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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 
CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT    PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  STSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 

qui  reprefentera  [état  aUuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 
DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofees  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques, 

de  Pians  et  de  ^RsrEicTiyjçr.  -,,  b-e.Fi-qur.es  d'Animaux,  de  Végétaux, 

>#   Habits  ,  Antiquités,  &c. 

T  6  M  E     D  IXIE'ME. 
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AVERTISSEMENT. 

Uoïque  ce  Volume  contienne  Pcxecntion  de  mes  der- 
nières promettes  ,  &  qu'il  ne  demande  pas  d'autre  Exor- 
;  de  que  les  Introductions  ordinaires  ,.  qui  en  forment  un 
pour  chaque  article ,  il  me  paroît  important  d'y  joindre 
quelques  obfervations  générales  fur  la  nature  6c  l'étendue  de  mon 
fujer.  Si  l'on  fe  rappelle  que  dans  on  autre  AvertrfTement,  j'ai  com- 
paré les  divifions  &  les  variétés  de  cet  Ouvrage  aux  détours  d'une 
immenfe  Forêt ,  on  fentira  combien  l'embarras  doit  croître  ,  à  me- 
fure  qu'on  s'engage  dans  ce  Labyrinte  &  que  les  routes  s'y  multi- 
plient. L'obfcurité  s'y  joint  quelquefois  à  l'incertitude,  pour  le 
tourment  de  ceux  qui  veulent  y  pénétrer.  Avec  un  fil  pour  fe  re- 
connoître  ,  il  faut  un  flambeau  pour  voir  clair  autour  de  foi.  Il  faut' 
auiTi  quelques  lumières  d'avance  ,.  fur  les  lieux  où  l'on  peut  trou- 
ver de  l'utilité  &  du  plaifir  à  s'arrêter.  Enfin  ,.  dans  un  Recueil  de 
Voyages  ,.  chaque  Lecteur  doit  fe  regarder  comme  un  Voyageur 
lui-même,  qui  a  befoin  ,.  non  feulement  de  guides,  pour  mar- 
cher par  des  routes  qu'il  ignore ,  mais  encore  d'officieux  avant- 
coureurs  ,  pour  lui  préparer  dcshofpices,  des  féjours  Se  d'agréables 
délaffemens. 

Les  Auteurs  Anglois  ,  qu'on  a  fait  profefîion  de  fuivre  dans  les 
premiers  Tomes  ,  n'avoient  pas  bien  mefuré  leur  carrière.  Soir 
qu'ils  en  ignoraiTent  l'étendue,  ou  que  leur  deflein  ne  fût  pas  de 
s'arrêter  aux  bornes-  qu'ils  s'étoient  impofées  ,  il  efl:  certain  qu'au 
lieu  d'un  petit  nombre  de  Volumes ,  à  la  vérité  fort  épais  ,  mais' 
qui  n'en  dévoient  faire  que  dix  de  la  grofleur  des  miens,  ils  avoient 
pris  un  eilbr  qui  les  auroit  menés  dix  fois  plus  loin.  11  auroit  fallu 
fe  confoler  du  mécompte,  &  le  regarder  même  comme  une  er- 
reur utile  ,  Ci  tous  les  Voyageurs  méritoient  alTez  également  d'être 
recueillis  ,  pour  ne  pas  faire  regretter  la  longueur ,  ni  par  confé- 
quentle  prix  du  Recueil.  Mais  j'avouerai  librement  qu'entre  les 
Relations  des  premiers  Tomes ,  pluiieurs  occupent  une  place  qui- 
pouvoit  être  mieux  remplie.  La  prévention  nationale  paroît  avoir 
emporté  les  Auteurs,  jufqu'à  leur  faire  oublier  les  plus  curieufes 
Navigations  des  Etrangers. 

Lorfqu'abandonnant  leur  entreprife  ils  m'ont  lanTé  le  droit  d'en 
juger  fans  intérêt ,.  Ôc  de  confulter  mes  propres  idées  pour  la  con- 
Tome  X.  a  ij 
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tinuer  ,  j'ai  regretté  d'abord  de  me  trouver  comme  enchaîné  à 
leur  Plan  ,  &  j'y  ai  fait  obferver  quelques  défauts  eflentiels.  Mais, 
après  l'avoir  fuivi  fi.  long-temps  (a) ,  il  étoit  trop  tard  pour  le  ré- 
former. Cependant  je  me  fuis  Fait  un  devoir  de  fuppléer  à  leurs 
omiflions,  par  quantité  de  Relations  importantes.  J'ai  mis  plus  de 
rapport  ôc  ae  dépendance  entre  les  articles  ,  pour  les  faire  fervir 
mutuellement  ,  comme  dans  un  tableau  bien  ordonné  ,  à  fe  prê- 
ter du  jour  &  des  ombres.  J'ai  fupprimé  les  détails  inutiles  ,  les  en- 
nuieufes  répétitions ,  èc  tout  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  capable  de 
plaire  ou  d'inftruire.  En  un  mot ,  je  me  fuis  efforcé  ,  autant  qu'il 
eft  poflible  dans  un  fujet  fort  inégal ,  <Sc  dans  la  néceifité  de  s'aiïii- 
jétir  au  Plan  d'autrui ,  de  donner  à  l'Ouvrage  un  air  plus  hiftori- 
que;  c'eft-à  dire  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ,  de  le. rendre 
plus  digne  de  (on  titre. 

Je  n'ai  pas  moins  fenti  le  danger  d'une  exceffive  longueur  ;  &C 
chaque  jour  me  faifmt  découvrir  quantité  de  Voyageurs  ignorés 
des  Anglois  ,  aufquels  il  ne  m'étoit  pas  permis  néanmoins  de  fer- 
mer absolument  l'entrée  de  ce  Recueil ,  j'ai  cherché  quelque  moyen 
de  reflèrrer  leurs  droits  fans  les  violer.  Un  peu  de  réflexion  m'en  a 
fait  trouver  un  ,  dont  je  m'applaudis  :  c'eft  de  ne  les  faire  paroître 
que  dans  le  degré  de  diftinction  qui  leur  convient.  Cette  règle, 
qui  auroit  épargné  ,  julqu'à  préfent ,  beaucoup  d'inutilités  aux 
Lecteurs  ,  ne  demande  que  d'être  expliquée  pour  être  approuvée  ; 
&c  c'eft  le  principal  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Avcr- 
tiflement: 

On  a  dû  reconnoître  3  par  des  exemples  continuels,  que  tous 
les  Voyageurs  ne  méritent  pas  la  même  eftime.  Mais  cette  diffé- 
rence ne  vient  pas  feulement  de  celle  de  l'efprit  &  de  l'habileté. 
Il  me  femble  même  que  par  rapport  à  l'objet  de  cet  Ouvrage  ,  elle 
ne  doit  être  prife  que  des  occafions  6c  des  facilités  qu'ils  ont  eues 
pour  s'inftruire,  Celui  qui  n'a  fait  que  traverfer  un  Pays  ,  ou  qui 
ne  s'y  eft  pas  arrêté  long-temps,  ne  doit  pas  entrer  en  comparai- 
ion  avec  celui  qui  s'y  eft  familiarifé  par  un  long  féjour.  Le  Mar- 
chand ,  qui  ne  s'eft  pas  éloigné  du  Port  où  fon  Commerce  l'a  con- 
duit ,  qui  fouvent  n'eft  pas  forti  de  fon  VaifTeau  ,  ou  du  Comptoir 
de  fa  Nation  ,  &  qui  ne  reçoit  par  conféquent  fes  informations  que 
du  témoignage  d'autrui ,  n'a  pas  droit  de  s'égaler  au  Curieux  qui 
s'eft  rranfporté  dans  tous  les  lieux  qu'il  décrit,  6c  qui  ne  s'en  eft 

(a)  On  fait  que  feu  M.  lç  Chancelier  fure  qu'elles  étoient imprimées  à  Londres,  de 
m'ai  an  t  engagé  à  ce  travail ,  je  recevois  fous  que  je  les  envoyois  de  même  à  la  PrefTc  ,  à 
ton  enveloppe  ,  les  feuilles  Aneloifçs ,  à  me-    mefurc  qu'elles  fortoient  de  ma  plume. 
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fié  qu'à  fcs  propres  yeux.  Sans  pouffer  le  détail  plus  loin  ,  je  me 
flatte  que  fur  cette  feule  idée ,  on  approuvera  le  parti  que  je  prends 
de  fupprimer  tout  ce  que  je  nomme  Voyageurs  fubalterncs  ;  c'ell> 
à-dire  ,  ceux  dont  les  obfervations  fe  trouvent  comme  fupprimées 
d'elles-mêmes  ,  par  d'autres  obfervations  plus  exactes  êc  plus  com- 
plètes. On  doit  comprendre,  du  moins,  qu'il  efr.  impolîible  au- 
trement de  réduire  cet  Ouvrage  à  de  juftes  bornes. 

Cependant ,  pour  n'être  pas  aceufé  de  renoncer  au  premier  Pro- 
jet,  qui  embraffe  toutes  les  Relations  de  Voyages,  je  trouve  un 
autre  moyen,  aufli  naturel  ,  aufli  iîmple ,  d'en  fupprimer  une  par- 
tie fans  les  exclure  ;  c'eir.  de  les  renvoyer  ,  dans  les  Index  ,  à  la  Ta- 
ble alphabétique  que  j'ai  promife  :  avec  cette  différence,  que  cel- 
les qui  auront  paru  avec  honneur  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  ,  n'y 
feront  indiquées  que  par  leurs  noms  ;  au  lieu  que  les  autres  y  fe- 
ront accompagnées  de  quelques  remarques  fur  leurs  Auteurs  ,  &c 
fur  le  fond  de  leur  fujet,  pour  ne  laiffer  rien  ignorer  qui  appartien- 
ne à  l'hidoire  des  Voyages  ,  de  pour  les  fauver  du  moins  de  l'oubli 
dont  elles  font  menacées. 

Cet  éclaircifîement  étoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  à  la  tête  du 
Volume  que  j'offre  au  Public  ,  que  j'y  ai  déjà  mis  ma  nouvelle  rè- 
gle en  ufige.  Je  me  fuis  borné  ,  pour  l'Indouitan  (  b)  6c  pour  le  Ja- 
pon (  c  ) ,  aux  Voyageurs  les  mieux  inftruits  ,    à  ceux  qui  ont  fait 


{b)  La  Boulaic,  Herbert,  Hawkins,  leBruvn, 
&  quantité  d'autres  ,  n'ont  fait  que  pafler  lé- 
gèrement dans  les  Etats  du  Mogol.  Aufïi 
leurs  Remarques  font-elles  fort  fuperficicllcs. 
Herbert  fera  un  plus  grand  rolle  pour  la  Def- 
cription  de  la  Pcrfe ,  dans  les  Voyages  par 
Terre. 

(c)  On  peut  voir  ,  dans  la  Préface  de  M. 
Naudé,  Tradu&cur  de  Kxmpfer  ,  &  dans  le 
neuvième  Tome  de  la  nouvelle  Hiftoire  du 
Japon  ,  combien  de  Relations  ,  d'Hiftoircs, 
d'A&es,  de  Lettres,  &  d'autres  éclairciflc- 
mens ,  on  a  publié  fur  cette  fameufe  Contrée. 
On  y  compte  peu  de  Voyageurs  .  qui  méri- 
tent proprement  ce  nom  ,  Se  la  plupart  ont 
déjà  paru  dans  les  premiers  Tomes  de  cet  Ou- 
vrag;.  Ceux  qui  feraient  tentés  de  regretter 
qu'on  n'ait  pas  fait  entrer  ici  les  Ambaff-idcs 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife  aux 
Empereurs  du  Japon  ,  doivent  fçavoir  qu'el- 
les font  abfolument  décriées.  Voici  le  juge- 
ment qu'en  porte"  le  Traducteur  de  Kxmpfer  : 
»  Ces  fameufes  AmbafTades  furent  d'abord 
»  décrites  en  Flamand  par  Arnoldus  Monta- 
«  nus  ,  &  publiées  à  Amfterdam  en  1669  ,  in- 
»  fol.  Il  çn  parut  une  Traduction  Angloile 


»  de  Jean  Ogilby  ,  en  1670  ,  &  une  Fran- 
"  çoife  en  1680,  avec  quelques  changemens 
j>  Se  quelques  Additions  ;  mais  les  mêmes 
■»  Planches  fervirent  pour  les  trois  Editions. 
33  Cet  Ouvrage  ne  répond  ni  aux  dépenfes 
33  qu'on  fît  pour  l'imprimer ,  ni  aux  promef- 
»  fes  magnifiques  du  Titre  ,  ni  enfin  à  l'ac- 
33  cueil  favorable  qu'on  lui  fit  dans  le  monde  ; 
»i  outre  qu'il  eft  plein  de  longues  digrefîions, 
»  fouvent  étrangères  au  fujet.  Malgré  ce 
33  qu'on  avance  ,  qu'il  eft  tiré  des  Mémoires 
33  Se  des  Journaux  des  Ambassadeurs  mêmes, 
33  je  crois  que  fi  l'on  en  rctranchoit  ce  qui  eft 
>•  copié  des  Lettres  des  Jéfuites ,  &  d'autres 
33  Auteurs  ,  le  refte  fe  trouverait  réduit  à  peu 
»  de  feuilles.  D'ailleurs ,  la  meilleure  partie 
33  des  Planches  ,  qui  font  les  principaux  cm- 
33  bcHiflcmens ,  Se  pour  ainfi  dire  l'ame  des 
33  Ouvrages  de  cette  efpece  ,  ne  peut  fervir 
33  qu'à  jetter  dans  l'erreur,  parce  qu'elles  re- 
33  préfentent  les  chofes  ,  non  comme  elles 
33  font  ,  mais  comme  le  Peintre  les  imagi- 
>3  Doit.  Quant  à  la  Defcription  même ,  il  faut 
33  avouer  que  le  Public  a  quelque  obligation 
33  à  l'Auteur  d'avoir  ramafié  tout  ce  qui  avoit 
»  été  dit  fur  ce  fujet ,  Se  qui  croie  difpcifc 
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une  étude  profonde  de  ces  deux  fameufes  Régions-  furtout,  pour 
le  Japon  ,  à  Kaempfer  ,  qui  réunifiant  les  qualités  les  plus  diftin- 
guées  d'un  Voyageur ,  ne  laifle  à  defirer  qu'une  meilleure  forme 
pour  la  perfection  de  fon  Ouvrage. 

Il  fe  trouve  des  Relations  uniques  ,  que  cette  raifon  oblige  quel- 
quefois de  conferver ,  fans  égard  pour  leur  fécherefle  Scieur  pé- 
fanteur.  Telles  font  celles  qui  font  l'ouverture  des  Voyages  par  le 
Sud-Oneft.  Mais  j'ai  pris  foin  de  les  relever  par  diverfes  Defcrip- 
tions  ,  qui  leur  fervent  d'intermèdes  ,  èc  par  l'article  du  Japon  „ 
pour  lequel  je  me  promers  hardiment  tous  les  fuffrages.  La  fuire 
des  mêmes  Voyages  doit  faire  efperer  plus  d'agrément,  fi  j'annonce 
qu'elle  contiendra  les  Relations  de  Drake ,  de  Narborough ,  de 
M.  Frefier  ,  de  M.  Anfon  ,  &c.  avec  leurs  Cartes  ,  &  tout  ce  qui 
peut  fervirà  l'illuitration  de  la  route  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oueft. 

Ne  finiflons  pas  fans  féliciter  nos  Lecteurs  ,  des  éclairciiïemcns 
que  M.  de  Lifle  vient  de  leur  procurer  fur  les  pages  532  &:  547  de 
la  Defcription  du  Japon,  dans  une  belle  Carte,  qui  contient  les 
nouvelles  découvertes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud. 

Ajoutons,  pour  aller  au  devant  6.qs  moindres  reproches  ,.  qu'en 
nous  fervantdes  termes  de  Hiérarchie  ,  de  Clergé  ,  de  Prélats  ,.  de 
Monafteres  ,  &c.  dans  l'article  qui  regarde  la  Religion  du  même 
Pays ,  nous  en  connoifTons  une  application  plus  fainte  ,  pour  la- 
quelle notre  refpecl:  eft  tel  qu'il  doit  être.  Mais  c'en:  un  langage 
reçu  ,  auquel  il  ne  feroit  pas  aifé  de  fuppléer ,  &  qui  eftautorife 
par  l'exemple  de  nos  plus  religieux  Ecrivains. 

sj  en  je  ne  fais  combien  de  Livres.  Préface  toujours  ce  qu'on  a  tiré  d'ailleurs  j  en  un  rnotv 

du  Tradutteur.  Le  P  de  Charlevoix  ajoute,  à  qu'il  ne  peut  être  d'aucun  ufage  ,  que  pour 

cette  critique  ,  qu'il  n'y  a  nul  ordre  dans  l'Ou-  quelque  points  de  Géographie.  Hïjl.  du  Ja~ 

vrage ,  que  tout  y  eu  plein  de  redites  Se  de  pon ,  Tome  IX.  p.  fj. 
contraditftions ,  &  qu'on  y  défigure  prefquc 
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'AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  dixième  Volume  des 
Voyages.  A  Paris  >  ce  dix  Août  mil  fepr  cenc  cinquante-deux. 

BELLEY. 
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H  I  S  T  O  I  RE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 

SECONDE    PARTIE. 

LIVRE       SECOND. 

VOYAGES  DANS   LINDOUSTAN. 


INTRODUCTION. 

I  c'étoit  THiftoire  des  Indes  Orientales  qu'on  eût  entrepris 
de  traiter  dans  cet  Ouvrage  ,  les  Mogols  ne  fe  préfenteroient 
pas  il  loin  des  Tartares  ,  dont  ils  tirent  leur  origine  \  &c  la  liai- 
fon  qu'un  Hiftorien  doit  obferver,entre  les  événemens  qui  dé- 
pendent les  uns  des  autres  ,  auroit  fait  placer  l'Article  de  l'In- 
^  douftan  parmi  les  Exploits  du  grand  Timur  (i)  ,  qui  joignit 
dans  le  cours  du  quatorzième  fiécle  ,  cette  belle  partie  de  l'Inde  à  fes  conquê- 

(i)  OuTamerlan.  Yoycz ci- deflus  fon  Article  au  Tome  VI. 

Ai) 


a*  INTRODUCTION, 

tes.  Cet  ordre  auroit  été  d'autant  plus  naturel ,  qu'elle  avoit  été  peu  connue 
jufqu'alors  ,  &c  qu'elle  n'a  dû  qu'à  ies  Conquérans  fa  puilïance  &  fa  fplendeur. 
Mais  ne  nous  lafîbns  pas  de  répeter  que  l'objet  de  ce  Recueil  eft  tout-à-fait 
différent  ;  &  pour  Introduction  générale  à  la  nouvelle  carrière  qui  va  s'ouvrir, 
rappelions  une  ancienne  remarque  (2)  ,  fans  laquelle  on  ne  jugera  jamais  bien 
de  l'er.treprife  dont  je  donne  la  continuation. 

»  Les  Auteurs  Anglois ,  ai-je  dit  dans  le  premier  Tome  ,  promettent  avec 
»  raifon  ,  un  Syftême  complet  d'Hiftoire  &  de  Géographie  moderne.  Cepen- 
»  dant  ils  ne  font  pas  affez  remarquer  que  leur  objet  n'eft  pas  l'Hiftoire  des 
«  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré  ,  mais  feulement  l'Hifloire  de  leurs 
«  Voyages  &z  de  leurs  Obfervations  ;  de  forte  que  s'il  en  réfulte  effectivement 
»  de  grandes  lumières  pour  la  Géographie  &  l'Hiftoire  en  général ,  c'eft  par 
»  accident,  li  j'ok  employer  ce  terme,  8c  parce  qu'en  vifitant  divers  Pays  , 
"  ils  n'ont  pu  manquer  de  recueillir  ce  qui  s'eft  attiré  leur  attention.  La 
»  plupart  s'en  font  fait  une  étude  ,  fuivant  les  occafions  &  leur  propre 
«  capacité  •,  mais ,  par  ces  deux  raifons  mêmes  ,  avec  un  fucecs  fort  inégal. 
»  Ainfi  tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d'utile  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie ,  n'eft 
«  au  fond  que  le  réfultat  du  principal  objet ,  qui  eft  de  repréfenter  le  Voya- 
»  geur  tel  qu'il  eft  en  lui-même.  Enfuite  ,  on  tire  de  tous  ceux  qui  ont  voyagé 
'>  dans  les  mêmes  Pays ,  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  &  à  la  Géographie  des 
»  mêmes  lieux ,  pour  en  compofer  un  Corps  que  les  Anglois  ont  nommé  Ré- 
»  ducYion ,  auquel  chaque  Voyageur  contribue  fuivant  fes  lumières. 

Quand  l'Ouvrage  devroit  être  encore  aum"  long  qu'il  eft  proche  de  fa  fin  ,  je 
n'ai  pas  d'autre  reponfe  à  faire  aux  objections  ;  ni  d'autre  deffenfe  contre  la 
critique  ,  dans  une  entreprife  dont  je  répète  que  je  n'ai  pas  formé  le  Plan.  Qui 
me  condamnera  même  ,  fi  j'ofe  m'attribuer  quelque  droit  à  la  reconnoifïânce 
du  Public,  pour  les  petites  réparations  que  je  viens  d'expliquer  dans  mon 
Avertiftement  ?  Je  m'arrête  à  cette  flatteufe  idée.  Elle  foutiendra  mon  cou- 
rage jufqu'au  terme. 

(t)  Avertiflement  du  premier  Tome. 


VOYAGE 


V  O    I   A  G  E 


DE     THOMAS     RHOE 

DANS    L'INDOUSTAN. 


Motifs  du  voya? 


Arrivée     de 
Surate. 


ET  habile  &c  judicieux  Voyageur  fut  envoyé  au  Mogol  en 
1615  ,  avec  la  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  d'Angleterre  , 
mais  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  dont  le 
Commerce  étoit  déjà  floriflànt.  Comme  fon  Voyage  n'avoit 
pas  d'autre  objet  que  les  intérêts  de  la  Compagnie ,  fa  Rela- 
tion étoit  remplie  de  difcuiîions  importantes ,  que  Purchas  (1), 
qui  l'a  publiée  dans  fon  Recueil  ,  nomme  les  myfteres  de  ce  Commerce.  Elles 
en  ont  été  retranchées ,  par  la  même  politique  qui  porte  la  Compagnie  de 
Hollande  à  earder  un  grand  fecret  fur  l'état  de  fes  affaires  dans  l'indouftan. 
Mais  cette  mutilation  n'empêche  pas  que  le  Journal  de  Rhoe  ne  foit  égale- 
ment eftimable  >  &  par  le  cara&ere  judicieux  de  fon  Auteur  ,  &c  par  mille  dé- 
tails intérefTans  qui  font  connoître  l'ancienne  Cour  du  Mogol. 

La  Flotte  Angloife  qui  portoit  Rhoe  ,  ayant  jette  l'ancre  au  Port  de  Surate  Rhof  as 
le  16  de  Septembre  ,  il  ne  s'arrêta  dans  la  Ville  que  pour  donner  le  tems 
au  Capitaine    Harris  ,   qui  fut  nommé  pour   l'efcorter ,  de  raiîembler   cent 
Moufquetaires ,  dont  l'efeorte  devoit  être  compofée.  On  fe  mit  en  marche,      sa  route  juf- 
L'Auteur  fit  peu  d'obfervations  dans  une  route  de  deux  cens  vingt-trois  mil-  qu'à  Brampour. 
les  ,  qu'il  compte  à  l'Eft  de  Surate  jufqu'à  Brampour  (2).  Le  Pays  ,  dit-il  ,  eft 
pauvre  &  peu  habité.  Ses  Villes  &  fes  Villages  font  bâties  de  terre.  Mais  ,  à  {^iT'uog^x. 
ceux  milles  de  Brampour ,  il  arriva  dans  un  Village  nommé  Bateyore  .  qui 
exerça  plus  agréablement  fa  curiofité.    C'eft  l'Arfenal  du  Mogol.  Il  y  vit  des 
pièces  de  fonte  de  divers  calibres ,  quoique  généralement  trop  courtes  &  trop 
minces. 

Le  Kurnal ,  ou  le  Magiftrat  de  la  Police  ,  vint  au-devant  de  lui  dans  ce  lieu  , 
avec  une  fuite  nombreufe  ,  &  précédé  de  feize  drapeaux.  Il  le  conduisît  juf- 
cu'à  Serralia  ,  où  l'on  avoit  «marqué  fon  logement.  Mais  à  l'entrée  de  cette 
Ville  ,  Rhoe  fut  furpris  de  voir  difparoître  tous  les  Mogols  qui  1  avoient  con- 
duit ,  &  de  ne  pas  trouver  d'autre  logement  que  quatre  petites  chambres  , 
eu  plutôt  quatre  fours  ,  dont  la  voûte  étoit  fi  balle  qu'elle  permettoit  à  peine 

j>     *  i    l  ^  ,  .-  ri  >  \  Embarras  rfe 

d  y  erre  debout.   Cette  demeure  lui  parut  il  choquante,  qu  ayant  recours  a  Rhoe  àSmaiia. 
fes  propres  équipages  ,  il  donna  ordre  que  fes  tentes  fullent  dreffées  dans  la 
plaine  ;  &  parmi  les  plaintes  qu'il  envoya  faire  au  Kutual  ,  il  lui  fit  déclarer 


(1)  Thevenot  l'a  donnée  dans  le  fîen.  &  dans  la  defeription ,  toutcç  ces  routes  mieux 

[2.)  On  verra  dans  les  Relacions  fuivantes ,     obfervées. 
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— —    qu'il  vouîoit  partir  à  l'inilant.  Cet  Officier  vint  le  fupplier  ,  avec  beaucoup 

r  °  E'  d'cxcufes  ,  de  prendre  patience  jufqu'au  lendemain.  Sultan  Pervis  ,  troifiéme 
fils  de  l'Empereur  Jehan  Guir  ,  réiidoit  dans  cette  ville  ,  avec  la  qualité  de 
Lieutenant  général  de  fon  père.  Sa  Cour  occupoit  les  principaux  logemer.s  : 
fans  compter  que  Chan- Canna  ,  General  des  armées  du  Mogol  ,  Se  le  plus 
puiflant  fujet  de  l'Empire  ,  gouvernant  fous  lui  avec  une  pleine  autorité  ,  avoit 
toujours  quatre  mille  cavaliers  à  fa  fuite. 
Bt  "-ïiiSfSa  Le  1 8  d'O&obre  ,  Rhoe  fe  fit  conduire  au  Palais  du  Prince  ,  non-feulement 
du  Mugoi.  pour  obferver  les  ufages  de  cette  Cour  ,  mais  dans  la  vue  d'obtenir ,  à  la  fa- 

veur de  quelques  préiens  ,  la  liberté  d'y  établir  un  Comptoir.  Il  aveit  reconnu  , 
par  fa  propre  expérience  ,  que  les  lames  d'épée  fe  vendoient  bien  dans  l'ar- 
mée Mogole.  En  arrivant  à  l'audience  ,  il  trouva  cent  cavaliers  ,  qui  atten- 
doient  le  Prince ,  Se  qui  formoient  une  haie  des  deux  côtés  de  l'entrée  du 
Palais.  Le  Prince  étoit  dans  la  féconde  cour  ,  fous  un  dais ,  avec  un  riche 
tapis  fous  fes  pieds  •,  dans  un  équipage  magnifique  ,  mais  barbare.  Rhoe  , 
qui  s'avançoit  vers  lui  ,  au  travers  du  peuple  ,  fut  arrêté  par  un  Officier  , 
qui  l'avertit  de  bailfer  la  tête  jufqu'à  terre.  Il  répondit  que  fa  condition  le 
difpenfoit  de  cet  hommage  fervile  ;  Se  continuant  de  marcher  jufqu'à  la  ba- 
luitrade  ,  il  s'y  arrêta  pour  faire  une  profonde  révérence  ,  que  le  Prince  lui 
foattieflè  <ie  rendit  par  une  inclination  de  corps.  Enfuite  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'entrer 
l  Amteflàdeur  jans  ja  baluftrade  ,  où  il  trouva  les  principaux  Seigneurs  de  la  ville  ,  proiter- 
nés  comme  autant  d  clclaves.  Son  embarras  etoit  iur  la  place  qui!  y  devoit 
prendre  ;  Se  dans  cette  incertitude  ,  il  fe  préfenta  droit  devant  le  trône.  Un 
Secrétaire  ,  qui  étoit  aflis  fur  les  degrés  de  la  féconde  eflrade ,  lui  demanda 
ce  qu'il  defiroit.  »  Je  lui  expofai ,  dit  Rhoe  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'en- 
»  voyant  pour  Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur  fon  père  ,  &  me  trouvant 
»  dans  une  ville  où  le  Prince  tenoit  fa  Cour  ,  je  m'étois  cru  obligé  de  lui 
»  faire  la  révérence.  Alors  le  Prince  ,  s'adrefïant  lui-même  à  moi  ,  me  dit 
»  qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  me  voir.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  le  Roi 
»  mon  maître  ,  &  mes  réponfes  furent  écoutées  avec  plaifir.  Mais  comme 
»  j'étois  toujours  au  bas  des  dégrés  >  je  demandai  la  permiflîon  de  monter , 
Comment  elle  "  Pour  entretenir  le  Prince  de  plus  près.  Il  me  répondit  lui-même,  que  le 
lui  icu.fit.  »  Roi  de  Perfe  &  le  grand  Turc  n'obriendroient  pas  ce  que  je  dehrois.  Je  ré- 

»  pliquai  que  ma  demande  méritoit  quelque  exeufe  ,  parce  que  je  m'étois 
»  ligure  que  pour  de  fi  grands  Monarques  il  auroit  pris  la  peine  d'aller  juf- 
"  qu'à  la  porte  ;  &  qu'enfin  je  ne  prétendais  pas  d'autre  traitement  que  ceux 
»  qu'il  feroit  à  leurs  Ambafïadeuts.  Hm'aifura  que  j'étois  traité  fur  le  même 
»  p.ed  ,  &  que  je  le  ferois  dans  toutes  les  occaljons.  Je  demandai  du  moins 
»  une  chaife.  On  me  répondit  que  jamais  perfonne  ne  s'étoit  allis  dans  ce 
»  lieu  -,  Se  l'on  m'offrit  ,  comme  une  grâce  particulière  ,  la  liberté  de  m'ap- 
»  puyer  contre  une  colomne  couverte  de  placques  d'argent, qui  foutenoit  le 
»  dais.  Je  demandai  la  permiflîon  d'établir  un  Magafin  dans  la  ville  ,  Se 
*>  d'y  laifier  des  Facteurs.  Elle  me  fut  accordée  -,  Se  le  Prince  donna  ordre  que 
»  les  Patentes  fufTent  dreffées  fur  le  champ  (3). 
teirincesVni-       Entre  plufieurs  prefens,  Rhoe  lui  avoir  offert  une  cai (Te  remplie  de  bou- 

vre   c"u  via    des 
Anglois» 

(?)  lbïd.  page  8. 
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teilles  de  vin.    A  peine  les  eut-il  reçues  qu'il  en  fie  ouvrir  plufieurs  ;  8c  le   . 

goCtt  qu'il  prit  à  les  boire  ayant  été  jufqu  a  s'enivrer  ,   i'Ambailadeur  ,  qui     K-  h  o  e. 
s  croit  retiré  pour  attendre  l'expédition  des  Patentes,  reçut  bien-tôt  des  excu-         l*l$: 
fis  ,  par  lefquelles  on  le  prioit  de  remettre  la  conclufion  de  cette  affaire  au 
lendemain.  Il  reprit  le  chemin  de  fon  logement  ,  où  la  fièvre  le  faifit  &  t'ar- 
rêta plus  de  fix  femaines. 

Après  s  être  un  peu  rétabli ,  il  obtint  les  faveurs  qui  avoient  été  différées  ; 
&c  quittant  Serralia  ,  il  parla  la  nuit  du  6  de  Décembre  dans    un   bois    qui 
neft  pis  fort  éloigné  du  fameux  Château  de  Mandoa.  Cette  Forterefïe  eft  h-        Château    de 
tuée   fur   une    Montagne  fort  efearpée  ,    &c  ceinte  d'un   mur   dont  le  cir-   Man'!o'1- 
cuit  n'a  pas  moins  de  fept  lieues.  Elle  eft  belle  ,  &  d'une  grandeur  étonnan- 
te (4).  Le  7  ,  Rhoe  fut  agréablement  furpris  de  rencontrer  Edouard  Terry  , 
Faéteur  de  fa  Nation  (5)  ,  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec  un  autre  An- 
glois  ,  nommé  Coriat ,  célèbre  par  le  courage  qu'il  avoir  eu  de  faire  à  pied 
le  voyage  d'Angleterre  aux  Indes.    Cinq  coifes  plus  loin  ,  on  lui  fit  obfer-    Ancieiines  nii- 
ver  ,  fur  une  Montagne  ,  l'ancienne  ville  de  Chitor  ,  dont  la  grandeur  éclate  "es  de  Chitor 
encore  dans  fes  ruines.    On  y  voit  les  reftes  de  quantité  de  fuperbes  Tem- 
ples ,  de  plufieurs  belles  Tours  ,  d'un  grand  nombre  de  colonnes  ,  &  d'une 
multitude  infinie  de  Maifons  ,  fans  qu'il  s'y  trouve  un  feul  Habitant.   Rhoe 
fut  étonné  de  ne  découvrir  qu'un  endroit  par  lequel  on  y  puiffe  monter  ; 
encore  n'eft-ce  qu'un  précipice.    On  palfe  quatre  portes  fur  le  panchant  de 
la  Montagne  ,  avant  que  d'arriver  à  celle  de  la  Ville  ,  qui  eft  magnifique. 
Le  fommet  de  la  Montagne  n'a  pas  moins  de  huit  coffes  de  circuit  \  &  vers  le 
Sud-Ouefl:  ,  on  y  découvre  un  vieux  Château  ,  affez  bien  confervé.  Cette  ville 
eft  dans  les  Etats  du   Prince  Ranna  ,  qui  s'étoit  fournis  depuis  peu  au  Mo- 
gol ,  ou  plutôt ,  qui  avoit  reçu  de  l'argent  de  lui  pour  prendre  la  qualité  de 
fon  Tributaire.  C'ctoit  Eskbar  ,  père  du  Mogol  régnant  >  qui  avoit  fait  cette 
Conquête  (  6  ).  Ranna  defeendoit ,  en  ligne  direéte  ,  du  fameux  Porus  qui 
fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand.  Rhoe  eft  perfuadé  que  la  ville  de  Chitor 
étoit  anciennement  la  réfidence  de  Porus  ;  quoique  Dehly  ,  qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  Nord  ,  ait  été  la  Capitale  de  {es  Etats.  Dehly  même  n'eit 
maintenant  fameufe  que  par  fes  ruines.    On  voit ,  proche  de  la  ville  ,  une 
colonne  dreflée  par  Alexandre ,  avec  une  longue  infeription.  Le  Mogol  ré- 
gnant ,  &  fes  ancêtres,  defeendus  de  Tamerlan  ,  avoient  ruiné  toutes  les  villes 
anciennes  ,  avec  défenfe  de  les  rebâtir  -,  dans  la  vue  ,  apparemment ,  d'abolir 
la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus  grand  &  de  plus  ancien  que  la 
puilfance  de  leur  Maifon  (7). 

Le  15  ,  Rhoe  arriva  heureufement  à  Afmire  ,  où  l'on  compte,  de  Bram- 
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pour  ,  deux  cens  neuf  coffes  ,  qui  font  quatre  cens  dix-huit  milles  d'Angle- 
terre -,  &  le  10  de  Janvier  ,  il  entra  dans  les  murs  de  cette  ville  Impériale. 

L'impatience  d'exécuter  les  ordres  de  fa  Compagnie  le  fit  aller  dès  le  jour      Rhoe  arrive  à 
fuivant ,  au  Durbal ,  c'eft-à-dire ,  au  lieu  d'où  le  Mogol ,  donnoit  fes  Audien-  ia  Cour  du  Mo" 

(4)  Ibid.  page  9.  utages  ;  qui  trouveront  place  dans  la  cîefcii» 

(5)  Voyageur  Angloîs  ,   dont   Purchas  a  ption  Ae  l'Indouftan. 
publié  aufïi  la  Relation  :  mais  elle  ne  con-  (6)  Page  9. 
t\tm  que  des  obfer vations  fur  les  mœurs  de  les         (7)  Ibidem, 
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•s- ces  8c  fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  l'Etat.    L'entrée  des  appartement 

t  r   f         du  Palais  n'étoit  ouverte  qu'aux  Eunuques  •,  Se  fa  Garde  intérieure  étoit  com- 
ufages  qù'ii  y  pofée  de  femmes ,  chargées  de  toutes  fortes  d'armes.  Chaque  jour  au  matin  , 
trouve  établis,      ce  Monarque  fe  préfentoit  à  une  fenêtre  tournée  vers  l'Orient ,  qui  fe  nora- 
moit  le  Jarneo  ,  &  dont  la  vue  donnoit  fur  une  grande  Place.   C'étoit-i à  que- 
tout   le  Peuple  s'affembloit  pour  le  voir.    Il  y  retournoit  vers  le  midi  -,  Se 
quelquefois  il  y  étoit  retenu  allez  long-tems  ,  par  le  fpe&acle  des    combats 
d'Eléohans  Se  de  diverfes  bêtes  fauvages.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient 
au-deîTous  de  lui ,  fur  un  échaffaut.    Après  cet  amufement ,  il  fe  retiroit  dans 
l'appartement  de  fes  femmes  •>  mais  c'étoit  pour  retourner  encore  au  Durbal 
ou  au  Jarneo  ,  fur  les  huit  heures  du  foir.   Il  foupoit  enfuite.  En  iortant  de 
table  ,  il  defeendoit  au  Gouzalkan  (*)  ,  grande  Cour  ,  au  milieu  de  laquelle  il 
s  etoit  fait  élever  un  trône  de  pierre  de  taille  ,  fur  lequel  il  fe  pîaçoit ,  lorf- 
qu'il  nJaimoit  pas  mieux   s'affeoir  fur  une  ilmple  chaife ,  qui  étoit  à  côté  du 
trône.  On  ne  recevoir  dans  cette  Cour  que  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empi- 
re ,  qui  ne  dévoient  pas  même  s'y  prélenter  fans  erre  appelles.    On  n'y  par- 
loit  point  d'affaires  d'Etat ,  parce  qu'elles  ne  fe  traitoient   qu'au  Durbal   ou». 
au  Jarneo.    Les  réfolutions  les  plus  importantes  fe  prenoient  en  public  ,  Se 
s'enregiftroient    de    même.      Pour  un    Tefton  >.    chacun    avoit    la    liberté 
de  voir  le   regiftre.    Ainfi   le  Peuple  étoit  aufTi  -  bien  informé  des  affaires 
que  les  Miniflres ,  Se  jouiffok  du  droit  d'en  porter  fon  jugement.  Cet  ordre 
Se  cette  méthode  s'exécutoient  fî  régulièrement ,  que  l'Empereur  ne  manquoit 
pas  de  fe  trouver ,  aux  mêmes  heures ,  dans  les  lieux  où  il  devoir  paroître  i 
a  moins  qu'il  ne  fut  yvre  ou  malade  :  Se  dans  cette  fuppofition  ,  il  s  croît 
affujetti  à  le  faire  fçavoir  au  Public.   Ses  fujets  étoient  fes  Efclaves  -,  mais  il 
s'étoit  impofé  fi  folemnellement  toutes  ces  loix  ,  que  s'il  avoit  manqué  un 
jour  à  fe  faire  voir  }  fans  rendre  raifon  de  ce  changement ,  le  Peuple  fe  feroic 
foulevé  (8).  L'Auteur  a  crû  ces  éclaircillèmens  néceffaires ,  pour  l'intelligence 
du  détail  qui  doit  les  fuivre. 
Première  Au-       Il  fut  conduit  au  Durbal.  A  l'entrée  de  la  première  baluftrade  ,  deux  Of- 
çoi'c  '"u  iAoLu"  aciers  vinrent  au-devant  de  lui ,  pour  le  recevoir.  Il  avoir  demandé  qu'il  lui 
fut  permis  de  rendre  (es  premières  foumiffions  à  la  manière  de  fon  pays ,  Se 
cette  faveur  lui  avoit  été  promife.  En  entrant  dans  la  première  baluftrade  , 
il  fit  une  révérenee.  Il  en  fit  une  autre  ,  dans  la  féconde -,  Se  une  rroifiéme, 
lorfqu'il  fe  trouva  dans  le  lieu  qui  étoit  au-deiïous  de  l'Empereur.  Ce  Prince 
éroit  allis  dans  une  efpece  de  petite  galerie ,  ou  de  balcon  ,  élevée  au-deiTus 
du  rez-de-chauffée  de  la  cour.  Les  Ambafladeurs ,  les  Grands  du  pays  ,  Se  les 
Etrangers  de  quelque  diftinction  étoient  admis  dans  l'enceinte  d'une  balu- 
ftrade qui  étoit   au-deffous  de  lui,   Se  dont  le  plan  étoit  un  peu  plus  haut 
que  le  rez-de-chauffée.  Tout-  l'efpace  qu'elle  renfermoit  étoit  tendu  de  grandes 
pièces  de  velours  ,  Se  le  plancher  couvert  de  riches  tapis.  Les  perfonnes  de 

(*)  Le  Durbal,  le  Jarneo  ,   &  le  Gou-  quelque  autre  néceflité  ,  le  Mogol  devoir,  faire 

zalkan  ,  ne  font  pas  les  noms  qu'on  lira  dans  ouvrir  les  portes  duPa!ais&  fe  montrer  à  qucl- 

Bernier.    Chaque  Nation  reprefente  les  mê-  ques-uns  de  fes  fujets,  pour  fatisfaire  les  autres, 

mes  chofes  fous  des  noms  différens.  Ibidem.  Il  paioit  que  Durbal  eft  le  nom  d'une 

(8)  Page  io.  Cette  Etiquette  étoit  poulTée  Cour  ;  &  Jarneo  ,  celui  d'une  Place  où  le  Roi 

£  loin ,  que  dans  le  cas  d'une  maladie  onde  fe  fait  voir.  Ainû*  ce  font  deux  lieux  différens. 
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condition  médiocre   écoient  dans  la  féconde  baluftrade.     Jamais  le  Peuple 

n'entre  dans    cette  cour.  Il  s'arrête  dans  une  cour  plus  bafle  ,  mais  difpoiée         H  °  E' 
de  manière  que  tout  le  monde   peut  voir  l'Empereur.    Ce  lieu  a  beaucoup 
de  reiïemblance  avec  la  perfpeéhve  générale  d'un  théâtre  ,  où  les  principaux 
Seigneurs  feroient  placés  comme  les  Acteurs  ,  fur  la  lcene  ,  8c  le  Peuple  plus 
bas,  comme  dans  le  parterre  (9). 

L'Empereur  prévint  l'Interprète  des  Anglois.  Il  félicita  Rhoe  du  fuccès  de 
fon  voyage  ;  &c  dans  toute  la  fuite  du  dikours ,  il  traita  le  Roi  d'Angleterre 
de  frère  8c  d'allié.  Rhoe  lui  préfenta  fes  lettres  ,  traduites  dans  la  langue 
du  pays  ',  fa  commiflîon  ,  qui  fut  examinée  foigneufement  ;  enfin  {es  préfens  , 
dont  le  Monarque  parut  fort  latistait.  Ce  Prince  lui  fit  diverfes  queftions.  Il 
lui  témoigna  de  l'inquiétude  pour  fa  fanté  ,  qui  n'éroit  qu'imparfaitement 
rétablie.  Il  lui  offrit  même  fes  Médecins  ,  en  lui  confeillant  de  ne  pas  prendre 
l'air  jufqu'au  retour  de  fes  forces.  Jamais  il  n'avoir  traité  d'Ambaifadeur  avec 
tant  de  marques  d'affection  ,  fans  excepter  ceux  de  la  Perfe  8c  de  la  Tur- 
quie (10). 

Rhoe    apprenant  que  le    Prince  Sultan   Coronne  ,  fécond  fils  de    l'Em-     Le  Prince  Co> 
pereur  ,  étoit  Viceroi  de  Surate  ,  8c  que  fon  amitié  par  coniéquent  étoit  fort  2?nn?  >    lerond 

1    •        1     •    r      i  i  r  •       >  1  i-A  ..    fils   du  Mogoi, 

importante  aux  Anglois  ,  lui  ht  demander  audience  ,  quoiqu  on  publiât  qu  il 
étoit  ennemi  des  Chrétiens.  On  lui  fit  attendre  l'honneur  de  le  voir  ,  juf- 
qu'au "1 2.  Mais  lorfqu'il  s'approcha  de  fon  Palais  ,  un  Officier  confidérable 
vint  au-devant  lui ,  8c  le  conduilït  dans  un  Appartement  intérieur ,  qu'on 
n'avoit  jamais  ouvert  aux  Etrangers.  Tandis  qu'il  s'y  entretenoic  avec  fon  gui- 
de ,  le  Prince  fe  fit  un  plaifîr  de  le  furprendie  ,  en  fe  présentant  fans  s'être 
fait  annoncer.  Il  ne  lui  témoigna  que  de  l'inclination  à  l'obliger  -,  8c  quelques 
préfens  augmentèrent  fî  vivement  cette  difpolition  ,  qu'il  promit  de  faire  ju- 
ftice  aux  Anglois ,  fur  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu'ils  avoient  reçus 
dans  fon  Domaine  de  Surate.  Peu  de  jours  après  ,  Rhoe  étant  retourné  au 
Durbal  ne  reçut  pas  des  promettes  moins  flateufes ,  de  la  bouche  même  de 
l'Empereur.  Ce  Monarque  ,  l'ayant  découvert  de  loin  ,  lui  fit  figne  de  la  main 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  faire  demander  audience ,  8c  qu  il  pouvoir  s'ap- 
procher librement.  Il  lui  fis  donner  une  place  au-deiïus  de  tous  les  Seigneurs 
qui  fe  trouvoient  dans  la  baluftrade  ;  honneur  fi  fingujier  ,  que  dans  la  fuite 
il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins  à  s'en  conferver  la  poiTeiîion  (11). 

Le  premier  de  Février ,  on  lui  propofa  de  vifiter  une  maifon  de  plaifance ,  Majfon  decam* 
qu'Afaph-Kam  avoit  donnée  à  l'Empereur.  Elle  eft  fituée  à  deux  mille  d'slfmire ,  PaS"c  Jti  Mogou 
entre  deux  roches  fort  hautes ,  qui  la  mettent  tellement  à  couvert  du  Soleil  , 
qu'à  peine  y  trouve-t-on  un  feul  endroit  d'où  l'on  puilTe  le  voir.  Le  roc , 
taillé  en  quelques  endroits ,  fert  de  fondement  8c  de  muraille.  Le  refte  eft 
de  pierre  vive-,  avec  un  petit  jardin,  qui  a  cinq  fontaines,  &  deux  grands 
Etangs  ,  dont  l'un  eft  de  trente  marches  plus  élevé  que  l'autre.  Le  chemin  qui 
conduit  à  cette  maifon  eft  fi  étroit ,  que.  deux  perfonnes  n'y  peuvent  pa£- 
(er  de  front.  Il  eftroide  8c  pierreux.  En  un  mot,  ce  Château  eft  une  folitude  très- 

(9)  Page  10.  été  fort  maltraités  dans  plusieurs  Villes  ,  tel" 

(  1  <  )  Ibidem.  les  cjue  Surate ,  Arnadabath  ,  &c. 

(.n^Page  1 1 .  Les  Fatteurs  Anglois  avoient 
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"^  H  0  E#     agréable  &  très-fùre  ,  où  l'on  ne  trouve  pas  d'autre  compagnie  qne  celle    des 
1 G 1 6.        paons  fauvages  ,  des  tourterelles  ,  &  d'autres  oifeaux  ,  mais  (iir-tout  des  linges, 

qui  fe  montrent  de  tous  côtés  fur  les  pointes  des  rochers  (12).] 
Kie  du  Nou-  j_e  1  de  Mars  ,  on  commença ,  des  le  foir ,  la  fête  qui  fe  nomme  Nou- 
roux  (13)  ,  par  laquelle  les  Mogols  ,  comme  les  Perfans  ,  folemnifent  le 
commencement  de  leur  nouvelle  année.  Elle  fe  célèbre  ordinairement  à  la 
première  Lune.  On  avoit  élevé  un  Trône  ,  quatre  pieds  plus  haut  que  la  cour 
du  Durbal.  L'efpace ,  entre  ce  Trône  &  le  lieu  par  lequel  l'Empereur  de- 
voir entrer,  étoit  une  eftrade  de  cinquante-fix  pieds  de  long,  &c  large  de  qua- 
rante-ttois  ,  fermée  de  baluftrades ,  &  couverte  d'étoffes  d'or  &  de  foie  ,  qui 
ornemens.  étoient  foutenues  par  de  grolfes  cannes  revêtues  du  même  drap.  Au  bout  de 

cet  efpace  ,  on  avoit  placé  les  portraits  du  Roi  d'Angleterre ,  de  la  Reine  , 
de  Madame  Elifabeth  ,  des  Comtelfes   de  Sommerfet  &  de  Salifbury  ,  &C 
celui  de  la  femme  d'un  Bourgeois  de  Londres.   Au-delfous ,  on  voyoit  celui 
de  Thomas  Smith ,  Gouverneur  de  la  Compagnie  des   Indes  Orientales.  Sur 
l'eftrade ,  on  avoit  étendu  des  tapis  de  Perfe  d'une  grande  largeur.  Cette  place 
étoit  pour  les  perfonnes  de  qualité  ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  qui  avoient 
un  autre  pofte,  enfermé  aufli  d'une  baluftrade  ,  vis-à-vis  le  Trône  ,  pour  re- 
cevoir de  plus  près  les  ordres  du  Monarque  ;  &  dans  cette  féconde  baluftrade  , 
on  avoit  placé  ,  entre  plusieurs  curiofués  précieufes  ,  une  maifon  d'argent.  Le 
côté  gauche  de  la  même  cour  offroit  le  pavillon  du  Prince  Sultan  Coronne  , 
dont  les  piliers  étoient  revêtus  d'argent  comme  ceux  du  Trône  Impérial.  La 
forme  de  ce  Trône  éroit  quarrée.   Les  quatre  piliers  portoient  un  dais  de 
drap  d'or  ,  dont  la  frange  ou  la  crépine  étoit  enfilée  de  perles  fines  :  Se  d'ef- 
pace  en  efpace ,  il  y  avoit  des  grenades ,  des  poires ,  des  pommes ,  Se  d'au- 
tres fruits  d'ormaflif.  L'Empereur  étoit  affisfur  des  couffins,  couverts  de  per- 
les Se  de  pierres  précieufes.  Les  principaux  Seigneurs  avoient  leurs  tentes  dref- 
fées  le  long  de  la  Cour  ;  les  unes  de  taffetas ,  d'autres  de  damas  ,  Se  d'au- 
tres de  drap  d'or  ,  mais  en  petit  nombre.  Ils  étallent  ordinairement  toutes 
leurs  richeffes  dans  ces  tentes  -,  Se  l'Empereur  y  entroit  autrefois  ,  pour  y  pren- 
dre tout  ce  qui  rlattoit  fon  goût  :  mais  il  avoit  changé  cet  ufage ,  Se  chacun 
lui  portoit  fur  fon  Trône  les  préfens  ou  les  étrennes. 
Defcription  du       Rhoe  choifît  le  dernier  jour  de  la  fête ,  pour  faire  fon  préfent.  L'Empereur 
le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaction  ,  Se  donna  ordre  qu'on  le  fit  entrer 
dans  fa  baluftrade.  Cependant ,  comme  on  ne  lui  permit  pas  de  monter  fur 
l'eftrade  du  trône ,  il  n'en  voyoit  d'abord  qu'une  partie  ,  parce  que  la  baluf- 
trade qui  le  fermoit  pat  devant  étoit  haute  Se  couverte  de  tapis  ;  mais  il  ne 
iaifla  pas  de  le  voir  à  la  fin  jufqu'au  fond.  »  On  ne  peut  défavouer ,  dit-il  , 
»  que  le  dedans  ne  fut  richement  paré  :  mais  il  l'étoit  de  tant  de  pièces  dif- 
»>  férentes  ,  Se  qui  avoient  fi  peu  de  rapport  entre  elles ,  que  le  mauvais  or- 
v  dre  en  diminuoit  beaucoup    l'éclat.    Il  fembloit  qu'on  n'eût  penfé  qu'à 
«  rafïembler  dans  ce  lieu   tout  ce  que  l'Empire  avoit  de  plus  riche  ,  fans 

(ii)  Page  il.  &  s'en  fert  pour  expliquer  une  Epoque  Per- 

(  1 1)  Rhoe  fe  trompe  ,  avec  quantité  d'au-  fane  dont  nos  chronologiftes  n'ont  pas  eu  de 

très  Auteurs  ,  lorfqu'il  prétend  que  Nouroux  connoiffance ,  &  qu'il  nomme  années  Sehfr- 

fignifie  neuf  jours,  qui  font  la  durée  de  la  lieiin.es,  Vbye^fa  ColkBion  y  Tome  I, 
Fcce.  Thevenot  rapporte  l'origine  de  ce  nom  , 


irône. 
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»  confulter  aucune  règle  de  goût.  L'après  midi  un  jeune  Prince  ,  fils  de    ■ 

Ranna,  nouveau  Vaflal  du  Mogol,  fe  préfenta  devant  le  Trône  avec  beau-         "  °.  E'- 

coup  de  cérémonie.  Il  fe  mit  trois  fois  à  genoux ,  en  frappant  la  terre  de  fa 

tête.  Il  apportoit  le  préfent  de  fon  père.  On  le  fit  entier  dans  la  petite  ba- 

luftrade  ,  &  l'Empereur  lui  prefTa  la  tête  entre  fes  bras  pour  le  remercier. 

Son  préfent  confiftoit  dans  une  grande  caille  d'or  (14).  Quelques  Courtifanes 

finirent  la  fête  par  des  lauts  &  des  danfes. 

Le  30  ,  Rhoefe  rendit  le  foir  au  Gouzalkan  ,  qui  lui  avoit  paru  ,  des  trois  Audience  du 
lieux  d'audience ,  le  plus  propre  à  lui  donner  toute  la  liberté  dont  il  avoit  Gouzalkan< 
befoin  pour  s'expliquer.  Malgré  les  promefles  de  l'Empereur  ,  (qs  affaires  avan- 
coient  li  peu  ,  qu'il  commençoit  à  fe  laiTer  de  cette  incertitude.  Les  difficul- 
tés qu'il  trouva  pour  faire  entendre  fes  plaintes ,  ne  donnent  pas  une  trop 
haute  idée  de  l'ordre  qui  regnoit  autour  du  Mogol.  Ce  récit  mérite  d'au- 
tant plus  d'être  rapporté  dans  fes  termes  ,  que  c'eft  par  ces  détails  mêmes 
qu'il  relevé  le  prix  de  fa  relation.  Mais  on  doit  faire  obferver  ,  que  les  obfta- 
cles  dont  il  fe  plaint  venoient  de  la  faction  Portugaife  ,  qui  avoit  engagé 
Afaph-Kam  ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  premiers  Officiers  de  ia 
Cour,  à  traverfer  les  prétentions  des  Anglois. 

»  On  me  fit  entrer  ,  dit  Rhoe  ,  avec  mon  Agent  ou  mon  Facteur  In-  combien  eu» 
»  dien,  qui  étoit  un  vieillard:  mais  on  refufa  l'entrée  à  mon  Interprète,  caufe  d'embar»* 
»  par  l'adrelfe  d'Afaph-Kam  ,  qui  craignoit  mes  explications.  Sa  Majefté  à  Rhoe* 
»  me  fit  faire  diverfes  queftions  fur  la  perfonne  du  Roi  d'Angleterre ,  &  fur 
»  mes  préfeis.  Je  répondis  à  quelques-unes  :  mais  enfin  je  déclarai  que  je  ne 
»  favois  pas  allez  la  langue  Portugaife  pour  fatisfaire  à  toutes  les  deman- 
»  des  de  l'Empereur ,  fi  l'on  n'accordoit  à  mon  Interprète  la  liberté  d'entrer. 
»  On  le  fit  appeller,  malgré  les  oppofitions  d'Afaph-Kam.  Je  lui  donnai  or- 
»  dre  dédire  à  Sa  Majefté  que  je  défirois  de  m'expliquer  fur  les  affaires  qui 
»  me  retenoient  à  fa  Cour.  Elle  répondit  qu'elle  m'entendroit  volontiers.  Mais 
»'  le  fils  d'Afaph  -  Kam  tira  l'Interprète  avec  allez  de  violence  ,  &  ne  lui 
»  permit  pas  d'en  dire  davantage.  Ceux  de  fa  faction  ,  s'étant  mis  auffi-rôt 
»  devant  moi ,  m'empêchoient  de  me  fiiire  voir  à  l'Empereur  ,  Se  n'empê- 
»  choient  pas  moins  l'Interprète  d'approcher  (15).  Je  lui  ordonnai  d'élever 
»  la  voix,  &c  de  dire  à  l'Empereur  que  je  demandois  audience.  Il  eut  le  cou- 
»  rage  de  m'obéir.  L'Empereur  l'entendit.  Je  fus  appelle  -,  &  tous  mes  ad- 
»  verfaires  furent  obligés  de^rne  faire  place.  Cependant  Afaph-Kam  eut  l'au- 
»»  dace  de  s'avancer  à  l'un  des  côtés  de  mon  Interprète.  J'étois  à  l'autre  •,  mais 
»  pendant  que  je  lui  faifois  entendre  ce  qu'il  devoit  dire,  ce  redoutable En- 
»  nemi  s'efforçoit  de  l'embarrafTer  en  m'interrompant. 

»  Je  ne  lailfai  pas  de  faire  repréfenter  à  l'Empereur  que  j'étois  à  fa  Cour 
»  depuis  deux  mois  ,  dont  j'avois  paffé  l'un  dans  une  fâcheufe  maladie  z 
»  qu'on  m'avoit  fait  perdre  l'autre  ,  en  vaines  cérémonies  -,  &  qu'on  paroilïoit 
»'  marquer  peu  d'attention  pour  les  principaux  motifs  de  mon  voyage,  qui 
»  étoient'de  conclure  une  amitié  confiante  entre  les  deux  Nations  ,  d'éta- 
»  blir  la  fureté  du  commerce,  &  celle  de  la  réfidence  des  marchands  An- 
»  gîois  ,  qui  feroient  quelque  féjour  dans  l'Empire.  On  me  répondit  que  ces 

(14)  Page  i}.  (15) Ibidem. 
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»  trois  points  m'avoient  été  accordés  des  la  première  audience.  Oui  ,  replî- 
»  quai-je,  mais  avec  des  conditions  onéreufesou  mal  expliquées.  L'Empereur 
»  me  demanda  lui-même  quel  préfent  je  lui  promettois.  Je  répondis  que 
»  notre  commerce  étoit  encore  naiffanr  Se  mal  établi  ;  mais  que  notre  pays 
»  produifoit  diverfes  cutïofités  ,  que  le  Roi  mon  Maître  s'empreiTeroit  de  lui 
v  envoyer  -,  &.  que  les  marchands  en  feroient  chercher  de  toutes  parts ,  s'il 
»  leur  accordoit  fa  protection.  Il  me  demanda  de  quelles  curiofités  je  vou- 
»  lois  parler  ,  Se  fi  c'étaient  des  diamans  ou  d'autres  pierres  précieufes.  Je 
»  lui  dis  que  des  curiofités ,  qui  venoient  d'un  pays  dont  il  étoit  le  maître  ,' 
«  ne  me  paroilfoient  pas  un  préfent  digne  de  lui  •>  mais  que  je  m'efforcerais 
-"  de  trouver ,  pour  Sa  iviajefté  ,  diverfes  richefTes  qui  n  a  voient  point  encore 
»  été  vues  dans  fes  Etats ,  telles  que  d'excellentes  peintures ,  de  belles  fculp- 
»  tures ,  des  figures  de  pierre  ou  de  fonte  ,  des  broderies ,  des  étoffes  d'or  Se 
p>  d'argent.  Cela  eft  bien ,  me  dit-il  -,  mais  j'aimerois  mieux  un  cheval  An- 
-»  glois.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  impolîible  de  le  faire  venir  par  mer  ;  & 
»  que  par  terre,  le  Turc  ne  le  permettroit  pas.  L'entreprife  ,  repliqua-t-il , 
v  n  croit  pas  impoflible  par  mer.  Je  lui  repréfentai  les  difficultés  des  tempe- 
»  tes  Se  la  longueur  de  la  navigation.  Il  me  dit  que  fi  l'on  mettoit  fix  che- 
»  vau»  dans  un  navire ,  on  pouvoit  efperer  d'en  fauver  un  ;  «Se  que  s'il  arri- 
?>  voit  fort  maigre  ,  on.  trouverait  le  moyen  de  l'engraiffer.  Je  continuai  de 
»  l'affurer  que  le  fuccès  étoit  fort  incertain  ;  mais  j'ajoutai  que  pour  le  fitis- 
»  faire  j'écrirais  dans  ma  patrie  ,  Se  qu'on  tenterait  l'expérience. 

»  Alors  il  me  demanda  ce  que  je  voulois  de  lui.  Je  répondis  nettement 
»  que  je  délirais  des  conditions  raifonnables  ,  qui  paroiiîoient  néçefïaires 
»  pour  l'étabiiiTement  d'une  amitié  confiante,  pour  la  fureté  de  nos  perfon- 
»  nés ,  Se  pour  la  iiberté  de  notre  commerce  ;  qu'après  les  mauvais  traitemens 
»  que  nous  avions  eifuyés ,  cette  précaution  étoit  indifpenfable  -,  Se  que  je 
»  n'entrais  point  dans  le  fujet  de  nos  juftes  plaintes ,  parce  que  j'efperois 
»  qu'il  ferait  bien-tôt  reparé. 

«  Aces  mors,  Afaph-Kam  s'avança,  pour  pouffer  mon  Interprète:  mais 
>f  oppofant  l'audace  à  l'audace ,  je  le  retins  par  le  bras  ,  Se  je  ne  lui  laiffai 
»  que  le  pouvoir  de  marquer  fon  relïentiment  par  des  fignes.  L'Empereur 
»  qui  découvrit  quelque  chaleur  dans  mes  mouvemens  ,  fe  mit  en  colère ,  Se 
«  déclara  d'un  air  fi  furieux  qu'il  vouloir  fçavoir  de  qui  j'avois  à  me  plain- 
«  dre,que  je  ne  crus  pas  devoir  l'exciter  davantage.  J'ordonnai  a  mon  In- 
r>  terprete  ,  en  affez  mauvais  Italien  ,  de  répondre  que  je  ne  voulois  pas  im- 
*>  pommer  Sa  Majeflé  par  le  récir  de  nos  peines  ,  mais  que  je  maddreffe- 
»  rais  au  Prince  fon  fils,  pour  obtenir juftice,  dans  la  confiance  de  le  trou- 
*>  ver  bien  difpofé  pour  nous.  L'Empereur  n'attendit  pas  que  mon  Inter- 
»  prête  eut  achevé  -,  Se  lui  entendant  nommer  fon  fils  ,  il  fe  figura  que  je  me 
«  plaignois  de  ce  jeune  Prince.  Mlo-Fïglio ,  Mio-Figlio  ,  répéta- 1 -il  deux 
v  fois  ,  dans  la  langue  dont  je  m'étois  fervi-,  Se  fur  le  champ  il  le  fit  ap- 
»  peller.  Le  Prince  vint  aulli-tot.  La  frayeur  Se  la  fourmilion  étoient  peintes 
*>  fur  fon  vifage.  Afaph-Kam  ue  trembloit  pas  moins  ,  Se  tous  les  fpecta- 
»  reurs  paroilfoient  fort  étonnés.  L'Empereur  traira  fort  mal  fon  fils  ,  qui 
»  s'exeufoit  avec  beaucoup  d'ernbairas ,  fans  pénétrer  la  caufe  de  cette  que- 
f»  relie.  Pour  moi ,  qui  compris  heureufement  l'équivoque  ,  j'eus  recours  à  la 

»  bontC' 
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y  bonté  d'un  Prince  Perfan ,  avec  lequel  j'avois  lié  connoifïânce ,  &  que  je  . 
»  priai  de  iuppléer  au  défaut  de  mon  Interprète  ,  qui  s'étoit  mal  expliqué.     R  "  °  *' 
*>  Il  remit  l'eiprit  de  l'Empereur  ôc  du  Prince,  en  déclarant  que  loin  d'à-       l    î 
»  voir  accufé  le  Prince  ,  je  demandois  la  permiffion  d'avoir  recours  à  lui ,  pour 
»»  tout  ce  qui  fe  palîeroit  dans  les  pays  de  fon  Domaine.  L'Empereur  confen- 
«  tit  à  cette  propoiition. 

»  Le  Prince ,  revenu  de  fon  trouble ,  me  dit  qu'il  m'avoit  offert  un  Firman  ( 
«  que  j'avois  refufé ,  &  me  preiTa  d'expliquer  les  raifons  de  ce  refus.  Je  ne 
»  fis  pas  difficulté  de  répondre  que  le  Firman  renfermoit  des  conditions  que 
»  je  ne  pouvois  accepter.  L'Empereur  voulut  favoir  quelles  étoient  ces  con- 
»  ditions  ,  aufquelles  je  refufois  de  m'alTujettir.  Je  les  expliquai  ;  ôc  l'on  fe 
»  mit  à  difputer  là-deiTus  avec  beaucoup  de  chaleur.  Un  Seigneur  ,  nommé 
»  Mokreb-Kam  ,  déclara  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  l'intérêt  de  la  Na- 
«  tion  Portugaife  •,  ôc  parlant  de  la  nôtre  avec  mépris  ,  il  foutint  que  Sa  Ma- 
»  jefté  ne  figneroit  jamais  aucun  article  a  leur  défavantage.  Je  répondis  que 
»  mes  proposions  n'a  voient  rien  de  préjudiciable  aux  Portugais  ,&  que  je 
»  n'aurois  pas  crû  la  Cour  Mogole  fi  dévouée  à  cette  Nation.  Les  Jefui- 
»  tes  ôc  d'autres  Partifans  de  la  même  caufe  »  infiilerent  avec  tant  de  cha- 
»  leur  fur  la  déclaration  de  Mokreb-Kam ,  que  je  fus  obligé  d'entrer  dans 
»  d'autres  explications.  Elles  confifterent  à  leur  offrir  une  paix  conditionelle , 
"  en  témoignant  néanmoins  que  leur  haine  ou  leur  amitié  nous  étoient  pref- 
»  que  indifférentes.  L'Empereur  prit  la  parole  -,  ôc  reconnoiflant  que  mes 
»  demandes  étoient  juftes ,  &  ma  réponfe  généreufe ,  il  me  preiTa  de  faire 
w  mes  proportions.  Afaph-Kam  ,  qui  avoit  été  muet  pendant  tout  ce  dif- 
»  cours  ,  &  qui  étoit  impatient  d'en  voir  la  fin  ,  repréfenta  qu'après  les  plus 
»»  longues  difputes  ,  il  faudroit  .revenir  à  mettre  mes  demandes  par  écrit  ; 
¥  que  c'étoit  par  conféquent  le  parti  auquel  on  devoit  s'arrêter ,  &  que  fi 
»  le  Confeil  les  trou  voit  raifonnables  ,  elles  feraient  fignées  du  fceau  Impé- 
»  rial.  L'Empereur  approuva  cette  ouverture*,  &  je  témoignai  que  j'en  étois 
»  fatisfait ,  pourvu  que  le  Prince  y  donnât  fon  approbation  ,  qu'il  promit 
»  aufli  (16). 

Le  lendemain  ,  Rhoe  envoya  chez  Afaph-Kam  ,  pour  lui  faire  compren-       tes  Artois 

1  i,t-  •/■•/»  j  /     r  /  "  ..  saturent  la  haï» 

•are,  que  1  Empereur  s  etoit  racne  lur  une  équivoque  •,  que  c  etoit  uniquement  ne   d„    i>niice 

la  faute  de  l'Interprète  -,  que  les  Anglois  n'a  voient  aucune  intention  de  fe  Coionne. 

plaindre  du  Prince  ni  de  lui ,  mais  que  ne  pouvant  fupporter  qu'il  dégui- 

lat  leurs  affaires  à  l'Empereur ,  ou  qu'il  ne  l'en   informât  qu'à  demi ,  ils  le 

prioient  de  trouver  bon  ,   qu'ils  n'employailent  plus  déformais  fon    entre- 

mife  à  la  Cour.  Sa  réponfe  fur ,  que  ni  lui  ni  le  Prince  n'avoient  aucune  rai- 

fon  de  croire  que  rAmbarTadeur  Anglois  eut  voulu  fe  plaindre  d'eux  ;  que 

l'équivoque  étoit  évidente  ;  qu'il  avoit  toujours  aimé  la  nation  Angloife  ,  & 

qu'il  confervoit  les  mêmes  fentimens.  Cependant  Rhoe  fut  averti ,  deux  jours 

après  ,  que  le  Prince  avoit  demandé  à  l'Empereur  pourquoi  il  recevoir  fi 

bien  les  Anglois ,  &  qu'il  lui  avoit  repréfenté  que  cette  préférence  éloignoit 

les  Portugais  de  fes  ports  -,  que  leur  commerce  lui  apportoit  néanmoins  plus 

d'utilité  que  celui  des  Anglois,  qui  n'y  venoient  que  pour  s'enrichir  3  ôc  qui 

{16 ,  Page   15. 
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~R  h  o  i  n'ayoient  que  des  marchandifes  de  peu  de  valeur ,  telles  que  des  draps  ,  des 
iG\6*  '  ^P^es  &  ^es  couteaux  -,  au  lieu  que  les  autres  apportoient  des  perles,  des  ru- 
bis ,  &c  toutes  fortes  de  pierres  précieules.  Ce  difcours  prouvant  affez  que  ce 
Prince  avoit  peu  d'affection  pour  l'Angleterre ,  Rhoe  prit  la  réfolution  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes  &  de  tourner  tous  fes  foins  à  fe  conferver  la  protection 
de  l'Empereur.  Un  autre  incident  lui  apprit  encore  mieux  ccmbien  fa  dé- 
fiance étoit  j iifte. 
Aventure  d'un       „  j'eus  le  chagrin  ,  dit-il ,  de  perdre  un  jeune  Anglois,  qui  abandonna  mon 

jeune      Atiglois  r        '  P  '  i  r*r  '«      1        i°  r1        -r  1      r    r   ■ 

qoi  fe  livre  aux  "  Jervice  pour  le  retirer  chez  un  Italien  -,  &  les  honteuies  îaiions  de  la  luire 
italiens.  »  firent  peu  d'honneur  à  notre  Nation.  Comme  tous  les  Italiens  s'étoient  réu- 

»  nis  pour  le  protéger  ,  j'allai  demander  juftice  au  Durbal.  L'Empereur  don- 
»  na  ordre  auiîi-tôt  que  le  Déferteur  lût  remis  entre  mes  mains.  Mais  le 
»  Prince  ,  qui  n'attendoit  que  l'occafion  pour  me  nuire ,  propofa  de  le  faire 
»  amener  dans  l'aflèmblée.  Il  parut  le  foir  au  Gouzalkam  ■-,  &  fe  voyant  ap- 
»  puyé  du  Prince ,  il  eut  la  hardieffe  de  palier  devant  moi ,  pour  fupplier 
»  l'Empereur  de  lui  accorder  la  vie.  Ce  Monarque  ,  touché  de  compaflîon ,  per- 
»  dit  le  delfein  de  me  le  rendre ,  &  réfolut  de  l'envoyer  prifonnier  à  Surate.Mais 
»  le  Prince  ,  dans  la  feule  vue  de  me  braver  ,  le  demanda  au  Roi  pour  fon  fer- 
»  vice;  &  cette  faveur  lui  fut  accordée  malgré  toutes  mes  objections.  11  lui 
»  donna  auffi-tôt  cent  cinquante  roupies  ,  &  La  paye  de  deux  chevaux  •,  &  joi- 
»  gnant  l'infulte  à  l'injuftice,  il  me  fit  défenfe  d'entretenir  aucun  commerce 
»  avec  lui. 

»  Cependant  ce  jeune  homme  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faute.  Il  prit  le  tems 
»  de  la  nuit  pour  venir  chez  moi  •,  &c  s'étant  jette  à  mes  pieds  ,  il  me#de- 
»  manda  pardon  de  fon  extravagance ,  avec  offre  de  la  réparer  par  toutes 
»  fortes  de  foumiffions.  Je  lui  dis  que  je  ne  voulois  pas  le  retenir ,  puif- 
»  qu'il  étoit  au  fervice  du  Prince  ;  mais  que  pour  lui  faire  grâce  ,  j'exir 
»  geois  qu'il  me  fît  une  fatisfaction  publique.  Dès  le  jour  fuivant  ,  il  trou- 
»  va  le  moyen  d'entrer  au  Gouzalkan,  où  demandant  pardon  à  l'Empereur, 
*  il  retracta  toutes  fes  impoftures.  Il  avoua  que  c'étoit  un  nouveau  crime  , 
»  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  mes  jultes  châ- 
»  timens.  Il  fupplia  même  Sa  Majelté  de  me  faire  appeller ,  pour  lui  don- 
»  ner  le  pouvoir  de  me  demander  grâce  en  fa  préfence.  L'Empereur  étoit 
«  prêt  d'y  confentir  ;  mais  le  Prince  ,  fort  piqué  d'un  événement  fi  peu 
»  prévu  ,  fufcita  quelques  affaires  qui  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Je 
»  me  rendis  le  lendemain  au  Gouzalkan.  L'Empereur  me  protefta  qu'il  n'avoit 
»  jamais  penféà  protéger  contre  ma  juftice  un  Anglois  fugitif  &  criminel ,  mais 
«  qu'il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  le  recevoir  lorfqu'il  s'étoit  jette  comme  en- 
■n  tre  fes  bras.  On  le  fit  amener.  Il  me  demanda  pardon  à  genoux.  Il  jura 
»  devant  l'Empereur  qu'il  n'avoit  pas  dit  un  mot  de  vérité ,  &  qu'il  faifoit 
»  cette  déclaration  volontairement ,  fans  aucune  efperance  de  retourner  ja- 
»  mais  en  Angleterre.  Le  Prince,  qui  étoit  préfent,  s'échauffa  beaucoup ,  & 
u  l'excita  vivement  à  perfifter  dans  fa  première  dépofition.  Mais  ayant  refufé 
«  de  changer  de  langage  ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer.  Le  Prince ,  dans  un  dé- 
»  pir  qu'il  ne  put  déguifer ,  le  rappella  publiquement ,  &  lui  donna  ordre, 
»  avec  beaucoup  de  baiTelTe  ,  de  rapporter  les  cent  cinquantes  roupies  qu'il 
»  avoit  reçues ,  fous  prétexte  que  cette  fomme  ,  qui  lui  avoit  été  donnée 
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»  pour"  un  autre  fervice  que  le  mien ,  ne  lui  appartenoir  plus  lorfqu'il  faifoir  <     -~ 

»»  fa  paix  avec  moi  (17).  "  °  *" 

Les  Anglois  etfuyerent  d'autres  mortifications ,  auxquelles  Rhoe  fut  obligé      Mbnificadwit 
de  paroître  infenfible ,  parce  qu'il  ne  lui  reftoic  aucun  moyen  de  demander  qu'cfluycnt    Icj 
fatisfa&ion .  Il  n'avoir  plus  rien  à  donner  à  la  Cour  -,  &  l'Empereur  ne  rece-   An8lou* 
voir  jamais  une  requête  avec  faveur ,  lorfqu'elle  n  'étoit  pas  accompagnée  de 
quelque  préfent.    Le  Prince  faifoit  tourner  les  circonftances  à  l'avantage  des 
Portugais  ,  en  les  prefifant  d'apporter  des  pierreries ,  des  rubis  &  des  perles. 
Ils  fe  prefenterent  devant  l'Empereur   avec  un  prefent  confidérable ,  &  u* 
rubis  Balais  qu'ils  lui  propoferent  d'acheter.  Il  pefoit  treize  rolles  ,  dont  deux 
&  demi  (ont  une  once.  Mais  au  lieu  de  cinq  lecks  de  roupies ,  qu'ils  avoient 
efperé  de  le  vendre ,  l'Empereur  ne  leur  en  offrit  qu'un.    Cependant  ils  fe 
rendirent  fi  agréables  à  la  Cour ,  que  les  Anglois  n'ofoienr  plus  s'y  préfen- 
ter.  »  Jufqu'alors ,    dit  l'Auteur  ,  j'avois  jugé  de  ce  pays-là   fur  le  rapport     Vexions  «e 
.»  d'autrui  :  mais  je  commençai  à  connoitre  ,  par  une  fâcheufe  expérience  ,  r Auteur. 
»  la  diftinction  qu'on  y  mettoit  entre  les  Portugais  &  nous.  Tous  les  Indiens 
«  couroient  après  eux.  Au  contraire ,  lorfqu'ils  achetoient  nos  marchandifes  , 
»  ils  croyoienr  nous  taire  l'aumône.  Outre  l'avantage  que  les  Portugais  avoient 
»»  dans  les  Indes ,  d'être  voifins  du  Mogol ,  ils  pouvoient  empêcher  le  Com- 
»   merce  de  la  mer  rouge.    D'ailleurs  ,  le  nôrre  n'étoit  rien   en  comparaifon 
r>  du  leur.    Aufii  la  crainte  de  nos  Vaiflèaux  étoit  -  elle  l'unique  motif  qui 
»  portât  le  Mogol  à  nous  recevoir  (18). 

Le  1  ?.  de  Juin  ,  Sultan  Coronne  fut  nommé  pour  commander  les  trou-      Diflférena  en* 
pes  qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  le  Decan.    On  confulta  les  Bramines  trelci,lleulx'^ 
fur  le  choix  du  jour  de  fon  départ  ;    6c  le  Prince  Pervis  reçut  ordre  de  fe  fi0i. 
rendre  à  la  Cour.  On  racontoit  atfez  ouvertement  que  ce  jeune  Prince  avoit 
écrit  à  l'Empereur  fon  père,  qu'il  verroit  volontiers  le  commandement  dans 
les  mains   de  fon  frère   aine  ,  mais  qu'il  croyoit  fon  honneur  blelfé  par  la 
préférence  qu'on  donnoit  fur  lui  au  Sultan  Coronne  ,  ÔC  qu'il  étoit  réfolu 
de  s'attaquer  à  fa  perfonne  pour  en  tirer  raifon.  Les  principaux  Officiers  dé- 
clarèrent aufli  qu'ils  demanderoient  la  permiflion  de  fe  retirer ,  s'ils  étoient 
obligés  de  fervir  fous  cet  odieux  Général ,  qui  étoit  plus  redouté  que  l'Em- 
pereur même.   Cependant  Rhoe  prévit  que  fon  élection  fubiifteroit  ,  parce 
que  l'Empereur ,  dit-il  ,  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  la  changer.  Ce  Monarque 
le  propofoit  de  marcher  lui-même  à  la  tête  de  l'armée*,  &  les  Anglois  crai- 
gnoient   beaucoup  que   s'il  exécutoit  ce  deffein  ,  avec  Sulphekar-kam  ,  fon 
tavori ,  on  ne  leur  payât  jamais  un  fou  de  l'argent  qui  leur  étoit  dû  (19). 

Le  18  un  des  Neveux  du  Mogol  ,  qui  avoit  embrafie  la  Foi  Chrétienne,      °  i][s  b8*'* 
eut  ordre ,  de  ce  Prince ,  d'aller  fe  mettre  fur  le  cou  d'un  lion  ,  qu'on  avoit  liberté  à  un  de 
amené  à  la  Cour.  La  crainte  l'ayant  empêché  d'obéir  ,  fon  frère  cadet  reçut  fes  Neveu», 
le  même  ordre  ,  &c  l'exécuta  intrépidement ,  fans  que  le  lion  lui  fît  aucun 
mal.   L'Empereur  en  prit  occafion  d'envoyer  l'aîné  dans  un  cachot ,  d'où  l'on 
jugea  qu'il  ne  fortiroir  jamais.    Le   14,  la  Princefte  femme  de  Sultan  Co- 
ronne   accoucha  d'un  fils.    Ce  nouveau  Général  continuant   fes  préparatifs 
pour  la  campagne  ,   on  lui  donna  pour  appointerons  vingt  lecks  (10)  de 

(17)  Page  16,  (18)  Page  17.  (1?)  Page  17.  (10)  Ibidem. 
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—  roupies  ,  dont  il  commença  génereufement  à  faire  ufage ,  pour  fe  conciliée 

rhoe.      |es  cœurs  par  fes  libéralités.    Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  aver- 
tit l'Empereur  que  le  Prince  Pervis ,  dont  l'honneur  étoit  offenfé  par  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  fon  frère ,  étoit  capable  de  s'en  refïentir.  Qu'ils  fe  bat- 
tent ,  répondit  ce  Monarque  ,  j'en  fuis  content.  Le  plus  vaillant  commandera 
mes   armées. 
A'ireffedesfoi-        Rhoe  crut  devoir  une  vifite  à  l'Emir  Abdalla  Halïan  ,  Lieutenant  Gêné- 
es Mogois  à  ti-  rai  Se  Treforier  des  rroupes  Mogoles  ,  qui  partoit  pour  fc  rendre  au  quartier 
rerau    anc.       d'afïemblée.     Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinction.    Ce  Seigneur  fit 
tirer  fes  foldats  au  blanc  devant  lui.  La  plupart ,  avec  leurs  flèches  ,  ou  leurs 
moufquets  chargés  d'une  feule  balle  ,  donnèrent  dans  le  blanc  ,  qui  n'étoit  pas 
plus  large  que  la  main, 
incident  qui       Pendant  que  les  Ançlois  auçuroient  fort  mal  du  fuccès  de  leur  Ambafïà- 

met  Rhoe  en  ta-      .  .         i    .       .  ,  *»   .  o  ..      . 

vearàiaCeur.  de,  un  léger  incident  releva  tout  dun  coup  leurs  elperances.  un  jour  que 
Rhoe  fe  trouvoit  au  Durbal ,  l'Empereur  lui  fit  dire ,  par  Afaph-Kam  ,  qu'il 
avoit  appris  qu'entre  les  Anglois  de  fa  fuite ,  il  avoit  un  excellent  Peintre , 
Se  qu'il  fouhaitoit  de  voir  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Je  n'avois  pas  de  Pein- 
tre ,  dit  Rhoe  *,  mais  j'avois  amené  un  jeune  Anglois  ,  qui  faifoit,  pour  fon 
amufement ,  des  figures  à  la  plume ,  Se  qui  étoit  fort  éloigné  de  la  perfec- 
tion d'un  bon  Peintre.  Cette  réponfe  ,  que  je  fis  à  l'Empereur,  lui  fit  croire 
que  je  le  foupçonnois  de  vouloir  m'enlever  mon  Artifle.  Il  s'efforça  de  me 
guérir  de  cette  crainte.  Mais  je  lui  proteftai  qu'elle  n'avoit  point  eu  départ 
à.  ma  réponfe,  Se  je  lui  promis  de  mener  le  jeune  homme  auGouzalkan,  où 
je  lui  ferois  porter  fes  deiïeins  ,  qui  pouvoient  être  quelques  figures  d'élé- 
phant eu  de  cerf.  A  ce  difeours ,  l'Empereur  fit  une  inclination  ,  Se  me  dit 
que  fi  ma  curiofité  me  faifoit  defirer  un  éléphant  ,  ou  fa  figure  ,  ou  quelque 
chofe  qui  pût  fe  trouver  dans  Ces  Etats  ,  je  ne  devois  pas  faire  la  dépenfe  de 
l'acheter ,  ni  chercher  à  me  le  procurer  par  une  autre  voye  que  la  fienne  -y 
qu'il  m'offroit  tout  ce  qui  pouvoit  me  plaire  ;  que  je  pouvois  parler  librement; 
qu'il  étoit  mon  ami  -,  enfin  qu'il  me  prioit  de  revenir  le  foir  avec  le  jeune 
homme  8c  fes  peintures.  Afaph-Kam  prit  occafion  de-là  pour  me  preiîer  d'aller 
chez-lui ,  Se  d'y  mener  aufii  le  Peintre.  Jamais  l'Empereur  ne  m'avoit  traité 
avec  tant  d'affection.  Toute  la  Cour  en  fut  informée  i  &  je  m'en  apperçus  au 
changement  que  je  remarquai ,  auiîi-tôt ,  dans  les  manières  que  les  Courti- 
fans  avoient  eues  pour  moi.  Il  arriva  fort  plaifamment  que  pour  interprète  de 
fes  carefïes ,  l'Empereur  choifit  un  Jéfuite,  qui  n'avoit  cherché  que  l'occafion 
de  me  nuire  (21). 
Démo-feue  fur-       ^e  même  jour  ,  une  Demoifelle  de  la  PrinceMe  Nohormal ,  favorite  de  l'Em- 

ppfe     avec    un  c       r  r  r  j  t      «  1    •  r: 

£unuque.  pereur ,  fut  iurprile  avec  un  Eunuque,  dans  le  Palais,  par  un  autre  hunu- 

que  qui  l'aimoit  auiîi ,  &  qui  perça  Ion  rival  d'un  coup  de  poignard.  La  jeune 
fille  rut  enterrée  jusqu'aux  ailfelles ,  les  bras  attachés  à  un  poteau  ,  Se  con- 
damnée à  palier  trois  jours  Se  deux  nuits  dans  cette  fituation ,  fans  recevoir 
aucune  nourriture  ,  la  tète  Se  les  bras  expofés  à  la  chaleur  du  Soleil.  Sa  faute- 
devoit  être  pardonnée,  iî  elle  avoit  le  bonheur  de  furvivre  à  ce  fupplice  •,. 
mais ,  fans  nous  apprendre  quel  fut  fon  fort ,  l'Auteur  ajoute  qu'en  perles , 

(11)  Page  18, 
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en  pierreries  &c  en  areenr ,  on  lui  trouva  près  de  deux  millions  d'or.    L'Eu-  -  ^    • 

r  ■    1    •  j  j      »        ■  '   '  \     c  R  H   O  E. 

nuque  ,  pour  qui  le  coup  de  poignard  n  avoir  pas  ère  mortel  ,  rut  mis  en  pie-  r   , 

ces  par  les  élcphans  (22.). 

Les  Anglois  fe  reftentirent  bien-tôt  de  la  faveur  de  Rhoe  ,  par  la  facilité      Maifonnccor. 
qu'ils  trouvèrent  à  fe  procurer  une  maifon  pour  leur  Commerce  dans  la  Ville  jée  aux  An^k=s 
de  Baroch  ,  avec  la  liberté  d'y  vendre  tontes  fortes  de  marchandifes ,  &  une 
exemption  de  droits  ,  dont  le  prohr  devoir  monter  pour  eu?  à  la  valeur  de- 
quinze  cens  jacobus  (23).  Rhoe  ne  ceiïa  plus  d'èrre  careiTé  perfonnellement 
a.  la  Cour.   Il  raconre ,  avec  un  détail  dont  on  ne  doit  rien  fupprimer  ,  quel- 
ques effets  de  cette  heureufe  révolution.  Le  6  d'Août ,  je  reçus  ordre  ,  dit-il , 
de  me  rendre  au  Durbal.  Quelques  jours  auparavant  jj'avois  fait  préfent  au 
Mogol  d'une  peinture  ,  &  je  Pavois  aifuré  qu'il  n'y  avoir  perfonne  aux  Indes  > 
qui  fût  capable  d'en  faire  une  auiîi  belle.  Auiîi-tôt  que  je  parus,  que  don-  „,Dé(î  imI*  '* 
nenez-vous ,  me  dit-il ,  au  Peintre  qui  auroit  bit  une  copie  de  votre  tableau,  fur  la  ptimure. 
fi  reiïemblanre  ,  que  vous  ne  la  pufliez  pas  diftinguer  de  l'original  ?  Je  répon- 
dis  que  ;e  lui  donnerois  volontiers  vingt  piftoles.  Il  eft  gentilhomme  ,  répli- 
qua l'Empereur  -,  vous  promenez  trop  peu.  Je  donnerai  mon  rableau  de  bon 
cœur  ,  dis-je  alors  ,  quoique  je  l'ertime  très-rare  j  &  je  ne  prétends  pas  faire 
de  gageure  -,  car  fi  votre  Peintre  a  fi  bien  réufli ,  &:  s'il  n'eft  pas  content  de 
ee  que  je  lui  promets  ,  votre  Majeué  a  dequoi  le  récompenfer.  Après  quel- 
ques difcours  fur  les  Arts  qui  s'exercent  aux  Indes,  il  m'ordonna  de  me  ren- 
dre le  foir  au  Gouzalkan  ,  où  il  me  montreroit  fes  peintures. 

Vers  le  foir,  il  me  fit  appeller  par  un  nouvel  ordre,  dans  l'impatience  de 
triompher  de  l'excellence  de  fon  Peintre.  On  me  fit  voir  lîx  tableaux  ,  enrre 
lefquels  étoient  mon  original.  Ils  étoienc  tous  fur  une  table  ,  Se  fi  femblables 
en  effet ,  qu'à  la  lumière  des  chandelles  ,  j'eus  à  la  vérité  quelque  embarras  à 
distinguer  le  mien  ;  je  confene  que  j  avois  été  forr  éloigné  de  m'y  attendre. 
Je  ne  laiflai  pas  de  montrer  l'original  ,  &  de  taire  remarquer  les  différences 
qui  dévoient  frapper  les  connoiileurs.  L'Empereur  n'en  fut  pas  moins  fatis- 
fait  de  m'avoir  vu  quelques  momens  dans  le  doure.  Je  lui  donnai  tour  le  plai- 
far  de  fa  victoire ,  en  louant  l'excellence  de  fon  Peintre.  Hé  bien ,  qu'en  di- 
tes-vous ?  reprit-il.  Je  répondis  que  Sa  Majelté  n'avoir  pas  befoin  qu'on  lui 
envoyât  des  Peintres  d'Angleterre.  Que  donnerez- vous  au  Peintre?  me  de- 
manda- r-il.  Je  lui  disque  puifque  fon  Peintre  avoir  furpalle  de  fi  loin  mon  tes  indiens  en- 
attente,  je  lui  donnerois  le  double  de  ce  que  j'avois  promis,  &  que  s'il  ve-  :i!,;°lViU< 
noit  chez  moi,  je  nu  terois  preient  de  cenr  roupies  pour  acheter  un  cneval. 
L'Empereur  approuva  ces  offres  •,  mais  après  avoir  ajouré  que  fon  Peintre  ai- 
meroit  mieux  toute  autre  chofe  que  de  largeur  ,  il  revint  à  me  demander 
quel  préfent  je  lui  ferois  :  Je  lui  dis  que  cela  devoir  dépendre  de  ma  diferé- 
tion.  Il  en  demeura  d-'accord.  Cependant  il  voulut  favoir  quel  préfent  je  fe- 
rois au  Peintre.  Je  lui  donnerai ,  répondis-je  ,  une  bonne  épée  ,  un  piltolet  , 
&  un  tableau.  Enfin  ,  reprit  le  Monarque  ,  vous  demeurez  d'accord  que  c'eil 
un  bon  Peinrre  :  faites-le  venir  chez  vous  ,  montrez-lui  vos  curiofités ,  &  laif- 
ièz-le  choifir  ce  qu'il  voudra.  Il  vous  donnera  une  de  fes  copies,  pour  la  faire 
voir  en  Angleterre  }  Se  prouver  à  vos  Européens  que  nous  fommes  moins  igno- 

(11)  Ibidem,-  (13)  Page  z?. 
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•»■  ■  rans  dans  cet  art  qu'ils  ne  fe  l'imaginent.  Il  me  preffa  de  choifîr  une  des  co- 

1616  pies.  Je  me  hâtai  d'obéir.  Il  la  prit,  il  l'enveloppa  lui-même  dans  du  pa- 
pier ,  Se  la  mit  dans  la  boete  qui  avoit  fervi  à  l'original ,  en  marquant  fa  joie 
de  la  victoire  qu'il  attribuoit  à  fon  Peintre.  Je  lui  montrai  alors  un  petit  por- 
trair  que  j 'a vois  de  lui  ,  mais  dont  la  manière  étoit  fort  au-delTus  de  celle 
du  Peintre  qui  avoit  fait  les  copies  •,  Se  je  lui  dis  que  c'étoit  la  caufe  de  mon 
erreur  ,  parce  que  fur  le  portrait  qu'on  m'avoit  donné  pour  l'ouvrage  d'un 
des  meilleures  Peintres  du  pays ,  j'avois  jugé  de  la  capacité  des  autres.  Il  me 
demanda  où  je  Pavois  eu.  Je  lui  dis  que  je  Pavois  acheté  d'un  Marchand. 
Hé  comment,  repliqua-t-il ,  employez-vous  de  l'argent  à  ces  chofes-là  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  que  j'ai  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre  ?  Et  ne  vous 
avois-je  pas  dit  que  je  vous  donnerais  tout  ce  que  vous  pourriez  defirer.  Je 
lui  répondis  qu'il  ne  me  convenoit  point  de  prendre  la  liberté  de  demander  , 
mais  que  je  recevrais  comme  une  grande  marque  d'honneur  tout  ce  qui 
me  viendroit  de  Sa  Majefté.  Si  vous  voulez  mon  portrait ,  me  dit-il ,  je  vous 
Le  Mogoi  fait  en  donnerai  un  pour  vous  ,  &  un  pour  votre  Roi.  Je  l'aflurai  que  s'il  en 
FonpoIrraU.00  LC  vouloir  envoyer  un  au  Roi  mon  Maître  ,  je  ferais  fort  ai  fe  de  le  porter,  Se 
qu'il  feroit  reçu  avec  beaucoup  de  fatisfadtion  *,  mais  j'ajoutai  que  s'il  m'étoit 
permis  de  prendre  quelque  hardieffe ,  je  prenois  celle  de  lui  en  demander  un 
pour  moi-même  ,  que  je  garderais  toute  ma  vie»,  &  que  je  laifîerois  à  ceux  de  ma 
Maifon  ,  comme  une  glorieufe  marque  des  faveurs  qu'il  m'accordoit.  Je  vois 
bien  ,  me  dit-il ,  que  votre  Roi  s'en  foucie  peu.  Pour  vous ,  je  fuis  perfuadé 
que  vous  ferez  bien-aife  d'en  avoir  un  ,  Se  je  vous  promets  que  vous  l'aurez. 
En  effet ,  il  donna  ordre  fur  le  champ  qu'on  m'en  fît  un  (24). 
CarafteredeGo  Le  I2  d'Août ,  je  rendis  une  vifite  d'honneur  à  Gemaldin-Ufîàn  ,  Viceroi 
vhèroi  de  rata-  de  Patane.  C'étoit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans  ,  Seigneur  de  quatre  Vil- 
nc-  les  dans  la  Province  de  Bengale.  Mais  fa  principale  confidcration  venoit  de 

la  longue  expérience  qu'il  avoit  acquife  dans  les  affaires.  Il  avoit  été  employé 
toute  fa  vie  aux  plus  grandes  Ambafïades  Se  aux  plus  importantes  fonctions 
de  l'Etat.  D'ailleurs  les  Etrangers  lui  trouvoient  plus  d'efprit  Se  de  politeffe  , 
qu'à  la  plupart  des  autres  Seigneurs  du  Pays.  11  m'avoit  preffé  plulieurs  fois 
de  le  voir  chez  lui.  Il  me  reçut  avec  de  vives  démonftrations  d'amitié  ,  iuf- 
qu'à  m'offrir  trente  mille  piftoies ,  Se  m'affiuer  que  je  pou  vois  difpofer  de 
fon  crédit  à  la  Cour ,  me  fervir  de  fon  confeil  &  de  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  En  effet ,  je  lui  ai  connu ,  depuis ,  beaucoup  d'honneur  Se  de  généralité. 
v.  avoit  corn-        jj  m'entretint  fort  particulièrement  des  ufaçes  du  Pays ,  Se  de  l'efclava^e 

polé  une  Hiltoire  .  mt    r        t    •        •  i»t      l        n  J       1     •  r 

•«le  fon  teins.  des  Habitans.  Il  le  plaignit  que  llndoultan  manquoit  de  loix.  En  me  par- 
lant de  la  grandeur  Se  de  l'accroiffement  de  cet  Empire ,  il  me  dit  qu'il  avoit 
fervi  trois  Empereurs  ,  auprès  defquels  il  avoit  été  dans  une  haute  confidé- 
ration.  Il  me  montra  un  livre  de  l'Hiftoire  de  fon  tems ,  qu'il  avoit  compofé 
lui-même  ,  avec  le  foin  de  marquer  jour  par  jour  tous  les  événemens  qui 
étoient  venus  à  fa  connoiflânee.  Il  m'en  offrit  une  copie ,  fi  je  voulois  la 
faire  traduire?  Les  revenus  du  Mogol  confiftoient ,  me  dit-il ,  en  confisca- 
tions ,  en  préfens  qu'il  exigeoit  ,  &  fur-tout  en  taxes  qui  fe  levoient  fur  les 
perfonnes  riches.  Les  Gouverneurs  de  chaque  Province  payoient  tous  les  an? 

(14)  Page  io. 
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une  fomme  à  l'Empereur ,  comme  s'ils  n'en  étoient  que  les  Fermiers.  Il  don-  -  ■ 
noir ,   pour  celle  de  Patane  ,  un  leck  (  15  )  de  roupies.    A  cette  condition  ,  "  °  E> 

les  Gouverneurs  ont  le  droit  de  faire  des  levées  arbitraires  fur  les  peuples  de 
leur  Province.  Gemaldin  tiroit ,  de  la  fienne ,  dequoi  fournir  à  l'entretien  de 
4000  chevaux  ,  c'eft-à-dire ,  zooooo  roupies.  Outre  ce  revenu ,  il  recevoir 
de  l'Empereur  la  paye  de  5000  chevaux*,  &  n'en  ayant  que  1500  fur  pied  , 
il  profitoit  du  refte  ,  comme  d'autant  de  morte -payes.  Il  avoit  encore  une 
penfion  annuelle  de  mille  roupies  par  jour  ,  &  les  profits  de  quelques  autres 
petits  Gouvernemens.  A  l'étonnement  que  je  lui  marquai  d'un  h  gros  revenu  , 
il  répondit  qu'il  y  avoit,  à  la  Cour,  plufieurs  perfonnes  plus  riches  du  dou- 
ble ,  &c  qu'il  pouvoit  m'en  nommer  une  vingtaine  qui  ne  l'étoient  pas  moins 
que  lui.  Il  me  parla  refpectueufement  de  la  Religion  Chrétienne;  &  de  Jefus- 
Chrift  ,  comme  d'un  grand  Prophète.  Sa  converfation  étoit  folide ,  &  d'un 
tour  fort  agréable  (2.6). 

Quelques  jours  s'étant  palTés  depuis  cette  vifite  ,  je  ne  croyois  pas  que  fa       Rfcoc    vifite 
civilité  dût  aller  plus  loin  ,  lorfqu'il  me  prcpofa  de  vifiter  avec  lui  une  mai-  avec  ^n"a,t)m 
fon  de  plaifance  de  l'Empereur  ,  qu'il  avoit  empruntée  dans  cette  vue.  Elle  campagne      ùa 
n'étoit  pas  à  plus  d'une  demie-lieue  de  la  ville.   Il  s'y  rendit  vers  minuit ,  r£mrertur' 
avec  un  gros  équipage  ,  &  des  tentes ,  qu'il  lit  drelfer  fur  le  bord  d'un  étang. 
Je  partis  au  matin  pour  le  fuivre.  Il  vint  au-devant  de  moi.   Il  me  conduilit 
dans  l'appartement  qu'il  m'avoit  fait  préparer.  Son  cortège  étoit  compofé  de 
vingt  perfonnes  de  condition  ,  à  la  tête  desquelles  étoient  deux  de  Cgs  hls.  On 
me  dit  qu'il  en  avoit  trente ,  de  diverfes  femmes.  Il  me  fit  voir  les  endroits 
du  Château ,  où  le  Mogol  fe  plaifoit  davantage  -,  fur-tout  fes  cabinets  ,  qui 
offroient,  entre  diverfes  peintures,  les  portraits  des  Rois  de  France  &  d'autres 
Princes  Chrétiens.  Les  meubles  en  étoient  très  riches.    »  Pour  moi ,  me  dit  &  Con?n!Tff!"- 
»  agréablement  Gemaldin  ,  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  efclave  de  mon  Empereur,  tueux  ileGtnjai- 
»  J'ai  fouhaité  de  vous  amufer    quelques  momens  ;  8c  je   vous   ai   propofé  um' 
»  ici  un  mauvais  repas  ,  afin  que  mangeant  enfemble  du  pain  8c  du  fel ,  nous 
»  puilîions  fceller  la  promette  d'une  mutuelle  amitié.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  puilïantes  ,  qui  m'auroient  pu  faire 
des  complimens  plus  recherchés  ;  mais  que  la  plupart  étoient  des  orgueilleux 
ou  des  tourbes  ,  auxquels  il  ne  me  confeilloit  pas  de  me  fier  :  que  fi  j'avois 
des  affaires  importantes  à  traiter  avec  l'Empereur ,  foit  qu'elles  regardafTent  les 
Portugais  ou  d'autres ,  ceux  qui  me  ferviroient  d'Interprètes  n'expliqueroienr 
jamais  fidellement  mes  idées  •,  que  je  ne  devois  compter  fur  rien ,  fi  je  n'avois 
un  homme  de  mon  pays  qui  fait  la  langue  Perfane  ,  8c  que  l'Empereur  m'ac- 
corderoit  volontiers  la  liberté  de  prendre  un  Anglois  pour  Interprète  :  que 
ce  Monarque  étoit  fi  bien  difpofé  en  ma  faveur ,  qu'ayant  reçu  la  veille ,  au 
Gouzalkan,  les  pierreries  du  Gouverneur  de  Lahor,  qui  étoit  mort  depuis  peu  , 
il  s'étoit  fonvenu  de  moi  à  la  vue  d'un  de  fes  portraits  qu'il  avoit  trouvé 
dans  cette  fucceffion  ;   &  que  l'ayant  jugé  fidelle ,   il  l'avoit  remis  entre  les 
mains  d'Afaph-kam  ,  avec  ordre  de  me  lé  porter  ,  &:  de  m'exhorter  à  le  con- 
ferver  pour  l'amour  de  lui  (27). 

Pendant  qu'il  me  tenoit  ce  diftours  ,  on  couvrit  la  table.   Nous  étions  aflîs  donne?»*-*. 

(15)  Leck  ,  fîgnifie  cent  mille.  (16)  Pages  xi  &  précédentes.  (17)  Page  t%. 
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fur  des  tapis.  On  étendit  devant  nous  une  pièce  de  drap  ,  qui  fut  auiTi  -  tôt 

"  °,  £'  couverte  de  plulîeurs  plats.  Plus  bas ,  on  fervit  en  mcme-tems  une  autre  ta- 
ble ,  pour  les  Gentilshommes  du  Cortège ,  avec  lefquels  Gemaldin  alla  s'af- 
feoir.  Je  lui  dis  qu'il  m'avoit  promis  de  manger  du  pain  &  du  fel  avec  moi  , 
&  que  je  craignois  de  manquer  d'appétit  fi  nous  ne  mangions  point  enfemble. 
Il  ne  balança  point  à  fe  lever  ,  pour  reprendre  place  auprès  de  moi ,  &  nous 
dînâmes  à  la  même  table.  On  fervit  d'abord  des  raifins  ,  des  amandes ,  des 
piftaches  ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  Après  le  dîner ,  il  fe  mit  à  jouer  aux 
échecs  ,  &:  je  profitai  de  cet  intervalle  pour  vifiter  les  jardins.  Je  revins  , 
dans  l'intention  de  prendre  congé  de  lui  :  mais  il  me  dit  que  je  lui  avois 
promis  de  venir  manger  chez  lui  j  que  le  repas  que  nous -avions  fait  n'étoit 
qu'une  collation  ,  &  que  je  ne  partitois  pas  fans  avoir  foupé.  Une  heure 
après  ,  ayant  reçu  la  vilite  d'un  des  Ambafladeurs  du  Roi  de  Decan  ,  il  me 
le  prefenta  ,  pour  avoir  apparemment  l'occafion  de  me  faire  remarquer  qu'il 
vi  veut  envoyer  lui  faifoit  moins  de  civilités  qu'à  moi.  Enfuite ,  il  me  demanda  »  fi  le  Roi 

,.ryic  les  Gen-  n  mon  jjaître  ne  trouveroit  pas  mauvais  qu'un  aufli  pauvre  homme  que  lui , 

Roi  ifAntiefsr-  »  prît  la  liberté  de  lui  faire  l'offre  de  fes  fervices  ,  &  s'il  lui  pardonneroit 

lc'  »  celle  qu'il  vouloit  prendre  de  lui  envoyer  un  préfent.   Il  ajouta  que  fi  je 

l'approuvois ,  il  enverroit  en  Angleterre  un  Gentilhomme,  pour  faire  la  ré- 
vérence à  Sa  Majefté.  En  effet ,  ayant  fait  appeller  fur  le  champ  un  de  fes 
Gentilshommes  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit  entreprendre  ce  voyage.  C'étoit 
un  jeune  homme,  qui  me  parut  plein  d'efprit,  &  qui  ne  fit  pas  difficulté  de 
s'y  engager.  Gemaldin  me  le  prefenta.  Il  fe  propofoit  de  le  charger  de  di- 
verfes  curiofués  des  Indes,  &  de  le  faire  partir  avec  moi  (28). 
Roupft  deRhoe       L'heure  du  fouper  étant  arrivée  ,  on  étendit ,  comme  le  matin  ,  deux  pièces 

«kez  ùemaidiu.  de  drap  fur  lefquelles  on  fervit  diverfes  falades  ,  6e  quantité  de  plats  de 
toutes  fortes  de  viandes ,  préparées  à  la  manière  du  pays.  Gemaldin  me  pria 
de  lui  pardonner ,  fi  les  ufages  de  fa  Patrie  l'obligeoient  de  manger  avec  fes 
gens.  Je  favois  que  les  Indiens  font  fcrupule  de  manger  avec  nous  ;  &  peut- 
ctre  avois-je  déjà  trop  exigé  de  fa  complaifance.  Nous  nous  afiimes ,  chacun 
de  notre  côté  ;  lui ,  avec  quelques  Gentilshommes  de  fon  cortège  i  moi ,  avec 
mon  chapelain  &un  autre  Anglois  dont  je  m'étois  fait  accompagner.  L'or- 
dre ,  avec  lequel  -tous  les  mets  furent  fervis  ,  ne  me  plut  pas  moins  que  la  bonne 
ftékas  qu'il  .chère.  Il  me  fit  préfent ,  luivant  l'ufage  du  pays  pour  ceux  qu'on  invite ,  de 

recuit.  cinq  cailles  de  fucre  candy,  préparé  avec  du  mule  ,  &  d'un  pain  de  fucre , 

d'environ  cinquante  livres ,  d'une  finelfe  extrême,  &  blanc  comme  la  neige. 
Il  me  pria  d'avance  d'en  accepter  cinquante  autres  pour  mon  départ  ^  êc  dans 
la  crainte,  me  dit-il ,  qu'il  n'en  eut  point  alors ,  il  me  fupplioit  de  les  rece- 
voir à  l'heure  même.  Enfin  je  pris  congé  de  lui,  après  des  complimens  fort 
tendres  ,  dans  lefquels  nous  fîmes  prorefiion ,  lui  de  prendre  la  qualité  de 
mon  père,  &c  moi  celle  de  fon  fils  (29). 

l'Empereur  lui       Le  i(î  ,  je  me  rendis  le  foir  au  Gouzalfcan.    Auflï-tôt  que  l'Empereur  me 

&>  ne   Ion  por-      .  A     '      ..  iirr  o,  r     £  r  •  ' 

\tmi  eu  médaille  vit  paroitre ,  il  appella  les  femmes  ,  &  le  ht  apporter  Ion  portrait  en  mc- 

è'or>  daille  d'ot ,  qui  étoit  attachée  à  une  chaîne  de  même  métal ,  &  qui  étoit  erir 

richie  d'une  grolTe  perle  en  forme  de  pendant.  Il  la  mit  entre  les  mains  d'A- 

(z8)  Pige  11,  (%9)  IblJem\ 

faph-Kam , 
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fàph-Kam  ,  avec  ordre  de  ne  pas  rh'obliger  à  d'autres  fourhilnons  en  la  rece-  R  H  Q 
vant ,  que  celle  dont  je  m'aviferois  moi-même.  Ceux  qui  reçoivent  quelque  l^ia,  ' 
faveur  du  Prince  doivent  être  à  genoux, &c  baiffer  la  tête  jufqu a  terre.  On 
avoir  exigé  cette  marque  de  refpecT:  des  Ambaffadeurs  de  Perfe.  Lorfqu'A- 
faph-Kam  s'avança  vers  moi ,  je  me  préfentai  pour  recevoir  la  faveur  qu'il 
m'apportoit.  Il  me  fit  figue  d  oter  mon  chapeau  ,  8c  je  ne  manquai  point  à  le 
fatisfaire.  Il  mit  le  portrait  à  mon  cou-,  8c  me  prenant  par  la  main,  il  me 
conduilit  devant  l'Empereur.  Comme  j'ignorois  fon  deffein ,  je  commençai 
à  craindre  qu'il  ne  voulût  exiger  de  moi  une  foumillion  que  les  Mogols  nomment 
Sifcda  j  8c  j  etois  réfolu  de  rendre  plutôt  le  préfent ,  que  de  m'atïiijetir  à  cette 
pofture.  Il  me  fit  figne  de  remercier  le  Roi  -,  ce  que  je  fis  à  la  manière  de 
l'Europe.  Quelques  Officiers  m'avertirent  de  faire  le  fifeda;  mais  l'Empereur  dit 
en  langue  Perfane,  non  ,  non  ,  non  ,  8c  me  congédia  d'un  air  fort  civil.  Son 
préfent  ne  valoit  pas  plus  de  trente  jacobus.  Cependant  il  étoit  beaucoup 
plus  riche  que  ceux  qu'il  faifoit  ordinairement ,  8c  qui  paffoient  pour  une 
extrême  faveur.  Tous  les  Seigneurs  qui  portent  fa  médaille ,  ce  qui  n'eft  per- 
mis qu'à  ceux  qui  l'ont  reçue  de  fa  main ,  en  ont  une  de  la  grandeur  d'un 
écu  d'or ,  avec  une  petite  chaîne  de  la  longueur  de  quatre  pouces ,  pour  l'at- 
tacher à  leur  turban.  Ils  l'enrichifient  avec  des  pierreries ,  ou  la  garnirent  de 
pendans  de  perles,  mais  à  leurs  dépens  (30). 

Le  19 ,  Gemaldin-UiFan  fut  nommé  au  Gouvernement  de  Sinda.  Il  choi- 
•fit  ce  jour  même  pour  aller  dineu  chez  l'Ambalfadeur  Anglois ,  accompagne 
de  quatre  Seigneurs  ,  dont  deux  étoient  (es  fils ,  8c  fuivi  d'une  centaine  de 
valets.  Il  mangea  de  quelques  viandes  apprêtées  par  un  cuifinier  Mahcmé- 
tan',  mais  quelque  envie  qu'il  eût  de  toucher  à  celles  qui  étoient  préparées  à 
la  manière  Angloife,  il  fe  fit  violence  par  refpecl:  pour  fa  Loi.  Cependant  il 
pria  Rhoe  de  lui  envoyer  chez  lui  quatre  ou  cinq  plats  qu'il  avoit  choifis  ,  8c 
■qu'il  vouloit  manger  en  particulier.  C 'étoient  des  pièces  de  four  ,  dent  les 
Mogols  n'entendent  pas  la  compoiïtion.  Apres  le  repas ,  il  offrit  aux  Angloi§ 
la  Ville  de  Sinda ,  Se  tout  ce  qui  dépendoit  de  fon  autorité  (ji), 

Rhoe  s'étend  fur  les  défordres  aufquels  tout  le  pays  fut  expofé,  le  zo  ,  par  oui'fenonîawtt 
ain  déluge  de  pluie  ,  qui  pana  pour  un  événement  fort  extraordinaire  dans  oufans. 
une  contrée  où  les  grands  orages  ne  biffent  pas  d'être  fréquens.  Ils  y  portent 
le  nom  d'-O/ifan.  Les  plus  fortes  chauffées  de  pierre  furent  entrainées  par  la 
violence  des  torrens  ,  8c  l'allarme  fut  fi  vive  dans  la  Ville ,  qu'on  en  craignit 
ia  ruine.  L'Empereur  abandonna  fon  Palais  avec  toutes  fes  femmes.  Les  voi- 
lins  de  Rhoe  chargèrent  tous  leurs  meubles  fur  des  élephans  8c  fur  des  cha- 
meaux ,  pour  fe  tenir  prêts  à  fuir  dans  les  montagnes.  Le  trouble  fut  d'autant 
plus  grand  parmi  les  Anglois  ,  que  n'ayant  pas  les  mêmes  reffources  pour  la 
fuite ,  ils  ne  pouvoient  quitter  la  Ville  fans  y  abandonner  leurs  marchandi- 
fes.  On  leur  difoit  que  l'eau  monteroit  plus  de  trois  pieds  au-deffus  du  toit 
de  leur  maifon  ■■>  8c  n'étant  compofée  que  de  terre  8c  de  paille ,  il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'elle  fut  capable  de  réfifter.  Quatorze  ans  auparavant  ,  on  y 
avoit  fait  une  trifte  expérience  des  mêmes  dangers.  Elle  étoit  fituée  dans  un 
fond ,  au  milieu  du  courant  de  l'eau.  La  moindre  pluie  formoit  un  fi  grand 

(jo)   Ibidem.  (31)  Ibidem. 
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l'AmbafTadeur  d'une  partie  du  danger ,  &  ce  fecours  donna  quelque  pafTage 
à  l'eau  ;  mais  les  murs  de  la  maifon  avoient  éré  lavés  ,  &  tellement  affaiblis 


par  diverfes  brèches  ,  qu'à  la  fin  le  plus  prefTant  péril  fut  celui  de  fa  chu- 
te ,  avec  la  peine  continuelle  des  réparations  ,  qui  ne  pouvoient  fe  faire  à 
La    Cour   fe  fec>  L'Empereur  prit  la  réfolution  de  tranfporter  fon  féiour  au  Château  de 

fanlporte        au    ..,        ,  ni  •  >'i   r        ■  i"     /     1  r  ■ 

ciùieaudcMaa-  Mandoa ,  &  Rhoe  comprit  qu  il  ieroit  oblige  de  le  luivre.  Mais  comme  cette 

^  place  n'eft  accompagnée  d'aucune  Ville  ,  c'étoit  une  dépenfe  confidérable ,  ÔC 

de  nouveaux  embarras  pour  changer  de  demeure.  Il  fallut  bâtir  une  maifon  , 

pour  fe  loger  au  pied  du  Château ,  qui  eft  bâti  fur  une  montagne ,  &  faire 

un  magafin  pour  les  marchandifes  (32). 

Fête  fie la  naïf-       Les  ravaCTes  de  la  pluie  n'empêchèrent  point  que  le  fécond  jour  de  Sep- 
fan  cède lEnipe-  ,  «  ,     .        ,  r.  r  r_     .       1  '     1  r 
icur.                 tembre  ,  qui  etoit  celui  de  la  naiiiance  du  Roi ,  ne  rut  célèbre  avec  beaucoup 

de  magnificence.  Dans  cette  fête,  l'ufage  eft  de  pefer  le  Roi.    On  le  met 

dans  une  balance.  De  l'autre  côté,  on  accumule  des  pierreries,  de  l'or,  de 

l'argent  ,  des  étoffes,  des  fruits  &c   divers  autres  biens  j  c'eft-à-dire  ,  un 

peu  de  chaque  forte.    Après  la  cérémonie ,  tout  eft  diftribué  aux  Bramines- 

L'Empereur  fit  prier  Rhoe  d'affifter  à  cette  folemnité  ,  qui  paffoit  pour  la  plus 

grande  fête  des  Mogols.  Il  marqua  lui-même  la  place  qu'il  devoit  occuper  ; 

mais  le  MefTager  ayant  mal  compris  fes  ordres  ,  Rhoe  fut  averti  trop  tard  , 

&  ne  pur  entrer  qu'au  tems  du  Durbal ,  ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  du 

ipectacle.  L'Empereur  étoit  fi  couvert  de  pierreries ,  que  jamais  on  n'en  avoit 

tant  vu  enfemble.   Le  Durbal  fut  employé  à  faire  pafTèr  devant  lui  fes  grands 

Marche  <!e»     éléphans.    Les  plus  beaux  avoient  leurs  chaînes  ,  leurs  fonnettes  >  &  tout  le 

DuibaT."  a"  fefte  de  ta  ferrure  de  leurs  harnois ,  d'or  &c  d'argent.  On  portoit  devant  eux 
des  drapeaux.  Chacun  des  principaux  éléphans  en  avoit  neuf  ou  dix  autres- 
petits  ,  qui  ne  paroiffoient  être  auprès  d'eux  que  pour  les  fervir  ;  leurs  cou- 
vertures étoient  d'étoffes  de  foie ,  en  broderie  d'or  &  d'argent.  Il  en  pafîa 
douze  compagnies  ,  richement  harnachées.  Le  premier  étoit  un  animal  d'unes 
prodigieufe  grandeur.  Les  placques ,  qui  couvroient  fa  tête  Se  fon  poitrail  * 
étoient  femées  de  rubis  &  d'émeraudes.  En  pafTant  devant  l'Empereur ,  ils 
ployèrent  tous  le  genouil  ;  Se  cette  efpece  de  révérence  eft  une  cérémonie  de& 
plus  curieufes  (33). 
Rhoe  eft  ap-       L'Empereur  ,  qui  étoit  rentré  dans  fon  Palais  après  le  Durbal ,  envoya  chez. 

tcûinduRoi1.  au  Rhoe  vers  dix  heures  du  foir.  On  le  trouva  au  lit.  Le  fujet  de  ce  mefïage 
étoit  de  lui  faire  demander  la  communication  d'une  peinture  qu'il  regrettoic 
de  n'avoir  pas  encore  vue  ,  Se  la  liberté  d'en  faire  tirer  des  copies  pour  fes. 
femmes.  Rhoe  fe  leva  ,  Se  fe  rendit  au  Palais  avec  fa  Peinture.  Le  Monar- 
que étoit  aflis ,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  trône  tout  couvert  de  dia- 
mans ,  de  perles  Se  de  rubis.  Il  avoit  devant  lui  une  table  d  or  mafllf ,  Se 
fur  cette  table ,  cinquante  placques  d'or  enrichies  de  pierreries  ;  les  unes 
très  grandes  Se  très  riches  ,  les  autres  de  moindre  grandeur ,  mais  toutes  cou- 
vertes de  pierres  fines.  Les  Grands  étoient  autour  de  lui ,  dans  leur  plus  écla- 

(jt)  Ibidem  l3  3)Page*J* 
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tante  parure.   Il  ordonna  qu'on  bût  fans  fe  contraindre ,  &  Ion  voyoitdans  la 
falle  quantité  de  grands  flaccons  ,  remplis  de  diverfes  fortes  de  vins. 

Lorfque  je  me  fus  approché  de  lui  ,  raconte  l'Auteur,  il  me  demanda  des  ^" èwùams 
nouvelles  de  la  peinture.  Je  lui  montrai  deux  portraits  ,  dont  il  regarda  l'un  p<w  'e  portrait 
avec  étonnement.  Il  me  demanda  de  qui  il  étoit.  Je  lui  dis  que  c'étoit  le  dc  fa  AI""c/Ii:' 
portrait  d'une  femme  de  mes  amies ,  qui  étoit  morte.  Me  le  voulez-vous  don- 
ner ?  ajouta-t-il.  Je  répondis  que  je  l'eftimois  plus  que  tout  ce  que  je  polfé- 
dois  au  monde  ,  parce  que  c'étoit  le  portrait  d'une  perfonne  que  j'avois  ai- 
mée tendrement*,  mais  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  excufer  ma  pallion  &  la 
liberté  que  je  prenois  ,  je  la  prierois  volontiers  d'accepter  l'autre  ,  qui  étoit 
le  portrait  d'une  Dame  Françoife ,  &c  d'une  excellente  main.  Il  me  remercia. 
Mais  il  me  dit  qu'il  n'avoit  de  goût  que  pour  celui  qu'il  me  demandoit ,  &C 
qu'il  l'aimoit  autant  que  je  le  pouvois  aimer  -,  ainfi  que  li  je  lui  en  faifois 
préfent ,  il  l'eftimeroit  plus  que  le  plus  rare  joyau  de  fon  trefor.  Je  lui  ré- 
pondis alors  ,  que  je  n'avois  rien  d'alfez  cher  au  monde  pour  le  refufer  à  Sa. 
Majefté  ,  lorfqu'elle  paroiifoit  le  defirer  avec  tant  d'ardeur  ;  8c  que  je  regre- 
tois  même  de  ne  pouvoir  lui  donner  quelque  témoignage  plus  important  de 
ma  paiîion  pour  fon  fervice.  A  ces  derniers  termes ,  il  s'inclina  un  peu  -,  8c 
la  preuve  que  j'en  donnois ,  me  dit-il  ,  ne  lui  permettoit  pas  d'en  douter. 
Enfuite  il  me  conjura  de  lui  dire  de  bonne  foi  dans  quel  pays  du  monde  étoit 
cette  belle  femme.  Je  répondis  qu'elle  étoit  motte.  Il  ajouta  qu'il  approuvoit 
beaucoup  la  tendrefTe  que  je  coniervois  pour  elle  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  m'ôter 
ce  qui  m'étoit  fi  cher  ^  mais  qu'il  feroit  voir  le  portrait  à  fes  femmes ,  qu'il  en 
feroit  tirer  cinq  copies  par  {es  Peintres  ,  8c  que  fi  je  reconnoiffois  mon  ori- 
ginal entre  ces  copies ,  il  promettoit  de  me  le  rendte.  Je  proteftai  que  je 
l'avois  donné  de  bon  cœur ,  8c  que  j'étois  fort  aife  de  l'honneur  que  Sa  Ma- 
jefté m'a  voit  fait  de  l'accepter.  Il  répliqua  qu'il  ne  le  prendroit  point ,  qu'il  m'en 
aimoit  davantage  ,  mais  qu'il  fentoit  bien  l'injuilice  qu'il  y  auroit  à  m'en 
priver  *,  qu'il  ne  l'avoit  pris  que  pour  en  faire  tirer  des  copies  ;  qu'il  me 
l'auroit  rendu,  &  que  fes  femmes  en  auroient  porté  les  copies  fur  elles.  En 
effet ,  pour  une  mignature ,  on  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  achevé.  L'autre 
peinture  ,  qui  étoit  à  l'huile ,  ne  lui  parut  pas  fi  belle  (34). 

Il  me  dit  enfuite  que  ce  jour  étoit  celui  de  fa  nailfance  ,  8c  que  tout  l'Em-      u  en  ;nvjt^  à 
pire  en  célébroit  la  Fête  •,  fur  quoi  il  me  demanda  fi  je  ne  voulois  pas  boire  boire  Par  1'Elft* 
avec  lui  ?  Je  lui  répondis  que  je  me  foumettrois  à  fes  ordres ,  8c  je  lui  fouhai-  pereur* 
tai  de  longues  &  heureuies  années ,  pour  lefquelles  la  même  cérémonie  pût 
être  renouvellée  dans  un  fiécle.  Il  voulut  fçavoir  quel  vin  étoit  de  mon  goût  ; 
fi  je  l'aimois  naturel  ou  compofé  ,   doux    ou    violent.    Je   lui   promis    de 
le  boire  volontiers  ,  tel  qu'il  me  le  feroit  donner ,    dans  l'efpérance  qu'il  ne 
m'ordonneroit  point  d'en  boire  trop ,  ni  de  trop  fort.  Il  fe  fit  apporter  une 
coupe  d'or  ,  pleine  de  vin  mêlé  ,  moitié  de  vin  de  grappe  ,  moitié  de  vin  arti- 
cifiel.  Il  en  but  :  8c  l'ayant  fait  remplir  ,  il  me  l'envoya  par  un  de  (es  Officiers ,      n  Wt  av« 
avec  cet  obligeant  meflage  •,  qu'il  me  prioit  d'en  boire,  deux ,  trois  ,  quatre  8c  j'£!nPcre"r.>  1™ 
cinq  rois  a  la  lante  ,  &  d  accepter  la  coupe  ,  comme  un  prelent  qu  il  me  rai-  coupe. 
foit  avec  joie.    Je  bus   un  peu  de  vin  ;  -mais  jamais  je  n'en  avois  bû  de  fi 

(i4)  Ibidem, 
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fort.  Il  me  fit  érernuer.  L'Empereur  fe  mit  à  rire ,  &  me  fit  prefenter  elfes 
1G1G  '  raifinSvj  des  amandes,  8c  des  citrons  coupés  par  tranches  dans  un  plat  d'or, 
en  me  priant  de  boire  &  de  manger  librement.  Je.  lui  fis  une- révérence  Eu- 
ropéenne ,  pour  le  remercier  de  tant  de  faveurs.  Afaph-Kam  me  preffa  de 
me  mettre  à  genoux  &  de  frapper  de  la  tète  contre  terre  :  mais  Sa  Majefté 
déclara  qu'elle  étoit  contente  de  mes  remercimens.  La  coupe  d'o?-  étoit  en- 
richie de  petites  turquoifes  8c  de  rubis.  Le  couvercle  étoit  de  même  :  mais 
les  émeraudes  ,  les  turquoifes  ,  8c  les  rubis  en  étoient  plus  beaux  ,  8c  la  fou- 
coupe  n'étoit  pas  moins  riche.  Le  poids  rae  parut  d'environ  un  marc  &  demi 

d'or  (3  5)* 
&  tes  coJvivM  '      ^e  Monarque  devint  alors  de  fort  belle  humeur.    Il  me  dit  qu'il  m'efti-- 
s'enivrent»  moit  plus  qu'aucun  Franguis  qu'il  eût  jamais  connu.  Il  me  demanda  fi  j'avois. 

trouvé  bon ,  un  fanglier  qu'il  m'avoit  envoyé  peu  de  jours  auparavant  ,  à  quelle 
fauce  je.  l'avois  mangé ,  quelle  boiflon  je  m'étois  fait  fetvir  à  ce  repas  i  II 
m'alfura  que  je  ne  manqv.erois  de  rien  dan3  {es  Etats.  Ces  témoignages  de 
faveur  éclatèrent  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Enfuite  ,  il  jetta  deux  grands- 
bafîins  pleins  de  rubis,  à  ceux  qui  étoient  afîis  au-dellous  de  lui  ;  &  vers 
nous,  qui  étions  plus  proches,  deux  autres bafîins  d'amandes  d'or  &  d'ar- 
gent, mêlées  enfemble  ,  mais  creufes  8c  légères.  Je  ne  jugeai  point  à  propos 
de  me  jetter  deiïus ,  à  l'exemple  des  principaux  Seigneurs,  parce  que  je 
remarquai  que  le  Prince  fon  fils  n'en  prit  point.  Il  donna  ,  aux  Muficiens1, 
&  à  d'autres  Courtifans  ,  de  riches  pièces  d'étoffes  pour  s'en  faire  des  turbans 
8c  des  ceintures ,  continuant  de  boire ,  &  prenant  foin  lui-même  que  le  vin 
ne  manquât  point  aux  Convives-.  Aufli  la  joye  parut-elle  fort  animée;  &■, 
dans  la  variété  de  fes  expreflions  ,  elle  forma  un  fpectacle  admirable.  Le  Prin- 
ce ,  le  Roi  de  Candahar  ,  Afaph-Kam  ,  deux  vieillards  8c  moi  ,  nous  fumes  les 
feuls  qui  évitâmes  de  nous  enyvrer.  L'Empereur  ,  qui  ne  pouvoitplus  fe  fou- 
tenir ,  pancha  la  tête  8c  s'endormit  (}6).  Tout  le  monde  fe  rerira.  Je  m'ap- 
prochai dAfoph-Kam,  pour  lui  demander  l'expédition  des.  privilèges  que 
j'avois  obtenus.  Je  l'afTurai  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  me  faire  de  préfent 
plus  agréable  ;  8c  fentant  la  néceflité  de  le  flatter ,  je  ferois  fans  inquiétude, 
lui  dis-je  ,  fi  le  fuccès  de  mes  affaires  dépendôit  uniquement  de  vous  ;  mais  je 
me  figure  que  quelqu'un  me  traverfe  à  la  Cour ,  &  j'en  parlerai  demain  à  Sa 
Majefté.  Il  me  repondit  que  les  plaintes  n'étoient  pas  nécefïaires  ;  que  l'Em- 
pereur m'aimoit  ;  qu'il  avoit  donné  des  ordres  en  ma  faveur  ,  8c  que  la  £ke 
feule  en  avoit  retardé  l'exécution.  Il  ajouta  que  de  fa  part,  je  devois  com- 
pter fur  toutes  fortes,  de  fervices. 
Tnfîyiité  des  Mais ,  peu  de  jours  après  ,  Rhoe  fit  une  nouvelle  expérience  de  l'infidélité 
des  Courtifans  Mogols  ,  8c  de  la  difficulté  de  négocier  à  cette  Cour.  Il  y 
avoit  déjà  fept  mois  qu'Afaph-Kam  lui  promettoit  de  jour  en  jour  l'expédition, 
de  fes  privilèges  ;  8c  (es  derniers  engagemens  fembloient  un  lien  difficile  à 
rompre.  Cependant  ayant  fait  réflexion  qu'au  point  où  les  Anglois  avoient 
conduit  leurs  affaires  ,  ils  pouvoient  fe  paffer  du  fecours  du  Prince  ,  il  deCar- 
voua  fa  parole  avec  un  extrême  emportement  de  colère  8c  de  rage  (37),  à 
loccafion  d'une  lettre,  par  laquelle  Rhoe  le  prefToit  d'exécuter  fes  promelTe*. 

0-j)  Page  itf.  (36)  Ibidem^  (57)  Ibidem, 
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^D'ailleurs  il  s'étoit  rendu  comme  l'efclave  des  Portugais ,  par  les  prefens  qu'il  -~— — — — 
recevoir  continuellement   de  cette   Nation.    Rhoe   n'ofa   rompre  avec  lui  ,  r  t   * 

ni  publier  fon  manquement  de  foi.  Au  contraire ,  pour  fe  tirer  adroitement 
de  cet  embarras  ,  il  prit  le  parti  de  la  dilîimulation  -,  &  feignant  de  croire  que 
.l'ennui  d'une  longue  lecture  Se  d'un  mauvais  ftyle  avoir  été  ia  feule  caufe 
de  fon  emportement  ,  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ,  fous  prétexte  d'expli- 
quer mieux  fa  penfée.  Il  y  joignit  un  Mémoire  des  articles  qu'il  defiroit  &c 
qui  lui  avoient  été  promis  ,  avec  la  prière  de  faire  drefïer  un  Firman  fur  ce 
Mémoire  &  de  le  faire  fceller.  Il  ajoutoit  néanmoins  que  fi  l'on  faifoit  diffi- 
culté de  fatisfaire  à  des  demandes  fi  juftes  ,  on  ne  devoir  pas  rrouver  mau- 
vais qu'il  s'adrelïat  à  l'Empereur  pour  obtenir  la  même  grâce  ;  ou  ,  s'il  la  re- 
fufoit  ,  pour  lui  demander  un  Palïè-port  &  la  liberté  de  fortir  du  pays  (3-8). 

Afaph-Kam ,  devenu  plus  modéré  par  Cas  réflexions,  fe  hâta  de  répondre  usAnphhCc 
que  l'affaire  des  Anglois  ne  pouvoir  avancer  plus  vite  du  côté  duJUoi;  mais  foumutem  eux 
que  ce  qu'ils  defiroient  regardant  le  gouvernement  du  Prince,  frcpouvoient  ™,!^^.*»,p***?' 
attendre  de  lui  plus  d'expédition  ,  &c  que  fes  Firmans  fuffifoient.  Enfin ,  il 
leur  fit  comprendre  ouvertement  qu'ils  nouveroient  toujours  un  Ennemi  dans 
le  Prince ,  s'ils  ne  confentoienr  à  dépendre  abfolument  de  lui.  Rhce  ,  qui 
n'avoit  attendu  fi  longtems  à  s'y  déterminer  que  par  la  crainte  de  trouver 
d'éternels  obftacles  de  la  part  des  Portugais  ,  dont  il  connoifïbit  l'afcendant 
fur  l'efprit  du  Prince  &  de  (es  Favoris  ,  réfolut  d'eflayer  ce  qu'il  pouvoit 
attendre  de  ce  côté-là.  Il  envoya,  au  Secrétaire  du  Prince,  quarre  articles, 
pour  lefquels  il  demandoit  un  Firman  ,  dont  les  Anglois  puffent  faire  ufage 
à  l'arrivée  de  leur  Flotte ,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  au  Port  de  Surate. 
Après  quelques  légères  objections,  le  Firman  rut  accordé  de  bonne  grâce»  Le 
Secrétaire  s'ouvrit  même  à  Rhoe  du  defir  que  le  Prince  avoir  toujours  eu 
que  les  Anglois  n'eufTent  recours  qu'à  lui ,  &  qu'ils  ne  le  traverfaffent  point 
auprès  de  fon  père  dans  ks  affaires  de  fon  gouvernement.  A  cette  condition  , 
il  leur  promettoit  plus  d'affection  &  de  faveur  qu'ils  ne  fembloienr  l'efpérer. 
Rhoe  ne  balança  plus  à  lui  rendre  vifite  ,  dans  la  réfolution  de  fuivre  la 
même  conduite  jufqu'à  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  qui  lui  fe- 
roient  connoître  ,  par  l'accueil  qu'ils  recevoient  à  Surate  ,  quel  fond  il  dévoie 
faire  fur  fa  nouvelle  politique.  Il  crut  découvrir  de  l'embarras  dans  l'efprit 
du  Prince  :  mais  s'il  fur  bien-tôt  allure  que  ees  apparences  n 'avoient  point  de 
rapport  à  lui.  Sultan  Gorone  appréhendoit  que  Ion  frère  ne  vînt  à  la  Cour. 
11  içavoit  que  ce  Prince  n'en  étoit  éloigné  que  de  huit  coffes  ,  &  demandoit 
inftamment  d'être  admis  à-  baifer  les  mains  de  l'Empereur.  Cependant  Nor- 
mahal  eut  aife-z  de  crédit  pour  lui  faire  refufer  cette  faveur,  &  pour  obtenir 
un  contre  ordre  qui  l'envoyoit  au  Bengale  (39). 

Le  10  d'Octobre  ,  Abdalkam  ,  Gouverneur  d'Amadabath  ,  qui  étoit  appelle 
à  la  Cour  pour  rendre  compte  de  la  négligence  qu'il  avoit  apportée  à  l'exé- 
cution de  quelques  ordres  du  Mogol  ,  fe  prefenta  au  Jarneo.  Il  étoit  demeu- 
ré d'abord  fur  les  gardes  ,  en  différant ,  fous  divers  prétextes  ,  d'abandonner 
.jfon  gouvernement.  Sultan  Corone,  qui  tiroir  avantage  de  toutes  fortes  d'oc- 
cafions ,  profita  de  fa  difgrace  pour  s'attacher  un  homme  de  haute  qualité 

(38;  Page  17,  (3?)  Page  x8. 
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dont  il  connoiiToit  le  mérite  &  le  courage.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre  har- 
diment à"  la  Cour  ,  fur  d'y  trouver  des  amis.  Abdalkan  prit  confiance  à  fes  of- 
fres ,  8c  réfolut  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur.  Mais  il  partit  d'Amada- 
bath  en  habit  de  pèlerin  ,  accompagné  feulement  de  quarante  perfonnes.  Il  fit 
à  pied  une  partie  du  chemin  ,  qui  étoit  de  foixante  milles.  A  la  vérité,  il  fair 
foit  marcher  après  lui  deux  cens  chevaux ,  pour  s'en  fervir  dans  l'occafion  ', 
mais  à  la  diftance  d'une  journée  de  chemin.  Il  fe  préfenta  devant  l'Empereur , 
entre  deux  perfonnes  de  condition  qui  lui  fervirent  d'introducteurs.   11  pa- 
rut les  pieds  nuds  ,  8c  chargés  de  chaînes ,  le  vifage  abbattu  ,  les  cheveux  né- 
gligés ,  8c  le  turban  enfoncé  fur  les  yeux  ;  n'étant  pas  capable  ,  difoit-il  , 
de  paroître  autrement  devant  la  face  irritée  de  fon  Maître.  Après  avoir  fait  fes 
foumifiions  8c  répondu  à  quelques  demandes  de  l'Empareur,  il  obtint  fon  par- 
don. Ce  Monarque  lui  fit  ôter  fes  fers  ,  &  lui  donna,  fuivant  l'ufage  du  pays, 
une  vefte  de  drap  d'or  ,  avec  le  turban  8c  la  ceinture  (40). 
Fiions  Scilîf-       Corone  ,  qui  le  crut  en  droit  de  tout  attendre  de  la  reconnoiflancc  d'Abdal- 
couTjuMc^oi1*  k-an  >  n^  s'occupa  plus  alors  que  de  fa  propre  grandeur  8c  de  la  ruine  de 
fon  aîné.  La  guerre  du  Decan  lui  offroit  l'occa^on  d'augmenter  fa  puiifance. 
Le  Prince  Cofronroé  l'avoit  commencée  fans  fuccès  -,  ëc  Cham  -  Canna  ,  le 
plus  grand  Capitaine  de  l'Empire ,  n'ayant  pas  eu  plus  de  bonheur  après  lui , 
Corone  fe  promit  une  gloire  qui  l'éleveroit  au-dellus  de  l'un  &  l'autre.  Dans 
cette  efperance  il  prefTa  fon  père  de  lui  aiïurer  le  commandement  auquel  les 
mêmes  vues  l'avoient  fait  afpirer,  &  de  l'ôter  à  Cham-Canna  ,  non-feulement 
parce  qu'il  avoit  été  malheureux,  mais  parce  qu'il  étoit  juftement  foupçonné 
de  favorifer  le  Roi  de  Decan  ,  8c  d'en  recevoir  une  peniion. 

Ce  Général  fut  bien-tôt  rappelle  par  un  ordre  exprès  de  la  Cour  -,  mais  il 
refufa  d'obéir ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  quitter  l'armée  fans  l'expofer  à 
fa  perte.  Enmême-tems  il  pria  l'Empereur  par  fes  lettres,  de  ne  pas  lui  don- 
ner Sultan  Corone  pour  fucceffeur  dans  le  commandement  des  armées  •■,  8c 
lui  confeillant  de  faire  tout  autre  choix  ,  il  offrit  particulièrement  de  remettre 
fon  pouvoir  entre  les  mains  du  Prince  Pervis.  Coronne ,  vivement  offenfé  d'u- 
ne "déclaration  fi  libre  ,  joignit  l'éguillon  de  la  vengeance  à  celui  de  l'ambition. 
Il  réfolut  de  l'emporter  ou  de  périr  -,  8c  dans  fa  première  fureur  ayant  nommé 
d'avance  Abdal  Kan  pour  commander  fous  lui ,  il  lui  promit  le  gouverne- 
ment 8c  toute  la  dépouille  de  Cham-Canna.  Ce  différend  jetta  tant  de  trou- 
ble dans  l'Etat ,  que  l'Empereur  en  redoutant  les  fuites ,  ne  vit  pas  d'autre 
moyen  pour  l'appaifer  ,  que  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Decan.  Dans 
cette  vue ,  il  prit  le  parti  de  confirmer  Cham-Canna  dans  fon  gouvernement , 
Se  de  lui  envoyer  une  vefte  ,  qui  eft  ,  parmi  les  Mogols ,  la  marque  d'une  vé- 
ritable réconciliation.  Mais  ,  avant  que  d'exécuter  ce  deifein  ,  il  en  informa 
une  des  proches  parenres  du  Général ,  qui  étoit  dans  le  ferail.  Cette  femme, 
gagnée  peur-être  par  Sultan  Corone ,  ou  picquée  du  mauvais  traitement  qu'on 
avoit  fait  au  chef  de  fa  famille  après  tant  d'importans  fervices ,  répondit  har- 
diment qu'elle  ne  pouvoir  croire  que  Cham-Canna  voulût  rien  porter  de  ce 
qui  lui  viendroit  de  la  part  de  l'Empereur  ;  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  le  haiïfoit ,  8c  l'avoit  youlu  faire  empoifonner  -,  qu'en  étant  fi  certain  , 
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«Ju'il  confervoic  encore  le  poifon ,  après  l'avoir  détourné  adroitement  au  lieu 
de  le  porter  à  fa  bouche  ,  il  étoit  impofiible  qu'il  reçût  fans  défiance  un  pré- 
fent  de  fa  main.  L'Empereur  s'engagea  ,  pour  lever  les  foupçons  ,  à  porter  lui- 
même  ,  pendant  l'efpace  d'une  heure,  la  vefte  qu'il  vouloir  envoyer.  Elle  ré- 
pliqua que  lui  ni  Cham-Canna ,  n'en  dévoient  pas  venir  à  de  telles  épreu- 
ves -,  mais  que  s'il  permettoit  au  Général  d'exercer  tranquillement  fes  fonc- 
tions ,  elle  répondoit  qu'il  feroit  gloire  de  fervir  l'Etat  avec  fon  ancienne 
fidélité.  L'infolence  de  cette  femme  força  l'Empereur  d'abandonner  fes  ré- 
folutions.  Il  reprit  aullï-tôt  celles  de  confier  l'armée  du  Decan  à  Sultan  Co- 
rone  -,  ôc  pour  donner  plus  d'éclat  à  fes  premières  entreprifes  ,  il  publia  qu'il 
vouloir  fuivre  fon  fils  dans  cette  expédition,  avec  d'autres  trouppes  (41). 

Cham-Canna,  découvrant  de  loin  la  tempête  qui  fe  formoit  contre  lui  ,  &        Le  Ro>  <te 
qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  fortune  que  celle  du  Roi  de  Decan,  fe  hâta  iaCpd"  au'îi" 
de  former  de  nouvelles  liaifons  avec  ce  Prince  ,  pour  fe  garantir  de  l'oppref-  F*4* 
fion.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  cette  Cour  envoya  une   Ambaiïàde  à  celle 
du  Mogol ,  pour  y  offrir  la  paix.  Les  Ambafîadeurs  y  portèrent  de  riches  pré- 
fens  -,  mais  cette  efpece  d'apanage  fut  rejettée  ,  ôc  l'Empereur  refufa  même  de 
leur  accorder  audience.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoyés  à  fon  fils ,  il  leur 
fit  dire  qu'il  fe  remettoit  à  lui  de  la  réfolutionde  faire  la  guerre,  ou  de  conclure 
la  paix.  Cette  déclaration  ayant  fait  connoître  au  Prince  tout  l'afcendant  qu'il  cft'rtîetTée!'  *  * 
avoit  fur  l'efprit  de  fon  père,  il  déclara  aux  Ambaffadeurs  qu'après  les  dé- 
favantages  paiïes ,  il  feroit  honteux  pour  lui  de  confentir  à  la  paix  :  mais  ne 
pouvant    diflimuler  que  leurs  conditions  étoient  juftes  ,  ôc  que  l'Empereur 
fon  père  les  auroit  acceptées,  il  ajouta  pour  leur  laifier  quelque  efperance ,. 
qu'il  attendroit  du  moins  à  traiter  que  fon  armée  fût  en  campagne ,  &  que 
Cham-Canna  ne  pût  lui  difputer  l'honneur  d'avoir  terminé  cette  guerre  (42). 

Telle  étoit  alors  la  fituation  des  affaires.  On  gémiiïoit  de  l'ambition  de  Co-  Cnra&ererf* 
rone.  Mais  des  raifons  inconnues  avoient  accoutumé  l'Empereur  à  la  fupporter ,  j^™"  ti  *  du 
quoiqu'il  ne  penfât  point  à  faire  tomber  fa  fuccefîion  fur  ce  Prince.  Il  ré- 
fervoit  l'Empire  pour  Sultan  Cofronroé  ,  l'aîné  de  fes  fils  ,  qui  jouifToit  de 
l'eitime  ôc  de  la  vénération  de  tout  le  monde.  Il  l'aimoit  beaucoup  ;  il  con- 
noilfoit  tout  fon  mérite  :  mais  il  s'étoit  malheureufement  imaginé  que  les 
grandes  qualités  de  ce  Prince  pouvoient  obfcurcir  fa  propre  gloire  ,  ôc  cette 
raifon  l'avoit  porté  depuis  longrems  à  le  tenir  renfermé  dans  un  appartement  du 
Palais ,  fous  la  garde  d'un  Officier  Rafbout  qui  commandoit  quatre  mille  che- 
vaux. Il  ne  s'appercevoit  pas ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur ,  que  les  odieu- 
fes  intrigues  de  Sultan  Corone  ,  étoient  beaucoup  plus  capables  de  nuire  à  cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux ,  que  les  actions  vertueufes  de  fon  aîné  j  ôc 
fi  la  divifion  que  cette  mauvaife  politique  nourriffoit  entre  les  deux  frères 
rendoit  le  cadet  redoutable ,  il  fe  flattoit  de  pouvoir  toujours  lui  ôter  une 
autorité  dont  il  croyoit  ne  l'avoir  revêtu  que  pour  un  tems.  Mais  les  plus  fa- 
ges  trembloient  pour  les  fuites  de  ce  défordre ,  ôc  n'envifageoient  dans  l'ave- 
nir que  les  horreurs  d'une  guerre  civile  (43). 

La  variété  des  évenemens  qui  font  arrivés  dans  cetEmpire,mériteroit  bien,ajoute    Obfcrvation  4e 
llhoe ,  de  trouver  un  hiftorien  fidèle  :  mais  peut-être  feroit- on  peu  de  cas ,  en  Eu-  rAllttur< 

(41)  Page  i$.  (41)  Ibidem.  ;  (4J)  Page  jo, 
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r-* r  rope ,  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  une  région  fort  éloignée  ,  ou  peut-être  y  trouve- 

-£.$  roit-on  peu  de  vraifemblance ,_,  dans  l'opinion  qui  nous  fait  regarder  ces  "peiir- 
ples  comme  de  véritables  barbares.  Il  affine  que  cette  réflexion  l'a  toujours  em- 
pêché d'écrire  ce  qu'il  avoir  l'occafion  d'apprendre.  »  Cependant  je  ne  puis 
«  m'empêcher,  dit-il  ,  de  rapporter  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  peu  fous  mes 
»  yeux  ,  pour  faire  voir  jufqu'où  peut  aller  la  patience  .&  la  fagefïe  d'un 
»  père,  la  fidélité  d'un  Miniftre,  les  fourberies  d'un  frère,  &  l'imprudence 
»  d'une  faction  qui  ofe  tout  entreprendre,  &  qui  abufe  infolemment  de  l'au- 
»  torité  fouveraine  ,  fans  être  retenue  ni  par  le  frein  de  la  .crainte  ,  ni  par  la 
»  confidération  du  bien  public  (44. 
Noîrej  intri*  „  Sultan  -Corone  ,  Normahal  fa  belle  fœur  ,  Afaph-Kam  Se  Etimon  Dou- 
j>  let,  père  de  Normahal ,  qui  formoient  le  plus  puilfant  parti  de  cette  Cour , 
»  s'étant  affemblés  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  leur 
«  fortune,  conclurent  qu'ils  dévoient  fe  défaire  du  Sukan.Cofronroé ,  par- 
*y  ce  qu'ils  le  voyoient  aimé  des  Grands,  de  qu'ils  croyoient  leur  fureté  fort 
»  incertaine  lorfqu'il  auroit  obtenu  la  liberté.  Il  étoit  queftion  de  le  faire  paf- 
»  fer  entre  leurs  mains  ,  pour  fe  procurer  la  facilité  de  l'empoifonner  fécre- 
»  tement.  Après  avoir  pris  leur  réfolution,  ils  affectèrent  de  fe  traiter  froi- 
»  dément  ,  pour  éloigner  les  défiances  ;  &  chacun  joua  le  rôle  qu'il  s'étoit 
f>  impofé.  Normahal  agît  la  première.  Ell.eui'oublia  rien  pour  s'infinuer  dans  l'ef- 
>>  prit  de  l'Empereur.  Enfuite  fe  jettant  à  fes  pieds  toute  en  larmes,  elle  lui 
«  repréfenta  que  Sultan  Cofronroé  ne  changeoit  point  de  fentimens,  de  qu'é- 
w  tant  toujours  poffedé  de  la  même  ambition  ,  il  étoit  capable  de  fe  porter 
>>  aux  dernières  extrémités.  L'Empereur  feignit  de  ne  pas  l'entendre.  Mais  les 
»  conjurés  ne  fe  rebutèrent  pas  de  fon  filence.  Ils  prirent  le  jour  qu'il  étoit 
»  dans  l'y  vrefïè  ,  pour  lui  repréfenter  par  la  bouche  a  Etimon  Douter  8c  d'A- 
?>  faph-Kam ,  qu'il  convenoitàla  dignité  comme  à  la  fureté  de  l'héritier  du 
»  trône  Impérial ,  que  Sa  Majefté  le  mît  fous  la  garde  &  dans  la  compagnie 
!»  du  Prince  fon  frère  ,  plutôt  que  de  le  laiffer  entre  les  mains  d'un  Raf- 
•»  bout ,  dont  la  fidélité  pouvoit  être  corrompue  par  des  promefles  ou  par  des 
»  menaces.  Ils  le  prefferent  de  ne  pas  rerarder  ce  changement.  L'Empereur 
»  confentit  à  leur  demande,  ôc  fe  mit  à  dormir  (45). 

Aufti-tôt  ils  fe  rendirenr  à  l'appartement  du  Prince  ,  dans  la  confiance  que 
le  nom  de  Sultan  Corone  &c  leur  propre  confédération  leur  en  feroient  ob- 
tenir l'entrée.  Afaph-Kam,  fe  préfenranr  à  la  tête  de  quelques  gardes ,  demanda  , 
par  l'ordre  de  l'Empereur,  que  le  Prince  fut  remis  entre  fes  mains.  Anna- 
rah  ,  c'étoit  le  nom  de  l'Officier  Rafbout ,  répondit  d'un  air  ferme  qu'il  éroit 
plein  de  refpeér.  pour  Sultan  Corone,  mais  qu'ayant  reçu  le  Prince  des  mains 
de  l'Empereur  fon  père,  il  ne  pouvoit  obéir  à  d'autres  ordres  ,  &  qu'il  de- 
mandoit  jufqu'au  lendemain  ,  pour  fe  donner  le  tems  de  remettre  un  fi  pré- 
cieux  dépôt  à  Sa  Majefté  même  ,  qui  en  difpoferoit  à  fon  gré.  Cette  réponfe 
éloigna  beaucoup  leurs  efperances.  Annarah  rendit  compte  à  l'Empereur  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  à  la  porte  du  Prince  ;  mais  il  ajouta  qu'il  périroir  plutôt ,  avec 
\es  quatre-mille  chevaux  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  que  de  le  livrer  à  fes 
ennemis.  L'Empereur  loua  fon  honneur  Se  fa  prudence.  Il  lui  ordonna  d'ea 

(44)  Ibidem»  (45-)  Page  30, 
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nfer  de  même  à  l'avenir  ,  fans  s'arrêter  aux  ordres  mêmes  qui  lui  •  viendraient  ■  R-  ^  ■ 
de  fa  part.  Je  veux  feindre ,  ajouta-t-il,  d'ignorer  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  je  vous         6  °  ' 
recommande  de  n'en  faire  aucune  plainte. 

Les  amis  de  Corone  n'entendant  point  parler  l'Emgereur  du  confentement 
qu'il  avoir  donné  à  leur  entreprife  ,  ni  de  la  témérité  qu'ils  avoient  eue  de 
le  préfenter  à  la  porte  du  Prince  ,  fe  perfuaderent  qu'il  n'étoit  point  informé 
de  l'un ,  &c  qu'il  avoit  perdu  la  'mémoire  de  l'autre.  Cependant  la  défiance 
jie  laida  pas  de  régner  dans  tous  les  partis. 

Rhoé ,  qui  rapportoit  (es  obfervations  au  fervice  de  fes  maîtres  ,  prend  oc- 
cafion  de  toutes  ces  femences  de  haine  pour  les  avertir  qu'ils  dévoient  fc 
garder  d'envoyer  leurs  Fadeurs  trop  loin  dans  le  pays  ,  &  de  difperfer  leurs 
marchandifes  en  dirTerens  lieux.  Il  prévoit  que  bien-tôt  l'Empire  Mogoi  fe- 
roit  engagé  dans  une  longue  Se  fanglante  guerre.  »  Si  Cofronroé  ,  dit-il,  em- 
»  porte  l'avantage  ,  cette  contrée  deviendra  un  azile  pour  les  Chrétiens  ;  car 
»  ce  Prince  aime  &c  favorife  les  feiences ,  la  valeur  &c  la  difeipline  militaire. 
»  Il  a  de  l'horreur  pour  l'avarice,  &  pour  les  infultes  que  fes  ancêtres  &  les 
»  Grands  du  pays  ont  toujours  fait  eliiiyer  aux  Etrangers.  On  doit  s'atten- 
»  dre  à  tous  les  excès  contraires ,  Ci  c'eft  la  fadion  de  fon  frère  qui  prend  le 
»  delïus.  Corone  eft  ennemi  des  Chrétiens ,  fupetbe  ,  outrageant  &  de  mau- 
»  vaife  foi  (46). 

Le  30  de  Septembre  ,  un  courier  des  Fadeurs  de  Surate  apporta  la  nouvelle    Arriva  rfequ*. 
de  l'entrée  de  quatre  vaiifeaux  Anzlois  dans  la  rade  de  Soualis -,  &  Rhoe  ap-  trcVaifleau*An- 
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prit  par  les  Lettres  des  Commandans ,  qu ayant  rencontre  la  caraque  vice-  ^  Mogoi  pour 
Amirale  des  Indes ,  ils  l'avoient  forcée  ,  après  un  long  combat ,  de  s'échouer  les  préiens. 
&  de  fe  brûler  fous  la  cote  des  Ifles  de  Gazedia.  Il  fe  hâta  d'aller  faire  un 
compliment  au  Mogol ,  de  la  part  du  Roi  fon  Maître.  Cette  civilité  fut  bien 
reçue  ;  mais  l'Empereur  lui  parla  aulîî-tôt  des  préfens.  Au  lieu  de  répondre  à 
fes  demandes,  Rhoe  arfeda  de  lui  raconter  le  dernier  combat  des  vailleaux 
de  fa  Nation.  Mais  il  revint  toujours  à  lui  parler  des  préfens.  Qu'eft-ce,  lui 
dit-il ,  que  le  Roi  d'Angleterre  m'envoie  ?  Rhoe  répondit  que  fon  maître  lui 
envoyoit  plufieurs  marques  de  fon  amitié  •■>  que  fâchant  aflez  qu'il  étoit  maî- 
tre de  la  meilleure  partie  de  l'Afie  &  le  plus  riche  Monarque  de  l'Orient ,  il 
auroit  cru  que  lui  envoyer  des  préfens  confidérables  ,  c'eût  été  potter  des  perles 
dans  l'Océan  d'où  elles  viennent  -,  mais  qu'il  lui  faifoit  préfent  de  fon  amitié  , 
avec  quelques  petites  curiofités  qui  pourroient  lui  plaire.  Il  demanda  s'il  y 
auroit  du  moins  de  la  panne ,  ou  du  velours  de  France.  Rhoe  lui  dit  que  tou- 
ces  fes  lettres  n'étoient  pas  encore  arrivées  ,  mais  qu'il  avoit  déjà  quelque 
çhofe  de  ce  qu'il  deiiroit.  Enfin  l'Empereur  parla  aufli  des  dogues  que  l'Am- 
balTadeur  lui  avoit  promis.  Quelques-uns ,  lui  dit  Rhoe ,  avoient  été  tués  dans 
le  combat ,  mais  on  en  avoit  fauve  deux  pour  Sa  Majefté.  Il  en  témoigna  de 
la  joie  •■,  &  fi  l'on  pouvoit ,  répondit-il ,  lui  procurer  un  grand  cheval ,  de  la 
raille  des  chevaux  d'Allemagne ,  ce  préfent  lui  fetoit  plus  agréable  qu'une 
couronne.  Rhoe  l'alTura  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  le  fatisfaire  ,  mais  qu'il 
appréhendoit  que  tous  fes  efforts  ne  fu lient  inutiles.  Si  vous  m'en  procurez 
tin  ,  reprit  l'Empereur ,  je  vous  en  donnerai  dix  mille  Jacobus.    Alors  Rhoe 

(4*)   Page   31. 
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-..-  H      J —  lui  demanda  un  ordre ,  pour  faire  venir  les  prefens  à  la  Cour  fans  qu'ils  fuf- 
1616.  '      ^ent  ouverrs*   Il  répliqua  que  le  Port  de  Surate  étoit  à  fon  fils ,  mais  qu'il  ex- 
pîiqueroit  fes  intentions  à  ce  Prince  -,  &  l'ayant  fait  appeller  fur  le  champ  > 
il  lui  donna  ordre  d'accorder  à  l'Ambafladeur  Angloistout  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé :  c'eft-à-dire  ,  que  Ces  balles  ne  furent  point  ouvertes  ;  que  celles  qu'il  avoir 
avouées  ne  payaflent  aucun  droit  ;  qu'elles  fuiTent  promptement  expédiées  ; 
qu'on  ne  troublât  point  le  tranfport  des  préfens ,  dont  la  diftribution  fe  feroit 
enfuite  à  fon  gré ,  &  que  les  Marchands  de  fa  Nation  furTent  bien  traités  à 
Surate.  Cette  faveur  néanmoins  ne  s'étendit  pas  jufqu'à  lui  accorder  la  per- 
milîion  qu'il  avoit  demandée ,  de  bâtir  un  Fort.   Afaph  -  Kam  s'y  oppofoit. 
Mais  le  Prince  s'engagea  ,  devant  fon  Père  &  toute  la  Cour ,  à  donner  toute 
forte  de  fatisfaction  aux  Anglois  :  tant  l'efpérance  des  préfens ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  a  de  force  fur  le  cœur  &  l'efprit  des  Mogols  (47). 
îpol^coiurc'iâ       Dans  le  même-tems  ce  Prince  ,  qui  fe  difoofoit  à  partir  pour  la  guerre  , 
*is  iteCiiftonioé.  craignant  que  fa  propre  fureté  ne  fut  en  danger  fi  Cofronroé  demeuroit  en- 
tre les  mains  d'Annarah  ,  parce  que  dans  fon  abfence  il  pourroit  faire  la  paix 
avec  les  Ambafïàdeurs  du  Decan  ,  renverfer  tous  fes  defleins  &  fe  vanger  peut- 
être  de  tous  les  outrages  qu'il  recevoir,  fit  une  nouvelle  tentative  fur  lefpric 
de  l'Empereur.  Il  lui  ht  propofer  adroitement  de  confier  la  garde  du  Prince 
fon  frère,  à  Afaph-Kam  -,  &  lui  voyant  prêter  1  oreille ,  il  entreprit  de  lui  per- 
fuader  que  s'il  vouloit  fe  fier  à  lui-même  de  la  vie  &  de  la  liberté  de  ce 
Prince  ,  il  étoit  certain  que  Chan  -  canna  &  le  Roi  de  Decan  le  redoute- 
roient  beaucoup  plus ,  lorsqu'ils  auroient  appris  que  Sa  Majefté  lui  avoit  ac- 
Kfcr  ^utiles  cordé  cette  importante  faveur  ,  &  qu'ils  tarderoient  moins  à  fe  foumettre.  On 
gro   »i«u.         ne  c{outa  p0mr  qUe  l'Empereur  n'y  eût  confenti  •,  car,  le  même  jour ,  on  vit 
entrer  en  garde  ,  auprès  de  Cofronroé ,  les  foldats  d' Afaph-Kam  ,  avec  deux 
cens  chevaux  des  troupes  de  Sultan  Corone.  Rhoe  fait  une  peinture  touchante 
de  l'effet  que  cette  nouvelle  produifit.  »  Les  Princeffes  ,  dit-il  ,  &  la  plupart 
>»  des  autres  femmes  du  Serrail ,  déteftant  la  cruauté  de  l'Empereur  ,  refufent 
"  de  manger  ,  &  proteftent  que  fi  le  Prince  Cofronroé  meurt ,  elles  lui  facri- 
*>  fieront  tous  les  enfans  qui  font  dans  le  Serrail.  Elles  menacent  Nohormal , 
»  que  l'Empereur  leur  envoie  pour  les  appaifer.    En  vain  protefte-t-il  qu'il 
»  n'arrivera  point  de  mal  au  Prince ,  &  leur  fait  -  il  efpérer  fa  liberté.   Le 
»  peuple  même  commence  à  s'émouvoir.  On  dit  ouvertement  que  l'Empe- 
»  reur  a  livré  fon  fils  entre  les  mains  d'un  Prince  ambitieux  de  fanguinaire  ; 
»  qu'on  ne  foufFrira  poinrde  parricide  *,  que  ce  n'eft  pas  feulement  à  la  vie 
»  de  fon  aîné  que  Sultan  Corone  veut  attenter ,  mais  qu'il  fe  propofe  d'ar- 
•*  river  indirectement  jufqu'à  fon  père  ,  &  que  par  l'aflailînat  de  l'un  &  de 
»  l'autre  il  veut  fe  faire  des  degrés  de  leurs  corps  pour  monter  fur  le  trône* 
»  On  s'attroupe  déjà.    On  féme  des  bruits  de  révolte.    On  crie ,  de  toutes 
y*  parts ,  qu'il  faut  affUrer  la  vie  du  Prince.  Cependant  le  malheurenx  Cof- 
»  ronroé  eft  au  pouvoir  d'un  tigre.  Il  refufe  de  manger.  Il  a  déjà  fait  prier 
v  l'Empereur  fon  père  de  lui  ôter  la  vie  ,  plutôt  que  de  le  faire  fervir  au 
»  triomphe  de  fes  Ennemis.  Toute  la  ville  en  eft:  émue.  La  triftefie  eft  peinte 
»  fur  le  vifage  de*  Grands ,  &c  le  Peuple  redouble  fes  clameurs.  Mais  il  n'y 
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»  a  ni  pied ,  ni  tête.   Les  fuites  de  ces  troubles  font  extrêmement  redouta- 
«  blés  pour  les  Etrangers. 

Le  1 9  ,  un  Ambailâdeur  de  Perfe  ,   nommé  Mahomet  Riza-Beg  ,  fit  fon 
entrée  dans  la  ville  Impériale  i  avec  un  nombreux  cortège  ,  dont  la  plus  gran- 
de partie  étoit  compoiée  de  Mogols ,  commandés  pour  lui  faire  honneur  •, 
mais  fans  autres  perfonnes  de  marque  ,que  celles  dont  l'office  eft  d'aller ,  dans 
ces  occalions ,  au-devant  des  Etrangers.  On  lui  avoir  envoyé  aufli  la  mufique 
de  la  Cour  ,  &  une  centaine  d'éléphans.   Son  propre  train  confiftoit  en  cin- 
quante chevaux  couverts  de  houftès  de  brocard  d'or.  Les  arcs ,  les  boucliers , 
ôc  les  carquois  étoient  richement  garnis.  Quarante  Moufquetaires  conduifoient 
fon  bagage.  On  l'introduilit  dans  un  appartement  de  l'avant-cour  du  Palais , 
d'où  il  fut  conduit  au  Durbal.   Rhoe  ne  manqua  point  d'y  envoyer  un  de  fes 
gens ,  pour  obfcrver  comment  il  feroir  reçu.  En  s'approchant  de  l'Empereur , 
il  fit  ,  à  la  première  baluftrade ,  trois  Tejfclims  ôc  un  Si^eda  ;  cérémonies  hu- 
miliantes ,  dans  lefquelles  il  faut  fe  profterner  ,  ôc  frapper  la  terre  du  front. 
Il  préfenta  la  lettre  de  Scha-Abbas,  fon  Maître,  que  l'Empereur  reçut  en 
«'inclinant  un  peu,  ôc  demandant  comment  fe  portoit  fon  frère,  fans  le  trai- 
ter de  Roi.  Enfuite  il  fut  placé  au  feptiéme  rang ,  vis-à-vis  de  la  porte-,  tandis 
que  les  rangs  de  delfus  étoient  occupés  par  les    principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.   Rhoe  déclare  que  cette  place  étoit  indigne  du  Miniftre  d'un  fi  grand 
Roi  -,  mais  que  l'Amballadeur  méritait  ce  traitement ,  aptes  s'être  fournis  au 
Sizeda  ,  dont  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  le  même  office  avoient  eu 
la  fierté  de  fe  difpenfer.    On  difoit  néanmoins  ,  pour  1  excufer  ,  qu'il  avoir 
ordre  de  fe  foumettre  a  tous  les  defirs  du  Mogol  ;  d'où  l'on  concluoit  qu'il 
étoit  venu  lui  demander  quelque  fecours  d'argent  contre  le  Turc.    Cepen- 
dant il  aiTuroit  lui-même  qu'il  venoit  uniquement  pour  traiter  de  paix  entre 
le  Mogol  6c  le  Roi  de  Decan  ,  dont  Scha-Abbas  prenoit  la  protection ,  parce 
qu'il  commençoit  à  s'allarmer  de  raccroitfement  des  forces  Mogoles.    L'Em-        Magnifique* 
pereur  fit  préient  ,  fuivant  l'ufige ,  à  Mahomet  Riza-Beg,  d'un  beau  turban  ,  ^adui/de l'a* 
d'une  vefte  &  d'une  ceinrure.  Ce  Miniftre  le  remercia  par  trois  révérences,  ôc  fc. 
par  un  Riceda ,  qui  eft  une  autre  révérence  jufqu'à  terre.  Enfuite  ,  il  lui  fit 
fes  propres  préfens  à  trois  reprifes  différenres ,  à  chacune  defquelles  il  pré- 
fenta neuf  chevaux ,  Perfans  ou  Arabes ,  parce  que  le  nombre  de  neuf  eft 
myfterieux  entre  les  Mufulmans.    Il  y  joignit  neuf  beaux  mulets ,  fept  cha- 
meaux chargés  de  velours ,  deux  tentures  de  tapifleries ,  plufieurs    pièces  de 
velours  travaillé  en  or ,  deux  cailfes  de  rapifieries  de  Perfe  ,  un  cabinet  très 
riche  ,  quatre  moufquets  ,  cinq  haches  ,  un  chameau  chargé  de  drap  d'or  des 
Manufactures  de  Perfe  ,  huir  tapis  de  foie ,  deux  rubis  balais  ,  vingt  Ôc  un 
chameaux  chargés  de  vin  de  grappe,  quatorze  chameaux  chargés  de  diverfes 
eaux  diftillées ,  fept  chameaux  chargés  d'eau  rofe  ,  fept  poignards  enrichis  de 
pierreries ,  cinq  épées  de  même  ,  fept  miroirs  de  Venife  ,  fi  riches  ,  que  Rhoe 
avoit  honte ,  dit-il ,  de  les  comparer  avec  les  fiens.  Ces  préfens  ne  parurent 
point  à  la  première  audience  :  mais  l'Ambalfadeur  en  donna  le  mémoire. 
Après  avoir  fait  foigneufement  obferver  le  traitement  qu'on  lui  fit  ,  Rhoe  ,      RHœ  fe  croît 
le  comparant  avec  celui  qu'il  avoit  reçu  lui-même  ,  ne  trouva  point  que  la  ba&dcwivIS* 
Perfe  eut  été  plus  diftinguée  que  l'Angleterre.    Mahomet  Riza-Beg  avoit  oc- 
cupe, à  l'audience,  une  place  fort  inférieure  à  la  fienne.   A  l'éeard  des  hon- 
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neurs  de  l'entrée,  on  feroit  allé  de  même  au-devant  de  Rhoe  ,  s'il  n'eût 
point  été  malade  ,  ou  s'il  l'eût  defiré.  L'Empereur  ne  reçut  point  la  lettre  du 
Perfan  avec  autant  de  refpeét.  qu'il  en  avoit  marqué  pour  celle  de  Rhoe.  En 
parlant  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  avoit  toujours  dit ,  le  Roi  mon  Frère  :  au  lieu 
qu'il  n'avoir  traité  le  Roi  de  Perfe  que  de  Frère ,  fuivant  l'obfervation  d'un 
Je  fuite  qui  fe  trouvoit  à  l'Audience  ,  8c  qui  entendoit  fort  bien  la  langue  du 
Pays  (48). 

Le  2 1  d'Octobre ,  Rhoe  fe  rendit  chez  Sultan  Coronne  ,  pour  l'entretenir 
des  affaires  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce  Prince  lui  parla  des  préfens  ,  8c  le 
prelîa  de  faire  ouvrir  les  caifles.  Il  répondit  que  le  refpect  qu'il  devoit  à 
ÎEmpereur  ne  lui  permettoit  pas  d'y  toucher ,  avant  que  Sa  Majefté  lui  eût 
fait  l'honneur  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  deftinés.  Coronne  lui  demanda 
s  il  vouloit  lui  donner  un  plumet  blanc ,  qu'il  voyoit  à  fon  chapeau  7  Rhoe 
protefta  que  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  étoit  à  fon  ferviee ,  mais  qu'il 
ne  pouvoit  lui  préfenter  fans  confunon  une  bagatelle  qu'il  avoit  portée.  Ce- 
pendant le  Prince  n'eut  pas  honte  de  la  prendre  &  de  lui  en  demander  d'au- 
tres ,  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pu  trouver  chez  les  Marchands  ,  8c  qu'il 
en  avoit  befoin  pour  fe  préfenter  à  la  Cour  dans  fon  équipage  de  guerre. 
Abdalla-kam  furvint.  Il  étoit  vêtu  ,  ce  jour-là  ,  de  l'habit  militaire ,  &  fa  fuite 
écoit  fort  lefte.  Le  foir ,  ce  Seigneur  fit  préfent  au  Mogol  d'un  beau  cheval 
blanc  ,  dont  la  felle  8c  le  refte  du  harnois  étoient  couverts  de  mailles  d'or. 
L'Empereur  lui  donna  une  épée ,  avec  le  baudrier.  On  portoit ,  devant  Sa 
Majefté  ,  divers  autres  préfens ,  tels  que  des  gardes  d'épées  d'argent  >  avec 
les  fourreaux  couverts  de  pierreries  ,  8c  des  boucliers  couverts  de  velours  ; 
les  uns  peints  ,  d'autres  relevés  en  or  8c  en  argent.  Elle  en  diftribua  plufieurs 
à  fe>  Courtifans.  On  voyoit  auiîi  des  felles  8c  des  harnois  d'or  ,  enrichis  de 
pierreries ,  qui  dévoient  fervir  à  {es  chevaux  de  main-,  des  bottes  en  brode- 
rie ,  8c  toutes  fortes  d'habits  fomptueux.  Rhoe  confefïe  ,  avec  admiration  , 
que  la  dépenfe  des  Mogols  furpaffe  tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  de  plus  magni- 
fique dans  le  refte  du  monde  (49).  Toute  la  nuit  fut  donnée  à  ces  fpe&acles. 

Lq  matin  ,  on  publia  que  fix  des  Officiers  de  Sultan  Coronne  étoient  venus 
pour  alfaiTmer  le  Prince  Cofronroé ,  mais  que  les  Portiers  leur  avoient  refufé 
l'entrée  de  fon  appartement  ;  8c  que  l'Impératrice  mère  ,  étant  allée  trouver 
l'Empereur  ,  lui  avoit  expliqué  le  myftere  de  cette  odieufe  conjuration.  Rhoe  , 
qui  s'interefïbit  vivement  au  malheur  du  Prince  ,  s'efforça  d'approfondir  la 
vérité  de  cette  nouvelle  ;  mais  elle  demeura  incertaine  pour  lui ,  parce  qu'il 
s'apperçut  qu'on  ne  pouvoit  l'en  informer  fans  péril  (50). 

Vers  le  foir  ,  s'étant  rendu  au  Durbal ,  il  y  trouva  l'AtnbafiTadeur  de  Perfè  , 
qui  fe  difpofoit  à  préfenter  toutes  les  richelTes,  dont  il  avoit  donné  le  mé- 
moire. Il  avoit ,  au  jugement  de  Rhoe ,  l'air  d'un  Saltinbanque  ,  plutôt  que 
d'un  AmbafTadeur..  Il  couroit  dans  les  baluftrades  ,  il  montoit ,  il  deicendoit 
fur  les  degrés  ,  avec  des  expreffions  &  des  çeftes  qui  deshonoroient  fa  dignité. 
Enfin  il  donna  lui-même  les  préfens ,  8c  le  Roi  les  reçut  de  fes  mains ,  avec 
un  fouris  8c  quelques  paroles  qui  marquoient  fa  fatisfacHon.  C'étoit  un  ex- 
trême avantage  ,  pour  l'Ambalfadeur  ,  d'être  entendu  dans  fa  langue.  Il  parla» 
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toujours  avec  tant  de  foumiffion  &  de  flatterie  ,  que  fes  difeours  ne  furent  pas    ■  ^  ■ 

moins  agréables  que  fes  préfens.  Il  donnoit  fans  cette  ,  au  Mogol ,  la  qualité        kîk; 

d'Empereur  du  monde  -,  ians  fe  fouvenir  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  auffi  fes 

prétentions  à  ce  faftueux  titre.  Au  moindre  mot  qui  fortoit  de  la  bouche  du 

Monarque ,  il  faifoit  des  révérences  à  la  manière  du  pays.    Après  avoir  fait 

tous  les  préfens  qu'il  devoit  donnet  ce  jour-là  ,  il  fe  baiiïa  jufqu'à  terre  ,  qu'il 

heurta  fort  rudement  du  front.  Les  préfens  du  jour  étoient  un  carquois ,  un 

arc.  &  des  flèches  -,  toutes  fortes  de  fruits  de  l'Europe  ,  artificiellement  imités 

dans  différens  plats  -,  des  bottines  bradées  &   couvertes  de  lames  d'or  •■>  de 

grands  miroirs ,  avec  des  belles  bordures  -,  une  pièce  de  velours  quarrée  ,  aveô 

une  haute  broderie  ,  fur  laquelle  on  voyoit  quelques  figures  humaines.  L'Am- 

bafTadeur  déclara  que  ces  figures  étoient  les  portraits  dit  Roi  &  de  la  Reini 

de  Vcnife.  Rhoe  jugea  qu'elles  avoient  été  détachées  de  quelque  tapiflerie,- 

Quoiqu'on  n'en  montrât  qu'une  pièce  ,  on  eut  foin  d'avertir  qu'il  y  en  avoie 

fîx  aunes  de  la  même  efpece.    Enfui  te  ,  on  fit  pafler  trois  petits  chevaux  & 

trois  petits  mulets.  Les  mulets-  étoient  fort  beaux  -,  mais  les  chevaux  dévoient 

avoir  perdu  leur  embonpoint  &  leur  beauté  ,  s'ils  avoient  jamais  été  dignes 

de  paroître  aux  y£ux  d'un  grand  Prince  (51).  Ce  n'étoit  que  le  premier  acte 

des  préfens,  &  certe  comédie  devoit  durer  plus  de  dix  jours.  On  ne  fit  à  l'Am- 

bafladeur  aucune  libéralité  de  la  même  nature  •,  mais  l'Empereur  donna  ordre 

aux  Grands  de  lui  faire  toutes  fortes-de  carefTes.  Le  24  ,  il  le  fit  manger  dans 

fa  préfence  ,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 

Ce  feftin  ,  ou  cette  débauche  ,  eut  des  fuites  funeftes  pour  la  plupart  des  t  îVbanche  M 
Convives.  Le  lendemain  ,  quelqu'un  ,  par  imprudence  ou  par  malice  ,  rap-  neflePrXfit 
pella  les  circonftances  de  la  fête  ,  &c  dit  que  plusieurs  Grands  avoient  bû  du  Grands. 
vin  -,  liberté  qui  pafle  pour  un  crime ,  fins  la  permiffion  de  l'Empereur.  Ce 
Monarque ,  à  qui  l'yvrelfe  avoit  fait  oublier  que  c'étoit  par  fon  ordre  ,  de- 
manda qui  avoit  donné  du  vin  fous  fes  yeux  ?  On  lui  dit  que  e'étoit  l'Offi- 
cier qui  l'avoit  en  garde  ,  &  perfonne  n'eut  la  hardielTe  d'ajouter  qu'il  l'a- 
voit  ordonné.  L'Auteur  obferve  que  lorfqu'il  faifoit  la  débauche  ,  il  la  com- 
mençoit  ordinairement  fenl  ,  &  que  far  la  fin,  il  per-mettoit  aux  Seigneurs 
de  prendre  des  verres,  L'Officier  ,  qui  avoit  le  vin  en  garde  ,  écrivoit  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  la  permiffion  d'en  boire  ,  Se  l'ufage  les  obligeoit  de  faire 
un  Teflelimau  Monarque  ,  pour  le  remercier  de  cette  faveur.  Mais  il  arrivoit 
iôuvent  que  lorfqu'ils  iaifoient  le  Teifelim  ,  ce  Prince ,  dans  les  vapeurs  de 
i'yvrefle  ,  ne  les  appercevoit  pas.  Il  fit  appellcr  l'Officier  ,  &  lui  demanda 
s'il  avoit  reçu  ordre  de  donner  du  vin-  à  ceux  qui  en  avoient  bû.  C'étoit  un 
homme  timide ,  à  qui  la  crainte  troubla  l'efpnt ,  &  qui  répondit  faufîement 
qu'ils  avoient  bû  fans  ordre.  Auffi -tôt,  l'Empeteur  lui  demanda  fa  lifte, 
ik.  taxa  les  uns  à  mille  ,  les  autres  à  deux  mille  ,  &  quelques-uns  à  trois  mille 
roupies.  Ceux  qui  s'étoient  trouvés  près  de  fa  perfonne  furent  traités  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur.  Il  leur  fit  donner  trente  coups  d'une  efpece  de 
fouet ,  compofé  de  quatre  cordes  ,  dont  le  bout  eft  armé  de  petits  fers ,  com- 
me des  molettes  d'éperon.  Ainfi,  chaque  coup  fait  ordinairement  quatre  plaies. 
Les  coupables  étant  demeurés  par  terre  3  étendus  &  comme  morts  ,  il  donna 
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ordre, à  ceux  qui  en  étoient  le  plus  près,  de  leur  marcher  fur  le  corps.  En- 
fuire  il  fie  ligne  aux  Portiers  de  rompre  fur  eux  leurs  bâtons.  Après  cette 
cruelle  exécution  ,  ils  furent  portés  dehors  ,  tout  brifés  de  coups  ;  &  l'un  de 
ces  malheureux  expira  fur  la  place.  Quelqu'un  eut  la  hardiefle  de  dire  quel- 
ques mots  en  leur  faveur ,  6c  de  rejetter  leur  infortune  fur  l'AmbafTadeur 
Perfan.  Mais  l'Empereur  répondit ,  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir  ordonné  qu'on 
ne  donnât  que  deux  ou  trois  verres  de  vin  à  l'AmbaiTadeur  même.  Quoique 
1  yvrognerie  foit  un  vice  fort  commun  parmi  les  Mogols ,  &c  qu'elle  foie  mê- 
me l'exercice  le  plus  ordinaire  de  leurs  Empereurs  ,  elle  ne  laifTè  pas  d'être 
d  rigoureufement  défendue,  que  les  Portiers  du  Gouzalkan  refufent  l'entrée 
à  ceux  qui  fe  prefentent ,  s'ils  reconnoilfent  à  leur  haleine  qu'ils  ayent  bii  du 
vin  ;  &  les  coupables  fe  fauvent  rarement  du  fouer.  Rhoe  ajoute  que  lorf- 
que  l'Empereur  étoit  en  colère  ,  un  père  n'auroir  ofé  parler  pour  [on  rils  (52). 
Fffet  du  carac-       Mais  [[  ne  dolc  pas  oublier  ,  dit-il  ,  un  événement  qui  fera  connoître,  ou 

wox'ois/6  C'  la  baffefTe  d'âme  des  Mogols,  ou  l'envie  qu'ils  avoient  de  mettre  fa  libéralité 
à  l'épreuve  (53).  L'Empereur  avoir  condamné  à  mort  plufieurs  voleurs ,  entre 
lefquels  il  fe  trouvoit  quelques  jeunes  garçons.  Il  donna  ordre  à  Afaph- 
Kham ,  d'en  offrir  deux  aux  Anglois  pour  de  l'argent-,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  moyen ,  pour  leur  fauver  la  vie  ,  que  de  les  acheter  pour  l'efcjava- 
ge.  L'Interprète  de  Rhoe  répondit ,  fans  fa  participation ,  que  les  Chrétiens 
n'entretenoient  point  d'efclaves  ,  Se  qu'au  contraire  l'AmbaiTadeur  en  avoic 
mis  quelques-uns  en  liber-té  ,  quoiqu'il  les  eût  reçus  de  l'Empereur  même. 
Cependant  un  peu  de  réflexion  tic  foupçonner  à  Rhoe ,  que  l'Empereur  vou- 
loir éprouver  s'il  auroit  la  générofité  de  donner  quelque  argent  pour  fauver 
la  vie  à"  des  Miférables.  Au  rifque  de  ie  tromper  ,  dit-il,  il  crut  devoir  ha- 
farder  une  fomme  légère  pour  faire  une  bonne  action  :  mais  il  fit  déclarer 
aux  Officiers  de  la  Jultice  qu'il  n'acheteroit  pas  les  deux  garçons  en  qualité 
d'efclaves ,  <S:  qu'après  avoir  payé  leur  rançon  il  étoit  réfolu  de  les  mettre  en, 
liberté  (54). 
Suiun  Coro-       Le  premier  de  Novembre  ,  Sultan  Coronne  prit  congé  de  la  Cour  pour  fe 

camp.  reQ    **  rendre  au  Camp.  L'Empereur  étoit  au  Durbal  ,  lorfque  le  Prince  y  parut , 

fuivi  d'environ  lix  cens  éléphans  ,  richement  équipés  ,  &z  d'un  corps  de  mille 

Maenifirence  chevaux.  Plulîeurs  cavaliers  de  cette  efeorte  étoient  vêtus  de  drap  d'or ,  avec 

4e  ivu  deprt.  cj£S  DOUqUets  Je  plume  fur  leur  turban  •>  &  la  troupe  entière  étoit  fort  lefte. 
L'habit  de  Coronne  étoit  d'un  drap  d'argent ,  brodé  de  grolfes  perles  Se  de 
diamans.  L'Empereur ,  en  l'embralfant ,  le  baifa  au  vifage  ,  ôç  lui  témoigna 
beaucoup  d'arfe&ion.  Il  lui  donna  une  épée  dont  le  fourreau  étoit  d'or ,  Ôc 
couvert  de  perles  qu'on  eftimoit  cent  mille  roupies  -,  un  poignard  ,  qui  en  valoit 
•quarante  mille  ',  un  éléphant ,  Se  deux  chevaux,  dont  les  felles  &  leurs  garnitures 
ctoient  revêtues  de  placques  d'or  ,  couvertes  de  pierreries  -,  &c  un  des  carrof- 
fes  qu'il  avoit  fait  faire ,  à  l'imitation  de  celui  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit 
envoyé.  Sultan  Coronne  entra  dans  le  carolfe  à  la  vue  de  l'alTemblée  ,  &  com- 
manda au  Cocher  ,  qui  étoit  Anglois  ,  de  le  conduire  au  camp.  Il  étoit  allïs 

($1)  Paire  36  &  précédentes.  J'Aurcur  laifle  douter  fi  la  crainte  derre  la 

(.jj)  Ibidem.  dupe  des  Officiers  Mogols,  ne  le  fit  poj  chac- 

($4)  La  Comme  éxoii  de  cent  Jacobus.  Mais     ger  de  dif^ofuioa. 
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au  milieu  de  la  voiture  ,  les  rideaux  ouverts  des  deux  côtés.  Quantité  de 
Nobleiîê  le  fuivit  à  pied  jufqu'à  Tes  tentes ,  qui  étoient  éloignées  de  quatre 
milles.  En  chemin  ,  il  jettoit  des  quarts  de  roupies  au  peuple  -,  &  daignant 
étendre  le  bras  nifqu'au  Cocher  ,  il  mit  dans  fon  chapeau  une  centaine 
d'écus  (55). 

Le  jour  fuivant  ,  l'Empereur  prit  la  réfolution  de  vifîter  le  camp ,  avec  {es  Comment 

femmes  ôc  toute  la  Cour.    Rhoe  apprenant  qu'il  étoit  au  Jarnao ,  s'y  biffa  ,'ErnPere''r  ,  f* 

1    •  1  rV    '       o  r        1./   1     rr  •     1      •      impute    &  sha- 

conduire  par  un  mouvement  de  curiolire  ,  ôc  monta  iur  lechaftaut  qui  etoit  biiic  pourfe  jei*. 
au-defïous  de  lui ,  pour  obferver  un  lieu  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  l'oecafion  JieaaCamr* 
de  voir.  Deux  Eunuques ,  aflis  fur  des  tabourets  ,  éloignoient  les  mouches 
du  vifage  de  l'Empereur  ,  avec  un  long  éventail  de  plumes.  On  voyoit,-à  côté 
de  lui ,  les  préfens  qu'il  vouloir  faire.  C'étoient  des  étoffes  ,  roulées  fur  une 
pièce  de  bois  tournante.  Il  en  fit  beaucoup  ce  jour-là  -,  mais  il  en  reçut  auiïî 
de  toutes  fortes  de  gens.  Une  vieille  &  laide  matrone  prenoit  ceux  qui  lui 
étoient  offerts.  Rhoe  découvrit  r  au  travers  d'une  jaloufie  voifme  *  deux  des 
principales  Dames  du  Palais ,  qui  s'efïorçoient  d'augmenter  les  trous  de  la 
jaloufie ,  pour  le  voir  plus  facilement.  Il  apperçut  d'abord  leurs  doigts,  qu'elles 
arfe&oient  de  faire  pafTer  -,  ôc  les  trous  devinrent  bien-tôt  fi  grands ,  qu'il  leur 
vit  tout  le  vifage.  Elles  n'étoient  pas  fort  blanches  ;  quoique  leur  teint  dût 
recevoir  plus  d  éclat  de  leurs  cheveux  ,  qu'elles  avoient  auili  noirs  que  1© 
jais  ,  ôc  de  leurs  yeux  qui  étoient  fort  vifs.  Le  lieu  d'oà  elles  fe  faifoient  voir 
n'étoit  pas  fort  éclairé  :  mais  Rhoe  les  auroit  distinguées  au  feul  éclat  de  leurs 
diamans.  Après  lui  avoir  laiffé  le  terns  de  les  conlidérer ,  elles  fe  retirèrent 
en  riant.  Il  s'imagina  qu'elles  rioient  du  plaifir  de  l'avoir  vu.  L'Empereur  fe 
leva  ,  ôc  toute  l'arfemblée  fe  retira  au  Durbal ,  pour  attendre  l'heure  à  laquelle  il 
devoir  fortir.  Il  y  parut  quelque-tems  après.  Ses  femmes  montèrent ,  dans 
l'intervalle  ,  fur  les  éléphans  qui  les  attendoient  à  leur  porte.  Rhoe  compta 
cinquante  éléphans  ,  tous  richement  équipés  ,  mais  particulièrement  trois  ,■ 
dont  les  petites  tours  étoient  couvertes  de  pîacques  d'or.  Les  grilles  des  fe- 
nêrres  étoient  de  même  métal.  Un  dais  de  drap  d'argent  couvroit  toute  la 
tour.  L'Empereur  defcendit  par  les  degrés  de  la  tour  ,  avec  tant  d'acclamations  s 
qu'on  n'auroir  point  entendu  le  bruit  du  ronnerre.  Rhoe  fe  prelîa  ,  pour  ar- 
river proche  de  lui  au  bas  des  degrés.  Un  de  fes  Courtifans  lui  prefenta , 
dans  un  balîin  ,  une  carpe  monftrueufe.  Un  autre  lui  offrit ,  dans  un  plat ,  une 
matière  aufli  blanche  que  de  l'amidon.  Le  Monarque  y  mit  le  doigt ,  en  tou-» 
cha  la  carpe ,  ôc  s'en  frotta  le  front  ;  cérémonie  qui  paffe  ,  dans  l'Indouftan  , 
pour  un  préfage  de  bonne  fortune.  Un  autre  Seigneur  paffa  fort  épée  dans  les 
pendans  de  fon  baudrier.  L'épce  &  les  boucles  étoient  couvertes  de  diamans 
ôc  de  rubis  -,  le  baudrier  de  même.  Un  autre  encore  lui  mit  fon  carquois  , 
avec  trente  flèches,  &  fon  arc  ,  dans  le  même  étui  que  l'Ambafladeur  de  Perfe 
lui  avoit  prefenré.  Son  turban  étoit  fort  riche.  On  y  voyoit  paroître  des  bouts 
de  corne.  D'un  côté  pendoit  un  rubis  hors  d'eeuvre ,  de  la  groffeur  d'une 
noix  ;  ôc  de  l'autre ,  un  diamant  de  la  même  groffeur.  Le  milieu  offroit  une 
émeraude  beaucoup  plus  grofïè ,  taillée  en  forme  de  cœur.  Le  bourrelet  du 
turban  étoit  enrichi  d'une  chaîne  de  diamans ,  de  rubis  ôc  de  groffôs  perles  > 
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■»-■  ■■■■■  qui  faifoient  plufieurs  tours.    Son  collier  étoit  une  chaîne  de  perles ,  trois 

Rhoe.     £Qls  pjus  gro^s  que  ies  pjus  Delles  f  qlie  Rhoe  eût  jamais  vues.    Au  demis 

L'Empereur  fe  ^QS  c°u^es  >  ^  avoic  un  triple  bracelet  des  mêmes  perles.    Il  avoit  la  main 

met  en  marche,  nue  ,  avec  une  bague  précieufe  à  chaque  doigt.  Ses  gands  ,  qui  venoient  d'An- 
$oa  cortège,  guerre  ,  étoient  paûTés  dans  fa  ceinture.  Son  habit étoit  de  drap  d'or  ,  fans  man- 
,ches  -,  &  fes  brodequins  ,  brodés  de  perles.  Il  entra  dans  fon  carofTe.  Un 
Anglois  fervoit  de  cocher  0  auili  richement  vêtu  que  jamais  Comédien  l'ait 
été ,  &  menant  quatre  chevaux  couverts  d'or.  C'ttok  lapremiere  foisque  l'Empe- 
reur fe  fervoit  de  cette  voiture  ,  qui  avoit  été  faite  à  l'imitation  du  carofTe  d'An- 
gleterre ,  &  qui  lui  reiTembioit  fi  fort ,  que  Rhoe  n'en  reconnut  la  différence 
jqu  a  la  houfle  ,  qui  étoit  d'un  velours  travaillé  avec  de  l'or  qui  fe  fabrique 
.en  Perfe.  Deux  Eunuques  marchèrent  aux  deux  cotés ,  portant  de  petites  mal- 
les d'or ,  enrichies  de  rubis ,  &  une  queue  de  cheval  blanc  pour  écarter  les 
.mouches.  Le  carofle  étoit  précédé  d'un  grand  nombre  de  trompettes  ,  de 
tambours ,  fk  d'autres  inftrumens  ,  mêlés  parmi  quantité  d'Officiers  ,  qui  por~ 
soient  des  dais  &ç  des  parafols  ,  la  plupart  de  drap  d'or ,  ou  de  broderie  ,  écla- 
-tans  de  rubis ,  de  perles  &  d'cmeraudes.  Derrière  fuivoient  trois  Palanquins, 
dont  les  pieds  étOjient  couverts  de  placques  d'or  ,  <Sc  les  bouts  des  cannes  or- 
-nés  de  pedes  ,  avec  une  crépine  d'or  d'un  pied  de  hauteur,  aux  fils  de  la- 
quelle on  diftinguoit  un  grand  nombre  de  perles ,  régulièrement  enfilées.  Le 
bord  du  premier  Palanquin  étoit  revêtu  de  rubis  3  ik.  d'émeraudes.  Un  Of- 
ficier portoit  un  marche-pied  d'or ,  bordé  de  pierreries.  Les  deux  autres  Pa- 
lanquins étoient  couverts  de  drap  d'or.  Le  carolle  que  Rhoe  avoit  préfenté 
fuivoit  immédiatement.  On  y  avoit  fait  une  nouvelle  impériale  ,  &  de  nou- 
veaux ornemens  -,  &  l'Empereur  en  avoit  fait  préfent  à  la  PrincefTe  Nohor- 
mal ,  qui  étoit  dedans.  Ce  carofTe  étoit  fuivi  d'un  troifiéme  ,  à  la  manière 
du  pays ,  dans  lequel  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  l'Empereur  ,  Prince  d'en- 
viron quinze  ans.  Quatre-vingt  éléphans  venoient  à  la  fuite.  Dans  le  récit 
de  l'Auteur ,  on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  riche  que  l'équipage  de  ces 
animaux.  Ils  brilloient ,  de  toutes  parts  ,  des  pierreries  .dont  ils  étoient  cou- 
verts. Chacun  avoit  fes  banderolles  de  drap  d'argent.  Les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  fuivoient  à  pied  (56). 
Riiitan  Cofron-       Rhoe  fuiyit  de  même ,  jufqu'à  la  porte  de  la  ville.  Les  femmes  venoient  à 

deft prifon.  la  diftance  d'un  mille,  portées  fur  leurs  éléphans.  L'Empereur,  paflant  de- 
vant l'édifice  où  Sultan  Cofronroé  Ton  fils  3  étoit  prifonnier  ,  fit  arrêter  fon 
carofle  ,  &  donna  ordre  qu'on  lui  amenât  ce  Pxince.  Il  parut  bientôt  ,  avec 
une  épée  &  un  bouclier  à  la  main.  Sa  barbe  lui  defcendoit  jufqu'à  la  cein- 
rure  >  ce  qui  eft  une  marque  de  difgrace  dans  ces  régions.  L'Empereur  lui 
commanda  de  monter  fur  un  de  fes  éléphans ,  &  de  marcher  à  côté  du  ca- 
rofTe. Il  obéit ,  avec  de  grands  applaudiffemens  de  toute  la  Cour  ,  à  qui  le 
retour  d'un  Prince  fi  cher  à  la  Nation  fit  concevoir  de  nouvelles  efpérances. 
L'Empereur  lui  donna  un  millier  de  roupies  ,  pour  faire  des  largefîès  au 
Peuple.  Afaph-Kam  ,  qui  l'avok  gardé  ,  &  fes  autres  Ennemis  ,  paroilToienc 
_       .  /ort  humiliés  de  fe  voir  à  fes  pieds. 

au  camp6 avant       Rhoe ,  ayant  pris  un  cheval  pour  éviter  la  prefie ,  arriva  aux  tentes  avanr 

1$  Cour. 
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TEmpereur.  Il  trouva ,  dans  la  route  ,  une  longue  haie  d'éléphans ,  qui  por-  -  "  ■  »  • 

toient  chacun  leur  Tour.   Aux  quatre  coins  de  chaque  tour  ,  on  voyoit  quatre  **  Z 

-banderolles  de  taffetas  jaune  ,  &  devant  la  tour  un  fauconeau  ,  monté  fur  fon 

affût.    Le  canonier  étoit  derrière.    Rhoe  compta  trois  cens  de  ces  éléphans 

armés  ,  8c  fix  cens  de  parade ,  qui  étoient  couverts  de  velours  broché  d'or  , 

8c  dont  les  banderolles  étoient  dorées.  Plufieurs  perfonnes  à  pied  couroient 

devant  l'Empereur,  pour  arrofer  le  chemin  par  lequel  il  devoir  pafTer.    On 

«ne  permet  point  d'approcher  du  carofTe  de  l'Empereur ,  de  plus  près  qu'un 

quart  de  mille  -,  8c  ce  fut  cette  raifon  qui  fit  prendre  le  devant  à  Rhoe  ,  pour 

attendre  la  Cour  à  l'entrée  du  camp.  Les  tentes  n'avoient  pas  moins  de  deux  ^Defcwpt^?ao 

11       j  •        cil        '     •  r    '       J'  '     a:    J  J       CaropMogol. 

mules  de  circuit.  Elles  étoient  entourées  d  une  etofte  du  pays ,  rouge  en  de- 
hors ,  8c  peinte  ,  en  dedans ,  de  diverfes  figures  ,  comme  nos  rapifîeries.  La 
■forme  de  toute  l'enceinte  étoit  celle  d'un  Fort ,  avec  fes  boulevards  8c  ks 
courtines.  Les  pieux  de  chaque  tente  fe  terminoient  par  un  gros  bouton  de 
cuivre.  Rhoe  ,  perçant  la  foule  ,  voulut  entrer  dans  les  tentes  Impériales  -, 
mais  cette  faveur  n'eft  accordée  àperfonne ,  8c  les  Grands  mêmes  du  pays  s'ar- 
rêtent à  la  porte.  Cependant  quelques  roupies  ,  qu'il  donna  fecrettement  à 
ceux  qui  la  gardoient ,  lui  en  firent  obtenir  l'entrée.  L'AmbafTadeur  de  Perfe , 
moins  heureux  ou  moins  libéral ,  eut  le  défagrément  d'être  refufé. 

Au  milieu  de  la  cour  de  ce  Palais  portatif,  on  avoit  drefTé  un  trône  de     Tr6né  <1e  wi" 
nacre  de  perles ,  dont  le  dais ,  qui  étoit  de  brocard  d'or ,  ne  paroifïbit  fou-  cre   e  p 
tenu  que  par  deux  piliers.  Les  bouts ,  ou  les  chapiteaux  de  ces  piliers  ,  étoient 
d'or  maflif.  Lorfque  l'Empereur  approcha  de  la  porte  de  fa  tente ,  quelques 
Seigneurs  entrèrent  dans  l'enceinte ,  8c  l'Ambaffadeur  de  Perfe  obtint  la  liberté 
d'y  entrer  avec  eux.   L'Empereur ,  en  entrant ,  jetta  les  yeux  fur  Rhoe  ;  & 
lui  voyant  faire  la  révérence ,  il  s'inclina  un  peu ,  en  portant  la  main  fur  fa 
poitrine.    Il  fit  la  même  civilité  à  l'Ambaûadeur  de  Perfe.   Rhoe  demeura 
immédiatement  derrière  lui ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  fût  monté  fur  fon  trône.  Auffi-     L'Empereur  y 
tôt  que  tout  le  monde  eut  pris  fa  place ,  Sa  Majefté  demanda  de  l'eau  ,  fe  mome. 
lava  les  mains  ,  6c  fe  retira.  Ses  femmes  entrèrent ,  par  une  autre  porte ,  dans 
l'appartement  qui  leur  étoit  deftiné.  Rhoe  ne  vit  point  le  Prince  Coronfroé 
dans  l'enceinte  des  tentes  ;  mais  il  eft  vrai  qu'elles  compofoient  plus  de  trente 
appartenons ,  dans  quelqu'un  defquels  il  pouvoit  s'être  engagé.  Les  Seigneurs 
de  la  Cour  fe  retirèrent  chacun  à  leurs  tentes ,  qui  étoient  de  différentes  for- 
mes ,  8c  de  différentes  couleurs  j  les  unes  blanches ,  les  autres  vertes  ,  mais 
drelTées  toutes  dans  un  aufïi  bel  ordre ,  que  les  appartenons  de  nos  plus  belles 
maifons  -,  ce  qui  forma  ,  pour  Rhoe  ,  un  des  plus  magnifiques  fpectacles  qu'il 
eût  jamais  vus.  Tout  le  camp  paroifToit  une  belle  ville.  Le  bagage  Se  les  au- 
tres embarras  de  l'armée  n'en  défiguroient  pas  la  beauté  ni  la  fymétrie.  Rhoe      Magnificence 

n'avoit  pas  de  chariot,  8c  relTentoit  quelque  honte  de  ne  pas  fe  montrer  avec  !ks  M°g°lsdans 

1       j      j-n.-    n-  •      ,1     ■  *    t  7       /       »•    m      „    r«  1        1      r      leurs  tentes. 

plus  de  diltinction  :  mais  c  etoit  un  mal  force  ,  dit-il ,  &.  cinq  années  de  les 

appointemens  n'auroient  pas  fufri  pour  lui  faire  un  équipage  qui  approchât 

de  celui  des  moindres  Seigneurs  Mogols.    Ce  qu'il  trouva  de  plus  furpre- 

nant ,  c'eft  qu'ils  ont  tous  de  doubles  tentes  8c  un  double  équipage  ',  de  forte 

que  tandis  qu'ils  font  campés  dans  un  lieu  ,  ils  envoyent  dans  un  autre  lieu  , 

où  ils  doivent  pafTer ,  leurs  fécondes  tentes  avec  les  meubles  -,  8c  tout  fe  trouve 

DrefTé  lorfqu'ils  y  arrivent.  La.confufion  où  Rhoe  étoit,  de  fe  voir  en  fi  mau- 

Tome  X»  £ 


34  HISTOIRE    GENERALE 

-— vais  équipage  le  fit  bien-tôt  retourner  à  fon   pauvre   logement  (56). 

jtjç  Le  5  de  Novembre  ,  il  admira  le  même  farte  dans  la  tente  du  Prince  Co- 

rone.  Son  trône  étoit  couvert  de  placques  d'argent  ;  &c ,  dans  quelques  en- 
droits ,  de  fleurs  en  relief  d'or  maffif.  Le  dais  étoit  porté  fur  quatre  piliers  , 
auffi  couverts  d'argenr.  Son  épée ,  fon  bouclier ,  fes  arcs  ,  {qs  flèches  ,  &  fa 
lance  étoient  devant  lui  fur  une  table.  On  montoit  la  garde  ,  lorfque  Rhoe 
Fauflë  tran-  arriva.  Il  obferva  que  le  Prince  paroiiîoit  fort  maître  de  lui-même  ,  ôc  qu'il 

Coione"6  SlJl3n  c001?0^0^  ^es  actions  avec  beaucoup  de  gravité.  On  lui  remit  deux  lettres  , 
qu'il  lut  debout ,  avant  que  de  monter  fur  fon  trône.  Il  ne  laiflbit  apperce- 
voir ,  ni  le  moindre  fourire  ,  ni  la  moindre  différence  dans  la  réception  qu'il 
faifoit  à  ceux  qui  fe  préfentoient  à  lui..  Son  air  paroiiîoit  plein  d'une  fierté 
rebutante ,  6c  d'un  mépris  général  pour  tout  ce  qui  tornboit  fous  fes  yeux. 
Cependant ,  après  qu'il  eut  lit  fes  lettres ,  Rhoe  crût  découvrir  quelque  trou- 
ble intérieur  6c  quelque  efpece  de  diffraction  dans  fon  efprit ,  qui  le  faifoit 
répondre  peu  à  propos  à  ceux  qui  lui  parloient,  6c  qui  l'empêchoit  même 
Rhoe  le  croît  de  les  entendre.  »  S'il  m'efl  permis  d'en  juger  ,  ajoute  l'Auteur ,  je  me  trom- 

araoureux      de  r  •  >-i  •      i    •  cr>    r  \  i>  •  »-i 

quelque  fimme.  "  Pe  *ort  ou  je  crois  qu  11  avoit  laifie  ion  cœur  dans  1  entretien  qu  il  avoïc 
«tefenpeie.  »  eu  avec  les  femmes  de  fon  père.  Il  lui  avoit  été  permis  de  les  voir.  No- 
»  hormal,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  beauté  ,  letoit  venu  voir  dans  fon 
»  carofTe  à  l'Angloife  ;  &  l'on  n'ignoroit  pas  qu'en  prenant  congé  de  lui , 
»  elle  lui  avoir  fait  préfent  d'un  manteau ,  tout  couvert  de  broderie  ,  relevé 
»  de  perles,  de  diamans  6c  de  rubis.  Cette  vifite  étoit  caufe  ,  fans  doute, 
»  qu'il  manquoit  de  prefence  d'efprit  pour  les  affaires  (57). 
fui. lui  ^e  9  »  Rhoe  trouva  le  même  Prince  qui  jouoit  aux  cartes  avec  beaucoup 

d'attention.  Le  ftijet  de  fa  vifîte  étoit  pour  obtenir  des  chariots  6c  des  cha- 
meaux ,  fans  lefquels  il  ne  pouvoit  fuivre  l'Empereur  en  campagne.  Il  avoit 
déjà  renouvelle  plufieurs  fois  la  même  demande. Corone  lui  fit  des  excufes  du  dé- 
faut de  fa  mémoire  ,  6c  rejetta  la  faute  fur  fes  Officiers.  Cependant  il  lui 
témoigna  plus  de  civilité  qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Il  l'appella  même ,  plu- 
sieurs fois  ,  pour  lui  montrer  fon  jeu  •,  6c  fouvent ,  il  lui  adrefïa  la  parole. 
Rhoe  s'étoit  flatté  qu'il  lui  propoferoit  de  faire  le  voyage  avec  lui  :  mais  ne 
recevant  là-deffus  aucune  ouverture  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  obligé  de  retourner  à  Afmire  ,  6c  qu'il  n'avoit  pas  d'équipa- 
ge pour  pafler  la  nuit  au  camp.  Corone  lui  promit  d'expédier  les  ordres  qu'il 
demandoit  ;  6c  le  voyant  fortir  ,  il  le  fît  fuivre  par  un  Eunuque  ,  6c  par  plufieurs 
Officiers  ,  qui  lui  dirent ,  en  fouriant ,  que  le  Prince  vouloit  lui  faire  un  ri- 
che prefent ,  6c  que  s'il  appréhendoit  de  fe  mettre  en  chemin  pendant  la  nuit, 
Fr^fent  cju-il  en  on  lui  donnerait  une  efcorte  de  dix  chevaux.  Il  confentit  à  demeurer.  »  Us 
KçuU*  »  me  firent ,  dit-il ,  une  aufli  grande  fête  de  ce  préfent ,  que  fi  le  Prince 

»  m'eut  voulu  donner  la  plus  belle  de  fes  chaînes  de  perles.  Le  préfent  vint 
»  enfin.  C'étoit  un  manteau  de  drap  d'or ,  qu'il  avoit  porté  deux  ou  trois 
»»  fois.  On  me  le  mit  fur  les  épaules  ,  &  ce  fut  à  contre-cœur  que  je  lui  en 
y»  fis  mes  remercimens.  Cet  habit  auroit  été  propre  à  repréfenter ,  fur  un 
h  théâtre ,  l'ancien  rôle  du  grand  Tamerlan.  Mais  la  plus  haute  faveur  que 
»>  puifTe  faire  un  Prince  dans  toutes  ces  régions ,  eft  celle  de  donner  un  ha- 
9»  bit  après  l'avoir  quelquefois  porté  (58). 
(;6)  Pages  40  &  précédents.  (57)  Page  4Q.  (58)  Page  41. 
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Le    16,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  mît  le  feu  à  routes  les  Maifons  ■  ■  » 

voifines  du  camp ,  pour  obliger  le  Peuple  à  le  fuivre.  Les  flammes  fe  com- 
muniquerenc  jufqu  a  la  ville ,  qui  fut  aufîî  brûlée.  Rhoe  fe  vit  dans  un  ex-      lx  eù  0'bi;  $■ 
trême  embarras,  ôc  l'AmbafTadeur  de  Perfe  ne  s'y  trouvoit  pas  moins.   Les  d'acheter  -le»  yoi- 
voitures  qu'ils  avoient  demandées  ne  paroiffant  point ,  ils  prirent  la  réfolu-  pEmper°eur*U,VWÎ 
tion  d'en  acheter  ,  parce-qu  a  fi  peu  de  diftance  du  camp  ,  ôc  dans  une  ville 
en  defordre  ,  ils  fe  trouvoient  expofés  aux  infultes  des  voleurs.  Cette  dépenfe 
étoit  considérable  ;  mais  on  continuoit  de  leur  promettre  des  chameaux  ;  & 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur  ,  ils  trouvoient  du  moins  plus 
de  fureté  à  fe  rendre  de  bonne  heure  au  camp.    Un  Jéfuite ,  que  l'Auteur 
affecte  de  ne  pas  nommer  ,  fut  obligé   d'acheter  auflî  des  chariots  ;   quoi- 
qu'il eut  un  ordre ,  pour  en  prendre  de  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  la 
Cour  (59). 

Dans  l'intervalle,  on  fut  informé  de  quelques  circonftances  qui  regardent  Coronfroé*  rea* 
4e  Prince  Coronfroé.  Tout  le  monde  continuoit  de  prendre  part  à  fa  dif-  tre*a'?I"WK 
grâce ,  &  gémiflbit  de  le  voir  retombé  entre  les  mains  de  fes  Ennemis.  L'Em- 
pereur ,  qui  n'y  avoit  confenti  que  pour  fatisfaire  l'ambition  de  fon  frère  , 
fans  aucun  deffein  d'expofer  fa  vie  ,  réfolut  de  s'expliquer  aflfez  hautement 
pour  la  mettre  en  fureté  ,  ôc  pour  appaifer  en  même-tems  le  Peuple ,  qui 
murmuroit  beaucoup  de  fa  priion.  Il  prit  occafion  ,  pour  déclarer  fes  fenti- 
mens  ,  d'une  incivilité  qu'Aiaph-Kam  avoit  eue  pour  fon  prifonnier.  Ce  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  comme  le  Geôlier  du  Prince  ,  étoit  entré  malgré  lui  dans 
fa  chambre ,  ôc  s'étoit  même  difpenfé  de  lui  faire  la  révérence.  Quelques- 
uns  jugèrent  qu'il  avoit  cherché  à  lui  faire  querelle  ,  dans  l'efpérance  que  le 
malheureux  Coronfroé  ,  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fouffrir  un  affront ,  met- 
troit  l'épée  à  la  main ,  ou  fe  porteroit  à  quelque  autre  violence ,  qui  fervi- 
roit  de  prétexte  aux  foldats  de  la  garde  pour  le  tuer.  Mais  il  le  trouva  plus 
patient  qu'il  ne  fe  l'étoit  promis.  Le  Prince  fe  contenta  de  faire  avertir  l'Em- 
pereur ,  par  un  de  fes  amis ,  de  l'indigne  hauteur  avec  laquelle  il  étoit  traité* 
Afaph-Kam  fut  appelle  au  Durbal ,  ôc  l'Empereur  lui  demanda  s'il  y  avoic 
long-tems  qu'il  n'avoit  vu  fon  fils.  Il  répondit  qu'il  y  avoit  deux  jours.  Qu'eft- 
ce  qui  fe  pafla  l'autre  jour  dans  fa  chambre  ?  continua  l'Empereur.  Afaph- 
Kam  répliqua  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  lui  rendre  une  vifite.  Le  Mo- 
narque înfiftant  fur  la  manière  dont  elle  avoit  été  rendue ,  Afaph-Kam  ju- 
gea qu'il  étoit  informé  de  la  vérité.  Il  raconta  qu'il  étoit  allé  voir  le  Prince  , 
pour  lui  offrir  fon  fervice  ,  mais  que  l'entrée  de  fa  chambre  lui  avoit  été 
refufée  *,  que  là-defTus  ,  étant  refponfable  de  fa  perfonne  ,  il  avoit  crû  que 
fon  devoir  Fobligeoit  de  vifiter  la  chambre  de  fon  prifonnier ,  &c  qu'à  la 
Térité  il  y  étoit  entré  malgré  lui.  L'Empereur  reprit  fans  s'émouvoir  -,  Hé  bien  , 
quand  vous  fûtes  entré  que  lui  dites- vous  ?  &  quel  refped ,  quelles  foumif- 
fïons  rendites-vous  à  mon  fils  ?  Ce  Barbare  demeura  fore  confus ,  ôc  fe  vit 
forcé  d'avouer  qu'il  ne  lui  avoit  fait  aucune  civilité.  L'Empereur  lui  dit ,  d'un 
ton  fevere ,  qu'il  lui  feroit  connoître  que  fes  enfans  étoient  (es  maîtres  ,  & 
que  s'il  apprenoit  une  féconde  fois  qu'il  eût  manqué  de  refped  à  Sultan  Co- 
ronfroé ,  il  commanderoit  à  ce  Prince  de  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  5c 

f f  9)  Ibidem, 
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,  de  l'étouffer.   J'aime  Sultan  Corone,  ajouta-t-il  -,  mais  je  veux  que  tout  Te 

R  "  °,  Ei      monde  fâche  que  je  n'ai  pas  mis  mon  fils  aîné  &  mon  fucceueur  entre  fes^ 
mains,,  pour  le  perdre  (60). 

§     I  I. 

VOYAGE      DE      R   H  O   E 

à  la  fuite  du  Grand  MogoL 

Rhoe  va  re-    T"  '  A  r  m  É  e  Mogole  étant  partie  avant  que  Rhoe  pût  avoir  fini  fes  prépa*- 
joindre  £E"H*"   .Lratifs ,  il  ne  fe  vie  en  état  de  fuivre  l'Empereur  que  vers  la  fin  de  No- 
vembre. Le  premier  jour  du  mois  fuivant ,  il  arriva  le  foir  à  Brampour , . 
après  avoir  trouvé  en  chemin  les  corps  décent  voleurs, qui  avoient  fouffert 
le  dernier  fupplice.  Le  4  ,  ayant  fait  cinq  cofles ,  il  rencontra  un  chameau, 
chargé  de  trois  cens,  têtes  de  Rebelles,  que  le  Gouverneur  de  Candahar  en- 
voyoit  à  l'Empereur  comme  un  préfent  (6i)f 
Defcrîption de       Le  6  ,  il  fit  quatre  cofles,  jufqu a  Goddah  ,  où  il  trouva  l'Empereur  avec 
««e  vllle*         toute  fa  Cour.  Cette  ville ,  qui  eft  fermée  de  murailles ,  8c  iituée  dans  le  plus 
beau  pays  du  monde  ,  lui  parut  une  des  plus  belles  Se  des  mieux  bâties  qu'il 
eût  vues  dans  les  Indes.  La  plupart  des  maifonsy  font  à  deux  étages  ;  ce  qui 
eft  fort  rare  dans  les  autres  villes.  On  y  voit  des  rues  toutes  compofées  de 
boutiques ,  qui  offrent  les  plus  riches  marchandifes.    Les  édifices  publics  y 
font  fuperbes.  On  trouve  dans  les  places ,  des  réfervoirs  d'eau ,  environnés 
de  galeries  dont  les  arcades  font  de  pierres  de  taille ,  &c  revêtus  de  la  mê- 
me pierre  ;  avec  des  dégrés  qui,  régnant  à  l'entour ,  donnent  la  commodité  de 
defeendre  jufqu'au  fond ,  pour  y   puifer  de  l'eau  ou  pour  s'y  rafraîchir.  La . 
fituation  de  Goddah  l'emporte  encore   fur  la  beauté    de  la  Ville.    Elle  eft 
dans  une  grande  campagne,  où  Ton  découvre  une  infinité  de  beaux  villa- 
ges. La  terre  y  eft  extrêmement  fertile  en  bled ,  en  cotton  ,  en  excellens  pâ- 
turages. Rhoe  y  vit  un  jardin  d'environ  deux  milles  de  long ,  &:  large  d'un, 
quart  de  mille,  planté  de  mangos,  de  tamarins  &  d'autres  fruits ,  &c  divifé. 
régulièrement  en  allées.  De  toutes  parts  onapperçoit  de  petits  Temples ,  que. 
les  Habitans  nomment  Pagodes  ,  des  fontaines  ,  des  bains,  des  étangs  &  des. 
pavillons  de  pierre   de  taille  bâtis  en  voûte.  Ce  mélange  forme  un  fi  beau, 
lpectacle,  qu'au  jugement  de  l'Auteur  »  il  n'y  a  pas  d'homme  au  monde,, 
»  qui  ne  le  crût  heureux  de  pafler  fa  vie  dans  un  fi  beau  lieu.    Goddah 
étoit  autrefois  plus  noriflante ,  lorfqu'avant  les  conquêtes  d'Eckbar  elle  étoit 
la  demeure  ordinaire  d'un  Prince  Rafbout.  Rhoe  s'apperçut  même  ,  en  plu- 
fîeurs  endroits ,  que  les  plus  beaux  bâtimens  commencent  à.  tomber  en  rui- 
ne ,  ce  qu'il  attribue  à  la  négligence  des  pofTeiTeurs  ,  qui  ne  fe  donnent  pas. 
le  foin  de  conferver  ce  qui  doit  retourner  à  l'Empereur  après  leur  mort  (6i).. 
Dcfcrîptîen  3u       Le  9  ,  il  vit  le  camp  Impérial,  qu'il  nomme  »  une  des  plus  admirables: 
k  Gwidatu*'  "a    "  chofes  qu'il  eût  jamais  vues.  Cette  grande  ville  portative  avoit  été  dref- 
»  fée  dans  l'efpace  de  quarte  heures.  Son  circuit  étoit  d'environ  vingt  mil- 

(£0)  Page  4*,  {€1)  Page  45»  (**)  Pa&e  44- 
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*  les  d'Angleterre.    Les  rues  &  les  tentes  y  étoient  ordonnées  à  la  ligne ,  ■ — ■ — 

»  &  les  boutiques  fi  bien  diftribuées ,  que  chacun  favoit  où  trouver  ce  qui         ,  °, 

»  lui  étoit  néceffaire.  Chaque  perfonne  de  qualité ,  &c  chaque  Marchand  , 

**  fait  également  à  quelle  diftance  de  X  Atafïkanha  ,  ou  de  la  tente  du  Roi ,  la 

»  fienne  doit  être  placée.  Il  fait  à  quelle  autre  tente  elle  doit  faire  face ,  &c  quel- 

»  le  quantité  de  terrain  elle  doit  occuper.  Cependant  toutes  ces  tentes  eniem- 

»  ble  contiennent  un  terrain  plus  fpacieux ,  que  la  plus  grande  Ville  de  l'Eu- 

»  rope.  On  ne  peut  approcher  des  pavillons  de  l'Empereur  qua  la  portée  du 

»  moufquet  ;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  d'exactitude  ,  que  les  plus  grands 

»  Seigneurs  n'y  étoient  point  reçus  s'ils  n'étoient  mandés.  Pendant  que  l'Em- 

»  pereur  étoit  en  campagne  ,  il  ne  tenoit  point  le  Durbal  après  midi.  Il  em- 

»  ployoit  ce  tems  à  la  chafle  ,  ou  à  faire  voler   fes  oifeaux  fur  les  étangs.- 

»  Quelquefois  il  fe  mettoit  feul  dans  un  batteau  pour  tirer.  On  en  portoit 

"  toujours  à  fa  fuite  ,  fur  des  chariots.  Il  fe  laiiToit  voir  le  matin  au  Jarnao  ; 

»>  mais  il  étoit  défendu  de  lui  parler  d'affaires  dans  ce  lieu*  Elles  fe  trai- 

»  toient  le  foir  au  Gouzalkan  -,  du  moins ,  lorfque  le  tems  qu'il  y  deftinoic 

«  au  Confeil ,  n'étoit-  pas  employé  à  boire  avec  excès  (6}). 

Le  \6  ,  Rhoe  ,  s'étant  rendu  aux  tentes  de  l'Empereur ,  trouva  ce  Monar-  chaflè  &  pê-- 
que  au  retour  de  la  chaiTe  ,  avec  une  grande  quantité  de  gibier  &c  de  poif-  che  de  l'Emre- 
fon  devant  lui.  Aufli-tôt  qu'il  eut  apperçu  l'Ambaiïàdeur  Anglois ,  il  le  prelïa 
de  choifir  ce  qui  lui  plairoit  le  plus,  entre  les  fruits  de  fachafïè  Se  de  fa 
pêche.  Le  refte  fut  diftribué  à  fa  NoblefTe.  Il  a  voit,  au  pied  de  fon  trône  , 
un  vieillard  fort  fale  &  fort  hideux.  Ce  pays  eft  rempli  d'une  forte  de  Man-  Combien  il 
dians,  qui  par  la  profeflion  d'une  vie  pauvre  &  pénitente  parviennent  à  fe  i.f1'4^1,  k* 
faire  une  grande  réputation  de  fainteté.  Le  vieillard ,  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre ,  occupoit  près  de  l'Empereur  une  place  que  les  Princes  fes  enfans  n'au- 
roient  ofe  prendre^  Il  offrit  à  Sa  Majellé  un  petit  gâteau  couvert  de  cen- 
dre &  cuit  fur  les  charbons ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  fait  lui-même.  L'Empe- 
reur le  reçut  avec  bonté ,  en  rompit  un  morceau  ,  &  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  porter  à  fa  bouche  -,  quoiqu'une  perfonne  un  peu  délicate  n'y  eut  pas 
touché  fans  répugnance.  Il  fe  fit  apporter  une  centaine  d'écus  •>  &  de  fes  propres 
mains  non  feulement  il  les  mit  dans  un  pan  de  la  robe  du  vieillard  ,  mais  il 
en  ramafîa  quelques-uns  qui  étoient  tombés.  Lorfqu'on  lui  eut  fervi  fa  col- 
lation ,  il  ne  mangea  rien  dont  il  ne  lui  offrît  une  partie  -,  &  voyant  que  fa 
foiblefïe  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  lever  ,  il  le  prit  entre  fts  bras  ,  pouc 
l'aider  lui-même  ;  il  l'embraila  étroitement,  il  porta  trois  fois  la  main  fun 
fa  poitrine  &  lui  donna  le  nom  de  fon  père.  Ncus  demeurâmes  fort  éton- 
nés,  dit  Rhoe  ,  de  voir  tant  de  vertu  dans  un  Mahométan  (64). 

Le  2.6  ,  l'armée  s'étant  mife  en  marche  ,on  traveda  des  bois  Se  des  mon-      ràflagej   qm 
tagnes   couvertes.de  ronces.  Quantité  de  chevaux  périrent  dans  cette  mar-  Mogoîc  en^ï 
che.  Un  grand  nombre  de  foldats  abandonnèrent  le  camp  ;  de  tout  le  monde  fordre. 
faifoit  retentir  (es  plaintes.  Rhoe  y  perdit  fa  tente  Se  fon  chariot.  Vers  mi- 
nuit ,  il  rencontra  l'Empereur ,  qui  s'étoit  arrêté  deux  jours  au  bas  de  la  mon- 
tagne pour  donner  à  fon  camp  le  tems  de  prendre  haleine  après  cet  affreux 
défordre.  Des  milliers  de  chameaux ,  de  chariots  Se  de  carolTes  demeurèrent 

/ 
(6))  Ibidem*.  < $4)  Page  44.- 
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'•r  h  o-e  '     ^ans  eau  ^   ^ans  v*vres  ^ans  ces  ^CUX  inacceftibles.    L'Empereur  les  avoir 

1616.        pafles  fur  un  petit  éléphant,  dont  1'adreiïe  étoit  finguliere  à  grimper  fur  des 

rochers ,  où  les  chameaux  Se  les  chevaux  n'auroient  pu  le  fuivre  (6$). 

f  Le  24  de  Janvier,  on  apprit  que  le  Roi  de  Decan  s'efFrayoit  peu  de  la 

Embarras -du  marche  du  Mogol ,  Se  qu'après  avoir  renvoyé  fon  bagage  dans  le  lein  de  (es 

^Coafeii.  Etats  ,  il  attendoit  fes  ennemis  fur  la  frontière ,  avec  une  armée  de  cinquante 

mille  chevaux;  Se  que  le  Prince  Corone ,  également  furpris  de  certe  fermeté 
Se  de  l'approche  de  Chan-Canna  ,  n'ofoit  entreprendre  de  paflèr  les  mon- 
tagnes. Afaph  Kam  Se  Normahal  ,  qui  avoient  confeillé  le  voyage  fur  de 
•faufles  fuppofitions ,  changèrent  de  fentiment  avec  tous  ceux  que  leur  crédit 
avoir  entraînés.  Ils  propoferent  à  l'Empereur  de  faire  regarder  fon  entreprife 
comme  une  partie  de  chaffe ,  Se  de  tourner  vers  Agra  ;  fous  prétexte  que  les 
peuples  de  Decan  ri'étoient  pas  des  ennemis  avec  lefquels  un  fi  grand  Mo- 
narque put  mefurer  honorablement  fes  armes.  Mais  il  leur  répondit  que  ce 
confeil  venoit  trop  tard  ;  Se  qu'après  avoir  été  fi  loin  ,  fon  honneur  au  con- 
traire l'obligeoit  d'avancer  à  toutes  fortes  de  rifques. 
rr-^î'rinc^co"       *-e   ?  ^e  février,  Rhoe  sécant   un  peu  écarté  de  la  route  du  camp,  pour 

"xoaiwé.  fe  repofer  à  l'ombre  d'un  grand  arbre  ,  fut  furpris  de  voir  paroître  Sultan  Co- 

ronfroé  ,  monté  fur  un  éléphant  qui  s'avançoit  dans  la  même  vue.  Ce  Prince  , 
à  qui  l'on  avoit  ouvert  encore  une  fois  les  portes  de  la  prifon  ,arrivoit  fans 
gardes  Se  prefque  fans  fuite.  Il  avoit  laiiTé  croître  fa  barbe  avec  tant  de  né- 
gligence ,  qu'elle  lui  defeendoit  jufqu'à  la  ceinture.  Ses  gens  firent  figne  aux 
Anglois  de  lui  céder  la  place  :  mais  s'y  étant  oppofé  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  il  fit  à  Rhoe  plufieurs  queftions ,  par  lefquelles  il  fie  affez  connoîcre 
qu'il  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  palfoit  à  la  Cour  ,  Se  qu'il  ignoroit  mê- 
me qu'il  y  eût  un  AmbalTadeur  Anglois  (*). 

C:il,eaénden'é  *"e  ^  *  vers  ^e  ^°*r  »  on  arr^va  f°us  ^  murs  de  Calleade  ,  petite  ville  nou- 
'des  Rois  de  vian-  vellement  rebâtie-,  où  les  tentes  Impériales  furent  dreffées  dans  un  lieu  fore 
dlXi-  agréable ,  fur  la  rivière  deScepte  ,  à  une  colle  iïUgen  ,  principale  Ville  de  la 

Avanture  d'un  province  de  Mulwa.  Calleade  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Rois  de  Mandoa. 
On  raconte  qu'un  de  ces  Princes  étant  tombé  dans  une  rivière  ,  d'où  il  fut  re- 
tiré par  un  efclave  qui  s'étoit  jette  à  la  nage ,  Se  qui  l'avoit  pris  heureufemenc 
par  les  cheveux  ;  fon  premier  foin  ,  en  revenant  à  lui-même ,  fut  de  deman- 
der à  qui  il  étoit  redevable  de  la  vie.  On  lui  apprit  l'obligation  qu'il  avoit 
.à  l'Efclave ,  dont  on  ne  doutoit  pas  que  la  récompenfe  ne  fût  proportion- 
née à  cet  important  fervice.  Mais  il  lui  demanda  comment  il  avoit  eu  l'au- 
dace de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fon  Prince ,  Se  fur  le  champ  il  lui  fit 
donner  la  mort.  Quelque  tems  après ,  étant  afîis  dans  l'ivrefie ,  fur  le  bord 
d'un  bateau ,  près  d'une  de  fes  femmes ,  il  fe  lailTa  tomber  encore  une  fois 
dans  l'eau.  Cette  femme  pouvoit  aifément  le  fauver  j  mais  croyant  ce  fervice 
trop  dangereux,  elle  le  lailïa  périr ,  en  donnant  pour  exeufe ,  qu'elle  fe  fou- 
venoit  de  l'hiftoire  du  malheureux  efclave  (66). 

Sultan  Corone       Le  1 1  ,  tandis  que  l'Empereur  étoit  allé  dans  la  montagne  d'Ueen  ,  pour 

■fe  Caific  des  pré-  -r  ~        *      *     ,     ,  r  .  -nir  -°  &t 

feus  Anglois.      y  viiiter  un  Dervis  âge  de  cent  trois  ans ,  Rhoe  tut  averti ,  par  une  Lettre , 

(6s)  Page  4î.  de  fon  frère. 

(*)  On  verra  dans  un  autre  lieu,  que  ce  (66)  Page  45. 

jua|h.ciueux  Prince  périt  enfin  par  les  artifices 
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qne  Sultan  Coronne  ,  malgré  tous  les  ordres  8c  les  Firmans  de.  fon  perc 
s'étoit  fait!  des  préfens  de  la  Compagnie.  On  lui  avoir  rcpréfenté  inutilement  R  K  °  E1 
qu'ils  étoient  pour  l'Empereur.  Il  s'étoit  hâté  de  lui  écrire  qu'il  avoit  fait  ar-  l6l7' 
rêter  quelques  marchandifes  qui  appartenaient  aux  Anglois  -,  8c  fans  parler  des 
préfens ,  il  lui  avoir  demandé  la  permillion  d'ouvrir  les  cailles  8c  d'acheter 
ce  qui  conviendroit  à  fon  ufage.  Mais  les  Facteurs  qui  étoient  chargés  de  ce 
dépôt ,  refufant  de  confentir  à  l'ouverture  des  cailles  ,  du  moins  fans  l'ordre 
de  leur  Ambalïàdeur  ,  il  employoit  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour 
les  forcer  à  cette  complaifance.  C'étoit  un  droit  qu'il  s'attribuoit ,  devoir, 
avant  l'Empereur  fon  père,  tous  les  préfens  &  toutes  les  marchandifes ,  pour 
fe  donner  la  liberté  de  choifir  le  premier. 

Rhoe,fort  offenfé  de  cette  violence ,  prit  d'abord  la  réfolution  de  porter  Comment 

fes  plaintes  à  l'Empereur  par  la  bouche  d'Afaph-Kam ,  parce  que  ce  Seigneur  Rhoe    fait    fts 

11  >-i  1        '      J>  ^  3  plaintes  à  TEta- 

auroit  pris  pour  une  injure  ,  qu  il  eut  employé    d  autres  voyes.  Cependant,  pereur. 
l'expérience  lui  ayant  appris  à  s'en  défier  ,  il  fe  réduilit  à  le  prier  de  lui  pro- 
curer une  audience  auGouzalkan.  Enfuite  les  objections  augmentant  fa  dé- 
fiance, il  fe  détermina  par  le  confeil  de  fon  Interprète  ,  à  prendre  l'occafion  ■ 
du  retour  de  l'Empereur  pour  lui  parler  en  chemin.  Il  fe  rendit  à   cheval 
dans  un  lieu  où  ce  Monarque  devoir  palier  \  8c  l'ayant  rencontré  fur  un  élé- 
phant, il  mit  pied  à  terre,  pour  fe  préfenter  à  lui.  L'Empereur  l'apperçut,  8c 
prévint  fes  plaintes.  Je  fais ,  lui  dit-il ,  que  mon  fils  a  pris  vos  marchandifes.  ■ 
Soyez  fans  inquiétude.  Il  n'ouvrira  point  vos  cailfes ,  &c  j'enverrai  ce  foir  l'or- 
dre de  vous  les  remettre.  Cette  promefTe ,  qui  fut  accompagnée  de  difcours 
fort  civils ,  n'empêcha  point  Rhoe  de  fe  rendre  le  foir  au  Gouzalkan ,  pour 
renouveller  fes  infiances.  L'Empereur ,  qui  le  vit  entrer ,  lui  fit  dire  qu'il  avoic 
envoyé  l'ordre  auquel  il  s'étoit  engagé  ,  mais  qu'il  falloit  oublier  tous  les  mé- 
contentemens  palTés.    Quoiqu'un  langage  fi  vague  laillât  de  fâcheux  doutes 
aux  Anglois ,  la  préfence  d'Afaph-Kam ,  dont  ils  craignoient  les  artifices ,  leur 
fit  remettre  leurs  explications  à  d'autres  tems  ;  d'autant  plus  que  l'Empereur 
étant  tombé  fur  les  difFérens  de  religion  ,  fe  mit  à  parler  de  celles  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  8c  desMahcmétans.  Le  vin  l'avoit  rendu  de  fi  bonne  humeur, 
que  fe  Tournant  vers  Rhoe ,  il  lui  dit  :  »  Je  fuis  le  maître  ;  vous  ferez  tous     indifférence  de  • 
»  heureux  dans  mes  Etats ,  Mores  ,  Juifs  &  Chrétiens.    Je  ne  me  mêle  point  ?«  ÏÏSia^ï 
»  de  vos  Controverfes.  Vivez  tous  en  paix  dans  mon  Empire.  Vous  y  fe-  Religion, 
"  rez  à  couvert  de  toutes  fortes  d'injures,  vous  y  vivrez  en  fureté,  &  j'em- 
»  pécherai  que  perfonne  ne  vous  opprime.  Il  repéra  plufieurs  fois  le  même 
difcours.  Enfin ,  paroilTant  tout-à-fait  ivre ,  il  fe  mit  à  pleurer  ;  8c  pendant 
cette  fcene > qui  dura  jufqu'à  minuit, il  fut fucceflîvement  le  jouet  de  diver- 
{ç$  pallions  (67). 

Deux  jours  après  ,  Sultan  Corone  arriva  de  Brampour.  Rhoe  étoit  défef- 
peré  qu'on  ne  parût  point  penfer  à  lui  rendre  juftice  ,&  l'arrivée  du  Prince 
ne  fembloit  propre  qu'à  reculer  fes  efperances.  Comme  il  croyoit  l'avoir  ai- 
gri par  fes  plaintes ,  8c  que  les  ménagemens  n'étoient  plus  de  faifon  ,  il  réfo- 
lut  de  faire  un  denier  effort  auprès  de  l'Empereur.  Mais ,  tandis  qu'il  en 
cherchoit  l'occafion  ,  quel  fut  fon  étonnement  d'apprendre  que  l'Empereur  s'é- 
oit  fait  apporter  fecrettement  les  caiifes- ,  8c  les  avoir  fait  ouvrir  i  C'eft  dans 
(67)  Page  4  S, 
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* — fes  propres  termes  qu'il  faut  rapporter  la  finguliere  conclufion  de  ce  démêlé  (S  S) . 

H  h  o  e.  m  je  fotœaj  t  dit— il ,  le  deifein  de   m'en  vanger  -,    &  dans  une  audience 

1  /vZ.L-1.  M  que  mes  follicitations  me  rirent  obtenir ,  je    lui  en  fis  ouvertement  mes 

Comment  1  \        a  •        l    rr  o       i        • 

,Rhoe  çft  trompé  n  plaintes.  Il  les  reçut  avec  des  flatteries  balles ,  &  plus  indignes  encore  de 
,PatiegtandMo-  s>  ç     ran  l'action  même.  Il  me  dit  que  je  nedevoispas  m'allarmer  pour 

»  la  fureté  de  tout  ce  qui  etoit  a  moi  -,  qu  il  avoit  trouve  dans  les  cames  di- 
»  verfes  chofes  qui  lui  plaifoient  extrêmement,  fur-rout  un  verre  travaillé  à  jour, 
»>  &  deux  couffins  en  broderie  ;  qu'il  avoit  retenu  aufli  les  dogues  :  mais  que 
*>  s'il  y  avoit  quelque  rareté  que  je  ne  voulufle  pas  lui  vendre  ou  lui  donner  , 
.»  il  me  la  rendrcut ,  &  qu'il  fouhaitoit  que  je  fufïe  content  de  lui.  Je  lui 
»  répondis  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  ne  lui  fullent  deftinées  ,  mais  que  c'étok 
»>  un  procédé  fort  incivil  à  l'égard  du  Roi  mon  Maître  ,  &  que  je  ne  fçavois 
»  comment  lui  faire  entendre  que  les  préfens  qu'il  envoyoit  avoient  été  fai- 
»  fis  ,  au  lieu  d'être  offerts  par  mes  mains  à  ceux  entre  qui  j'avois  ordre  de 
m  les  difmbuer  :  que  plufieurs  de  ces  préfens  étoient  pour  le  Prince  Corone 
»  &c  pour  la  Princelfe  Nohormal  ;  que  d'autres  dévoient  me  demeurer  entre 
»  les  mains  ,  pour  les  faire  fervir  ,  dans  l'occafion  ,  à  me  procurer  la  faveur  de 
»>  Sa  Majefté  contre  les  injures  que  ma  Nation  recevoit  tous  les  jours;  qu'il 
»  y  en  avoit  pour  mes  amis ,  de  pour  mon  ufage  particulier  -,  que  le  refte 
.**  appartenoit  aux  Marchands,  &c  que  je  n'avois  pa^  le  droit  de  difpofer  du 
»  bien  d'autrui. 

m  II  me  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  fe  les  eut  fait  apporter.  Tou- 
v  tes  les  pièces,  me  dit- il ,  lui  avoient  paru  fi  belles  ,  qu'il  n'avoitpas  eu  la 
»  patience  d'attendre  qu'elles  lui  fufient  préfentées  de  ma  main.  Son  empref- 
»>  fement  ne  m'avoit  fait  aucun  tort ,  puifqu'il  étoit  perfuadé  que  dans  ma 
»  distribution  il  auroit  été  fervi  le  premier.  A  l'égard  du  Roi  d'Angleterre , 
m  il  fe  propofoit  de  lui  faire  des  exeufes.   Je  devois  être  fans  embarras  du 
"  côté  du  Prince  &  de  Nohormal ,  qui  n'étoient  qu'une  même  chofe   avec 
"  lui.  Enfin  ,  quant  aux  préfens  que  je  deftinois  pour  les  occafions  où  je  croi- 
*»  rois  avoir  befoin  de  fa  faveur  ,  c'étoit  une  cérémonie  tout-à-fait  inutile  , 
»  parce  qu'il  me  donneroit  audience  lorfqu'il  me  plairoit  de  la  demander ,  ÔC 
*>  que  n'ignorant  pas  qu'il  ne  me  reftoit  rien  à  lui  offrir  ,  il  ne  me  recevroit 
»  pas  plus  mal  lorfque  je  me  prefenterois  les  mains  vuides.   Enfuite ,  pre- 
»»  nant  les  intérêts  de  fon  fils  ,  il  m'aiïura  que  ce  Prince  me  reftitueroit  ce 
»*  qu'il  m'avoit  pris  ,  &  qu'il  fatisferoit  les  Fa&eurs  pour   les  marchandifes 
»  qu'il  leur  avoit  enlevées.  Comme  je  demeurois  enfilence,  il  meprefia  de 
v  lui  déclarer  ce  que  je  penfois  de  fon  difeours.   Je  lui  répondis  que  j'étois 
»  charmé  de  voir  Sa  Majefté  fi  contente.  Il  tourna  les  yeux  fur  un  Miniftre 
»>  Anglois ,  nommé  Tcrry ,  dont  je  m'étois  fait  accompagner.  Padre>  lui  dit-il , 
»  cette  Maifon  eft  à  vous  •,  vous  devez  vous  fier  à  moi.  L'entrée  vous  fera  li- 
?>  bre  ,  lorfque  vous  aurez  quelque  demande  à  me  faire  \  &c  je  vous  accorde- 
?>  rai  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez  defirer. 

»  Après  ces  flateufes  promeffes  ,  il  reprit  avec  moi ,  du  ton  le  plus  familier  , 
P  mais  avec  une  adrelTe  que  je  n'ai  connue  qu'en  Afie.  Il  fe  mit  à  faire  le 
»  dénombrement  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  fait  enlever  j  en  commençant  par 

{6S)  Pages  4<>  &  fui  vantes. 
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r>   les  dogues ,  les  couffins ,  le  verre  à  jour ,  &  par  un  bel  étui  de  chirurgie.  ' 

»  Ces  t  ois  chofes  ,  me  dit-il ,  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  les  rende  ,  car 

t»  je  fuis  bien-aife  de  les  garder.    Il  faut  obéir  ^  Votre  Majefté,  lui  répon- 

»  dis-je.   Pour  les  verres  de  ces  deux  caifTes ,  reprit-il ,  ils  font  fort  communs  : 

»  à  qui  les  deftiniez-vous  ?  Je  lui  dis  que  l'une  des  deux  caiflès  étoit  pour 

»  Sa  Majefté,  &  l'autre  pour  la  PrincefTe  Normahal.  Hé  bien,  me  dit-il ,  je 

»  n'en  retiendrai  qu'une  ?  &  ces  chapeaux,  ajouta-t-il,  pour  qui  font-ils  ?  Ils 

»  plaifent   fort  à  mes  femmes.    Je  répondis  qu'il  y  en  avoit  trois  pour  Sa 

>»  Majefté  ,  &  que  le  quatrième  étoit  pour  mon  ufage.  Vous  ne  m  oterez  pas  , 

»  continua-t-il  ,  ceux  qui  étoient  pour  moi  ;  car   je  les  trouve  fort  beaux. 

»  Pour  le  votre  ,  je  vous  le  rendrai  fi  vous  en  avez  befoin  ;  mais  vous  m'obli- 

»»  gériez  beaucoup  de  me  le  donner  auili.  Il  en  fallut  demeurer  d'accord.  Et 

»>  les  peintures  ,  reprit-il  encore  ,  à  qui  font-elles  ?  Elles  m'ont  été  envoyées  ,  lui 

»  dis-je ,  pour  en  difpofer  fuivant  Poccafion.  Il  donna  ordre  qu'elles  lui  fuiïent 

»»  apportées  •,  &  faifant  ouvrir  la  caiftè  ,  il  me  fit  diverfes  queftions  fur  les 

»>  femmes  dont  elles  repréfentoient  la  figure.  Enfuite  s'étant  tourné  vers  les 

>»  Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  les  preiFa  de  lui  donner  l'explication  d'un  tableau 

»*  qui  contenoit  une  Venus  &  un  Satyre  :  mais  il  défendit  en  même-tems ,  à 

«  mon  Interprète,  de  m'expliquer  ce  qu'il  leur  difoit.  Ses  obfervations  regar- 

»  doient  particulièrement  les  cornes  du  Satyre  ,  fa  peau  ,  qui  étoit  noire  ,  & 

**  quelques  autres  propriétés  des  deux  figure».  Chacun  s'expliqua  fuivant  fes 

«  idées.   Mais  l'Empereur  ,  fans  déclarer  les  fiennes  ,  leur  dit  qu'ils  fe  trom- 

»•  poient,  &  qu'ils  en  jugeoient  ma!.    Là-delfus,  recommandant  encore  a 

»  l'Interprète  de  ne  me  pas  informer  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  il  lui  donna  or- 

«  dre  de  me  demander  mon  fentiment  fur  le  fujet  de  cette  peinture.  Je  ré- 

»  pondis  de  bonne  foi  que  je  la  prenois  pour  une  fimple  invention  du  Pein- 

»  tre ,  &c  que  l'ufage  de  cet  art  étoit  de  chercher  fes  fujets  dans  les  fictions 

»  des  Poètes.   J'ajoutai  d'ailleurs  que  voyant  ce  tableau  pour   la  première 

»  fois  ,  il  m'étoit  impolîîble  d'expliquer   mieux  le  deflein  de  l'artifte.  Il  fit 

»  faire  la  même   demande   à  Terry  ,    qui    reconnut  aulîi  fon   ignorance. 

»  Pourquoi    donc  ,    reprit -il  ,  m'apporter   une  chofe   dont  vous  ignorer 

*»  l'explication  ? 

»  Je  m'arrête  à  cet  incident ,  pour  rinftruction  des  Directeurs  de  la  Com- 
»  pagnie  ,  &  de  tous  ceux  qui  fuccéderont  à  mon  office.  C'eft  un  avis  qui 
>»  doit  leur  faire  apporter  plus  de  choix  à  leurs  préfens  ,  &  leur  faire  fup- 
v  primer  tout  ce  qui  eft  fujet  à  de  mauvaifes  interprétations ,  parce  qu'il  n'y 
>•  a  point  de  Cour  plus  maligne  &  plus  défiante  que  celle  du  Mogol.  Quoi- 
»  que  l'Empereur  n'eut  pas  expliqué  fes  fentimens  ,  je  crus  reconnoître  , 
»  aux  difeours  qu'il  avoit  tenus  ,  que  ce  tableau  pafToit  dans  fon  efprit  pour 
"  une  raillerie  injurieufe  des  Peuples  de  l'Afie  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  les  y 
»  croyoit  reprefentés  par  le  Satyre  ,  avec  lequel  on  leur  fuppofoit  une  ref- 
»  femblance  de  complexion ,  tandis  que  la  Venus ,  qui  menoit  le  Satyre  par 
»  le  nez  ,  expriment  l'empire  que  les  femmes  du  pays  ont  fur  les  hommes. 
»  Il  ne  me  prefta  pas  davantage  d'en  porter  mon  jugement ,  parce  qu'étant 
>»  perfuadé  avec  raifon  que  je  n'avois  jamais  vu  ce  tableau  ,  il  ne  le  fut  pas 
»  moins  que  l'ignorance  dont  je  me  faifois  une  exeufe  ,  étoit  fans  artifice, 
w  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  conferva  le  foupçon  que  je 
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»  lui  attribuois  ;  car  il  me  dit  d'un  air  froid ,  qu'il  recevoir  cette  peinture 
"r  w  "  comme  un  préfent  (69). 

»  Pour  les  autres  bagatelles ,  ajouta-t-il  •,  je  veux  qu'elles  foyent  envoyées 
«  à  mon  fils.  Elles  lui  feront  agréables.  D'ailleUrs  je  lui  écrirai ,  avec  des 
»  ordres  fi  formels ,  que  vous  n'aurez  plus  befoin  de  folliciteur  auprès  de  lui. 
»  Il  accompagna  cette  promette  ,  de  complimens ,  dexcufes  &  de  protefta- 
»  tions ,  qui  ne  pouvoient  venir  que  d'une  ame  fort  généreufe  eu  fors 
»  balle  (70). 

»  Il  y  avoir ,  dans  une  grande  caiflfe ,  diverfes  figures  de  bêtes ,  qui  n'étoienr 
»  au  fond  que  des  ma  (Tes  de  bois.  On  m'avoit  averti  qu'elles  étoient  fort 
»  mal  faites ,  &  que  la  peinture  même  dont  elles  étoient  revêrues  s'étoin 
»  écaillée  en  divers  endroirs.  Je  n'aurois  jamais  penfé  à  les  mettre  au  nom- 
w  bre  des  préfens ,  fi  j'avois  eu  la  liberté  du  choix.  Aulîi  l'Empereur  me 
'»  demanda  r- il  ce  qu'elles  fignifioient ,  &c  fi  elles  étoient  envoyées  pour  lui. 
»  Je  me  hâtai  de  répondre  qu'on  n'avoir  pas  eu  l'inrention  de  lui  faire  un 
«  préfent  fi  peu  digne  de  lui  ;  mais  que  ces  figures  étoient  envoyées  pous? 
»  faire  voir  la  forme  des  animaux  les  plus  communs  de  l'Europe.  Hé  quoi  l 
»  répliqua-r-il  auiîi-tôr,  penfe-t-on  ,  en  Angleterre,  que  je  n'aye  jamais  vit 
»>  de  raureau  ni  de  cheval  2  Cependant  je  veux  les  garder.  Mais  ce  que  je 
w  vous  demande  ,  c'eft  de  me  procurer  un  grand  cheval  de  votre  pays ,  avec 
m  deux  de  vos  lévriers  d'Irlande  ,  un  mâle  &  une  femelle  ,  &  d'autres  ef- 
»  peces  de  chiens  donr  vous  vous  fervez  pour  la  chafle.  Si  vous  m'accordez 
»>  cette  fatisfaction  ,  je  vous  donne  ma  parole  de  Prince  que  vous  en  ferez 
»>  récompenfé ,  &c  que  vous  obtiendrez  de  moi  plus  de  privilèges  que  vous 
»  ne  m'en  demanderez.  Ma  réponfe  fur  que  je  ne  manquerois  pas  d'en  faire 
»  mettre  fur  les  vaifleaux  de  la  première  Flotte  *,  que  je  n'ofois  répondre  qu'ils 
»  puffènt  réfifter  aux  farigues  d'un  fi  long  voyage  ;  mais  que  s'ils  venoient  à 
»  mourir  ,  je  promettois ,  pour  témoignage  de  mon  obéilfance ,  de  lui  en 
"  faire  voir  les  os  &  la  peau.  Ce  difeours  parut  lui  plaire.  Il  s'inclina  plu- 
>*  fieurs  fois ,  il  porra  la  main  fur  fa  poitrine ,  avec  tant  d'autres  marques 
"  d'affection  &  de  faveur ,  que  les  Seigneurs  mêmes ,  qui  fe  rrouvoient  pré- 
»  fens ,  m'apurèrent  qu'il  n'avoit  jamais  traité  perfonne  avec  certe  diftinétion* 
»  Auffi  ces  carefles  firenr  -  elles  ma  récompenfé.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  répa- 
»  rer  toures  les  injuftices  que  j'avois  efluyées  »  &  me  renvoyer  dans  ma  Pa- 
»  trie  comblé  d'honneurs  &  de  grâces.  Il  donna  même,  fur  le  champ  ,  quel- 
'>  ques  ordres  qui  dévoient  faire  eefler  mes  plaintes.  J'enverrai ,  me  dit  -  il 
ï>  enfuite  ,  un  magnifique  préfent  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  je  l'accompagne- 
9»  rai  d'une  lettre ,  où  je  lui  rendrai  rémoignage  de  vos  bons  fervices  ;  mais 
»>  je  fouhairerois  de  fçavoir  quel  préfent  lui  fera  le  plus  agréable.  Je  répon- 
»  dis  qu'il  me  conviendroit  mal  de  lui  demander  un  préfent  v  que  ce  n'é- 
»  toit  pas  l'ufage  de  mon  pays  ,  &  que  l'honneur  du  Roi  mon  Maître  en  feroic 
„  blefTé  i  mais  que  de  quelque  préfent  qu'il  me  fît  l'honneur  de  me  charger, 
»  je  laflurois  que  de  la  part  d'un  Monarque  qui  éroir  égalemenr  aimé  ôc 
«  refpe&é  en  Angleterre ,  il  y  feroir  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  Ces  excu- 
•>  fes  ne  purent  le  perfuader.   Il  s'imagina  que  je  prenois  fa  demande  pous 
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«  une  raillerie  ;  &  jurant ,  par  fa  tête,  qu'il  me  chargeroit  d'un  préfent ,   il     ■- ■ 

*•  me  preifa  de  lui  nommer  quelque  choie  qui  méritât  d'être  envoyé  fi  loin.  h  o  e. 

»  Je  me  vis  forcé  de  répondre,  qu'autant  que  j'étois  capable  d'en  juger,  les 

«  grands  tapis  de  Perfe  feroient  un  préfent  convenable  ,  parce  que  le  Roi 

»  mon  Maître  n'en  attendoit  pas  d'une  grande  valeur.   Il  me  dit  qu'il  en 

m   feroit  préparer  de  diverfes  fabriques  &  de  toutes  fottes  de  grandeurs  ,  8c 

»  qu'il  y  joindrait  ce  qu'il  jugeroit  de  plus  propre  à  prouver  fon  eftime  pour 

»  le  Roi  d'Angleterre.    On  avoit  apporté  ,  devant  lui  ,  plufieurs  pièces  de 

»  venaifon  :  il  me  donna  la  moitié  d'un  daim  ,  en  me  difant  qu'il  l'avoic 

"  tué  de  fa  propre  main  ,  &  qu'il  deftinoit  l'autre  moitié  pour  [çs  femmes. 

»  En  effet  cette  autre  moitié  fut  coupée  fur  le  champ  en  plulieurs  pièces  , 

»  de  quatre  livres  chacune.  Au  même  initant ,  fon  troifiéme  fils  &c  deux  fem- 

»  mes   vinrent  du  Serrail ,  &  prenant  ces  morceaux  de  viande  entre  leurs 

»  mains  les  emportèrent  eux-mêmes  ,  comme  des  Mandians  auxquels  on  en 

»  auroit  fait  une  aumône  (71). 

»  Si  des  affronts  pouvoient  être  réparés  par  des  paroles  ,  je  devois  être  fa- 
»  tisfait  de  cette  audience.  Mais  je  crus  devoir  continuer  de  me  plaindre  , 
»  dans  la  crainte  qu'il  ne  m'eût  fait  toutes  ces  avances  que  pour  mettre  mon 
»  caractère  à  l'épreuve.  Il  parut  furpris  de  me  voir  revenir  au  fujet  de  mes 
"  peines.  Il  me  demanda  fi  je  n'étois  pas  content  de  lui  ;  8c  lorfque  j'eus 
"  répondu  que  fa  faveur  pouvoit  aifément  remédier  aux  injuftices  qu'on  m'a- 
-  voit  faites  dans  {qs  Etats  ,  il  me  promit  encore  que  j'aurois  à  me  louer  de 
»  l'avenir.  Cependant ,  ce  qu'il  ajouta  me  fit  juger  que  ma  fermeté  lui  dé- 
»  plaifoit.  Je  n'ai  qu'une  queftion  à  vous  faire ,  me  dit-il.  Quand  je  fonge 
"  aux  préfens  que  vous  m'avez  apportés  depuis  deux  ans  ,  je  me  fuis  étonné 
*»  plufieurs  fois  que  le  Roi  votre  Maître  vous  ayant  revêtu  de  la  qualité 
»  d'Ambafladeur ,  ils  ayent  été  fort  inférieurs,  en  qualité  comme  en  nom- 
»»  bre ,  à  ceux  d'un  fimple  Marchand ,  qui  étoit  ici  avant  vous ,  &c  qui  s'eft 
»  heureufement  fervi  des  fiens  pour  gagner  l'affedion  de  tout  le  monde.  Je 
'*  vous  reconnois  pour  Ambafladeur.  Votre  procédé  fent  l'homme  de  condi- 
»  tion.  Cependant  je  ne  puis  comprendre  qu'on  vous  entretienne  à  ma  Cour 
»  avec  fi  peu  d'éclat.  Je  voulois  répondre  à  ce  reproche.  Il  m'interrompit. 
»*  Je  fais ,  reprit-il ,  que  ce  n'eft  pas  votre  faute  ni  celle  de  votre  Prince  , 
»  Se  je  veux  vous  faire  voir  que  je  fais  plus  de  cas  de  vous  que  ceux  qui 
"  vous  ont  envoyé.  Lorfque  vous  retournerez  en  Angleterre  ,  je  vous  accor- 
»  derai  des  honneurs  &  des  récompenfes  -,  &  fans  égard  pour  les  préfens  que 
»  vous  m'avez  apportés ,  je  vous  en  donnerai  un  pour  votre  Maître.  Mais  je 
»  vous  charge  d'une  commiflion ,  dont  je  ne  veux  pas  me  fier  aux  Marchands. 
»  C?ell:  de  me  faire  faire  dans  votre  pays  un  carquois  pour  des  flèches ,  un 
"  étui  pour  mon  arc ,  dont  je  vous  ferai  donner  le  modèle ,  un  couffin  à  ma 
»  manière  pour  dormir  delfus  ,  une  paire  de  brodequins ,  de  la  plus  riche 
»  broderie  d'Angleterre  ,  Se  une  cotte  de  maille  pour  mon  ufage.  Je  fais 
»»  qu'on  travaille  mieux  chez  vous  qu'en  aucun  lieu  du  monde.  Si  vous  me 
"  faites  ce  préfent ,  vous  favez  que  je  fuis  un  puifTant  Prince  ,  3c  vous  ne 
*»  perdrez  rien  à  vous  être  chargé  de  cette  commiflion.  Je  l'aflurai  que  j'exe- 

(71)  Page  yo  Se  précédentes. 
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R        »  cuterois  fidèlement^ fes  ordres.  Il  chargea  aufli-tôt  Afaph-Kam  de  m'envoyet 

j'^17#  **  ^es  modèles.  Enfuite  il  me  demanda  s'il  me  reftoit  du  vin  de  grappe.  Je 
»  lui  répondis  que  j'en  avois  encore  une  petite  provifion.  Hé  bien ,  me  dit-il , 
»  envoyez-le  moi  ce  foir.  J'en  goûterai*,  &  fi  je  le  trouve  bon  >  j'en  boirai 
»  beaucoup  (72). 
Remarque  fur  Ainfi ,  dans  cette  audience,  qui  pafTa  pour  une  faveur  extraordinaire , Rhoe 
eate  au  icnce.  fe  vjt  dépouillé  de  fes  cailles  6c  de  fon  vin ,  fans  emporter  d'autre  fruit  de 
fes  libéralités ,  que  des  promefTes.  Il  a  cru  ce  détail  fi  important  pour  l'inftruc- 
tion  de  fes  fucccfleurs  ,  que  la  même  raifon  n'a  pas  permis  de  le  fupprimer 
dans  cet  extrait.  Mais  il  lanTe  à  juger  quel  eft  le  chagrin  Se  l'embarras  d'un 
Miniftre ,  qui  fe  voit  continuellement  la  dupe  d'une  Cour  étrangère  ,&  qui 
eft  forcé  néanmoins  par  l'intérêt  de  ceux  qui  employent  fesfervices,  à  fe  payer 
de  faufTes  apparences ,  dans  l'efpoir  incertain  de  trouver  un  moment  favora- 
ble pour  obtenir  des  grâces  qui  ne  puiflênt  être  retraitées, 
for  la !' ueiigfon  A  l'occafion  de  l'entretien  du  Mogol  fur  les  différends  de  religion  ,  H  fait 
<iu  Mogol  re-  les  obfervations  fuivantes.  Ces  peuples  jufqu'au  tems  d'Eckbar ,  père  du  Mogol 
régnant ,  n'avoient  point  entendu  parler  du  Chriftianifme.  Eekb;;r  étoit  un 
bon  Prince ,  doux ,  équitable  ,  amateur  &c  curieux  de  toutes  fortes  de  nou- 
veautés. Il  fit  appeller  à  fa  Cour  trois  Jefuites  de  Goa ,  dont  le  principal 
croit  le  Père  Jérôme  Xavier ,  du  Royaume  de  Navarre.  Après  avoir  pris  plai- 
fir  à  l'entendre  ,  il  l'obligea  de  compofer  un  Livre  pour  la  défenfe  de  fa 
Religion  contre  les  Mores  &c  les  Gentils  (73).  Il  le  lifoit  fouvent  pendant  la 
nuit.  Enfin  ,  l'ayant  fait  examiner ,  il  accorda  par  Lettres  Patentes,  au  Père 
Xaxier  ,  la  permiiïîon  de  bâtir  des  Eglifes  ,  de  prêcher  ,  d'enfeigner ,  de  con- 
vertir ,  &  d'exercer  toutes  les  cérémonies  de  la  religion  aufîi  librement  qu'il 
âées  à  laReligion  l'eut  fait  à  Rome.  Il  lui  donna  même  de  l'argent  pour  bâtir;  de  forte  que 
par  Eckbar.  ^ans  qUeiqUes  villes  ,  on  vit  des  Eglifes  plutôt  que  des  Chrétiens.  Par  le 
même  Firman,  il  permit  à  tous  ks  Sujets  d'embrafler  le  Chriftianifme  ,  fans 
en  excepter  les  Princes  du  fang  Royal.  Heureux  commencement ,  dit  Rhoe  j 
Printems  bien  avancé ,  pour  une  récolte  aufli  maigre  que  celle  qui  s'eft  faites 
fw» niaru" S  depuis.  Eckbar  n'avoit  jamais  été  fort  attaché  à  la  Religion  Mahometane.  IL 
ne  confideroit  dans  l'auteur  de  cette  Se&e  ,  qu'un  homme  6c  un  Roi  y  que 
la  crédulité  populaire  avoit  fait  refpe&er  ;  &  cette  raifon  lui  faifoit  croire 
qu'il  pouvoir  afpirer  lui-même  à  devenir  aufli  grand  Prophète  que  Mahomet. 
Cette  entreprife  néanmoins  n'éclata  point  pendant  fon  règne.  »  Une  certaine 
»  bienféance  ,  fi  l'on  en  croit  Rhoe  ,  le  fit  mourir  dans  la  profeflion  de  fa  foi. 
»  Mais  fon  fils  mit  en  exécution  un  plan  que  fon  père  n'avoit  fait  qu'i- 

(71)  Page  50.  du  Levant,  lui  dirent  que  c'étoit  rendre  for* 

(73)  Ce  livre  avoit  pour  titre  Miroir  qui  livre  inutile  aux  Orientaux  ,  puifque  les  im- 

reprefente  la  vérité.   Abbedin  >  Perfan ,  y  fit  précations  empêcheroient  qu'il  ne  fût  lu  de 

une  réponfe  ,  où  tout  ce  que  les  Mahométans  ceux  pour  lefquels  il  étoit  compofé.  Il  en  fie 

objedlent  au  Chriftianifme  fe  trouve  rafTem-  une  féconde  Edition  ,  dans  laquelle  au  con- 

blé.    Le  Père  Guadagnoli  répondit  au  Per-  traire  il  parla  fi  bien  de  Mahomet  r  que  les 

fan  ,  &  fa  réponfe  fut   imprimée  en  Arabe  Supérieurs  y  trouvèrent  à  redire ,  &  lui  en 

a  Rome ,  par  ordre  de  la  Congrégation   de  firent  même  une  févere  correction  ,  dont  it 

Propagande  fide.  Son  livre  commençoit  par  fe  plaignoit  à  ceux  qui  lui  parloient  de  fon 

quantité  d'imprécations   contre    Mahomet,  ouvrage.  Cette  Note  eft  tirée  du  Recueil  de 

Quelques  perfonnes ,  informées  des  manières  Tlievenot ,  Tome  U 
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magîner.  Il  ne  fut  pas  circoncis.  Il  fut  élevé  fans  aucun  principe  de  reli-  — — - 

gion ',  &  jufqu'à  l'arrivée  de  Rhoe ,  il  s'étoit  foutenu  dans  l'indifférence  du 
plus  parfait  Athéiftne.  Quelquefois  il  alMoit  au  culte  des  Mores  ;   mais  il     le  p]al\v¥.h 
obfervoit  en  même-tems  les  têtes  des.  Gentils.  Toutes  les  religions  trouvoient  kterdtfuivipM 
auprès   de  lui  la  même  faveur  ;   &  fon  averfion  n'étoit  que  pour  ceux  qui  Geiar'Swr* 
abandonnoient  les  opinions  dans  lefquelles  ils  étoient  nés.  Enfin  ,  prenant  le 
parti  de  s'attacher  ouvertement  aux  idées  de  fon  père  ,  il  fe  déclara  chef  de 
ia  propre  religion  -,  &:  pour  devenir  aulîi  grand  Prophète  que  Mahomet ,  il 
fit  une  nouvelle  loi  ,  mêlée  de  toutes  les  autres.   Quantité  de  fes  Sujets  la 
reçurent  avec  tant   de  fuperftition  qu'ils  ne  vouloient  prendre  aucune  forte 
de  nourriture  avant  que  d'avoir  falué  le  matin  leur  nouveau  Légiflateur.  Ce- 
toit  pour  entrer  dans  cette  vue  ,  qu'il  fe  préfentoit  dès  la  pointe  du  jour  à 
une  fenêtre  qui  donnait  fur  une  grande  Place ,  devant  fon  Palais.  11  mal- 
traitoit  ceux  qui  louoient  Mahomet.  Il  écoutoit  avec  joie  ceux  qui  l'aecufoient 
d'impofture.  Mais  on  ne  l'entendoit  jamais  parler  qu'avec  refpect.  de  Jelus-*v 
Chrift  &  de  fa  religion  ;  ce  que  Rhoe  nomme  un  effet  admirable  de  la  force 
des  vérités  divines.  Il  confirmoit ,  il  augmentoit  de  jour  en  jour  les  privilè- 
ges des  Eglifes  Chrétiennes.  Depuis  deux  ans  ,  il  employoit  ordinairement 
deux  heures  de  la  nuit  à  fe  faire  entretenir  du  Chriltianifme  ',  Se  fouvent,  il 
donnoit  de  fortes  efperances  de  fa  converfion. 

Il  mit  quantité  de  jeunes  gens  entre  les  mains  du  Père  François  Corfî     rrinces&jcu- 
Jefuite ,  qui  étoit  alors  à  fa  Cour  avec  la  qualité  de  Réfident  du  Roi  de  nfs  ,Mo?"ls J?0.- 
Portugal  ,  pour  leur  enieigner  a  lire  &  a  écrire  la  langue  Portugaile ,  Se  pour  ftianifmc. 
les  inftruire  dans  les  Lettres  humaines.  Ce  Père  tint ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  une  école  ouverte  ,  où  l'Empereur  envoya  deux  Princes  fes  neveux ,  qui 
furent  inftruits  dans  la  religion  Chrétienne  ,  Se  baptifés  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  nouvelle  Eglife  d'Agra.  Plusieurs  Mogols  fuivirent  leur  exem- 
ple ,  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'ils  croyoient  l'Empereur  peu  éloi- 
gné des  mêmes  principes.    D'autres  ,  qui  le  connohToient  mieux ,  s'imagi- 
nèrent qu'il  n?avoit  confulté  que  fa  politique ,  pour  attirer  fur  ces  Princes  la 
haine  des  Mahométans  ,  qui  font  la  principale  force  de  l'Empire.    Mais  les 
uns  &  les  autres  fe  virent  également    trompés.  Aulli-tôt  que  les  Princes  Se     ns  demandent 
d'autres  enfans  eurent  appris  les  principes  de  la  foi  Chrétienne  ,  entre  lef-  «les  femmes  Por- 
quels  on  n'avoit  point  oublié  celui  de  n'avoir  qu'une  femme  ,  &  de  la  me-  n'fbtIeBnent"11* 
me  religion  ,  l'Empereur  fit  demander  aux  Jefuites,  par  ces  Princes  ,  des  Por-  l'^ 
tugaifes  pour  femmes.  Les  Millionnaires  ,  qui  croyoient  cette  demande  ve- 
nue d'eux-mêmes ,  leur  firent  quelques  réprimandes ,  &  ne  portèrent  pas  plus 
loin  leurs  foupçons.  Mais  comme  l'Empereur  n'avoit  pas  eu  d'autre   vue  ,.- 
en  favorifant  le  Chriftianifme,  que  de  fe  procurer  des  femmes  Portugaifes, 
<ju'il  fouhaitoit  ardemment ,  les  deux  Princes  3  qui  connoilîoient  (es  inten- 
tions ,  rendirent  aux  Jefuites  toutes  les  marques  de  leur  profeiîïon  de  foi  ,, 
fous  prétexte  qu'on  leur  refufoit  des  femmes  chrétiennes  ,  après  leur  en  avoir 
fait  efperer  du  Portugal.  L'air  de  confiance  ,  qui  accompagnoit  cette  décla-» 
ration  ,  ouvrit  les  yeux  aux  Millionnaires.  Ils  firent  quelques  recherches ,  qui 
ne  leurlailTerent  aucun  doute  des  intentions  de  l'Empereur.  Cependant  ils  re- 
fuferent  de  recevoir  les  croix  des  Princes  -,  Se  leur  repondant  qu'elles  avoienc 
été  données  par  l'ordre  de  l'Empereur ,  ils  les  prièrent  de  s'addrefTer  à  Sa 
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-"  ■    —  Majefté  ,  afin  quelle  leur  fie  déclarer   fes  volontés  par  la  bouche  de  ceux 

'     qu'elle  employoit   ordinairement  à  les  expliquer.  Ils  connoiffoient  alfèz  le 
L'Empereur  en  caractère  de  ce  Prince  ,  pour  fe  perfuader  qu'il  ne  voudroit  pas  être  foup- 
prend  occafion .  çonné  d'un  defïein  iî  bas.  En  effet,  quoique  vivement  picqué  du  récit  des 
handwner'tafoîl  Princes  »  il  difîimula  (on  reffentiment  pendant  quelques  jours  :  mais  ayant  pris 
la   réfolution  de  ruiner  l'école  ,  il  envoya  ordre  aux  Jefuites  de  venir  à  la 
porte  du  Sérail,  où  il  leur  fit  dire  par  une  de  fes  femmes  ,  que  c'étoit  par 
fa  volonté  que  les  Princes  avoient  changé  de  religion.  Ils  redevinrent  Ma- 
hométans  j  6c  toutes  les  efperances  des  Millionnaires  s'évanouirent  avec  le  fruic 
de  leurs  travaux  (74). 
Etat  du  chri-       Rhoe  affure  qu'avec  beaucoup  de  recherches ,  il  ne  trouva  point ,  dans 
ftianiimc    ns  e  j^  ^^  ^  un  ^^  profeiice  qUi  méritât  le  nom  de  Chrétien  ,  &  qu'à  la  réferve 
d'un  petit  nombre  de  miférables  ,  qui  étoient  entretenus  par  la  charité  des 
Jefuites,  il  y  en  avoit  même  très  peu  qui  hlîent  profefîion  du  Chriffianif- 
me.    Il  ajoute  que  les  Jefuites  ,  connoilïant  la  mauvaife  foi  de  cette  nation , 
fe  lafïoient  d'une  dépenfe  inutile.  Tel  étoit  fuivant  fon  témoignage ,  le  vé- 
ritable état  du  Chriftianifme  dans  l'Indouftan.  Un  événement  bizarre ,  dont 
il  fut  témoin,  le  perfuadoit  encore  plus,  qu'on  devoit  peu  fe  promettre  la 
conversion  de  l'Empereur, 

»  Il  n'y  avoit  pas  long-tems  >  dit-il ,  que  l'Eglife  &c  la  maifon  des  Jefui- 

»  tes  avoient  été  brûlées.  Le  Crucifix  étoit  échappé  aux  fiâmes ,  &  fa  con- 

»  fervation  fut  publiée  comme  un  miracle.  Pour  moi ,  qui  aurois  béni  tout 

»  accident  dont  on  auroit  tiré  quelque  avantage  pour  la  propagation  de  l'E- 

»»  vangile  ,  je  gardai  le  filence.  Le  Père  Corn"  me  dit  de  bonne  foi  qu'il  croyoic 

»  cet  événement  fort  naturel ,  mais  que  les  Mahométans  mêmes  l'ayant  faïc 

»  paffer  fans  fa  participation  pour  un  miracle  >  il  n'étoit  pas  fâché  qu'ils  en 

»  euffent  conçu  cette  opinion  (75). 

L'Empereur  de-       "  L'Empereur ,  fort  ardent  pour  toutes  les  nouveautés ,  appella  le  Miflion- 

piande  un  mira-  „  naire ,  ôc  lui  ht  diverfes  queftions.  Enfin ,  venant  au  fujet  de  fa  curiofité  , 

peaux     uuts.  ^  y(yas  ne  me  parlez  pas  ,  lui  dit-il ,  des  grands  miracles  que  vous  avez  faits 

»  au  nom  de  votre  Prophète.  Si  vous  voulez  jetter  fon  image  dans  le  feu  en 

Gâaetaakté-   "  niapréfence,&  qu'elle  ne  brûle  point,  je  me  ferai  Chrétien.  Le  Père  Corfi 

pont  du   rere  »  répondit  que  cette  expérience  bleffoit  la  raifon ,  ôc  que  le  Ciel  n'étoit  pas 

cprfi*  »  obligé  de  faire  des  miracles ,  chaque  fois  que  les  hommes  en  demandoient  ; 

»  que  c'étoit  le  tenter,  &c  que  le  choix  des  occafions  n'appartenoitqu'à  lui  : 

w  mais  qu'il  offroit  d'entrer  lui-même  dans  le  feu ,  pour  preuve  de  la  vérité 

9»  de  fa  foi.  L'Empereur  n'accepta  point  cette  offre.  Cependanr  tous  les  cour^ 

»  tifans  firent  beaucoup  de  bruit  ;  &  demandant  que  la  vérité  de  notre  reli* 

»  gion  fut  éprouvée  par  cette  voie ,  ils  ajoutèrent  que  fi  le  Crucifix  bruloit, 

»  le  Père  Corfi  feroit   obligé  d'embraffer  le  Mahométifme.  Sultan  Corone 

»  apporta  l'exemple  de  plusieurs  miracles ,  qui  s'étoient  faits  dans  des  occa- 

»  fions  moins  importantes  que  celle  de  la  conversion  d'un  fi  grand  Monar- 

»  que ,  &  conclut  que  fi  les  Chrétiens  refufoient  cette  expérience ,  il  ne  fe 

Oîf  ute  des  "  croyoit  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  leurs  difeours.  L'Empereur  entra  dans 

Seigneurs   Mo-  „  la  difpute.  Il  dit  en  faveur  du  Chriftianifme  ,  que  J.  C.  etoit  un  Prophète 


gols  fut  tes  mi 
racles. 
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»  plus  grand  fans  comparaison  que  Mahomet  ,  fi  l'on  en  jugeoit  par  fes  mi — — « 

»  racles-,  6c  s'étendant  for  fa  réfurrection  ,  il  demanda  fi  les  autres  avoient  , 

••  été  capables  d'une  opération  il  divine.  Le  Prince  répliqua  pour  Mahomet ,  '  ' 

»  que  d'avoir  donné  la  vue  à  un  aveugle  ,  étoit  un  auflî  grand  miracle  que 
»ï  celui  de  la  réfurrection.  Cette  queftion  étant  vivement  agitée  ,  un  Seigneur 
»  prétendit  que  l'Empereur  &  le  Prince  avoient  également  raifon  -,  que  ref- 
»  îufciter  foi-même  ,  ou  rendre  la  vie  aux  Morts ,  étoit  fans  contredit  le  plus 
»  grand  des  miracles  ;  mais  que  donner  la  vue  à  un  aveugle  né  ,  c'étoit  la 
m  même  chofe ,  &  une  efpece  de  réfurrection  (76). 

'  Ces  grands  mouvemens  n'eurent  pas  d'autre  fuite.  Mais  ils  fe  renouvelle-  Hiftoire  d\» 
fent  bien-tôt ,  à  l'occaSion  d'un  finge  merveilleux ,  dont  on  ne  peut  fe  dif-  ge* 
penfer  de  rapporter  l'hiftoire  ,  fur  l'autorité  d'un  témoin  tel  que  Rhoe.  Un 
Charlatan  de  Bengale  offrit  à  l'Empereur  un  grand  finge  ,  qu'il  donnoit  pour 
un  animal  divin.  On  a  fait  remarquer  effectivement ,  dans  d'autres  Relations  , 
que  plufieurs  Sectes  des  Indes  attribuent  quelque  divinité  à  ces  animaux. 
Comme  il  étoit  queftion  de  vérifier  cette  qualité  par  des  preuves ,  l'Empe- 
reur tira  de  fon  doigt  un  anneau  ,  &  le  fit  cacher  dans  les  vétemens  d'un 
de  fes  Pages.  Le  finge  ,  qui  ne  l'avoit  pas  vu  cacher,  l'alla  prendre  dans  le 
lieu  où  il  étoit.  L'Empereur  ,  ne  s'en  rapportant  point  à  cette  expérience  ,  fît 
écrire  fur  douze  billets  difTérens  les  noms  de  douze  Législateurs ,  tels  que 
ceux  de  Moïfe ,  de  Jefus  -  Chrift  ,  de  Mahomet ,  d'Aly  ,  &c  -,  &  les  ayant 
mêlés  dans  un  vafe  ,  il  demanda  au  finge  quel  étoit  celui  qui  avoit  publié 
la  véritable  loi.  Le  finge  mit  fa  main  dans  le  vafe ,  &  tira  le  nom  du  Lé- 
gislateur des  Chrétiens.  L'Empereur  ,  fort  étonné  ,  foupçonna  le  Maître  du 
linge  de  fçavoir  lire  les  caractères  Perfans  ,  &  d'avoir  dreffé  l'animal  à  faire 
cette  diftinction.  Il  prit  la  peine  d'écrire  les  mêmes  noms  de  fa  propre  main  , 
avec  les  chiffres  qu'il  employoit  pour  donner  des  ordres  fecrets  à  {es  Mini- 
ftres.  Le  finge  ne  s'y  trompa  point.  Il  prit  une  féconde  fois  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  le  baifa.  Un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  dit  à  l'Empe- 
reur ,  qu'il  y  avoit  néceffairement  quelque  fupercherie ,  &  lui  demanda  la 
permifïion  de  mêler  les  billets  ,  avec  offre  de  fe  livrer  à  toutes  fortes  de 
fupplices  fi  le  finge  ne  manquoit  pas  fon  rôle.  Il  écrivit  encore  une  fois  les 
douze  noms  ;  mais  il  n'en  mit  qu'onze  dans  le  vafe  ,  &  retint  l'autre  dans  fa 
main.  Le  finge  les  toucha  tous  l'un  après  l'autre  »  fans  en  vouloir  prendre 
aucun.  L'Empereur  ,  véritablement  furpris  ,  s'efforça  de  lui  en  faire  prendre 
un.  Mais  l'animal  fe  mit  en  furie  ,  &  fit  entendre  par  divers  fignes  que  le 
nom  du  vrai  Législateur  n'étoit  pas  dans  le-  vafe.  L'Empereur  lui  demanda 
où  il  étoit  donc  ?  Il  courut  vers  l'Officier  ,  &  lui  prit  la  main  dans  laquelle 
étoit  le  nom  qu'on  lui  demandoit.  Rhoe  ajoute  :  quelque  interprétation  qu'on 
veuille  donner  à"  cette  fingerie,  le  faitteft  certain  (77). 

On  regrette  ici  qu'après  avoir  repréfenté  l'Empereur  dans  une  partie  de    Rhoe  fim  f Em* 
fa  marche ,  il  n'explique  point  les  raifons  qui  lui  firent  abandonner  le  defïèin  £ereur  à  Mau* 


dt». 


(76)  Page  79.  Bernier  rapporte  à  peu  près  fon  Maître.   D'ailleurs  étoic-il  bien  certain 
le  même  fait.  que  ce  ne  fut  pas  une  créature  humaine  ,  qui 

(77)  On  a  vu,  dans  d'autres  Relations  ,  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  un  finge  j 
|u'un  finge  bien  inftruit  confulte  l'œil  de  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple  ea  Europe  mêrcet 
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n  —  de  la  guerre  ,  pour  fe  retirer  au  Château  de  Mandoa.    Il  ne  nous  apprend 

i£i7  P^  m^me  ce  clLl^  l'obligea  tout  d'un  coup  d'interrompre  fa  narration.  »  Le 
»  5  de  Mars ,  dit-il ,  j'arrivai  à  Mandoa.  L'Empereur  y  devoit  faire  fon  en- 
»  trée  >  mais  on  ignoroit  encore  le  jour ,  parce  qu'on  attendoit  que  les  Af- 
»  trologues  l'eulfent  marqué  ;  &  nous  demeurâmes  dehors  ,  pour  attendre 
»  ce  bienheureux  moment.  Mes  gens  ,  qui  étoient  chargés  de  me  chercher 
»  un  logement  ,  avoient  pris  poffetîion  d'une  grande  enceinte  ,  fermée  de 
>»  bonnes  murailles  ,  qui  contenoit  un  Temple  ôc  un  Monument.  Quelques 
Seigneurs  de  la  Cour  s'y  étoient  aufli  logés  ;  mais  Rhoe  ne  s'y  établit  pas 
moins  ,  comme  dans  un  lieu  tranquille ,  qu'avec  un  peu  de  dépenfe  on  au- 
roit  pu  rendre  agréable.  L'air  y  étoit  bon  ,  ôc  la  vue  charmante  ;  mais  on 
y  avoir  l'incommodité  d'être  éloigné  de  deux  lieues  du  Palais  de  l'Empe- 
reur. Quelques  jours  après  ,  les  Anglois  en  rellèntirent  une  autre  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  prévue  ,  ôc  qu'ils  partagèrent  avec  tous  ceux  qui  fuivoient  la 
Extrême  di-  Cour.  Mandoa  étant  litué  fur  une  hauteur  ,  il  ne  s'y  trouvoit  pas  de  puits , 

(eue  deau.  .       A  ,r         .      ,,  '  /  f  S        I 

ni  même  aucun  reiervoir  d  eau.    Les  principaux  Seigneurs  avoient  pris  pol- 
feffion  des  puits  qui  étoient  difperfés  dans  la  campagne.  Bien-tôt  une  mul- 
titude infinie  d'hommes  ôc  d'animaux  fe  virent  en  danger  de  périr  de  foif. 
On  publia  ordre  à  tous  les  Habitans  du  pays  de  quitter  leurs  habitations  , 
avec  leur  bétail  &c  leurs  chameaux.   Ceux  qui  fe  trouvèrent  fans  faveur  fu- 
rent obligés  de  chercher  des  retraites  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance  ,  ce 
qui  rendit  les  vivres  fort  chers  à  la  Cour.   Rhoe  fut  d'autant  plus  embar- 
raffé  ,  qu'il  craignoit  de  fe  voir  dans  la  néceflité  de  quitter  fa  maifon  ,  qui 
Comment  Rhoe  étoit  fort  bonne,  quoiqu'éloignée  des  marchés  Se  de  l'eau.   Il  réfolut  d'y  de- 
.cngaran   .     iîieurer  £  toutes  fortes  de  rifques  ,  parce  que  dans  les  plus  fâcheufes  fuppofi- 
tions  ,  il  efpéroit  d'y  être  toujours   mieux  qu'à  la  campagne  ,  où  il  auroic 
fallu  camper;  &  montant  à  cheval,   il  entreprit  lui-même  de  chercher  de 
l'eau,  Le  hazard  lui  fit  rencontrer  un  puits  ,  qu'on  gardoir  pour  l'ufage  d'un 
Seigneur.   Il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'adreiïèr  au  Maître,  ôc  de  lui  déclarer 
le  befoin  qu'il  avoir  de  fon  fecours.  Il  en  obtint  quatre  charges  d'eau  ,  par 
jour.   C'étoit  une  faveur  importante  ?  qui  le  fit  retourner  chez  lui  fort  fatis- 
fait  ,  &  qui  le  fauva  de  la  mifere  publique  (78). 
Quelques  traits       Le  refte  du  Journal  n'offre  plus  que  clés  événemens  Sz  des  obfervarions  de 
«un"»  de  la  fui-  Commerce  ,  entre  lefquels  on  trouve  feulement  quelques  mélanges  hiftori- 
te  du  Jwraai  de  ques  ,  qui  méritent   d'en  être  détachés  ,  quoiqu'ils  n'ayent  point  affez  de 
^s'  rapport  entr'eux  pour  compofer  une  narration  fuivie.  Rhoe  ,  par  exemple , 

s'etant  rendu  à  la  Cour  le  2 1  de  Mars ,  y  offrit  à  l'Empereur ,  pour  étren- 
nes  ,  deux  couteaux  ôc  fix  verres.  Il  craignoit  qu'un  il  léger  préfent  ne  fut 
reçu  avec  dédain  ;  mais  on  lui  en  témoigna  au  contraire  beaucoup  de  re- 
connoilfance  ;  ôc  l'Empereur  l'alfura  que  n'y  confidérant  que  fon  affection  , 
il  ne  pouvoit  lui  en  faire  de  fi  petit ,  qu'il  ne  lui  fut  très  -  agréable.  C'eft 
maintenant  à  moi ,  lui  dit  ce  Monarque  ,  de  vous  donner  quelque  chofe  à 
mon  tour  -,  &c  fur  le  champ  il  expédia  des  ordres ,  pour  faire  payer  aux  Mar- 
chands Anglois  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Enfuite  ,  il  dit  à  Rhoe  de  monter 
fur  les  degrés  de  fon  trône ,  ôc  de  s'approcher  de  lui.  D'un  côté  étoit  l'Ainr 


W 
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bafladeur  de  Perfe  ,  ôc  de  l'autre  le  vieux  Roi  de  Candahar.  Rhoe  prit  place  -  "■  ■  ■■  ■ 
auprès  du  Roi.  L'Empereur  fit  préfent ,  à  l'AmbaiTadeur  de  Perfe  ,  de  quel-  * 
ques  pierreries  ôc  d'un  éléphant,  que  ce  Miniftre  reçut  à  genoux,  en  frap- 
pant de  la  tête  les  degrés  du  trône.  Ce  trône  étoit  d'or ,  femé  de  rubis ,  d'é- 
meraudes  ôc  de  turquoifes.  On  voyoit ,  au  fommet ,  les  portraits  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  de  la  Reine ,  de  Madame  Elifabeth  ,  &  du  Directeur  général  Tho- 
mas Smith  ,  avec  quelques  autres  peintures.  Le  deflbus  étoit  tendu  de  deux 
pièces  très  fines  de  tapifTerie  de  Perfe.  A  côté  ,  fur  un  petit  échaffaut ,  une 
troupe  de  Muficiens  amufoit  l'afiemblée  par  le  bruit  confus  de  leurs  in- 
ftrumens  (79). 

Rhoe  découvrit ,  quelques   jours  après ,  qu'on  le  foupçonnoit  de  vouloir  m  Origin»   de» 

r  i^>  o»  J  \   r  •  J  fortifications  de 

quitter  iecrettement  la  Cour  ,  ôc  n  eut  pas  peu  de  peine  a  raire  prendre  une  suratc, 
autre  idée  de  fes  intentions.  Ce  foupçon  ,  qui  venoit  de  la  malignité  de 
Sultan  Corone  ,  lui  donne  occafion  de  rapporter  quelle  fut  l'origine  des  pre- 
mières fortifications  de  Surate.  Dès  l'année  précédente  ,  Corone  avoit  fait 
entendre  à  l'Empereur  que  les  Anglois  avoient  des  defleins  fur  cette  ville.  »  A 
»'  la  vérité  ,  dit  Rhoe ,  la  folie  de  ma  Nation  y  avoit  donné  quelque  fujet  (80). 
»»  Dans  leurs  querelles  fréquentes ,  ils  avoient  fait  defeendre  au  rivage  deux 
"  cens  Moufquetaires  ,  qui  rencontrant  quelques  gens  du  pays  leur  avoient 
»  dit ,  en  raillant ,  qu'ils  marchoient  pour  prendre  la  ville.  Quoique  cette 
»*  menace  fut  ridicule ,  ôc  qu'il  n'y  eut  point  d'apparence  qu'une  poignée  de 
»*  gens  pût  entreprendre  de  faire  douze  milles  ,  dans  une  tetre  ennemie , 
"  pour  attaquer  une  ville  fermée  ,  qui ,  fans  compter  [es  Habitans ,  étoit 
»»  gardée  par  une  garnifon  de  mille  chevaux  ôc  de  mille  hommes  d'infante- 
»»  rie  -,  qu'il  y  eut  d'ailleurs  une  alTez  grande  rivière  à  paner ,  ôc  que  peu  de 
m  gens  euffent  pu  la  défendre  contre  une  armée  nombreufe  \  la  Cour  n'avoit 
•»  pas  laiffé  de  s'en  allarmer  ,  ôc  le  difeours  des  Anglois  avoit  pafie  du  moins 
m  pour  injurieux  à  l'Empire.  Sultan  Corone,  faifant  revivre  ce  bruit,  qui 
»  fembloit  donner  plus  de  vraisemblance  au  foupçon  de  la  fuite  de  Rhoe , 
»  s'en  fervit  pour  faire  goûter  ,  à"  l'Empereur ,  le  deîlein  qu'il  avoit  depuis  long- 
»>  tems  de  fortifier  la  ville  ôc  le  château.  Il  commença  par  quelques  ouvra- 
»  ges  qu'il  fit  au  port ,  ôc  qui  furent  munis  d'une  bonne  artillerie.  L'Em- 
»>  pereur  feignit  apparemment  de  ne  pas  comprendre  ,  que  cts  fortifications 
*>  pouvaient  fervir  un  jour  au  Prince,  pour s'afiiirer  abfolument  de  la  Place, 
-  ôc  s'ouvrir  une  porte  de  derrière ,  s'il  étoit  jamais  obligé  de  fuir  la  van- 
»>  geance  de  fon  frère  (81). 

Le  30  d'Avril  ,  on  vint  faire  des  exeufes  à  Rhoe  ,  de  la  part  de  l'Ambafla-  .^^rfe^ptft 
deur  de  Perfe  ,  qui  étoit  parti  fans  lui  faire  aucune  civilité.  Il  apprit  du  Mef-  fort  makukét 
fager ,  que  ce  Miniftre  n 'étoit  pas  malade  ,  comme  il  avoit  pris  foin  de  le 
publier ,  mais  que  ne  recevant  aucune  fatisfa&ion  de  la  Cour ,  dans  fes  Né- 
gociations ,  il  s'étoit  retiré  brufquement  après  avoir  fait  néanmoins ,  à  l'Em- 
pereur ,  un  dernier  préfent  de  trente  beaux  chevaux.  Ce  Monarque  lui  avoit 
donné  ,  eu  récompenfe ,  une  fomme  de  trois  mille  écus  *,  mais  l'AmbaiTa- 
deur  avoit  paru  peu  fatisfait  de  cette  libéralité.   L'Empereur ,  pour  fe  jufti- 
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air,  avoit  fait  faire  deux  liftes,  dont  l'une  contenoit  tous  les  préfens  de 
l'Ambafladeur  ,  au-deflbus  defquels  on  avoit  marqué  leur  prix ,  mais  beau- 
coup moindre  que  leur  valeur.  Dans  l'autre  ,  on  avoit  marqué  jufqu'aux  ba- 
gatelles qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  ,  telles  que  du  vin  ,  des  melons  ,  Se 
d'autres  fruits  ,  avec  leur  prix  ,  qui  étoit  fort  exagéré.  En  lui  préfentant  ces 
liftes  ,  on  lui  avoit  offert  le  furplus  en  argent,  pour  mettre  de  l'égalité  dans 
les  deux  comptes.  Des  procédés  h  méprifans  lui  avoient  fait  prendre  le  parti 
de  feindre  une  maladie  considérable  ,  pour  fe  difpenfer  des  vifites  dont  l'u- 
fage  lui  fiifoit  une  loi.  Mais  ,  ayant  vécu  tn  fort  bonne  intelligence  avec 
Rhoe  ,  il  lui  fiifoit  dire  qu'il  n'avoit  pu  traverfer  la  ville  pour  lui  dire 
adieu  ,  fans  découvrir  la  faulfeté  de  fes  prétextes  *,  qu'il  ne  vouloit  pas  néan- 
moins que  fes  mécontentemens  fuifent  ignorés  des  Anglois  ;  &:  qu  il  leur  pro- 
niettoit  de  réparer  cette  incivilité  forcée  ,  par  les  bons  traitemens  qu'il  fe- 
roit  en  Perfe  à  leur  Nation.  Son  Meffager  ne  ménagea  point  les  plaintes  , 
contre  l'Empereur  &  toute  la  Cour  :  mais  Rhoe  affecta  prudemment  de  ne 
pas  les  entendre.  La  nouvelle  qu'il  reçut  bien-tôt ,  d'une  victoire  fanglante 
que  les  Turcs  avoient  remportée  fur  les  armées  de  Perfe  ,  &  celle  du  facca- 
gement  de  Tauris  ,  fervirent  à  lui  faire  expliquer  la  conduite  des  Mogols ,. 
qui  régloient  leur  eftime  &c  leurs  carelfes  pour  les  PuiiTances  voifines ,  fur  la 
profpénté  de  leurs  affaires  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  raifons  qu'ils  avoient  de  les 
craindre  ou  de  les  méprifer  (82). 

Le  14  de  Septembre  ,  jour  de  la  nailTânce  de  l'Empereur,  &  celui  d'une 
Fcte  folemnelle  ,  où  l'ufage  de  ce  Prince  étoit  de  fe  faire  pefer ,  on  eut  l'at- 
tention de  procurer ,  à  Rhoe ,  un  fpectacle  dont  il  n'avoit  pas  encore  été  té- 
moin. On  le  mena  dans  un  fort  beau  jardin  ,  qui  offroit ,  entre  divers  orne- 
mens  ,  un  grand  quarré  d'eau  ,  bordé  d'arbres ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  > 
fous  un  pavillon  ,  la  balance  où  le  Monarque  devoir  être  pefé.  Les  plats  étoienc 
d'or  maflif  ,  enrichis  de  petites  pierreries  ,  de  rubis  &c  de  turquoifes.  Ils 
étoient  foutenus  par  des  chaînes  d'or  -,  avec  des  cordons  de  foye  ,  pour  dou- 
ble fureté.  Le  fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  placques  d'or.  Les  princi- 
paux Seigneurs ,  affis  autour  du  trône  ,  attendoient  dans  un  refpeélueux  fl- 
lence  l'arrivée  de  leur  Souverain.  Il  parut  enfin ,  chargé  de  diamans  ,  de  rubis 
&:  de  perles.  Il  en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou ,  aux  bras  ,  fur  fon  turban  , 
aux  poignets  ,  avec  deux  ou  trois  anneaux  à  chaque  doigt.  Son  épée  ,  fon  bou- 
clier ,  &  fon  trône  même  ,  n'étoient  pas  moins  couverts  de  pierreries.  Rhoe 
diftingua  des  rubis  auiîl  gros  que  des  noix  ,  &  des  perles  d'une  groffeur  pro- 
digieufe  (83). 

L'Empereur  fe  mit  dans  un  des  plats  de  la  balance ,  alîîs  fur  fes  talons  , 
comme  une  femme.  On  mit  de  i'autre  côté ,  pour  contre-poids  ,  divers  ba- 
lots,  qui  furent  changés  jufqua  fix  fois.  On  dit  à  Rhoe  qu'ils  étoient  remplis 
d'argent  ;  &  que  ce  jour-là  ,  Sa  Majefté  pefoit  neuf  mille  roupies  ,  qui  font 
environ  quinze  mille  francs  en  argent.  Enfuite  on  mit ,  du  même  côté  de  la 
balance  ,  de  l'or ,  Se  des  pierreries  que  Rhoe  ne  put  voir  ,  parce  qu'elles  étoient 
enveloppées.  On  y  mit  fuccelîivement  des  draps  d'or ,  des  étoffes  de  foye  , 
des  toiles ,  des  épiceries  ,  &  toutes  fortes  d'autres  richelTes.  Enfin  l'Empereur 
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fut  pefc  contre  du  miel  ,  du  beurre  Se  du  bled.  Rhoe  apprît  que  tout  ces 
biens  dévoient  être  diftribués  aux  Banianes.  Cependant ,  il  obferva  que  cette  ,/jI7 
diftribution  ne  fe  fit  point ,  &  que  chaque  pacquet  fut  remporté  ,  avec  beau- 
coup d'attention.  On  lui  dit  auiïi  que  l'argent  étoit  réfervé  pour  les  Pauvres , 
Se  que  l'Empereur  prenoit  le  tems  de  la  nuit  pour  le  diftribuer  de  fa  propre 
main. 

Pendant  que  ce  Monarque  étoit  dans  fa  balance ,  il  tourna  les  yeux  fur  Rhoe ,  Fruits  d'or  & 
avec  un  fourire.  Après  avoir  été  pefé  ,  il  monta  fur  fon  trône  ,  où  l'on  mit  devant  j^J**3^  dlf£ 
lui  des  balîîns  pleins  de  noix  ,  d'amandes  Se  de  toutes  fortes  de  fruits  gneurs. 
artificiels ,  d'or  &  d'argent.  Il  en  jetta  une  partie.  Les  plus  grands  Seigneurs 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui,  fe  tra'inoient  parterre  pour  en  prendre. 
Rhoe  ne  crut  pas  que  la  bienféance  lui  permît  de  les  imiter.  L'Empereur  qui 
s'en  apperçut  ,  prit  un  des  badins  ,  qui  étoit  prefque  rempli ,  Se  le  verfa 
dans  Ion  manteau.  Ses  courtifans  eurent  l'effronterie  d'y  porter  la  main ,  avec 
tant  d'avidité  ,  que  s'il  ne  les  eût  prévenus  ,  ils  ne  lui  auraient  rien  lailîe. 
On  lui  avoit  fait  entendre  que  ces  fruits  étoient  d'or  maflîf -,  mais  l'expé- 
rience lui  apprit  qu'ils  n'étoient  que  d'argent ,  &  fi  légers ,  que  mille  ne  pe- 
foient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs.  Il  en  fauva  pour  dix  ou  douze  écus  » 
c'eft-à-dire ,  de  quoi  remplir  un  plat  de  bonne  grandeur.  Pendant  toute  la  fere  , 
l'Empereur  en  jetta  la  valeur  de  quatre  ou  cinq  cens  écus.  Ilpafîala  nuit  d'un 
jour  ii  folemnel ,  à  boire  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Rhoe  y  tut 
invité ,  mais  il  s'en  exeufa  ,  parce  que  les  liqueurs  du  pays  font  fi  fortes , 
qu'elles  lui  paroilToient  capables  de  lui  brûler  les  entrailles  (84). 

Le  9  ,  l'Empereur  fortit  fur  un  éléphant ,  pour  aller  prendre  le  divertif-     Rhoe  ,  faute 
fement  du  vol  des  oifeaux,  fur  la  rivière  de  Dabadar.  Rhoe,  devant  la  mai-  nePunCAtîas°aa 
fon  duquel  il  devoit  paiTer  ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval,  &:  de  marcher  au-  Grand Mogoi. 
devant   de  lui.  L'ufage  du  pays  oblige  ceux  ,  devant  la  porte  defquels  Sa 
Majelté  doit   palier  ,  de  lui  faire  un  préfent  ,  qui  fe  nomme  Moubanck  , 
c'eft-à-dire  ,  bonne  nouvelle  ou  bon  fuccès  ;  &:  l'Empereur  reçoit  ces  préfens 
comme  un  favorable  augure ,  pour  la  première  affaire  qu'il  doit  entrepren- 
dre. Rhoe  n'avoit  rien  à  lui   offrir.    Cependant  ,  comme  il  ne  pouvoit  pa- 
roître  avec  honneur  fans  quelque  préfent,  Se  qu'il  y  auroit  encore  eu  plus 
<le  honte  à  s'abfenter  de  fon  logement  dans  cette  occafion,  il  prit  le  patti 
de  porter  entre  fes  bras  un  Atlas  bien  relié  ,  Se  de  dire  à  Sa  Majefté  que 
n'ayant  rien  qui  lui  parût  digne   d'un  fi  grand  Monarque ,  il  lui  offroit  le 
Monde  entier ,  dont  il  commandoit  une  fi  grande  Se  fi  riche  partie.  Ce  pré- 
fent fut  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  L'Empereur  ,  porrant  plufieurs  fois 
la  main  à  la  poirrine ,  l'aiïura  que  tout  ce  qui  viendroit  de  fa  part ,  lui  fe- 
xoit  toujours  fort  agréable.  Les  jours  fuivans  ,  il  lui  fit  diverfes  queftions  fur 
fon  Atlas.    Mais  l'ayant  fait  voir  aux  Savans  du  pays  ,  qui  ne  purent  y  rien 
comprendre  ,  il  le  regarda  comme  un  meuble  inutile  ,  qu'il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  (05). 

Quelques  préfens  plus  agréables ,  qui  arrivèrent  à  Rhoe  par  une  nouvelle 
flotte  ,  difpoferent  enfin  toute  la  Cour  à  prendre  fes  intérêts.  Afiph-Kam 
même  devint  un  de  fes  plus  officieux  partifans;  jufqu'à  réfifter  ouvertement 
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à  Sultan  Coronne,qui  fe  trouvant prefque  le  feul  ennemi  des  Anglois  ,  prïf 
"  *l  °  aufli  le  parti  de  compofer  avec  eux  lorfqu'il  fe  vit  dans  l'impuiflànce  de  leur 

nuire.    Ainfi  la  négociation  de  Rhoe  fe  termina  plus  heureufement  qu'il  ne 
l'avoit  efperé. 

Purchas ,  qui  a  publié  fon  Journal ,  avoue  que  la  prudence  lui  en  a  fait  fup- 
primer  diverfes  parties  ,  qui  contiennent  les  plus  importans  myfteres  du  Com- 
merce. Cependant  il  n'a  pas  laifïe  de  nous  conferver  une  de  fes  Lettres ,  qui 
paroît  capable  de  réparer  cette  fuppreflion  par  les  éclairciiïemens  qu'on  y 
trouve  fur  les  plus  profondes  vues  de  la  Compagnie  Angloife  dans  fon  Am- 
baflade  à  Surate.  Elle  paroît  mériter  d'entrer  ici  à  ce  titre  *,  &  Thevenot  s'eft 
Jaifle  engager,  par  la  même  raifon  ,  à  la  traduire  dans  fon  Recueil.  On  paflèra 
feulement  fur  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au  but  qu'on  fe  propofe. 

lettre  împor-  \A  Es  très  honores  Amis,  Je  vous  ai  marqué  mon  fentiment  fur 
vos  affaires  ,  dans  le  Journal  que  je  vous  ai  envoyé.  Mais  comme ,  en  arri- 
vant à  cette  Cour  ,  je  m'arrêtai  à  quelques  rapports  ,  que  j'ai  trouvés  depuis 
fans  fondement  ,  &  que  plusieurs  points  n'ont  pas  été  bien  éclaircis  dans 
ma  Relation  générale ,  je  les  parcourerai  ici  en  peu  de  mots,  afin  qu'une  fois 
pour  toutes  vous  puifliez  entendre  l'état  de  votre  Commerce  ,  &c  comment 
il  faut  l'établir  &c  le  gouverner  ,  dans  la  crainte  que  fur  d'autres  rapports  vous 
ne  vous  engagiez  à  des  dépenfes  inutiles  ,ôc  vous  ne  tombiez,  dans  de  grofles 
fautes  ou  dans  des  pertes  coniidérables. 

L'offre  d'aider  le  Mogol ,  ou  de  convoyer  fes  Sujets  jufqu'à  la  mer  rouge  3 
eft  une  offre  inutile.  Je  ne  laiflèrai  pas  de  la  faire  ,  pour  marquer  votre  af- 
fection. Quand  les  Habitans  de  ce  pays  n'ont  pas  befoin  des  lervices  qu'on 
leur  préfente  ,  ils  les  regardent  avec  dédain.  Le  Mogol  a  la  paix  avec  les  Por- 
tugais. Il  ne  leur  fera  point  la  guerre  ,  que  nous  ne  les  ayions  chaffés  de  leurs 
Places.  Aufli  long-tems  que  fes  Etats  feront  en  paix,  il  fe  mocquera  de  vo- 
tre alîîftance.  Mais  quand  la  guerre  auroit  commencé  à  le  prelfer ,  il  ne  fe 
mettroit  point  fous  une  protection  étrangère ,  &  rien  au  monde  ne  l'engageroit 
à  la  payer.  Il  faut  fe  défabufer  de  toutes  les  idées  que  vous  auriez  pu  con- 
cevoir ,  de  faire  le  moindre  trafic  autre  part  que  dans  le  Port  de  Surate.  Il 
fuffira  que  vous  foyiez  en  état  de  vous  y  pouvoir  défendre.  Quelque  fervice 
que  vous  puiflîez  rendre  à  cette  Nation  ,  elle  ne  vous  en  fera  jamais  obligée. 
JElle  vous  craindra  toujours  ,  &  ne  vous  aimera  jamais.  Pour  ce  qui  eft  de  l'entre- 
tien d'un  Réfident  à  la  Cour,  c'eft  une  dépenfe  qu'il  faut  continuer,  tant  que  vous 
ferez  en  guerre  avec  les  Portugais.  Les  autres  dépenfes  peuvent  être  retran- 
chées comme  inutiles ,  &  peuvent  même  vous  apporter  du  préjudice. 

A  l'égard  d'un  Fort ,  j'ai  cru ,  à*  mon  arrivée ,  que  c'étoit  une  chofe  fort  né*- 
ceflaire  j  mais  l'expérience  m'a  fait  voir  depuis ,  que  c'étoit  un  grand  avantage 
d'avoir  été  refufe  alors.  S'ils  me  Toffroient  à  préfent ,  je  ne  le  voudrois  pas 
accepter.  Premièrement ,  aux  lieux  où  l'on  a  la  commodité  des  rivières  dont 
on  a  parlé ,  le  pays  eft  defert ,  &  1  on  n'y  peut  négocier  ,  ni  converfer.  Les 
palTages  les  plus  aifés  font  tellement  remplis  de  voleurs  ,  que  l'autorité  mê- 
me du  Souverain  ne  les  en  a  pu  chaiTer.  La  force  des  montagnes  qui  leur  fervent 
de  retraire  les  alTure  contre  les  defîèins  qu'on  peut  former  contre  eux  ",  Se 
$'il  y  avoit  des  lieux  propres  au  Commerce,  les  gens  du  pays  en  autoientpro- 
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filé.  Ces  peuples  fentenc  tous  les  jours  l'incommodité  qu'ils  reçoivent,  d'a- 
roir  un  Havre  qui  n'eft  point  habité.  Cette  raifon  feule  me  femble  afTez  forte 
pour  faire  voir  que  le  lieu  qu'on  vous  a  propofé  n'eft  pas  convenable  -,  ils 
ne  s'en  fervent  point.  Mais  quand  même  le  havre  auquel  vous  penfez  feroit 
fermé  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  divertir  le  Commerce ,  en  le  tirant  d'un  lieu  où 
les  Marchands  font  accoutumés  à  fe  rendre  ,  principalement  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  d'un  Commerce  en  détail.  L'autre  raifon  ,  c'eft  que  la  dépenfe  feroit  plus 
grande  que  la  qualité  de  votre  Commerce  ne  la  peut  porter  -,  &  le  payement 
d'une  garnifon  abforberoit  tout  le  profit.  Cent  hommes  ne  fufriroient  pas,  pour 
défendre  ce  Fort  imaginaire.  Les  Portugais  feroient  des  efforts  extrêmes  pour 
vous  en  chafïèr.  La  guerre  &  le  trafic  font  incompatibles  ,  fuivant  mes  idées  ; 
&  fi  vous  m'en  croyez  ,  vous  ne  vous  hazarderez  point  à  la  faire  autrement 
que  fur  mer  ,  où  l'on  peut  auflî-tôt  gagner  que  perdre.  C'eft  ce  qui  caufe 
aujourd'hui  la  pauvreté  des  Portugais.  Ils  ont  ,  à  la  vérité ,  des  Colonies  dans 
des  pays  fort  riches  -,  mais  les  garnifons  >  qu'ils  entretiennent  pour  les  con- 
ferver  ,  en  confument  tout  le  profit ,  quoiqu'elles  foient  foibles.  En  un  mot , 
remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  je  vous  dis  >  ils  ne  profiteront  jamais  des 
Indes  ,  tant  qu'ils  feront  obligés  de  foutenir  cette  dépenfe. 

Les  Hollandois  font  aufli  tombés  dans  la  même  faute ,  lorfqu'ils  ont  tâche 
de  s'y  établir  par  la  force.  Ils  en  rapportent  une  grande  quantité  de  marchan- 
difes.  Ils  font  confidérés  dans  toutes  les  Places  -,  ils  font  même  les  Maîtres 
de  quelques-unes  des  meilleures.  Avec  cela  leurs  morte -payes  confument 
tout  le  gain  d'un  fi  grand  &  fi  riche  trafic.  Il  eft  certain  que  s'il  y  a  quelque 
fortune  à  faire  dans  ce  Pays-là,  vous  la  devez  attendre  du  côté  delà  mer  de 
d'un  Commerce  paifible. 

C'eft  une  erreur  d'affecter  d'avoir  des  garnifons  &  des  Places  de  guerre  aux 
Indes.  Si  vous  aviez  feulement  à  faire  la  guerre  à  ceux  du  pays;  peut-être 
cela  vous  réufîiroit-il.  Mais  la  faire  à  d'autres  pour  leur  défeniè ,  ils  ne  le  mé- 
ritent pas  :  outre  que  votre  réputation  courroit  grand  rifque.  Il  eft  plus  aifé 
de  faire  ici  une  bonne  attaque  qu'une  bonne  retraite.  Il  ne  faudroit  qu'un 
malheur  pour  vous  faire  perdre  votre  crédit,  &  pour  vous  engager  dans  une  guer- 
re dont  le  fuccès  feroit  incertain  -,  outre  qu'une  action  aulîi  fujette  au  hafard 
que  les  événemens  de  la  guerre  ,  ne  peut  être  raifonnablement  entreprife  ., 
lorfque  les  lieux ,  d'où  l'on  peut  tirer  du  fecours  &  du  confeil ,  font  fi  éloignés  , 
que  cette  diftance  vous  expofe  à  des  pertes  fans  remède.  Nous  voyons  tous 
les  jours  que  ceux  mêmes  qui  ont  ces  deux  avantages  fort  proche  ,  n'en  tom- 
bent pas  moins  dans  l'embarras.  En  mer ,  vous  pouvez  prendre  ou  laifîèr.  On 
ne  publie  pas  vos  deffeins  ,  &  vous  les  exécutez  fuivant  l'occafion. 

La  Rade  de  Soualy  &  le  Port  de  Surate  font  les  deux  Places- ,  de  toutes 
celles  du  Mogol ,  qui  vous  conviennent  le  mieux.  C'eft  une  chofe  que  j'ai 
bien  examinée ,  &  je  crois  qu'on  ne  défaprouvera  jamais  ce  que  je  vous  en 
écris.  Il  n'eft  pas  befoin  d'en  avoir  davantage.  Le  grand  nombre  de  Ports  , 
de  Comptoirs  &  de  Réfidenees  n'augmentera  jamais  votre  Commerce  autant 
qu'il  en  augmentera  la  dépenfe  &  les  charges.  On  ne  trouvera  pas  ,  dans  un 
même  lieu ,  un  Port  fi  fur  pour  vos  vaifleaux ,  &  une  place  plus  commode 
pour  les  décharger.  La  Rade  de  Soualy ,  dans  la  faifon  ,  eft  aufli  fûre  qu'un 
étang.  Cambaye  ,  Baroch  ,  Amadabat  &  Surate  font  les  villes  du  plus  grand 
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Commerce  des  Indes  &  les  mieux  innées.  Vous  avez  deux  difficultés  ;  les  Por- 
tugais en  mer  ,  &c  le  débarquement  de  vos  marchandifes.  Pour  furmonter  la 
'  '  première  ,  il  faut  que  la  charge  de  vos  vaifleaux  foit  dans  votre  Port ,  vers 
îa  fin  du  mois  de  Septembre  -,  ce  qui  peut  fe  faire  aifément  ,  lorfqu'on  aura 
toujours  des  marchandifes  devant  foi,  ou  qu'on  empruntera  de  l'argent  pour 
trois  mois.  Ainli  vous  pouvez  charger  ,  &c  décharger  en  même  -  tems  ,  dans 
une  faifon  fort  propre  pour  retourner  en  Angleterre  -,  &  votre  Ennemi  n'aura  , 
ni  le  tems ,  ni  la  force  de  vous  nuire  ;  car  à  peine  pourra-t-il  arriver  en  ce 
tems-îà  :  ou  s'il  a  pris  fes  mefures  de  plus  loin  ,  nous  en  aurons  été  foicmeu- 
fement  averris. 

Pour  le  fécond  point ,  qui  eft  de  charger  les  marchandifes  fans  courir  le 
danger  des  Frégates ,  &c  pour  épargner  la  dépenfe  du  charoi  par  terre  ,  il  fau- 
droit  envoyer  une  Pinaffe  ,  de  foixante  tonneaux  &  de  dix  pièces  de  canon  , 
qui  prenne  fept  ou  huit  pieds  d'eau  ',  afin  qu'elle  demeure  dans  la  rivière 
qui  eft  entre  Soualy  de  Surate  ,  pour  alfurer  le  palfage  de  vos  marchandifes. 
Elles  feront  ainfi  en  fureté  à  la  Douane  de  Soualy  ,  qui  fervira  de  Magafin  , 
dont  vous  pourrez  les  faire  tranfporter  atix  lieux  convenables.  Les  marchan- 
fes,  que  vous  cherchez  principalement,  font  l'indigo  &  les  étoffes  de  coton. 
Il  n'v  a  point  de  place  aulîi  propre  pour  l'un  &:  pour  l'autre.  Enfin ,  la  rai- 
fon  veut  qu'on  choififlè  les  lieux  qui  offrent  le  plus  d'avantages  avec  le  moins 
d'inconvéniens.  Quelques-uns  de  vos  Facteurs  feront  peut-être  d'un  avis 
contraire  :  mais  foyez  fùrs  que  je  ne  me  trompe  point.  Je  n'ai  aucun  deffein 
d'avoir  des  Fadeurs  à  ma  difpofition  ,  ni  d'avancer  ou  d'employer  mes  amis  \ 
encore  moins  l'ambition  d'avoir  beaucoup  de  gens  à  commander. 

Il  me  feroit  bien  plus  facile  de  faire  connoître  à  la  Compagnie  toutes  les 
fautes  qu'on  a  commifes ,  que  d'y  remédier.  La  rivière  de  Sinda  ($6)  ,  dont 
vous  me  parlez  ,  eft  tenue  par  les  Portugais  -,  &  quand  même  elle  ne  le  fe- 
roit point  ,  elle  n'eft  ni  plus  propre  au  Commerce ,  ni  plus  fùre  que  celle  de 
Surate.  Vos  Fadeurs  m'ont  envoyé  quatre  ou  cinq  articles  de  vos  lettres , 
qui  regardent  la  Perfe  ,  Se  le  delfein  de  faire  bâtir  un  Fort  Se  une  Colonie 
au  Bengale  •,  ce  qu'ils  jugent  tout-à-fait  inutile.  Ils  ne  m'ont  fait  fçavoir  que 
cette  partie  de  vos  projets.  Je  ferai  ce  qui  dépendra  de  moi ,  pour  avancer 

(86)  Rhoe  fait  remarquer  ,  dans  une  au-  &  qui  eft  au  Nord-Nord-Eft  de  Surate  ,  fur 

tre  Lettre  ,  la  fauffetc  des  Cartes  que  Mer-  une  rivière  qui  tombe  dans  le  Garrge.  L'Em- 

cator  &  les  autres  Géographes  avoient  pu-  pereur  réfide  maintenant  dans  une  ancienne 

bliées  jufqu'alors.   Premièrement,  dit-il,  la  ville,  où  il  n'y  a  point  de  maifons  qui  ne 

fameufe  rivière  de  l'Inde  n'entre  point  dans  foient  bâties  de  boue,  &  qui  vaillent  mieux 

Ja  mer  à  Cambaye.  Sa  principale  embouchu-  que  les  chaumines  de  nos  Payfans.  Il  n'y  a  que 

re  eft  à  Sinda.  En  voici  la  preuve  :  la  ville  de  le  Palais  de  l'Empereur  qui  foit  bâti  de  pierre. 

Lahor  eft  furie  Fleuve  Indus,  qui  va  de-là  Les  Grands  de  fa  Cour  vivent  autour  de  lui  fous 

jufqu'à  Sinda.  Quand  les  eaux  font  hautes  ,  des  efpeces  de  tentes  ;    &  l'on  bâtit  en  un 

les  environs  de  Cambaie  font  couverts  d'eau  moment ,  avec  des  rofeaux  &  du  mortier,  un 

jufqu'à  la  mer ,  ce  qui  a  peut-être  donné  fu-  appartement  qui  a  quelquefois  jufqu'à  douze 

jet  à  l'erreur  dans  laquelle  ils  font  tous  tom-  chambres.   Cette  ville  eft  à  dix  journées  d'A- 

bés.  Lahor  ,  dans  ces  Cartes ,  eft  mal  placée.  gra  ,  du  côté  du  Nord  Eft.  (  C'eft  celle  que 

Elle  eft  fituée  au  Nord  de  Surate.  La  réiî-  Rhoe  a  nommée  Afmire.  )  Elle  eft,   dit-il, 

denec  ordinaire  de  l'Empereur  eft  à  Agra  ,  quatre   cent   cinquante    milles    au  Nord  de 

qu'ils  n'ont  pas  marquée  dans  leurs  Cartes  ,  Brampour.   Page  71. 
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vos  affaires  à  la  Cour  :  mais  je  veux  que  vous  voyiez,  dans  mon  Journal  &  - 
dans  mes  Lettres,  comment  ils  en  ufent  avec  moi }  ce  que  je  ne  puis  attri-  l6-17,  ' 
buer  qu'à  quelque  jalouiie  que  vous  avez  eue  de  ma  conduite  &  qui  vous 
coûtera  bien  cher.  Pour  ce  qui  eft  d'établir  ici  votre  Commerce  ,  je  crois 
avoir  aflez  de  crédit  auprès  du  Roi  pour  obtenir  tout  ce  que  vous  pourrez 
raifonnablement  ibuhaiter  -,  &  quand  il  m'aura  fait  une  fois  quelque  pro- 
mette ,  la  confidération  de  vos  vaifleaux  l'obligera  de  vous  tenir  parole.  Vous 
n'avez  pas  befoin  ,  à  la  Cour  ,  d'une  aufli  grande  faveur  que  vous  vous  l'imagi- 
nez. Il  faut  que  vous  apportiez  ici  d'autres  marchandiies.  Ne  vous  lailfez 
pas  tromper  par  ceux  que  vous  employez  Le  drap  ,  le  plomb ,"  l'yvoire  &  le 
vif-argent  font  les  meilleures  marchandifes  pour  ces  quartiers ,  &  le  feront 
toujours.  J'ai  fouffert ,  l'année  palfée  ,  beaucoup  de  traverfes  de  Sultan  Co- 
rone ,  qui  a  le  gouvernement  de  Surate.  Je  n'ai  pu  obtenir  que  le  traité  de 
Commerce  fût  drelTé  ,  avec  des  conditions  égales  pour  les  deux  Nations.  Le 
défaut  de  préfens  m'a  fait  perdre  une  partie  de  la  faveur  que  j'avois  à  la 
Cour.  Cependant  je  n'ai  pas  lailTé  d'en  tirer  une  grande  partie  de  ce  que  je 
defirois  ,  &  quelque  fatisfa&ion  fur  les  extorfions  &  les  avanies  palTées.  Mais 
je  tâcherai  de  rendre  nos  conditions  meilleures  dans  l'abfence  du  Prince,  8c 
de  faire  un  nouveau  traité  en  donnant  vos  préfens  au  Mogol. 

On  n'apprend  ni  dans  la  Relation  deRhoe  ,  ni  dans  les  remarques  qui  l'ac-  Emfcarras  tfa 
compagnent ,  quel  fut  le  tems  de  fon  retour.  Mais  Purchas  (37)  allure  qu'en  par-  fce°gu0lc;ufnner  £* 
tant  de  la  Cour  d'Afmire  ,  il  demanda  au  Mogol  une  Lettre  de  recomman-  tre  qu'il  écrit  an 
dation  auprès  du  Roi  fou  Maître  ,  &  qu'il  l'obtint  facilement.  Cependant  f°l  4l,Ansltt:i- 


(87)  Empruntons  ici  une  autre  addition  de 
Purchas.  »  Je  dois  ajouter,  die  il  ,  ce  que 
»>  M.  Sreel ,  un  de  nos  premiers  Facteurs  , 
n  qui  écoit  alors  dans  ce  pays  avec  M.  Rhoe , 
»  m'a  dit  des  femmes  du  Sérail.  Steel  avoit 
95  un  Peintre  à  fa  fuite.  L'Empereur  eut  la 
13  curiofité  de  fe  faire  peindre  par  un  Euro- 
as  péen  5  mais  comme  le  Peintre  ne  fçavoic 
*>  pas  la  langue  du  pays  ,  Steel  ,  pour  lui  fer- 
ai vir  d'Interprète  ,  fut  introduit  dans  Pap- 
as parrement  des  femmes  ;  ce  qui  ne  s'accor- 
»»  de  jamais  aux  hommes.  A  l'entrée  ,  le 
»  chef  des  lainuques  lui  jetta  un  drap  fur  la 
33  tête  ,  pour  lui  cacher  la  vue  des  femmes 
35  qu'il  auroit  pu  rencontrer.  Le  haxard  ,  ou 
35  fa  propre  curiofité ,  lui  fît  trouver  l'occafion 
»  d'en  voir  quelques  -  unes  :  mais  l'Eunu- 
as  que  ,  qui  s'en  apperçut ,  fe  hâta  de  lui  jetter 
33  fur  la  tête  un  drap  plus  épais  que  le  pre- 
33  mier 

55  Madame  Steel  avoit  les  entrées  plus 
n  libres  chez  Chan-Canna.  La  fille  de  ce 
33  Seigneur  ,  qui  avoit  été  mariée  au  plus 
3i  âgé  des  frères  du  Mogol  ,  étoit  alors  veu- 
*  ve,  &  vivoit  dans  la  retraite.  Elle  eut 
»»  la  curiofité  de  yoir  une  femme  Angloife  ; 


33  &  fon  père  pria  Steel  de  permettre  à  fa 
33  femme  de  lui  rendre  une  vifite.  Madame 
13  Steel  y  fut  menée  dans  un  chariot  ferme 
33  de  toutes  parts  ,  tiré  par  des  bœufs  blancs , 
33  &  fuivi  de  plufieurs  Eunuques.  Elle  entra 
33  d'abord  dans  une  Cour ,  au  milieu  de  la- 
33  quelle  il  y  avoit  un  grand  quarre  d'eau. 
33  Plufieurs  femmes  de  diverfes  Nations 
35  étoient  afïifes  fur  des  tapis  fort  riches  au- 
33  tour  de  ce  baflln  ;  les  unes  noires ,  d'autres 
33  blanches  ,  &  d'autres  brunes  ;  toutes  efcla- 
35  ves  de  la  Princefie  Mogolc.  Elles  fe  leve- 
33  rent  toutes  ,  &  baillèrent  la  tête  ,  pour 
33  faire  la  révérence  à  Madame  Steel.  Dans 
33-  ce  pays  ,  on  ne  fait  pas  de  vifite  qui  ne  foie 
33  accompagnée  d'un  préfent.  Madame  Steel 
55  offrit  le  fien  à  la  Princeffe  ,  qui  la  fit  af- 
35  feoir  près  d'elle.  Après  un  peu  de  conver- 
35  fation  ,  lesEfdav-es  fervirent  une  collation 
35  fort  propre.  L'amitié  devint  très  ardente 
33  entre  ces  deux  Dames.  Madame  Steel  la  cul- 
33  tiva  par  de  fréquentes  vifites  ;  &  la  Prin- 
33  ceffe  reconnut  les  foins  par  divers  préfens  , 
33  que  Steel  fit  voir  à  Purchas  après  fon  re-  , 
»  tour  en  Angleterre.  C'étoient  des  rubis  & 
33  d'autres  pierres  précieufes.  Ibidem,  p.  62, 
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le  Mogol  fe  trouva  fort  embarraffé  ,  fur  l'endroit  où  il  devoit  mettre  fon 
fceau.  En  le  mettant  au  bas  de  la  Lettre ,  il  croyoit  marquer  une  foumif- 
fîon  indigne  de  lui.  D'un  autre  côté,  il  craignoit  ques'il  la  mettoit  au  haut , 
le  Roi  d'Angleterre  ne  pût  s'en  offenfer.  Enfin  ,  il  réfolut  de  prendre  un  tern*- 
péramment ,  cjui  fut  de  donner  fa  Lettre  à  Rhoe  fans  être  fcellée ,  &  fon 
grand  fceau  à  part  -,  afin  que  le  Roi  d'Angleterre  le  mit  dans  l'endroit  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Ce  fceau  ,  qui  eft  d'argent ,  contient ,  dans  fon  empreinte  y 
la  généalogie  des  Mogols  depuis  Tamerlan.  On  en  donne  ici  la  figure. 


VOYAGE 


SCEAJTJ)ES  GRANDS  AlOGOLS 
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FOI AG  E 

DE  JEAN  ALBERT  DE  MANDESLO 
Dans    l'Indoustan. 

ON  nous  repréfente  Mandeflo  comme  un  de  ces  Voyageurs  extraordinai-  iNrRonuc- 
res  ,  dans  qui  le  defir  de  parcourir  le  Globe  de  la  Terre  eft  une  Tion. 
pailion  ,  8c  qui  lui  facrihent  jufqu  a  l'efpérance  de  leur  fortune.  Il  étoit 
né  d'une  famille  diftinguée  dans  le  Duché  de  Mecklenbourg  -,  8c  dès  l'en- 
fance ,  il  avoit  été  Page  du  Duc  de  Holitein.  Ce  Prince  ayant  pris  la  ré- 
folution  d'envoyer  MM.  Crucius  8c  Bruyman ,  en  Mofcovie  8c  en  Perfe,  le 
jeune  Mandeflo  ,  qui  fortoit  de  Page ,  marqua  tant  d'empreiTement  pour  vi- 
fiter  des  Régions  il  peu  connues  dans  fa  Patrie ,  qu'il  obtint  la  permiiîion  , 
non-feulement  de  faire  ce  voyage  à  la  fuite  des  AmbaiTadeurs,  en  qualité  de 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc ,  mais  encore  de  fe  détacher  de  l'Am- 
baflade  ,  auffi-tôt  que  la  Négociation  feroit  terminée  en  Perfe  ,  8c  d'exécu- 
ter le  deiîein  qu'il  avoit  de  vifirer  le  refte  de  l'Afie  (88). 

Il  s'embarqua  ,  le  G  d'Avril  1658  ,  à  Bander-Aballi ,  fur  un  Navire  Anglois  DepandeBar.- 
de  trois  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Mar- 
chands Anglois  ,  nommes  Hall  8c  Mandley  ,  que  le  Prcfident  des  Anglois  de 
Surate  faifoit  venir  dlfpahan  pour  les  affaires  de  leur  Compagnie.  Un  vent  Navigation  jui- 
contraire  les  ayant  empêchés  de  lever  l'ancre  le  même  jour,  ils  ne  mirent  à  'F*5111*16, 
la  voile  que  le  lendemain  ,  pour  gouverner  yers  l'Ifle  d'Ormus  :  mais  fur  le 
foir  ,  un  grand  orage  de  l'Oued  leur  faifant  craindre  de  fe  brifer  contre  terre  , 
ils  furent  contraints  de  mouiller  à  la  vue  de  l'Ifle.  Le  jour  fuivant  ,  ils  s'ef- 
forcèrent ,  avec  le  même  vent  ,  de  palier  à  la  bouline  entre  les  Ifles  d'Or- 
mus 8c  de  Kilmifch  ,  qui  font  éloignées ,  l'une  de  l'autre  ,  d'environ  quatre 
lieues.  On  laiiïa  tomber  ,  dans  la  mer ,  le  corps  d'un  jeune  Matelot ,  qui 
étoit  mort  de  la  dillènterie.  Cette  cérémonie ,  que  Mandeflo  n'aveit  point 
encore  vue  ,  lui  caufa  d'autant  plus  de  frayeur ,  qu'étant  attaqué  de  la  même 
maladie  ,  il  s'imagina  que  l'exemple  d'aurrui  lui  annonçoic  fon  fort.  Le  len- 
demain ,  après  avoir  découvert  la  Terre  ferme  d'Arabie  ,  on  gouverna  le  long 
de  la  Cote  ,  pareeque  la  plage  eft  fùre.  Le  10  d'Avril  ,  un  calme  arrêta 
le  VaifTeau  julqu'au  lendemain  ,  qu'il  s'éloigna  des  Cotes  d'Arabie.  Il  s'avança 
vers  celles  de  Perfe,  qu'on  ne  perdit  point  de  vue  jufqu'au  foir  du  12.  Alors 

(88)  Edition  de  Leide  ,    1718  ,    in  fol.  ;  tions  en  cette  langue,  qui  font  d'OIearius, 

chez  l'ierrc  Vantler-Aa  -,  dédiée  au  Prince  hé-  ami  de  l'Auteur  ,  fameux  Voyageur  comme 

réditaire  de  Dannemark. ,  avec  une   Préface  lui ,  &  nommé  à  l'office  de  fon  Editeur ,  par 

de  M.  de  Wicquefort.    C'efl:  une  traduction  un  article  de  fon  Teftament.  On  trouvera  le 

de  l'Allemand,  où  l'on  a  confervé  l'Epure  caractère  de  Mandeflo  à  la  fin  de  cec  Extrait, 
dedicatoire  &  la  Préface  des  premières  Edi- 

Tome  X,  H 
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-— —  un  bon  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  lui  fit  prendre  directement  fon  cours  vers 

.£-«  *  l'Eft-Sud-Oueft  ,  à  vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  hauteur.  Le  13, 
on  cefïà  de  voir  la  terre',  8c  dix  jours  d'une.  Navigation  fort  tranquille  le 
firent  arriver  le  2  5  devant  la  rivière  de  Surate-.  (89). 

L'ancre  fut  jettée  à  deux  lieues  de  la  terre  ,  parce  que  le  Capitaine  ,  qui 
ne  fe  propofoit  pas  d'y  faire,  un  long  féjour  ,  voulut  fe  conferver  le  pouvoir 
de  remettre  librement  à  la  voile.  Le  malheur  de  cette  Côte  eft  de  n'avok 
aucune  Rade  ,  où  les  Navires  puifïènt  mouiller  en  fureté  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  à  caufe  des  orages  continuels  8c  des  horri- 
bles vents  qui  régnent  dans  cet  intervalle  -,  au  lieu  que  fur  la  Côte  Orientale 
des  Indes ,  dans  le  Golfe  de  Bengale  ,  le  teros  eft  tort  ferain.  Le  Capitaine 
ayant  fait  donner  avis  de  fon  arrivée  au  Préfident  des  Anglois ,  on  vit  bien- 
tôt à  bord  deux  jeunes  Marchands  de  la  même  Nation  ,  qui  apportoient  fes 
ordres  aux  Facteurs  ,  8c  des  complimens  de  fa  patt  à  Mandeflo  ,  en  faveur 
duquel  il  avoit  reçu  des  lettres  de  recommandation  de  l'Agent  d'Angleterre  à 
Hifpahan.  Les  Anglois  lui  dévoient  des  témoignages  particuliers  de  zélé  8c 
d'affection,  puifqu'il  étoit  parti  de  Perfe  ,  fans  argent ,  dans  la  .feule  confiance 
qu'il  avoit  à  leurs  fervices  (90). 
Acr^mens  de       II  fortit  du  Navire  le  29  ,  fuivi  de  trois  Domeftiques ,  &  s  engageant  dans 

a  nviere.  ]a  rivière  fur  laquelle  la  ville  de  Surate  eft  fituée  y  il  admira  des  deux  côtes 

un  terroir  très  fertile  8c  plufieurs  beaux  jardins ,  accompagnés  de  leurs  mai- 
fons  de  plaifanee  ,  qui  étant  d'une  blancheur  éclatante  ,  parce  que  les  Indiens 
aiment  cette  couleur ,  forment  un  fpectacle  admirable  au  milieu  de  la  ver- 
dure. Cette  rivière  que  les  uns  nomment  Tafty ,  &  d'autres  Tynde  ,  eft  il 
baffe  à  fon  embouchure  ,  qu'à  peine  reçoit-elle  des  Barques  de  foixante-dix 
ou  quatre-vingt  tonneaux  (91).  Etant  defeendu  près  de  l'Hôtel  du  Gouver- 
neur ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  Douane,  pour  y  faire  vifiter  fes  mal- 
les ;  ce  qui  s'obferve  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'on  fouille  jufques  dans  les  per- 
ches  &  fous  les  habits.  Le  Gouverneur  8c  les  Fermiers  mêmes  de  la  Douane 
obligent  les  Marchands  8c  les  Voyageurs  de  leur  laiftèr  ,  au  prix  qu'ils  y 
mettent  eux-mêmes ,  les  hardes  8c  les  chofes  qu'ils  n'ont  apportées  que  pour 

RieHcur  de  la  ]eur  ufaçre>  „  En  effet ,  dit  Mandeflo,  le  Gouverneur  ,  quiarrivoit  à  la  Douane 
Douane.  ,  p  ,     ,         »  1        .  . 

»  dans  le  meme-tems  que  nous  ,  ayant  trouve  dans  mon  bagage  un  bracelet 

»  d'ambre  jaune  8c  un  diamant ,  voulut  que  je  lui  vendiffe  l'un  Se  l'autre.  . 

»  Je  lui  repréfentai  que  je  n'étois  pas  Marchand  ,  &c  que  ces  bijoux  ne  m'é- 

*>•  toient  précieux  que   par  la  main  dont  je  les  avois  reçus.    Il  me   rendit 

»  le  diamant  -,  mais  il  empotta  le  bracelet ,  en  me  promettant  de  me  le  ren- 

3>  dre  lorfque  je  lui  ferois  l'honneur  de  l'aller  voir  (92). 

Les  remarques  de  Mandeflo  fur  la  ville-  de  Surate  8c  fur  l'établifTement 

(89)  On  étoit  le  1 4  ,  à  -vingt-trois  degrés  quatorze  degrés  cinquante  minutes  ;  le  13  ,  â  î 

•vingt-quatre  minutes -,  le  1  j  ,  à  vingt-deux  vingt  degrés  dix- huit  minutes, 
degrés   cinquante -cinq   minutes;    le   16  ,  à  (90)  C'eft  le   Tradu&eur  qui  le  dit  dans 

vingt-deux  degrés  quarante  minutes-;  le  17  ,  fa  Préface,  fans  nous  apprendre  d'où  cette  . 

à  vingt  un  degrés  quarante  minutes  ;  le   18  ,  circonftance  eft  tirée, 
à  vingt-un   degrés  huit  minutes;  le  19,  à  (91)  Voyage  de  Mandeflo  ,  p.  41.. . 

vingt  degrés  quarante-deux  minutes-,  le  xi  ,  (?i)  Ibïd.  p.  41, 

à  vingt  degrés  cinquante  minutes  ;  le  »i ,  à- 
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-des  Angiois  ,  n'ajouceroient  rien  aux  premières  Relations  du  Tome  IXe, 
An-tout  à  celle  d'Ovingron.  Mais  pendant  quelques  femaines  ,  qu'il  paflà 
dans  cette  ville  ,  il  eut  l'occâfion  de  voir,  au-delà  de  la  rivière,  une  ancienne 
Place  minée  ,  qui  fe  nomme  Rcniel ,  &  dans  laquelle  les  Hollandois  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  un  Magafin.  Les  Habitans ,  qui  portent  le  nom  de  Nains  ,  font 
Mahométans  ;  &  la  plupart ,  Artifans  ou  gens  de  Mer.  Les  rues  de  la  ville  font 
étroites.  Ses  maifons  ont  tant  d'élévation  fur  leurs  fondemens  ,  qu'on  n'en 
voit  pas  une  où  l'on  ne  monte  par  quelques  degrés.  Mandeflo  x  qui  étoit  en 
partie  de  chafle  avec  quelques  jeunes  Angiois ,  pafla  le  lendemain  par  un 
village  ,  nommé  Bodiek.  Entre  divers  animaux ,  il  vit  en  chemin  plus  de  vingt 
cerfs ,  dont  la  peau  étoit  grifâtre  ,  6c  marquetée  de  taches  blanches  ,  avec  un 
fort  beau  bois ,  chargé  de  plusieurs  andouillers.  Il  fe  mêloit ,  parmi  eux ,  cer- 
tains animaux  de  la  grandeur  de  nos  chevreuils ,  dont  la  peau  eft  brune  ,  ti- 
rant fur  le  noir ,  Se  tachetée  aufli  de  blanc.  Leurs  cornes  font  agréablement 
façonnées.  Quelques  -  uns  les  prennent  pour  ceux  qu'Aldrovand  nomme  Cervi- 
Caprx.y  ôc  font  perfuadés  que  c'eft  d'eux  qu'on  tire  le  Bezoard  (93).  De -là  , 
les  Chaflèurs  fe  rendirent  dans  un  autre  village  ,  qui  fe  nomme  Dam- 
ken ,  où  ils  virent  quantité  de  canards  fauvages ,  dans  les  moiflons  de  riz , 
dont  toute  la  campagne  étoit  couverte.  Chaque  partie  de  champ  eft  envi- 
ronnée d'une  petite  levée  ,  pour  la  confervation  de  l'eau ,  dont  le  riz  a  befoin 
d'être  continuellement  arrofé.  Ils  trouvèrent  dans  ce  village  ,  du  Terri ,  li- 
queur qui  fe  tire  des  Palmiers ,  de  dont  on  leur  offrit  à  boire  dans  dos  taf- 
fes  compofées  de  feuilles  du  même  arbre.  Pour  en  tirer  le  fuc,  on  monte  juf- 
qu'au  fommet  de  l'arbre ,  où  l'on  fait  une  incifion  dans  1  ecorce  ;  &  l'on  y 
attache  une  cruche  ,  qu'on  y  laifle  toute  la  nuit ,  pour  la  trouver  remplie ,  le 
matin  ,  d'une  liqueur  douce  &  fort  agréable.  On  en  tire  aullî  pendant  le  jour  9 
mais  elle  fe  corrompt  aufll-tôt,  &c  ne  s'employequa  faire  du  vinaigre  (94). 

Outre  deux  Valets  Allemands ,  Mandeflo  avoit  pris  à  fon  fervice  ,  dans  la 
Capitale  de  Perfe  ,  un  Valet  Perfan  qui  devoir  lui  fervir  d'Interprére.  Il  étoit 
né  de  père  &c  de  mère  Chrétiens ,  &  du  nombre  de  ceux  que  Scha-Abas  avoit 
fait  transférer  de  la  Géorgie  à  lfpahan ,  où  fes  frères  vivoient  avec  honneur. 
Cette  confidération  porroit  Mandeflo  à  le  traiter  avec  d'autant  plus  de  bon- 
té ,  qu'en  entrant  à  fon  fervice,  il  lui  avoit  fait  croire  qu'il  cherchoit  à  fe 
faciliter  l'occâfion  de  rentrer  dans  le  Chriftianifme*  Cependant  à  peine  eut- 
il  le  tems  de  faire  quelques  connoitfances  à  Surate  -,  qu'ayant  appris  que  fon 
oncle  maternel  étoit  a  la  Cour  du  grand  Mogol  ,  ôc  qu'il  y  avoit  obtenu 
l'Office  de  premier  Ecuyer  ,  il  fe  flatta  de  pouvoir  s'avancer  dans  la  même 
Cour.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti  de  quitter  fécrettement  fon  Maître, 
&  de  fe  jetter  fous  la  protection  du  Gouverneur  de  Surate,  qui,  après  l'avoir  tenu 
quelque -tems  caché  dans  fa  maifon  ,  lui  procura  le  moyen  de  fe  rendre  à  Agra. 
Mandeflo  fut  affligé  de  fa  fuite.  Les  Allemands  avoient  eu  ,  dans  la  Perfe  , 
une  querelle  fanglante  avec  l'Ambafladeur  du  Mogol  i  &  ce  Valet ,  qui  n'en 
ignoroit  aucune  circonftance ,  pouvoir  porter  la  rrahifon  jufqu'à  livrer  fon 
Maître  à  la  vangeance  des  Indiens.  Une  crainre  fi  jufte  fir  rant  d'impreflion 
fur  l'efprit  de  Mandeflo ,  que  s'il  eût  feu  que  le  Fugitif  avoit  pris  le  chemin 
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'an"^ — --  d'Agra  ,  il  n'auroit  pas  eu  la  hardielTe  de  fuivre  la  même  route.  »  Mais  il  parut  » 
16  \  8.        "  dit-il  »  Par  un  événement  dont  je  n'avois  aucune  défiance  ,  que  le  Ciel  l'avoir. 
»  envoyé  de  ce  côté-là  pour  me  fauver  la  vie  (95). 

porte'  à  "voyager       Pendant  que  Mandeflo  fe  réjouiffoit  à  Surate ,  il  apprit  que  les  Navires 

«Wniuiuuihn.  Anglois  avec  lefquels  il  s'étoit  propofé  de  retourner  en  Europe  ,  ne  pouvoienr. 
mettre  à  la  voile  avant  trois  mois.  Ce  changement  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  pénétrer  dans  le  pays ,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  grand  Mogol. 
L'occafion  fe  préfenta  dans  une  Caravane  de  trente  charrettes  ,  qui  partoient 
pour  Amadabat ,  chargées  de  vif-argent  ,  de  Roenas  ,  qui  eft  une  racine  dont 
on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge ,  d'épiceries  &  d'une  grotte  fomme  d'argent 
que  les  Anglois  envoyoient  dans  cette  ville.  Le  Préfident  avoit  ncmmé  qua- 
tre Marchands  de  fa  Nation  ,  quelques  Banians  ,  douze  foldats  Anglois  &  au- 
tant d'Indiens  pour  efcorter  ce  convoi.  C'étoit  une  fureté ,  fans  laquelle  ce 
voyage  auroit  été  fort  dangereux.  Les  Ra&outs ,  peuple  de  Brigands ,  qui  ha- 
bitent les  montagnes  de  Champenir  ,  entre  Brodra  &  Broitfchia  ,  &  qui  s'y 
retirent  dans  des  Places  fortes ,  où  ils  fe  défendent  contre  les  troupes  mêmes 
du  grand  Mogol ,  infeftoient  les  chemins  par  des  courfes  continuelles. 
Ti  part  de  Su-  Mandeflo  partit  de  Surate  ,  le  dernier  jour  de  Septembre  ,  tk  prit  ,  avec  la 
0   _      Caravane  ,  le  chemin  de  Broitfchia.  Il  palfa  d'abord  par  le  village  de  Btïou  , 

ioJ«a.  ou  nnace  ,   ou  Ion   traverle  la  rivière.    Quatre  lieues  plus  loin  ,  il  vit  les 

ruines  de  Cattodera  ,  ville  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom.  De-là ,  nous 
avançant ,  dit-il ,  vers  Emkliffer  ,  nous  tirâmes  plus  de  trente  canards  fauvages  , 
&  plufieurs  autres  oifeauxde  rivière.  Nous  tuâmes  aulli  un  chevreuil  ;  &  nous 
rencontrâmes  tant  de  fangliers  &  de  cerfs  ,  que  les  Fadeurs  Anglois  ne 
voyageant  jamais  fans  cuifinier  ,  nous  fumes  fans  embarras  pour  les  vivres.  Le? 
lendemain  ,  avant  que  d'arriver  à  Broitfchia  ,  nous  paifâmes  encore  une  ri- 
vière ,  plus  large  que  profonde. 
Deicripucnde       Broitfchia  eft  fituée  fur  une  montagne  allez  élevée,  à  douze  lieues  de  Su- 

Bfoiucija.  î      •       i      i  •    •  i    e  i  •    ri 

rate  &  haut  de  la  mer  (96).  La  rivière  delcend  des  montagnes  qui  leparent 
les  Royaumes  de  Decan  &  de  Balagate.  Les  murailles  de  la  ville  font  de  pierre 
de  taille ,  8c  fi  bien  bâties  ,  qu'elles  la  font  compter  entre  les  plus  fortes  Places 
de  l'Inde.  Du  côté  de  la  terre  ,  elle  a  deux  portes  -,  &  deux  portereaux  fur  la 
rivière  ,  par  laquelle  on  y  amené  quantité  de  bois  à  bâtir  ,  qu'on  n'oferoit 
décharger  fans  la  permiflion  exprelfe  du  Gouverneur.  On  y  tait  une  garde 
exacte  ,  non-feulement  parce  que  la  Place  eft  importante  ,  mais  parce  qu'on  y 
fait  payer  deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes.  La  ville  eft  fort  bien 
peuplée  ,  fes  deux  Fauxbourgs  ne  le  font  pas  moins;  quoique  la  plupart  des 
Habitans  ne  foient  que  des  Ouvriers  ,  fur-tout  des  Tilîerands  ,  qui  font  cette 
forte  de  toiles  de  coton  qu'on  appelle  Baftas  ,  les  plus  fines  delà  Province  de 
Guzarate.  Toute  la  campagne  voifme  eft  plate  &  fort  unie  ;  mais  à  cinq  ou 
fix  lieues  vers  le  Sud-Eft ,  on  découvre  quelques  montagnes,  qui  fe  nom- 
tffrrttarnss  de  ment  Pindatches ,  &  qui  s'étendent  jufqu'au  de-là  de  Brampour.  Elles  font 
Fuxi.iu.nts.  tr£s  ferrjjes  ,  comme  le  refte  du  pays  ,  où  l'on  recueille  en  très  grande  abon- 
dance du  riz,  du  froment,  de  l'orge  &  du  coton.  C'eft  de  ces  montagnes, 
qu'on  tire  l'agathe  ,  dont  on  fait  de  belles  coupes ,  &  des  manches  de  couteaux 
6c  de  poignards  ,  qui  fe  vendent  à  Cambaye. 

(^j)  Page  5.6.  (96)  A  vingt  un  ikgrcs  cinquante- fix  minutes  duNoxd. 
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La  jurifdiction  de  Broitfchia  s'étend  fur  quatre -vinçt- quatre  villages  ,  —- 

dont  le  Domaine  lui  appartient,  bon  territoire  comprenoit  autrefois  trois  au-  .   « 

très  villes ,  qui  ont  aujourd'hui  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A  quatre  lieues      A^athequi  s'y 
au-de(Ious  de  la  ville  ,  fa  rivière  fe  fépare  en  deux  branches ,  qui  forment  une  uoure. 
Ifle  d'une  demie  lieue  de  longueur  ,  au-delTous  de  laquelle  elle  fe  jette  dans        Rivière    <fe 
la  mer  par  deux  embouchures.    Elle  n'a  point  de  Port  \  &  fa  Rade  eft  fort  ^°j'fchia  &  ia 
dangereufe  ,  parce  que  les  Navires  ,  qui  peuvent  y  mouiller  fur  fept  brafTes- 
d'eau  ,  y  font  expofés  à  tous  les  vents.    Entre  Broitfchia  &  Cambaye  ,    on 
rencontre  (97)   un  grand  village ,    nommé  Jambuyfar  ,  ou  Jamboufer ,  dans      Jambnyfar. 
lequel  on  fait  beaucoup  d'indigo.     Sur  le  chemin  d'Amadabat ,  on  voit  le      Tombeau  Ae 
tombeau  de  Pollemedouy  ,  fameux  Saint  Mahométan  ,  où  les  Pèlerins  Mores  l'oUeutedouy. 
fe  rendent  avec  tant  de  dévotion  ,  que  les  uns  ;  portant  un  cadenat  à  la  bou- 
che pour  fe  condamner  au  filence,  ne  1  otent  que  pour  manger  ;  &  que  d'au- 
tres fe  lient  les  bras  avec  des  chaînes1  de  fer.   La  crédulité  du  peuple  va  juf* 
qu'à  fe  perfuader  que  les  cadenats  s'ouvrent  &  que  les  chaînes  fe  détachent 
par  une  puifïance  furnaturelle ,  lorfque  ces  Pèlerins  fe  font  acquîtes  de  leurs 
vœux  (98). 

On  partit  de  Broitfchia  vers  le  foir ,  avec  le  Commis  Anglois  de  ia  ville  y 
qui  étant  chargé  auffi  de  la  direction  du  Comptoir  de  Brodra ,  voulut  pren- 
dre l'occafion  de  la  Caravane.  On  marcha  toute  la  nuit ,  &c  le  matin  du' jour 
fuivant  ;  mais  la  chaleur  devint  fi  vive  ,  qu'on  fut  obligé  de  camper  près  d'une 
mare  ,  où  l'on  employa  le  refte  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit  à  faire  danfer 
les  femmes  que  les  Banians  avoient  amenées  dans  la  Caravane.  On  paffa  , 
le  lendemain  ,  par  les  villages  de  Caravanet  &c  de  Cabol ,  deux  Péages  où  l'on  Caravarttt  & 
eScige  les  droits. 

A  quelques  lieues  de  Brodra  ,  le  Commis  Anglois  prit  le  devant  pour  al--     o»  arrive  i 
1er  préparer  des  logemens  aux  Européens'  de  la  Caravane.  Il  revint  au-devant  Br0iita* 
d'eux  ,  à  peu  de  diftance  de  la  ville ,  où  ils  entrèrent  le  7  d'Octobre.  Man- 
deflo  fut  conduit  dans  une  fort  belle  Maifon  de  plaifance  ,  bâtie,  pour  fervir 
de  Maufolée  à  une  perfonne  confidérable  du  pays.    Après  lui  avoir  fait  voir 
les  jardins  ,  on  ne  laifïa  rien  manquer  à  la  bonne  chère  -,  &  les  Anglois  ,  cher- 
chant à  l'amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs  ,  firent  venir  quelques  femmes 
Banianes  de  la  ville,  qui  s'attachèrent  fort  curieufement  à  vifiter  fes  habits. 
Il  n'avoit  pas  quitté  ceux  de  l'Europe-,  quoique  les  Anglois  &  les  Hollandois , 
qui   s'établiflent  aux   Indes ,  foient  Ordinairement  habillés  à  la  manière   du 
pays.  Ces  femmes  lui  offrirent  toutes  les  complaifances  qu'il  pouvoit  délirer    <   Mo.UHie  d* 
de  leur  fexe -,  &c  fon  refus  les  offença  fi  vivement  qu'elles  fe  retirèrent  (99).     Wanddîo' 

La  ville  de  Brodra  eft  fituée  dans  une  plaine  fabloneufe  ,  fut  la  petite  ri--  Défection  «te 
viere  de  Vaffet,  à  trente  colles ,  ou  quinze  lieues  de  Broitfchia.  C'eft  Une  Brodra* 
ville  fort  moderne  ,  bâtie  par  Rafia-Ghié ,  fils  du  Sulran  Mahomet-Begeran  , 
dernier  Roi  de  Guzarate  ,  des  ruines  de  l'ancienne  Brodra ,  qui  fe  nommoit 
autrefois  Radiapor  ,  &  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue.  Elle 
eft  revêtue  d'une  bonne  muraille  ,  &  de  plufieurs  battions  à  l'antique.  On  y 
compte  cinq  Portes ,  dont  l'une  eft  mutée ,  parce  qu'il  n'y  z  point  de  grand 

(97)   A   huit   lieues  ou  treize   coffes  de  (98)  Manddlo  ,  pages  €%  &  précédente^ 

Brortfdua..  <■<??] \.lbid.  page  6V. 
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.  chemin  qu'on  y  ait -pu  faire  aboutir.    Ses  Habitans,  fur-tout  ceux  du  çrancî 

****>***■•*    Fauxbourg  qui  borne  la  partie  Occidentale  de  la  ville  ,  font  Banians  &Kec- 
BcUes   teiks  cernîs  >  1*  plupart  ThTerands  ou  Teinturiers.  Brodra  eft  le  lieu  de  toute  la  Pro- 
qui  s'y  font.        vince  où  fe  ront  les  plus  belles  toiles ,  quoique  plus  étroites  8c  plus  courtes 
que  celles  de  Broitfchia  ;  Se  c'eft  à  ces  différences  qu'on  les  diftingue.  Man- 
deilo  les  nomme  ;  pour  jetter  du  jour  ,  dit-il ,  fur  les  Mémoires  qui  nous  vien- 
proprk^s    de    nent  fouvent  de  cette  contrée  (ioo).    La  Jurifdiction  de  Brodra  s'étend  fur 
fiwdra.  deux  cens  dix  villages,   dont  fonçante  -  quinze  rourmtfent    à  la  fubfiftance 

de  la  garnifon.  Les  autres,  au  nombre  de  cent  trente -cinq,  demeurent  à 
la  difpofition  du  Grand  Mogol ,  qui  aiîigne  des  peniions,  fur  leur  revenu  ,  aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Celui  qui  fe  nomme  Sindickera,  &  qui  eft  à  huit  lieues 
de  la  ville  ,  rend  chaque  année  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux  de  la- 
que. Mandeflo  fait  oblerver  que  la  laque  de  Guzarate  fe  tire  d'une  efpece 
o!arb:es  qui  ne  re'.nmblent  pas  mal  à  nos  pruniers.  Sa  couleur  eft  d'un  roux 
brun  :  mais  lorfqu  elle  eft  bien  fechée  Se  réduite  en  poudre  ,  les  Indiens  lui 
font  prendre  ,  par  des  mélanges ,  la  couleur  qu'ils  défirent  j  noire  ,  verte  , 
rouge  ,  jaune  ,  ccc.  Ils  en  font  des  bâtons  qui  fervent  à  cacheter  les  lettres., 
qii  pour  l'ornement  de  leurs  meubles.  Ils  lui  donnent  un  luftre  ,  particulière- 
ment pour  le  noir ,  auquel  nous  ne  pouvons  atteindre  en  Europe.  Le  Pays 
produit  auffi  beaucoup  d'indigo.  Outre  le  tombeau ,  donc  l'édifice  fervit  de 
logement  à  Mandcilo  ,  on  en  voit  un  grand  nombre  hors  de  la  ville  ,  la  plu- 
part magnifiquement  bâtis  ,  Se  quelques  -  uns  accompagnés  de  grands  jardins  , 
qui  font  ouverts  à  tout  le  monde  (  i  ). 
vaikt'^pour*  le  La  Caravane  ayant  campé  de  l'autre  coté  de  la  ville ,  au  coin  d'un  bois  de 
f>«3£c.  palmiers  ,  dont  on  tire  le  Terri ,  breuvage  ordinaire  de  cette  région,  Mandeflo 

la  rejoignit  le  foir  ,  Se  partit  le  lendemain  fous  la  même  efeorte  ,  pout  fe  ren- 
dre à  Vauet.  C'eft  un  vieux  Chkeau ,  à  demi  ruiné,  qui  fe  préfente  fur  le 
haut  d'une  montagne ,  Se  qui  eft  gardé  par  une  garnifon  de  cent  cavaliers. 
Leur  fonction  connue  à  faire  payer  les  droits  d'entrée  j  c'eft-à-dire  ,  la  valeur 
de  quarante-cinq  fous  pour  chaque  charrette.  Mais  les  Marchands  Anglois 
avoient  un  paue-port  du  Grand  Mogol  ,  en  vertu  duquel  ils  fe  prétendoient 
exempts  de  cette  împoùrion.  Cependant  ce  ne  fut  pas  ians  difficulté,  ni  naême 
fans  violence  ,  qu'ils  obtinrent  la  liberté  du  pauage ,  en  compofant ,  avec  la 
garnifon  du  Château  ,  pour  quelques  roupies.  Ils  ie  logèrent  dans  un  village 
voiûn  ,  après  lequel  ils  trouvèrent ,  à  deux.lieues  &  demie  ,  celui  d'Amenno- 
nio-y  -,  Se  trois  lieues  plus  loin  ,  celui  de  Sepentra  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  la 
petite  ville  de  Nariad,  que  d'autres  nomment  Niriaud  ,  à  neuf  lieues  de  Bro- 
dra. Ses  maifons  font  allez  belles.  On  y  fabrique  aulH  des  toiles  de  coton, 
<5c  de  l'indigo. 
l£aou«lehatfa.  Le  1 1  d'Octobre  ,  ils  arrivèrent  à  Mamadebath  ,  petite  ville  fituée  à  cinq 

lieues  de  Nariad ,  fur  une  rivière  médiocre ,  mais  fort  abondante  en  poiûon. 
Ses  Habitans  font  Banians  ,  Se  font  un  Commerce  considérable  de  fil  de  co- 
ton. Ce::e  ville  ,  qui  eft  fort  agtéable ,  doit  fon  origine  à  deux  frères ,  qui 
l'ont  fortifiée  d'un  beau  Château  du  coté  du  Nord. 

(i-r)   Des  Baflas  ,   des  Nicquamas  ,  des      des  Tircandias.  Ibid.  pag: 
M-dafons  ,    des  Canneqaios  ,    des    Chcbs  (îj  Ibïdmn, 

s  ,  des  Aflamanis  bleus ,  des  Bciams  £c 


S'arildou  Ni* 
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Le  n  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  dans  le  cours  defquelles  on  parla  par 
Canis  ,  par  Barova  ,  de  par  Iflèmpour ,  où  l'on  voit  un  très-beau  Sary  (2)  pour 
le  logement  des  Caravanes  ,  on  arriva  heureufement  le  même  jour  aux  Portes 
d'Amadabath.  Mandeflo ,  s'étant  avance  avec  la  charrette  qui  portoit  les  vi- 
vres ,  s'arrêta  dans  un  de  ces  jardins  dont  les  tombeaux  des  perfonnes  de 
diftin&ion  font  accompagnés.  Le  Directeur  du  Comptoir  Anglois  ,  qui  fe 
nommoit  Benjamin  Roberts  y  fut  informé  alfez  tôt  de  fon  arrivée  ,  pour  venir 
en  carolfe  au-devanrde  lui.  Cette  voiture  ,  compoiée  à  l'Indienne,  étoit  toute 
dorée ,  &  couverte  de  plulîeurs  riches  tapis  de  Perfe.  Deux  bœufs  blancs  , 
qui  la  tiroient ,  fembloient  auflî  pleins  de  feu  que  nos  chevaux  les  plus  vifs. 
Le  Directeur  faifoit  mener  en  main  un  beau  cheval  de  Perfe ,  dont  le  har- 
nois  étoit  couvert  de  lames  d'argent.  Il  fit  monter  Mandeflo  avec  lui  -,  de  laif- 
fant  à  quelques  Anglois  le  foin  d'attendre  la  Caravane ,  il  entra  pompeufe- 
ment  dans  la  ville. 

Le  Comptoir  Anglois  eft  fitué  au  centre  d'Amadabath.  Il  eft  compofé  de 
plulîeurs  beaux  édifices  ,  Se  de  différentes  cours ,  pour  la  décharge  des  marchan- 
difes.  De  la  chambre  du  Directeur  ,  la  vue  donne  fur  une  fontaine  Se  fur 
un  petit  parterre.  Le  plancher  étoit  couvert  de  tapis  ;  &  les  piliers,  qui  fou- 
tenoient  le  bâtiment  étoient  revêtus  d'étoffes  de  foie  ,  de  plufieurs  couleurs  » 
avec  un  crépon  blanc  par-deffus ,  à  l'imitation  des  plus  grands  Seigneurs  du 
pays.  Mandeflo  fut  logé  dans  un  fort  bel  appartement.  Apres  y  avoir  foupé 
avec  les  principaux  Marchands  Européens  de  la  ville  ,  Roberts ,  qui  vouloit 
faire  honneur  à  la  recommandation  des  Anglois  d'Ifpahan  ,  lui  propofa  des 
plaifirs  moins  modeftes  ,  que  diverfes  raifons  lui  firent  refufer  (;). 

Il  marqua  plus  de  goût  pour  la  propolîtion  que  Roberts  lui  fit  le  lende- 
main ,  de  vifiter  les  curiofités  de  la  ville.  Son  Hôte,  dit  il,  le  fit  monter  avec 
lui  dans  fa  voiture ,  &  fe  fit  fuivre  par  deux  autres  carolfes.  Il  le  cenduint 
d'abord  au  grand  Marché,  quife  nomme  Maidan-Schach  ,  ou  le  Marché  du 
Roi ,  &  qui  a  ,  pour  le  moins ,  feize  cens  pieds  de  long  fur  huit  cens  de  larçe. 
Cette  belle  Place  eft  bordée  de  deux  rangs  de  palmiers  &  de  tamaris  ,  entre- 
mêlés de  citroniers  &  d'orangers  ,  dont  on  voit  un  grand  nombre  aufli  dans 
toutes  les  rues  ,  avec  le  double  agrément  d'y  former  une  charmante  perfpecti- 
ve ,  &  d'y  répandre  une  fraîcheur  continuelle  ,  à  la  faveur  de  laquelle  on  fe 
promené  fans  danger  (4).. 

Mandeflo  s'attacha  beaucoup  à  voir  le  Château  ,  qui  eft  vafte  &  fort  bien 
bâti  de  pierre  de  taille.  Il  palTe  pour  un  des  plus  beaux  de  lEmpire.  On  ne 
pafle  pas  près  du  Maidan  ,  fans  être  arrêté  par  la  vue  d'une  Maifon  de  brique  , 
qui  fe  nomme  le  Palais  du  Roi.  Sur  la  porre  règne  un  corridor ,  pour  la  mu- 


Mandeslo. 
16$*% 

L'Auteur  arri  i 
ve  à  An.a.'a- 
bacii. 


Farte  i!u  Pï-c 
fteur  Angloiî. 


Mandeflo  viT.- 
te  la  villc> 


Maidan-  Schaeh; 


Chîtcau   d'A- 
madabath.  - 


Palais  du  Roî, 


(1)  C'cfl:  ce  que  les  Turcs  &  les  Perfans 
nomment  Caravanferas.  Les  Caravanes  por- 
tent ,  dans  l'Indouftan  ,  le  nom  de  Caffiias. 
Ibid.  page  74. 

())  »  Il  fie  venir,  dans  ma  chambre  ,  fix 
»s  danfeufes  ,  des  plus  belles  qu'on  avoit  pu 
»j  trouver  dans  la  ville ,  &:  me  dit  que  fi  je 
3>  trouvois  en  elles  quelque  chofe  qui  m'a- 
*>  gréât  plus  que  leur  chanc  &•  Jeux  adteije  , 


»  je  n'avois  qu'à  me  déclarer  &  m'aflurer 
«  qu'elles  me  donneroient  tout  le  divertiffe- 
»  ment  que  celles  de  leur  fexe  (ont  capables 
»  de  donner  &  de  prendre.  Je  le  remerciai 
*.  de  fa  civilité  ,  tant  parce  que  ma  fanté  n'é- 
»  toit  pas  tout- à- fait  rétablie  ,  que  parce  que 
m  je  faifois  difficulté  de  recevoir  les  carclfes 
»  d'une  Payenne.  Ibid.  p.  7$, 
(4)  Ibid.  p.  y  6, 


rci. 
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—————  fique  des  violons  ,  des  haut-bois ,  &  des  mufettes  ,  qui  s  y  font  entendre  le 

Mandrslo.  marm  i  a  m[^[  .  |e  fou.  (  &  m£me  à  minuit,  comme  en  Perfe  8c  dans  les  au- 
1  '  '  très  lieux  où  la  Religion  du  Prince  eft  celle  de  Mahomet.  Tous  les  apparte- 
mens  de  ce  Palais  font  dorés  ,  8c  peints  en  détrempe  ,  à  la  manière  du  pays. 
Mais  ils  font  plus  capables  de  plaire  à  ceux  qui  aiment  la  variété  des  cou- 
leurs ,  qu'à  ceux  qui  cherchent  de  l'invention  dans  le  deffein  8c  de  la  pro- 
portion dans  les  figurés  (5). 

Beauté  des  mu-  Roberts  fit  fortir  Mandeflo  de  la  ville  ,  pour  obferver  fes  murailles  ,  qui 
font  d'une  beauté  finguîiere  ,  8c  flanquées  de  plufieurs  groffes  tours.  Le  foffé 
n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur  -,  mais  il  eft  fans  eau ,  8c  ruiné 
dans  plufieurs  endroits.  Amadabath  a  douze  portes. 

^"j'oarialu"  ^s  rentrerenI:  dans  ki  vi^e>  pour  voir  la  principale  Mofquée  des  Banians, 
qui  eft  un  bâtiment  d'une  rare  beauté.  Le  Fondateur  ,  riche  Marchand  ,  qui 
fe  nommoit  Santides ,  vivoit  encore.  Elle  eft  au  milieu  d'une  grande  cour  , 
qui  eft  fermée  d'une  haute  muraille  de  pierre  de  taille  ,  le  long  de  laquelle 
règne  une  galerie  couverte  ,  alfez  femblable  à  nos  Cloîtres.  Cette  galerie  a 
fes  cellules ,  dans  chacune  defquelles  on  voit  une  ftatue  de  marbre  ,  blanc 
ou  noir  ,  qui  repréfente  une  femme  nue  ,  afîîfe ,  8c  les  jambes  croifées  fous 
elle  ,  à  la  manière  du  pays.  Dans  quelques  cellules  ,  il  y  a  trois  ftatues  j  une 
grande  entre  deux  petites. 

A  l'entrée  de  la  Mofquée  ,  on  rencontre  deux  éléphans  de  marbre  noir  , 
8c  de  grandeur  naturelle  ,  fur  l'un  defquels  on  a?  placé  la  ftatue  du  Fondateur. 
Tout  l'édifice  eft  voûté.  Ses  murs  font  ornés  de  plufieurs  figures  d'hommes 
8c  de  bètes  :  mais  on  ne  découvre  rien  de  plus  dans  l'intérieur  -,  8c  la  vue  eft 
bornée  ,  au  fond  ,  par  trois  chapelles  ,  ou  trois  recoins  fort  obfcurs  ,  retranchés 
d'une  baluftrade  de  bois ,  où  l'on  diftingue  plufieurs  ftatues  de  marbre ,  avec  une 
lampe  allumée  devant  celle  du  milieu.  Un  Prêtre  y  étoit  occupé  à  recevoir  des 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentoient ,  des  fleurs  ,  dont  il  ornoit  fes  Idoles  -,  de 
l'huile  ,  pour  les  lampes  qui  pendoient  devant  la  baluftrade  ;  du  bled  8c  du 
fel  ,  pour  les  facririces.  Pendant  qu'il  paroit  les  ftatues  de  fleurs ,  il  avoit 
la  bouche  8c  le  nez  couverts  d'un  linge  ,  de  peur  ,  apparemment ,  que  l'im- 
pureté de  fon  haleine  ne  fouillât  la  fainteté  du  myftere  s  8c  par  intervalles , 
s'approchant  de  la  lampe  ,  il  prononçoit  quelques  paroles  entre  les  dents ,  il 
fe  frottoit  les  mains  fur  la  flamme,  8c  fe  les  paflbit  quelquefois  fur  le  vifage. 
H.  continua  fi  long-rems  cette  cérémonie  badine  ,  que  Mandeflo  n'eut  pas  la 
patience  d'en  attendre  la  fin  (6). 
station  ,        Amadabath  ,  Capitale  de  l'ancien  Royaume  de  Guzarate ,  eft  fituée  à  vingr- 

gran.ieur ,  tues ,        •    degrés  trente-deux  minutes  du  Nord,  à  dix-huit  lieues  de  Cambaye  , 

(éJiftces  d'Ama-  5  •  i      ^  r  •    '  '  f  jjitj" 

dabacti.  8c  quarante-cinq  de  Surate,  fur  une  petite  rivière  qui  fe  perd  dans  1  Indus  a 

peu  de  diftance  de  fes  murs.  Cette  ville  eft  grande  8c  bien  peuplée.  Sa  cir- 
conférence eft  d'environ  fept  lieues ,  en  y  comprenant  les  fauxbourgs  ,  8c 
quelques  villages  qui  en  fonr  partie.  Ses  rues  font  fort  larges.  Ses  édifices 
ont  un  air  étonnant  de  grandeur  8c  de  magnificence  ,  fur-tout  les  Mofquées  , 
8c  le  Palais  du  Gouverneur  de  la  Province.  On  y  fait  une  garde  continuelle  , 
8c  la  garnifon  eft  toujours  confidérable ,  par  la  crainte  où  on  eft  des  Badures  , 

(j)  P*ge  77»  (3  Page  78. 

peuples 
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peuples  éloignes  d'environ  vingt-ejna  lieues,  qui  ne  reconnoi  tient  point  l'au-  • 

torké  du  Mogol  ,  8c  qui  Se  font  redouter  de  Tes  fujets  parleurs  incursions.      MAN'Dtsi.o. 

L'Afie  n'a  prefque  point  de  nation  ni  de  marchandises,  qu'on  ne  trouve  Son  commer- 
dans  Amadabath.  Il  s'y  fait ,  particulièrement ,  une  prodigieufe  quantité  d'é-  ce. 
toffes  de  foie  8c  de  cotton.  A  la  vérité  ,  les  Ouvriers  employent  rarement  la 
foie  du  pays ,  8c  moins  encore  celle  de  Perfe ,  qui  eft  trop  grofTe  8c  trop  chère  : 
mais  ils  fe  fervent  des  foies  Chinoifes  ,  qui  font  très -fines  ,  en  les  mêlant 
avec  celle  du  Bengale ,  qui  ne  left  pas  tant ,  quoiqu'elle  le  foit  plus  que 
celle  de  Perfe.  Ils  font  aulîi  des  brocards  d'or  8c  d'argent  ;  mais  ils  y  mêlent 
trop  de  clinquant  -,  ce  qui  les  rend  fort  inférieurs  à  ceux  de  Perfe.  Depuis 
que  Mandeflo  étoit  arrivé  à  Surate  ,  ils  avoient  commencé  à  fabriquer  une 
nouvelle  étoffe  de  foie  8c  de  cotton  à  fleurs  d'or ,  qu'on  eftimoit  beaucoup , 
8c  qui  fe  vendoit  cinq  écus  l'aune.  Mais  l'uSage  en  étoit  défendu  aux  Ha- 
bitans  du  pays ,  8c  l'Empereur  fe  l'étoit  réfervé  ,  en  permettant  néanmoins 
aux  Etrangers  d'en  tranfporter  hors  de  Ces  Etats.  On  SaiSoit  librement ,  dans 
les  Manufactures  d' Amadabath  ,  toutes  fortes  de  fatins  ,  8c  des  velours  de 
toutes  couleurs  •,  du  taffetas  •,  du  fatin  à  doubler  ,  de  fil  8c  de  foie  ',  des  alcatifs , 
ou  des  tapis ,  a  fond  d'or ,  de  foie  8c  de  laine  ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
ceux  de  Perfe  ,  &  toutes  fortes  de  toile  de  cotton  (7). 

Les  autres  marchandises  qui  s'y  vendent  le  plus  ,  font  le  fucre  candi  ,  la 
caironade ,  le  cumin  ,  le  miel ,  le  laque  ,  l'opium ,  le  borax  ,  le  gingembre 
fec  &  confit  ,  les  mirabolans  ,  &:  toutes  fortes  de  confitures  ;  le  falpètre  ,  le 
fel  armoniac  ,  8c  l'indigo  ,  qui  n'y  eft  connu  que  fous  le  nom  d'anil ,  8c  que 
la  nature  y  produit  en  abondance.  On  y  trouve  aulîi  des  diamans  :  mais  com- 
me on  les  y  apporte  de  Golkonde  8c  de  Vifapour  ,  on  peut  les  avoir  ailleurs 
à  moindre  prix.  Le  mufe  8c  l'ambre  gris  n'y  font  pas  des  marchandises  rares  , 
quoique  le  pays  n'en  produife  point. 

Un  Commerce  ,  des  plus  considérables  d' Amadabath, eft  celui  du  Change.     Commerce  du 
Les  Banians  font  des  traites  &  des  remifes  pour  toutes  les  parties  de  l'Ane  ,  c'an£e' 
8c  jufqu'à  Conftantinople.  Ils  y  trouvent  d'autant  plus  d'avantages  ,  que  mal- 
gré les  dépenfes  continuelles  du  Mogol  pour  l'entretien  d'un  grand  nombre 
de  foldats  ,  dont  l'unique  office  eft  de  veiller  à  la  fureté  publique ,  les  Raf- 
bouts  8c  d'autres  Brigands  rendent  les  grands  chemins  fort  dangereux. 

D'un  autre  côté ,  les  Marchandises  ne  payent  rien  à  l'entrée  ni  à  la  Sortie 
d' Amadabath.  On  en  eft  quitte  pour  un  préfent  qui  Se  Sait  au  Kutual ,  d'en- 
viron quinze  Sous  par  charrette.  Les  Seules  marchandises  de  contre-bande , 
pour  les  Habitans  comme  pour  les  Etrangers  ,  Sont  la  poudre  à  canon  ,  le 
plomb  8c  le  Salpêtre  ,  qui  ne  peuvent  Se  tranSporter  Sans  une  permillion  du 
Gouverneur  :  mais  on  l'obtient  Sacilement  avec  une  légère  marque  de  re- 
connoilfance. 

Cette  riche  8c  grande  ville  renferme  ,  dans  fon  territoire ,  vingt-cinq  gros     Revenus  <TA» 
bourgs ,  8c  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-huit  villages.    Son  revenu  maiiab:ufa' 
monte  à  plus  de  fix  millions  d'écus ,  dont  le  Gouverneur  difpofe  ,  avec  la 
feule  charge  de  faire  fubfifter  les  troupes   qu'il  eft  obligé  d'entretenir  pour 
,1e  fervice  de  l'Etat.,  8c  particulièrement  contre  les  voleurs;  quoique  Souvent 

*     (7)   Ibidem,  page  8, 
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. ■      il    les   protège  ,   jufqu'à   partager    avec    eux   le  fruit   de    leurs    briganda-- 

Mandeslo.  /  o  \ 

î6  $         ges  (8). 

Tombeaux'd'A-        Mandeflo  employa   les  jours   fuivans  à  vifiter  quelques  Tombeaux  ,  qui 
madabath.  font  aux  environs  de  la  ville.  On  admire  particulièrement  celui  qui  eft  dans 

le  village  de  Kirkées.  C'eft  l'ouvrage  d'un  Roi  de  Guzarate ,  qui  l'a  fait  éle- 
ver à  l'honneur  d'un  Juge  qui  avoit  été  fon  Précepteur ,  Se  dont  on  prétend 
que  la  Sainteté  s'eft  fait  connoître  par  plusieurs  Miracles.  Tout  l'édifice  , 
dans  lequel  on  compte  jufqu  a  quatre  cens  quarante  colomnes  de  trente  pieds 
de  hauteur ,  eft  de  marbre  ,  comme  le  pavé  ,  Se  fert  auffi  de  tombeau  à  trois 
Rois ,  qui  ont  fouhaité  d'y  être  enfévelis  avec  leurs  familles.  A  l'entrée  de 
ce  beau  monument  ,  on  voit  une  grande  citerne  ,  remplie  d'eau  ,  Se  fermée 
d'une  muraille  qui  eft  percée  de  toutes  parts  d'un  grand  nombre  de  fenê- 
tres. La  fuperftition  attire  ,  dans  ce  lieu  ,  des  troupes  de  Pèlerins.  C'eft.  dans 
le  même  village  que  fe  fait  le  meilleur  indigo  du  pays  (9). 
AJreffe  d'un  Une  lieue  plus  loin  ,  on  trouve  une  belle  maifon  ,  accompagnée  d'un 
iuïïSt'kcdte!  grand  jardin  ;  ouvrage  d'un  grand  Mogol  que  l'Auteur  nomme  Chou-Chi- 
mauw  ,  après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  le  Sultan  Mahomet  Begeran  ,  der- 
nier Roi  de  Guzarate  ,  Se  qui  lui  fit  unir  ce  Royaume  à  fes  Etats.  On  n'oif- 
blia  pas  de  faire  voir  à  Mandeflo  un  tombeau  ,  qui  fe  nomme  Bety-chuit  , 
c'eft-à-dire ,  la  honte  d'une  fille  ,  &c  dont  on  lui  raconta  l'origine.  Un  riche 
Marchand  ,  nommé  Hajom-Majom  ,  étant  devenu  amoureux  de  fa  fille  Se 
cherchant  des  prétextes  pour  juftifier  l'incefte  ,  alla  trouver  le  Juge  Eccléfia- 
ftique  ,  Se  lui  dit  que  dès  fa  jeunelfe  il  avoit  pris  plaifir  à  planter  un  jardin  ; 
qu'il  l'avoit  cultivé  avec  beaucoup  de  foin  ,  &c  qu'on  y  voyoit  les  plus  beaux 
fruits  ;  que  ce  fpeélacle  caufoit  de  la  jaloufie  à  fes  voifms ,  Se  qu'il  en  étoit 
importuné  tous  les  jours  y  mais  qu'il  ne  pouvoit  leur  abandonner  un  bien  fi 


qu: 

permiflion  fuppofée  du  Juge  ,  il  la  força.  Mahomet  Begeran ,  informé  de  fon 

crime,  lui  fit  trancher  la  tête,  Se  permit  que  de  fes  biens  on  lui  bâtit  ce 

beau  monument  ,  qui  rend  témoignage  du  crime  Se  de  la  punition  (10). 

Montagnes  do       C'eft  à  peu  de  diftance  d'Amadabath  ,  que  commencent  à  s'élever  les  ef- 

Marva  &  cbâ-  froyables  montagnes  de  Marva  ,  qui   s'étendent    plus   de  foixante-dix  lieues 

teau  de  Gucchit.  ^q^  ^^  ^  ^  ^^    ^    cem  yers  QUgen  .^    Domaine   de    Rana  ,   Prince 

qu'on  croit  defeendu  en  droite  ligne  du  célèbre  Porus.  Elles  contiennent  le 
Château  de  Gurchitto ,  que  fa  fituation  ,  dans  ces  lieux  inacceflibles ,  a  fait 
pafler  long-tems  pour  imprenable ,  Se  que  le  Grand  Mogol  n'a  pas  eu  peu 
de  peine  à  fubjuguer.  La  montagne  qui  eft  entre  Amadabath  Se  Trappe  eft 
le  féjour  d'un  autre  Raja,  que  les  bois  Se  les  deferts  ont  confervé  jufqu'l 
préient  dans  l'indépendance.  Le  Raja  d'Ider  eft  Vaifal  de  l'Empire  ;  mais ,  fa 
fituation  lui  donnant  les  mêmes  avantages  ,  il  fe  difpenfe  fouvent  d'obéir  aux 
ordres  du  Mogol  (11). 

Un  des  plus  beaux  jardins  d'Amadabarh  ,  eft  celui   qui  porte  le  nom  de 
Schakbag ,  ou  jardin  du  Roi.  Il  eft  fitué  dans  le  fauxbourg  de  Begampour  , 

(8)  Ibii.  page  8 \.  (?)  Page  84.  (10)  Ibidem*  (îi)VagsiGr       1 
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&  fermé  d'une  grande  muraille.  On  n'en  admire  pas  moins  l'édifice  ,  dont    M    " 

les  foffés  font  pleins  d'eau  8c  les  appartemens  très-riches.  De-là ,  Mandeflo  fe  /  o 

rendit ,  par  un  Pont  de  pierre  d'environ  quatre  cens  pas  de  long  ,  dans  un 
autre  jardin  qu'on  nomme  biikcinabag ,  c'eft-à-dire  Joyau,  &  qui  palïè  pour 
l'ouvrage  d'une  femme.  Il  n'eft  pas  remarquable  par  fa  grandeur  ,  non  plus 
que  le  bâtiment  qui  l'accompagne  :  mais  la  fîtuation  de  l'un  &;  de  l'autre  eft 
C\  avantageufe ,  qu'elle  fait  découvrir  toute  la  campagne  voifine  ,  8c  qu'elle 
forme ,  fur  les  avenues  du  Pont ,  une  des  plus  belles  perfpectives  que  l'Au- 
teur eût  jamais  vues.    Le  milieu  du  jardin  offre  un  grand  réfervoir  d'eau , 
qui  n'eft  compofé  que  d'eau  de  pluie  pendant  l'hyver  ,  mais  qu'on  entretient 
pendant  l'été  avec  le  fecours  de  plufieurs  machines  ,  par  lefquelles  plufieurs 
bœufs  tirent  de  l'eau  de  divers  puits  fort  profonds  ,  qui  ne  tariilent  jamais. 
On  y  va  rarement  fans  tencontrer  quelques  femmes  qui  s'y  baignent.    Aufli 
l'ufage  en  exclut-il  les  Indiens.  Mais  la  qualité  d'Etranger  en  ht  obtenir  l'en- 
trée à  Mandeflo.  Tant  de  jardins  dont  la  ville  eft  environnée  ,  8c  les  arbres      Les  jardins* 
dont  toutes  les  rues  font  remplies ,  lui  donnent  de  loin  l'apparence  d'une  grande  lts  Arbr«  «l'A- 
Forêt.  Le  chemin ,  qui  fe  nomme  Bafchaban  ,  8c  qui  conduit  dans  un  village  éloi-  donnent      Paix 
gné  de  fix  lieues ,  eft  bordé  de  deux  lignes  de  cocotiers ,  qui  donnent  fans  celfe  de  a'une  Forêt- 
l'ombre  aux  voyageurs.  Mais  il  n'approche  pas  de  celui  qui  mène  d'Agra  juf- 
qu'à  Brampour  ,  8z  qui  ne  fait  qu'une  feule  allée  ,   dont  la  longueur  eft  de 
cent  cinquante  lieues  d'Allemagne.    Tous  ces  arbres   logent  8c   nourrilfent    singes  dont  les 
une  incroyable  quantité  de  finges ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  d'aufli  grands  a^res  fom  Pcu~ 
que  des  lévriers ,  8c  d'affez  pui  flans  pour  attaquer  un  homme  -,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  néanmoins  ,  s'ils  ne  font  irrités.  La  plupart  font  d'un  verd-brun. 
Ils  ont  la  barbe  8c  les  fourcils  longs  8c  blancs.    Ces  animaux  ,  que  les  Ba- 
nians biffent  multiplier  à  l'infini  ,  par  un  principe  de  Religion  ,  font  fi  fa- 
miliers ,  qu'ils  entrent  dans  les  maiibns  à  toute  heure ,  en  li  grand  nombre 
8c  fi  librement ,  que  les  Marchands  de  fruits  8c  de  confitures  ont  beaucoup 
de  peine  à  couferver  leurs  marchandifes.    »  Mandeflo  en  compta  un  jour  ,      Leur  faillite* 
"  dans  la  maifon  des  Anglois ,  cinquante  à  la  fois  ,  qui  fembloient  s'y  être  me* 
»  rendus  exprès  pour  l'amufer  par  leurs  poftures  8c  leurs  grimaces.  Un  autre 
»  jour ,  qu'il  leur  avoit  jette  quelques  amandes  ,  ils  le  fuivirent  jufqu  a  fa 
»  chambre  ,  où  ils  s'accoutumèrent  à  lui  aller  demander  leur  déjeuner  tous 
v  les  matins.  Comme  ils  ne  faifoient  plus  difficulté  de  ptendre  du  pain  8c  du 
v  fruit  de  £1  main ,  il  en  retenoit  quelquefois  un  par  la  patte ,  pour  obliger 
»  les  autres  à  lui  faire  la  grimace ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  vît  prêts  à  fe  jetter  fur 
>*  lui  (a). 

Les  mêmes  arbres  fervent  de  retraite  à  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  fur-tout  à 
quantité  de  perroquets  ,  dont  les  plus  gros  fe  nomment  corbeaux  d'Inde.  On 
appelle  Kakatous  ceux  qui  font  blancs  ou  d'un  gris  de  perle ,  8c  qui  ont  fur 
la  tête  une  houpe  incarnate  i  parce  que  dans  leur  chant  ils  prononcent  alfez 
diftindement  ce  mot.  Ces  oifeaux  font  fort  communs  dans  toutes  les  Indes  , 
8c  font  leurs  nids  dans  les  villes ,  fous  les  toits  des  maifons  ,  comme  les 
hirondelles  en  Europe  (13). 

Le  Gouverneur  ci'Amadabath  entretient  de  fon  revenu ,  pour  le  fervice  du  riches  Ïgou- 

verneur  d'Ama- 
fil)  Page  87.  (n;  Ibidem.  daU"h' 
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grand  Mogol  ,  douze  mille  chevaux  &  cinquante  éléphans.  Il  porte  le  titre 
de  Raja  ,  ou  de  Prince.  C'étoit  alors  un  homme  de  foixante  ans  qui  [fe 
nommoit  Areb-Kam  ,  6c  dont  on  faifoit  monter  les  richelTes  à  cinquante  mil- 
lions d'écus.  Il  avoit  marié ,  depuis  peu  ,  fa  fille  au  fécond  fils  du  grand  Mo- 
gol  ',  &c  pour  l'envoyer  à  la  Cour ,  il  l'avoit  fait  accompagner  de  vingt  élé- 
phans  ,  de  mille  chevaux  ,  &c  de  fix  cens  charrettes  ,  chargées  des  plus  riches 
étoffes,  de  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffembler  de  précieux.  Sa  Cour  étoit 
compofée  de  plus  de  cinq  cens  perfonnes  ,  dont  quatre  cens  étoient  fes  Ef- 
claves.  Ils  étoient  nourris  tous  dans  fa  Maifon  -,  &  l'on  aiïura  Mandeflo  que 
fans  compter  fes  Ecuries  ,  où  il  nourritfoit  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  & 
cinquante  éléphans  ,  fa  dépenfe  domeftique  montoit  chaque  mois  à  plus  de 
cent  mille  écus.  Ses  principaux  Officiers  étoient  vêtus  magnifiquement.  Pour 
lui ,  négligeant  allez  le  foin  de  fa  parure  ,  il  portoit  une  vefte  de  iîmple  toile 
de  cotton  ,  excepté  les  jours  qu'il  fe  faifoit  voir  dans  la  ville  ,  ou  qu'il  la 
traverfoit  pour  le  rendre  à  la  campagne.  Il  paroilïoit  alors  dans  l'équipage  le 
plus  faftueux  ,  aflïs  ordinairement  fur  une  efpece  de  trône  ,  qui  étoit  porté 
par  un  éléphant  couvert  des  plus  riches  tapis  de  Perfe  •,  efeorté  d'une  garde 
de  deux  cens  hommes  ,  avec  un  grand  nombre  de  beaux  chevaux  de  main , 
&:  précédé  de  plufieurs  étendarts  de  diveries  couleurs  (14). 
Vhnàeûù9  rend  Mandeflo  s'étend  fur  quelques  vifites  qu'il  lui  rendit ,  avec  le  Directeur 
au  Gouverneur.    Anglois  ,  &  qui  méritent  d'être  reprefentées  dans  {qs  termes  : 

Nous  le  trouvâmes ,  dit-il ,  aflis  dans  un  pavillon  qui  donnoit  fur  fon  jar- 
din. Après  nous  avoir  fait  afTeoir  près  de'lui  ,  il  demanda  au  Directeur ,  qui 
j'étois  }  Roberts  lui  répondit  que  j'étois  un  Gentilhomme  Allemand ,  que  le 
defir  de  voir  les  Pays  étrangers  &  de  profiter  de  mes  voyages ,  avoit  fait  for- 
tir  de  fa  Patrie  ;  &  que  me  trouvant  en  Perfe  ,  j'avois  voulu  voir  les  Indes , 
comme  le  plus  beau  pays  du  monde.  Il  loua  ma  réfolution  ,  en  priant  le  Ciel 
de  la  bénir.  Enfuite  il  me  demanda  ,  fi  pendant  le  iejour  que  j'avois  fait  en 
Perfe  ,  j'avois  eu  la  curiofité  d'apprendre  la  langue  Perfane  ?  Je  lui  dis  que 
j'avois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque  ,  &  que  je  la  favois  allez 
pour  me  faire  entendre.  Quoique  Perfan  de  naiifance  ,  il  comprit  que  la  lan- 
gue Turque  étoit  plus  commune  à  la  Cour  de  Perfe  que  celle  du  pays.  Quel 
eft  votre  âge  î  reprit-il  ;  &  depuis  quand  ètes-vous  parti  d'Allemagne  ?  Je  lui 
dis  que  j'avois  vingt-quatre  ans  ,  &  qu'il  y  en  avoit  trois  que  je  voyageois.  Il 
s'étonna  que  mes  Parens  m'eulfent  permis  de  voyager  à  cet  âge  ,  &  me  de- 
manda fi  je  n'avois  pas  changé  d'habit  en  chemin.  Ma  reponfe  lui  apprenant 
que  non  ,  il  me  dit  que  j'étois  fort  heureux  ,  avec  cet  habit ,  d'avoir  ttaverfé 
tant  de  pays  fans  aucun  accident  ,  &  que  les  Européens  avoient  ordinaire- 
ment la  précaution  de  fe  vêtir  à  la  manière  des  Indes. 

Après  une  heure  de  converfation ,  nous  voulûmes  nous  retirer  ;  mais  il 
nous  propofa  fort  civilement  de  dîner  avec  lui.  On  nous  préfenta  d'abord 
quelques  fruits  *,  pendant  qu'on  mit  la  nappe  ,  qui  étoit  de  toile  de  cotton  , 
&  dont  on  couvrit  un  grand  tapis  de  maroquin  ronge  ,  qu'on  étendit  fur  le 
plancher.  Le  dîner  étoit  beau.  Il  fut  fervi  à  la  manière  de  Perfe  ,  les  viandes 
couchées  fur  du  riz  de  diverfes  couleurs ,  dans  des  plats  de  porcelaine  ,  coair 

(14)  Ibid.  pages  ja  &  précédentes. 
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me  je  l'avois  vu  à  la  Cour  d'Ifpahan.   Nous  nous  retirâmes  après  le  dîner       — 

mais  lorfque  je  pris  congé  du  Gouverneur  ,  il  me  dit  en  langue  Turque  ,  Je,    MANI,tSLO' 
yous  verrai  encore  (15).  1638. 

Nous  y  retournâmes  deux  jours  après  (16);  mais  je  m'étois  fait  habiller  seconde  vîfite 
à  la  manière  du  pays  ,  dans  le  deffein  de  faire  le  voyage  de  Cambaye  ,  que 
je  ne  pouvois  entreprendre  autrement.  Nous  le  trouvâmes  ,  dans  le  même  ap- 
partement où  nous  l'avions  vu  la  première  fois.  Il  étoit  vêtu  d'une  vefte 
blanche  à  l'Indienne  ,  fur  laquelle  il  en  avoir  une  autre ,  plus  longue  ,  de 
brocard  à  fond  nacarat  ,  8c  doublée  de  fatin  blanc ,  avec  un  collet  de  mar- 
tre zibeline  ,  dont  les  peaux  étoient  tellement  eoufues  que  les  queues  lui. 
battoient  fur  le  dos. 

Il  nous  fit  alïeoir  près  de  quelques  Seigneurs  ,  qui  éroient  avec  lui.  Quoi- 
qu'il traitât  d'affaires  ,  il  eut  d'abord  l'attention  de  nous  entretenir  quelques 
momens ,  8c  je  remarquai  qu'il  prenoit  plaifir  à  me  voir  dans  un  autre  habit. 
Il  faifoit  expédier  divers  ordres.  Il  en  écrivoit  lui-même.  Mais  ces  occupa- 
tions ne  l'empêchoient  pas  d'avoir  à  la  bouche  ,  une  pipe  ,  qu'un  Valet  fou-- 
tenoit  d'une  main ,  8c  dont  il  allumoit  le  tabac  de  l'autre.  11  fortit  bien-tôt , 
pour  aller  faire  la  revue  de  quelques  Compagnies  de  cavalerie  8c  d'infante- 
rie ,  qui  étoient  rangées  en  bataille  dans  la  cour.  Après  avoir  vifité  leurs 
armes ,  il  les  fit  tirer  au  blanc  ,  pour  juger  de  leuradrelTe,  8c  pour  augmen- 
ter la  paye  des  plus  habiles  ,.  aux  dépens  de  celle  des  autres ,  qu'il  diminnoit 
d'autant.  Nous  penfions  à  nous  retirer  ;  mais  il  nous  fit  dire  qu'il  vouloir 
que  nous  dînaflions  avec  lui.  Dans  l'intervalle ,  on  nous  fervit  des  fruits  ,. 
dont  une  bonne  partie  fut  envoyée  au  Comptoir  Anglois  par  fon  ordre,  A 
fon  retour ,  il  fe  fit  apporter  un  petit  cabinet  d'or  ,  enrichi  de  pierreries  , 
dont  il  tira  deux  laietres.  Dans  l'une  ,  il  prit  de  l'Opium ,  8c  dans  l'autre  du  l'mgi,  poucîfe- 
Benzi ,  efpece  de  poudre ,  qui  fe  fait  des  feuilles  8c  de  la  eraine  de  chêne-   *™  excite  à  i* 

•       o      1  1        »  t  1      r      r  >  1  1  °  1        r  a  volupté. 

vi ,  ex  dont  les  Mogols  le  lervent  pour  s  exciter  aux  voluptés  des  lens.  Apres 
en  avoir  pris  une  cuillerée  ,  il  m'envoya  le  cabinet.  Il  eft  impofiible  ,  me  dit-  jLe  Gouverneur 
il  ,  que  pendant  votre  féjour  d'Ifpahan  vous  n'ayez  pas  appris  l'ufage  de  cette  feToT^i^k!^ 
drogue.  Vous  me  ferez  plaifir  d'en  goûter,  &  vous  la  trouverez  auiïi  bonne 
que  celle  de  Perfe.  J'eus  la  complaiïance  d'en  prendre ,  8c  le  Directeur  fui-- 
vit  mon  exemple  ,  quoique  ni  l'un  ni  l'autre  nous  n'en  euflions  jamais  pris , 
8c  que  nous  y  trouva/lions  peu  de  goût.  Dans  la  converfation  qui  fuivit ,  le 
Gouverneur  parla  du  Roi  de  Perfe  &  de  fa  Cour  en  homme  fort  mécontent. 
Schah-Sefi ,  me  dit-il  ,  a  pris  le  feeptre  avec  des  mains  fanglantes.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  a  coûté  la  vie  à  quantité  de  perfonnes  ,  de  toute 
forte  de  condition  ,  d'âge  8c  de  fexe.  La  cruauté  eft  héréditaire  dans  fa  Mai- 
fon.  Il  la  tient  de  Schah- Abbas  fon  ayeul  -,  8c  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'il 
fe  défalTe  d'une  qualité  qui  lui  eft  naturelle.  C'eft  la  feule  raifon  qui  porte 
fes  Officiers  à  fe  jetter  entre  les  bras  du  Mogol.  Je  veux  croire  qu'il  a  de 
l'efprir  ;  mais  de  ce  côté  même  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  comparaifon  entre  lui  8c 
le  grand  Mogol,  qu'entre  la  pauvreté  de  l'un  8c  les  immenfes  richelfes  de 
l'aurrc.  L'Empereur  ,  mon  Maître ,  a  dequoi  faire  la  guerre  à  trois  Rois  de 
Perfe  (17). 

(•.t/)  Smi  duha.  gureim.  page  94,  (ic^Le-io  d'Qcïojre,  (»7,)  Tagc  ?C. 
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■     ■  Je  nie  gardai  bien  d'encrer  en  conteftation  avec  lui ,  fur  une  matière  fi 

^  gSLO"    délicate.  Je  lui  dis  qu'il  étoit  vrai  que  ce  que  j'avois  vu  des  richeiïès  de  Perfe  ♦ 

compliment  n'étoit  pas  comparable  avec  ce  que  je  commençois  à  voir  dans  les  Etats  du 

fiateur  de  Man-  grand  Mogol  :  mais  qu'il  falloir  avouer  auifi-  que  la  Perfe  avoir  un  avanrage 
ineftimable  ,  qui  confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  Kifilbachs  (18),  avec 
lefquels  le  Roi  de  Perfe  étoic  en  état  d'entreprendre  la  conquête  de  toute 
l'Alie.  Je  lui  tenois  ce  langage  à  deffein ,  parce  que  je  favois  qu'il  éroit  Ki- 
filbach  ,  ôc  qu'il  feroit  flatté  de  l'opinion  que  je  marquois  de  cette  milice.  En 
erfer ,  il  me  dit  qu'il  étoit  forcé  d'en  demeurer  d'accord  :  &c  fe  tournant  vers 
un  Seigneur 3  qui  étoit  Perfan  comme  lui ,  il  lui  dit*,  »  Je  crois  que  ce  jeune 
»  homme  a  du  cœur  ,  puisqu'il  parle  avec  tant  d'eftime  de  ceux  qui  en  ont. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  plus  de  pompe  que  le  précédent.  Un  Écuyer  tran- 
chant ,  aflis  au  milieu  des  grands  vafes  dans  lefquels  on  apporroit  les  vian- 
des ,  en  rnettoit ,  avec  une  cuilliere  ,  dans  de  petits  plats  qu'on  fervoit  de- 
vant nous.  Le  Gouverneur  même  nous  fervit  quelquefois  ,  pour  nous  rémoi- 
gner  fon  eftime  par  cette  marque  de  faveur.  La  falle  étoit  remplie  d'Officiers 
de  guerre  ,  dont  les  uns  fe  tenoient  debout  ,  la  picque  à  la  main ,  ôc  les  au> 
rres  étoient  alïis  près  d'un  réfervoir  d'eau  qui  s'oftroit  dans  le  même  lieu. 
Après  le  dîner ,  le  Gouverneur  ,  en  nous  congédiant ,  nous  dit  qu'il  regrettoit 
.que  (es  affaires  112  lui  permiifenr  pas  de  noijs  donner  le  divertilTement  des 
danfeufes  du  Pays. 

riioctfangianc.  Ce  Seigneur  étoic  homme  d'efprit  ,  mais  fier ,  ôc  d'une  févériré  dans  fon 
gouvernement ,  qui  tenoit  de  la  cruauté.  Dans  un  autre  dîner  ,  il  déclara  qu'il 
vouloir  donner  le  refte  du  jour  à  la  joye.  Vingt  danfeufes ,  qui  furent  aver- 
ties par  fes  ordres ,  arrivèrent  aufli-tôt ,  fe  dépouillèrent  de  leurs  habits  ,  ôc 
fe  mirent  à  cbanrer  ôc  à  dan  fer  nues  ,  avec  plus  de  juftelfe  ôc  de  légèreté 
que  nos  danfeurs  de  .corde.  Elles  avoient  de  petits  cerceaux  ,  dans  lefquels 
un  linge  n'auroit  pas  patfe  avec  plus  de  fouplelfe.  Tous  leurs  monvemensfe 
raifoient  en  cadence  ,  au  fon  d'une  mulique ,  qui  étoit  compofée  d'une  tim- 
bale ,  d'un  haut- bois ,  &c  de  quelques  petits  tambours.  Elles  avoient  danfé 
deux  heures  ,  lorfque  le  Gouverneur  demanda  une  autre  troupe  de  danfeu- 
fes. On  vint  lui  dire  qu'elles  étoienr  malades  ,  ôc  qu'elles  ne  pouvoienr  dan- 
fer  ce  jour-là.  Jl  renouvella  le  même  ordre ,  auquel  il  ajouta  celui  de  les  ame- 
ner dans  l'état  où  elles  étoient  ;  Se  (es  gens  répétant  la  même  exeufe ,  il  rour- 
na  fon  reffentiment  contr'eux.  Ces  Malheureux  ,  qui  craignoienr  la  baftona- 
de  ,  fe  jetterent  à  (çs  pieds  ,  ôc  lui  avouèrent  que  les  danfeufes  n'étoient  pas 
malades ,  mais  qu'étant  employées  dans  un  autre  lieu  ,  elles  refufoient  de 
venir ,  parce  qu'elles  fayoient  que  le  Gouverneur  ne  les  payeroit  poinr.  Il  en 
rit.  Cependant  il  fe  les  fit  amener  fur  le  champ  ,  par  un  détachement  de  fes 
gardes  -,  &c  lorfqu'elles  furenr  entrées  dans  la  falle ,  jl  ordonna  qu'on  leur 
tranchât  la  tête.  Elles  demandèrent  la  yie ,  avec  des  pleurs  ôc  des  cris  épou- 
vantables. Mais  il  voulut  être  obéi  -,  ôc  l'exécution  fe  fit  aux  yeux  de  toute 
l'affemblée  ,  fans  que  les  Seigneurs  ofaffent  intercéder  pour  ces  Miférables , 
qui  étoient  au  nombre  de  huit  (19). 

Cet  étrange  fpeclacle  caufa  beaucoup  d'étonnement  aux  Etrangers.  Le  G011- 

(i8)  Célèbre  Milice  de  PçcCe.  (ip)  Page  s 9  &  précédentes. 
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verneur  ,  qui  s'en  apperçut ,  fe  mit  à  rire  &  leur  dit  :  Pourquoi  cette  furpri-  * 

fe,  Meflieurs?  Si  j'en  ufois  autrement ,  je  ne  ferois  pas  long-tems   Maître    Man^slo. 
dans  Amadabath.  Il  faut  prévenir,  par  la  crainte,  le  mépris  qu'on  feroit  de        l65$- 
mon  autorité  (10). 

Mandeflo  partit ,  pour  Cambaye ,  avec  un  jeune  Fadeur  Anglois ,  qui  ne  fai-       Mandeflo  fe 
foit  ce  voyage  que  pour  l'obliger  ,  cV  par  l'ordre  du  Directeur.  La  crainte  des  rend   dMmads  - 
Ramouts  lui  fit  prendre  une  efcorte  de  huit  Pions  ,  c'eft-à-dire  ,  de  huit  fol-  bath  a  Cambayc- 
dats  à  pied  ,  armés  de  picques  &  de  rondaches  ,  outre  l'arc  &  les  flèches. 
Cette  milice  eft  d'autant  plus  commode ,  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  fervir 
de  Laquais ,  &  qu'elle  marche  toujours  à  la  tète  des  chevaux.   Elle  fe  loue 
d'ailleurs  à  fi  bas  prix ,  qu'il  n'en  coûta  que  huit  écus  à  Mandeflo  pour  trois 
jours  ,  pendant  lefquels  il  fit  treize  lieues.   On  en  compte  huit  jufqu'au  vil- 
lage de  Serguntra  ,  dans  lequel  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  qu'une  grande 
citerne  ,  où  l'eau  de  pluie  fe  conferve  pendant  toute  l'année.   Cinq  lieues  de 
plus  le  firent  arriver  à  la  vue  de  Cambaye.    Il  s'y  logea  chez  un  Marchand 
More ,  dans  l'abfence  du  Facleur  Anglois  de  cette  ville. 

Cambaye  eft  fitué  à  feize  lieues  de  Broitfchia  ,  dans  un  lieu  fort  fablo-  D  f  .  tî  .,„ 
neux,  au  fond  &  fur  le  bord  d'une  grande  Baye  où  la  Rivière  du  May  fe  cette  S.' 
déeharge  après  avoir  lavé  {qs  murs.  Son  Port  n'eft  pas  commode  ,  quoique 
la  haute  marée  y  amené  plus  de  fept  brades  d'eau ,  les  Navires  y  demeurent 
à  fec  ,  après  le  reflus ,  dans  le  fable  &  dans  la  boue  ,  dont  le  fond  eft  tou- 
jours mêlé.  La  ville  eft  ceinte  d'une  fort  belle  muraille  de  pierre  de  raille. 
Elle  a  douze  Portes ,  de  grandes  Maifons  ,  &c  des  rues  droites  &  larges ,  dont 
la  plupart  ont  leurs  barrières ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Elle  eft  incomparable- 
ment plus  grande  que  Surate  ,  &c  fa  circonférence  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues. 

On  y  compte  trois  bazars ,  ou  marchés ,  &  quatre  belles  citernes  ,  capa- 
bles de  fournir  de  l'eau  a  tous  les  Habitans  dans  les  plus  grandes  fechereiles* 
La  plupart  font  des  Payens  ,  Banians  ou  Rafbouts  ,  dont  les  uns  font  livrés 
au  Commerce ,  &  les  autres  à  la  profeflion  des  armes.  Leur  plus  grand  trafic 
eft  à  Diu ,  à  la  Mecque ,  en  Perfe  ,  à  Achem  &  à  Goa ,  où  ils  portent  toutes 
fortes  d'étoffes  ,  de  foie  &  de  cotton  ,  pour  en  rapporter  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent monnoyé ,  c'eft-à-dire  ,  des  ducats ,  des  fequins  &  des  piaftres,  avec  di- 
verfes  marchandifes  des  mêmes  lieux  (n). 

Après  avoir  employé  quelques  heures  à  vifiter  la  ville  ,  Mandeflo  fe  laifla  Dehors  d» 
conduire  ,  hors  des  murs  ,  dans  quinze  ou  feize  beaux  jardins  ,  qui  n'ap-  Cambaye. 
prochoient  pas  néanmoins  d'un  autre  ,  où  fon  guide  le  fit  monter  par  un 
efcalier  de  pierre ,  compofé  de  plufieurs  marches.  Il  eft  accompagné  de  trois 
corps  de  logis  ,  dont  l'un  contient  plufieurs  beaux  appartemens.  Au  centre 
du  jardin  ,  on  voit ,  fur  un  lieu  fort  élevé  ,  le  tombeau  du  Mahométan  dont 
il  eft  l'ouvrage.  Il  n'y  a  point  de  fituation  d'où  la  vue  foit  Ci  belle ,  non-feu- 
lement  vers  la  mer ,  mais  du  côté  de  la  terre  ,  où  l'on  découvre  la  plus  belle 
campagne  du  monde.  Ce  lieu  a  tant  d'agrémens  ,  que  le  grand  Mogol  étant 
un  jour  à  Cambaye  voulut  y  loger  ,  &  fit  ôter  les  pierres  du  tombeau  pour  y 
faire  dreller  fa  tente. 

(10)  Pa^c  loo»  l>i)  Pages  101  &  précédente* 
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— Tandis  que  Mandeflo  cherchent  à  fatisfaire  fa  curiofiré ,  le  Fadeur  Anglois  , 

A'     ^      '    qui   écoit    revenu  au  Comptoir  de  fa  Nation  ,  vint  lui   faire  des  reproches 

d'avoir  préféré  une  rnaifon  Mahométane  à  la  fienne  ;  Se  s'offrant  à  l'accom- 

ibiûter  une° km-  P:igner  dans  fes  obfervations  ,  il  lui  promit  ,  pour  le  lendemain  ,  le  fpecta- 

me  indienne  de  cle  d'une  Indienne  ,  qui  devoit  fe  brûler  volontairement.  En  effet ,  ils  le  ren- 

vmgtans,  dirent  enfemble  hors  de  la  ville  ,  fur  le  bord  de  k  rivière  ,  qui  étoit  le  lieu 

marqué  pour  cette  funefte  cérémonie.  L'Indienne  étoit  veuve  d'un  Rafbout , 

qui  avoit  été  tué  à  deux  cens  lieues  de  Cambaye.  En  apprenant  la  mort  de 

fon  mari ,  elle  avoit  promis  au  Ciel  de  ne  pis  lui  furvivre.  Comme  le  grand 

Mogol  Se  Ces  Officiers  n'épargnent  rien  pour  abolir  un  ufage  fi  barbare  ,  on 

avoir  réfifté  long-tems  à  fes  defirs  -,  Se  le  Gouverneur  de  Cambaye  les  avoit 

combattu  lui-même ,  en  s'efforçant  de  lui  perfuader  que  les  nouvelles  qui  lui 

faifoient  haïr  la  vie  ,  étoient  encore  incertaines.  Mais  (es  inftances  redoublant  de 

jour  en  jour ,  on  lui  avoit  enfin  permis  de  fatisfaire  aux  loix  de  fa  Religion. 

Elle  n'avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  Mandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon 
fupplice  ,  avec  tant  de  confiance  Se  de  gayeté ,  qu'il  s'imagina  qu'on  lui  avoit 
hebeté  les  fens  par  une  dofe  extraordinaire  d'opium ,  dont  l'ufage  eft  fort 
commun  dans  les  Indes.  Son  cortège  formoit  une  longue  proceifion  ,  qui 
étoit  précédé  de  la  mufique  du  pays ,  c'eft-à-dire  ,  de  hautbois  ,  Se  de  tim- 
bales. Quantité  de  filles  Se  de  femmes  chantoient  Se  danfoient  devant  la  vic- 
time. Elle  étoit  parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras ,  fes  doigts  Se  fes 
jambes  étoient  chargées  de  bralfelets ,  de  bagues  Se  de  carquans.  Une  troupe 
d'hommes  Se  d'enfans  fermoir  la  marche. 

Le  bûcher,  qui  l'attendoit  fur  la  rive,  étoit  de  bois  d'Abricotier  ,  mêlé  de 
fandal  Se  de  canelle.   Audi- tôt  qu'elle  put  l'appercevoir ,  elle   s'arrêta  quel- 
ques momens  ,   pour  le  regarder  d'un  œil  où  Mandeflo  crut  découvrir  du 
mépris  •>  Se  prenant  congé  de  fes  Parens  Se  de  fes  amis  ,  elle  diftribua  parmi 
eux  fes  bralfelets  &:  fes  bagues.  Mandeflo  fe  tenoit  à  cheval  auprès  d'elle  , 
avec  deux  Marchands  Anglois.    »  Je  crois ,  dit-il ,  que  mon  air  lui  fit  con- 
»  noître  qu'elle  me  faifoit  pitié  ,  Se  ce  fut  apparemment  par   cette   raifon 
»  qu'elle  me  jerta  un  de  fes  bracelets  ,  que  j'attrapai  heureufement ,  Se  que 
»  je  garde  encore  en  mémoire  d'un  fi  tnfte  événement  (11).  Lorfqu'elle  rut 
»  montée  fur  le  bûcher ,  on  y  mit  le  feu.  Elle  fe  verfa  fur  la  rête  un  vafe 
»  d'huile  odoriférante  ,  où  la  flamme  ayant  pris  aufli-tôt  ,  elle  fut  étouffée  en 
»  un  inftant  ,  fans  qu'on  lui  vit  faire  aucune  grimace.    Quelques    afîirtans 
»  jetterenr  dans  le  bûcher  plufieurs  cruches  d'huile  ,  qui ,  précipitant  l'action 
»  des  flammes,  acheverenr  de  réduire  le  corps  en  cendre.  Les  cris  de  l'aflem- 
»  blée  auroient  empêché  d'entendre  ceux  de  la  veuve ,  quand  elle  auroit  eu 
»  le  tems  d'en  pouffer  dans  le  feu,  qui  l'érouffa  comme  un  éclair  (23). 
Remarque  fur       Mandeflo  ,  ayant  paffe  quelques  jours  à  Cambaye  ,  oartit  avec  beaucoup 
ludiens.  d  admiration  pour  la  politelle  des  Habitans.  On  iera  lurpns ,  dit-il ,  li  j  allure 

qu'on  ttouve  peut-être  plus  de  civilité  aux  Indes ,  que  parmi  ceux  qui  croyent  la 
pofTéder  feuls.  Certe  reflexion  ,  qui  tombe  fans  doute  fur  les  Allemands  ,  puif- 
que  c'étoit  alors  la  feule  Nation  qu'il  connût  en  Europe  ,  le  conduit  à  par- 
ler du  bétel ,  Se  des  propriétés  de  cette  plante.   Il  prétend  que  c'eft  celle 

(11)  Page  IC4.         (13)  Voyez  ,  dans  la  deferiptioa  de  Golkonde ,  l'origine  de  cet  ufage. 
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cm'Avicenne  a  nommée  Fanfcl.  Entre  fes  remarques,  il  en  fait  une  qu'on  n'a    .;■■ 

~a        .     r      >•     •     J  r>     1  T\  \         Y  ■  J       T  MANDESLO. 

vue  julqu  ici  dans  aucune  autre  Relation.   Dans  tous  les  lieux  qui  produilent  .g 

le  bétel  ,  il  ne  donne,  dit-il ,  que  des  feuilles ,  qu'on  vend  un  pacquet  à  la     Remarque*! fur 
douzaine  ,  &  qui  fe  confervent  long-tems  fraîches-,  mais ,  dans  le  feul  pays  'e  bwel. 
de  Malaca ,  il  porte  un  fruit ,  qui  a  la  figure  d'une  queue  de  lézard ,  &  que 
les  Habitans  mangent  avec  goût  (24). 

En   retournant  vers   Amadabath  ,    Mandeflo  arriva  fi  tard  à  Serquatra  , 
que  les  Banians  ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle  ,  de  peur  que  les  mou- 
ches &  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler  ,  refuferent  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  A  l'occafion  de  l'embarras  auquel  il  fut  expofé  pour  la  nourriture  de      c 
£es  chevaux  ,  il  obferve  que  dans  l'Indouftan ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  Mogois  nourrif- 
de  plufieurs  autres  pays  des  Indes  ,  l'avoine  étant  inconnue  &  l'herbe  fort  fem  lenrs  cher 
rare  ,  on  nourrit  les  bêtes  de  felle  de  de  fomme ,  d'une  pâte  compofée  de  fucre 
&  de  farine  ,  dans  laquelle  on  mêle  quelquefois  un  peu  de  beurre  (25). 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  jufqu'à  Un  grand  village  dont      Fameux  jar. 
il  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  fa  curiofité  le  conduifit  au  jardin  de  Tfchiebag ,  din  deTfchiebag. 
le  plus  beau ,  fans  contredit,  de  toutes  les  Indes  (2.6).  Il  doit  fon  origine  à 
la  victoire  du  grand  Mogol  fur  le  dernier  Roi  de  Guzarare  -,  &  de-là  lui  vient 
fon  nom  ,  qui  lignifie  Jardin  de  Conquête.  Il  eft  fitué  dans  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde  ,  fur  le  bord  d'un  grand  étang  ,  avec  plufieurs  pavillons 
du  côté  de  l'eau  ,  &  une  muraille  très-haute  vers  Amadabath.    Le   corps  de 
logis ,  &  le  Carvanfera  dont  il  eft  accompagné ,  font  dignes  du  Monarque 
qui  les  a  bâtis.  Le  Jardin  offre   diverfes  allées   d'arbres  fruitiers  ,   tels    que 
des   orangers   &   des    citroniers    de  toutes    les   efpeces  ,    des  grenadiers  , 
des  dattiers  ,  des  amandiers  ,  des  meuriers ,  des  tamarins  ,  des  mangas  &  des 
cocotiers.    Ces  arbres  y  font  en  fi  grand  nombre,  &  plantés  à  d  peu  de  dif-       singes  «ion* 
tance  ,  que  faifant  régner  l'ombre  de  toutes  parts  ,  on  y  jouit  continuelle-  charges?  y  °nt 
ment  d'une  délicieufe  fraîcheur.  Les  branches  font  chargées  de  linges ,  qui  ne 
contribuent  pas  peu  à  l'agrément  d'un  fi   beau  lieu.  Mandeflo  ,  qui  étoit  à 
cheval  ,  &  qui  fe  trouva  importuné  des  gambades  que  ces  animaux  faifoient 
autour  de  lui  ,  en  tua  deux  à  coups  de  piftolet  :  ce  qui  parut  irriter  fi  furieu- 
sement les  autres  ,  qu'il  les  crut  prêts  à  l'attaquer.  Cependant ,  malgré  leurs 
cris  &  leurs  grimaces ,  ils  ne  lui  voyoïent  pas  plutôt  tourner  bride ,  qu'ils  fe 
réfugiaient  fur  les  arbres. 

Un  heureux  hafard  lui  fit  trouver  ,  dans  le  Fauxbourg  d'Amadabath ,  une    Départ  «JeMan- 
Caravane  d'environ  deux  cens  Marchands,  Anglois  &  Banians,  qui  étoient  «MopourAgra. 
en  chemin  ,  pour  Agra ,  Capitale  de  l'Empire  Mogol.  Il  profita  d'une  occa- 
fion ,  fins  laquelle  fon  départ  auroit  été  retardé  long-tems.    Le  Directeur 
Anglois  leur  avoir  accordé    de   puiflantes  recommandations  ;  il  fe   mit    eri 
marche  le  19  d'Octobre.  Dans  le  plus  beau  chemin  du  monde,  on  rencontre 
fi  peu  de  villages ,  que  le  premier  ,  dit-il  ,  qu'il  puilïè  nommer  eft  celui  de 
Paingat.    Le  fixiéme  jour  ,  il  arriva  devant  les  murs  de  la  ville  d'Heribath  ,      PaingatV 
après  avoir  fait  cinquante  lieues.  Cette  Place  eft  de  grandeur  médiocre.  Elle      Heribath: 
n'a  ni  portes,  ni  murailles ,  depuis  qu'elles  ont  été  détruites  par  Tamerlan. 

( i 4;  Page  108.  Il  fe  trompe.  Carreri  donne  (15)  Page   ni. 

ce  fruit  à  Manille  ,  où  il  fe  nomme  Tacloué.  (U>)  Ibidem. 

lomeV.  p.  34. 
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"~ ~~  On  voit  encore  les  ruines   de  fon  Château ,  fur  une  montagne    voifîne. 

,   ^     '         Entre  cette  ville  &  celle  de  Dantiges  ,  qui  en  eft  éloignée  de  cinquante 
Damiges.        lieues  ,  on  eft  continuellement  expofé  aux  courfes  des  Rafbouts.  Les  Officiers 
de  la  Caravane  fe  difpoferent  à  recevoir  ces  Brigands,  en  faifant  filer  leurs 
charrettes  ,  8c  les  folciats  de  l'efcorte  ,  dans  un  ordre  qui  les  mettoit  en  état 
de  fe  fecourirfans  confufion.  A  cinquante  lieues  de  Dantiges ,  on  arriva  près 
SycJek;  ^'un  village  ,  nommé  Sycdek ,  qui  eft  accompagné  d'un  fort  beau  Château. 

Les  Rafbouts ,  qui   s'étoient  préfentés   par  intervalles ,  cauferent  moins  de 
mal  aux  Marchands  que  de  crainte.    On  celTa  de  les  voir  entre  Sycdek  8c 
Agra  ,  où  l'on  parvint  heureufement. 
Agra.  Le  grand  Mogol ,  ou  l'Empereur  de  l'Indouftan  ,  change  fouvent  de  de- 

meure. L'Empire  n'a  pas  de  ville  un  peu  confidérable ,  où  ce  Monarque  n'ait 
un  Palais.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  lui  plaife  plus  qu'Agra  >  8c  Mandeflo 
Sadefcription.    la  regarde  en  effet  comme  la  plus  belle  ville  de  £es  Etats.    Elle  eft  fituée  à 
vingt-huit  degrés  du  Nord ,  dans  la  Province  qui  porte  proprement  le   nom 
d'Indouftan  ,  fur  la  rivière  de  Géminé,  qui  fe  jette  dans  celle  du  Gange  au- 
delTus  du  Royaume  de  Bengale.  Agra  eft  deux  fois  plus  grand  qu'Ifpahan  ;  &c 
l'on  n'en  fait  pas  le  tour  à  cheval  en  moins  d'un  jour.    La  ville  eft  fortifiée 
d'une  bonne  muraille  de  pierre  de  taille  rouge,  8c  d'un  foffé  large  de  plus 
de  trente  toifes  (7.7). 
Rues  &  ria-       $es  mes  fonc  belles  8c  fpacieufes.  Il  s'en  trouve  de  voûtées ,  qui  ont  plus- 
d'un  quart  de  lieue  de  long ,  où  les  Marchands  8c  les  Artifans  ont  leurs  bou- 
tiques diftinguées  par  l'efpece  des  métiers ,  8c  par  la  qualité  des  marchanda 
{es.    Les  Meidans  8c  les  Bazars  (z8)  font  au  nombre  de  quinze  ,  dont  le  plus, 
grand  eft  celui  qui  forme  comme  l'avant-cour  du  Château.    On  y  voit  foi- 
xante  pièces  de  canon  ,  de  toutes  fortes  de  calibres ,  mais  en  afîêz  mauvais 
ordre  8c  peu  capable  de  fervir.  Cette  Place,  comme  celle  d'Ifpahan  ,  offre  une 
grofîe  8c  haute  perche  ,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  8c  quelquefois  le  grand 
^logol  même  ,  s'exercent  à  tirer  au  blanc. 
Carvaferas.      j    On  compte  ,  dans  la  ville  ,  quatre  -  vingt  Carvaferas  pour  les  Marchands 
Etrangers,  la  plupart  à  trois  étages,  avec  de  très -beaux   appartenons ,  des 
magafïns  ,  des  voûtes  8c  des  écuries ,  accompagnés  de  galeries  8c  de  corri- 
dors pour  la  communication  des  chambres.  Ces  efpeces  d'Hôtelleries  ont  leurs 
Concierges  ,  qui  doivent  veiller  à  la  confervation  des  marchandifes ,  8c  qui 
vendent  des  vivres  à  ceux  que  leur  office  eft  de  loger  gratuitement. 
Metfchîds  eu  .. .   Comme  le  grand  Mogol  8c  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  Cour  font  pro- 
okjuees.  fefîion  du  Mahométifme ,  on  voit ,  dans  Agra  ,  un  très-grand  nombre  de  Metf- 

chids  ,  ou  de  Mofquées.  On  en  diftingue  foixante-dix  gtandes  ,  dont  les  fix 
principales  portent  le  nom  de  Metfchid-Adine  ,  c'eft-à-dire ,  Quotidiennes  , 
parce  que  chaque  jour  le  Peuple  y  fait  fes  dévotions.  On  voit,  dans  une  de 
ces  fix  Mofquées  ,  le  fépulcred'un  faint  Mahométan  ,  qui  fe  nomme  Scander, 
8c  qui  eft  de  la  poftérité  d'Haly.  Dans  une  autre ,  on  voit  une  tombe  de  trente 
pieds  de  long  fur  feize  de  large  ,  qui  pafTe  pour  celle  d'un  Héros  militaire» 
Elle  eft  couverte  de  petites  banderolles.  Un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  qui 
s'y  rendent  de  toutes  parts ,  ont  afTez  enrichi  la  Mofquée  pour  la  mettre  en 

(17)  P*ge  114.  (18}  Cfft- à-dire  ,  Places  &  Marchçs, 
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•ëtat  de  nourrir  chaque  jour  un  très-grand  nombre  de  pauvres.  Ces  Metfchids,        -■■  ■  ■     - 
&e  les  cours  qui  en  dépendent ,  fervent  d'azile  aux  criminels  ,  &  même  à  ceux       andislo. 
qui  peuvent  être  arrêtés  pour  dettes.  Ce  font  les  Allacapi  de  Perfe ,  que  les    Azyies  public». 
Mogols   nomment  Allades ,  Se  qui  font  fi  refpectés ,  que  l'Empereur  même     BainJ> 
n'a  pas  le  pouvoir  d'y  faire  enlever  un  coupable  (2.9).  On  trouve  dans  Agra, 
jufqu'à  huit  cens  bains  ,  dont  le  grand  Mogol  tire  annuellement  des  fommes 
fort  confidérables ,  parce  que  cette  forte  de  purification  faifant  une  des  prin- 
cipales parties  de  la  Religion  du  pays  ,  il  n'y  a  point  de  jour  où  ces  lieux  ne 
foient  fréquentés  d'une  multitude  infinie  de  peuple. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ont  leurs  Hôtels  dans  la  ville  ,  Se  leurs  Maifons      Hèteis  &  Pa. 
à  la  campagne.  Tous  ces  édifices  font  bien  bâtis  Se  richement  meublés.  L'Em- la,s* 
pereur  a  plufieurs  Maifons  hors  de  la  ville  ,  où  il  prend  quelquefois  plaifir 
à  fe  retirer.    Mais  rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  ce    .  Pa,fîs  ImP** 
Prince ,  que  fon  Palais ,  qui  eft  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière.  Mandeflo  lui 
donne  environ  quatre  cens  pieds  de  tour.  Il  eft  parfaitement  bien  fortifié ,  dit- 
il  ,  du  moins  pour  le  pays  ;  Se  cette  fortification  confifte  dans  une  muraille 
de  pierre  de  taille  ;  un  grand  folle ,  Se  un  pont-levis  à  chaque  porte ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  aux  avenues ,  fur-tout  à  la  porte  du  Nord. 

Celle  qui  donne  fur  le  Bazar  ,  ôc  qui  regarde  l'Occident ,  s'appelle  Ciftery. 
C'eft  fous  cette  porte  qu'eft  le  Divan  ,  c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  le  grand  Mo- 
gol fait  adminiftrer  la  Juftice  à  fes  Sujets  ,  près  d'une  grande  falle  où  le  pre- 
mier Vifir  fait  expédier  Se  fceller  les  Ordonnances  pour  toutes  fortes  de  le- 
vées. Les  Minutes  en  font  gardées  au  même  lieu.  En  entrant  par  cette  porte, 
on  fe  trouve  dans  une  grande  rue  3  bordée  d'un  double  rang  de  boutiques , 
•qui  mené  droit  au  Palais  Impérial. 

La  porte ,  qui  donne  entrée  dans  le  Palais  fe  nomme  Eckbark  derwage  , 
c'eft-à-dire  ,  Porte  de  l'Empereur  Eckbar.  Elle  eft  fi  refpe&ce  ,  qu'à  la  réfer- 
ve  des  feuls  Princes  du  fang  ,  tous  les  autres  Seigneurs  font  obligés  d'y  defeen- 
dre  &  d'entrer  à  pied.  C'eft  dans  ce  quartier ,  que  font  logées  les  femmes  qui 
danfent  &  qui  chantent  devant  le  grand  Mogol  Se  fa   famille. 

La  quatrième  Porte ,  nommée  Derfamc  ,  donne  fur  la  rivière  ;  &  c'eft-là. 
que  Sa  Majefté  fe  rend  tous  les  jours  ,  pour  faluer  le  Soleil  à  fon  lever.  C'eft 
du  même  côté  que  les  Grands  de  l'Empire,  qui  fe  trouvent  à  la  Cour,  vien- 
nent rendre  ,  chaque  jour  ,  leur  hommage  au  Souverain  ,  dans  un  lieu  élevé  , 
où  ce  Monarque  peut  les  voir.  Les  Hadys ,  ou  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  s'y 
trouvent  aufti  ;  mais  ils  fe  tiennent  plus  éloignés ,  Se  n'approchent  point  de 
l'Empereur  fans  un  ordre  exprès.  C'eft  de-là  qu'il  voit  combattre  les  éléphans, 
les  taureaux ,  les  lions ,  Se  d'autres  bêtes  féroces  ;  amufement  qu'il  prenoit 
tous  les  jours  ,  à  la  réferve  du  Vendredi ,  qu'il  donnoir  à  fes  dévotions  (30). 

La  Porte  qui  donne  entrée  dans  la  falle  des  Gardes ,  fe  nomme  Atttfanna. 
On  paffe  ,  par  cette  falle  ,  dans  une  cour  pavée  ,  au  fond  de  laquelle  on  voit , 
fous  un  portail  ,  une  baluftrade  d'argent  ,  dont  l'approche  eft  défendue  au 
peuple ,  Se  n'eft  permife  qu'aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Mandeflo  rencontra  , 

(19)  PflÇe  1T6.  que  Mandeflo  décrit  eft  apparemment  celui 

0°I  C'êtoït  l'Empereur  Cha- Jehan  ,  fils  de      que  Rhoe  a  nommé  Jamao  dans    la  ville 

Jean  Guir  ,  &  et  même  Sultan  Corone  qui  a      d'Afmcre. 

paru   dans  la  Relation  précédente.    Le  lieu 
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dans  cette  cour ,  le  Valet  Perfan  qui  l'avait  quitté  à  Surate.  Il  en  reçut  àes> 
offres  de  fervice  ,  &  celle  même  de  le  faire  entrer  dans  la  baluftrade  ;  mais» 
les  Gardes  s'y  oppoferent.  Cependant ,  comme  c'eft  par  cette  baluftrade  qu'on 
entre  dans  la  chambre  du  trône ,  il  vit  dans  une  autre  petite  baluftrade  d'or 
le  trône  du  grand  Mogol ,  qui  eft  d'or  maflif ,  enrichi  de  diamans  ,  de  per- 
les &  d'autres  pierres  précieufes.  Au-deffus  eft  une  galerie  ,  où  ce  puiffanc 
Monarque  fe  fait  voir  rous  les  jours  (31)  pour  rendre  juftice  à  ceux  qui  la  de- 
mandent. Plufieurs  clochettes  d'or  fonr  fufpendues  en  l'air  ,  au-deflus  de  la 
baluftrade.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire  doivent  en  fonner  une  :  mais  fi; 
l'on  n'a  des  preuves  convainquantes ,  il  ne  faut  pas  fe  hazarder  d'y  toucher  > 
fous  peine  de  la  vie  (32). 

On  montre ,  en  dehors  r  un  autre  appartement  du  Palais  qu'on  diftingue 
par  une  grolîe  rour  dont  le  toît  eft  couvert  de  lames  d'or  ,  ôc  qui  contient ,. 
dit-on,  huit  grandes  voûtes  pleines  d'or,  d'argent,  &c  de  pierres  précieufes 
d'une  valeur  ineftimable  ($$). 

Mandeflo  paroît  perfuadé  que  d'une  ville  aufli  grande,  aufll  peuplée  qu'A- 
gra ,  on  peut  tirer  deux  cens  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.  La» 
plupart  de  fes  Habitans  fuivent  la  Religion  de  Mahomet,  Sa  Jurifdiction  ,. 
qui  s'étend  dans  une  circonférence  de  plus  de  fix  vingt  lieues  ,  comprend 
plus  de  quarante  petites  villes  8c  trois  mille  fix  cens  villages.  Le  terroir 
eft  bon  &  fertile.  Il  produit  quantité  d'indigo  ,  de  coton  ,  de  falpêtre,  &  d'au- 
tres richetlès  dont  les  Habitans  font  un  Commerce  avantageux. 
Danger  qui  fait       j_e  delïéin  de  Mandeflo  étoit  de  faire  un  plus  long  féjour  dans  la  Capi- 

p.-nir    Mandeilo        .      .     u      ■  .  .  t    Ar  "  i        > r  i  o 

uwgra.  taie  de  1  Indoultan  \  mais  un  accident  imprévu  le  ht  changer  de  relolution  ,  ôc 

l'obligea  de  quitter  une  ville  où  fa  vie  lui  parut  en  danger.  Un  jour  qu'il 
sentretenoit  avec  le  Valet  Perfan  qui  l'avoit  quitté  à  Surate  ,  il  vit  venir  vers 
lui  un  Mogol ,  homme  de  bonne  mine  &  dont  la  condition  fembloit  au-def- 
fus  du  commun  ,  qui  lui  demanda  d'où  il  venoit  &  ce  qui  l'avoit  amené  dans 
le  pays.  Il  répondit  qu'il  étoit  Européen  -,  qu'il  venoit  d'Allemagne  ,  &  que 
le  motif  de  Ion  voyage  avoit  été  la  feule  curiofité  de  voir  la  Cour  du  plus 
puilîànt  Monarque  de  l'Orient.  Je  crois  vous  avoir  vu  à  Ifpahan  ,  reprit  le 
Mogol  ;  ck  vous  êtes  fans  doute  celui  qui  a  tué  mon  Parent ,  dans  le  démêlé 
que  nous  y  avons  eu  avec  l'Ambaffadeur  d'Allemagne.  Mandeilo  fît  un  effort 
pour  fe  raffurer ,  &  protefta  que  loin  d'avoir  été  en  Perfe ,  il  étoit  venu  par 
mer  d'Angleterre  à  Surate.  Deux  Marchands  Anglois ,  dont  il  étoit  accompa- 
gné, fecondetent  ce  menfonge.  Mais  le  plus  grand  fecours  qu'il  reçut ,  dans 
cette  occafion  ,  lui  vint  du  Valet  Perfan  ,  qui  jura,  par  Mahomer  &  Huf- 
fein ,  que  fon  ancien  Maître  étoit  venu  d'Angleterre.  Le  Mogol  fe  retira.- 
Cependant  il  fît  connoître  qu'il  lui  reftoit  des  doutes  ;  &  Mandeflo,  n'ofans 
fe  fier  à  la  difpofition  d'un  Ennemi  fi  redoutable ,  prit  le  parti  de  s'engager, 
dans  une  Caravane  qui  partoit  pour  Lahor  ,  ville  à  foixante-dix  lieues-  d'A- 
gra  >  dans  l'intérieur  du  pays  (34). 

(31)  Ceft  fans  doute  ce  qne  Rhoe  nomme  de  l'Indouftan,  d'autres  obfemtions  de  Ma»* 

Je  Durbal  &  Bernier  l'Amkas.  deflo. 

(31)  Page  108.  (34)  Pages  138  &  ij^t. 

(33)  On  remet,  à  la  dcfcriptlon  générale 
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ïl  s'aflocia  particulièrement  avec  un  Marchand  Hollandois ,  qui  faifoit  le  -— ■ 

a  tn>  a  •    r      >\    i     i  il  >   n.  »  il'  ■    /        \      MANDVSLO. 

même  voyage    D  Agra  julqu  a  Lahor  ,  le  chemin   n  elt  -qu  une  allée  ,  tirée  a  ,   ^ 

la  ligne  ,  8c  bordée  de  dattiers ,  de  cocotiers  &  d'autres  arbres  ,  qui  défen-       ,,  part  'pour 
dent  les  Voyageurs  des  ardeurs  exceiTives  du  foleil.    Les  belles  Maifons ,  qui  Lahor. 
fe  préfcntent  de  toutes  parts  ,  amufoient  continuellement  les  yeux  de  Man- 
deflo  ;  tandis  que  les  finges  ,  les  perroquets  ,  les  paons ,  lui  offroient  un  autre 
fpedtacle  ,  8c  donnoient  même  quelquefois  de  l'exercice  à  fes  armes.  Il  tua      chagrin  qu'il 
un  gros  ferpenr ,  un  léopard  8c  un  chevreuil ,  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  che-  ".^c   aux   B*' 
min.  Les  Banians  de  la  Caravane  s'afnigeoient  de  lui  voir  ôter  ,  à  des  ani- 
maux ,  une  vie  qu'il  ne  pouvoir  leur  donner  ,  8c  que  le  Ciel  ne  leur  accor- 
dent que  pour  le  glorifier.    Lorfqu'ils  lui  voyoient  porter  la  main  au  piftolet , 
ils  paroillbient  irrités  qu'il  prît  plaifir  à  violer  en  leur  préfence  les  loix  de 
leur  Religion  ;  &  s'il  avoir  la  complaifance  de  leur  épargner  ce  chagrin ,  il 
n'y  avoir  rien  qu'ils  ne  fiflent  pour  lui  plaire  ($  5). 

En  approchanr  de  Lahor,  il  admira  la  ferriliré  du  pays  ,  qui  produit  du  Defcrîrtion  <fr 
riz  ,  du  bled  ,  8c  routes  fortes  de  fruits ,  plus  abondamment  qu'aucune  autre  Lahot* 
Province  de  ce  varie  Empire.  La  ville  eft  fituée  à  trenre-deux  degrés  vingt 
minutes  du  Nord  ,  fur  la  petite  rivière  de  Ravy  ,  qui  fe  jette  avec  quatre  au- 
tres dans  le  fleuve  de  l'Inde  :  c'eft  ce  qui  fait  donner  à  ce  fameux  fleuve  le 
nom  de  Pangabi  ,  qui  lignifie  cinq  eaux.  La  fîtnation  de  Lahor  elt  fort  agréa- 
ble ,  fur-tout  du  côté  de  la \ rivière,  où  l'on  découvre  plufiéurs  beaux  jar- 
dins. Le  Palais  Impérial ,  quoique  renfermé  dans  la  ville ,  en  eft  féparé  par 
une  haute  muraille.  Entre  plufiéurs  grands  édifices  ,  il  contient  quantité  d'au- 
tres Palais  8c  d'Hôtels  ,  pour  le  logement  des  Seigneurs  qui  fuivent  la 
Cour.  La  plûparr  des  Habirans  de  Lahor  ayant  embraflé  le  Mahométifme ,  on 
y  voit  un  grand  nombre  de  Mofquées ,  8c  de  bains  publics. 

Mandeflo  eut  la  curiofité  de  voir  un  de  ces  bains  ,  8c  de  s'y  baigner  a  la  Bains  pu«îes. 
mode  du  pays.  Il  le  trouva  bâti  à  la  Perfane  ,  avec  une  voûte  plate  >  &  di-  JJf"^"0  va  **' 
vifé  en  plufiéurs  appartemens  de  forme  à  demi  ronde  ,  fort  étroits  à  l'entrée  , 
larges  au  fond  ,  chacun  ayant  fa  porte  particulière  ,  8c  deux  cuves  de  pierre 
de  raille  dans  lefquelles  on  fait  entrer  l'eau  par  des  robinets  de  cuivre  y 
au  degré  de  chaleur  qu'on  defire.  Après  avoir  pris  le  bain  ,  on  le  fit  afleoir 
fur  une  pierre  de  fept  ou  huit  pieds  de  long ,  8c  large  de  quatre ,  où  le  Bai- 
gneur lui  frotta  le  corps  avec  un  gantelet  de  crin.  11  vouloit  lui  frotter  auffi 
la  plante  des  pieds  avec  une  poignée  de  fable  •■,  mais  voyant  qu'il  avoir  peine 
à  fupporter  cette  opération  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  Chrétien  ;  &  lorfqu'il 
eut  appris  qu'il  l'étoit ,  il  lui  donna  le  gantelet ,  en  le  prianr  de  fe  frotter 
lai-même  les  pieds ,  quoiqu'il  ne  fît  pas  difficulté  de  lui  frotter  le  refte  div 
corps.  Un  homme  de  petite  taille  ,  qui  parut  enfuite  ,  le  fit  coucher  fur  la 
même  pierre  •,  8c  s'étant  mis  à  genoux  fur  fes  reins  ,  il  lui  frotta  le  dos  avec 
les  mains  ,  depuis  l'épine  jufqu'aux  côtés ,  en  l'aiïurant  que  le  bain  lui  fervi- 
roit  peu ,  s'il  ne  fouffroir  qu'on  fît  couler  ainfi  ,  dans  les  autres  membres  »  le 
fang  qui  pouvoir  fe  corrompre  dans  cette  parric  du  corps  (56). 

Mandeflo  ne  vit  rien  de  plus  curieux  ,  aux  environs  de  Lahor ,  qu'un  de$ 
jardins  de  l'Empereur,  qui  en  eft  à  deux  jours  de  chemin.  Mais  dans  ce  peti? 
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Voyage  ,  qu'il  fit  par  amufement ,  il  prit  plaifir  aux  différentes  voitures  ,  dont 

Mand^slo.    on  je  ^  changer  fuccefîivement.  On  lui  donna  d'abord  un  chameau ,  enfuitc 

•  un  éléphant  -,  6c  puis  ,  un  bœuf ,  qui  trottant  furieufement  ,   6c  levant  les 

pieds  jufqu'aux  étriers  lui  faifoit  faire  fix  bonnes  lieues  en  quatre  heures  (37). 

Retour    de       Le  féjour  de  Lahor  lui  plaifoit  beaucoup  ;  mais  il  reçut  des  Lettres  d'A- 

gra ,  par  lefquelles  on  le  prelfoit  de  retourner  à  Surate  ,  s'il  vouloit  profiter 


i-ue- 


du  départ  de  quelques  Vaiîfeaux  Anglois  ,  fur  lefquels  le  Préfident ,  qui  avoir 
achevé  le  tems  ordinaire  de  fon  emploi ,  de  voit  s'embarquer  pour  retourner 
en  Angleterre.  Il  ne  balança  point  à  fe  mettre  dans  ia  Compagnie  de  quel- 
ques Marchands  Mogols ,  qui  partoient  pour  Amadabath.  En  arrivant  dans 
cette  ville  ,  il  y  trouva  des  Lettres  du  Préfident ,  qui  l'invitoit  à  profiter  d'une 
forte  Caravane  ,  que  le  Directeur  d' Amadabath  avoir  ordre  de  former  le  plus 
promptement  qu'il  feroit  poflible  ,  pour  fe  rendre  à  Surate  avant  fa  démif- 
Few  d'artifice  lion  ,  &  pour  affilier  à  la  Fête  qui  devoit  accompagner  cette  cérémonie.  Pen- 
à  l'indienne.  jant:  qu'on  préparoit  la  Caravane ,  il  eut  le  fpectacle  d'un  feu  d'artifice  à 
l'Indienne.  Toutes  les  fenêtres  du  Meidan  étoient  bordées  de  lampes  ,  devant 
lefquelles  on  avoir  placé  des  flaccons  de  verre  ,  remplis  d'eau  de  plufieurs 
couleurs.  Cette  illumination  lui  parut  charmante.  On  alluma  le  feu  ,  qui  con- 
fiftoit  en  fufées  de  différentes  formes.  Quantité  de  lampes  ,  fufpendues  à  des 
roues,  paroifïbient  immobiles,  quoique  les  roues  tournaffent  inceffamment 
avec  beaucoup  de  violence  (38). 
Dangereufe  Auffi-tôt  que  la  Caravane  fur  affemblée ,  Mandeflo  fe  mit  en  chemin  avec 
route  de  i  u-  |g  iQire(^eLir  d'Amadabath  6c  trois  autres  Anglois,  qui  dévoient  affifter  auflî 
à  la  Fête  de  Surate.  Ils  prirent  le  devant ,  fous  l'efeorte  de  vingt  Pions  ,  après 
avoir  laiiTé  ordre  a  la  Caravane  de  faire  toute  la  diligence  poflible  pour  les 
fuivre.  Ils  emmenoient  quatre  charrettes  6c  quelques  chevaux.  Les  Pions ,  qui 
portoient  leurs  armes  6c  leurs  étendarts,  fuivoienr  à  pied  le  train  des  voitures. 
Mandeflo  fait  obferver  qu'aux  Indes  ,  il  n'y  a  point  de  perfonne  un  peu  dis- 
tinguée qui  ne  faffe  porter  devant  foi  une  eïpece  d  etendart ,  qui  fert ,  dit-il , 
comme  de  bannière  (39). 

Le  premier  jour ,  ils  payèrent  la  rivière  de  VafTet ,  d'où  ils  allèrent  palier 
la  nuit  dans  le  Fort  de  Safelpour.  Pansfeld  ,  Facteur  Anglois  de  Brodra,  qui 
vint  au-devant  d'eux  jufqu'à  ce  Forr ,  les  traita  le  lendemain  fort  magnifique- 
ment dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Ils  en  partirent  vers  le  foir ,  pour  fe  loger 
la  nuit  fuivante  dans  un  grand  jardin  ;  Se  le  jour  d'après  ,  continuant  heureu- 
Sambor "uu l'eaû  fement  leur  voyage  ,  ils  allèrent  camper  proche  d'une  citerne,  nommée  Sam- 
coute  cher  aux  bor.  Mais  ils  y  étoient  attendus  par  de  fâcheux  incidens.  Les  Habitans  du  Pays  , 
An^iois.  qU^   yjyent  arriver  ci  -meme-tems   une  Caravane  Hollandoife  de  deux  cens 

charrettes ,  craignirent  que  toute  leur  eau  ne  fut  eonfumée  par  un  fi  grand 
nombre  d'Etrangers.  Ils  en  défendirent  l'approche  aux  Anglois  ,  qui  étoient 
arrivés  les  premiers  \  ce  qui  obligea  le  Directeur  de  faire  avancer  quinze 
Pions  ,  avec  ordre  d'employer  la  force.  Mais  ,  en  approchant  de  la  citerne  , 
ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  Pay fans  bien  armés  ,  qui  fe  préfenterent 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Pions  couchèrent  en  joue  6c  tirèrent  l'épée. 
Cette  vigueur  étonna  les  Payfans  ,  Se  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ; 
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mais  pendant  que  le  Dire&eur  faifoit  puifer  de  l'eau ,  ils  tirèrent  quelques 
flèches  de  trois  coups  de  moufquet  ;  qui  blelTerent  cinq  de  fes  gens.  Alors 
les  Pions  faifant  feu  fans  ménagement ,  tuèrent  trois  de  leurs  Ennemis  ,  dont 
Mandello  vit  emporter  les  corps  dans  le  village.  Une  action  fi  vive  auroit  eu 
des  fuites  plus  fanglantes  ,  fi  l'arrivée  de  la  Caravane  Hollandoife  n'avoit 
achevé  de  contenir  les  Indiens. 

Cependant  ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  avanture  plus  dangereufe.    Pen-        Comfet    âe 
dant  que  les  Anglois  étoient  tranquillement  à  fouper,  un  Marchand  Hollan-  ,ManHe"°  «mue- 
dois  vint  leur  donner  avis  quon  avoit  vu  ,  iur  le  chemin,  deux   cens  Raf- 
bouts ,  qui  avoient  fait  plufieurs  vols  depuis  quelques  jours  ;  de  que  le  jour 
précédent ,  ils  avoient  tué  fix  hommes  à  peu  de  diltance  de  Sambor.  La  Ca- 
ravane Hollandoife  ne  laifTa  pas  de  décamper  à  minuit.  »  Nous  la  fuivîmes  , 

■  raconte  Mandello,  pour  l'inftruclion  des  Voyageurs  :  mais  comme  elle  mar- 
»>  choit  plus  lentement  que  nous  ,  nous  ne  fûmes  pas  long-tems  à  la  palier. 
»  Le  matin  ,  nous  découvrîmes  un  Holacueur  ,  c'eft-à-dhe  ,  un  de  ces  Trom- 
»  pettes  qui  marchent  ordinairement  à  la  tête  des  Caravanes ,  en  fonnant 
»  d'un  inftrument  de  cuivre  beaucoup  plus  long  que  nos  trompettes.  Dès 
«•  qu'il  nous  eut  apperçus  ,  il  fe  jetta  dans  une  Forêt  voifine  ,  où  il  fe  mit 
»  à  fonner  de  toute  fa  force  -,  ce  qui  nous  fit  prévoir  que  nous  aurions  bien- 
»  tôt  les  Rafbouts  fur  les  bras.  En  effet  nous  vîmes  fortir  prefqu'en  même- 
»  tems  ,  des  deux  côtés  de  la  Forêt ,  un  grand  nombre  de  ces  Brigands  ,  armés 
»  de  picques  ,  de  rondaches ,  d'arcs  de  de  flèches  ,  mais  fans  armes  à  feu. 
»  Nous  avions  eu  la  précaution  de  charger  les  nôtres  ,  qui  ne  confiltoient 
»  qu'en  quatre  fufils  de  trois  paires  de  piftolets.  Le  Directeur  &  moi ,  nous 
"  montâmes  à  cheval ,  de  nous  donnâmes  les  fufils  aux  Marchands  qui  étoienc 
»  dans  les  voitures ,  avec  ordre  de  ne  tirer  qu  a  bout  portant.  Nos  armes 
»  éroient  chargées  à  cartouches  ;  de  les  Rafbouts  marchoient  fi  ferrés  ,  que  de 
»>  la  première  décharge  nous  en  vîmes  tomber  trois.  Ils  nous  tirèrent  quel- 

■  ques  flèches ,  dont  ils  nous  Méfièrent  un  bœuf  de  deux  Pions.  J'en  reçus 
»  une  dans  le  pommeau  de  ma  folle  ,  &  le  Directeur  eut  un  coup  dans  fon 
»  turban.  Aufïi-tôt  que  la  Caravane  Hollandoife  entendit  tirer ,  elle  fe  hâta 
»  de  nous  envoyer  dix  de  fes  Pions.  Mais  ,  avant  qu'ils  fuiTent  en  état  de 
»  nous  fecourir  ,  le  danger  devint  fott  grand  pour  ma  vie.  Je  me  vis  attaqué 
»  de  toutes  parts ,  &  je  reçus  deux  coups  de  picque  dans  mon  collet  de  bu- 
*>  fle  ,  qui  me  fauva  heureufement  la  vie.  Deux  Rafbouts  prirent  mon  che- 
»  val  par  la  bride  ,  de  fe  difpofoient  à  m'emmener  prifonnier  :  mais  j'en  mis 
"  l'un  hors  de  combat ,  d'un  coup  de  piftolet  que  je  lui  donnai  dans  l'épaule  *, 
"  de  le  Directeur  Anglois ,  qui  vint  à  mon  fecours  ,  me  dégagea  de  l'autre. 
"  Cependant  les  Pions  des  Hollandois  approchèrent  -,  de  toute  la  Caravane 
"  étant  arrivée  prefqu'en  même-tems  ,  les  Rafbouts  fe  retirèrent  dans  la  Forer , 
»  laifTant  fix  hommes  morts  ,  fur  le  champ  de  bataille  ,  de  n'ayant  pas  peu  de 
»  peine  à  traîner  leurs  blefTés.  Nous  perdîmes  deux  Pions  de  nous  en  eûmes 
»  huit  blefTés  •,  fans  compter  le  Directeur  Anglois  ,  qui  le  fut  légèrement. 
»  Cette  leçon  nous  fit  marcher  en  bon  ordre  ,  avec  la  Caravane ,  dans  l'opi- 
»  nion  que  nos  Ennemis  reviendroient  en  plus  grand  nombre  :  mais  ils  ne 
»  reparurent  point ,  de  nous  arrivâmes  vers  midi  à  Broitfchia  ,  d'où  nous  par- 
»  tîmes  à  quatre  heures  pour  traverfer  la  rivière  de  pour  faire  encore  cin<] 
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cofTes  jufqu'au  village  d'Enclafler.  Le  lendemain,  1 6  de  Décembre  ,  nous 
»         »  arrivâmes  a  Surate  (40). 
AflVmbuk  &       Mandeflo  trouva  ,  dans  le  Comptoir  des  Anglois ,  plus  de  cinquante  Mar- 
Fète  Angioife ,  chands  de  cette  Nation ,  que  le  Préfident  avoit  fait  venir  de  tous  les  autres 
durréndciu.l0n  Comptoirs  du  Pays ,  pour  rendre  compte  de  leur  adminiftration  &  pour  re- 
cevoir fes  adieux.  Il  leur  fit  un  fort  beau  difcours  ,  en  remettant  fon  auto- 
rité à  Tremlin  ,  qui  étoit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Enfuite  toute  l'affemblée 
fe  rendit  au  jardin  du  Comptoir ,  qui  eft  -hors  de  la  ville ,  ôc  dans  lequel 
Methold  avoit  fait  préparer  un  magnifique  feftin ,  avec  trois  Mufiques  ,  l'une 
Angioife  ,  &  les  deux  autres ,  Morefque  ôc  Baniane.   Les  Danfeufes  du  pays 
firent  le  dernier  acte  de  cette  fête ,  par  toutes  fortes  de  poftures  ôc  de  dan- 
fes  (41).  Au  moment  de  la  féparation  ,  l'ordre  fut  donné  pour  rafTembler  tou- 
tes les  provi fions  néceffaires  au  départ  de  la  Flotte. 
ran^M^/eo!  ou!       Avant  que  de  quitter  Surate  ,  Mandeflo  fait  obferver  que  le  grand  Mogol 
ic^ioit  alors,      qui  regnoit  de  fon  tems ,  fe  nommoit  Scha-Choram ,  fécond  fils  de  Jehan 
Guir  ,   ôc  qu'il  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  le  Prince  Pelagi  fon  Neveu  , 
que  les  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Holttein  avoient  trouvé  à  Cafwin  ,  en  arri- 
vant en  Perle.  L'âge  deChoram  (42.)  étoit  alors  d'environ  foixante  ans.  Il  avoit 
quatre  fils ,  dont  l'aîné  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  n'étoit  pas  celui  pour  lequel  il 
avoit  le  plus  d'affection.  Son  de  Hein  étoit  de  nommer  le  plus  jeune  pour  fon 
Succefleur  au  trône  de  l'Indouftan  ,  &  de  lailïèr  quelques  Provinces  aux  trois 
aînés.    Les  commencemens  de  fon  règne  avoient  été  cruels  ôc  fanglans  j  ôc 
quoique  le  tems  eut  apporté  beaucoup  de  changement  à  fon  naturel ,  il  laif- 
foit  voir  encore  des  relies  de  férocité  dans  les  exécutions  des  criminels ,  qu'il 
faifoit  écotcher  vifs  ou  déchirer  par  les  bêtes.  Il  aimoit  d'ailleurs  les  ferlins , 
la  mufique  ôc  la  danfe  ,  fur-tout  celle  des  femmes  publiques  ,  qu'il  faifoit 
fouvent  danfer  nues  devant  lui,  &  dont  les  poftures  l'amufoient  beaucoup. 
Son  affection  s'étoit  particulièrement  déclarée  pour  un  Raja ,  célèbre  par  fon 
noft  joué  par  courage  &  par  les  aerémens  de  fa  converfation.  »  Un  jour  que  ce  Seigneur 

un     Raja     nu  il  °  ,  .  t>  .    .  ,  '        .     1  ,        & 

»ouioU  jouer.  Y  ne  parut  point  a  la  Cour  ,  1  Empereur  demanda  pourquoi  il  ne  le  voyoït 
»  point  *,  &  quelqu'un  répondant  qu'il  avoit  pris  médecine,  il  lui  envoya 
»  une  troupe  de  Danfeufes ,  auxquelles  il  donna  ordre  de  faire  leurs  ordu- 
»  res  en  fa  préfence.  Le  Raja  ,  qui  fut  averti  de  leur  arrivée  ,  s'imagina 
»  qu'elles  étoient  venues  pour  le  divertir  :  mais  ,  apprenant  l'ordre  du  Sou- 
»  verain,  &  jugeant  que  ce  Monarque  devoit  être  dans  un  moment  de  bon- 
»  ne  humeur  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  répondre  par  une  autre  raillerie. 
»  Après  avoir  demandé  aux  Danfeufes  ce  que  l'Empereur  leur  avoit  ordon- 
»  ne  ,  il  voulut  favoir  fi  leurs  ordres  n'alloient  pas  plus  loin.  Lorfqu'il  fut 
»  alfuré  ,  par  leur  propre  bouche  ,  qu'elles  n'en  avoient  pas  reçu  d'autre  ,  il 
»  leur  dit  qu'elles  pouvoient  exécuter  ponctuellement  les  volontés  de  leur 
»  maître  commun  ,  mais  qu'elles  fe  gardafîent  bien  d'en  faire  davantage , 
»  parce  que  s'il  leur  arrivoit  d'uriner  en  faifant  leurs  ordures  ,  il  étoit  réfolu 
r  de  les  faire  fouetter  jufqu'au  fang.  Toutes  ces  femmes  fe  trouvèrent  il  peu 
v  difpofées  à  rifquer  le  danger  ,  qu'elles  retournèrent  fur  le  champ  au  Palais  , 
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w  pour  rendre  compte  de  leur  avanture  au  Mogol  -,  de  loin  de  s'en  ofFenfer  ,  '         r 

m  l'adreffè  du  Raja  lui  plût  beaucoup  (43).  ,    , 

Son  principal  amufement ,  néanmoins  ,  étoit  de  voir  combattre  des  lions ,       Crut*s  *com, 
des  taureaux,  des  éléphans,  des  tigres  ,  des  léopards  &  d'autres  bêtes  féro-  bats  de  bêtes  f6« 
ces  ;  autre  refte  de  fon  humeur  fanguinaire ,  qu'il  fe  plaifoit  à  nourrir  par  ce  I0CCS* 
cruel  exercice.   Il  faifoit  quelquefois  entrer  des  hommes  en  lice  ,  contre  ces 
animaux  -,  mais  il  vouloit  que  le  combat  fût  volontaire  \  &  ceux  qui  en  for- 
toient  heureufement  étoient  fûrs  d'une  récompenfe  proportionnée  à  leur  cou- 
rage.   Mandeflo  fut  témoin  d'un  fpe&acle  de  cette  nature  ,  qu'il  donna  le 
jour  de  la  nailTarice  d'un  de  fes  fils ,  dans  un  Carvanfera  voifin  de  la  ville  , 
où  il  faifoit  nourrir  toutes  fortes  de  bêtes.    Ce  bâtiment  étoit  accompagne 
d'un  grand  jardin  ,  fermé  de  murs ,  par-deffus  lefquels  il  fut  permis  au  Peuple 
de  fe  procurer  la  vue  de  cette  barbare  tragédie  (44). 

»  Premièrement,  raconte  l'Auteur,  on  fit  combattre  un  taureau  fauvage 
contre  un  lion  •,  enfuite  ,  un  lion  contre  un  tigre.  Le  lion  n'eut  pas  plutôt 
apperçu  le  tigre  ,  qu'il  alla  droit  à  lui  ;  &c  le  chocquant  de  toutes  fes  for- 
ces ,  il  le  renverfa  :  mais  il  parut  comme  étourdi  du  choc  ,  &  toute  l'af- 
femblée  fe  figura  que  le  tigre  n'auroit  pas  de  peine  à  le  vaincre.  Cepen- 
dant il  fe  remit  auffi-tôt,  &  prit  le  tigre  à  la  gorge,  avec  tant  de  fu- 
reur qu'on  crut  la  victoire  certaine.  Le  tigre  ne  lailTa  pas  de  fe  dégager  , 
&  le  combat  recommença  plus  furieufement  encore  ,  jufqu'à  ce  que  la  laf- 
fitude  les  fépara.  Ils  étoient  tous  deux  fort  bleffés  ;  mais  leurs  playes  n'é- 
toient  pas  mortelles. 

».  Après  cette  ouverture  ,  un  Seigneur,  nommé  Allamerdy-Kam  ,  Gou-      Ttoi$c«mfc»n 
verneur  de  Chifemer ,  s'avança  vers  le  Peuple  ,  &c  déclara  au  nom  de  l'Em-  „«& des bêie% 
pereur ,  que  fi  parmi  fes  fujets  il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  eût   allez  de 
cœur  pour  affronter  une  des  bêtes ,  celui  qui  donneroit  cette  preuve  de 
courage  &  d'adrefTe  obtiendroit  pour  récompenfe  la  dignité  de  Kam  Se  les 
bonnes  grâces  du  Maître.   Trois  Mogols  s'etant  offerts ,  Allamerdy  -  Kam 
ajouta  que  l'intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  le  combat  fe  fit  avec  le  ci- 
meterre &:  la  rondache  feuls ,  &  qu'il  falloit  même  renoncer   à  la  côte 
,de  maille,  parce  que  l'Empereur  vouloit  que  les  avantages  fuflent  égaux. 
»»  On  lâcha  auffi-tôt  un  lion  furieux  ,  qui ,  voyant  entrer  fon  Adverfaire ,      Premier  com- 
«  courut  droit  à  lui.  Le  Mogol  fe  défendit  vaillamment  \  mais  enfin  ,  ne  pou-  bat* 
»  vant  plus  foutenir  la  pefanteur  de  l'animal ,  qui  l'accabloit  principalement 
»  fur  Le  bras  gauche ,  pour  lui  arracher  la  rondache  de  fa  patte  droite  ,  tan- 
»  dis  que  de  fa  patte  gauche  il  tâchoit  de  fe  faifir  du  bras  droit  de  fon  Enne- 
»  mi ,  dans  la  vue  apparemment  de  lui  fauter  à  la  gorge  j  ce. brave  combat- 
te tant ,  baiffant  un  peu  fa  rondache ,  tira  de  la  main  gauche  un  poignard  , 
»  qu'il  avoir  caché  dans  fa  ceinture  ,  &c  l'enfonça  fi  loin  dans  la  gueule  du 
»>  lion ,  qu'il  le  força  de  lâcher  prife.   Alors ,  fe  hâtant  de  le  pourfuivre ,  il 
»  l'abbatit  d'un  coup  de  cimeterre ,  qu'il  lui  donna  fur  le  mûrie  ;  &c  bien-tôt 
»  il  acheva  de  le  tuer  ,  ôc  de  le  couper  en  pièces. 

»  Sa  victoire  fut  célébrée  auili-tôt  par  de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
»  Mais ,  le  bruit  ayant  ceffé  ,  il  reçut  ordre  de  s'approcher  de  l'Empereur ,  qui 

(4j)  Ibidem.  (44)  Pages  ijj  &  fui  vantes. 
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Mandeslo  "  ^al  ^'lt  avec  ^ourire  amer  '-  J'avoue  que  tu  es  un  homme  de  courage ,  8c 
i6t8.  n  clue  tu  as  vaillamment  combattu  :  mais  ne  t'avois-je  pas  défendu  de  com- 
»  battre  avec  avantage  ,  &  n'avois-je  pas  réglé  les  armes  ?  Cependant  tu  as 
»  mis  la  rufe  en  œuvre  ,  &  m  n'as  pas  combattu  mon  lion  en  homme  d'hon- 
»  neur.  Tu  l'as  furpris  avec  des  armes  défendues ,  &  tu  l'as  tué  en  aiïàffin. 
»  Là-deflus ,  il  donna  ordre  à  deux  de  fes  Gardes  de  defcendre  dans  le  Jar- 
»  din ,  8c  de  iui  fendre  le  ventre.  Cette  courte  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
■»  champ  -,  Se  le  corps  fut  mis  fur  un  éléphant ,  poux  être  promené  par  la  ville 
»  8c  pour  fervir  d'exemple  (45). 
^Second  com-  „  Le  fécond  Mogol ,  qui  entra  fur  la  feene  ,  marcha  fièrement  vers  le  ti- 
»  gre  qu'on  avoit  lâché  contre  lui.  Sa  contenance  auroit  fait  juger  qu'il  fe 
»  croyoït  fur  de  la  victoire.  Mais  le  tigre  lui  fauta  fi  légèrement  à  la  gorge  3 

que  l'ayant  tué  tout  d'un  coup  y  il  déchira  fon  corps  en  pièces. 

»  Le  troifiéme ,  loin  de  paroître  effrayé  du  malheureux  fort  des  deux  au- 

»  très ,  entra  gayement  dans  le  jardin  8c  marcha  droit  au  tigre.  Ce  furieux. 

>»  animal  ,  encore  échauffé  du  premier  combat ,  fe  précipita  au  -  devant  de 

»  lui  :  mais  il  fut  abbattu  d'un  coup  de  fabre ,  qui  lui  coupa  les  deux  pattes. 

»  de  devant  -,  8c  dans  cet  état ,  l'Indien  n'eut  pas  de  peine  à  le  tuer.. 

Récompcnfe       „  L'Empereur  fit  demander  aurîi-tôt  le  nom  d'un  li  brave  homme.   Il  fe 

»  nommoit  Geily.  En  même-tems  ,  on  vit  arriver  un  Gentilhomme  ,  qui  lu£ 

»  préfenta  une  vette  de  brocard  ,  8c  qui  lui  dit  :  Geily  ,  prends  cette  verte  de 

'»  mes  mains ,  comme  une  marque  de  l'eftime  de  ton  Empereur  ,  qui  t'en 

»  fait  afïurer  par  ma  bouche.    Geily  fit  trois  profondes  révérences  ,  porta 

»»  la  vefte  à  fes  yeux  &  à  fon  eftomac  -,  8c  la  tenant  en  l'air ,  après  avoir  fait 

y*  intérieurement  une  courte  prière ,  il  dit  à  voix  haute  :  Je  prie  Dieu  qu'il 

»  rende  là  gloire  de  Scha  Jehan   égale  à  celle  de   Tamerlan  ,   dont   il   elt 

"  forti  ;  qu'il  rafle  profpérer  fes  armes  ;  qu'il  augmente  fes  richelTes  ;  qu'il  le 

*  fade  vivre  fept  cens  ans  ,  8c  qu'il  anermifïè  éternellement  fa  Maifon.  Deux 

"  Eunuques  vinrent  le  prendre,  à  la  vue  du  Peuple,  &  le  conduifirent  juf- 

"  qu'au  trône ,  où  deux  Kams  le  reçurent  de  leurs  mains  pour  le  préfenter 

«  à  l'Empereur.    Ce  Prince  lui  dit  :  Il  faut  avouer  ,  Geily  Kam  ,   que  ton 

»  action  eft  extrêmement  glorieufe.  Je  te  donne  la  qualité  de  Kam  ,  que  tir 

»  pofféderas  à  jamais.  Je  veux  être  ton  ami  y  8c  tu  feras  mon  ferviteur  (46). 

£,  Mandefio  partit  de  Surate ,  le   5   de  Janvier ,  fur  la  Marie  ,  Vaiffeau  de 

jtfan.iedo'part  ^  flotte  Angloife  ,  qui  portoit  auffi  Methold  8c  quelques  autres  Marchands 

avec   la  Flotte  de  confidération.  Quoique  leur  embarquement  fe  fît  pour  retourner  en- Eu- 
An»;  oife.  *ii  •  ■>  >•■<»  .'»v    *>  ■  \-.riil  -\ 

rope,  ils  dévoient  s  avancer  jufqua  Goa,  ou  Methold  avoit  a  recevoir  une 
Goa';UtC  JU,U  grofiè  fomme  d'argent,  du  Gouverneur  Portugais.  Ils  arrivèrent  le  foir  à  la 
vue  de  Daman  ,  qui  étoit  alors  affiegée  par  les  troupes  du  Roi  de  Decan  ; 
mais  avec  peu  de  fucecs  ,  parce  que  le  Port  n'étant  pas  bouché  ,  l'Ennemi  ne 
pouvoit  arrêter  les  fecours  qui  entroient  à  toute  heure  dans  la  Place.  Aufiî 
Tembarras  du  fiege  n'empêcha-t-il  pas  le  Gouverneur  d'envoyer  des  rafraî- 
ehifïêmens  aux  Anglois.  Il  paroît  que  Methold  étoit  appelle  aufiî  par  fes  af- 
faires ,  à  Vifapour ,  Capitale  du  Royaume  de  Decan  ,  &  que  la  confufion 
des  armes  lui  fit  prendre  le  parti  de  s'y  rendre  par  un  chemin  plus  libre.. 
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La  Flotte  arriva  le  7  devant  Baçaïm  ,  ville  du  Royaume  de  Guzarate ,  fituée  ■ 
fur  une  rivière  où  les  plus  grands  VaifTeaux  peuvent  remonter  depuis  le  Golfe  andbslo. 
de  Cambaye  ',  ce  qui  rend  ion  Commerce  floriifant.  Les  Portugais  ,  qui  en 
étoient  les  maîtres  depuis  l'année  1 554  ,  l'avoient  affez  bien  fortifiée.  Le  0  , 
on  palfa  devant  les  Mes  de  Bondera  &  de  Bambay ,  qui  s'étendent  le  long  de 
la  Côte,  depuis  Baçaïm  jufqu'au  deiïus  de  Rafiapour.  Le  10  ,  on  eut,  en 
palTant ,  la  vue  de  Rafiapour ,  d'où  il  ne  refte  que  vingt  ôc  une  lieues  juf- 
qu'à Goa  ;  &  le  même  jour  ,  après  avoir  paffé  devant  Fingorla ,  ville  à  qua- 
tre lieues  de  Goa,  où  les  Hoîlandois  avoient  un  Comptoir,  on  découvrir, 
vers  le  foir ,  les  Iiles  voilines  de  Goa  ôc  les  deux  Châteaux  qui  défendent 
l'entrée  de  cette  Capitale  des  Indes  Portugaifes  (47). 

On  a  peine  à  diftinguer  auiïi ,  quel  tems  Methold  &  Mandeflo  prirent  ici     Rome  par  ter- 
P3ur  fe  rendre  à  Vifapour  -,  mais  ce  Voyage  eft  d'autant  plus  curieux,  qu'il  Ie de  Goa  à  Vl" 

£        \    r  ■  *  ,  •     j      n  Jt^  •  r  iapour. 

1  ,-rt  a  faire  connoitre  une  grande  partie  du  Koyaume  de  Decan ,  qui  le  nom- 
me aufîi  Vifapour ,  du  nom  de  fa  Capitale. 

On  entre  dans  cet  Etat ,  après  avoir  palfé  la  rivière  de  Madré  de  Dios , 
qui  fépare  l'Ifle  de  Goa  du  Continent ,  Ôc  l'on  rencontre  à  trois  lieues  de  la 
rive  ,  une  ville  nommée  Ditcauly  ,  dont  le  Gouverneur  l'eft  aulîi  d'une  For- 
tereffe  fur  la  même  rivière.  On  compte  fix  lieues  de  Ditcauly  jufqu'à  Sonda. 
Cette  ville ,  qui  eft  aiTez  considérable  ôc  dont  les  rues  font  fort  belles  ,  eft 
fituée  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Dcry  ,  qui  entre  dans  la  mer 
près  des  Mes  que  les  Portugais  ont  nommées  IJlas  Quemadas.  Ses  Habitans 
font  Banians  ,  ôc  font  un  grand  Commerce  à  Goa.  De  Banda  jufqu'à  la  mon- 
tagne de  Gâte ,  le  chemin  eft  de  neuf  lieues.  On  paffe  par  les  villages  d'Am- 
boly  ôc  d'Herpoly  ,  &c  l'on  trouve  celui  d'Amboly  au  pied  de  la  montagne. 
File  s'étend  le  long  du  Decan  jufqu  a  la  Côte  de  Coromandel ,  ôc  fes  fom- 
mets  offrent  des  plaines  auffi  fertiles  que  les  plus  belles  vallées. 

D'Amboly  on.  fait  onze  lieues  ,  pour  entrer  au  village  de  Hcrenekaffi  ,  fur  la      Noms  &t  pfci. 
rivière  du  même  nom.  Une  portée  de  canon  plus  loin  ,  on  pafte  par  le  village  fieurs  vlllaSe*' 
d^  Berouly  ,  fitué  dans  un  Vallon ,  entre  les  montagnes  de  Gâte.  À  deux  lieues 
de-là  ,  on  trouve  le  village  de  Verferay  ,  &  trois  lieues  plus  loin  celui  d'Ou- 
tor.  A  fîx  lieues  ôc  oemie  d'Outor ,  on  rencontre  celui  de  Berapour  ,  d'où  l'on 
n'a  qu'une  demie  lieue  jufqu'à  celui  de  Maroura ,  ôc  de-là  une  lieue  jufqu'à 
celui  de  Kalingre ,  à  cinq  cens  pas  duquel  on  paffe  par  celui  de  Kangir.  Pro- 
che de  Kangir ,  on  traverfe  un  Hameau  ,  qui  n'a  pas  d'autre  nom  que  Bary  , 
terme  général  ,  par  lequel  on  délîgne    tous  les  lieux  qui  n'ont  pas  de  nom 
particulier.  Une  lieue  plus  loin ,  on  arrive  au  village  de  Vorry  ,  à  demie  lieue 
duquel  eft  celui  d'Attr'ovad  ,  dont  le  voifinage  offre  une  fort  belle  Pagode , 
fur  une  éminence  qu'on  découvre  de  fort  loin.   A  deux  lieues  ôc  demie  de 
cette  Pagode  ,  on  prend  à  gauche  ,  par  le  village  de  Badalarg  ,  qui  conduit  à 
Kervez  par  deux  lieues  ôc  demie  de  chemin.   Depuis  Kervez  ,  on  compte  deux 
lieues  jufqu'à  Srekary  •,  ôc  de-là  cinq  ,  jufqu'aux  tours  d'une  belle  Pagode  Ba- 
niane.  De-là  ,  on  découvre  la  ville  ôc  le  château  de  Mirfie ,  qui  en  eft  à  deux     vîiic  &  Chî- 
lieues  fur  la  gauche.  Mais  biffant  cette  ville,  on  fait  une  lieue  depuis  la  Pa-  te*udc  Miffic« 
gode  jufqu'à  Rajebag,  autre  ville,  fort  confidérable  par  fa  grandeur  ôc  par     ville  de  Raje-, 
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le  Commerce  du  poivre.  Elle  eft  du  douaire  de  la  Reine  de  Vifapour,  qur 
andeslo.  ja  gOUverne  par  fes  propres  Officiers.  Une  lieue  au-delà  de  Raiebag  ,  on 
trouve  un  fort  beau  puios-  Deux  lieues  plus  loin  ,  pafïe  la  rivière  de  Cugny  » 
après  laquelle,  faifant  une  demie  lieue  j  on  lailîe  fur  la  gauche  une  ville 
nommée  Gottevy  ,  pour  fe  rendre  aux  villages  de  Roccefy  &  d'Omgar,  qui 
„     ...     n'en  font  qu'a  cinq  cens  pas.  A  demie  lieue  de  ces  deux  villages ,  on  ren- 

redeCwfcna.  contre  la  grande. ri viere  de  Coriena,  qui  traverle  tout  le  Royaume  de  Vila- 
pour  ,  jufqu  a  Mafulipatan.  Une  lieue  ôc  demie  plus  loin  ,  on  arrive  auvillage 
d'Eynatous ,  qui  eft  fuivi ,  à  peu  de  diftance ,  de  Katerna ,  de  Tangly  &  d'E- 
rary  ,  après  lefquels  on  trouve  la  rivière  .d'Agery  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une 
lieue  &  demie  du  dernier. 

A  trois  lieues  de  la  rivière  ,-on  pa(Te  par  la  ville  d'Atteny ,  marché  com- 
mun de  tout  le  pays  voilin  ,  d'où  l'on  y  porte  chaque  jour  une  grande  abon- 
dance de  vivres.  A  quatre  lieues  d'Atteny  ,  on  rencontre  le  village  de  Bard- 
gie  -,  à  trois  lieues  de  Bardgie ,  celui  d'Agger  ,  qui  eft  à  la  même  diftance  de 
la  ville  deTalfenghe.  Celle  d'Hounvare  eft  aufli  à  trois  lieues  de  Talfenghe-,  ôc 
l'on  en  compte  autant  d'Hounvare  à  celle  de  Tieco ,  d'où  il  n'en  refte  que  fix 
jufqu'à  Vifapour  (48). 
Nourafpour  &       Avant  que  d'arriver  à  cette  Capitale  ,  on  paiTe  par  deux  autres  villes,  nom- 

sinapour.  mées  Nourafpour  &c  Sirrapour,  qui  lui  fervent  comme  de  Fauxbourg,  ôc 

dont  la  première  étoit  autrefois  laréildence  ordinaire  des  Rois  du  Decan.  Elle 
eft  tombée  en  ruines  ;  ôc  l'on  achevoit  de  la  détruire ,  pour  employer  les  ma- 
tériaux du  Palais  &  des  Hôtels  aux  nouveaux  édifices  de  Vifapour. 
Defcription  de       La  Capitale  du  Decan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Afie.  On  lui  donne 

Vifapour.  plus  (je  cmq  lieues  de  tour.  Sa  fîtuation  eft  dans  la  Province  de  Cuncan  ,  fur 

la  rivière  de  Mandova  ,  à  quarante  lieues  de  Dabul ,  &  foixante  de  Goa.  Ses 
murailles  font  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  ôc  de  belle  pierre  de  taille.  Elles 
font  environnées  d'un  grand  fofTé  ,  ôc  défendues  par  plufieurs  batteries  ,  où 
l'on  compte  plus  de  mille  pièces  de  canon ,  de  toutes  fortes  de  calibre  ,  de 
fer  &  de  fonte. 

Palais  du  Roi.  Le  Palais  du  Roi  forme  le  centre  de  la  ville,  dont  il  ne  lailTe  pas  d'être 
féparé  par  une  double  muraille  &  un  double  folTé.  Cette  enceinte  a  plus  de 
trois  mille  cinq  cens  pas  de  circuit.  Le  Gouverneur  étoit  alors  un  Italien  , 
natif  de  Rome,  qui  avoit.pris  le  turban,  avec  le  nom  de  Mehmoud  Richan. 
Son  commandement  s  etendoit  aufli  fur  la  ville  ,  ôc  fur  cinq  mille  hommes 
dont  la  garnifon  étoit.  compofée  ,  outre  deux  mille  qui  faifoientla  garde  du 
Château. 

Nomnles Faux-,       La  Ville  a  cinq  grands  Fauxbourgs ,  qui  font  habités  par  les  principaux 

koutgs«  Marchands  ;  fur-tout  celui  de  Champour  ,  où  la  plupart  des  Jouailliers  ont 

leurs  Maifons  ôc  leurs  Boutiques.  Les  autres  fe  nomment  Gurapour  ,  Ibrahim- 
pour ,  Alapour  &  Bomnemaly.  La  Religion  des  Habitans  eft  partagée  entre  le 
Mahométifme  ,  le  Culte  des  Banians  &  l'idolâtrie  (49); 

Après  avoir  terminé  les  affaires  de  la  Compagnie  à  Vifapour ,  d'autres  in- 
térêts ,  apparemment ,  conduifirent  Methold  a  Dabul  ,  où  Mandeflo  ne  perdit 
pas  i'occalion  de  l'accompagner.  Il  n'en  décrit  pas  moins  foigneufement  la  route. 

(48)  Page  tx6  Se  précédentes.  (49)  Page  118  «cprécédexites,  . 
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On  reprend  le  même  chemin  jufqu'à  la  ville  d'Atenny  ,  d'où  l'on  fe  rend  -7~ ■ 

an  village  d'Agello  ,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues  -,  Se  de-là,  dans  une        I(:-,a 
ville  nommée  Areck ,  à  fix  lieues  Se  demie  d'Agelle.    D'Areck ,  on  fait  trois     RouuAieDa- 
lieues  jufqua  la  ville  de  Berec  ',  S&  de -Berec  ,  trois   autres  lieues  jufqu'à  bul« 
Myrfie. 


ville  ' 


grand  Mogol  l'ayant 

iiege.  On  voit ,  dans  cette  ville,  deux  tombeaux  qui  ont  plus  de  cinq  cens 

ans  d'antiquité,  Se  pour  lefquels  tous  les  Habitans  du  pays  ont  beaucoup  de 

vénération. 

De  Myrfie  ,  on  fait  trois  lieues  jufqu'au  viiïage  d'Épôur  ;  Se  de-là ,  trois      Double  vins 
autres  jufqua  G raen  ,  ville  fituée  fur  les  bords  du  Corfena.  Cette  rivière  la  °gGxasn* 
divife  par  fa  largeur  ,  qui  eft  d'environ  huit  cens  pas  ,&  forme,  des  deux  côtés-, 
deux  parties  fi  confidérables  qu'elles  peuvent  paifer  pour  deux  bonnes  villes. 
Depuis,  la  rivière  de  Corfena  jufqu'au  village  de-Tonck,  on  compte  deux 
lieues  Se  demie  ;  Se  de-là  une  lieue  au  village  d'Aftacka  ,  d'où  l'on  en  fait 
deux  pour  arriver  à  la  ville  d'Afta.  On  trouve ,  entre  Aftacka  Se  cette  ville ,  un       AfWï- 
Hameau  qui  s'appelle  Barry  ,  nom  ,  comme  on  l'a  fait  obferver ,  qu'on  donne 
aux  lieux  qui  n'en  ont  point.  Afta  eft  une  ville  de  Commerce,  célèbre  par 
fon  marché,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de- vivres.  Elle  fait  la. moitié^du  che- 
min entre  Vifapour  Sa  Dabul ,  à  quinze  lieues  de  l'une  Se  de  l'autre.  Les  ar- 
mées du  grand  Mogol  ,  qui  fe  font  quelquefois  avancées  jufques  dans  ce  can-  ■ 
ton  ,  y  ont  laifte  des  traces  de  leurs  ravages.   » 

En  fortanf  d'Afta  ,  on   trouve  ,  à  trois  lieues ,  une  grande  ville  nommée      „  H 
B  alloua  ;  &  trois  lieues  plus  loin,  les  villes  d'Oeren  Se  d'ilfelampour  ,  qui     Oeren  &  ifli-' •■• 
ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.     On  laiiTe  la  lamP0UI* 
première  à  droite ,  Se  l'autre  à  gauche.  IiTelampour  eft  défendue  par  un  bon 
Château.  A  deux  lieues  ,  on  trouve  le  village  de  Taftet  ;  Se  ,  trois  lieues  au- 
de-là  ,  celui  de  Kaflègam  ,  d'où  l'on  compte  deux  lieues  jufqu'à  la  ville  de 
Calliar  ,  qui  eft  prefqu'entiérement  ruinée.    Deux  lieues  plus  loin  ,  on  ren- 
contre un  petit  village  ,  qui  fe  nomme  Galoure ,  d'où  l'on  paffe  par  le  villa- 
ge de  Winge  ,  Se  de-là  par  la  ville  de  Qualampour  ,  où  il  fe  fait  beaucoup  de 
toiles.  On  fe  rend  enfuite ,  par  celle  de  Domo  ,  à  celle  de  Tamba  ,  qui  eft 
à  fix  lieues  de  Galoure. 

Tamba  eft  une  ville  a(Tez  grande  Se  fort  peuplée.  Elle  eft  fituée  fur  le  Tamba; 
bord  d'une  rivière ,  dont  Mandello  ne  put  fçavoir  le  nom  •,  car  celui  de  Coyna 
que  les  Habitans  lui  donnent ,  eft  un  nom  général  qui  lignifie  une  grande 
rivière.  Ses  Habitans  ,  qui  font  Banians  ou  Gentils ,  vivent  du  Commerce  ou 
de  l'Agriculture.  Depuis  Tamba  jufqu'au  village  de  Morel ,  on  compte  deux 
lieues  -,  de-là  ,  deux  autres  à  celui  de  Suppera  i  quatre  de  Suppera  à  celui  de 
Bilour  ,  Se  deux  enfuite  jufqu'au  Bourg  de  Verad.  Ce  Bourg  eft  à  neuf  lieues 
des  montagnes  de  Gâte.  On  montre  ,  à  peu  de  diftance  ,  un  village ,  nommé 
Patan  ,  retraite  d'un  infigne  Voleur  ,  qui  ravagea  long-tems  le  pays  avec  im- 
punité, parce  qu'au  moindre  avis  des  deilèins  qu'on  formoit  contre  lui  ,  il  - 
trouvoit  fa  fureté  dans  la  montagne. 

De -Verad  au  village  d'Halevecko  ,  &  jufqu'à  la  rivière  du  même  nom ,  w*o?  «**+•* 

L   il)  Coyna, 
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*  '  on  compte  trois  grandes  lieues.   Cette  rivière,  qui  defcend  de  la  ville  de 
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^  L-naury  ,  a  trente-lix  lieues  d  Halevecko  ,  porte  ordinairement  le  nom  de  ce 

village  ,  quoiqu'on  lui  donne  aufli  celui  de  Coyna  ,  qui  fignifie  grande  rivière  , 
parce  qu'elle  eft  en  effet  la  plus  grande  du  Royaume.  Depuis  fes  rives  juf- 
qu'au  village  de  Gatta-matta,  qui  eft  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  on  compte 
trois  lieues;  &  trois  encore  delà  jufqu'au  village  de  Poly,  îîtué  au  pied  de 
la  montagne,  dont  l'accès  eft  très-difficile  dans  cette  partie.  On  fait  enfuire 
4eux  lieues  jufqu'au  village  de  Camburley  ;  de  deux  autres ,  de  Camburley 
jufqua  celui  de  Chipolone.  Ce  dernier  village  eft  fitué  fur  la  rivière  du 
Ghoyhber ,  qui  fe  jette  dans  celle  d'Halevacko  ,  &  qui  donne  la  commodi- 
té de  s'y  embarquer  jufqu  a  Dabul ,  c'eft-i-dire  ,  pendant  l'efpace  de  feize 
lieues.  Elle  fert  aufti  à  tranfporter  les  marchandifes  de  toutes  les  parties  du 
Royaume  ,  en  payant  un  larin  &  demi  du  candy  ,  qui  fait  quatre  quintaux 
tk  demi  de  poids  (50). 

vtcfcrîpûon  de       Dabul  eft  fituée  fur  la  rivière  d'Halevacko  ,  à  dix-fept  degrés  quarante-cinq 
Daiçut.  minutes  du  Nord.  Linfchot  s'eft  trompé  ,  en  la  mettant  à  dix  -huit  degrés.  C'eft 

une  des  anciennes  villes  du  Decan  ;  mais ,  aujourd'hui  elle  eft  fans  portes  &c 
fans  murailles.  Ses  fortifications  confiftent  en  deux  batteries ,  dreifees  du  côté 
de  la  rivière ,  fur  lefquelles  on  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  bois 
qu'on  rencontre  à  gauche  ,  après  avoir  pa!fé  la  rivière ,  lepréfente  un  grand 
Château  qui  ne  fubiifte  plus.  On  y  découvre  feulement  une  tour  blanche  ,  qui 
fert  tout  à  la  fois  de  Pagode  aux  Banians ,  &  de  Fanal  aux  Pilotes  pour  éviter 
les  bancs  de  fable  ,  dont  l'entrée  de  la  rivière  eft  coupée.  Celui  qu'on  ren- 
contre ,  à  l'embouchure  même  *  demeure  a  fec  après  le  reflux.  L'expérience 
apprend  à  tirer  toujours  vers  le  midi ,  parce  que  dans  la  baffé  marée  on  y 
trouve  jufqu'à  cinq  ou  fix  brades  d'eau;  à  l'exception  néanmoins  de  l'embou- 

SaRade.         chure  ,  qui  n'en  a  jamais  plus  de  douze  ou  quatorze  pieds.  La  Rade  ,  quoi» 

A-ures  Rades  qu'affez  bonne  à  une  lieue  de  la  rivière  ,  l'eft  beaucoup  moins  que  dans  la 
Baye  de  Zançuiizarra ,  qui  en  eft  à  quatre  lieues.  On  trouve  ,  à  douze  lieues 
de-là  ,  celle  de  Ocutapour  ,  éloignée  de  Goa  d'environ  vingt  lieues  ,  à  dix- 
fept  degrés  dix  minutes  de  hauteur  ,  qui  paflTe  pour  la  meilleure  de  toute  la 
Côte  ,  parce  qu'on  eft  à  couvert  de  tous  les  vents  derrière  rifle  qui  la  couvre. 
Trois  lieues  plus  loin  s'offre  la  ville  de  Rafiapour ,  une  des  meilleures  villes 
maritimes  du  Decan.    La  Baye  de  Vingurla  ,  qui   eft  à   dix-neuf  lieues   de 

Rafiapour.  Rafiapour  ,  &  à  trois  des  Iflas  Quemadas ,  ne  manque  pas  non  plus  de  com- 
modités. 

commerce  de         Le  principal  commerce  de  Dabul  eft  celui  du  fel ,  qu'on  y  apporte  d'O- 

Dabui.  ranuhammara -,  &  celui  du  poivre  ,  que  les  Habitans  tranfportoient  autrefois 

dans  le  Golfe  Perfique  &  dans  la  mer  rouge,  lis  y  envoyoient  alors  un  grand 

nombre  de  vaifTeaux  :  mais  ils  font  tombes  de  cet  état  floriffant  dans   une 

décadence  ,  qui  ne  leur  permet  pas  ,   fuivant  Mandello  ,  d'envoyer  chaque 

année  plus  de  trois  ou  quatre  Bâtimens  à  Bander-Abaffy.  Les  droits,  que  les 

marchandifes  payent  dans  ce  Port,  font  de  trois  &  demi  pour  cent. 

Habitans  du        En  général  les  Habitans  du  Royaume  ,  que  l'Auteur  nomme  lesDecanins, 

Decao.  ont  beaucoUp  Je  çelfemblanee  ,  dans  leurs  manières  ,  dans  leurs  mariages , 

(jo)  Pages  no  &  précédentes. 
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«Jans  leurs  enrerremens  ,  leurs  purifications  8c  leurs  autres  ufages ,  avec  les  '■ 

Banians  du  Royaume  de  Guzarate.  Mandeflo  néanmoins  obferva  quelques  A^DF! 
différences.  Les  Maifons  des  Banians  Decanins  font  compofées  de  paille  -,  8c  les 
porte*  en  font  fi  baffes  8c  fi  étroites ,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'en  fe  cour- 
bant. On  y  voit  ,  pour  tous  meubles  ,  une  natte  fur  laquelle  ils  couchent , 
8c  une  foffe  dans  la  terre ,  où  ils  battent  le  riz.  Leurs  habits  reffemblent  » 
ceux  des  autres  Banians  -,  mais  leurs  fouliers  ,  qu'ils  nomment  Alparcas  ,  font 
de  bois  ;  8c  leur  ufage  eft  de  les  attacher  fur  le  cou-de-pied ,  avec  des  cour- 
ïoyes.  Leurs  enfans  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans.  La  plu- 
part font  Orfèvres  ,  ou  travaillent  en  cuivre.  Cependant  ils  ont  des  Méde- 
cins ,  des  Barbiers ,  des  Charpentiers  ,  8c  des  Maçons  ,  qui  s'employent  au 
fervice  du  Public,  fans  diftinguer  les  Religions.  Leurs  armes  ïont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Mogols  \  8c  Mandeflo  remarqua ,  comme  dans 
l'Indouftan  ,  qu'elles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Turquie  8c  d'Europe  (51). 

Leur  principal  Commerce  eft  en  poivre ,  qui  fe  transporte  par  mer  en  Perfe  ,       leur  Comr 
à  Surate ,  8c  même  en  Europe.   L'abondance  de  leurs  vivres  les  met  en  état  incrcc* 
d'en  fournir  toutes  les  contrées  voifines.   Ils  font  quantité  de  toiles  ,  qu'on 
tranfporte  auflî  par  mer  -,  ce  qui  n'empêche  pas  le  Commerce  de  terre  avec 
les  Mogols  8c  les  P.euples  de  Golkonde  8c  de  la  Côte  de  Coromandel ,  auxquels 
ils  portent  des  toiles  de  coton  8c  des  étoffes  de  foie. 

On  trouve  à  Vifapour  un  grand  nombre  de  Jouailliers  ,  8c  quantité  de  Race  des  Vs» 
perles  s  mais  ce  n'eft  pas  dans  cette  ville ,  ni  dans  le  pays  ,  qu'il  faut  chercher  ne,ars* 
le  bon  marché ,  puifque  les  perles  y  viennent  d'ailleurs.  Il  fe  fait  beaucoup 
de  lacque  dans  les  montagnes  de  Gâte  ,  quoique  moins  bonne  que  celle  de 
Guzarate.  Les  Portugais  font  un  grand  Commerce  dans  le  Decan  ,  fur-tout  avec 
les  Marchands  de  Ditcauly  8c  de  Banda.  Ils  achètent  d'eux  le  poivre  à  fept 
ou  huit  piaftres  le  quintal ,  8c  leur  donnent  en  payement  des  étoffes  ou  de  la 
quincaillerie  d'Europe.  On  diftingue ,  par  le  nom  de  Venefars ,  une  race  de 
Marchands  Decanins  ,  qui  achètent  le  riz  8c  le  bled  ,  pour  l'aller  revendre 
dans  l'Indouftan  8c  dans  les  autres  pays  voifins  ,  en  Caffilas  ou  Caravanes , 
de  cinq  ,  fîx  ,  8c  quelquefois  neuf  à  dix  mille  bêtes  da  charge.  Ils  emmènent 
leurs  familles  entières  ,  fur-tout  leurs  femmes  ,  qui  maniant  l'arc  &  les  flèches 
avec  autant  d'habileté  que  les  hommes  ,  fe  rendent  fi  redoutables  aux  Brigands  3 
que  jamais  ils  n'ont  ofé  les  attaquer  (52). 

Outre  les  monnoies  communes  de  l'Inde  ,  il  n'y  a  point  de  ville,  ni  pref-    Monnoie pani- 
qu'aucun  village  ,  dans  le  Decan  ,  qui  n'ait  fa  monnoie  marquée  à"  fon  coin  5  cuiiere  du  De- 
ce  qui  rend  l'eftimation  des  valeurs  extrêmement  difficile  dans  le  Commer- 
ce.   Il  s'y  trouve  tant  de  faufïè  monnoie  ,  que  malgré  les  loix  ,  fuivant  les- 
quelles un  payement  doit  fe  faire  en  prefence  d'un  Cheraf ,  ou  d'un  Chan- 
geur ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  de  l'impofture.  Les  Cherafs  mê- 
mes contribuent  à  ce  défordre ,  en  faifant  couler  de  mauvaifes  pièces  avec 
celles  qu'ils  font  compter  ,  malgré  les  punitions  établies ,  qui  s'exécutent  avec 
beaucoup  de  rigueur  (53).    On  fe  fert  ici  du  même  poids  que  dans  le  pays      ^s. 
de  Guzarate  ,  excepté  que  vingt  Maons  de  Surate  en  font  vingt -fept  du 
Royaume  de  Decan.  Le  maon  ordinaire  ,  qui  eft  de  quarante  fers  8c  de  feize. 

(51}  Page  *zî*  (;i)  Page  xij.  (5j)  Page  «4. 
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— ■ — •- peyfès  i  fait  vingt-fept  livres ,  chacune  de  deux  marres.  Les  Decanins  ont  tm 

\         '    P°^s  particulier  pour  le  poivre  ,  qu'ils  appellent  Goeiny  »;&  qui  pefe  douze 
rnaons.   Quatre  maons  font  un  quintal  *,  ôc  vingt  font  un  candy  (54). 
Forces  du  Roi       Le  Roi  de  Decan  vou  de  Cuncan  ,  ou  de  Vifapour  ,  car  il  porte  ces  trois 
de  Decan.  noms  ,  eft  devenu  tributaire  du  grand  Mogol ,.  par  des  révolutions  dont  on  a 

jdéja  rapporté  l'origine  (55).  Il  conferve  néanmoins  allez  de  forces  pour  met- 
tre en  campagne  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes  ,  avec  lefquels  il 
fe  rend  quelquefois  redoutable  à  la  Cour  d'Agra ,  quoiqu'elle  pofTéde  plu- 
sieurs villes  dans  les  Etats  de  ce  Prince  ,  telles  que  Chaul ,  Kerby  ,  ôc  Dolta- 
r  ^'JuïZt  bad.  On  lit ,  dans  les  Hiftoriens  Portugais ,  qu'Adelkan-Scha  ,  Bifaieul  d'Idal- 

■  ion    traite    avec  •       /  •       1  1*1    /i  *       i  /***  t-iit 

les  Portugaisr  Scha  ,  qui  regnoit  au  tems  de  Mandeflo  >pnt  deux  rois  ,  en  1 5  S  6 ,  la  ville  de 
Goa  fur  leur  Nation  •,  mais  -que  fe  trouvant  ruiné  par  cette  guerre  ,  il  con- 
vint avec  eux  de  leur  céder  la  propriété  du  pays  de  Salfette  avec  foixante- 
fept  villages  ,  de  celui  de  Bardes  avec  douze  villages,  ôc  de  celui  de  Tifwary , 
avec  trente  villages  ;  à  condition,  d'un  côté  ,  que  les  Peuples  de  fon  Royau- 
me jouiroient  de  la  liberté  du  Commerce  dans  toutes  les  Indes,  ôc  que  de 
L'autre  ils  feroient  obligés  de  vendre  tout  leur  poivre  aux  Marchands  de 
Goa.  Ce  traité  ne  fut  pas  exécuté  fi  fidèlement ,  qu'il  ne  s'élevât  quelque- 
fois des  différends  confidérables  entre  les  Nations.  Quelques  années  avant 
l'arrivée  de  l'Auteur  aux  Indes ,  les  Portugais  ,  avertis  que  trois  ou  quatre 
vaifTeaux  du  Rci  de  Decan  étoient  partis  chargés  de  poivre  ,  pour  Mocka  ôc 
pour  la  Perfe  ,  mirent  en  mer  quatre  Frégates  ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de 
les  attaquer.  Le  combat  fut  fanglant ,  Ôc  les  Portugais  y  perdirent  un  de  leurs 
principaux  Officiers.  .Cependant  la  vi&oire  s'étant  déclarée  pour  eux ,  ils  fe 
faifirent  -des  quatte  vaifleaux  ôc  les  menèrent  à  Goa  ,  ou  de  fane  froid  ils 
tuèrent  tous  les  Indiens  qui  refloient  à  bord.  Le  Roi  de  Decan  feignit  d'i- 
gnorer cet  outrage /,  mais  on  ne  doutoit  point ,  à  l'arrivée  de  Mandeilo,  que 
fous  le  voile  de  la  diflimulation  il  ne  prît  du.  tems  pour  difpofer.fes  forces  , 
ôc  qu'il  ne  déclarât  la  guerre  à  la  ville  de  Goa. 

L'Inde  n'a  pas  de  Prince  qui  foit  plus  riche  en  artillerie.  On  croira  ,  Ci 

l'on  veut,  furie  témoignage  de  Mandeilo  ,  qu'entre  plufieurs  pièces  extraor- 

Merveiiiîufe  dinaires  ,  »  il  en  avoir  une  de  fonte ,  qui  tiroit  près  de  huit  cens  livres  de 

pièce  de  canon.  „  Dalle  ,  avec  cinq  cens  quarante  livres  de  poudre  fine  *,  ôc  qu'en  ayant  fait 
»>  ufage  au  fiege  du  Château  de  Salpour  ,  le  premier  coup  qu'il  fit  tirer  con- 
«  tre  cette  ForterejGTe  abbatit  quarante-cinq  pieds  de  mur.  Le  Fondeur  étoit 
»  un  Italien  ,  natif  de  Rome  ,  ôc  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  ,  qui 
»  avoit  eu  l'inhumanité  de  tuer  fon  propre  fils  ,  pour  confacrerpar  fon  fang 
«  cette  nionftrutufe  pièce.  Enfuite  ,  il  fit  jetter  dans  lafournaife  de  fa  fon- 
«  te  un  Treforier  de  la  Cour  ,  qui  vouloit  lui  faire  rendre  compte  de  la 
*>  dépenfe  (56). 
RetourdeMan-       Le  féjour  de  Mandeflo ,  à  Goa  ,  Se  l'hiftoire  de  fon  retour  en  Europe  avec 

âeflo  en  Europe.  ja  plorte  A ngloife  ,  n'occupent  gueres  plus  de  vingt  pages  dans  fa  propre 
Relation  ,  Ôc  n'offrent  rien  d'agréable  ni  d'utile.*  Mais  ,  dans  le  deflèin  ap- 
paremment d'en,  faire  un  ouvrage  plus  épais  ôc  plus  cher  ,  les  Editeurs ,  ou  les 

(54)  Ibid.  au  Tome  IX. 

(;;)  Ypyer  la  Dcfoipùon  de  Golkonde  ,         .(56)  P,age  *jx. 
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Libraires  ,  y  ont  joint  tout  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  des  autres  Voyageurs , 
fur  diiférentes  contrées  de  l'Ahe  ,  que   Mandeflo  n'avoir  pas  vues  -,  de  forte    OTA"Dts 
que  fon  récit  fe  trouve  noyé  dans  un  grand  nombre  de  defcriptions  &c  de 
recherches  hiftoriques ,  auxquelles  il  n'a  pas  la  moindre  part  (57).  Il  fuffïra,      COTm{M  on 
pour  rerminer  cet  article ,  d'ajouter  qu'après  avoir  eifuyé  fur  la  Côte  d'An-  *  groffi  f»  Rci*- 
glererre  une  arfreufe  tempête  ,  qui  l'effraya  plus  que  rous  les  périls  d'une  Ion-  9©" 
gue  navigation  ,  il  débarqua  heureufement  dans  le  Comté  de  Kent  (58)  le 
z6  de  Novembre  ;  que  pendant  trois  mois  que  fa  curiofité  lui  fit  palfer  à 
Londres  »  il  y  fit  les  oblervations  communes   à  tous  tes  Voyageurs  ;   qu'é- 
tant parti  le  20  de  Mars  1640  (59),  il  traverfa  la  Flandre  &  la  Hollande» 
où  il  s'embarqua  le  19  d'Avril  pour  Hambourg  -,  &  que  de-là  ,  il  £e  rendit 
à  Gottorp  ,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Mai  (60). 

Oleanus  ,  ami  de  Mandeflo  &  premier  Editeur  de  fes  Voyages  ,  nous  ap-  Mindeflo  meo* 
prend  que  peu  de  tems  après  fon  retour  des  Indes  ,  il  fe  rendit  en  France  pour  *u  fenricc  **■ 
y  demander  de  l'emploi.  Il  obtint  une  compagnie  de  Cavalerie  dans  le  Régi- 
ment du  Maréchal  de  Rantzan  ;  mais  il  mourut  prefqu'aufli-tôt  de  la  petite 
vérole  a  Paris.  Entre  plufieurs  éloges ,  Olearius  déclare  qu'ayant  examiné  foi- 
gneufement  fa  Relation  ,  il  riy  a  rien  trouve  qui  ne  foit  conforme  à  la.  vérité. 
Il  lui  fait  un  mérite  ,  non-feulement  d'avoir  diftingué  les  remarques  d'autrui 
de  fes  propres  bbfervations  j  mais  d'avoir  pefé  les  degrés  de  confiance  qu'il 
devoir  à  ces  récits  étrangers  ,  de  d'avoir  fouvenr  déclaré  qu'il  n'y  ajoutoit  au- 
cune foi.   Quelques  exemples  feront  connoître  la  jufticedecet  éloge. 

»  On  dit  qu'à  Macaffar  les  femmes  accouchent  fouvent  d'un  alligator ,  ou  Exemple»  «te 
»  d'un  crocodile  ,  avec  un  enfant.  Un  Marchand  renommé  &  digne  de  foi ,  fon  «M*** 
'»  qui  étoit  venu  de  Macaflar  à  Surate  ,  nous  confirma  ce  prodige ,  &  nous 
»  aûfura  que  de  fon  tems  on  y  avoit  vu  plufieurs  de  ces  monflxueufes  pro- 
5»  du&ions.  Il  ajoutoit  qu'on  traîtoit  avec  diftin&ion  les  enfans  nés  avec  des 
»  crocodiles ,  &  qu'on  les  eftimoit  beaucoup  •,  parce  qu'on  les  croyoit  capa- 
»  blés  de  rendre  de  grands  fervices  au  pays.  Il  racontoit  aullî  qu'il  avoit 
»  connu  une  de  ces  femmes ,  qui  demeurant  proche  d'une  rivière ,  avoit  nourri 
»  un  crocodile  né  d'elle  avec  fon  enfant  *,  que  cet  animal  venoit  recevoir  cha- 
»  que  jour  fa  nourriture  chez  elle ,  &  qu'après  avoir  mangé  il  retournoit  à 
j»  la  civière.  Mandeflo  déclare  que  ce  récit  lui  paroît  incroiable  ;  ou  s'il  eft 
viai ,  dit  -  il ,  un  fait  li  merveilleux  ne  peut  arriver  que  par  enchantement. 

»  On  lui  raconta  que  dans  le  Royaume  de  Siam ,  il  fe  trouve ,  parmi  les  bêtes 
»  fauvages ,  des  truies  ,  qui  produifent  fans  le  mélange  des  mâles.  Une  fin- 
»  gularicé  fi  contraire  aux  loix  de  la  nature  ne  lui  paroît  mériter  aucune  foi. 
»  Cependant  il  entendit  aflurer  la  même  chofe  par  des  perfonnes  confidé- 

(f7)  Ainfî  le«  trois  quarts  de  l'Ouvrage  quel  mot?  A délie  t  village  où  ?  Agery  t  ri- 

pu^lié  fous  fon  nom  ne  font  pas  de  lui.  On  viere  où  ?  Agger ,  village  où  ?  Agu  rafa  , 

l'a  groffi  encore  par  une  très  longue  Table  qui  ?  Agalle  ,  ville  où  ?  Ains  ,  Seigneurie  où  ? 

des  matières  ,  d'une  forme  &  d'un  goût  fans  Alla  quoi  ?    Amboïnois  (  les  )  quels  ?  Cette 

exemple.  Faifons-là  connoître  ,  par  quelques  Table  comique  fait  le  quart ,  au  moins  ,  du, 

traits  pris  au  hazard  :  A  a  ,  rivière  ,  où  ,  que  fécond  Tome, 

fait- elle  ?  Abobon  Godoyine  3  quel  Seigneur,  f;8)  Page  71 J. 

fon  revenu  quel  ?  Achem  ,  ville  ,  où  ,  quelle  ?  (59)  Page  754. 

Ses  Forêts  quelles  -,  fes  habitans  quels  -,  leurs  (60)  Page  Soff* 
Jubks  quels;  fes  Maifons  quelles.    Ada  , 

Terne  X»  M 
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»»  fables  ,  &  principalement  par  un  Préfident  Anglois  ,  qui  avoit  vu  dans  uri 
A11D"L0,     '>  VaiiTeau  Hollandois  une  truie  mettre  fes  petits  bas ,  après  avoir  paffé  plus 
5  "de  fix  mois  à  bord ,  fans  être  approchée  d'aucun  mâle, 

»  Les  tigres  font  des  animaux  très  féroces  &  très  cruels  ,  qui  n'épargnent 
»  pas  plus  les  hommes  que  les  bêtes.  Cependant  on  alfure  que  ceux  des  In- 
»  des  orientales  diftinguent  fort  bien  les  hommes  blancs  d'avec  les  noirs  ,  ôc 
»  qu'ils  n'attaquent  pas  facilement  un  homme  blanc.  On  fit  ce  récit  à.Mandeflo, 
»>  qui  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  croire  :  Un  Européen  &c  un  Indien  noir 
«  s'étant  couchés  enfemble  fous  quelques  broffailles ,  il  vint  un  tigre  ,  qui 
v  arracha  le  Noir  du  côté  de  l'Européen,  le  déchira  cruellement  &  le  dévora, 
■  >  fins  menacer  le  blanc  d'aucun  mal. 

«  On  lui  dit  encore  que  le  tigre  ne.  couvre  fa  femelle  qu'une  feule  fois  dans 
»  toute  fa  vie  -,  parce  qu'après  leur  jonction ,  fes  parties  s'enflent  comme  celles 
»  d'un  ch'.en  ,  ce  le  tiennent  attaché  pendant  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce  que 
«  venant  à  fe  pourrir ,  il  ne  fe  détache  de  la  tigrefle  que  par  la  perte  de  ce 
»  qui  fait  leur  différence.  On  lui  dit  aufli  que  les  poils  longs  èc  roides  qui. 
»  croi(fent  à  la  gueule  des  tigres ,  comme  aux  chats ,  font  le  plus  violent 
»  poifon  qu'on  puille  emploier  pour  faire  mournr  un  homme.  Enfin  ,  on 
»  voulut  lui  perfuader  qu'il  y  a  dans  les  Indes  un  canton  où  les  cornes  d'ani- 
«  maux ,  mifes  en  terre  ,  y  prennent  racine  ,  croilfent ,  &  deviennent  aufiT 
»  fermes  qu'une  production  du  terroir  -,  de  forte  qu'on  ne  peut  les  en  déta— 
»  cher  qu'avec  effort.  Il  fut  furpris  de  lire  la  même  chofe  dans  Linfchoten  ,. 
>»  qui  la  rapporte  d'un  lieu  pierreux  de  l'Ifle  de  Goa  ,  où  les  Bouchers  jet- 
»  tent  les  cornes  de  bœufs  &  de  vaches ,  comme  des  excrémens  inutiles.  Ce 
»  Voyageur  fe  vante  même  d'en  avoir  tiré  quelques-unes  hors  de  terre  ,  qui 
»  avoient  des  racines  de  deux  ou  trois  empans  de  longueur.  Arthus  6c  de 
Bry  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  répéter  fur  fon  témoignage  :  mais  loin  d'y 
ajouter  foi ,  Mandeflo  s'étoit  contenté  de  mettre  à  la  marge  de  fon  Jour- 
nal ,  Objcvations  fabulcufes  ,  fans  vouloir  qu'elles  entraient  dans  fa  nar- 
rarion. 
Rrmarq-,ics  Remarquons  néanmoins  ,  ajoute  fon  Editeur ,  que  depuis  l'établiiTemenr 
•roieanu»,  e-  ^cs  £llr(Wens  aux  Indes  ,  il  ne  s'y  eft-  gueres  fait  moins  de  changemens  dans 
«teûo.  ce  qui  regarde  la  nature ,  que  dans  les  mœurs  &  les  ulages ,  &  la  forme  des 

Gouvernemens.  Nous  y  avons  porté ,  non-feulement  nos  principes  de  religion 
&  de  politique  ,  mais  encote  nos  manières  ,  nos  goûts ,  nos  arts ,  nos  mé- 
thodes de  culture  pour  les  végétaux ,  &c  d'inftrucrron  pour  toutes  les  créatu- 
res capables  de  difcipline.  Linfchoten  &  tous  les  anciens  voyageurs  ne  recon- 
noîtroient  pas  aujourd'hui  la  plupart  des  lieux  dont  ils  ont  publié  d'exadtes 
deferiptions  ;  &c  toutes  leurs  hiftoires  ne  leur  paroîtroienr  que  des  fonges. 

Enfin  le  zélé  d'Olearius  ,  pour  la  gloire  de  fon  ami ,  lui  fait  ajouter  qu'on 
eft  redevable ,  à  Mandeflo ,  de  la  plupart  des  figures  qui  fe  trouvent  dar/s  fa- 
Relation.  Elles  ont  été  deflinées  de  fa  propre  main-,  ou,  fous  £qs  yeux,  pai? 
divers  Peintres  qu'il  rencontroit  dans  fes  courfes  (  *  ). 
R^mir.-tues  de  Wicquefort ,  à  qui  l'on  doit  cette  traduction,  remarque  auffi  »  que  Man- 
»  deflo  s'étant  fait  inftiuire  dans  l'ufage  de  l'Aftrolabe ,  en  avoit  acquis  alfex  ' 

(*)  Préface  d'Adam  Oleaiiiis ,  qui  eft  à  la-  tête  de  l'Edition; 
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•»  de  connoiiTanee ,  pour  faire  les  obfervatiQns  des  longitudes  &  des  latitudes 
»  qui  font  répandues  dans  fon  Journal,  Il  ne  loue  pas  moins  fes  autres  lumiè- 
res. Cependant ,  à  l'occafion  de  quelques  réflexions  injurieufes >  qu'il  lui  re- 
proche contre  les  Hollandois ,  dont  il  n'avoir  reçu  que  dus  bienfaits  ÔC  dç$ 
politeffes ,  il  finit  par  un  trait  qui  n'eft  pas  plus  obligeant  pour  le  pays  au- 
quel Mandeflo  devoit  la  naiiTance  :  »  A  n'en  point  mentir  ,  dit-il  >  il  eft  ri- 
»  dicule  qu'un  homme ,  né  au  milieu  des  Vandales ,  ôc  nourri  parmi  les  Cim- 
»  bres  ,  traite  d'incivils  &  de  grofliers  ceux  qui  ont  ouvert  depuis  tant  d'an- 
»  nées  ,  pour  les  Etrangers ,  l'Ecole  de  Mars  Se  de  Minerve ,  de  qui  font  ea 
t>  pofTeffion  de  porter  les  arts  &  les  feiences  à  leur  dernière  perfe&ion  (*). 


Manpeh-q* 


{*)  Préface  de  Wiccjuefort  fur  fa  Tradu&ioa. 
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VOYAGE 
DE    BERNIER 

Au   Royaume  de  Kachemire. 


T  T N  Médecin  célèbre,  un  Philofophe au-defîiis  du  commun,  un  Obfervateur 
troduc-  y^j  également  attentif  &  judicieux ,  qui  voyage  dans  le  deflein  de  s'infiruire  &£. 
de  fe  rendre  utile  à  l'inftruction  d'autrui ,  mérite  fans  doute  un  rang  diftingué 
dans  ce  Recueil.  C'eft  à  tous  ces  titres  que  les  Remarques  de  Bernier,  fur  l'Em- 
pire Mogol  y  font  eftimées  finguliérement. 

La  curiofité  de  voir  le  Monde  l'avoit  déjà  fait  paffer  dans  la  Paleftine  & 
dans  l'Egypte ,  où  s  étant  remis  en  chemin ,  du  grand  Caire  ,  après  s'y  être 
arrêté  plus  d'un  an  ,  il  fe  rendit  en  trente-deux  heures  à  Suez  ,  pour  s'y 
embarquer  fur  une  Galère  qui  le  fit  arriver  le  dix-feptiéme  jour  à  Gedda  ,. 
Port  de  la  Mecque.  De-là ,  un  petit  Bâtiment  l'ayant  porté  à  Mocka  ,  il  fe 
propofoit  de  paner  à  Gondcr  ,  Capitale  de  l'Ethiopie.  Mais,  effrayé  du  trai- 
tement qu'on  y  faifoit  aux  Catholiques  ,  il  s'embarqua  fur  un  vaifleau  Indien  T 
dans  lequel  il  aborda  heureufement  au  Port  de  Surate  ,  en  1655.  Le  Mo- 
narque ,  qui  occupoir  alors  le  trône  des  Mogols ,  étoit  encore  Schah- Jehan  ,. 
fils  de  Jehan  Guir,  &  petit  fils  d'Eekbar.  Bernier  fe  rendit  à  la  Cour  d'Agra^ 
Diverfes  avantures  ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  proposée  publier ,  l'engagèrent  d'aborci 
au  fervice  du  grand  Mogol  en  qualité  de  Médecin.  Enfuite  ,  s'étant  attaché  à 
Danneek-Mend-Kam ,  le  plus  favant  homme  de  l'Afie ,  qui  avoit  été  Bakchis ,, 
ou  grand  Maître  de  la  Cavalerie  ,  &  qui  étoit  alors  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Empire ,  il  fur  témoin  des  fanglantes  révolutions  qui  arrivèrent 
dans  cette  Cour,  &  qui  mirent.  A  urengzeb  fur  le  trône. 

Son  premier  Tome  en  contient  THiftoire.  Le  fécond  n'offre  rien  rnon  plus,, 
qui  appartienne  au  Recueil  des  Voyages..Mais ,  après  avoir  paiïe  près  de  neuf  ans- 
à  la  Cour ,  Bernier  vit  naître  une  occafion  ,  qu'il  defiroit  depuis  long-tems ,  de~ 
vifiter  quelques  Provinces  de  l'Empire  ,  avec  fes  Maîtres  ,,c'eft-à-dire  ,  à  la  fui- 
te de  l'Empereur  ,  &  de  Dannek-Mend-Kam  ,  dont  l'eftirae  &  l'afre&ion  ne 
lui  promettaient  que  de  l'agrément  dans  cette  entreprife. 

Cette  Relation  ,  feule  partie  de  fes  Mémoires  qui  doive  porter  le  nom  de- 
Voyage  ,  compofe  une  partie  du  quatrième  Tome.  Le  refte  ne  convient  qu'à 
la  defcription  générale  de  l'Indouftan  (G\). 
D«*p«rt  cie  !»       Aurengzeb  confultant  moins  la  politique  ,  qui  ne  lui  permettoit  guère* 
Cour      Mogoie  de  s'éloigner  ,  tandis  qu'il  retenoit  Schah-Jehan ,  fon  père  ,  prifonnier  dans  la 
î£iiucbcmiîe.me  Forterefïè  d'Agra  ,  que  l'intérêt  de  fa  fanté  &  le  fentiment  des  Médecins  » 
prit  laréfolution  de  le  rendre  à  Lahor  ,  Se  deLahor  à  Kachemire  ,  pour  éviter 


(61)   L'Ouvrage  contient ,  quatre  Tomes      miers  publiés  en  1670  ,  &  les  deux  autres  en* 
in.- ii  j  &us.  dii&rcns  titres  ,.  les  deux  gre-      1^71  ,  à  Paris  ,,chcz  Claude  Baibin. 
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les  chaleurs  excefîives  de  l'été.  Il  partit  le  6  de  Décembre  1 6 64  ,  à  l'heure  que  fes  —  ■     ■     ■ 
Aftrologues  avoient  choihe  pour  la  plus  heureufe.    La  même  raifon  l'obligea       vk<x 
de  s'arrêter  à  deux  lieues  de  Dehli ,  dans  une  de  (es  Maifons  de  campagne  , 
nommée  Chah-limar ,  où  il  paiïa  fix  jours  entiers  à  faire  les  préparatifs  d'un 
voyage  qui  devoit  être  d'un  an  &  demi.  Il  alla  camper  enfuite  fur  le  chemin 
de  Lahor  ,  pour  y  attendre  le  refte  de  fes  équipages. 

Il  menoit  avec  lui  trente-cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu'il  tenoit  Cout>>  *nii- 
toujours  près  de  fa  perfonne>&  dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  avec  les  deux  lene^w  {hi\  lt 
artilleries  Impériales  ,  la  pefante  &  la  légère.  Celle-ci  fe  nomme  aufli  l'ar- 
tillerie de  l'Etrier  ,  parce  qu'elle  eft  inféparable  de  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur ;  au  lieu  que  la  groffe  s'en  écarte  quelquefois  ,  pour  fuivre  les  grands  che- 
mins &  rouler  plus  facilement.  La  grolfe  eft  compofée  de  foixante-dix  pièce» 
de  canon,  la  plupart  de  fonte,  dont  plufieurs  font  fi  pelantes,  qu'on  em- 

Eloie  vingt  paires  de  bœufs  à  les  tirer.  On  y  joint  des  éléphans  ,  qui  aident 
js  bœufs ,  en  pourtant  &  tirant  les  roues  des  charettes  avec  leurs  trompes  & 
leurs  têtes  >  du  moins  ,  dans  les  partages  difficiles  &  dans  les  rudes  montagnes. 
Celle  de  l'Etrier  confifte  en  cinquante  ou  foixante  petites  pièces  de  campa- 
gne ,  toutes  de  bronze,  montées  chacune  fur  une  petite  charette,  ornée  de 
peintures  &  de  plufieurs  petites  banderolles  rouges ,  &  tirée  par  deux  fort 
beaux  chevaux  conduits  par  le  canonier  ,  qui  fert  de  cocher  ,  avec  un  troi- 
fiéme  cheval  que  l'aide  du  canonier  mène  en  main  pour  relai.  Toutes  ces 
charertes  vont  toujours  courant ,  pour  fe  trouver  en  ordre  devant  la  tente  de 
l'Empereur  ,  &  pour  tirer  toutes  à  la  fois  au  moment  qu'il  arrive  (61). 

Un  fi  grand  appareil  faifoit  appréhender  qu'au  lieu  de  faire  le  voyage  de 
Kachemire  ,  il  ne  fut  réfolu  d'aller  faire  le  fiege  de  l'importante  ville  de  Can- 
dahar ,  qui  étant  frontière  de  la  Perle  >  de  l'indouftan  &  de  l-'UIbeck  ,-  Ca- 
pitale d'ailleurs  d'un  très  riche  &  très  beau  pays  ,  a  fait  de  tous  tems  le  fujet 
des  guerres  les  plus  fanglantes  entre  les  Perlans  de  les  Mogols.  Cependant  0  Ca '^m-  j^ 
Dernier  ,  qui  n'avoir  point  encore  quitté  Dehli ,  ne  put  différer  plus  long-tems  Kam> 
fon  départ ,  fans  s'expofer  à  demeurer  trop  loin  après  l'armée.  Il  fçavoit  aufli 
que  fon  Nabab ,  Daneclc  Mend-Kam  ,,  l'attendoit  avec  impatience.  »  Ce  Sei- 
»  gneur  ,.  dit-il  ,.  ne  pouvoir  non  plus  fe  parter  de  philofopher ,  rout  l'après- 
*  midi ,  fur  les  livres  de  GafTendi  êc  de  Defcartes  ,  fur  le  Globe ,.  fur  la  Sphère , 
»  ou  fur  l'Anatomie ,  que  de  donner  la  matinée  entière  aux  grandes  affaires 
»  de  l'Empire  ,  en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères ,  & 
»  de  grand  Maître  delà  cavalerie  (63). 

Bernier  s'étoit  fourni ,  pour  le  voyage ,  de  deux  bons  chevaux  Tarrares  (64)  ;  .  M»*»**-  & 
d'un  chameau  de  Perfe ,  des  plus  grands  &  des  plus  forts  ;  d'un  Chamelier  utcuI> 
&  d'un  Valet  d'étable  ;  d'un  Cuifinier ,  de  d'un  autre  Valet  que  l'ufage  du 
pays  oblige  de  marcher  devant  le  cheval  de  fon  Maître,  avec  un  flaccon  d'eau 
à  la  main.  Il  nùrvoit  pas  oublié  les  uftenciles  néceflàires ,  tels  qu'une  tente  de 
médiocre  grandeur  &c  un  tapis  de  pied  -,  un  petit  lit  de  fangles  ,  compofé  de 
quatre  cannes ,  très  fortes  &  très  légères ,  avec  un  coullin  pour  la  tête  ;  deu* 

(é*)  Mémoires  de   Bernier,  Tome    IV ,  (*4)  fl  y  étoir  obligé ,  à  càufc  de  la  payfc- 

pages  10  &  précédentes.  décent  cinquante  écus  qu'il  avoit  par  mois* 

($})  Ibid.  page-  mv 

M  iij; 
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—  couvertures ,  donc  l'une  ,  pliée  en  quatre ,  fert  de  matelas  •■>  un  ïbufra ,  ou  nappe 

r»:RNTER.  ron£je  ^e  Cl,ir  }  jfur  ]aqU€He  on  mange  ;  quelques  ferviettes  de  toile  peinte; 
*'  Se  trois  petits  facs  de  batterie  de  cuilîne  ou  de  vahTelle  ,  -qui  s'arrangent  dans 
un  plus  grand  fac  ,  comme  ce  grand  fac  fe  met  dans  un  biflac  de  fangle  ,  qui 
contient  toutes  les  provisions  ,  le  linge  &c  les  habits  du  Maître  ,&  des  Valets. 
Se»  provifions-  Il  a  voit  fait  aullî  fa  provifion  d'excellent  riz  ,  dans  la  crainte  de  n'en  pas  tou- 
jours trouver  d'aulïi  bon  ;  de  quelques  bifeuits  doux  ,  avec  du  fucre  Se  de 
l'anis  -,  d'une  poche  de  toile  ,  avec  fon  petit  crochet  de  fer  ,  pour  fairç  égou- 
ter  &c  conferver  du  Days  ,  ou  du  lait  caillé  ;  Se  de  quantité  de  limons ,  avec 
du  fucre,  pour  faire  de  la  limonade  j  car  le  Days  Se  la  Limonade  font  les 
deux  liqueurs  qui  fervent  de  rafraîchilTement  aux  Indiens.  Toutes  ces  pré- 
cautions font  d'autant  plus  néceflaires  dans  ces  voyages  ,  qu'on  y  campe  & 
l'on  y  vit  à  la  Tartare ,  fans  efpérance  de  trouver  d'autres  logemens  que  les 
tentes.  Mais  l'Auteur  fe  confoloit  par  i'idée  qu'on  devoir  marcher  au  Nord  , 
Se  qu'on  partoit  après  les  pluies  ,  vraie  faifon  pour  voyager  dans  les  Indes  ; 
■fans  compter  que  par  la  faveur  de  fon  Nabab  ,  il  ctoit  fur  d'obtenir  tous  les 
purs  un  pain  frais  ,  Se  de  l'eau  du  Gange  ,  dont  les  Seigneurs  de  la  Cour 
■Wauva-îfe  qna-  mènent  pluiieurs  chameaux  chargés.  Ceux  qui  font  réduits  à  manger  du  pain 

!il.U'Um&:,}C  ^es  marchés  »  qui  eft  fort  mal  cuit,  Se  à  boire  de  l'eau  telle  qu'on  en  ren- 
contre ,  mêlée  de  toutes  fortes  d'ordures  que  les  hommes  -Se  les  animaux  y 
laiffent  ,  font  expofés  à  des  maladies  dangereufes  ,  qui  produifent  même  une 
efpece  de  vers  dans  les  jambes.  Ces  versy  caufent  d'abord  une  grande  inflam- 
mation ,  accompagnée  de  fièvre.  Quoiqu'ils  forrent  ordinairement  à  la  fin 
du  voyage ,  ils  s'en,  trouve  auflî  qui  demeurent  plus  d'un  an  dans  la  plaie. 
Leur  grolfeur  eft  celle  d'une  chanterelle  de  violon  •,  de  forte  qu'on  les  pren- 
droit  moins  pour  des  vers  que  pour  quelque  nerf.  On  s'en  délivre ,  comme 
€n  Afrique ,  en  les  roulant  autour  d'un  petit  morceau  de  bois ,  gros  comme 
une  épingle  ,  Se  les  tirant  de  jour  en  jour  ,  avec  beaucoup  de  précautions 
pour  éviter  de  les  rompre  (65). 
Double  camp,       Quoiqu'on  ne  compte  pas  plus  de  quinze  ou  feize  journées  de  Dehli  à 

qui  ie  nomme  Lanor  ,  c'eft  à-dire  ,  environ  iîx  -  vinet  de  nos  lieues  ,  l'Empereur  employa 
près  de  deux  mois  a  taire  cette  route.  A  la  vente  ,  il  s  ecartoit  louvent  du 
o-rand  chemin,  avec  une  partie  de  l'armée  ,  pour  fe  procurer  plus  facilement 
le  plaifir  de  la  chaire  ,  Se  pour  la  commodité  de  l'eau.  Lorlque  ce  Prince 
eft  en  marche  ,  il  a  toujours  deux  camps ,  ou  deux  amas  de  tentes  ,  qui  fe 
forment  Se  fe  lèvent  alternativement ,  afin  qu'en  fortant  de  l'un  ,  il  en  puifle 
trouver  un  autre  qui  foit  prêt  à  le  recevoir.  De- là  lewr  vient  le  nom  de 
Peiche-Kanés ,  qui  lignifie  Maifons  qui  précédent.  Ces  deux  Peiche-Kanés  font 
à  peu  près  femblables.  On  employé  ,  pour  en  porter  un  y-plus  de  foixante 
éléphans,  de  cent  chameaux,  Se  de  cent  mulets,  avec  jtna;.  grand  nombre 
d'hommes.  Les  éléphans  portent  les  plus  péfans  fardeaux  ,vuel s  que  les  gran- 
des tentes  ,  Se  leurs  piliers  ,  qui  fe  démontent  en  trois  pièces.  Les  chameaux 
font  pour  les  moindres  tentes  j  Se  les  mulets, pour  le  bagage  Se  les  cuhlnes. 
On  donne  aux  portefaix  tous  les  meubles  légers  Se  délicats ,  qui  font  fujets  à 
£e  rompre  ,  comme  la  porcelaine  qui  fert  à  la  table  Impériale ,  les  iits  peints 

(6j)  Ibid.  pages  zî  Se  préc&lcrtces* 
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&: 'dorés  ,  &:  les  riches  Karguais ,  dont  on  donnera  bien-tôt  la  defcription. ■— 

L'un  de  ces  deux  Peiche-Kanés  n'eft  pas  plutôt  arrivé  au  lieu  marqué  pour;  £ ' 
le  camp ,  que  le  grand  Maître  des  Logis  choifit  quelque  endroit  convenable  Formc  £'s  L,r> 
pour  le  quartier  du  Roi  ,  en  obfervant  néanmoins ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  la  che  Kanés» 
fymétrie  &  l'ordre  qui  regarde  toute  l'armée.  Il  fait  tracer  un  quarré ,  dont 
chaque  côté  a  plus  de  trois  cens  pas  ordinaires  de  longueur.  Cent  Pioniers 
nettoient  cet  efpace  ,  l'applaniffent  ,  &c  font  des  divans  de  terre  ,  c'eft-à- 
dire,  des  efpeces  d'eftrades  quarrées ,  fur  lefquelles  ils  drclfent  les  tentes.  Ils 
entourent  le  quarré  général  de  Kanates ,  ou  de  Paravans  ,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ,  qu'ils  affermiflent  par  des  cordes  attachées  à  des  picquets  y. 
&c  par  des  perches  qu'ils  plantent  en  terre  deux  à  deux  ,  de  dix  en  dix 
pas  ,  une  en  dehors  èc  l'autre  en  dedans  ,  les  inclinant  l'une  fur  l'autre.  Ces 
Kanates  font  d'une  toile  forte ,  doublée  d'Indienne  ,  ou  de  toile  peinte  en 
portages  ,  avec  un  grand  vaie  de  fleurs.  Au  milieu  d'un  des  côtés  du  quarré 
eft  la  porte  ou  l'entrée  royale  ,  qui  eft  grande  &  majeftueufe.  Les  Indiennes 
dont  elle  eft  compofée ,  &  celles  qui  forment  le  dehors  de  cette  face  du 
quarré  ,  font  plus  belles  &  plus  riches  que  les  autres. 

La  première  &  la  plus  grande  des  tentes  ,  qu'on  drelTe  dans  cet  enceinte  ,  PtemiereTen. 
fe  nomme  Am-Ras.  C'eft  le  lieu  où  l'Empereur  &c  tous  les  Grands  de  l'ar-  *  '  . 
mée  s'affemblent  vers  neuf  heures  du  matin  ,  du  moins  lorfqu'on  fait  quel- 
que féjour  dans  un  camp  ,  ou  en  campagne  même  -,  car  c'eft  un  ufage  dont  les 
Empereurs  Mogols  fe  difpenfenr  rarement  ,  de  fe  trouver  à  l'alfemblée  deux 
fois  le  jour  comme  dans  leur  ville  Capitale  ,  pour  régler  les  affaires  de  l'Etat , 
&  pour  admmiftrer  la  Juftice. 

La  féconde  tente  ,  qui  n'eft  guéres  moins  grande  que  la  première-,  mais  Second*  Tcn*- 
qui  eft  un  peu  plus  avancée  dans  l'enceinte  ,  s'appelle  Gofd-Kané  (  *  )  ,  c'eft-  te' 
à-dire  ,  lieu  pour  fe  laver.  C'eft-là  que  tous  les  Seigneurs  s'afïemblent  le  foir, 
Se  viennent  laitier  l'Empereur  comme  dans  la  Capitale.  Cette  alTemblée  du 
loir  leur  eft  très-incommode  -,  mais  rien  n'eft  fi  magnifique  ,  pour  les  Specta- 
teurs ,  que  de  voir,  dans  une  nuit  obfcure  ,  au  milieu  d'une  campaçne  y 
entre  toutes  les  tentes  d'une  armée  ,  de  longues  files  de  flambeaux  qui'con- 
duifent  tous  les  Omrahs  au  quartier  Impérial,  ou  qui  les  ramènent  à  leurs 
tentes.  Ces  flambeaux  ne  font  pas  de  cire  ,  comme  les  nôtres  -,  mais  ils  du- 
rent très-longtems.  C'eft  un  1er  emmanché  dans  un  bâton  ,  au  bout  duquel 
on  entoure  un  vieux  linge  ,  que  le  Mafalk  ,  ou  le  Porte-flambeau  ,  arrofe 
d'huile  de  tems  en  tems.  Il  tient  à  la  main  ,  pour  cet  ufage  ,  un  flaccon 
d'airain  ,  ou  de  fer  blanc  ,  dont  le  col  eft  fort  long  &  fort  étroit. 

La  troifiéme  tente ,  plus  petite  que  les  deux  premières  ,  ëc  plus  avancée    rroifi&reltop' 
encore  dans  l'enclos  ,  fe  nomme  Kaluet-Kané  ,  c'eft-à-dire  ,  lieu  de  retraite  ,  te' 
ou  falle  du  Confeil  privé  ,  parce  qu'on  n'y  admet  que  les  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire  ,  &  qu'on  y  traite  les  affaires  de  la  plus  haute  importance. 
Plus  loin  font  les  tentes  particulières  de  l'Empereur  ,  entourées  de  petites  Ka-     Tentes  lig- 
nâtes de  la  hauteur  d'un   homme  ,   &  doublées  d'Indiennes  au  pinceau  y  mks' 
c'eft-à-dire  ,.  de  ces  belles  Indiennes  de  Mafulipatan  qui  reprefentent  toutes 

(*)  C'eft  ce  que  Rhoe  nomme  Gouialkan,  Chaque  Nation  rapporte  aiufi  les  noms  étran- 
gers à  fa  prononciation. 
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fortes  de  fleurs;  quelques-unes  doublées  de  fatin  à  fleurs,  avec  de  gran- 
des franges  de  foie.  Enfuice  on  trouve  les  tentes  des  Begums ,  ou  des  l-'rin- 
eeiïes  ,  &  des  autres  Dames  du  Serrail ,  entourées  auflï  de  riches  Kanates  , 
entre  lefquelles  font  distribuées  les  tentes  des  femmes  de  fervice,  dans  l'ordre 
qui  convient  à  leur  office. 

L'Amkas ,  &  les  cinq  ou  lîx  principales  tentes  ,  font  fort  élevés  •■,  autant 
pour  être  vus  de  loin  ,  que  pour  réfifter  mieux  à  la  chaleur.  Le  dehors 
n'eft  qu'une  groflè  &  forte  toile  rouge ,  embellie  néanmoins  de  grandes  ban- 
des ,  taiilées  de  diverfes  formes  allez  agréables  à  la  vue  ;  mais  le  dedans  eft 
doublé  des  plus  belles  Indiennes  ,  ou  de  quelque  beau  fatin  ,  enrichi  de  bro- 
deries de  foie ,  d'or  &  d'argent  ,  avec  de  grandes  franges.  Les  piliers  qui 
foutiennent  ces  tentes  font  peints  &  dorés.  On  n'y  marche  que  fur  de  riches 
tapis ,  qui  ont,  par-deuous ,  des  matelas  de  coton  épais  de  trois  ou  quatre 
doigts  ,  autour  defquels  on  trouve  de  grands  carreaux  de  brocard  d'or  pour 
s'appuyer.  Dans  chacune  des  deux  grandes  tentes  ou  fe  tient  l'affemblée  ,  on 
élève  un  théâtre  fort  riche  ,  où  l'Empereur  donne  audience  fous  un  grand 
dais  de  velours  ou  de  brocard.  Chaque  tente  Impériale  offre  fon  dais.  On  y 
voit  auffi  des  Karguais  dreffés  ;  c'eft-à-dire  ,  des  cabinets  dont  les  petites  por- 
tes fe  ferment  avec  un  cadenas  d'argent.  Pour  s'en  former  une  idée  ,  Bernier 
veut  qu'on  fe  repréfente  deux  petits  quarrés  de  nos  paravents  ,  qu'on  auroit 
pofés  l'un  fur  l'autre  ,  &  qui  feroient  proprement  attachés  l'un  à  l'autre  avec 
un  lacet  de  foie  qui  régneroit  à  l'entour  $  de  forte  néanmoins  que  les  extré- 
mités des  côtés  de  celui  d'enhaut  s'inclinaflent  les  unes  fur  les  autres ,  pour 
former  une  efpece  de  petit  dôme  ou  de  tabernacle.  La  feule  différence  eft 
que  tous  les  côtés  des  Karguais  font  d'ais  de  fapin  fort  minces  &  fort  légers  , 
peints  $c  dorés  par  le  dehors ,  enrichis  à  l'entour  de  franges  d'or  6c  de  foie  , 
&  doublés  d'écarlate  ,  ou  de  fatin  à  fleurs  ,  ou  de  brocard  (66). 

Hors  du  grand  quarré ,  s'offrent  premièrement ,  des  deux  côtés  de  la  grande 
entrée  ou  de  la  porte  Royale  ,  deux  jolies  tentes  ,  où  l'on  voit  constamment 
quelques  chevaux  d'élite  ,  fellés  ,  richement  harnachés  ,  &  prêts  à  marcher  au 
premier  ordre.  Des  deux  côtés  de  la  même  porte  ,  font  rangées  les  cinquan- 
te ou  foixante  petites  pièces  de  campagne  qui  compofent  l'artillerie  de  l'E- 
trier ,  &  qui  tirent  toutes  pour  faluer  l'Empereur  lorfqu'il  entre  dans  fa  tente. 
Au7devant  de  la  porte  même  ,  on  laiffe  toujours  un  efpace  vuide  ,  au  fond 
duquel  les  tymbalcs  &  les  trompettes  font  raflèmblées  dans  une  grande  tente. 
A  peu  de  diftance ,  on  en  voit  une  autre  ,  qui  fe  nomme  Tchanky-Kané ,  où 
Iqs  Omrahs  font  la  garde  à  leur  tour  ,  une  fois  chaque  femaine  ,  pendant 
vingt-quatre  heures.  Cependant  la  plupart  font  dreffer  ,  dans  le  même  lieu  , 
quelqu'une  de  leurs  propres  tentes  ,  pour  fe  donner  un  logement  plus 
commode. 

Autour  des  trois  autres  côtés  du  grand  quarré ,  on  voit  toutes  les  tentes 
des  Officiers  ,  dans  un  ordre  qui  eft  toujours  le  même  ,  autant  que  la  difpo- 
fltion  du  lieu  le  permer.  Elles  ont  leurs  noms  particuliers ,  qu'elles  tirent  de 
leurs  différens  niages.  L'une  eft  pour  les  armes  de  l'Empereur  ;  une  autre  , 
pour  les  plus  riches  harnois  des  chevaux  *,  une  autre  ,  pour  les  veftes  de  bro 


(66)  U'fd.  pages  }f  Se  précédentes. 
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card  ,  dont  l'Empereur  fait  (es  préfens  ,  6cc.  On  en  diftingue  quatre  ,  proches  -      -,■■     — 
l'une  de  l'autre  ,  dont  la  première  eft  pour  les  fruits ,  la  féconde  pour  les  ,, 

confitures  ,  la  troifiéme  pour  l'eau  du  Gange  6c  pour  le  falpêtre  qui  fert  à  la 
rafraîchir ,  6c  la  quatrième  pour  le  bétel.  Ces  quatre  tentes  font  fuivies  de 
quinze  ou  feize  autres ,  qui  compofent  les  cuifmes  6c  leurs  dépendances.  D'un 
autre  côté  ,  font  celles  des  Eunuques  6c  d'un  grand  nombre  d'Officiers  \  après 
lefquelles ,  on  en  trouve  quatre  ou  cinq  longues ,  qui  font  pour  les  chevaux 
de  main ,  6c  quantité  d'autres  pour  les  éléphans  d'importance  ,  avec  toutes 
celles  qui  font  comprifes  fous  le  nom  de  la  Vénerie:  car  on  porte  toujours,  Attirail  d'oQen» 
pour  la  chaire ,  une  multitude  d'oifeaux  de  proie ,  de  chiens ,  de  léopards  pour  tatioiu 
prendre  des  gazelles ,  de  nilgaus ,  efpece  de  bœufs  gris  que  Bernier  regarde 
comme  une  forte  d'élans.  On  mené  par  oftentation  ,  des  lions ,  dts  rhinocé- 
ros ,  de  grands  hurles  de  Bengale  ,  qui  combattent  le  lion  ,  8c  des  gazelles 
apprivoifées ,  qu'on  fait  battre  devant  l'Empereur.  Tous  ces  animaux  ont  leurs 
Gouverneurs  6c  leurs  retraites.  On  conçoit  aifément  que  ce  grand  quartier , 
qui  fe  trouve  toujours  au  centre  de  l'armée ,  doit  former  un  des  plus  beaux 
fpeclacles  du  monde. 

Aulîi-tôt  que  le  grand  Maréchal  des  Logis  a  choifi  le  quartier  de  l'Empe-       Camp  %éne* 
reur ,  6c  qu'il  a  fait  dreflèr  l'Amkas  ,  c'eft-à-dire  ,  la  plus  haute  de  toutes  les  ral* 
tentes  ,  fur  laquelle  il  fe  règle  pour  la  difpolition  du  relie  de  l'armée  ,   il      Bazars  impé* 
marque  les  Bazards ,  dont  le  premier  6c  le  principal  doit  former  une  grande  mu::, 
rue  droite  6c  un  grand  chemin  libre  ,  qui  traverfe  toute  l'armée  ,  6c  toujours 
auffi  droit  qu'il  eft  poffible  vers  le  camp  du  lendemain.   Tous  les  .autres  Ba- 
zars ,  qui  ne  font ,  ni  fi  longs ,  ni  fi  larges ,  traverfent  ordinairement  le  pre- 
mier ,  les  uns  en-deçà  ,  les  autres  au-delà  du  quartier  de  l'Empereur  ',  6c  tous 
ces  Bazars  font  marqués  par  de  très-hautes  cannes  ,  qui  fe  plantent  en  terre , 
de  trois  en  trois  cens  pas ,  avec  des  étendards  rouges  6c  des  queues  de  vaches 
du  grand  Tibet ,  qu'on  prendroit ,  au  fommet  de  ces  cannes  ,  pour  autant  de 
vieilles  perruques.  Le  grand  Maréchal  règle  enfuite  la  place  des  Omrahs ,  qui 
gardent  toujours  le  même  ordre  ,  à  peu  de  diftance,  autour  du  quartier  Im- 
périal. Leurs  quartiers  ,  du  moins  ceux  des  principaux  ,  ont  beaucoup  de  ref-  omrah".16"     * 
femblance  avec  celui   de  l'Empereur  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils   ont  ordinairement 
deux  Peiche-Kanés ,  avec  un  quarré  de  Kanates  ,  qui  enferme  leur  principale 
tente  6c  celles  de  leurs  femmes.  Cet  efpace  eft  environné  des  tentes  de  leurs 
Officiers  &  de  leur  Cavalerie  •,  avec  un  Bazar  particulier  ,  qui  compofe  une      Bazars  parti- 
rue  de  p?tites  tentes  ,  pour  le  Peuple  qui  fuit  l'armée,  &  qui  entretient  leur  cuherJ« 
camp  de  fourrage ,  de  grains ,  de  riz ,  de  beurre  }  6c  d'autres  néceilités.  Ces 
petits  Bazars  épargnent ,  aux  Officiers  ,  l'embarras  de  recourir  continuellement 
aux  Bazars  Impériaux  ,  où  tout  fe  trouve  avec  la  même  abondance  que  dans 
la  ville  Capitale.  Chaque  petit  Bazar  eft  marqué  ,  comme  les  grands ,  par 
deux  hautes  cannes  ,  plantées  aux  deux  bouts  ,  dont  les  étendards  lervent  à  la 
diftinction  des  quartiers.  Les  grands  Omrahs  fe  font  un  honneur  d'avoir  des 
tentes  fort  élevées.  Cependant  elles  ne  doivent  pas  l'être  trop,  s'ils  ne  veu- 
lent s'expofer  à  l'humiliation  de  les  voir  renverfer  par  l'ordre  de  l'Empereur. 
Il  faut ,  par  la  même  raifon  ,  que  les  dehors  n'en  ïoient  pas   entièrement 
rouges ,  &  qu'elles  foient  tournées  vers  l'Am-Kas  ou  le  quartier  Impérial. 

Le  refte  de  îefpace  ,  qui  fe  trouve  entre  le  quartier  de  l'Empereur  ,  ceux 
Tome  X.  N 
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des  Omrahs  &  les  Bazars,  eft  occupé  par  les  Manfebdars ,  ou  les  petits  Omrhas  } 
par  une  multitude  de  Marchands ,  qui  fuivent  l'armée  ;  par  les  gens  d'affai- 
res 8c  de  Juftice  -,  enfin  par  tous  les  Officiers  ,  fupérieurs  ou  fubalternes ,  qui 
Efpaceqnerei^  appartiennent  à  l'artillerie.  Quoique  cette  description  donne  l'idée  d'un  pro- 
ferme un  camp,  digieux  nombre  de  rentes ,  qui  demandent  par  conféquent  une  vafte  éten- 
due de  Pays  ,  Bernier  fe  figure  qu'un  camp  formé  à  l'aife ,  c'eft-à-dire  ,  dans 
quelque  belle  campagne  ,  où  fuivant  le  plan  ordinaire  ,  fa  forme  feroit  à  peu 
près  ronde  ,  comme  il  le  vit  plusieurs  fois  dans  cette  route,  n'auroit  pas  plus 
de  deux  lieues ,  ou  deux  lieues  &  demie  de  circuit  ;  encore  s'y  rrouveroit  -  il 
divers  endroits  vuides.  Mais  il  faut  obferver  que  la  groffe  artillerie,  qui  oc- 
cupe un  grand  efpace  ,  précède  fou  vent  d'un  jour  ou  deux  (67). 

Quoique  les  étendards  de  chaque  quartier ,  qui  fe  voyenr  de  fort  loin  8c 
qu'on  diftingue  facilement ,  fervent  de  guides  à  ceux  pour  qui  cet  ordre  eft 
Peînrur*  Je  fes    familier  ,  l'Auteur  fait  une  peinture  finguliere  de  la  confufion  qui  règne  dans. 
le  camp.    »  Toures  ces  marques  ,  dit-il ,  n'empêchent  pas  qu'on  ne  fe  trouve 
»  quelquefois  rrès  embarraflé  ,  même  en  plein  jour  ,  mais  fur -tout  le  marin  , 
»■  lorfque  tout  le  monde  arrive ,  8c  que  chacun  cherche  à  fe  placer.  II.  s'élève 
>»■  fouvent  une  fi  grande  pouiliere  ,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  quartier-  de 
»  l'Empereur,  les  étendards  des  Bazars,  &  les  tentes  des  Omrahs,  fur  lef- 
»  quelles  on  eft  accoutumé  à  fe  régler.    On  fe  trouve  pris  entre  les  tentes 
m  qu'on  dreftè  ,  ou  entre  les  cordes  que  les  moindres  Omrahs ,  qui  n'ont  pas 
»  de  Peiche-Kané  ,  &c  les  Manfebdars  tendent  pour  marquer  leurs  logemens  » 
»  8c  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fade  un  chemin  près  d'eux  ,  ou  que  des  in- 
»  connus  ne  viennent  fe  placer  proche  de  leurs  tentes ,  dans  lefquelles  ils 
»  ont  quelquefois  leurs  femmes.  Si  l'on  cherche  un  partage  ,  on  le  trouve  fer- 
»  mé  de  ces  cordes  tendues  ,  qu'un  tas  de  Valets  armés  de  gros  bâtons  refu- 
»  fent  d'abaiiïêr.    Si  l'on  veut  retourner  fur  (es  pas  ,  le  chemin  par  lequel 
»  on  eft  venu  eft  déjà  bouché.  C'eft- là  qu'il  faut  crier  ,,  faire  entendre  fes 
»>  prières  ou  fes  injures  ,  feindre  de  vouloir  donner  des  coups  8c  s'en  bien 
»  garder ,  laiftèr  aux  Valets  le  foin  de  quereller  enfemble  8c  prendre  celui  de 
»  les  accorder  5  enfin  fe  donner  toutes  les  peines  imaginables  pour  fe  rirer 
*>  d'embarras  8c  pour  faire  pafier  (es  chameaux.  Mais  la  plus  infurmon table  de 
»  toutes  les  difficultés  eft  pour  aller  le  foir  dans  quelque  endroit  un  peu 
*>  éloigné  ,  parce  que  les  puantes  fumées  du  bois  verd  8c  de  la  fiente  des 
»  animaux  ,  dont  le  Peuple  fe  fert  pour  la  cuifine ,  forment  un  brouillard  fi 
»  épais  qu'on  ne  diftingue  rien.  Je  m'y  fuis  trouvé  pris  trois  ou  quatre  fois, 
»  jufqu'à  ne  fçavoir  que  devenir.    En  vain  demandois-je  le  chemin.   Je  ne 
>»  pouvois  le  continuer  dix  pas  de  fuite ,  8c  je  ne  faifois  que  tourner.    Une 
»  fois  particulièrement,  je  me  vis  contraint  d'attendre  que  la  lune  fut  levée 
»>  pour  m'éclairer.  Une  autrefois  je  fus  obligé  de  gagner  Yslgacy-diê ,  de  me 
»  coucher  au  pied  ,  8c  d'y  paffèr  la  nuit ,  mon  cheval  8c  mon  Valet  près  de 
»  moi.   L'Agacy-dié  (68)  eft  un  grand  mât  fort  menu  ,  qu'on  plante  vers  le 
«  quartier  de  l'Empereur  ,  proche  d'une  tente  qui  s'appelle  Nagor-Kané,  8c 
»  fur  lequel  on  élevé  le  foir  une  lanterne  ,  qui  demeure  allumée  toute  la 

(67)  Pages  jj  &  précédentes.  Ciel,  parce  que  la  lanterne  paroît  de  Ion» 
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»  nuit  :  invention  fore  commode  ,  parce  qu'on  la  voit  de  loin  ,  Se  que  fe  — — — — — • 
»  rendant  au  pied  du  mât  lorfqu'on  eft  égaré  ,  on  peut  reprendre  de-là  les        f ^nier. 
u  Bazards  &  demander  le  chemin.  On  eft  libre  auffi  d'y  pafler  la  nuit ,  fans  y  "*' 

••>  appréhender  les  voleurs  (69). 

Pour  arrêter  les  vols ,  chaque  Qmrah  doit  faire  garder  fon  camp  »  pen-        Précautions 
dant  toute  la  nuit,  par  des  gens  armés  qui  en  font  continuellement  le  tour,  comt«  "«  vo- 
en  criant  Raberdar  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  prenne  garde  à  foi.    D'ailleurs  ,  on        * 
pofe  autour  de  l'armée  ,  de  cinq  en  cinq  cens   pas  ,  des  gardes  régulières  , 
qui  entretiennent  du  feu ,  Se  qui  font  entendre  le  même  cri.    Le  Kutual , 
dont  l'office  eft  celui  de  nos  grands  Prévôts  ,  envoie  pendant  toute  la  nuit , 
dans  l'intérieur  du  camp,  cres  troupes  dont  il  eft  le   chef,  qui  parcourent 
les  Bazars  en  criant  Se  fonnant  de  la  trompette  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'arrive  toujours  quelque  défordre. 

L'Empereur  Aurengzeb  fe  faifoit  porter ,  dans  fa  marche  ,  fur  les  épaules      comment  J« 
de  huit  hommes ,  dans  un  Taclravan  ,  qui  eft  une  efpece  de  trône  où  il  éroit  V^  *^°l  ic 
aiîis.   Cette  voiture  ,  que  Bernier  appelle  un  trône  de  campagne,  eft  un  ma- 
gnifique tabernacle  peint  Se  doré  ,  qui  fe  ferme  avec  des  vitres.    Les  quatre 
branches  du  brancard   éroient  couvertes  d'écarlate  ,  avec  de  grandes  franges 
d'or  Se  de  foie  *  &  chaque  branche  étoit  foutenue  par  deux  Porteurs  riche- 
ment vêtus ,  que  d'autres  fuivoient  pour  les  relayer.  Aurengzeb  montoit  quel- 
quefois à  cheval ,  fur-tout  lorfque  le  jour  étoit  favorable  pour  la  chaiTe.   Il 
montoit  quelquefois  aulîi  fur  un  éléphant ,  en  Mickdembcrovi  en  Hau^e.  C'eft  la     u  Mîcfalem* 
monture  la  plus  fuperbe  Se  la  plus  éclatante  •,  car  l'éléphant  impérial  eft  tou- 
jours couvert  d'un  magnifique  harnois.  Le  Mickdember  eft  une  petite  tour 
de  bois  quarrée  ,  dont  la  peinture  &:  la  dorure  *font    tout  l'ornement.    Le 
Hauze  eft  un  fiege  ovale  ,  avec  un  dais  à  piliers  (70).  Dans  ces  diverfes  mar-      Cortège  im- 
ches ,  l'Empereur  étoit  toujours  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Rajas  &  **  n*  ' 
d'Omrahs ,  qui  le  fuivoient  immédiatement  à  cheval  ,  mais  en  gros  Se  fans 
beaucoup  d'ordre.    Cette   manière  de  faire  leur  Cour  parur  fort  gênante  à 
Bernier  ,  particulièrement  les  jours  de  chalïè ,  où  ils  étoient  expofés ,  comme 
de  (impies  foldats ,  aux  incommodités  du  Soleil  Se  de  la  poufiiere.   Ceux  qui 
pouvoient  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur  étoient  fort  a  leur  aife ,  dans  des 
Palekys  bien  fermés  ,  où  ils  pouvoient  dormir  comme  dans  un  lit.    Ils  arri- 
voient  de  bonne  heure  à  leurs  tentes  ,  qui  les  attendoient  avec  toutes  fortes 
de  commodités. 

Autour  des  Omrahs  du  cortège ,  Se  même  entr'eux ,  on  voyoit  toujours 
quantité  de  cavaliers  bien  montés ,  qui  portoienfune  efpece  de  malme  ,  ou 
de  malle  d'armes  d'argenr.  On  en  voyoit  auffi  fur  les  ailes  ,  qui  précédoient 
la  perfonne  de  l'Empereur  ,  avec  plufieurs  Valets  de  pied.  Ces  cavaliers ,  qui 
fe  nomment  Gourzeberdars ,  font  des  gens  choifis  ,  pour  la  taille  &c  la  bonne 
mine  ,  dont  l'office  eft  de  porter  les  ordres  ,  Se  de  faire  écarter  le  Peuple. 
Après  les  Rajas ,  on  voyoit  marcher  ,  avec  un  mélange  de  timbales  Se  de  trom- 
pettes ,  ce  qu'on  nomme  le  Courji.  C'eft  un  grand  nombre  de  figures  d'ar- 
gent ,  qui  repréfentent  des  animaux  étranges  ,  des  mains ,  des  balances  ,  des 
poiflons ,  Se  d'autres  objets  myftérieux  qu'on  porte  fur  le  bout  de  certains 

(69)  Pages  58  &  précédentes.  (7°)  E*ge  6i. 
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grands  barons  d'argenr.  Le  cours  étoir  fuivi  d'un  gros  de  Manfepdars  ,  ou  cSe 
.IER'  perirs  Omrahs  ,  beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  Omrahs  (71). 
Marche'  des  *-es  Prmceffes  ôc  les  principales  Dames  du  Serrail  fe  faifoient  porter  auffi 
rrhccfles  &  des  dans  différentes  fortes  de  voitures  •,  les  unes ,  comme  l'Empereur  y  fur  les 
aimes  Dames,  épaules  de  plufieurs  hommes  ,  dans  un  Tchaudoul  ,  qui  eft  une  efpece  de 
Tactravan  peint  &c  doré  ,  couvert  d'un  magnifique  rets  de  foie  de  diverfes 
couleurs  ,  enrichi  de  broderie  ,  de  franges ,  &  de  greffes  houpes  pendanres-^ 
les  autres  ,  dans  des  Palekis  de  la  même  richeffe  -,  quelques-unes  dans  de 
grandes  &  larges  litières  ,  portées  par  deux  puilfans  chameaux  ,  ou  par  deux 
petits  éléphans  ,  au  lieu  de  mules.  Bernier  vit  marcher  ainfi  Rauchenara 
Beguro.  Il  remarqua  ,  un  jour  ,  lur  le  devant  de  la  litière  ,  qui  étoic  ouvert , 
une  petite  efclave  bien  vêtue  ,  qui  éloignoit  d'elle  les  mouches  ôc  la  pouffie- 
re  ,  avec  une  queue  de  paon  qu  elle  tenoit  à  la  main.  D'autres  fe  font  porter 
fur  le  dos  des  éléphans ,  richement  équipés  ,  avec  des  couvertures  en  brode- 
rie &  de  groffes  îbnnettes  d'argent.  Elles  y  font  comme  élevées  en  l'air,  affiles 
quatre  à  quatre  dans  des  Mickdembers  à  treillis ,  qui  font  toujours  couverts 
d'un  rets  de  foie  ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'éclat  que  les  Tchaudouls  3c  les 
Tadtravans. 

Bernier  parle,  avec  admiration  ,  de  cette  pompeufè  marche  du  Serrail.  Dans 
ce  voyage ,  il  prit  quelquefois  plailïr  à  voir  Rauchenara  Begum  marcher  la 
première  ,  montée  fur  un  grand  éléphant  du  Pegu  ,  dans  un  Mickdember 
éclatant  d'or  &  d'azur  ,  fuivie  de  cinq  ou  fix  autres  éléphans,  avec  des  Mickdem- 
bers prefqu'aufîi  riches  que  le  fien  ,  pleins  des  principales  femmes  de  fa  Mai- 
ihn  ;  quelques  Eunuques  ,  fuperbement  vêtus ,  ôc  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  ,  marchant  à  (es  côtés  la  canne  à  la  main  •,,  une  troupe  de  fervan- 
tes  Tartares  &  Kachemiriennes  autour  d'elle  ,  parées  bifarrement  &  montées 
fur  de  belles  hacquenées  ;  enfin  plufieurs  autres  Eunuques  à  cheval  ,  accom- 
pagnés d'un  grand  nombre  de  Valets  de  pied  ,  qui  portoient  de  grands  bâtons 
pour  écarter  les  curieux.  Après  la  Pnncefïè  Rauchenara,  on  voyoit  paroître 
une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  dans  un  équipage  proportionné  à  fon 
rang.   Celle-ci  étoir  fuivie  de  plufieurs  autres  ,  jufqu'à  quinze  ou  feize  ,  tou- 
tes montées  avec  plus  ou  moins  de  magnificence  ,  fuivant  leur  office  &c  leurs 
appointemens.  Cette  longue  file  d  éléphans  ,  dont  le  nombre  éroit  quelquefois 
de  foixante  ,  qui  marchoient  à  pas  comptés ,  avec  tout  ce  cortège  ik  ces  pom- 
peux ornemens  ,  avoir  quelque  chofe  de  fi  noble  &  de  fi  relevé  ,  que  fi  Ber- 
nier n'eut  appelle  fa  philofbphie  au  fecours  ,  il  feroit  tombé  ,  dit-il ,  »  dans 
»  l'extravagante  opinion  de  la  plupart  des  Poètes  Indiens ,  qui  veulent  que 
>*  tous  ces  éléphans  portent  autant  de  DéefTes  cachées  (71).  Il  ajoute  qu'ef- 
>♦  fe&ivement  elles  font  prefqu'inacceffibles  aux  yeux  des  hommes ,  Se  que  le 
»  plus  grand  malheur  d'un  cavalier  ,  quel  qu'il  puilfe  erre  ,  feroit  de  fe  trou- 
«  ver  trop  près  d'elles.  Cette  infolente  canaille  d'Eunuques  &c  de  valets  ne 
cherche  que  l'occafion ,  &  quelque  prétexte ,  pour  exercer  leurs  cannes.  »  Je  me 
«  fouviens ,  ajoute  Bernier  ,   d'y  avoir  éré  malheureufement  furpris  ;   &  je 
»  h'aurois  pas  évité  les  plus  mauvais  trairemens ,  A  je  ne  m'étois  déterminé 
«  à  m'ouvrir  un  paffage  ,  l'épée  à  la  main  ,  plutôt  que  de  me  biffer  eflropier 

(71)  lbïd.  page  */.  (71)  Ibid.  pages  71  &  précédentes. 
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»  par  ces  Miférables  ,  comme  ils  commençoient  à  s'y  difpofer.  Mon  cheval ,  ■■ 

»»  qui  étoit  excellent,  me  tira  de  la  pr.efle,  &  je  le  poufïai  enfuite  au  travers     BtRNUR- 

»  d'un  torrent,  que  je  paftai  avec  le  même  bonheur.  Auilî  les  Mogols  difent-       *      4* 

»  ils ,  comme  en  proverbe  ,  qu'il  faut  le  garder  fur-tout  de  trois  chofes  -,  la 

"  première  ,  de  s'engager  entre  les  troupes  des  chevaux  d'élite  ,  qu'on  mené 

»  en  main  ,  parce  que  les  coups  de  pied  n'y  manquent  pas  -,  la  féconde ,  de 

»  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l'Empereur  s'exerce  à  la  chaile  -,  &  la  troifié- 

»  me  ,  d'approcher  trop  des  femmes  du  Serrail  (73).- 

A  l'égard  des  chalTes  du  grand  Mogol  ,  l'Auteur  avoit  eu  peine  à  s'imagi-  Chartes  que 
ner,  comme  il  l'avoit  fouvent  entendu  ,  que  ce  Monarque  prît  cet  amule-  l'Auteur  vit  faire 
ment  à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  comprit ,  dans  fa  route,  qu'il  enciemin# 
en  auroit  pd  mener  deux  cens  mille.  Aux  environs  d'Agra  &c  de  Dehli ,  le 
long  du  fleuve  de  Gemené  jufqu'aux  montagnes  ,  &des  deux  côtés  du  chemin 
qui  conduit  à  Lahor  ,  on  rencontre  quantité  de  terres  incultes  ,  les  unes  en 
bois  taillis ,  les  autres  remplies  de  grandes  herbes ,  de  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Tous  ces  lieux  ont  des  Gardes  ,  qui  ne  permettent  la  charte  à  perfonne  , 
excepté  celle  des  lièvres  Se  des  cailles  ,  que  les  Indiens  fçavent  prendre  aux 
filets.  Il  s'y  trouve  ,  par  conféquent ,  une  très  grande  abondance  de  toutes  for- 
tes de  gibier.  Le  grand  Maître  des  chalïes ,  qui  fuit  toujours  l'Empereur  ,  eft 
averti  des  endroits  qui  en  contiennent  le  plus.  On  les  borde  de  gardes ,  dans 
une  étendue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  pays  ;  Se  l'Empereur  entre  dans 
ces  enceintes ,  avec  le  nombre  de  chafleurs  qu'il  veut  avoir  à  fa  fuite  ,  tan- 
dis que  l'armée  palTe  tranquillement ,  fans  prendre  aucune  part  à  (es  plai- 
fies  (74). 

Bernier  fut  témoin  d'une  chalTe  curieufe  ,  qui  eft  celle  des  gazelles  ,  avec  CHafle  des  fia» 
des  léopards  apprivoifés.  Il  fe  trouve ,  dans  les  Indes  ,  quantité  de  ces  ani-  2dles  .avec  ** 
maux  ,  qui  relfemblent  beaucoup  à  nos  Fans.  Ils  vont  ordinairement  par  trou-  °pai  * 
pes  ,  féparées  les  unes  des  autres  -,  Se  chaque  troupe ,  qui  n'eft  jamais  de  plus 
de  cinq  ou  fix  ,  eft  fuivie  d'un  mâle  feul ,  qu'on  diftingue  à  fa  couleur.  Lors- 
qu'on a  découvert  une  troupe  de  gazelles  ,  on  tâche  de  les  faire  appercevoir 
au  léopard  ,  qu'on  tient  enchaîné  fur  une  petite  charrette.  Cet  animal  rufé  ne 
fe  livre  pas  d'abord  à  l'ardeur  de  les  pourfuivre.  Il  tourne,  il  fe  cache,  il  fe 
courbe  ,  pour  en  approcher ,  Se  pour  les  furprendre.  Comme,  fa  légèreté  eft 
incroyable  à  fauter  ,  il  s'élance  deiïus  ,  lorfqu'il  eft  à  portée ,  il  les  étrangle  ? 
&  fe  rafïafie  de  leur  fang.  S'il  manque  fon  coup,  ce  qui  arrive  aflez  fouvent  7 
il  ne  fait  plus  aucun  mouvement  pour  recommencer  la  chalTe  3  Se  Bernies 
croit  qu'il  prendrait  une  peine  inutile  ,  parce  que  les  gazelles  courent  plus 
vite  &  plus  longtems  que  lui.  Le  Maître ,  ou  le  Gouverneur ,  s'approche  dou- 
cement de  lui ,  le  flatte  ,  lui  jette  des  morceaux  de  chair  \  Se  faifilTànt  un 
moment  pour  lui  jetter  ce  que  l'Auteur  nomme  des  lunettes,  qui  lui  cou- 
vrent les  yeux  ,  il  l'enchaîne  Se  le  remet  fur  fa  charrette. 

La  chalTe  des  Nilg^us  parut  moins  curieufe  à  Bernier.    On  enferme  ces       ChafTc    <?fj 
animaux  dans  de  granuiî^ts  ,  qu'on  relïèrre  peu  à  peu,  Se  lorfqu'ils  font  £ilgaus  &  4e* 
réduits  dans  une  petite  enceime  ,  l'Empereur  &c  les  Omrahs  entrent  avec  les     '""* 
chafteurs  ,  Se  les  tuent  fans  peine  Se  fans  danger ,  à  coups  de  flèches  ,  de  demU 
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'  picques  -,  de  fabres  8c  de  moufquetons  -,  8c  quelquefois  en  fî  grand  nombre  , 
crnier.  ^ue  i'£mpereur  en  diftribue  des  quartiers  à  rous  les  Omrahs.  La  chaiTè  des 
grues  à  quelque  chofe  de  plus  amufant.  Il  y  a  du  plaifir  à  leur  voir  employer 
toutes  leurs  forces ,  pour  fe  défendre  en  l'air  contre  les  oifeaux  de  proie.  Elles 
en  tuent  quelquefois  :  mais ,  comme  elles  manquent  d'adrelïe  pour  fe  tourner  , 
plufieurs  bons  oifeaux  en  triomphent  à  la  fin. 

Cîiaflcduiion.  De  toutes  ces  chafles ,  Bernier  trouva  celle  du  lion  la  plus  curieufe  &  la 
plus  noble.  Elle  eft  réfervée  à  l'Empereur ,  &  aux  Princes  de  fon  fang.  Lorf- 
que  ce  Monarque  eft  en  campagne ,  fi  les  Gardes  des  chafles  découvrent  la 
retraite  d'un  lion  ,  ils  attachent ,  dans  quelque  lieu  voifin  ,  un  âne  ,  que  le 
lion  ne  manque  pas  de  venir  dévorer  -,  après  quoi ,  fans  chercher  d'autre 
proie  ,  il  va  boire ,  8c  revient  dormir  dans  fon  gite  ordinaire  ,  jufqu'au  len- 
demain ,  qu'on  lui  fait  trouver  un  autre  âne  ,  attaché  comme  le  jour  précé- 
dent. On  l'apafte  ainfi  pendant  plufieurs  jours.  Enfin  ,  lorfque  Sa  Majefté 
s'approche ,  on  attache  au  même  endroit  >  un  âne  ,  à  qui  l'on  a  fait  avaller 
quantité  d'opium  ,  afin  que  fa  chair  puilïè  alïbupir  le  lion.  Les  gardes ,  avec 
tous  les  payfans  des  villages  voifins ,  tendent  de  vaftes  filets  ,  qu'ils  relTer- 
.  rent  par  degrés.  L'Empereur  ,  monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer ,  accom- 
pagné du  grand  Maître  ,  de  quelques  Omrahs  montés  aufli  fur  des  éléphans  , 
d'un  grand  nombre  de  Gourzeberdars-  à  cheval ,  8c  de  plufieurs  Gardes  des 
chattes  armés  de  demi-picques ,  s'approche  du  clehors  des  filets  ,  8c  tire  le  lion. 
Ce  fier  animal  ,  qui  fe  fent  bleiTé  ,  ne  manque  pas  d'aller  droit  à  l'éléphant  -, 
mais  il  rencontre  les  filets  qui  l'arrêtent  *,  8c  l'Empereur  le  tire  tant  de  fois , 
qu'à  la  fin  il  le  tue.  Cependant  Bernier  en  vit  un ,  dans  la  dernière  chalTe  , 
qui  fauta  par-defïus  les  filets  ,  8c  qui  fe  jetta  vers  un  cavalier  ,  dont  il  tua 
le  cheval.  Les  chafîeurs  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  le  faire  rentrer  dans  les 
fifets  (75). 

t.  mMesàfoc-       Cette  chalTe  jetta  toute  l'armée  dans  un  terrible  embarras.  Bernier  raconte 

uœJ6.  ""*  qu'°n  fut  tr°is  ou  quatre  jours  à  fe  dégager  des  torrens  qui  defcendent  des 
montagnes  ,  entre  des  bois  8c  de  grandes  herbes  où  les  chameaux  ne  pa- 
roiflbient  prefque  point.  *  Heureux  ,  dit-il ,  ceux  qui  avoient  fait  quelques 
«  provifions ,  car  tout  étoit  en  defordre.  Les  Bazars  n'avoient  pu  s'établir.  Les* 
*»  villages  étoient  éloignés.  Une  raifon  finguliere  arrètoit  l'armée  :  c'étoit  la 
»  crainte  que  le  lion  ne  fût  échappé  aux  armes  de  l'Empereur.  Comme  c'eft 
»  un  heureux  augure  qu'il  tue  un  lion  ,  c'en  eft  un  très  mauvais  qu'il  le  man- 
ta  mort  <ï\m  »  que.  On  croiroit  l'Etat  en  danger.  AufTî  le  fuccès  de  cette  chafTe  eft-il  ac- 

telïMwii  "  compagne  de  plufieurs  grandes  cérémonies.  On  apporte  le  lion  mort ,  de- 
»'  vant  l'Empereur  ,  dans  l'aflèmblée  générale  des  Omrahs.  On  l'examine.  On 
»  le  mcfure.  On  écrit ,  dans  les  Archives  de  l'Empire  ,  que  tel  jour ,  tel  Em- 
»  pereur  tua  un  lion  de  telle  grandeur  8c  de  tel  poil.  On  n'oublie  pas  la  me- 
*>  iure  de  fes  dents  «Se  de  fes  griffes ,  ni  les  moindres  circonstances  d'un  fi  grand 
**  événement.  A  l'égard  de  l'opium  qu'on  fait  manger  à  l'âne  ,  l'Auteur  ajoure 
qu'ayant  confulté  là-deiïus  un  des  premiers  chaffeurs  ,  il  apprit  de  lui  que 
c'étoit  une  fable  populaire  ,  8c  qu'un  lion  bien  raflàfié  n'a  pas  befoin  de  fe- 
cours  pour  s'endormir  (76). 

(7*)  Pages  8;  &  précédentes.  (76)  Page  I7. 
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.Outre  l'embarras  des  chalTes ,  la  marche  étoit  quelquefois  retardée  par  le  • 

palTage  des  grandes  rivières ,  qui  font  ordinairement  fans  ponts.     On  étoit 
oblige  de  faire  plulieurs  ponts  de  batteaux  ,  éloignés  de  deux  ou  trois  cens       Embarras  a» 
pas  l'un  de  l'autre.  Les  Mogols  ont  l'art  de  les  lier  8c  de  les  affermir.  Ils  les  pafiage  des  re- 
couvrent d'un  mélange  de  terre  8c  de  paille ,  qui  empêche  les  animaux  de  VHr<rs' 
glilfer.  Le  péril  n'eft  qu'à  l'entrée  &  à  la  fortie ,  parce  qu'outre  la  preiîe  8c  la 
confufion ,  il  s'y  fait  fouvent  des  folles  où  les  chevaux  8c  les  bœufs  tombent 
les  uns  fur  les  autres  avec  un  defordre  incroiable.  L'Empereur  ne  campa  alors 
qu'à  une  demie  lieue  du  Pont ,  8c  s'arrêta  un  jour  ou  deux  ,  pour  laitier  à  l'ar- 
mee  le  tems  de  palier  plus  à  l'aife  (77).  Il  n'étoit  pas  aifé  de  juger  de  corn-         DeY.omhre. 
bien  d'hommes  elle  étoir  compofée.  Bernier  croit ,  en  général ,  que  foitgens  de  mem  ?e  ''^""t<! 

.     ,/-••,,       r     •  -i  -il  r  >t        &rte  la  fuite. 

guerre  ou  de  la  fuite,  il  ny  avoit  pas  moins  de  cent  mille  cavaliers;  qu  il  y 
avoit  plus  de  cent  cinquante  mille  chevaux  ,  mules  ou  éléphans  ;  près  de  cin- 
quante mille  chameaux  -,  «3c  prefqu'autant  de  bœufs  8c  de  bidets  ,  qui  fervent 
a  porter  les  provifions  des  Bazars  >  avec  les  femmes  &  les  enfans  •,  car  les 
Mogols  ont  confervé  l'ufage  Tartare  de  traîner  tout  avee  eux.  Si  l'on  y  joint 
le  compte  des  gens  de  fervice ,  dans  un  Pays  où  rien  ne  fe  fait  qu'à  force  de 
Valets ,  &  où  l'Auteur  même ,  qui  ne  tenoit  rang  que  de  cavalier  à  deux  che- 
vaux ,  avoit  trois  domeftiques  à  {es  gages  ,  on  fera  porté  à  croire  que  l'armée 
ne  contenoit  pas  moins  de  trois  à  quatre  cens  mille  perfonnes.  Il  faudroit  les 
avoir  comptés  ,  dit  Bernier  ;  mais  après  avoir  allure  que  le  nombre  étoit  pro- 
digieux &  prefqu  'incroyable ,  il  ajoute  ,  pour  diminuer  l'éronnement ,  que  c'é- 
toit  la  ville  de  Dehli  entière  ,  parce  que  tous  les  Habitans  de  cette  Capitale  , 
ne  vivant  que  de  la  Cour  «Se  de  l'armée  ,  feroient  expolés  à  mourir  de  faim , 
s'ils  ne  fuivoient  pas  l'Empereur  ,  fur-tcut  dans  {es  longs  voyages  (78). 

Si  l'on  demande  comment  une  armée  fi  nombreufe  peut  fubnfter ,  Bernier  Comment  eu» 
répond  que  les  Indiens  font  fort  fobres  ,  8c  que  de  cette  multitude  de  cavaliers  ,  fubfia6» 
il  ne  faut  pas  compter  plus  de  la  vingtième  partie ,  qui  mange  de  la  viande 
pendant  la  marche.  Le  Kichery  ,  qui  eft  un  mélange  de  riz  8c  de  légumes , 
fiurlefquels  on  verfe  du  beurre  roux  après  les  avoir  fait  cuire  ,  eft  la  nour- 
riture ordinaire  des  Mogols.  A  l'égard  des  animaux  ,  on  fçait  que  les  cha- 
meaux réfiftent  au  travail ,  à  la  faim  ,  à  la  foif -,  qu'ils  vivent  de  peu  ,  8c  qu'ils 
mangent  de  tour.  Auffi-tôt  qu'une  armée  arrive ,  on  les  mène  brouter  dans 
les  champs  ,  où  ils  fc  nourrilîènt  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver.  D'ailleurs 
les;  mêmes  Marchands  ,  qui  entretiennent  les  Bazars  à  Dehly  ,  font  obligés  de 
les  entretenir  en  campagne.  Enfin  la  plus  balle  partie  du  Peuple  rode  fans 
celle  dans  les  villages  voifins  du  camp  ,  pour  acheter  du  fourage  ,  fur  lequel 
il  trouve  quelque  chofe  à  gagner.  Les  plus  pauvres  râpent  ,  avec  une  efpece 
de  truelle  >  les  campagnes  entières ,  pour  enlever  les  perites  herbes  ,  qu'ils 
lavent  foigneufement ,  8c  qu'ils  vendent  quelquefois  allez  cher  (79). 

Bernier  s'exeufe  de  n'avoir  pas  marqué  les  villes  &c  les  bourgades ,  qui  font 
entre  Dehli  8c  Lahor.  Il  n  en  vit  prefque  point.  Il  marchoit  prefque  toujours 
au  travers  des  champs  ,  8c  pendant  la  nuit.  Comme  fon  logement  n'étoit  pas 
au  milieu  de  l'armée ,  où  le  grand  chemin  palTe  fouvent ,  mais  fort  avant 
dans  l'aile  droite  ,  il  fuivoit  la  vue  des  étoiles  pour  s'y  rendre  ,  au  hazard  d§ 

(  77)  Tage  8*.  (78)  Page  pu  (7?)  Page  54, 
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—■     ■■   ■ . fe  trouver  quelquefois  très  embarraffé  ,  8c  de  faire  cinq  ou  fix  lieues  ,  quoi- 

1664.-        clue  ^a  (^1^:ance  d'un  camp  à  l'autre  ne  foit  ordinairement  que  de  trois  ou  qua- 
tre. Mais  l'arrivée  du  jour  finifToit  fon  embarras  (80). 
deiAuuittàLa-       ^n  arrivant  à  Lahor,  il  apprit  que  le  pays  dont  cette  ville  eft  la  Capitale  , 
hor.  fe  nomme  Penje-ab  ,  c'eft-à-dire ,  pays  des  cinq  eaux  ,  parce  qu'effectivement 

il  eft  arrofé  par  cinq  rivières  confidérables ,  qui  defcendant  des  grandes  mon- 
tagnes dont  le  Royaume  de  Kachemire  eft  environné  ,  vont  fe  joindre  à  l'In- 
dus ,  8c  fe  jetter  avec  lui  dans  l'Océan  vers  l'entrée  du  Golfe  Perfique.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Lahor  eft  l'ancienne  Bucephale  ,  bâtie  ,  par  Alexan- 
dre le  Grand ,  à  l'honneur  d'un  cheval  qu'il  aimoit.  Les  Mogols  connoilfent 
ce  Conquérant,  fous  le  nom  de  Sekander  F'difous ,  qui  fignifie  Alexandre  fils 
de  Philippe  ,  mais  ils  ignorent  le  nom  de  fon  cheval.  La  ville  eft  bâtie  fur 
une  des  cinq  rivières ,  qui  n'eft  pas  moins  grande  que  la  Loire ,  8c  pour  la- 
quelle on  auroit  befoin  d'une  levée  ,  parce  que  dans  (es  débordemens  elle 
change  fou  vent  de  lit.  Depuis  quelques  années  ,  elle  s'étoit  retirée  d'un  grand 
quart  de  lieue.  Les  Maifons  de  Lahor  font  beaucoup  plus  hautes  que  celles 
de  Dehli  8c  d'Agra  ',  mais  ,  dans  l'abfence  de  la  Cour  ,  qui  n'avoit  pas  fait 
ce  voyage  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  la  plupart  étoient  tombées  en  ruines.  Il 
ne  reftoit  que  cinq  ou  fix  rues  confidérables  ,  dont  deux  ou  trois  avoient 
plus  d'une  grande  lieue  de  longueur,  8c  dans  lefquelles  on  voyoit  aufli  quan- 
tité d'édifices  renverfés.  Le  Palais  Impérial  n'étoir  plus  fur  le  bord  de  la 
rivière  ,  parce  qu'elle  s'étoit  retirée  :  mais  Bernier  le  trouva  magnifique  ,  quoi- 
que fort  inférieur  à  ceux  d'Agra  8c  de  Dehli  (81). 
Route  Je  L*»       L'Empereur  s'y  arrêta  plus  de  deux  mois ,  pour  attendre  la  fonte  des  ne- 

hu*  a  Bcmbcr.  K  .1  .       t  r  ^  i  n  »  r    C 

ges ,  qui  bouchoient  le  paliage  des  montagnes.  On  exhorta  Bernier  a  le  rour- 
nir  d'une  petite  tente  Kachemirienne.  La  fienne  étoit  grande  8c  pefante  -,  8c 
les  chameaux  ne  pouvant  paffer  les  montagnes ,  il  auroit  été  obligé  de  la  faire 
porter  par  des  crocheteurs ,  avec  beaucoup  d'embarras  8c  de  dépenfe.  Il  fe 
rlattoit  qu'après  avoir  furmonté  les  chaleurs  de  Mocka  &c  de  Bab-el-  mandel , 
il  feroit  capable  de  braver  celles  du  refte  de  la  tetre.  Mais  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  ,  comme  il  l'apprit  bien-tôt  par  expérience  ,  que  les  Indiens  mêmes 
appréhendent  onze  ou  douze  jours  de  marche  ,  qu'on  compte  de  Lahor  à  Bem- 
ciiaieCTr,C&fouf-  ber  >  c'eft-à-dire ,  jufqua  l'entrée  des  monragnes  de  Kachemire.  Cet  excès  de 
frances  de  Ber-  chaleur  vient  ,  dit-il ,  de  la  ûtuation  de  ces  hautes  montagnes ,  qui ,  fe  trou- 
vant au  Nord  de  la  route  ,  arrêtent  les  vents  frais  ,  réfléchirent  les  rayons  du 
Soleil  fur  les  voyageurs  ,  8c  laiflent  dans  la  campagne  une  ardeur  brûlante. 
En  raifonnant  fur  la  caufe  du  mal ,  il  s'écrioit  ,  dès  le  quatrième  jour  de 
marche  -,  »  Que  me  fert  de  philofopher ,  &  de  chercher  des  raifons  de  ce  qui 
»  me  tuera  peut-être  demain  (82). 

Le  cinquième  jour ,  il  pafla  un  des  grands  fleuves  de  l'Inde  ,  qui  fe  nom- 
me le  Tchcnau.  L'éau  en  eft  fi  bonne  ,  que  les  Omrahs  en  font  charger  leurs 
chameaux  ,  au  lieu  de  celle  du  Gange,  dont  iLs  boivent  juf^u'à  ce  lieu.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  pouvoir  de  garantir  Bernier  des  incommodités  de  la  route. 
Il  en  fait  une  peinture  effrayante.  Le  Soleil  étoit  infupportable ,  dès  le  premier 
moment  de  fon  lever.  On  n'appercevoit  point  un  nuage.  On  ne  fentoit  point 

(80)  Pagp  9;,  (81)  Pages  ioo  &  précédentes.  (Si)  Page  104. 
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un  fouffle   de  vent.    Les  chevaux ,  qui   n'avoient   pas   vit  d'herbe  verte  ,  — ■ ■ 

depuis  Lahor  ,  pouvoient  à  peine  fe  traîner.  Les  Indiens  ,  avec  leur  peau     Be*nier. 
noire  ,  féche  8c  dure  ,  manquoient  de  force  &  d'haleine.   On  en  trouvoit  de  ^* 

morts  en  chemin.  Le  vifage  de  l'Auteur  ,  fes  mains  ,  &c  {es  pieds  étoient 
pelés.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  petites  pullules  rouges  ,  qui  le  pic- 
quoient  comme  des  aiguilles.  Il  doutoit ,  le  dixième  jour  de  la  marche  ,  s'il 
feroit  vivant  le  loir.  Toute  fon  efpérance  étoit  dans  un  peu  de  lait  caillé 
fec  ,  qu'il  délayoit  dans  l'eau  avec  un  peu  de  fucre  ;  8c  quatre  ou  cinq  li- 
mons ,  qui  lui  reftoient  pour  faire  de  la  limonade  (t  3). 

Il  arriva  néanmoins  ,  la  nuit  du  douzième  jour  ,  au  pied  d'une  montagne  ville  de  Bem. 
efearpée ,  noire  8c  brûlante  ,  où  Bember  eft  fituée.  Le  camp  fut  allis  dans  un  '|er  »  à  rentrée 
large  efpace  de  cailloux  8c  de  fable.  C 'étoit  une  vraie  fournaife  :  mais  une  !  momagncs 
pluie  d'orage  ,  qui  tomba  le  matin ,  eut  la  force  de  rafraîchir  l'air.  L'Empe- 
reur ,  n'ayant  pu  prévoir  ce  foulagement ,  étoit  parti ,  pendant  la  nuit ,  avec  une 
partie  des  Dames  &c  de  fes  principaux  Officiers.  Dans  la  crainte  d'affamer  le  Précautions  de 
petit  Royaume  de  Kachemire ,  il  n'avoit  voulu  mener  avec  lui  que  fes  princi-  1,£mrereur  pour 
pales  femmes  8c  les  meilleures  amies  de  Rauchenara  Begum ,  avec  aulîi  peu 
d'Omrahs  &  de  Milice  qu'il  étoit  poflîble.  Les  Omrahs  ,  qui  eurent  la  permif- 
fion  de  le  fuivre  ,  ne  prirent  que  le  quart  de  leurs  cavaliers.  Le  nombre  des 
éléphans  fut  borné.  Ces  animaux ,  quoiqu'extrêrnement  lourds  ,  ont  le  pied 
ferme.  Ils  marchent ,  comme  à  tâtons  ,  dans  les  partages  dangereux  ,  8c  s'af- 
furent toujours  d'un  pied,  avant  que  de  remuer  l'autre.  On  mena  auffi  quel- 
ques mules  :  mais  on  fut  obligé  de  fupprimer  tous  les  chameaux ,  dont  le 
fecours  auroit  été  le  plus  nécelfaire.  Leurs  jambes  ,  longues  8c  roides  ,  ne 
peuvent  fe  foutenir  dans  l'embarras  des  montagnes.  On  fut  obligé  d'y  fup- 
pléer  par  un  grand  nombre  de  Porte-faix  ,  que  les  Gouverneurs  8c  les  Rajas 
d'alentour  avoient  pris  foin  de  raflembler  -,  8c  l'Ordonnance  Impériale  leur 
affignoit  à  chacun  dix  écus ,  pour  cent  livres  pefant.  On  en  comproit  plus  de 
trente  mille  ;  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  d'un  mois  que  l'Empereur  8c  les  Om- 
rahs s'étoient  fait  précéder  par  une  partie  du  bagage  8c  des  Marchands.  Les 
Seigneurs  ,  nommés  pour  le  voyage  ,  avoient  ordre  de  partir  chacun  à*  leur 
cour ,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  la  confufion  ,  pendant  cinq  jours  de  cette 
dangereufe  marche  ■>  8c  tout  le  refte  de  la  Cour  ,  avec  l'artillerie  8c  la  plus 
grande  partie  des  troupes  ,  devoit  paÛfer  trois  ou  quatre  mois  comme  en  gar- 
de ,  dans  le  camp  de  Bember  ,  jufqu'au  retour  du  Monarque  ,  qui  fe  propo- 
foit  d'attendre  la  fin  des  chaleurs  (84). 

Le  rang  de  Daneck-Mend  étant  marqué  pour  la  nuit  fuivante  ,  Bernier    raffagedcBcr- 
partit  à  fa  fuite.  Il  n'eut  pas  plutôt  monté  ce  qu'il  nomme  l'afFreufe  muraille  n,er* 
du  monde  (85),  c'eft-à-dire  ,  une  haute  montagne  ,  noire  8c  pelée,  qu'en  def~ 
cendant  fur  l'autre  face  ,  il  fentit  un  air  plus  frais  &  plus  tempéré.  Mais  rien 
ne  le  furprit  tant ,  dans  ces  montagnes ,  que  de  fe  trouver  tout  d'un  coup 
comme  tranfporté  des  Indes  en  Europe.  En  voyant  la  terre  couverte  de  tou-       Admirable 
tes  nos  plantes  8c  de  tous  nos  arbrilîeaux ,  à  l'exception  néanmoins  de  l'hif-  d'un^Tys^à 
fope ,  du  thym ,  de  la  marjolaine  èc  du  romarin ,  il  fe  crut  dans   certaines  rature. 

(8i)  Page  115.  (85)  Parce  qu'il  regarde  Kachemire  corn- 
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montagnes  d'Auvergne ,  au  milieu  d'une  Forêt  de  fapins ,  de  chênes  verts  , 
d'ormeaux ,  de  platanes  ;  ôc   fon  admiration  étoit  d'autant  plus  vive  ,  qu'en 
fortant  des  campagnes  brûlantes  de  l'Indouftan  ,  il  n'avoit  rien  apperçu  qui  . 
l'eût  préparé  à  cette  métamorphofe  ($6).  . 

Il  admira  particulièrement ,  à  une  journée  ôc  demie  de  Bember ,  une  mon- 
tagne qui  n'ofrroit  que  des  plantes ,  Iur  (es  deux  faces  -,  avec  certe  différence  , 
qu'au  midi ,  vers  les  Indes ,  c'étoit  un  mélange  de  plantes  Indiennes  ôc  Eu- 
ropéennes j  au  lieu  que  du  coté  du  Nord ,  il  n'en  découvrit  que  d'Européen- 
nes ,  comme  il  la  première  face  eut  également  participé  de  la  température 
des  deux  climats,  ôc  que  celle  du  Nord  eût  été  toute  Européenne.  A  l'égard  . 
des  arbres ,  il  obferva  continuellement  une  fuite  naturelle  de  générations  ôc 
ovations  &  de  corruptions.  Dans  des  précipices ,  où  jamais  homme  n'étoit  defeendu  ,  il  en 

ùrruiiuons.  •    •      j*  .  .* ,       f    .  ■    ,  ,,.  i   /     i  r 

voioit  des  centaines  ,  qui  tomboient  ,  ou  qui  etoient  aep  tombes  les  uns  iur 
les  autres,  morts  ,  à  demi  pourris  de  vieillefTe  \  ôc  d'autres  ,  jeunes  &  frais , 
qui  renaifïbient  de  leurs  pieds.  Il  en  voyoit  même  quelques  -  uns  de  brûlés  ; 
foit  qu'ils  eufTent  été  frappés  de  la  foudre  ,  ou  que  dans  le  cœur  de  l'été  ils  • 
fe  fuiïent  enflammés  par  leurs  chocs  mutuels ,  dans  l'agitation  de  quelque 
vent  chaud  ôc  furieux  ,  ou  que  ,  fuivant  l'opinion  des  Habitans ,  le  feu  prenne 
Cafcadcs  na-  <Je  lui-même  au  tronc,  lorfqua  force  de  vieilleiTe  il  devient  fort  kc.  Eernier 
ne  cefloit  pas  d'attacher  fes  yeux  fur  les  cafeades. naturelles,  qu'il  découvroic 
entre  les  rochers.  Il  en  vit  une  ,  a  laquelle  il  n'y  a  rien  ,  dit-il ,  de  compara- 
ble au  monde.  On  apperçoit  de  loin  ,  du  panchant  d'une  haute  montagne , 
un  torrent  d'eau  qui  defeend  par  un  long  canal ,  fombre  ôc  couvert  d'arbres , 
ôc  qui  fe  précipite  tout  d'un  coup  avec  un  bruit  épouvantable  ,  au  pied  d'un, 
rocher ,  droit ,  efearpé ,  &  d'une  hauteur  prodigieufe.  Affez  près ,  fur  un  au- 
tre rocher  que  l'Empereur  Jehan-Guir  avoir  fait  applanir  exprès  ,  on  voioït 
un  grand  Théâtre  ,  tout  drelfé  ,  où  la  Cour  pouvoit  s'arrêter  en  paiTanr  ,  pour 
coniidérer  à  loifir  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Nature  (87). 

Ces  amufemens  furent  mêlés  d'un  accident  fort  étrange.  Le  jour  que  l'Em- 
pereur monta  le  Pirc-pcnjah  ,.  qui  eit  la  plus  haute  de  toutes  ces  montagnes  , 
ôc  d'où  l'on  commence  à  découvrir  dans  l'éloignement  le  pays  de  Kachemi- 
re  ,  un  des  éléphans ,  qui  portoient  les  femmes  dans  des  Mickdembers  &des 
Embarys  ,  fut  faifl  de  peur  ôc  fe  mît  à  reculer  fur  celui  qui  le  fuivoir.  Le 
fécond  recula  fur  l'autre  s  ôc  fucceflivement  toute  la  file  ,  qui  étoit  de  quinze. 
Comme  il  leur  étoit  impollïble  de  tourner  ,  dans  un  chemin  fort  roide  ôc 
fort  étroit ,  ils  culbutèrent  tous  au  fond  du  précipice ,  qui  n'étoit  pas  heureu- 
fement  des  plus  profonds  ôc  des  plus  efearpés.  Il  n'y  eut  que  trois  ou  quatre 
femmes  de  tuées  ;  mais  tous  les  éléphans  y  périrent,  Bernier. ,  qui  fuivoit  à 
deux  journées  de  diftance  ,  les  vit  en  pafTant ,  ôc  crut  en  remarquer  plufieure 
qui  remuoient  encore  leur  trompe.  Ce  defaftre  jetta  beaucoup  de  defordre 
dans  toute  l'armée ,  qui  marchoit  en  file  , .  fur  des  côtes  ,  par  des  fen- 
tiers  fort  dangereux.  On  fit  faire  halte  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit,  pour 
fe  donner  le  tems  de  retirer  les  femmes  &c  tous  les  débris  de  leur  chute. 
Chacun  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  il  fe  trouvoit ,  parce  qu'il  étoit 
également  impoflible  d'avancer  ôc  de  reculer.    D'ailleurs ,  perfonne  n'avoit 
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près  de  foi  fes  Porte-faix ,  avec  fa  tente  &  (es  vivres.   Bernier  ne  fut  pas  Je  ■•     ■       ■     ■ 
plus  malheureux.  Il  trouva  le  moyen  de  grimper  hors  du  chemin ,  &  d'y  former  rf 

un  petit  efpace  commode ,  pour  y  paiTer  la  nuit  avec  fon  cheval.  Un  de  fes  Va-     scoipion  \ne 
lets  ,  qui  eut  la  fidélité  de  le  fuivre ,  avoit  un  peu  de  pain  qu'ils  partagèrent  l'Auteur    pieffe 

-    /u     u  i         t  i  J  ri  ^ar>s  en  être  »ic- 

euiemble.    bn  remuant  quelques  pierres  ,  dans  ce  lieu  ,   ils  trouvèrent  un  fué#  r 

gros  fcorpion  noir  ,  qu'un  jeune  Mogol  prit  dans  £i  main  ôc  prefla  fans  en 
être  picqué.  Bernier  eut  la  même  hardieiTe ,  fur  la  parole  de  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  étoit  de  fes  amis  ,  &  qui  fe  vantoit  d'avoir  charmé  le  fcorpion  par 
4in  partage  de  l'Alcoran  (88). 

En  traverfant  la  montagne  de  Pire-penjal  ,  il  eut ,  dit-il ,  trois  occasions      Prompt  paffa- 
de  fe  rappeller  fes  idées   philofophiques.    Premièrement! ,  en  moins  d'une  ^r>e    l       ï- 
heure  ,  il  éprouva  l'hyver  &c  l'été.    Après  avoir  fué  à  grofTès  gouttes ,  pour 
monter  par  des  chemins  où  tout  le  monde  étoit  forcé  de  marcher  à  pied ,  ôc 
fous  un  foleil  brûlant ,  il  trouva ,  au  fommet  de  la  montagne  ,  des  neiges 
glacées ,  au  travers  defquelles  on  avoit  ouvert  un  chemin.  Il  tomboit  un  ver- 
glas fort  épais ,  &c  le  vent  étoit  fî  froid  ,  que  la  plupart  des  Indiens  ,  qui  n'a- 
voient  jamais  vu  de  glace  ni  de  neige,  couroient  en  tremblant  pour  arriver 
dans  un  air  plus  chaud.    En  fécond  lieu ,  Bernier  rencontra ,  dans  l'efpace      Vems  iut  fc . 
de  moins  de  deux  cens  pas ,  deux  vents  abfolument  oppofés  •,  l'un  du  Nord  ,  ^m,  C0Up  oppo- 
qui  lui  frappoit  le  vifage  en  montant ,  fur  tout  lorfqu'il  arriva   proche   du  fé,« 
fommet  ;  l'autre  ,  du  Midi ,  qui  lui  donnoit  à  dos  en  defcendant ,  comme  II , 
des  exhalaifons  de  cette  montagne ,  il  s'étoit  formé  un  vent  ,  qui  acqueroit 
des  qualités  différentes  en  prenant  fon  cours  dans  les  deux  vallons  oppofés. 

La  troifiéme  rencontre  de  l'Auteur  fut  celle  d'un  vieil  Hermite  ,  qui  vi voit  fur  HermiteMe  u 
le  fommet  de  la  montagne  depuis  le  tems  de  Jehan-Guir.  On  ignoroit  fa  Reli-  """"S1*' 
gion ,  quoiqu'on  lui  attribuât  des  miracles  ,  tels  que  de  faire  tourner  le  vent  à 
fon  gré,  &  d'exciter  de  la  pluie  ,  de  la  neige  &  des  orages.  Sa  figure  avoit 
quelque  chofe  de  fauvage.  Sa  barbe  étoit  longue ,  blanche  &  mal  peignée. 
Il  demanda  fièrement  l'aumône  :  mais  il  laifloit  prendre  de  l'eau  dans  des 
vafes  de  terre ,  qu'il  avoit  rangés  autour  de  lui.  Il  faifoit  ligne  de  la  main 
qu'on  palfât  vite ,  Se  fans  s'arrêter.  Il  grondoit  contre  ceux  qui  faifoient  du 
bruit.  Bernier  ,  qui  eut  la  curiofîté  d'entrer  dans  fa  caverne  ,  après  lui  avoir 
adouci  le  vifage  par  un  préfent ,  lui  demanda  ce  qui  lui  caufoit  tant  d'a- 
verfion  pour  le  bruit.  Sa  réponfe  fut ,  que  le  bruit  excitoit  de  furieufes  tem- 
pêtes autour  de  la  montagne  -,  qu'Aurenz-zeb  avoit  été  fort  fage  de  fuivre 
fon  confeil  -,  que  Scha- Jehan  en  avoit  toujours  ufé  de  même  >  &  que  Jehan 
Guir  ,  pour  s'être  une  fois  mocqué  de  fes  avis  &  n'avoir  pas  craint  de  faire 
fonner  les  trompettes  &  donner  des  timbales ,  avoit  failli  de  périr  avec  fon 
armée  (89). 

On  lit ,  dans  l'Hiftoire  des  anciens  Rois  de  Kachemire  (90)  ,  que  tout  ce  payScf^p,^"£ 
pays  n'étoit  autrefois  qu'un  grand  Lac  ,  &  qu'un  faint  Vieillard  ,  nommé  Ka-  mire, 
cheb ,  donna  une  ilîue  miraculeufe  aux  eaux  ,  en  coupant  une  montagne  qui 
fe  nomme  Baramoulé.  Bernier  n'eut  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  cet  ef- 

(88)  Page  iri.  abrégé  qui  avoit  éré  fait  par  l'ordre  de  JehaA 

(89)  Page  166  &  précédentes.  Guir. 
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■  pace  étoit  couvert  d'eau  ,   comme  on  le  rapporte  de  la  Theffalic  Se  de  craeî- 

BERNIER.  x  r  i  •       -1  •/•'  1>  1        r» 

,,  ques  autres  Contrées  :  mais  il  ne  crut  pas  ailament  que  1  ouverture  de  Ba- 

Son  origine.  ramoulé  fut  l'ouvrage  des  hommes ,  parce  que  cette  montagne  eft  très  haute 
Se  très  large.  Il  fe  figura  plus  volontiers  que  les  tremblemens  de  terre,  aux- 
quels ces  Régions  font  aftez  fujettes  ,  peuvent  avoir  ouvert  quelque  abî- 
me où  la  montagne  s'eft  enfoncée  d'elle-même.  C'eft  ainfi  que  ,  fuivant  l'o- 
pinion des  Arabes  ,  le  Détroit  de  Bab-el-mandel  s'eft  anciennement  ouvert  >  Se 
qu'on  a  vu  des  montagnes  Se  des  villes  s'abîmer  dans  de  grands  Bois» 
Sa  grandeur  &  Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ,  Kachemire  ne  conferve  plus  aucune 
apparence  de  Lac.  C'eft  une  très  belle  campagne  ,  diverfîfiée  d'un  grand  nom- 
bre de  petites  collines».  &c  qui  n'a  pas  moins  de  trente  lieues  de  long  fur  dix 
ou  douze  de  largeur.  Elle  eft  fituée  à  l'extrémité  de  l'Indouftan  ,  au  Nord 
de  Lahor  ,  &c  véritablement  enclavée  dans  le  fond  des  montagnes  dit  Caucafe  , 
rm?n<!tés  des  entre  celles  ^  qrand  Se  du  petit  Tibet ,  Se  celles  du  Raja-Gamon.  Les  pre- 

...oiujgnes     qui         .  S  .  r  ,   n    \    r  u  •  i  \  i  - 

TinvironRcnt.  mieres  montagnes  qui  la  bordent ,  c  eft-a-chre  ,  celles  qui  touchent  a  la  Plaine  » 
font  de  médiocre  hauteur  ,.  revêtues  d'arbres  ou  de  pâturages ,  remplies  de 
toutes  fortes  de  beftiaux  ,  tels  que  des  vaches  ,  des  brebis  ,  des  chèvres  ,  Se 
des  chevaux.  Entre  plusieurs  efpeces  de  gibier  ,  tel  que  des  perdrix  ,  des  liè- 
vres ,  des  gazelles  ,  Se  quelques-uns  de  ces  animaux  qui  portent  le  mufe  ,  on 
y  voit  auftî  des  abeilles  en  très  grand  nombre.  Mais ,  ce  qui  eftr  très  rare  dans* 
les  Indes ,  on  n'y  trouve  prefque  jamais  de  ferpens ,  de  tigres ,  d'ours  ni  de 
lions  :  d'où  Bernier  conclut  qu'on  peut  les  nommer  »  des  montagnes  inno- 
»  centes  ,.  Se  découlantes  de  lait  Se  de  miel ,  comme  celles  de  la  Terre  de 
»  Promifîion  (91). 
Rcamé  furpre-       Au-delà  des  premières  ,  il  s'en  élevé  d'autres  ,  beaucoup  plus  hautes ,  donc 

nanic  de  laplai-    i      /-  n  J  •  o  if    •  •  *  J  *     ' 

Be.  le  lommet  elt  toujours  couvert  de  neige  ,  Se  ne  celle  jamais  de  paroitre  tran- 

quille Se  lumineux ,  au-delfus  de  la  Région  des  nuages  &  des  brouillars.  De 
toutes  ces  montagnes  ,  il  fort  de  toutes  parts  une  infinité  de  fources  &  de  ruif- 
feaux  ,  que  les  Habitans  ont  l'art  de  diftribuer  dans  leurs  champs  de  riz ,  Se 
de  conduire  même  par  de  grandes  levées  de  terre  ,  fur  leurs  petites  collines. 
Ces  belles  eaux  ,  après  avoir  formé  une  multitude  d'autres  ruifleaux  Se  d'a- 
gréables cafeades  ,  fe  raiîemblent  enfin  ,  Se  compofent  une  rivière  de  la  gran- 
deur de  la  Seine ,  qui  tourne  doucement  autour  du  Royaume  ,  traverfe  la 
ville  Capitale  ,  Se  va  trouver  fa  fortie  à  Baramoulé  ,  entre  deux  rochers  ef- 
earpés  ,  pour  s'égarer  de-là  dans  divers  précipices ,  fe  charger  en  paflant  de 
plufieurs  petites  rivières  qui  defeendent  des  montagnes ,  &  fe  rendre ,  vers 
Ateck  ,  dans  le  Fleuve  Indus  (91). 
S»  fertilité.  Tant  de  ruhTeaux ,  qui  fortent  des  montagnes ,  répandent  dans  les  champs 

Se  fur  les  collines  une  fertilité  admirable  ,  qui  les  feroit  prendre  pour  un 
grand  jardin  ,  mêlé  de  Bourgs  Se  de  Villages  ,  dont  on  découvre  un  grand  nom- 
bre entre  les  arbres  ,  Se  varié  par  de  petites  prairies  ,  par  des  pièces  de  riz  , 
de  froment ,  de  chanvre  ,  de  farfran  ,  Se  de  diverfes  fortes  de  légumes  ,  entre 
lefquels  on  voit  ferpenter  des  canaux  de  toutes  fortes  de  formes.  Un  Euro- 
péen y  reconnoît  par-tout  les  plantes  des  fleurs  Se  les  arbres  de  notre  climat; 
des  pommiers ,  des  poiriers ,  des  pruniers ,  des  abricotiers ,  des  noyers  ,  Se  des 

(91)  Page  1x7.  (**)  Page  n*i 
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vignes  chargées  de  leurs  fruirs.  Les  jardins  particuliers  font  remplis  de  me- 
lons ,  de  chervis ,  de  belles  raves  ,  de  réforts  ,  de  la  plupart  de  nos  herbes 
potagères  ,  8c  de  quelques-unes  qui  manquent  à  l'Europe.  A  la  vérité  ,  Bernier 
n'y  vit  pas  tant  d'efpeces  de  fruits  différentes ,  8c  ne  les  trouva  pas  même  aulîi 
bons  que  les  nôtres  ;  mais  ,  loin  d'attribuer  le  défaut  à  la  terre  ,  il  regrette  , 
pour  les  Habitans  ,  qu'ils  n'ayent  pas  de  meilleurs  Jardiniers  (93). 

La  ville  Capitale  porte  le  nom  du  Royaume.  Elle  eft  fans  murailles  ,  mais 
elle  n'a  pas  moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  long  8c  d'une  demie  lieue  de 
large.  Sa  fltuation  eft  à  deux  lieues  des  montagnes  ,  qui  forme  un  demi  cer- 
cle autour  d'elle ,  8c  fur  le  bord  d'un  Lac  d'eau  douce  ,  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour  ,  formé  de  fources  vives  &c  de  ruifleaux  qui  découlent  des  mon- 
tagnes. Il  fe  dégorge  dans  la  rivière  ,  par  un  canal  navigable.  Cette  rivière 
a  deux  Ponts  de  bois ,  dans  la  ville,  pour  la  communication  des  deux  parties 
qu'elle  fépare.  La  plupart  des  édifices  font  de  bois  ,  mais  bien  bâtis  ,  8c  même  Ses  agrémejts* 
à  deux  ou  trois  étages.  Quoique  le  pays  ne  manque  point  de  belle  pierre  de 
taille  ,  &  qu'il  y  relie  quantité  de  vieux  Temples  8c  d'autres  Bâtimens ,  qui  en 
croient  compofés  ,  l'abondance  du  bois  ,  qui  defeend  facilement  des  monta- 
gnes par  les  petites  rivières  qui  l'apportent ,  a  fait  embrafler  la  méthode  de 
bâtir  de  bois  plus  que  de  pierre.  Les  maifons  qui  font  fur  la  rivière  ont  pref- 
que  toutes  un  petit  jardin ,  qui  borde  la  rive  j  ce  qui  forme  une  perfpedtive 
charmante ,  fur-tout  dans  la  belle  faifon  ,  où  l'ufage  eft  de  fe  promener  fur 
l'eau.  Celles ,  dont  la  foliation  eft  moins  riante ,  ne  laiflènt  pas  d'avoir  aufll 
leur  jardin  5  8c  plufieurs  ont  un  petit  Canal ,  qui  répond  au  Lac ,  avec  un  petit 
Bateau  pour  la  promenade  (94). 

Un  côté  de  la  ville  regarde  une  montagne  ,  détachée  de  toutes  les  autres-, 
8c  d'une  vue  très  agréable ,  parce  qu'elle  offre  fur  fa  pente  plufieurs  belles  mai- 
fons avec  leurs  jardins  ,  8c  qu'on  découvre  au  fommet ,  une  Mofquée ,  ac- 
compagnée d'un  Hermitage,  8c  de  quantité  de  beaux  arbres  verds,qui  lui  fervent 
comme  de  couronne.  Aulli  fe  nomme  telle  ,  dans  la  langue  du  pays  ,  Hary- 
perbet ,  qui  fignifie  montagne  de  verdure.  A  l'oppolite  ,  on  en  découvre  uns 
autre  ,  fur  laquelle  on  voit  auflï  une  Mofquée  ,  avec  fon  jardin ,  8c  un  très 
ancien  bâtiment  ,  qui  doit  avoir  été  quelque  Temple  d'Idoles  ,  quoiqu'il  porte 
le  nom  de  trône  de  Salomon ,  parce  que  les  Habitans  le  croyent  l'ouvrage  de 
ce  Prince  ,  dans  un  voyage  qu'ils  lui  attribuent  à  Kachcmire  (95). 

La  beauté  du  Lac  eft  augmentée  par  un  grand  nombre  de  petites  Ifies  ,  qui    Beauté  du  La*, 
forment  autant  de  jardins  ,  toujours  verds  ,  parce  qu'ils  font  remplis  d'arbres  Mes*  JsldlM> 
fruitiers ,  8c  bordés  de  trembles  à  larges  feuilles  ,  dont  les  plus  gros  peuvent 
être  embraffës ,  mais  tous  d'une  hauteur  extraordinaire ,   avec  un  feul  bou- 
quet de  branches  au  fommet ,  comme  les  palmiers.  Au-delà  du  Lac ,  fur  le 
panchant  des  montagnes  ,  on  ne  découvre  que  des  maifons  de  plaifance  8c 
des  jardins.  La  nature  femble  avoir  deftiné  de  fi  beaux  lieux  à  cet  ufage.    Ils 
font  remplis  de  fources  8c  de  ruiffeaux.  L'air  y  eft  toujours  pur  ,  &.  l'on  y  a 
de  toutes  parts  fa  vue  du  Lac,  des  Ifles  8c  de  la  Ville.  Le  plus  délicieux  de      Jardin- «fir  Roi 
ces  jardins  eft  celui  qui  porte  le  nom  de  Chahlimar>  ou  Jardin  du  Roi.  On  y  & 6  defcnptiw», 
entre  par  un  grand  canal  bordé  de  gazons  ,  qui  s'étend  l'efpace  de  cinq  cens 


h))  Page  134. 
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pas,  entre  deux  belles  allées  de  peupliers.  Il  conduit  au  pied,  d'un  grand  cabi- 
net, qui  eft  au  milieu  du  jardin  -,  8c  là  commence  un  autre  canal,  beaucoup 
plus  magnifique  ,  qui  va  jufqu'à  l'extrémité  de  l'enceinte.  Ce  fécond  canal 
eft  pavé  de  grandes  pierres  de  taille.  Ses  bords  font  en  talus ,  de  la  même 
pierre  ',  8c  dans  le  milieu  ,  on  voit  régner ,  de  quinze  en  quinze  pas ,  une  lon- 
gue file  de  jets  d'eau  -,  fans  en  compter  un  grand  nombre  d'autres ,  qui  s'é- 
lèvent ,  d'efpace  en  efpace ,  de  diverfes  pièces  d'eau  rondes ,  dont  il  eft  bordé 
comme  d'autant  de  réfervoirs.  Il  fe  termine  au  pied  d'un  cabinet ,  qui  ref- 
femble  beaucoup  au  premier.  Ces  cabinets ,  qui  font  à  peu  près  en  dômes 
8c  bâtis  dans  l'eau  même  ,  c'eft-à-dire ,  entre  les  deux  grandes  allées  de  peu- 
pliers ,  ont  une  galerie  qui  règne  à  l'entour  ,  8c  quatre  portes  oppofées  l'une 
à  l'autre  ;  deux  defquelles  regardent  les  allées ,  avec  deux  Ponts  pour  y  paf- 
fer  -,  8c  les  deux  autres  donnent  fur  les  canaux  oppofés.  Chaque  cabinet  eft 
compofé  d'un  grand  fallon  ,  au  milieu  de  quatre  chambres  qui  en  font  les 
quatre  coins.  Tout  eft  peint  pu  doré  dans  l'intérieur  ,  8c  parfemé  de  fenten- 
ces  ,  en  gros  caractères  Perfans.  Les  quatre  portes  font  très  riches.  Elles  font 
compofées  de  grandes  pierres ,  8c  foutenues  par  des  colomnes ,  tirées  des  an- 
ciens Temples  d'Idoles  que  Scha  Jehan  fit  ruiner.  On  ignore  également  la 
matière  8c  le  prix  de  ces  pierres  :  mais  elles  font  plus  belles  que  le  marbre  8c 
le  porphire  (96). 
jueemert  de  Bernier  décide  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  qui  renferme 
Brrnier  fur  le  autant  je  beautés  que  le  Royaume  de  Kachemire,  dans  une  h  petite  éten- 
«chenue,  due.  »  Il  mériterait ,  dit-il ,  de  dominer  encore  toutes  les  montagnes  qui  len- 

»  vironnent  jufqu'à  la  Tartarie ,  &  tout  l'Indouftan  jufqu'à  l'Iile  de  Ceylan. 
»>  Telles  étoient  autrefois  fes  bornes.  Ce  n'eftpas  fans  raifon  que  les  Mogols 
«  lui  donnent  le  nom  de  Paradis  terreftre  des  Indes,  8c  que  l'Empereur 
»  Eckbar  employa  tant  d'efforts  pour  l'enlever  à  fes  Rois  naturels.  Jehan- 
»>  Guir ,  fon  fils  &  fon  fucceifeur ,  prit  tant  de  goût  pour  cette  belle  portion 
»  de  la  terre  ,  qu'il  ne  pouvoit  en  fortir ,  &  qu'il  déclaroit  quelquefois  que 
*>  la  perte  de  fa  couronne  le  touçherotr  moins  que  celle  de  Kachemire.  Aufîi , 
>•>  lorfque  nous  y  fumes  arrivés ,  tous  les  beaux  efpnts  Mogols  s'efforcèrent 
»  d'en  célébrer  les  agrémens ,  par  diverfes  pièces  de  Pocfie ,  8c  les  préfen- 
»  toient  à  l'Empereur,  qui  les  récompenfoit  noblement  (^7). 
Cara&re  &  j_es  Kachemiriens  (98)  paffent  pour  les  plus  fpirituels  &c  les  plus  fins  de 
bi'tis?  ^  Ha"  tous  les  Peuples  de  l'Inde.  Avec  autant  de  difpoiuion  que  les  Perfans  pour  la 
Poe'fie  &  pour  toutes  les  Sciences,  ils  font  plus  induftrieux  8c  plus  amis  du 
travail.  Ils  font  des  palekis  ,  des  bois  de  lit ,  des  cabinets  ,  des  écritoires ,  des 
canettes  ,  des  cuillieres ,  &  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages,  que  leur  beauté 
fait  rechercher  de  tous  les  Indiens.  Ils  y  appliquent  un  vernis  ,  qui  leur  eft 
propre.  On  admire  particulièrement  leur  adreife  à  fuivre  ou  contrefaire  les 
veines  d'un  certain  bois ,  qui  les  a  très  belles  ,  en  y  appliquant  des  filets  d'or. 
Mais  rien  ne  leur  eft  fi  particulier  ,&  ne  leur  attire  tant  d'argent  par  le  Com- 
merce ,  qu'une  efpece  d'étoffes  à  laquelle  ils  occupent  jufqu'à  leurs  petits  en- 
chaies ,  effe-  £  ns_  Qn  les  nomme  Châles.  Ce  font  des  pièces  d'une  aune  8c  demie  de  long , 

ce  d'étoffes. 

(96)  Pa^e  14.0.  (58)  Rernier  les  appelle  quelquefois  Ka- 

{91)  Page  i>f.  chemyrif. 
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fur  une  de  large  ,  qui  font  brodées ,  au  métier  ,  par  les  deux  bouts.   Les  Mo-  — -r 

opls  &  la  plupart  des  Indiens  ,  de  l'un  &c  l'autre  fexe  ,  les  portent  en  hy ver  ,,  f 

fur  leur  tète  ,  repaffées  ,  comme  un  manteau  ,  par-delfiis  l'épaule  gauche.  On 
en  diftin<uie  deux  fortes  :  les  uns  de  laine  du  pays  ,  qui  eft  plus  fine  que  celle 
d'Efpagne  -,  les  autres  d'une  laine  ,  ou  plutôt  d'un  poil  qu'on  nomme  Tou^ , 
&  qui  &  prend  fur  la  poitrine  des  chèvres  fauvages  du  grand  Tibet.  Les 
Châles  de  cette  féconde  efpece  font  beaucoup  plus  chères  que  les  autres.  Il 
n'y  a  point  de  caftor  qui  foit  plus  délicat.  Mais  ,  fans  un  foin  continuel  de  les 
déplier  &  de  les  éventer  ,  les  vers  s'y  mettent  facilement.  Les  Omrahs  en  font  , 
faire  exprès  ,  qui  coûtent  jufqu  a  cent  cinquante  roupies  ;  au  lieu  que  les  plus 
belles  de  laine  du  pays  ne  paifent  jamais  cinquante  (99).  Bernier  remarquant, 
fur  les  Châles,  que  les  Ouvriers  de  Patna ,  d'Agra  ,  &  de  Lahor  ,  ne  par- 
viennent point  à  leur  donner  la  molleffe  &  la  beauté  de  celles  de  Kachemire , 
ajoute  que  cette  différence  eft.  attribuée  à  l'eau  du  pays  ;  comme  on  fait  à 
Mafulipatan  ces  belles  Chius  3  ou  toiles  peintes  au  pinceau  ,  qu'on  rend  plus 
belles  en  les  lavant. 

On  vante  auiîi  les  Kachemiriens  pour  la  beauté  du  fan  g.  Ils  font  commu-     TaiiiedesKi- 
nément  aufli  bien  faits  qu'on  l'eft  en  Europe  ,  fans  rien  tenir  du  vifaçe  des  chcmi/iens     & 

_  .,  'l'oj  •  j  ■    r         ,  beauté  des  feni- 

Tartares ,  ni  de  ce  nez  ecache  ce  de  ces  petits  yeux  de  porc  qui  font  le  par-  mes. 
tage  de  Kachegar  &c  du   grand  Tibet.     Les    femmes  de  Kachemire  font  fi 
diftinguées  par  leur  beauté  ,  que  la  plupart  des  Etrangers  qui  arrivent  dans 
l'Indouftan  ,  cherchent  à  s'en  procurer ,  dans  l'efpérance  d'en  avoir  des  enfans 
plus  blancs  que  les  Indiens  ,  &  qui  puiifent  paffer  pour  vrais  Mogols  (1). 

Dans  plufieurs  occafions  ,  que  l'Auteur  eut  de  vifiter  diverfes  parties  du     Fontaine  tatf. 
Royaume  ,  il  fit  quelques  obfervations  qu'il  joint  à  fon  récit.  Daneck  Mend-  veIlle:jie' 
Kam  ,  fon   Nabab  ,  1  envoya  un  jour  ,  avec  deux  cavaliers  pour  efcorte  ,  à 
trois  petites  journées  de  la  Capitale  ,  &  par  conféquent  à  l'extrémité  du  Royau- 
me ,  pour  vifiter   une  Fontaine  à  laquelle  on  attribuoit  des  propriétés  mer- 
veilleufes.  Pendant  le  mois  de  Mai ,  qui  eft  le  tems  où  les  neiges  achèvent 

(9?)  Page  147-  »  d'un  autre,  encore  ,  qui  m'a  bien  mieux 

(i)  Page  149.  Remettons ,  dans  une  Note  ,  33  rénlïï.  •  Il  étoit  de  l'invention  d'un  vieux 

quelques  autres  circonftances  du  récit  de  Ber-  «  Maître  d'Ecole  ,  que  j'avois  pris  pour  m'ai- 

nieï.  *>  Certainement ,  dit  il ,  fi  l'on  peut  ju-  31  der  à  entendre  un  Poète  Perfan.  Il  me  fit 

»  ger  de  la  beauté  des  femmes  cachées  Se  33  acheter  quantité  de  confitures;  &  comme 

m  retirées  par  celle  du  menu  Peuple  qu'on  ren-  «  il  écoit  connu  ,  &  qu'il  avoit  l'entrée  par 

sa  contre  dans  les  rues  &  qu'on  voit  dans  les  ,3  tout  .  il  me  mena  dans  plus  de  quinze  mai-' 

3*  boutiques  ,  on  doit  croire  qu'il  y  en  a  de  «  fons  ,  difant  que  j'étois  fon  Parent  ,  riou- 

33  très  belles.   A  Lahor  ,  où  elles  font  en  re-  »>  veau  venu  de  PcrfeM,  &  que  j'étois 'riche 

3}  nom  d'être  de  belle  taille,  menues  de  corps  «  &  à  marier.    Aufli' tôt  que  nous  enttlons 

3>  &  les  plus  belles  brunes  des  Indes  ,  comme  *a  dans  une  maifon  ,  il  diftribuoit  mes  confi- 

33  elles  le  font  effectivement ,  je  me  fuis  fervi  33  tures  aux  enfans  -,  &  incontinent  tout  ac- 

33  d'un  artifice  ordinaire  aux  Mogols ,  qui  eft  33  couroit  autour  de  nous,  femmes  &  filles  , 

33  de  fuivre  quelque  éléphant  ,   principale-  33  grandes.  &  petites,  pour  en  attraper  leur 

33  ment  quelqu'un  de  ceux  qui  font  riche-  »  part  ,  ou  pour  fe  faire  voir.  Cette  folle  eu- 

33  ment  harnachés -,  car  aufli-tôt  qu'elles  en-  »3  riofité  ne  laiffa  pas  de  me  coûter  quelques 

33  tendent  ces  deux  fermettes  d'argent  ,  qui  33  bonnes  roupies ■:  mais  aufli  je  ne- douta? 

**  leur  pendent  des  deux  côtés ,  elles  mettent  »  plus  que  dans  Kachemire  il  n'y  eût  d'auflî 

s»  toutes  la  tête  aux  fenêtres.  Je  me  fuis  fer-  33  beaux  vifages  qu'enc  aucun  lieu  de  l'JEu- 

>i  vi ,  à  Kachemire ,  du  même  artifice ,  &  33  rope.  Ibidem. 
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* — ! —  de  fe  fondre,  elle  coule  &c  s'arrête  régulièrement  trois  fois  Je  jour;  au  lever 

IUrnibr.      cju  ç0[Ql[  ^  fur  [e  mjcjj  ^  ^  jpur  ]e  £Q1T  ^  £on  gux  e^  ordinairement  d'environ 

*'  trois  quarts  d'heure.  Il  eft  arTèz  abondant  pour  remplir  un  réfervoir  quarré  , 
de  dix  ou  douze  pieds  de  largeur  &  d'autant  <le  profondeur.  Ce  phénomène 
dure  l'efpace  de  quinze  jours  >  après  lefquels  ,  fon  cours  devient  moins  réglé , 
moins  abondant ,  ôç  s'arrête  tout-à-fait  vers  la  fin  du  mois ,  pour  ne  plus  pa- 
roitre  de  toute  l'année  ,  excepté  pendant  quelque  grande  &  longue  pluie  , 
qu'il  recommence  fans  celfe  &  fans  règle ,  comme  celui  des  autres  Fontaines. 
Bernier  vérifia  cette  merveille  par  (qs  yeux.  Les  Gentils  ont  fur  le  bord  du 
réfervoir  un  petit  Temple  d'Idoles  (z)  ,  où  ils  fe  rendent  de  toutes  parts,  pour 
Recherches  de  fe  baigner  dans  une  eau  qu'ils  croient  capable  de  les  fantifier.  Ils  donnent 
r  Auteur  pour  es-  p[ufieijrs  explications  fabuleufes  à  fon  origine.  Pendant  cinq  ou  flx  jours,  Ber- 

Pliquer  ce  Phe"    l-  r fT      r   ji        .  i     "    .'  -r  °li   il  xi  A'       C 

noinene.  nier  s  ertorça  den  trouver  de  plus  vrailemblables.  II  eontidera  fort  attentive- 

ment la  fituation  de  la  montagne.  Il  monta  jufqu'au  fommet  avec  beaucoup 
de  peine  ,  en  prêtant  de  tous  côtés  (on  attention.  Il  remarqua  qu'elle  s'étend 
en  long,  du  Nord  au  Midi  ;  qu'elle  eft  féparée  des  autres  montagnes ,  qui  ne 
lailïènt  pas  d'en  être  fort  proches  ;  qu'elle  eft  en  forme  de  dos-d'âne  -,  que  fon 
fommet ,  qui  eft  très  long ,  n'a  gueres  plus  de  cent  pas  dans  fa  plus  gtande  lar- 
geur -,  qu'un  de  fes  côtés ,  qui  n'eft  couvert  que  d'herbe  verte  ,  eft  expofé  au 
foleil  levant ,  mais  que  d'autres  montagnes  oppofées  n'y  laifTent  tomber  fes 
rayons  que  vers  huit  heures  du  matin  ;  enfin  ,  que  l'autre  côté ,  qui  regarde 
le  couchant ,  eft  couvert  d'arbres  de  de  buiflons.  Après  ces  obfervations  ,  il  fe 
mit  en  état  de  rendre  compte  >  à  Danek  -  Mend ,  d'une  îingulariré  dont  il 
cefTa  d'admirer  la  caufe  (3). 
Acïiiavei.Maï-  En  revenant  de  cette  Fontaine  ,  qui  fe  nomme  Send-Brary  ,  il  fe  détourna 
fon  de  piaifance  uri  peu  du  chemin  ,  pour  fe  procurer  la  vue  ÙAchiavd  ,  Maifon  de  plaifance 
^Kachouire?1  des  anciens  Rois  de  Kachemire.  Sa  principale  beauté  conûfte  dans  une  fource 
d'eau  vive  ,  qui  fe  difperfe  par  dehors  ,  autour  du  bâtiment  &c  dans  les  jar~ 
dins ,  par  un  très  grand  nombre  de  canaux.  Elle  fort  de  terre ,  en  jailliiîànt 
du  fond  d'un  puits  avec  une  violence  ,  un  bouillonnement  &  une  abondance  fi 
extraordinaires ,  qu'elle  mériteroir  le  nom  de  Rivière  plus  que  celui  de  Fontai- 
ne. L'eau  eft  d'une  beauté  finguliere  ?  &  fi  froide  qu'à  peine  y  peut-on  tenir  la 

(t)  Dédié  à  Brare  ,  une  des  Dentas  ,  ou  que  le  même  Soleil  s'élevant  au  Midi  ,  &  quit- 
tes Divinités  du  pays  ;  ce  qui  a  fait  nommer  tant  ce  côté  ,  qui  fe  refroidit ,  pour  frapper 
la  Fontaine  Send-Brary  ,  c'eft-à-dire,  Eau  comme  à  plomb  le  fommet ,  qu'il  échauffe, 
de  Brare.  Ibid.  p.  169.  fait  encore  fondre  des  eaux  celées  ,  qui  def- 

(3)  Tout  cela  confîdéré  ,  dit-il  ,  je  jugeai  ceodent  peu-à-peu  comme  les    autres,  mais 

que  la  chaleur  du  Soleil ,  avec  la  fituation par-  par  d'aut-res  circuits  ,  jufqu'aux  mêmes  cou- 

ciculiere&la  difpoiïtion  intérieure  de  la  mon-  chcs.de  roches, &  font  le  flux  du  foir',  &qu'cn- 

tagne  ,  étoit  la  caufe  du  miracle  ;  que  le  So-  fin  le  Soleil  échauffant  auffi  le  côté  Occiden- 

lcil  du  matin  venant  à  donner  fur  le  côté  qui  tal,  produit  le  même  effet  &  caufe  le  troifiéme 

lui  eft  oppofe  ,  l'échaufle  &  fait  fondre  une  flux,  c'eft-à- dire  ,  celui  du  matin.  11  eft  plus 

partie  des  eaux  gelées  .qui   fe  font  infinuées  lent  que  les  deux  autres  ,  foit  parce  que  ce 

caus  la  terre  en  hyver,  pendant  que  tout  eft  côté  Occidental  eft  éloigné  de  l'Oriental ,  où 

couvert  de  neiges  ;  que  ces  eaux  venant  à  pé-  eft   la  Fontaine  -,  foit  parce  qu'étant  courert 

nétter  &  coulant  peu-à-peu  vers  le  bas  ,  juf-  de  bois  »  il  s'échauffe  moins  vîte  ,  ou  peut- 

qu'à  certaines  couches  ,  ou  tables  de  roches  être  à  caufe  du  froid  de  la  nuit.    Toutes  les 

yives  ,  qui  les  retiennent  &  les  conduifent  circonftances   ,  ajoute    l'Auteur  ,  favorifent 

vers  la  Fontaine ,  produifent  le  flux  du  Midi  -,  cette  fuppofuion.  Pages  174  &  précédentes. 

main. 
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main.  Le  jardin  ,  qui  eft  compofé  de  belles  allées  de  toutes  fortes  d'arbres  frui-  - 
*iers  ,  offre,  pour  ornement,  quantité  de  jets  d'eau  de  diverfes  formes,  des      Berniir. 
réfervoirs  pleins  de  poiflbns ,  &  particulièrement  une  cafcade  fort  haute  ,    pj^s^mu; 
■qui'forme  une  grande  nappe  de  trente  ou  quarante  pas  de  longueur ,  dont  l'effet  zeiés  d'un  ari» 
eft  encore  plus  admirable  pendant  la  nuit,  lorfqu'on  a  mis,  par-deffous  la  neau  d'or* 
nappe ,  une  infinité  de  lampions ,  qui  s'ajuftant   dans  les  petites  niches  du 
mur  ,  font  une  curieufe  illumination  (4).  D'Achiavel ,  Bernier  ne  craignit  pas 
de  fe  détourner  encore  ,  pour  vifiter  un  autre  jardin  Royal ,  dans  lequel  on  lui 
fit  voir ,  avec  les  mêmes  agrémens  ,  un  canal  rempli  de  poifTons  qui  viennent 
lorfqu'on  les  appelle  ,  8c  dont  les  plus  grands  ont  au  nez  des  anneaux  d'or 
avec  des  infcriptions.  On  attribue  cette  fingularité  à  la  fameufe  Nurmahal , 
favorite  de  Jehan-Guir  ,  ayeul  d'Aureng-zeb  (5). 

Daneck-Mend ,  fort  fatisfait  du  récit  de  Bernier,  lui  fit  entreprendre  un  Mît-acte  de  B* 
autre  voyage  ,  pour  aller  voir  un  miracle  fi  certain  ,  qu'il  fe  promettoit  de  le  «roû"1*!' 
voir  bien-tôt  converti  au  Mahométifme.  »  Va-t-en  ,  lui  dit-il  ,  à  Baramoulay. 
-  Tu  trouveras ,  dans  ce  lieu  ,  le  tombeau  d'un  de  nos  Saints ,  qui  fait  des  mi- 
m  racles  continuels  pour  la  guérifon  des  malades  qui  s'y  raflemblent  de  toutes 
»  parts.  Peut-être  ne  te  rendras-tu  pas  à  toutes  ces  opérations  miraculeufes  , 
»>  quoique  tu  les  puiflê  voir  :  mais  tu  ne  réfifteras  pas  à  celle  qui  fe  renou- 
»  velle  tous  les  jours ,  &  qui  fe  fera  devant  tes  yeux.  Tu  verras  une  grolfe 
»  pierre  ronde ,  que  l'homme  le  plus  fort  peut  à  peine  foulever ,  &  qu'onze 
»  Dervis  néanmoins  ,  après  avoir  fait  leurs  prières  au  Saint ,  enlèvent  comme 
»  une  paille ,  du  feul  bout  de  leurs  onze  doigts.  Bernier  fe  mit  en  chemin  , 
avec  fon  efcorte  ordinaire.  Il  fe  rendit  à  Baramoulay ,  où  le  canton  lui  parut 
fort  agréable.  La  Mofquée  eft  bien  bâtie  ,  6c  les  ornemens  ne  manquent 
point  au  tombeau  du  Saint.  Quantité  de  Pèlerins ,  dont  il  étoit  environné , 
fe  difoient  malades.  Mais  on  voyoit,  près  de  la  Mofquée  ,  une  cuifine,  avec 
de  grandes  chaudières  pleines  de  chair  &  de  riz ,  fondées  par  le  zélé  de  dévots , 
que  l'Auteur  prit  pour  l'airaan  qui  attiroit  les  malades ,  &  pour  le  miracle 
qui  les  guériiioit.  D'un  autre  côté  ,  il  découvrir  le  jardin  &  les  chambres  des 
Mullahs  ,  qui  vivent  dans  une  heureufe  abondance  à  l'ombre  du  Saint ,  dont 
ils  vantent  le  pouvoir  &  les  vertus.  Toujours  malheureux  ,  dit-il ,  dans  les  oc- 
cafions  de  .cette  nature ,  il  ne  vit  faire  aucun  miracle  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Baramoulay.  Mais  onze  Mullahs  ,  formant  un  cercle  bien  ferré ,  &  vêtus  de 
longues  robbes  qui  ne  permettoient  pas  de  voir  comment  ils  prenoienr  la  pierre  , 
la  levèrent  en  effet ,  en  afiiirant  tous  qu'ils  ne  la  tenoient  que  du  bout  d'un 
de  leurs  doigts ,  &  qu'elle  étoit  aufli  légère  qu'une  plume.  L'Auteur ,  qui  ou- 
vrait les  yeux  &  qui  regardoit  de  fort  près ,  s'appercevoit  aftez  qu'ils  faifoient 
beaucoup  d'effort ,  &  croioit  remarquer  qu'ils  joignoient  le  pouce  aux  doigts. 
Cependant  il  n  ofa  fe  difpenfer  de  crier  Kararaet ,  Karamet ,  c'eft-à-dire  , 
miracle,  miracle,  avec  les  Mullahs  &  tous  les  Afliftans.  Mais  il  donna  une 
roupie  aux  Mullahs  ,  en  leur  demandant  la  grâce  d'être  un  des  onze  qui  le- 
veroient  la  pierre.  Une  féconde  roupie ,  qu'il  leur  jetta ,  joint  à  la  perfua- 
fion  qu'il  afTeétoit  de  la  vérité  du  miracle ,  les  difpofa ,  quoiqu'avec  peine  , 
i  lui  céder  fa  place.  Ils  s'imaginèrent  apparemment  que  dix  d'entr'eux ,  unis 

(4)  Page  176.  (; )  Pages  177  &  précedente;:. 
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enfemble,  fuffiroient  pour  lever  le  fardeau,  quand  il  y  contribueroir  peu, 
&  qu'en  fe  rangeant  avec  adreffe  ils  pourroient  empêcher  qu'il  ne  s'en  ap- 
perçût.  Cependant  ils  fe  virent  trompés ,  lorfque  la  pierre  ,  que  Bernier  ne 
voulut  foutenir  que  du  bout  du  doigt ,  pancha  vifiblement  de  ion  côté.  Tout 
le  monde  le  regardant  de  fort  mauvais  œil ,  il  ne  laifla  pas  de  crier  Karamet, 
&  de  jetter  encore  une  roupie  ,  dans  la  crainte  de  fe  faire  lapider.  Mais ,  après 
s'être  retiré  doucement ,  il  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  &c  de  s'éioigner  (6). 

En  pafTant,  il  obferva  cette  fameufe  ouverture  qui  donne  partage  à  toute'. 
les  eaux  du  Royaume.  Enfuite  ,  il  quitta  le  chemin  pour  s'approcher  d'un 
grand  Lac  dont  la  vue  l'avoit  frappé  de  loin  ,  &  par  lequel  palfe  la  rivière 
qui  defcend  à  Baramoulay.  Il  eft  rempli  de  poiflon  ,  fur-tout  d'anguilles,  ex 
couvert  de  canards  ,  d'oies  fauvages  ,  &  de  plufieurs  fortes  d'oifeaux  de  rivière. 
Le  Gouverneur  du  pays  y  vient  prendre ,  en  hyver ,  le  divertiiTement  de  la 
chafïe.  On  voit  au  milieu  ,  de  ce  grand  efpace  d'eau ,  un  Hermitage  ,  avec 
fon  petit  jardin  ,  qui  paroît  flotter  fui  l'eau.  Un  ancien  Roi  de  Kachemire 
fit  conftruire  l'un  &  l'autre  fur  de  groiîes  poutres  ,  qui .  foutiennent  depuis 
longtems  ce  double  fardeau. 

De-là  ,  Bernier  vifita  une  fontaine,  qui  ne  lui  parut  pas  moins  fmguliere. 
Elle  bouillonne  doucement -,  elle  monte  avec  une  forte  d'impétuoiité  ;  elle 
forme  de  petites  boules  remplies  d'eau  \  elle  amené  à  la  fuperficie  un  fable 
très  fin  ,  qui  retourne  comme  il  eft  venu ,  parce  qu'un  moment  après  ,  l'eau 
s'arrête  ,  ôc  celle  de  bouillonner  :  mais  enfuite  ,  elle  recommence  le  même 
mouvement ,  avec  des  intervalles  qui  ne  font  pas  moins  réglés.  On  prétend  que 
la  principale  merveille  eft  que  le  moindre  bruit  qu'on  ralfe  en  parlant ,  ou 
en  frappant  la  terre  du  pied ,  agite  l'eau  de  produit  le  bouillonnement.  Ce- 
pendant Bernier  vérifia  que  le  bruit  de  la  voix  &  le  mouvement  des  pieds  n'y 
changeoient  rien  ,  &  que  dans  le  plus  grand  filence ,  le  phénomène  fe  renou- 
velloit  avec  les  mêmes  circonftances  (7).. 

Après  avoir  admiré  cette  Fontaine,  il  entra  dans  les  montagnes,  pour  y 
voir  un  grand  Lac  ,  où  la  glace  fe  conferve  en  Eté.  Les  vents  en  abbattent 
les  monceaux ,  les  difperfent ,  les  rejoignent  Se  les  rétablirent ,  comme  dans 
une  petite  mer  glaciale.  Il  palïa  de-là  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Seng-Safed^ 
c'eft-à  dire  ,  pierre  blanche,  où  l'on  voit  pendant  l'Eté  une  abondance  natu- 
relle de  fleurs  ,  qui  forment  un  charmant  parterre.  On  a  remarqué  ,  dans  tous 
les  tems ,  que  lorfqu'il  s'y  rend  beaucoup  de  monde  &  qu'on  y  fait  alfez  de 
bruit  pour  agiter  l'air  ,  il  y  tombe  aufli-tôt  une  grofle  pluie.  Bernier  allure 
que  Scha- Jehan  fut  menacé  d'y  périr  à  fon  arrivée  j  ce  qui  s'accorde ,  dit-il , 
avec  le  récit  de  l'Hermite  de  Pire-Pcnjal  (8). 

Ilpenfoit  à  vifiter  une  grotte  de  congélations  merveilleufes ,  qui  eft  à  deux 
journées  du  même  lieu  ,  lorfqu'il  reçut  avis  que  Daneck-Mend  commençoit  à 
s'inquiéter  de  fon  abfence;  Il  regretta  beaucoup  de  n'avoir  pu  tirer  tous  les 


(6)  Page  184  &  précédentes. 

(  7  )  H  s'imagina  que  le  fable  ,  en  retom- 
bant ,  vient  à  boucher  le  canal  étroit  de 
cette  petite  &  foible  fource ,  jufqu'à  ce  que 
l'eau  fe  trouvant  comme  rabbatue  &  refier- 
rée,  faiTe  un  effort  pour  le  faire  remonter  Se 


fe  dégager -,  ou  que  quelque  vent,  engagé 
dans  le  canal  de  la  fource  ,  fortoit  à  diverfes 
reprifes  >  comme  il  arrive  dans  les  Fontaines 
artificielles.  Ibid.  page  187. 
(  8)  Page  189, 


Kachemire. 


DES     VOYAGES.     Liy.    II,  ri  5 

cclairciiTemens  qu'il  auroit  defirés  fur  les  montagnes  voifines.  Cependant ,  il  -r 

apprit  que  les  Marchands  du  pays  vont  tous  les  ans  ,  de  montagne  en  mon-  ,, 

Gagne  ,  pour  amafler  ces  laines  fines  qui  leur  fervent  à  faire  des  châles  :  8c  Montagne;  & 
ceux  qu'il  confulta  l'apurèrent ,  qu'entre  les  montagnes  qui  dépendent  de  Ka-  ''ays  voidns  de 
chemire  ,  on  rencontre  de  fort  beaux  pays.  Ils  en  vantoient  un  ,  qui  paye  ion 
tribut  en  cuirs  &  en  laines ,  que  le  Gouverneur  envoyé  lever  chaque  année , 
où  les  femmes  font  belles ,  chartes  &  laborieufes.  On  lui  parla  d'un  autre  , 
plus  éloigné  de  Kachemire  ,  qui  paye  aufli  fon  tribut  en  cuirs  &  en  laines,  & 
qui  offre  de  petites  plaines  fertiles ,  &  d'agréables  vallons ,  remplis  de  bled , 
de  riz  ,  de  pommes  ,  de  poires  ,  d'abricots  ,  de  melons  ,  &  même  de  raifin , 
dont  les  vins  font  excellens.  Ses  Habitans  ont  quelquefois  pris  droit  de  leur 
ficuation  pout  refufer  le  tribut  *,  mais  on  a  toujours  trouvé  le  moyen  de  les 
réduire.  Bernier  apprit  des  mêmes  Marchands  qu'entre  des  montagnes  encore 
plus  éloignées  ,  qui  ne  dépendent  plus  du  Royaume  de  Kachemire ,  il  fe  trouve 
d'autres  contrées  fort  agtéables ,  peuplées  d'hommes  blancs  &  bienfaits ,  mais 
qui  ne  fortent  jamais  de  leur  patrie.  Un  Vieillard ,  qui  avoit  époufé  une  fille 
de  l'ancienne  Maifon  des  Rois  de  Kachemire  ,  lui  raconta  que  dans  le  tems 
crue  Jehan-Guir  avoit  fait  rechercher  tous  les  relies  de  cette  malheureufe  race, 
la  crainte  de  tomber  entre  fes  mains  l'avoit  fait  fuir  ,  avec  trois  Domeftiques  , 
au  travers  des  montagnes ,  fans  connoître  fon  chemin  ;  qu'après  avoir  erré 
dans  cette  folitude  ,  il  s'étoit  trouvé  dans  un  fort  bon  canton  ,  où  les  Habi- 
tans ,  ayant  appris  fa  naiffancé  ,  l'avoient  reçu  avec  beaucoup  de  civilités  &  lui 
avoient  fait  des  préfens  -,  que  pour  furcroît  de  carelTes  ,  ils  lui  avoient  amené 
quelques-unes  de  leuts  plus  belles  filles  ,  dont  ils  lui  avoient  offert  le  choix , 
parce  qu'ils  fouhaitoient  d'avoit  de  fon  fang  :  qu'étant  palîé  dans  un  autre 
canton ,  peu  éloigné  ,  on  ne  l'avoit  pas  traité  avec  moins  de  confidération  , 
mais  que  les  Habitans  lui  avoient  amené  leurs  propres  femmes ,  en  lui  difant 
que  leurs  voifins  avoient  manqué  d'efprit  lorsqu'ils  n'a  voient  pas  confideré 
que  fon  fang  ne  demeureroit  pas  dans  leur  maifon  ,  puifque  leurs  filles  em- 
porteraient l'enfant  avec  elles  dans  celle  de  l'homme  qu'elles  épouferoient  (9). 
D'autres  informations  ne  laifferent  aucun  doute  à  Bernier ,  que  le  Pays  de 
Kachemire  ne  touche  au  petit  Tibet.  On  a  déjà  fait  ufage  de  cette  remar- 
que dans  l'article  du  Tibet-;  mais  une  obfervation  fi  importante  pour  la  géo- 
graphie mérite  ici  plus  d'étendue,  comme  dans  fa  véritable  fource  (10).  Quel- 
ques années  auparavant  ,  les  divifions  de  la  famille  Royale  du  petit  Tibet 
avoient  potté  un  des  Prétendans  à  la  Couronne  à  demander  fecrétement  le 
feconrs  du  Gouverneur  de  Kachemire  ,  qui ,  par  l'ordre  de  Scha- Jehan  ,  l'avoit 
établi  dans  cet  Etat ,  à  condition  de  payer  au  Mogol  un  tribut  annuel  en  crif- 
tal  ,  en  mufe  &  en  laines  Ce  petit  Roi  ne  pdtfe  difpenfer  de  venir  rendre 
fon  hommage  a  Aureng-zeb,  pendant  que  la  Cour  étoit  à  Kachemire  ^  Ôc 
Daneck-Mend  ,  curieux  de  l'entretenir ,  lui  donna  un  jour  à  dîner.  Bernier  Comment  Ber- 
lui  entendit  raconter  que  du  côté  de  l'Orient ,  fon  pays  étoit  voifin  du  gtand 
Tibet  y  que  fa  largeur  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  -,  qu'à  l'exception  d'un 
peu  de  criftal ,  de  mufe  &  de  laine ,  il  étoit  fort  pauvre  ;  qu'il  n'avoit  point 
de  mines  d'or,  comme  on  le  publioit  ;  mais  que  dans  quelques  patties  il  pro- 

if  )  Pages  i£4  &  précédentes.  (10)  Page  196. 
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— r duifoit  de  fort  bons  fruits  ,  fur-tout  d'excellens  melons  ;  que  les  neiges  y  rerw 

1664.  '     ^oient  l'hyver  fort  long  ôc  fort  rude  -,  enfin  que  le  Peuple  ,  autrefois  idolâtre , 
avoir  embralTé  la  fe&e  Perfanne  du  Mahométifme.  Le  Roi  du  petit  Tibet  avoir 
un  fi  miférable  cortège  ,  que  Bernier  ne  l'auroit  jamais  pris  pour  un  Sou- 
verain (n). 
trf^iîTcun-      ^  ?  avo*c  ^OTS  dix-fept  ou  dix-huit  ans  que  Seha  -  Jehan  avoit  entrepris 
quête  du  grand  détendre  fes  Conquêtes  dans  le  grand  Tibet,  à  l'exemple  des  anciens  Rois 
ï,bet*  de  Kachemire.  Après  quinze  jours  d'une  marche  très  difficile,  &  toujours  par 

des  montagnes ,  fon  armée  s'étoit  faille  d'un  Château.  Il  ne  lui  reftoic  plus 
qu  a  palfer  cette  rivière  pour  aller  droit  à  la  Capitale  ,  &  tout  le  Royaume 
étoit  dans  l'épouvante.  Mais  comme  la  faifon  étoit  fort  avancée  ,  le  Général 
Mogol  appréhendant  d'être  furpris  par  les  neiges  ,  avoit  pris  le  parti  de  reve- 
nir lur  fes  traces  ,  après  avoir  laiffé  quelques  troupes  dans  le  Château  ,  dont- 
il  s'étoit  mis  en    poileflion.    Cette   gamiion ,    effrayée    par   l'Ennemi  ,    ou 
prelTée  par  la  difetce  des  vivres ,  avoit  repris  bien-tôt  aufli  le  chemin  de  Ka- 
chemire -,  ce  qui  avoir  fait  perdre  au  Général  le  deiTein  de  retourner  fur  fes 
traces  à  l'entrée  du  Printems. 
A-.ircniî-zeben      Le  Roi  du  grand  Tibet ,  apprenant  qu'Aureng-zeb  étoit  à  Kachemire  ,  fe 
reçoit  des  Am-  cruc  menacé  d'une  nouvelle  guerre».  Il  lui  envoya  un  Ambaiïàdeur  ,  avec  des 
preiens  du  pays  -,  tels  que  du  criital ,  des  queues  de  certaines  vaches  blanches  * 
&  fort  précieufes  (12),   quantité  de  mufe  ,  &  du  jachen  ,   pierre  d'un  fore 
grand  prix.  Le  jachen  eft  une  pierre  verdâtre  ,  dont  les  veines  font  blanches  y 
Ôc  qui  eft  fi  dure  qu'on  ne  la  travaille  qu'avec  la  poudre  de  diamant.  On  en 
fait  des  taifes  Ôc  d'autres  vafes  ,  enrichis  de  filets  d'or  ôc  de  pierreries.    Le 
cortège  de  l' Ambatïadeur  étoit   compofé  de  quatre  cavaliers ,  ôc  de  dix  ou 
douze  grands  hommes  fecs  &  maigres  ,  avec  trois  ou  quarre  poils  de  barbe  » 
comme  des  Chinois ,  &  de  fimples  bonners  rouges.  Le  refte  de  leur  habille- 
ment étoit  proportionné.    Quelques-uns  portoient  des  fabres  ,  mais- le  refte, 
marchoit  fans  armes  à  la  fuite  de  leur  chef.  Ce  Miniftre,  ayant  traité  avec  Au- 
reng-zeb  ,  lui  promit  que  fon  Maître  feroit  bâtir  une  Mofquée  dans  fa  Ca- 
pitale ,  qu'il  lui  payeroit  un  tribut  annuel ,  ôc  que  déformais  il  feroit  marquer 
fa  monnoie  au  coin  Mogol.    Mais  on  étoit  perfuadé ,  ajoute  Bernier  ,  qu'a- 
près le  départ  d'Aureng-zeb  ,  ce  Prince  ne  feroit  que  rire  du  traité  ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  de  celui  qu'il  avoit  autrefois  conclu  avec  Scha- Jehan  (15). 
Ml 'TaU'a ^       L'Ambafîadeur  avoit  amené  un  Médecin,  qui  fe  difoit  du  Royaume  de 
LafTa  ,  &  de  la  Tribu  de  Lamy  ou  Lama  ,  qui  eft  celle  des  Prêtres  ou  des 
gens  de  Loi  du  Pays ,  comme  celle  des  Bramines  dans  les  Indes  *,  avec  cette- 
différence  que  les  Bramines  n'ont  point  de  Pontife ,  &  que  ceux  de  LalTa  en  re- 
connoifient  un  ,  qui  eft  honoré  dans  toute  la  Tartarie  comme  une  efpece  de 
divinité  (  14  ).  Ce  Médecin  avoit  un  Livre  de  recettes  qu'il  refufa  de  vendre 
à  Bernier ,  &  dont  les  caractères  avoient ,  de  loin ,  quelque  air  des  nôtres.  Ber- 
nier le  pria  d'en  écrire  l'alphabet  :  mais  il  écrivoit  fi  lentement ,  ôc  fon  écri- 

(11)   Voye{  le  Tome   Vil    de   ce  Re-  l'en  s'en  fert  pour  orner  les  oreilles  des  élé- 

«ueil  ,  où  l'on  a   cité  cet   endroit    de   Ber-  pharrs. 
nier,  avec  d.s   éclairciûemens  curieux  fur  (13)  Page  101. 

le  Tibet.  (14)  Voyez  tont  ce  qui  a  rapport  au  grami 

(1 1)  Elles  font  particulières  à  ce  Pays ,  &  Lama,  dans  le  VU  Tome. 
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ture  croit  fi  mauvaife  en  comparaifon  de  celle  du  Livre,  qu'il  ne  donna  pas  ■  ,  '  - 
une  haute  idée  de  Ton  favoir.  Il  croit  fort  attache  à  la  métempfycofe  ,  dont  il  E£^'I£R- 
expliquoit  la  Doctrine  avec  beaucoup  de  fables  (15).  Bernier  lui  rendit  une 
vifite  particulière ,  avec  un  Marchand  de  Kachemire ,  qui  favoit  la  langue  du 
Tibet ,  &c  qui  lui  fervit  d'Interprète.  Il  feignit  de  vouloir  acheter  quelques, 
étoffes  que  le  Médecin  avoit  apportées  pour  les  vendre  ;  Se  fous  ce  prétexte  y. 
il  lui  fit  diverfes  queftions ,  dont  il  tira  peu  d'éclairciffement.  Il  en  recueillit 
néanmoins  que  le  Royaume  du  grand  Tibet  étoit  un  miférable  pays ,  cou- 
vert de  neige  pendant  cinq  mois  de  l'année ,  &  que  le  Roi  de  Laiïa  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartares  :  mais  il  ne  put  favoir  de  quels  Tartares  il 
étoit  queiuon. 

Il  n'y  avoir  pas  vingt  ans  ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Kachemiriens ,.   Anciennes  d* 
qu'on  voyoit  partir  chaque  année  de  leur  pays  plufieurs  Caravanes ,  qui  tra-  chemire. ***  **" 
verfant  toutes  ces  montagnes  du  grand  Tibet  y  pénétroient  dans  la  Tartarie 
&  fe  rendoient  dans  l'efpace  d'environ  trois  mois  au  Catay  ,  malgré  la  diffi- 
culté des  palfages ,  fur-tout  de  plufieurs  torrens  très  rapides  ,  qu'il  falloir  tra- 
verfer  fur  des  cordes  tendues  d'un  rocher  à  l'autre.  Elles  rapportoient  du  mufe , 
du  bois  de  chêne ,.  de  la  rhubarbe  >  &  du  mamiron  ,  petite  racine  excellente 
pour  les  yeux.  En  reparlant  par  le  grand  Tibet ,  elles  fe  chargeoient  auiîi  des- 
marchanclifes  du  pays  ,  c'eit-à-dire  ,  de  mufe  ,  de  criftal  &  de  jachem  ;  mais  ,- 
fur-tout ,  de  quantité  de  laines  très-fines  -,  les  unes  de  brebis ,  les  autres  qui  fe 
nomment  Tou{t  &c  qui  approchent  plutôt ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  du 
poil  de  caftor  que  de  la  laine.  Depuis  l'entreprife  de  Scha- Jehan  ,  le  Roi  du       interruption 
Tibet  avoit  fermé  ce  chemin  ,  &  ne  permettoit  plus  l'entrée  de  Ion  pays  du  de  tau  ro^, 
côté  de  Kachemire.  Les  Caravanes  partoienr  de  Patna  fur  le  Gange ,  pour  éviter 
fes  terres  j  &  les  laiiïant  à  gauche  ,  elles  fe  rendoient  droit  au  Royaume  de 
LaiTi  (16).  Quelques  Marchands  du  pays  de  Kachegar  ,    ou  Kashgar ,  qui 
vinrent  à  Kachemire  pendant  le  féjour  d'Aureng-zeb  ,  pour  y  vendre  un  grand 
nombre  d'Efclaves  ,  confirmèrent  à  Bernier  que  le  partage  étant  fermé  par  le 
grand  Tibet ,  ils  étoient  obligés  de  prendre  par  le  petit ,  de  qu'ils  entroient 
dans  le  Royaume  de  Kachemire  par  une  petite,  ville  nommée  Gurtche  ,  pre- 
mière Place  de  fa  dépendance  à  quatre  journées  de  la  Capitale  (17). 

Bernier  fit  de  grandes  recherches  ,  à  la  prière  du  célèbre  Thevenot ,  pouï 
découvrir  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Juifs  dans  le  fond  de  ces  montagnes ,  com- 
me les  Millionnaires  nous  ont  appris  qu'il  s'en  trouve  à  la  Chine.  Quoiqu'il 
allure  que  tous  les  Habitans  de  Kachemire  font  Gentils  ou  Mahomérans ,  il  ne 
laiilà  point  d'y  remarquer  plufieurs  traces  de  Judaïfme  (18).  Gn  peut  fuppo- 

(1  j)  Voyez  le  VII  Tome.  miers  villages  lui  (émbferent  Juifs  à  leur  porf  » 

(ié)  Relations  du  VII  Tome.  à  leur  air  ;  enfin  ,  dit-il  ,  à  ce  je  ne  fais  quoi 

fi7)  On  a  donné  l'itinéraire  de  Kachemî-  de  particulier  qui  nous  fait  fouvent  diftin- 

re  à  Kashgar  ,  &  de  Kashgar  au  Catay  ,  dans  guer  les  Nations.  Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  en 

le  VII  Tome,  p.  409.  prit  cette  id*ée.  Un  Jéfuite  ,  qu'il  ne  nomme 

(18)  Elles  font  curieufes,  fur  le  témoigna-  point,  &  plufieurs  Européens   l'avoient  euej 

ge  d'un  Voyageur  tel  que  Bernier.    La  pre-  avant  lui.  xc.  Il  remarqua  que  parmi  le  Peu- 

miere  ,  ceft  qu'en  entrant  dans  ce  Royaume  ,  pie  de  Kachemire  ,  quoique  Mahométan  ,  le 

après  avoir  pafle  la  montagne  de  Pire-Pen-  nom  de  Moufa  ,  qui  lignifie  Moïfe  ,  elt  fort 

jal,  tous  les  Habirans  qu'il  vit  dans  les  pre-  en  ufage.  $«.  Les  Kachemiriens  prétendes 

P  iij 
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_»i.....    i       —  fer  ,  dic-il ,  que  dans  le  cours  des  fiécles ,  les  Juifs  de  ce  pays  font  devenus 
biRNUR.      Idolâtres,  &  qu'enfuite  ils  ont  embraffé  le  Mahométifme  ;  fans  compter  qu'il 
en  eft  paire  un  grand  nombre  en  Perfe  ,  &c  dans  l'Indouftan.  Il  ajoute  qu'il 
s'en  trouve,  en  Ethiopie-,  &  quelques- uns  fi  puilfans ,  que  quinze  ou  feize 
.ans   avant  fon  voyage  ,  un  d'entr'eux  avoit  enttepris  de  fe  former  un  petit 
Royaume  ,  dans  des  montagnes  de  très  difficile  accès.  Il  tenoit  cet  événement 
de  deux  Ambaifadeurs  du  Roi  d'Ethiopie ,  qu'il  avoit  vus  depuis  peu  à  la  Cour 
du  Mogol  (19). 
«•Ambaflaasd'E-       Cette  AmbalTa.de  ,  dont  il  tira  d'autres  lumières,  paroît  mériter  d'être  re- 
!du>îo£oi.  prife  ,  après  lui,  dans  fon  origine  (?.o).  Le  Roi  d'Ethiopie  ,  étant  inferme  de 

la  révolution  qui  avoit  mis  Aureng-zeb  fur  le  trône  ,  conçut   le  deffein  de 
faire  connoître  fa  grandeur  &  fa  magnificence  ,  dans  l'Indouftan  ,  par  une 
;  célèbre  Ambaflade.  Il  fit  tomber  fon  choix  fur  deux  perfonnages  ,  qu'il  crut 
.capibles  de  répondre  à  fes  vues.    Le  premier  étoit  un  Mahométan  ,  que  Ber- 
,nier  avoit  vu  à  Mocka ,  lorfqu'il  croit  venu  d:Egypte  par  la   mer  rouge  ,  & 
.qui  s'y  trouvoit  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  vendre  quantité  d'Efclaves ,  du 
produit  defquels  il  étoit  chargé  d'acheter  des  marchandifes  des  Indes.  Le  fe- 
,cond  étoit  un  Marchand  Chrétien  de  la  croyance  Arménienne  ,  marié  dans 
Alep  ,  où  il  étoit  né  ,  &  connu  fous  le  nom  de  Murât.    Bernier  l'avoit  auflî 
connu  à  Mocka  *,  &c  s'étant  logé  dans  la  même  Maifon  ,  c'étoit  par  fon  confeil 
qu'il  avoit  renoncé  au  voyage  d'Ethiopie.   Murât  fe  rendoit  tous  les  ans  dans 
.cette  ville ,  pour  y  porter  le  préfent  que  le  Roi  faifoit  aux   Directeurs  des 
Compagnies  d'Angleterre  &  de  Hollande,  &  pour  recevoir  d'eux  celui  qu'ils 
envoyoïent  à  ce  Monarque, 
^préparatifs  &       ^a  Qom  d'Ethiopie  crut  ne  rien  épargner  pour  les  frais  de  l'Ambaifade  ,  en 
accordant  à  fes  deux  Miniftres  trente-deux  petits  Efclaves  des  deux  fexes ,  qu'ils 
dévoient  vendre  à  Mocka  ,  pour  en  faire  le  fond  de  leur  dépenfe  (it).  On 
leur  donna  aufli  vingt-cinq  Efclaves  choifis  ,  qui  étoient  la  principale  partie 
du  préfent  deftiné  au  grand  Mogol  ;  &  dans  ce  nombre  ,  on  n'oublia  point  d'en 
mettre  neuf  ou  dix  fort  jeunes ,  pour  en  faire  des  Eunuques  :  préfent ,  re- 
marque Bernier  ,  fort  digne  d'un  Roi  ,  fur-tout  d'un  Roi  Chrétien  à  un  Prince 
Mahométan.  Ses  Ambaifadeurs  reçurenr  encore  ,  pour  le  grand  Mogol ,  quinze 
chevaux,  dont  les  Indiens  ne  font  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  d'Arabie  •,  avec 
une  forte  de  petite  mule,  dont  Bernier  admira  la  peau.  Un  tigre  ,  dit-il ,  n'eft 
pas  fi  bien  marqueté  ;  &  les  Alachas  ,  qui  font  des  étoffes  de  foie  rayées,  ne 
Je  font  pas  avec  tant  de  variété  ,  d'ordre  &  de  proportion.   On  y  ajouta  deux 
dents  d'éléphant ,  d'une  fi  prodigieufe  grolïeur,  que  l'homme  le  plus  fort  n'en 
levoit  pas  une  fans  beaucoup  de  peine  ,  avec  une  prodigieufe  corne  de  bœuf , 

oue  Salomon  eft  venu  dans  leur  pays,  &  que  dont  il  eft  vrai  qu'il  porte  le  nom.    Pages 

c'eft  lui  qui  a  coupé  la  montagne  de  Baramou-  2 1 5  cV  fuivantes. 

lay  ,  pour  faire  écouler  les  eaux.  4.0.  Ils  veu-  (19)  Page  118. 

lent  que  MoiTe  foit  mort  à  Kachemire    Ils  (10)  Mémoires  de  Bernier ,  Tome  II,  pa- 

montrent  fon  tombeau  à  une  lieue  de  cette  ges  59  &  fuivantes. 

ville.   50.   Ils  foutiennent  que  le  très  ancien  (11)  L'Auteur  donne  à  fon  récit  un  tour 

édifice  ,  qu'on  voir  de  la  ville,  fur  une  haute  ironique,  qui  n'eft  point  à  l'honneur  de  la 

;  montagne  ,  a  àé  bâti  par  le  -Roi  Salomon  ,  Cour  d'Ethiopie. 


IUknier. 
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qni  étoir  remplie  de  civette.  Bernier  ,  qui  en  mefura  l'ouverture  à  Dehly  ,  lui 
trouva  plus  d'un  demi-pied  de  diamètre. 

Avec  ces  richefies ,  les  Ambafladeurs  partirent  de  Gonder ,  Capitale  d'E-       voviçe'"  Jet- 
thiopie ,  fituée  dans  la  Province  de  Dumbia,  &  fe  rendirent ,  après  deux  mois  Ambafladeurs. 
de  marche  ,  par  de  très  mauvais  pays  ,  à  Bclloul ,  Port  defert  vis-à-vis  de  Moc- 
ka.  Diverfes  craintes  les  avoient  empêchés  de  prendre  le  chemin  ordinaire 
des  Caravanes ,  qui  fe  fait  aifément  en  quarante  jours  ,  jufqu'à  l'Arkifta  , 
d'où  l'on  pallè  à  î'Ifle  de  Malfouva.  Pendant  le  féjour  qu'il  firent  à  Belloul  , 
pour  y  attendre  l'occafion  de  traverfer  la  mer  rouge  ,  il  leur  mourut  quelques 
Efclaves.  En  arrivant  à  Mocka  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  vendre  ceux  dont  le 
prix  devoit  fournir  à  leurs  frais  i  mais  leur  malheur  voulut  que  cette  année , 
les  Efclaves  fulTent  à  bon  marché.  Cependant ,  après  en  avoir  tiré  une  partie      Leurs  info»1*  " 
de  leur  valeur ,  ils  s'embarquèrent  fur  un  Vailfeau  Indien  ,  pour  pniîèr  à  Su- 
rate.  Leur  navigation  fut  allez  heureufe.  Ils  ne  furent  pas  vingt-cinq  jours  en 
mer.   Mais  ils  perdirent  plufieurs  chevaux  &  quelques  Efclaves  du  préfent, 
avec  la  précieufe  mule  ,  dont  ils  fauverent  la  peau.   En  arrivant  au  Port,  ils 
trouvèrent  Surate  menacée  par  le  fameux  Sevagi  -,  &  leur  maifon  ayant  été 
pillée  avec  le  refte  de  la  ville  ,  ils  ne  purent  fauver  que  leuts  Lettres  de  créan- 
ce ,  quelques  Efclaves  malades ,  leurs  habits  à  l'Ethiopienne  ,  qui  ne  furent 
enviés  de  perfonne  ,  la  peau  de  mule  ,  donc  le  Vainqueur  fit  peu  de  cas  ,  & 
la  corne  de  bœuf ,  qui  étoit  déjà  vuide  de  civette.  Ils  exagérèrent  beaucoup 
leurs  pertes  :  mais  les  Indiens  ,  naturellement  malins  ,  qui  les  avoient  \us 
arriver  fans  provihons  ,  fans  argent,  &  fans  Lettres  de  change,  prétendirent 
qu'ils  étoient  fort  heureux  de  leur  avanture,  &  qu'ils  dévoient  s  applaudir  du 
pillage  de  Surate  ,  qui  leur  avoir  épargné  la  peine  de  conduire  à  Dehli  leur 
miférable  préfent ,  &  qui  leur  fourniiloit  un  prétexte  pour  implorer  la  géné- 
rofité  d'autrui.  En  effet  le  Gouverneur  de  Surate  les  nourrit  quelque-tems  ,  ôc 
leur  fournit  de  l'argent  &  des  voitures  pour  continuer  leur  voyage.  Adrican  , 
chef  du  Comptoir  Hollandois  ,  leur  donna,  pour  Bernier  ,  une  Lettre  de  re- 
commandation ,  que  Murât  lui  remit ,  fans  favoir  qu'il  fut  fon  ancienne  con- 
noùTance  de  Mocka.    Ils  fe  reconnurent,  ils  s'embraiïerent  ;   &  Bernier  lui 
promit  de  les  fervir  à  la  Cour.   Mais  cette  entreprife  étoit  difficile.  Comme  il  fom  [traités  dar* 
ne  leur  reftoit  ,  du  préfent  qu'ils  avoient  apporté,  que  leur  peau  de  mule  &   Mogois, 
la  corne  de  bœuf ,  6c  qu'on  les  voyoit  dans  les  rues ,  fans  paleky  &  fans  che- 
vaux ,  avec  une  fuite  de  fept  ou  huit  Efclaves  nuds  ,  ou  qui  n 'avoient,  pour 
tout  habillement  ,  qu'une  mauvaife  écharpe  bridée  entre  les  cuifïès ,  &  un 
demi-linceul  fur  l'épaule  gauche ,  pafTé  fous  l'aifïèlle  droite  en  forme  de  man- 
teau d'été  ,  on  ne  les  prenoir  que  pour  de  miférables  Vagabonds  <,  qu'on  n'ho- 
noroit  pas  d'un   regard.    Cependant  Bernier  repréfenta  fi  fouvent  la  gran- 
deur de  leur  Maître  à  Daneck-Mend  ,  Miniftre  des  affaires  étrangères  ,  que 
ce  Seigneur  leur  fit  obtenir  une  audience  d'Aureng-zeb.  On  leur  donna ,  fui- 
vant  l'ufage  ,  une  vefte  de  brocard,  avec  une   écharpe  de  foie  brodée  &  le 
turban.  On  pourvut  à  leur  fubfiftance  *,  &  l'Empereur ,  les  dépêchant  bien-tôt , 
avec  plus  d'honneur  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus  ,  leur  fit  pour  eux-mêmes 
un  préfent  de  fix  mille  roupies.   Celui  qu'ils  reçurent  pour  leur  Maître  con- 
fiftoit  dans  un  Serapah  (11)  fort  riche ,  deux  grands  cornets  d'argent  doré, 

(ix>  Vefte  de  brocaxd. 


Bernies. 
.1664. 
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deux  timbales  d'argent  ,  un  poignard  couvert  de  rubis ,  &  la  valeur  d*envi- 
ron  vingt  mille  francs  en  roupies  d'or  ou  d'argent ,  pGur  faire  voir  de  la  mon- 
noie  au  Roi  d'Ethiopie ,  qui  n'en  a  point  dans  fes  Etats.  Mais  on  n'ignoroit 
pas  que  cette  fomme  ne  fortiroit  pas  de  l'Indouftan ,  &c  qu'ils  en  acheteroient 
des  marchandifes  des  Indes  (13). 
CdakdflbnoH  Pendant  le  féjour  qu'ils  rirent  à  Dehly  ,  Dançck-Mend  ,  toujours  ardent 
Se1°niï.erntu  Pour  s'inftruirp  ,  les  faifoir  venir  ibuvent  ,  dans  la  préfence  de  Bernier  ,  & 
XotKce  du  Nil.  s'informoit  de  l'état  du  gouvernement  de  leur  pays,  lls-parloient  de  la  fource 
du  Nil ,  qu'ils  nommoient  Abbabilt ,  comme  d'une  chofe  dqnt  les  Ethiopiens 
n'ont  aucun  doute  (14).  Murât  même  >  &  un  Mogol  -qui  étoit  revenu  avec 
lui  de  Gonder  ,  avoient  été  dans  le  canton  qui  donne  nailïance  à  ce  fleuve.  Ils 
s'accordoient  à  rendre  témoignage  qu'il  fort  de  terre  ,  dans  le  pays  des  Agans , 
par  deux  fources  bouillantes  ,  &  pioches  l'une  de  l'autre  ,  qui  forment  un 
petit  Lac  de  trente  ou  quarante  pas  ;  qu'en  .prenant  fcn  cqurs  ,  hors  de  ce 
Lac  ,  il  eft  déjà  une  rivière  médiocre  ,  ôc  que  d'.efpace  en  efpaGe  il  eft  groûi 
par  d'autres  eaux  -,  qu'en  continuant  de  couler ,  il  tourne  allez  pour  former 
-comme  une  grande  Ifle  ;  qu'il  tombe  enfuite  de  plusieurs  rochers  efcarpés-*, 
après  quoi ,  il  entre  dans  un  grand  Lac ,  où  l'on  voit  des  Ifles  fertiles ,  un 
grand  nombre  de  crocodiles  ,  &  quantité  de  veaux  marins  ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tre iflue  que  la  gueule  pour  rendre  leurs  excrémens  (25)  ;  que  ce  Lac  eft  dans 
le  pays  de  Dumbia  ,  à  trois  petites  journées  de  Gcnder ,  &:  à  quatre  .ou  cinq 
de  la  fôurce  du  Nil ,  qui  en  fort  .chargé  de  beaucoup  d'eaux  ,  des  rivières  & 
des  torrens ,  qui  y  tombent  principalement  dans  la  faifon  des  pluies  *,  qu'elles 
commencent  régulièrement ,  comme  dans  les  Indes ,  vers  la  fin  de  Juillet ,  ce 
qui  mérite  une  extrême  attention  ,  .parce  qu'on  y  trouve  l'explication  con- 
Expiicatîoru'.e  vainquante  de  l'inondation  de  ce  ileuve  :  qu'il  va  parler  de -H  par  Sannar , 
nnon.iatioa  Je  V1[]e  Capitale  du  Royaume  des  Eunges  ou  Bakberis  ,  Tributaires  du  Roi 
.d'Ethiopie  ,  8c  fe  jetter  enfuite  dans  les  plaines  de  Mefr ,  qui  eu  l'Egypte  (16 j. 

(aj)  Auffi  les  emploient-ils ,  dit  Bernier,  je  découvris   que   Murât    &    fon   Collègue 

en  fines  toiles  de  coton  pour  faire  des  che-  avoient  promis  aux  Mo^ols  d'engager  leur 

mites  à  leur  Roi,  &  à  la  Reine-,  en  alachas ,  Roi  à  permettre  qu'on  fît  rebâcir  dans  l'E- 

en  étoffes  de  foie  à  raies  d'or  ou  d'argent ,  thiopie  une  vieille  Mofquée ,  ruinée  du  tems 

pour  faire  au  Roi  des  yeftes  &  des  caleçons  des  Portugais  ,  &   qu'Us  avoient  reçu  pour 

çl'écé  ;  en  écarlate  d'Angleterre  ,  verte  .&  rou-  cela  deux  mille  roupies  d'Aurcngzeb  Enfin  , 

,    ge  ,  pour  des  veftes  à  l'Arabe  ,  &  en  quanti-  je  feus  qu'ils  avoient  demandé  ,  de  la  part  de 

té  de  toiles  plus  groffieres  pour  les  Dames  leur  Roi ,  un  Alcoran  &  huit  autres  Livre*  , 

de  fon  Serrail  &  pour  les  enfans  qu'il  avoir  de»  plus  renommés  parmi  4es  Manométaivs. 

d'elles.  Avec  toute  l'amitié  que  j'avois  pour  Ce  procédé  me  parut  forr  lâche,  pour  un  Roi 

Murât,  ajoute  l'Auteur  ,  trois  chofes  me  fi-  Chrétien  &  pour  fes  Ambafiadeurs.    Il  me 

rent  re^rettet  mes  fervices.  Il  m'avoit  promis  confirma  ce  qu'on  m'avoit  déjà  dit ,  que  le 

de  me  lailîer ,  pour  cinquante  roupies,  fou  Chriftianifmc  d'Ethiopie  fent  fort  le  Maho- 

fils  ,  qui  étoit -fort  bien  fait  ,  d'un  noir  fin,  métilme  ,  fur-tout  depuis  que  les  Portugais 

&  qui  n'avoit  pas  ce  gros  nez  écaché  ,  ni  ces  ont  écé  tués  ou  chaltes  ,  avec  le  Patriarche 

grofies  lèvres  des  Ethiopiens.  Il  me  manqua  Jéfuite  qu'ils  y  avoient  mené  de  Goa.    IbU 

de  parole  ,  &  me  fit  entendre  qu'il  n'en  vou-  dem.  pages  54  &  précédentes. 
Ioit  pas  moins  de  trois  cens.  Je  ne  laifiai  pas  (14)  Page  jf. 

d'être  fort  tenté  de  l'acheter  à  ce  prix  ,  pour  (15)  Page   57.  Chofe   remarquable  »    dit 


Li  rareté  du  fait ,  afin  qu'il  fût  dit  qu'un  père      l'Auteur  ,  fi  elle  eft  vraie 
m'avoit  vendu  fon  enfant.   En  fécond  lieu,         (i6j  Pages  ;8  Se  précédentes. 


Bernier , 
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Bernier ,  pour  juger  à  peu  près  du  véritable  lieu  de  la  fource  du  Nil  y  leur^ 


demanda  vers  quelle  partie  du  monde  étoit  le  pays  de  Dumbia,  par  rapport  à         ^, 
Bab-él-mandel  (27).  Ils  lui  répondirent  qu'àffurément  ils  alloient  toujours  vers    - 
le  couchant.  L'AmhaûTadeur  Mahométan  ,  qui  devoit  mieux  favoir  que  Murât 
la  pofition  du  monde  ,  parce  que  fa  religion  l'obligeoit ,  en  faifant  fa  prière  , 
de  fe  tourner  toujours  vers  la  Mecque  ,  l'aflura  particulièrement  qu'il  ne  de- 
voir poi«:  en  douter-,  ce-ejui  1  étonna  beaucoup,  parce  que  fuivant  leur  ré- 
cit ,  la  fource  du  Nil  devoit  être  fort  en-deçà  de  la  ligne  ,  au  lieu  que  toutes     Fauflcpcfuion 
nos  Cartes  ,  avec  Ptolomée  ,  la  mettoient  beaucoup  au-delà  (28).. Il  leur  de-  *e  la  fouie©  da 
manda  s'il  pleuvoir  beaucoup  en  Ethiopie  ,  &  fi  les  pluies  y  étoient  réglées    l  ' 
effectivement  comme  dans  les  Indes.  Ils  lui  dirent  qu'il  ne  pleuvoit  prefque 
jamais  fur  la  Côte  de  la  mer  rouge  ,  depuis  Suaken  ,  Arkiko  &  l'Ifle  de  Ma- 
fouva  jufqu'à  Bab-el-mandel ,  non  plus  qu'à  Mocka ,  qui  eft  de  l'autre  côté., 
dtim  l'Arabie  heureufe  ;  mais  que  dans  le  fond  du  pays ,  dans  la  Province  des 
Agans ,  dans  celle  de  Dumbia  ,  &c  dans  les  Provinces  circonvoiïines  ,  il  tom- 
hoit  beaucoup  de  pluie  pendant  deux  mois ,  les  plus  chauds  de  l'Eté  ,  &  dans 
le  même  tems  qu'il  pleut  aux  Indes.  C'écoit ,  fuivant  fon  calcul,  le  véritable 
tems  de  l'accroilfement  du  Nil  en  Egypte.  Ils  ajoutoientmême  qu'ils  favoienc 
très-bien,  que  c'étoient  les  pluies  d'Ethiopie,  qui  font  groiîïr  le  Nil  ,  qui 
inondent  l'Egypte ,  &  qui  engraiffent  la  terre  du  limon  qu'elles  y  portent  ; 
que  les  Rois  d'Ethiopie  fondoient  là-de(ms  des  prétentions  de  tribut  fur  l'E- 
gypte ;  &c  que  lorfque  les  Mahométans  s'en  étoient  rendus  les  maîtres  ,  ces 
Princes  avoient  voulu  détourner  le  cours  du  Nil  dans  le  fein  Arabique  ,  pour  la 
ruiner  &  la  rendre  infertile  ,  mais  que  la  difficulté  de  ce  deiTein  les  avoit 
forcés  de  l'abandonner  (29). 

La  fin  <le  cette' Relation  ne  nous  apprenant  point" le  tems  ni  lies  circonftan- 
ces  du  retour  d'Aureng-zeb  ,  on  doit  s'imaginer  qu'après  le  Voyage  de  Kache- 
mire  ,  Bernier  retourna  heureufement  à  Dehly  ,  pour  y  faire  d'autres  obferva- 
tions  qu'il  nous  a  biffées  dans  les  différentes  parties  de  i^es  mémoires ,  mais 
dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Hiftoire  de  l'Indouftan  plus  qu'à  celle  des 
Voyages  (30). 

(17)  Bernier,  Tome  IV.  page  170.  Bernier;  fans  quoi  cet  article  paroîtroit  ici 

'  (1%)  Ibidem.  déplacé.  On  fait  d'ailleurs  ,&  l'on  verra  dans 

(19)  Ibid.  page  171.  un  autre  lieu  ,  que  la  fource  de  ce  fleuve  étoit 

(30)  On  n'a  rapporté  ce  qui  regarde  le  Nil  connue  des  Européens ,  dès  1618  ,  par  les  re- 

qye  pour  faire  honneur  aux  recherches  de  cherches  du  Perc  Pars ,  Jéfuite. 
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VO TA  G  ES 
DE   TAVERNIE 

Dans     l'  I  n  d  o  u  s  t  a  .  n- 

QUOIQUE  le  nom  de  ce  fameux  Voyageur  ait  paru  plufieurs  fois  r 
dans  les  Tomes  prccédens  ,  tantôt  avec  honneur  ,  tantôt  pour  elTuyer 
une  rigoureufe cenfure  ,  c'eft  ici  qu'on  s'eft  propofé  de  le  produire  avec  la  dis- 
tinction qu'il  mérite  ,  &c  de  réunir  ,  dans  un  même  article  ,  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  faire  prendre  une  jufte  idée  de  fa  perfonne  &  de  (es  Ouvrages. 

C'eft  de  lui-même ,  ou  plutôt  d'un  Ecrivain  de  fon  tems,  dont  il  avoit  em- 
prunté la  plume ,  qu'on  tirera  des  éclairciffemens  fur  fes  premières  années^ 
Une  variété  extraordinaire  de  petites  courfes  8c  de  légères  avantures  l'avoit 
préparé  >  comme  par  degrés ,  au  rôle  de  grand  Voyageur  ,  qu'il  joua  pendant 
quarante  ans.  »  Si  l'éducation  ,  dit-il ,  eft.  une  féconde  nature  ,  il  étoit  venu 
m  au  monde  avec  le  defîr  de  voyager..  Les  entretiens  que  divers  Sçavans 
»  avoient  tous  les  jours  avec  fon  père  ,  fur  les  matières  de  Géographie  ,  qu'il 
»  avoit  la  réputation  de  bien  entendre  ,  lui  infpirerent  de  bonne  heure  le 
»  deflTein  de  vifiter  les  Pays  qu'on  lui  prefentoit  fur  les  Cartes.  Il  ne  fe  laf- 
»  foit  pas  d'y  jetter  les  yeux.  A  1  âge  de  vingt-deux  ans  y  il  avoit  vu  les  plus 
»  belles  Régions  de  l'Europe*,  8c  par  un  effet  du  même  panchant ,  il  parloit 
»  la  plupart  des  langues  qui  font  les  plus  familières  aux  Européens. 
«Se*  &«raa«ë  Jean-Baptifte  Tavernier  étoit  né ,  en  1 6o  5  ,  à  Paris ,  où  fon  père  ,  natif  d'An- 
dc  Tawcmier.  vers ,  étoit  venu  s'établir  pour  y  faire  le  Commerce  des  Cartes  Géographi- 
ques. Les  curieux  qui  venoient  en  acheter  chez  lui  ,  s'y  arrêtant  quelquefois 
à  difeourir  fur  les  Pays  étrangers  ,  l'inclination  naturelle  du  jeune  Tavernier 
pour  les.  voyages ,  ne  fut  pas  moins  échauffée  par  leurs  difeours  que  par  la  vue 
continuelle  de  tant  de  Cartes.  Aum*  commença-t-il  à  s'y  livrer  dès  fa  première 
jeuneffe.  On  apprendra  ,  par  fon  exemple ,  que  l'ardeur  8c  l'induftrie  peuvent 
conduire  à  la  fortune  avec  fort  peu  de  fecours.  Il  gagna  ,  dans  fes  Voyages 
d'Orient  y  des  biens  fi  confidérables  ,  par  le  Commerce  des  pierreries  ,  qu'à 
fon  retour  en  166S  ,  après  avoir  été  annobli  par  Louis  XIV  ,  il  fe  vit  en  état 
d'acheter  la  Baronie  d'Aubonne  ,  au  canton  de  Berne  (31),  fur  les  bords  du 
Lac  de  Genève.  Cependant  la  malverfation  d'un  de  {es  Neveux  ,  auquel  il 
avoit  confié  la  direction  d'une  cargaifon  de  deux  cens  vingt-deux  mille  livres  y. 
dont  il  efpéroit  de  tirer  au  Levant  plus  d'un  million  de  profit,  jetta  {es  af- 

00  Edition  de  1 681  ,  à  Paris  chez  Clon*  jour  à  Verfailles ,  Louis  XIV  lui  demanda 

fier  ,  quatre  Volumes  i/2-40.  C'eft  la  féconde.  pourquoi  il  s'étoit  établi  hors  de  fes  Etats. 

Elle  fut  revue  &  corrigée  par  l'Auteur ,  qui  Tavernier  répondît  qu'il  aimoit    la   liberté, 

dèmenroit  alors  dans  fa  lîaronnie  d'Aubonne.  Sur  quoi ,  Louis  XIY  lui  tourna    brufque» 

Quelques  Genevois  m'ont  afTuré  qu'étant  un  ment  le  dos. 
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faires  dans  un  fi  grand  defordre  ,  que  pour  payer  fes  dettes ,  ou  pour  fe  met- 
tre en  état  de  former  d'autres  entreprifes  ,  il  vendit  cette  terre  à  M.  du 
Quefne  ,  fils  aîné  d'un  de  nos  plus  grands  hommes  de  mer.  Enfuite  ,  s'étant 
mis  en  chemin ,  dans  l'efpérance  de  réparer  {es  pertes  par  de  nouveaux  voya- 
ges ,  il  mourut  à  Mofcou  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  1689  ,  âgé  de 
84  ans  (32). 

Il  avoir  recueilli  quantité  d'obfervations ,  dans  fix  Voyages  qu'il  avoit  faits  , 
pendant  l'efpace  de  quarante  ans  ,  en  Turquie ,  en  Perfe  &  aux  Indes  :  mais 
un  fi  long  Commerce ,  avec  les  Ettangers  ,  lui  avoit  fait  négliger  fa  langue 
naturelle  jufqu'à  le  mettre  hors  d'état  de  drelfer  lui-même  fes  Relations  (33). 


Introduc- 
tion. 


Jugement   Sir 
fes  Ouvrages. 


(51)  Par  conféquent  l'Auteur  du  Mercure 
Au  mois  de  Février  1690  fe  crompe  ,  en  don- 
nant alors  àTavernier  l'âge  de  89  ans. 

(j;)  La  première  Edition  parut  en  1679, 
à  Paris  ,  en  1  Volume  in-40  ,  &  fut  contre- 
faite auffi-tôt  en  Hollande  ,  i/r-ti  -,  comme 
celle  de  16S 1 ,  dont  on  fe  fert  ici ,  le  fut  suffi 
dès  !a  même  année.  Le  troifiéme  Tome  fut 
publié   feul ,   après  les  deux  premiers.  Ceft 

farticuliérement  dans  ce  dernier  Tome  que 
Auteur  médit  violemment  de  ceux  qui  gou- 
vernent les  affaires  de  la  Compagnie  Hollan- 
Joife,  Mais  citons  ,  un  palTage  de  la  Défenfe 
de  Samuel  Chapuçeau  ,    contre  l'Auteur  de 
la  fameufe  Satyre  intitulée  l'Efpritde  M.  Ar- 
nauld ,  dans  laquelle  il  éroit  fort  mal  traité  , 
pour  avoir  prêté  fa  plume  à  Tavernier.  On  y 
va  trouver  tous  les  éclairciffemens  qui  con- 
viennent à  ce  fujet.    »   M.  Tavernier  ,   dit 
a»  Chapuzeau  ,  fe  voyant  beaucoup  de  bien 
s>   à  fon  retour  ,  en  I6<î8  ,  s'avifa  d'acheter  la 
«  Baronie  d'Aubonne.  Il  vint  à  Genève  pour 
33  ce  fujet ,  &  logea  quelque- tems  chez  moi. 
»>  L'amitié  fut  alors  renouée  -,   mais  à   une 
«  condition  fort  onéreufe  ,  qui  étoit  de  don- 
»>  ner  quelque  forme  à  fon   enhos ,  comme 
»  vous  nommez  très  bien  les  Mémoires  cou- 
as  fus  de  fes  fix  Voyages ,  qu'il  avoit  tires  en 
»  partie  d'un  certain  Père  Raphaël  Capucin  , 
93  qui   demeuroit  depuis  long-toms  à  Ifpa- 
33  han-   Je  l'amufai  plus  de  deux  ans  ,  dans 
»3  l'efpérance  qu'il  eut  que  je  lui  prêterois  ma 
33  plume  :  mais  enfin  perdant  patience  ,  & 
93  me  trouvant  à.  Paris  ,  où    j'étois   appelle 
»3  pour  mes  affaires  ,  quelque  répugnance  que 
93  j'eufTe,  pour  bien  des  raifons  ,  à  faire  ce 
33   qu'il  vouloir ,   de  quoi  plufieurs  de  mes 
»  Amis  ont  été  témoins ,  il  trouva  enfin  le 
33  moyen  de  m'y  engager  par  une.force  fupé- 
33   rieure.   Il  employa  pour  cela  le  crédit  de 
u  M.  le  Premier  Préfident  de   Lamoignon  , 
93  qui  ayant  parlé  au  Roi  de  cette  affaire  ,  à 
îp  es  qu'il  nie  fit  entendre  t  me  dit  que  Sa 


3>  Majeflé  defiroit  de  voir  les  Voyages  de  Ta- 
33  vernier  ,  &  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
33  d'autre  homme  que  moi  dont  il  pût  s'ac- 
33  commoder  pour  ce  travail ,  il  ne  falloit 
33  pas  le  reculer  davantage.   M.   de  Lamoi- 
3»  pion  &  M.  de  Baville,  fon  fils,  aimoienc 
93  a  l'entendre  parler  de  fes  voyages  ,  &  le 
33  premier  étant  d'ailleurs  curieux  de  Médail- 
33  les  ,  il  en  avoit  reçu  un  bon  nombre  de 
«  Tavernier,  comme  celui-ci  me  l'a  fouvent 
33  dit  5  ce  qui  l'obligeoit  par  reconnoilfance 
33  à  prendre  fes  intérêts.   Ainfi  ,  Monfieur , 
33  fi  vous  faviez  combien  j'ai  été   mortifié  , 
33  pour  ne  pas  dire  martirifé  ,  pendant  plus 
33  d'un  an  qu'a  duré   ce  miférable  travail  , 
33  par  Tefpnt  brufque  du  mari  &  par  l'cfprit 
33  ridicule  de  la  femme ,  vous  n'auriez  fans 
33  doute  pas  eu  affez  de  cruauté  pour  m'inful- 
33  ter  fur  une  chofe  que  je  n'ai  faite  qu'à 
s»  mon  corps  défendant ,  avec  une  horrible 
33  répugnance  &  fans  aucun  fruit.  Vous  fau- 
93  rez  d'ailleurs  ,  Monfieur  ,  que  lorfqu'il  fal- 
33  lut  venir  au  chapitre  de  la  conduite  des 
33  Hollandois  ,  en  Afie,  les  amis  à  qui  Mon- 
33  fieur   Tavernier  communiquoit   fes    Mé- 
33  moires ,  qu'il  droit  pour  la  plupart  de  fa 
33  tête  &  qu'il  me  diétoit  en  fon  patois  ,  fans 
33  avoir  rien  d'écrit  que  ce  qu'il  avoit  eu  du 
33  Capucin ,  le  difluaderent  autant  qu'il  pue 
33  de  toucher  cette  corde.  J'en  fis  de  même  -, 
33  &  ni  eux  ,  ni  moi ,  n'en  ayant  pu  venir  à 
»3  bout  ,  je  lui  déclarai  nettement  qu'il  po«- 
33  voit  chercher  un  autre  que  moi.  Après  les 
33  éloges  magnifiques  qu'avec  aurant  de  re- 
33  connoiflance  que  de  juftice ,  je  donnai  il  y 
33  a  vingt  ans  à  la  Nation  Hollandoife  ,  dans 
33  le  premier  Volume  de  mon  Europe  vivan- 
33  te  ,  aurois-je  pu  lâchement  me  démentir  ? 
33  Sur  mon  refus    donc  ,  qui  nous  brouilla 
33  quelques  jours  ,  &  qui  faillit  à  nous  brouil- 
33  1er  pour  jamais ,  M.  Tavernier  eut  recours 
33  au  Sieur  de  la  Chapelle  ,  Secrétaire  de  M. 
f»  de  Lamoignon.  Il  lui  prêta  fa  plume  ;  & 
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Dans  les  événemens  qu'il  raconte  fur  la  foi  d'autrui  (34)  ,  on  peut  croire, 
avec  Baile  ,  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  fables  ,  &  qu'on  avoir  quelquefois 
pris  plaifir  à  fe  jouer-  de  fa  crédulité  :  mais  comme  on  ne  l'accufe  point  d'a- 
voir manqué  de  probité  ni  de  bon  fens  ,  les  plaintes  de-ceuxqui  fe  font  crus 
blefles  par  quelques-uns  de  fes  récits  (55) ,  ne  prouvent  point  la  faufleté  de 
fon  témoignage  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux  -,  fur-tout  lorfqu'en 
le  comparant  avec  les  Voyageurs  les  plus  eftrmés ,  on  ne  sapperçoit  point , 
comme  on  vient  de  l'obferver  ,  qu'ils  le  démentent  dans  aucun  point  qui 
leur  foit  commun  ($6).  Au  fond,  la  facilité  qu'on  lui  attribue  à  fe  fer  au 
témoignage  d'autrui  ,  femble  marquer  un  naturel  droit  &  fimple  ,  qui  ne 
foupçonne  perfonne  d'impofture  ,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  capable  lui-même. 
Si  cette  réflexion  eft  jufte  ,  elle  doit  augmenter  la  confiance  pour  Tavernier , 
fur  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  qu'il  a  vu",  à  proportion  qu'elle  peut  la.  diminuer 
fur  ce  qu'il  rapporte  d'après  les  autres  ;  &  la  difficulté  ne  confïite  qu'à  faire  , 
dans  fon  Ouvrage,  un  jufte  difcernement  de  ces  deux  fortes  défaits.  Enfin  , 
fi  Tavernier  eft  un  impofteur;  »  Que  n'a-t-on  pris ,  fuivant  la  remarque  de 
»  Baile  ,  le  parti  d'oppofer  Relation  à  Relation  ,  faits  à  faits  ,  au  lieu  d'en- 
»  taiïer  des  injures  perfonnelles  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  ajoute  le 
»  même  Critique  ,  c'eft  qu'en  peu  de  mots  ,  fon  principal  Accufateur  a  die 
»  prefqu'autant  de  mal  que  lui  des  HoUandois  (37). 

s   r- 

Premiers   Voyages  de   Tavernier. 

S  On  premier  eiîbr  le  condaifit  en-  Angleterre  ,  où  regnoit  alors  Jacques  I  $ 
qui  fe  fit  nommer  Roi  de  la  grande  Bretagne  ,  pour  fatisfaire  les  Anglois 
&c  les  Ecoiïois  par  un  nom  commun  à  ces  deux  Nations.  D'Angleterre  ,  il  fit 
voile  en  Flandres.  Il  y  vit  Anvers  ,  qui  croit  la  patrie  de  fon  père;  5c  de-là 
continuant  .fon  voyage  dans  les  Provinces- Unies  ,   l'inclination  qu'il  avoir 

m  c'eft  le  même ,  qui,  après  mon  retour  à  plaintes  ,    publiées  par   d'habiles   gens,  tels 

33  Genève,  écrivit  le  troidéme  Volume  des  que  M.  Jurieu  &  quelques  autres  ,  qui  ayent 

x,  Relations  dudic  Tavernier  ,  oti  fe  trouve  décredité  Tavernier. 

33  l'Hiftoiredu  Japon.  11  m'elt  fncile  de  preu-  (36)  Ceux  qui  l'accufcnt  de  Plagiarifme 

33  ver  l'Alibi  ,  &  <jue  j'étois  à  Gencve  avec  font  bien  éloignés  de  lui  nuire  ,  puifque  c'eû: 

«  ma  famille  ,&  non -à  Paris ,  lorf^tie  ce  troi-  le  décharger  au  contraire  de  l'accufation  de 

»  îïéme  Volmne  fut  écrit  &  imprimé    Dé-  faufleté.  On  cite  particulièrement  Hyde ,  qui 

93  jenfe  de  Chapu^euu  3  pages  7  &  fu'iv antes .  lui  reproche  d'avoir  pris  un  fort  long  paifage 

Ce  qu'on  peut  conclure  ,  c'eft  que  Chapuzeau  dans  une  Relation  de  Voyage  ,  imprimée  à 

n'eut  aucune  part  au  troifié-me  Tome  de  Ta-  Lvon  en  îbii.   Elle-eft  du  Père  Gabriel  de 

vernier  ;  mais  en  lui  reprochant  de  l'impru-  Chinon  ,    Capucin  ,  qui  avoit  paifé  trente 

dence  ,  dit- il  ,  ou  de  la  malice  ,  il  ne  l'accufe  ans  en   Perfe.    Mais  on  ne   fauroit  prétea- 

point  de  fauffeié.  dre    que   ce    paifage    foit  devenu  fabuleux 

(54)  Comme   dans  fa  Relation  du  Ton-  dans  Tavernier.  Hyde,  de  Relig.  veter.  Per- 

quin.  Voye[  celle  de  Baron }  au  Tome  IX  de  farum  ,  p.  $  3  j  &  feq. 
«Recueil.  (57)    Di&ionnaire    crkique ,   Tome   IV. 

Cl j)  Il  patoît  qu'en  effet  il»o'y  a  que  les  psge  31J. 
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f>plir  les  Voyages  s'accrut  par  le  concours  de  cette  multitude  d'Etrangers ,  qui 
Je  rendent  à  Amfterdam  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Après  avoir  vifité  les  dix-fept  Provinces,  il  prit  fa  route  vers  l'Allemagne  ; 
&  s'étant  rendu  à.  Nuremberg  par  Francfort  tk.  Aufbourg  ,  le  bruit  des  ar- 
mées qui  marchoient  en  Bohême  pour  fe  remettre  en  pofîeilîon  de  Prague  ,  lui 
fit  naître  le  deiTein  d'eflayer  du  métier  des  armes.  En  approchant  de  Nurem- 
berg ,  il  rencontra  un  Colonel  de  Cavalerie  ,  nommé  Hans-Brmtr ,  fils  du 
Comte  Philippe  Brener,  Gouverneur  de  Vienne,  qui  lui  offrit  de  le  conduire 
en  Bohême.  Il  laifiè ,  à  l'Hiftoire  de  fon  fiécle ,  le  récit  de  cette  guerre  :  mais 
quelques  années  après,  il  fuivit  à  Vienne  le  même  Colonel ,  qui  le  préfenta 
au  Gouverneur  de  Rahab  ,  fon  oncle  ,  à  qui  l'on  donnoit  la  qualité  de  Vice- 
roi  de  Hongrie.  Ce  Gouverneur ,  ou  ce  Viceroi ,  le  retint  au  nombre  de  fes 
Pages.  On  peut  demeurer  dans  cette  condition  ,  en  Allemagne  ,  jufqu'à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  ;  &c  lorfqu'on  la  quitte  c'eft  pour  obtenir  une  cornette  ou 
un  drapeau.  Le  jeune  Tavernier  avoir  palfé  quatre  ans  &  demi  à  la  Cour  du 
Viceroi,  lorfque  le  Duc  de  Mantoue  arriva  dans  la  Capitale  de  l'Empire 
d'Allemagne,  pour  y  négocier  les  intérêts  de  fon  père.  Sa  politique  manqua 
de  fuccès  ,  &c  M.  de  Sa  bran  ,  Envoyé  de  France,  ne  réuflit  pas  mieux  dans 
les  follicitations  qu'il  étoit  chargé  de  faire  en  fa  faveur.  Mais  le  Viceroi  avoir 
cpoufé  ,  en  fécondes  Noces  ,  une  fœur  du  Comte  d'Arc ,  premier  Miniure  du 
Duc  de  Mantoue ,  qui  étoit  venu  à  Vienne  avec  le  fils  de  fon  Maître.  Le  Comte 
n'ayant  pu  manquer  daller- voir  fon  beau-frere ,  Tavernier  fut' nommé  pour 
le  fervir  ,  pendant  fon  féjour  à  Javarin.  Vers  le  tems  de  fon  départ ,  le-  Com- 
te d'Arc  témoigna  au  Viceroi  que  le  Prince  de  Mantoue  n'ayant  perfonne 
auprès  de  lui  qui  fût"  la  langue  Alleiuande  ,  il  lui  jferoit  agréable  que  Taver- 
nier l'allât  fervir,  pendant  le  féjour  qu'il  devoir  faire  à- Vienne.  Cette  deman- 
de fut  accordée.  Tavernier  fuivit  le  Comte  à'  la  Cour  Impériale.  Il  eut  le 
bonheur  de  ne  pas  déplaire  au  Prince,  qui  lui  offrit  fa  prote&ion-à'  Mantoue* 
C'étoit  aflez  pour  lui  infpirer  le  goût  d'un  voyage' en  Italie. 

Il  fit  approuver  fon  delFein  au  Viceroi ,  qui  étant  fatisfait  dé"  fes  fervices 
lui  accorda  fon  congé  de  bonne  grâce,  en  lui  faiiànt  prefent ,  fuivant  l'ufage 
d'Allemagne ,  d'une  épée  ,  d'un  cheval ,  &  d'une  paire  de  piftolets.  Il  y  joi- 
gnit une  bourfe  pleine  de  ducats.  M.  de  Sabran  ,  qui  partoit  alors  peur  Ve- 
nife  ,  avoit  befoin  d'un  François  qui  (iit-  la  langue  Allemande.  Tavernier  , 
dont  il  accepta  les-  offres ,  le  fuivit  à  Venife.  Le  Comte  d'Avaiix  y  étoit  alors 
Ambafiadeur  de  France.  Il  reçut  M.  de  Sabran  avec  beaucoup  de  confidéra- 
tion  ;  &  la  République,  qui  n'étoit  pas  "moins  intéreffée  aux"  affaires' de  Man- 
toue que  la  Maifon  de  Gonzague ,  lui  fit  préfent  de  huir  grands  baffins  de 
confitures ,  avec  une  chaîne  d'or  qu'il  mit  à  fon  cou  pendant  quelques  mo- 
mens.  M.  le  Duc  de  Rohan  étoit  alors  à  Venife,  avec  toute  fa  famille.  Ta- 
vernier reçut  la  commiilîon  de  porter  fix  de  ces  baflins  à  Mademoifelle  de 
Rohan ,  qui  les  reçut  de  bonne  grâce.  Pendanr  le  féjour  'qiM'l  fit  à  Venife ,  il 
fit  fes  obfervations  fur  cette  viile  célèbre  •,  &  comme  elle  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  Amfterdam,  par  fa  fituation  ,  fa  grandeur  ,  fa  magnificence  v 
par  fon  Commerce  ,  &:  par  le  concours  âes  Etrangers  •,  elle  ne  contribua  pas 
moins  à  fortifier  l'inclination  naturelle  qu'il  avoit  pour  les  voyages. 

De  Venife ,  il  fe.  rendit  à  Mantoue  avec  M.  de  Sabran  ;  &  le  Prince  r  après 
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—  lui  avoir  témoigné  quelque  joie  de  le   revoir  ,  lui  offrit  le  choix  ,  ou  d'un 

7  r.vtKNitR.    drapeau,  ou  d'une  place  dans  la  Compagnie  d'Ordonnance  du  Duc  Ion  Père, 
Tavernier  accepta  la  féconde  de  ces  deux  offres  ,  pour  fe  trouver  fous  le  com- 
mandement de  M.  le  Comte  de  Guiche  ,  qui  étoit  alors  Capitaine  de  cette 
Compagnie  ,  &c  qui  eft  devenu  enfuite  le  Maréchal  de  Grammont.    Un  long 
féjour  à  Mantoue  ne  s'accordoit  pas  avec  la  paiîion  qu'il  avoit  de  voyager. 
Mais  ,  l'armée  Impériale  ayant  affiegé  la  ville  ,  il  fouhaitoit  avant  fon  départ , 
de  fe  faire  quelque  réputation  dans  les  armes  •>  &  fa  bonne  fortune  lui  en  fit 
naître  l'occafion  (38).   Quelque-tems  après  il  obtint  fon  congé  du  Prince, 
qui  le  lui  avoit  promis  quand  il  le  fouhaiteroit ,  &c  qui  l'accompagna  d'un  Paf- 
feport  honorable  ,  jufqu'à  Venife.  De-là  ,  il  fe  rendit  à  Lorette,  de  Lorette 
à  Rome  ,  &  de  Rome  à  Naples ,  d'où  revenant  encore  par  Rome ,  il  alla  vi- 
fiter  Florence  ,  Pife  ,  Livourne  &  Vienne.    Enfuite   s'étant   embarqué   pour 
Marfeille  ,  il  retourna  droit  à  Paris.    Mais  il  s'y  arrêta  peu.   Le  deilein  qu'il 
avoit  de  voir  la  Pologne  le  fit  rentrer  en   Allemagne   par   la   SuifTe  ,   après 
avoir  vifité  les  principaux  cantons.    Il  defcendit  fur  le  Rhin  ,  pour  fe  rendre 
à  Brifac  &  à  Strafbourg  ;  d'où  remontant  par  la  Souabe  ,  il  pafla  par  Oulme 
&c  par  Aufbourg  pour  aller  à  Munick.  Il  vit ,  dans  cette  Capitale  de  la  Ba- 
vière ,  le  magnifique   Palais  des  Ducs  ,  que  Guillaume  V  avoit  commencé  , 
&c  que  Maximilien  ,  fon  fils ,  acheva  dans  la  chaleur  des  guerres  qui  troubloient 
l'Empire.  De-là  ,  il  alla  pour  la  féconde  fois  à  Nuremberg  &  à  Prague  ;  & 
fortant  de  Bohême ,  il  entra  dans  la  Silefie.  Il  paffa  l'Oder  à  Breflau  ,  d'où 
il  fe  rendit  à  Cracovie  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  ,  ou  plutôt 
un  compofé  de  trois  villes ,  &  l'ancien  féjour  des  Rois  de  Pologne.  Il  prit 
enfuite  le  chemin  de  Varfovie ,  fur  la   gauche  de  la  Viftule  -,  &  dans  cette 
ville  ,  il  admira  la  Cour  du  Roi  Sigifmond.  De  Varfovie  ,  étant   retourné  à 
Breflau  ,  il  fe  détourna  vers  la  baffe  Silefie  ,  pour  aller  voir  un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié.  Mais , 
à  deux  lieues  de  Glogans ,  il  abandonna  fon  deffein  ,  pour  céder  aux  follici- 
tations  du  Colonel  Butler  ,  Ecoffois ,  qui  cornmandoit  un  Régiment  de  Ca- 
valerie pour  l'Empereur  ,  &c  qui  tua  depuis  le  fameux  "Walftein.  Sa  femme 
aimoit   les  François  ,  &  l'un  &  l'autre  ayant  prefle  Tavernier   de  s'arrêter 

(j8)  Voici  le  témoignage  qu'il  fe  rend  :  v   n'en  retourna  que  quatre;  &  nous  étant 

%■>  Nous   réduisîmes ,  dit-il  ,  les  Impériaux  »  coulés  le  long  de  la  digue ,  entre  les  ro- 

«  à  lever  enfin  le  fiege  ;  ce  qu'ils  firent  une  »  féaux  ,  les  Ennemis  firent  une  Ci  furieufe 

«   veille  de  Noël.  Je  dirai  qu'un  jour  dix-  «  décharge   dès    que  nous  parûmes    fur  le 

->  huit  hommes  des  nôtres  ,  ayant  été  com-  «  bord  du  forte  ,  qu'ils  ne  nous  donnèrent 

sa  mandés  pour  aller  reconnoître  la  hauteur  «  pas  le  tems  de  nous  reconnoître.   J'avois 

«  &  la   largeur    d'un    foffé    que    l'Ennemi  >j  choifi  ,  dans  le   Magafin  des  armes  ,  une 

33  avoit    fait  en   coupant    la    digue,    pour  33  cuiraife  fort  légère,  mais  de  bonne  trem- 

33  la  défenfe  d'un  petit  Fort   d'où   il   nous  33  pe  ;  ce  qui  me  fauva  la  vie  ,  ayant  été 

33  avoit   chafles  ,   &  huit  Cavaliers  de  no-  33  frappé  de  deux  baies ,  l'une  à  la  mammelle 

33  tre   Compagnie    étant  de    ce    nombre    ,  33  gniclie  &  l'autre  au-dertous;&  le  fer  de 

33  j'obtins  du  Prince  la  permirtîon  d'être  un  33  la    cuirarte    s'étant    enfoncé  ,  je   fouffris 

33  des  huit ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  ,  33  quelque  douleur  du  coup.  Lorfque  nous 

j.  parce  qu'il  prévoyoit  ,  comme  il   eut  la  33  vînmes  faire  notre  rapport ,  M.  le  Comte 

33  bonté  de  me  le  dire  en  particulier  ,  qu'il  s»  de  Guiche ,  qui  vit  quelle  étoit  la  bonté; 

33  faudroit  efluyer    un  fore  grand  feu.    En  33  de  ma  cuirarte  ,  la  fit  enjoliver  ,  &  la  gai» 

|9  effet,  de  dix-huit  que  nous  fortimes ,  il  »  da,  (ans  que  je  l'aie  vu  depuis.  Ibidem* 
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près  d'eux  ,  il  ne  put  réfifter  aux  témoignages  de  leur  amitié.  Cependant  , 
après  avoir  palTé  quelque  -  tems  avec  eux  ,  il  apprit  que  l'Empereur  alloit  à 
Ratifbone  ,  avec  Ferdinand  III  Ton  fils ,  pour  le  faire  couronner  Roi  des  Ro- 
inainSr  L'ayant  vu  couronner  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohème  ,  il  fouhaita 
d'alïifter  à  cette  troifiéme  cérémonie  ,  qui  devoir  être  plus  éclatante  que  les* 
premières.   En  effet ,  il  en  admira  la  magnificence. 

Mais  rien  n'attacha  tant  fes  yeux  que  les  Tournois  ,  où  plufieurs  jeunes 
Seigneurs  exercèrent  leur  adrefïe.  Vis-à-vis  de  la  Carrière  ,  on  avoit  drefïe 
deux  échafTauts.  Le  plus  grand  étoit  pour  l'Empereur  ck  l'Impératrice  ,  avec 
toutes  les  Dames  de  la  Cour.  L'autre  avoit  l'apparence  d'une  grande  bouti- 
que ,  qui  ofFroit  plufieurs  joiaux  de  grand  prix.  Quelques-uns  valoient  plus 
de  dix  mille  écus.  Il  fe  faifoit  des  parties  de  fept  ou  huit  Cavaliers  ,  qui 
touchoient ,  avec  une  longue  baguette ,  la  pièce  pour  laquelle  ils  vouloient  en- 
trer en  lice.  Elle  ne  coutoit  rien  au  vainqueur  ,  &  ceux  qui  avoient  couru 
avec  lui  dévoient  la  payer  aux  Marchands.  Il  la  recevoit  des  mains  du  Prince^ 
d'Ekemberg ,  premier  Miniftre  de  l'Empereur  -,  &  l'ayant  mile  au  bout  de  fa* 
lance  ,  il  alloit  la  préfenter  à  l'Impératrice  ,  qui  ne  l'acceptoit  pas  \  ce  qui  laif- 
fbic  au  Cavalier  la  liberté  de  l'offrir  à  quelque  Dame  de  la  Cour. 

Après  la  cérémonie  du  couronnement ,  Tavernier  apprit  que  l'Empereur 
envoyoit  un  Réfident  à  la  Porte  Ottomane.  C'étoit  affez  pour  lui  faire  naître 
l'idée  de  paflfer  à  Conftantinople  avec  lui.  Il  lui  reftoit  une  fomme  confidé- 
rable  ,  des  libéralités  du  Colonel  Butler.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir 
avec  les  Allemans ,  le  fameux  Père  Jofeph  ,  qui  étoit  à  Ratifbone  ,  de  la  part  de 
la  France,  lui  propofa  d'accompagner  M.  Bachelier,  qui  étoit  envoyé  à  la- 
Cour  de  Mantoue  ,  qu  M.  l'Abbé  de  Chapes ,  frère  du  Maréchal  d'Aumont  s 
&  M.  de  Saint  Liebau ,  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Conftantinople  &c 
de  la  Paleftine.  Tavernier ,  charmé  de  ces  deux  offres  ,  fe  détermina  pour 
la  féconde.  Ses  deux  Protecteurs  ne  voulurent  pas  quitter  l'Allemagne  fans 
avoir  vu  la  Cour  de  Saxe.  Ils  pafTerent  enfemble  par  Freyberg  ,  petite  ville  , 
qui  renferme  les  fuperbes  tombeaux  des  Electeurs.  Ils  virent  enfuite  le  Châ- 
teau d'Auguftebourg  ,  où  ,  parmi  diverfes  curioiîtés ,  on  montre  une  falle  y. 
qui  n'a  pour  ornement ,  de  haut  en  bas ,  qu'une  infinité  de  cornes  de  toutes 
fortes  d'animaux  ($<)).  De-là  s'érant  rendus  à  Drefde,ilsy  furent  bien  reçus 
de  l'Electeur.  De  Drefde  ,  ils  allèrent  à  Prague  ,  que  Tavernier  vit  pour  la 
troifiéme  fois.  Ils  traverferent  la  Bohême  par  fon  centre  -,  &  rouchanr  un  coin 
de  la  Moravie  ,  ils  entrèrent  en  Autriche  ,  dans  le  defTein  de  s'embarquer 
bien-tôt ,  parce  que  le  froid  fe  faifoit  déjà  fentir.  Tavernier  avoit  acquis  en 
peu  d'années  tant  d'expérience  &  de  crédit  ,  que  (es  Protecteurs  fe  repofant 
fur  lui  de  la  conduite  de  leur  voyage  ,  il  leur  procura  de  puifTantes  recom- 
mandations auprès  du  Viceroi  de  Hongrie ,  de  qui  dépendoient  les  Paffeports 
dont  ils  avoient  befoin.  Non-feulement  ils  furent  traités  civilement  à  leur 
dépatt  de  Vienne  ,  mais  on  leur  donna  deux  Bateaux  -,  l'un  ,  pour  leurs  per- 
fonnes  ,  avec  une  chambre  à  poîle ,  ôc  l'autre  pour  leur  cuifine.    Ils  fe  ren-- 

(j9)  On  y  voioit  une  tête  de  lièvre  avec  Roi  de  Dannematck.  Le  puits  de  ce  Château' 
deux  cornes  qui  avoit  été  envoyée  a  l'Elec-  eft  fi  profond,  qu'on  n'en  peut  tirer  de  l'eau' 
teur,.  comme  une-  rareté  précieufe,  par  le     en  moins  d'une  demie-heure,  Ibifknn- 
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jj— dirent  d'abord  à  Brefbourg  ;  d'où  ils  allèrent  paiTèr  par  Altembourc  ,  ville  & 

Comte  qui  appartenoit  au  Comte  d  Harrach.    C  etoit  auparavant  1  appanage 
d'une  Reine  de  Hongrie  ,  qui  l'avoit  donné,  en  mourant ,  à  ee  Seigneur  ,  fan# 
autre  condition  que  d'entretenir,  dans  le  Château,  un  certain  nombre  de 
paons,  qu'elle  aimoit  beaucoup  -,  8c  Ci  l'on  manquok  à  cette  loi  ,  le  Comté 
devoit  revenir  à  la  Couronne.  Les  trois  Voyageurs  descendirent  d'Alterhbourg 
à  Siçrhet ,  où  Tavernier  prit  un  petit  bateau  ,  pour  arriver  le  premier  à  Raab  , 
qui  fe  nomme  auffi  Javarin.    Il  y  trouva  -le  Viceroi  de  Hongrie  ,  au  fervice 
duquel    il  avoit    patte    plufieurs    années  ,    8c  qui   lui  témoigna    beaucoup 
.  de  joie  de  le  revoir.  Cette  difpofition  ,  joint  aux-  Lettres  de  la  Cour  de  Vien- 
ne ,  porta  ce  Seigneur  à  commander  le-  lendemain  trois  cens, cavaliers  8c  deux 
carolfes ,  pour  aller  au-devant  de  MM.  de  Chapes  8c  de  Saint  Liebau.  Il  leur 
fit  un  accueiPfort  civil.   Dix  jours  fe  payèrent  avant  qu'il  put  recevoir  la  ré- 
ponfe  du  Baeha-de  Bude  ,  à  qui  le  Gouverneur  de  Comorre- fit  demander, 
par  un  Exprès  ,  la  liberté  du  paffage  pour  deux  Gentilshommes  François  8c 
pour  leur  fuite.  On  prévint  les  difficultés ,  en  les  faifant  palier  pour    deux 
Parens  de  M.  de  Cefy  ,  Ambalïadeur  de  France  à  la  Porte.    Enfin  ,  le  Bâcha 
paroitïant  difpofé  à  les  bien  recevoir ,  ils  defcendkent  à  Comorre  ,  où  le  Gou- 
verneur  leur  donna  d'autres  bateaux,  qui  les  menèrent- jufqu a- moitié  che- 
min de  Bude.  Ils  y  en  trouvèrent  d'autres  encore  ,  que  le  Bâcha  leur  envoyoit 
pour  les  prendre.    Ces  bateaux  font  une  forte  de  Brigantins  ,  bien  armés  8c 
tort  commodes ,  fur  lefquels  on  avance  beaucoup  avec  les  rames  ,  parce  qu'ils 
font  fort  légers.  C'eft  entre  Comorre  8c  Bude  ,  aux  frontières  des  deux  Em- 
pires ,  que  fe  font  les  échanges  des  Ambaiîadeurs  qui  font  envoyés  de  part  8c 
d'autre  ,  pour  renouveller  l'-alliance  ;  8c  ,  -des  deux  côtés  ,  le  nombre  des  per- 
fonnes  doit  être  égal  {4c). 

De  Vienne  à  Javarin  ,  les  François  avoient  employé  trois  jours  fur  l'eau  , 

.  parce  que  les  détouis  du  Danube  allongent  beaucoup  une  roate  qui  fe  fait 
en  deux  heures  par  terre.    De  Javarin  ,  on  va  coucher  à  Comorre  5  8c  de 

.  Comorre  ,  on  met  près  de  deux  jours  pour  arriver  à  Bude.  Le  chemin  fe 
fait  rarement  par  terre  ,  de  Javarin  à  Bude.  On  feroit  expofé  ,  fur  cette  fron- 
tière,  aux  Coureurs  des  deux  Etats.,  qu'il  eft  dangereux  de  rencontrer.  Dans 
la  belle  faifon  ,  on  fe  rend  de  Bude  à  Belgrade  en  moins  de  huit  jours  :  mais 
le  froid.  &  les  neiges  ne  permettoient  point  alors  d'avancer ,  8c  ce  tems  ac- 
compagna les  trois  Voyageurs  jufqu'à'Conftantinople  ,  où  ils  n'arrivèrent  que 
Vingt -neuf  jours  après  leur  départ  de  Belgrade.  L'ufage  ,  en  Hongrie,  fur- 
tout  dans  les  lieux  peu  fréquentés  des  Etrangers  ,  n'eft  pas  d'exiger  de  l'argent 
des  Etrangers ,  pour  leur  logement  8c  leur  dépenfe.  Un  Bourgeois  les  Toge 
8c  les  traite  aux  frais-de  la  ville ,  qui  le  rembourfe  ,  à  la  fin  de  Lannée ,  des 
deniers  publics.  Mais  Tavernier  obferve  que  les  Hongrois  ne  font  pas  char- 
gés d'un  grand  nombre  de  Paffans  ,  8c  que  dans  leur  pays ,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l'Europe,  les  vivres  font  à  fi  vil  prix  ,  qu'il  n'encoutoit  pas  deux 
écus  par  jour  ,  à -Belgrade  ,  pour  quatorze  perfonnes. 

Bude  eft  fur  la  droite  du  Danube ,  à  la  diitance  d'une  demie-lieue  de  ce 
fleuve.  Le  Bâcha  ne  fut  pas  plutôt  averti, de  l'arrivée  des  François  ,  qu'il.leur 


(40)  C  «oit  autrefois  de-  ûx  en  fix  ans. 
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envoya  fon  Ecuyer  ,  avec  des  chevaux  menés  en  main  par  des  Efclaves ,  pour  ■  ■    ■ 

les  conduire  à  la  ville.  Entre  ces  Efclaves  ,  il  y  avoit  deux  Parifiens  ,  pour  la  Tavernier* 
liberté  defquels  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liebau  offrirent  en  vain  jufqu'à 
huit  cens  écus.  Il  fe  pafla  douze  jours ,  avant  que  le  Bâcha  ,  qui  étoit  indil- 
pofé  ,  pût  recevoir  les  trois  Voyageurs  à  l'Audience  :  mais ,  chaque  jour  au 
matin  ,  il  leur  envoyoit ,  pour  leur  provifion  de  bouche  ,  un  mouton  ,  des 
poules  ,  du  beurre ,  du  riz  ,  &c  du  pain  ,  avec  deux  fequins  pour  les  autres 
frais.  Ils  lui  firent  préfent  d'une  montre  ,  dont  la  boete  étoit  enrichre  de 
diamans.  C'étoit  un  homme  de  bonne  mine  ,  qui  les  reçut  fort  civilement  le 
jour  de  l'Audience  ;  8c  les  ayant  avertis  qu'il  leur  épargneroit  le  foin  de 
chercher  des  voitures ,  il  leur  envoya  ,  pour  leur  départ ,  fix  calèches  ,  fous 
l'efcorte  de  deux  Spahis ,  qui  avoient  ordre  de  fournir  par-tout  à  leur  dépenfe  : 
■mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  prévaloir  de  cette  générofité. 

En  arrivant  à  Belgrade  ,  ils  furent   conduits  dans  un  vieux  Carvanfera  , 
qui  ne  leur   promettoit  pas  un  logement  commode.   Quanre  Marchands  de 
Ragufe  vinrent  les  tirer  de  cette  mauvaife  Hôtellerie  ,  pour  leur  fournir  une 
bonne  Maifon.    Les  Ragufiens  portent  des  draps  à  Belgrade  ,  &  prennent  en 
échange  de  la  cire  &  du  vif-argent ,  qu'on  tire  de  la  haute  Hongrie  &  de  la 
Tranfylvanie.  Si  Tavernier  &  fes  Compagnons  s'étoient  loués  du  Bâcha  de 
Bude ,  ils  ne  reçurent  que  des  fujets  de  plainte  du  Sangiac  de  Belgrade ,  qui 
commença  par  leur  faire  demander  ,  pour  le  paflàge ,  un  préfent  de  deux  cens 
•ducats  par  tête.    Les  repréfentations  des  Marchands  Ragufiens  lui  firent  mo- 
dérer fes  demandes  au  quart  de  cette  fomme.  Mais  Tavernier  ,  les  jugeant 
•encore  excefllves .,  prit  le  parti  de  s'expliquer   avec  lui  par  la  bouche  d'un 
Interprète.  Après  avoir  employé  des  termes  civils ,  qui  produisirent  peu  d'ef- 
fet ,  il  le  menaça  d'envoyer  un  Exprès  à  la  Porte ,  .pour  fe  plaindre  de  la 
rigueur  avec  laquelle  deux  Parens  de  l'Ambaffadeur  de  France  étoient  traités. 
Ce  langage  lui  caufa  tant  d'effroi ,  qu'il  réduifit  toutes  fes  prétentions  à  cinquan- 
te ducats ,  qui  lui  furent  portés  fur  le  champ.    Pendant  cette  négociation  » 
qui  dura  quinze  jours  ,  les  François  furent  -confolés  par  la  bonne  chère  qu'on 
fait  à  Belgrade.  Le  pain  ,  le  vin  ,  la  viande  ,  tout  eft  excellent  &  ne  coûte 
prefque  rien  dans  cette  ville.  Comme  clleeft  fituée  fur  une  pointe  de  terre, 
où  fe  joignent  deux  grandes  rivières  ,  le  Danube  &  la  Save,  on  y  prend  un 
nombre  extraordinaire  de  grands  brochets  ôc-de  grolfes  carpes. 

Il  fallut  prendre  des  chevaux  de  felle  &  des  chariots  ,  pour  faire  le  che- 
min d'Andrinople.  Chacun  pouvant  choifir  la  voiture  qu'il  croit  la  plus  com- 
mode ,  Tavernier  eut  la  prudence   de  prendre  un  chariot ,  où  s'enfonçant 
dans  la  paille  ,  enveloppé  d'une  bonne  fourrure  ,  il  fut  à  couvert  du  froid. 
On  paffa  par  Sophie  ,  grande  ville  &c  fort  bien  peuplée  ,  Capitale  des  anciens 
Bulgares  &  Réfidence  du  Bâcha  de  Romelie  :  de-là  par  Philippopoli  ,  &  par 
Andrinople.  Enfin  ,  le  quarante  -  deuziéme  jour  depuis  leur  départ  <ie  Vien- 
ne ,  les  trois    Voyageurs  arrivèrent  à  huit  heures  du  matin  aux  portes  de 
Conftantinople.    Ils  traverferent  la  ville  ,  pour  pafter  à  Galata  :  l'AmbafTa- 
deur de  France ,  chez  lequel  ils  fe  crurent  à  Paris ,  leur  fit  préparer  un  loge- 
ment chez  un  Grec,  à  peu  de  diftance  de  fon  Hôtel.  MM.  de  Chapes  &  de 
Saint  Liebau  prirent  deux  mois  de  repos  à  Conftantinople  ,  &  tinrent  table 
ouverte  ,  avec  une  aifez  belle  dépenfe.   Pendant  l'hiver ,  ils  firent  un  petit 
Voyage  aux  Dardanelles  6c  aux  ruines  de  Troie  ,  ■&  n'y  remarquant  que 
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■  des  pierres ,  ils  conclurent  qu'elles  méritent  peu  la  curiofité  d'un  Voyageur. 

avekniir.  çene  ^e  vojr  ^  ^ans  un  pajajs  Xurc  ,  une  chambre  meublée  à  la  Françoife  , 
les  conduisit  au  Serrail  de  Scutaret.  Deux  Eunuques  ,  qui  le  gardent ,  leur 
en  refuferent  longtems  l'entrée  &  la  leur  firent  payer  aflfez  cher.  Ils  ri'y 
virent  qu'un  lit  à  la  manière  de  France ,  d'une  étoffe  aiTez  riche  ,  avec 
une  tapifferie  &  des  chaifes.  Un  autre  jour  ,  ils  prirent  trois  Barques  > 
avec  des  amis  ,  pour  fe  rendre  à  Chalcedoine  ,  qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer.  On  leur  fit  voir  une  fort  ancienne  Eglife  ,  &  la  falle  du  Concile  , 
avec  les  mêmes  chaifes  qui  fervirent  aux  Prélats  de  l'affemblée.  Ce  n'eft  au- 
jourd'hui qu'un  Monaftere.  Ils  vifiterent  enfuite  la  colomne  de  Pompée  ,  a. 
l'embouchure  de  la  Mer  noire  -,  &  de  Serrail  en  Serrail  ,  nom  que  Tavernier 
donne  aux  Maifons  royales  du  Grand  Seigneur  ,  ils  firent  une  charmante 
promenade  ,  dans  laquelle  ils  rencontrèrent  un  vieil  Eunuque  François  ,  qui 
les  combla  de  carelfes.  La  feule  remarque  de  Tavernier  fur  le  canal  de  la 
Mer  noire  ,  c'eft  que  ce  détroit  a  deux  courans  oppofés  ;  l'un  qui  regarde  l'Eu- 
rope &  qui  emporte  le  vaifTeau  vers  la  Mer  noire  -,  l'autre  qui  eft  du  côté  de 
l'Afie  ,  &  qui  coule  vers  la  Méditerranée.  Ainfi ,  dans  la  promenade  qu'on 
fait  fouvent  de  Conftantinople  à  l'embouchure  du  canal ,  on  trouve  l'eau  fa- 
vorable ,  en  allant  comme  au  retour. 

Après  l'hiver  ,  MM.  de  Chapes  &  de  Saint  Liebau  ,  fous  l'efcorte  de  deux 
Spahis  ,  prirent  un  Brigantin  pour  fe  rendre  au  Port  d'Alexandrete.    Taver- 
nier apprit ,  dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  l'Archipel  ,  &  fur  les  côtes  de  la  Natolie  -,  que  d'Alexandrete  ils  étoient 
parles  à  Alep  ,  d'Alep  à  l'Euphrate  ,  &  qu'étant  retournés  fur  leurs  pas  ils 
*  etoient  rendus  à  Damas ,  &  de  Damas  à  Jerufalem.    Pour  lui ,  qui  médi- 
toit  des  voyages  plus  importans  ,  il  s'arrêta  près  d'onze  mois  à  Conftantino- 
ple ,  dans  l'attente  d'une  occafion  qu'on  lui  faifoit  efpérer  pour  la  Perfe.  Il 
ignoroit ,  alors,  que  tous  les  ans  il  partoit  cinq  ou  fix  Caravanes  de  Burfe  ,  ôc 
qu'il  auroit  pu  les  joindre.  On  ne  l'avoir  pas  même  informé   que  fouvenc 
huit  ou  dix  Marchands  alfociés  faifoient  avec  fureté  le  voyage  d'Hifpahan. 
Cette  ignorance  lui  fit  perdre  un  tems  confidérable  ;  pendant  lequel  il  vit 
arriver  à  la  Porte   M.  de  Marcheville  ,  qui  venoit   pour  fuccéder  à  M.  de 
Cefi ,  ôc  qui  parut  même ,  à  l'audience  du  grand  Seigneur ,  avec  la  qualité  d'Am- 
balTadeur  de  France.  Mais  M.  de  Cefi  ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à  quitter  fon 
emploi ,  fit  jouer  tant  de  refîbrts ,  qu'avec  la  faveur  de  la  Cour  Ottomane  , 
il  le  mit  dans  la  néceflké  de  remonter  fur  le  vaifïèau  qui  l'avoit  apporté.  Enfin 
Tavernier  fe  mit  dans   une  belle  &  nombreufe  Caravane  ,  qui  partoit  de 
Conftantinople  pour  Ifpahan  -,  &  c'eft  proprement  de  ce  point  qu'il  commence 
l'Hiftoire  de  fes  Voyages.  Il  en  compte  fix  en  Afie  :  »  J'ai  eu  le  tems ,  dit-il  > 
*»  de  bien  connoître  la  qualité  des  Pays  Se  le  génie  des  Peuples.   J'ai  poufte 
»  les  trois. derniers  au-delà  du  Gange  &c  jufqu  a  l'Ifle  de  Java.  Pendant  l'ef- 
-»  pace  de  quarante  ans ,  j'ai  fait  plus  de  foixante  mille  lieues  par  terre  ,  n'é- 
*»  tant  revenu  qu'une  fois  d' A  fie  en  Europe  par  l'Océan.  Ainfi  j'ai  vu  à  loi- 
*>  fir ,  dans  mes  fix  Voyages ,  toute  la  Turquie  >  toute  la  Perfe  &  toutes  les 
*>  Indes ,  particulièrement  les  fameufes  mines  de  diamans  >  où  nul  Européen 
«  n'avoit  été  avant  moi  (41)» 

(41)  On  a  vu  ,  au  Tome  précédent,  qull  fe  trompoit  dans  cette  opinioni 
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^  Tavernier. 

§11.  11565. 

Voyages  de  Tavernier  dans  tlndouflan, 

ON  patte  fur  le  voyage  de  Perfe ,  pour  fuivrc  l'ordre  qu'on  s'eft  propofé  dans 
coûtes  les  Préfaces  de  cet  Ouvrage  -,  &c  renvoyant  cet  article  au  Recueil  des 
Voyages  par  terre  ,  on  fe  contente  d'obferver ,  à  l'honneur  de  Tavernier ,  que 
peu  de  Voyageurs  ont  rendu  plus  de  fervice  à  la  Géographie  de  cette  grande 
Région ,  par  l'exactitude  avec  laquelle  il  tient  compte  des  routes  &c  des  dif- 
tances.  Il  décrit ,  avec  le  même  foin  ,  la  route  d'Itpahan  à  Agra  ,  par  Can- 
dahar -,  mais,  comme  elle  appartient  particulièrement  à  la  Perle,  il  eft  tems 
de  le  reprefenter  au  premier  terme  de  fon  voyage  ,  &  déjà  rempli  des  nou- 
veaux objets  qu'il  peint  fuccellîvement. 

C'eft  donc  à  fon  départ  de  Perfe  qu'on  prend  ici  Tavernier  ,  Se  prêt  à  OMervations 
s'embarquer  pour  l'Indouftan.  En  Voyageur  exercé,  il  s'explique  d'abord  fur  fur  les  routes  de 
les  routes.  Quoique  les  Indes  fafTent  front  à  la  Perfe  l'efpace  déplus  de  qua- 
tre cens  lieues ,  depuis  l'Océan  jufqu'à  cette  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
coupe  l'Afie  du  Couchant  au  Levant,  &c  que  l'antiquité  a  connue  fous  le  nom 
de  Mont-Taurus  ou  de  Mont-Caucafe  ,  il  y  a  bien  moins  de  chemins  ,  pour 
palTer  de  la  Perfe  aux  Indes  ,  que  pour  aller  de  Turquie  en  Perfe  ,  parce 
qu'entre  la  Perfe  &c  les  Indes  on  ne  trouve  que  des  fables  &  de  vaftes  de- 
ferts  où  l'on  manque  abfolument  d'eau.  Ainfi ,  pour  fe  rendre  d'Ifpahan  à 
Agra  ,  il  ne  fe  prefente  que  deux  routes  ;  l'une  par  Ormus  ,  où  l'on  prend  la 
mer  ;  l'autre  par  Candahar  ,  fans  quitter  le  continent ,  8c  qui  appartient  par 
conféquent  au  Recueil  des  Voyages  par  terre. 

Toutes  les  faifons  n'étant  pas  propres  aux  Indes  pour  la  navigation  ,  les  Tems  pour  ?« 
mois  de  Novembre  ,  de  Décembre  ,  de  Janvier ,  de  Février  &c  de  Mars  font  JéPart  d'0imas* 
les  feuls  mois  de  l'année  où  l'on  s'embarque  à  Ormus  pour  Surate  ,  6c  à  Surate 
pour  Ormus*,  avec  cette  différence  néanmoins  ,  qu'on  ne  fort  gueres  plus  tard 
de  Surate  qu'à  la  fin  de  Février  -,  au  lieu  que  pour  fortir  d'Ormus  ,  on  peut 
attendre  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ,  &c  même  jufqu'au  quinze  d'Avril  ,  parce  que 
le  vent  d'Oueft  ,  qui  amené  les  pluies  aux  Indes ,  commence  alors  à  fourrier. 
Pendant  les  quatre  premiers  mois  ,  on  voit  régner  d'abord  un  vent  de  Nord- 
Eft  ,  avec  lequel  on  paile  de  Surate  à  Ormus  en  quinze  ou  vingt  jours.  En- 
fuite  ,  fe  tournant  au  Nord  ,  il  fert  également  aux  vaiffeaux  qui  vont  à  Surate 
&  à  ceux  qui  viennent  de  ce  Port.  Dans  ce  tems  ,  on  demeure  en  mer  trente 
ou  trente-cinq  jours  :  mais  fi  l'on  veut  pafTer  d'Ormus  à  Surate  ,  en  quatorze 
ou  quinze  ,  il  faut  s'embarquer  au  mois  de  Mars  ,  ou  pendant  la  première 
partie  d'Avril ,  parce  qu'alors  on  a  toujours  le  vent  d'Oueft  en  pouppe  (41). 

Les  vailTeaux  qui  fortent  d'Ormus  vont  reconnoître  Mafcate ,  fur  la  Côte 
d'Arabie  ,  pour  ne  pas  s'approcher  trop  de  celle  de  Perfe  *,  &c  ceux  qui  vien- 
nent de  Surate  ne  manquent  point  de  reconnoître  l'entrée  du  Golfe.  Mais 
les  uns  ni  les  autres  ne  touchent  point  à  Mafcate,  parce  qu'on  y  paye  des 

(41)  Voyage  de  Tavernier ,  Tome  IX  »  page  1. 
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Tavernisr.    ^ro^ts.  au  Prince  Arabe  ,  qui  a  pris  cette  Place  aux  Portugais.    D'ailleurs ,  G*. 
166 1.        Situation  ,  qui  eft  au  bord  de  la  mer  ,  vis-à-vis  de  trois  rochers  ,  en  rend  l'ac- 
cès fort  difficile.  En  allant  à  Surate  ,  on  reconnoît  Diu  Se  la  Pointe  de  Saint- 
Jean  ,  d'où  l'on  va  mouiller  à  la  Rade  de  Souali ,  c'eft-à-dire  ,  à  quatre  lieues, 
au  Nord  de  la  rivière  de  Surate. 

Tavunier',  utile       Tavernier  s'arrête    peu  à  la  defcription  de  cette  ville  :  mais  ,  fuivant  fa 

à  ia  Géographie,  méthode  ,  qui  eft  précieufe  pour  la  Géographie  ,  il  s'étend  fur  les  routes  qui, 
conduifent  de  Surate  aux  divers  lieux  de  l'Empire  ,  que  fes  affaires  ou  fa  cu- 
riofité  lui  firent  vifiter.  On  n'en  diftingue  que  deux,  pour  Agra ,  qui  étoit  le 
premier  objet  de  fon  Voyage.  Il  les  donne  toutes  deux  fuccellivement ,  avec 
d'autant  plus  de  certitude  que  dans  la  fuite  il  les  fit  plufieurs  fois.  Mais ,  il 
fe  difpenfe  d'en  marquer  les  tems ,  parce  que  c'eft  alfez  ,  dit-il  ,  d'être  exact 
fur  les  lieux  (43)  -,  Se  de-là  vient  qu'on  fe.  trouve  obligé  de  marquer  ici, 
pour  année  courante  ,  au  fommet  des  colomnes  y  celle  de  fon  dernier  Voya- 
ge,  en  promettant  néanmoins  de  fuivre  fes,  propres. dattes  pour  les  obferva- 
rions  &  les  événemens. 

rate  à  Ag'ra  par       Des  deux  Routes  de  Surate  à  Agra  ,;  l'une,  eft  par  Brampour  Se  par  Seron- 

trampour  &  Se-  ge;  l'autre  par  Amadabath. 

Tavernier  ,  s'étant  déterminé  d'abord  pour  la  première  ,  fit  quatorze  cofïès 
jufqu'à  Barnoly  ,  gros  Bourg  ,  où  l'on  pafle  une  rivière  à  gué.  Pendant  cette- 
journée ,  il  eut  à  traverfer  un  pays  mêlé ,  qui  offre  ,  tantôt,  des  bois  ,  tantôt- 
dès  champs  de  bled  Se   de  riz.    Il  fit  dix  ceffes  de  Barnoly  à  Balor ,  autre 
gros  Bourg  ,  fur  un  étang  qui  a  près  d'une  lieue  de  circuit ,  Se  fur  lequel  on, 
voir  une  bonne  ForterefTe  dont  l'entretien  eft  négligé.  Trois  quarts  de  lieue 
en-deçà  de  Balor  ,  on  palTe  un  ruifteau  à  gué  ,  mais  au  travers  de  quantité-, 
de  roches  Se  de  cailloux  ,  qui  expofent  les  voitures  à  quelque  danger.  Cette: 
féconde  journée  fe  fût  prefque  continuellement  dans  les  bois. 
r.aivsnftra  île       De  Balor  à  Kerkoa  ,  qui  fe  nomme  aufli  le  Carvanfera  de  la  Begum  ,  ou. 
tsum'  de  la  Princefîè  ,  il  fir  cinq  colfes.    Ce  Carvanfera  eft  grand  Se  commode  II 

£ut  bâti  par  les  libéralités  de  Begum-Saheb ,  fille  de  Scha- Jehan  ,  à  qui  l'on 
avoit  reprefente  que  la  journée  de. Balor  à  Navapoura  étoit  trop  grande,  Se 
que  ce  lieu  étant  frontière  du  pays  de  quelques  Rajas,  qui  refufent  quel- 
quefois d'obéir  au  grand  Mogol  ,  dont  ils  fonr  les  VafTaux  ,  il  y  palfoit  peu: 
de  Caravanes  qui  n'y  fulfent  maltraitées..  Entre  le  Carvanfera..  Se  Navapoura  ,. 
on  pafTe  à  gué  deux  rivières  ,  dont  L'une  eft  fort  proche  du  fécond  de  ces 
deux  Bourgs. 

nMifenUemufc!  Navapoura  ,  où  l'on  arrive  à  quinze  coftes  de  Kerkoa  ,  eft  un  gros  Bourg,. 
rempli  de  Tifîerands ,  quoique  le  riz  fafïe  le  principal  Commerce  du  canton.. 
Il  y  pafTe  une  rivière,  qui  rend  fon  territoire  excellent;  Tout  le  riz  qui. 
croît  dans  cette  contrée,  eft  plus  petit  de  la  moitié  que  le  riz  ordinaire  ,  Se 
devienr ,  en  cuifant,  d'une  blancheur  admirable  ;  ce  qui  le  fait  eftimer  parri- 
culiéremenr.  On  lui  trouve  aufli  l'odeur  du  mufe  ,_&  tous  les  Grands  de  l'In- 
de n'en,  mangent  point  d'autre.  En  Perfe  même  ,  un  fac  de  ce  riz  pafte  pour, 
un  prefent  fort  agréable.  C'eft  de  la  rivière  qui  pafTe  à  Kerkoa  ,  Se  des  autres 
«ju'oapaflè  dans  cette  route,  que  fe  forme  celle  de  Surate. 

(45)  Ibidem,  page  17. 
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De  Navapoura  ,  on  compte  neuf  cofles  à  Nafarbar  -,  quatorze  de  Nafaibar 
à  Dol-Medan  ;  fept  de  Dol-Medan  à  Senquera  -,  &  dix  de  Senquera  à  Talle- 
ner ,  où  l'on  patte  une  rivière  qui  fe  rend  dans  le  Golfe  de  Cambaie  par  Baroch  ,  *  * 

où  elle  eft  fort  large.  DeTallener  à  Choupre  ,  il  y  a  quinze  cofles  j  treize  de 
Choupre  à  Senquelis  }  dix  de  Senquelis  à  Nabir  -,  &c  neuf  de  Nabir  à  Badei- 
pour.  C'eft  dans  ce  dernier  lieu  que  les  voitures ,  chargées  des  marchandées , 
paient  les  droits  de  Brampour.  Le  pays  offre  ,  de  toutes  parts ,  du  bled ,  du 
riz  &  de  l'indigo. 

Brampour,  qui  n'eft  qu'à  cinq  cofles  de  Badelpour ,  eft  une  grande  ville  vii^dcBram. 
ruinée,  dont  la  plupart  des  maifons  font  couverres  de  chaume.  On  voit  en-  ^  ** 
core  ,  au  milieu  de  la  Place  ,  un  grand  Château  ,  qui  fert  de  logement  au 
Gouverneur.  Le  gouvernement  de  cette  Province  eft  11  considérable ,  qu'il  eft 
toujours  le  partage  d'un  fils  ou  d'un  oncle  de  l'Empereur.  Aureng-zeb,  qui 
regnoit  alors  ,  avoit  commandé  longtems  à  Brampour ,  pendant  le  règne 
de  fon  père.  Mais  Tavemier  obferve  que  depuis  qu'on  a  reconnu  les  avanta- 
ges de  la  Province  de  Bengale  ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Royaume  y 
on  en  a  fait  le  principal  gouvernement  de  l'Empire.  Le  Commerce  eft  flo- 
rilïant  à  Brampour.  Il  fe  fait ,  dans  la  Ville  8c  dans  la  Province ,  une  pro- 
digieufe  quantité  de  toiles  fort  claires  ,  qui  fe  tranfportent  en  Perfe  ,  en 
Turquie  ,  en  Mofcovie  ,  en  Pologne  ,  en  Arabie  ,  au  grand  Caire  &  dans 
d'autres  lieux.  Des  unes,  qui  font  teintes  de  diverfes  couleurs,  à  fleurs  cou- 
rantes ,  on  fait  des  voiles  &  des  écharpes  pour  les  femmes  ,  des  couvertures 
de  lit  &c  des  mouchoirs.  D'autres  font  toutes  blanches ,  avec  une  raie  d'or- 
ou  d'argent  qui  borde  la  pièce  &:  les  deux  bouts  ,  depuis  la  largeur  d'un' 
pouce  jufqu'à  douze  ou  quinze  ,  c'eft-à-dire  ,  plus  ou  moins  grande.  Cette 
bordure  n'eft  qu'un  tilfu  d'or  ou  d'argent,  &c  de  foie,. avec  des  fleurs  donc- 
la  beauté  eft  égale  des  deux  côtes.  Si  celles  qu'on  porte  en  Pologne  ,  où 
le  commerce  en  eft  considérable  ,  n'avoient  aux  deux  bouts  trois  ou  quatre 
pouces  ,  au  moins  ,  d'or  on  d'argent  ',  où  fi  cet  or  &c  cet  argent  devenoient 
noirs  en  palfant  les  Mers  de  Surate  à  Ormus  ,  &  de  Trebizonde  à  Man- 
galia ,  ou  dans  d'autres  Ports  de  la  Mer  noire  ,  on  ne  pourroit  fans  défaire 
qu'avec  beaucoup  de  perte.  D'autres  toiles  font  par  bandes ,  moitié  cotton  , 
moitié  d'or  &  d'argent ,  &  cette  efpece  porte  le  nom  d'Omis.  Il  s'en  trouve 
depuis  quinze  jufqu'à  vingt  aunes  ,  dont  le  prix  eft  quelquefois  de  cent  & 
de  cent  cinquante  roupies  ;  mais  les  moindres  ne  font  pas  au-deiTbas  de  dix 
ou  douze.  En  un  mot ,  les  Indes  n'ont  pas  de  Province  où  le  cotton  fe  trouve- 
avec  plus  d'abondance  qu'à  Brampour  (44). 

En  fortant  de  la  ville  ,  on  pafîe  une  rivière ,  différente  de  celle  que  l'Au-  ,  Mort  «a*'M« 
teur  avoit  déjà  pallee.  Il  compte  cent  trente-deux  colles  de  Surate  a  Bram- 
pour ;  &  ces  colfes  ,  qui  font  des  plus  petites  de  l'Inde  ,  fe  font  en  moins. 
d'une  heure.  Tavernier  raconte  une  étrange  fédition  ,  dont  il  fut  témoin, 
dans  la  même  ville  ,  en  revenant  pour  la  première  fois  de  la  Cour  à  Surate. 
Le  Gouverneur  de  la  Province  ,  qui  étoit  neveu  de  l'Empereur  par  fa  mère-, 
avoit  conçu  de  criminels  fentimens  d'affedion  pour  un  de  fes  Pages.  Ce 
jeune  homme  ,  après  avoir  réûfté  long-tems  aux  follicitations  ,  réfolut  ,  par 

(44)  Page  ij. 
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le  confeil  de  fon  frère  ,  qui  étoit  Dervis  ,  de  s'armer  d'un  grand  couteau  *, 
&  fe  voyant  prefTé  ,  dans  un  lieu  qui  ne  lui  lailfoir  pas  d'autre  reifource ,  il 
tua  le  coupable  ,  de  deux  ou  trois  coups.  Il  fortit  aufli-rôt ,  f2hs  aucune  mar- 
que d'émotion  ,  &  les  Gardes  de  la  Porte  le  crurent  chargé  de  quelque  mef- 
fage.  Le  Dervis  ,  pour  le  fauver  du  fupplice ,  en  faifant  connoitre  l'infamie 
du  Gouverneur  ,  prit  aulll-tôt ,  avec  Tes  Compagnons  ,  les  Banieres  de  Ma- 
iiomet  ,  qui  étoient  plantées  autour  de  la  Mofquée  ;  ôc  fe  mettant  à  crier 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  hdeles  Mahcmétans  eulîent  à  les  fuivre  ,  ils 
aifembierent  en  peu  de  tems  une  nombreufe  populace.  Ils  fe  préfenterent , 
avec  cette  fuite,  aux  portes  du  Palais ,  »  en  criant  de  toute  leur  force  (4$)» 
»  mourons  pour  Mahomet ,  ou  qu'on  nous  livre  un  infâme  Gouverneur  qui 
»  n'eil  pas  digne  d'être  enterré  parmi  les  Mufulmans  ,  &  que  nous  ferons 
«  manger  par  les  chiens.  La  garde  n'ctoit  pas  capable  de  rehiter  aux  féditieux. 
11  auroir  rallu  les  fatisfaire  ,  fi  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la 
ville  n'euilent  trouvé  le  moyen  de  les  appaifer  ,  en  leur  reprefentant  qu'ils 
dévoient  quelque  refpect  au  neveu  de  l'Empereur.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  le 
corpj  fut  envoyé  à  la  Cour  ,  avec  le  Harem  du  Gouverneur  i  &  l'Empereur  , 
qui  hérite  des  biens  de  tous  fes  Sujets  ,  apprit  tranquillement  une  nouvelle 
qui  lui  apportoit  d'immenfes  richelfes.  Il  affecta  même  de  récompenfer  la 
vertu  du  Page  ,  par  un  périt  gouvernement  qu'il  lui  donna  dans  le  Bengale  (46). 
Herbiers  de  Avant  que  de  continuer  fa  route  ,  l'Auteur  avertit  que  dans  tous  les  lieux 
dont  le  nom  fe  termine  par  Sera  ,  on  doit  fe  représenter  un  grand  enclos 
de  murs  ou  de  haies ,  dans  lequel  font  difpofées  en  cercle  cinquante  ou  foi- 
zante  hutes  ,  couvertes  de  chaume.  C'eft  une  forte  d'Hôtellerie  ,  fort  infé- 
rieure aux  Carvanferas  Perlans ,  où  fe  trouvent  quelques  hommes  &  quel- 
ques femmes ,  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  riz  ,  du  beurre ,  &:  des  herba- 
ges ,  ôc  qui  prennenr  foin  de  faire  cuire  le  pain  &  le  riz  des  Voyageurs.  Ils 
netroyent  les  hurtes ,  que  chacun  a  la  liberté  de  choiiir  -,  ils  y  mettent  un  petit 
lit  de  fangle  ,  fur  lequel  on  étend  le  matelas  dont  on  doit  être  fourni ,  lorf- 
qu'on  n'eft  point  allez  riche  pour  fe  faire  accompagner  d'une  tente.  S'il  fc 
trouve  quelque  Mahométan  parmi  les  Voyageurs  ,  il  va  chercher  ,  dans  le 
bourg  ou  le  village ,  du  mouton  &  des  poules  ,  qu'il  distribue  volontiers  à 
ceux  qui  lui  en  rendent  le  prix. 
e  Scro""       Vingt  lieux  dirïérens  ,  que  Tavernier  nomme  iufqu'à  Seronçe  ,  palTent  ici 

ce  &  les  proprie-    r  O  .  .     _*  .      .  \      \  r  r      \  -r 

tes.  fans  remarque  Cv  lans  deferipaon  (47).  11  obferve  feulement  qu'on  pâlie  ,  à 

(4O  Paçe   33.  4  ,  de  Bichoîa  à  Andy  : 

(46)  Ibïd.  4,  d' Andy  à  Onquenas  : 

(47)  Ces  noms  feroient  une  trifte  figure  5  ,  d'Onqucnas  à  Tiqueii  : 
dans  le  texte  :  mais  on  fc  gardera  bien  de  5  ,  de  Tiquery  à  Toolmeden  : 

les   fupprimer.    De  Brampour  ,  l'Auccur  fie        4  ,  de  Toolmeden  à  Nova-Sera  : 

cinq  colTes  jufqu'à  Piombifera:  4,    de  Xova-Sera  à  Ichavour  : 

j ,  de  Piombifera  à  Pander  :  y  ,  d'ïchavour  à  Signor  : 

6  ,  de  Pander  à  Balki  Sera  :  î  >  de  Signor  à  Chekaipoar  : 

5  ,  de  Balki-Sera  à  Kevelki-Sera  :  ;  ,  de  Chekaipour  à  Douiay  : 

$  ,  de  \Tevelki-Sera  à  Coufemba  :  j  ,  de  Douray  à  nterkaira  : 

3  ,  de  Coufemba  àCheni-pour:  4  ,  d'Atcrkaira  à  Tclor  : 

S  ,  de  Cheni-pour  à  Charoua  :  j  ,  de  Telor  à  Sankaira  : 

$  ,  de  Charoua  à  Bicbola  :  u,  de  Sankaira  à  Serongc. 


DES     VOYAGES.     Ltv,    ir,  r  3  ^ 

Andy  ,  une  rivière  qui  va  fe  rendre  dans  le  Gange  entre  Banaron  &  Pâma- 

Seronge  lui  parut  une  grande  ville,  dont  les   Habitans  font  Banians,  &  la   Taverniir« 
plupart  Artifans  de  père  en  fils  *,  ce  qui  les  porte  à  fe  bâtir  des  maifons  de        l665« 
pierre  &c  de  brique.   Il  s'y  fait  un  grand  Commerce  de  ces  toiles  peintes , 
qu'on  nomme  Chius  ,  dont  tout  le  bas  peuple  de  Turquie  &  de  Perfe  ai- 
me à  fe  vêtir  ,  &  qui  fert ,  dans  d  autres  Pays ,  pour  des  couvertures  de  lit 
&  de  nappes  à  manger.  On  en  fait  dans  d'autres  lieux  que  Seronge  ,  mais 
de  couleurs  moins  vives  ,  &c  plus  fujettes  à  fe  ternir  dans  l'eau  -,  tandis  que 
celles  de  Seronge  deviennent  plus  belles  chaque  fois  qu'on  les  lave.  La  rivière  , 
qui  palTe  dans  cette  ville  ,  donne  cette  vivacité  aux  teintures.   Pendant  la  fai- 
fon  des  pluies ,  qui  durent  quatre  mois  ,  les  ouvriers  impriment  leurs  toiles  , 
fuivant  le  modèle  qu'ils  reçoivent  des  Marchands  Etrangers  \  &c  lorfque  les 
pluies  celTent ,  ils  fe  hâtent  de  laver  les  toiles  dans  la  rivière  ,  parce  que  plus 
elle  eft  trouble  (48)  plus  les  couleurs  font  vives  &  réfiftent  au  tems.    On      Toîies  truf- 
fait aufli ,  â  Seronge  ,  une  forte  de  gazes  ou  de  toiles  fi  fines,  qu'étant  fur  le  j*re2us  »  P ''■ 
corps  ,  elles  laiffent  voir  la  chair  comme  à  nud.  Le  tranfport  n'en  eft  pas  per- 
mis aux  Marchands.  Le  Gouverneur  les  prend  toutes  ,  pour  le  Serrait  Impé- 
rial &  pour  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.   Les  Sultanes  &  les  Dames 
Mogoles  s  en  font  des  chemifes  &  des  robbes ,  que  l'Empereur  &  les  Grands 
fe  plaifent  à  leur  voir  porter  dans  les  grandes  chaleurs  (49). 

Les  cent  ôc  une  colles ,  que  l'Auteur  fit  de  Brampour  à  Seronge  lui  paru- 
rent beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  Surate  à  Brampour.  Il  mettoit  quel- 
quefois cinq  quarts-d'heure  à  les  faire  dans  fa  voiture.  Pendant  des  journées 
entières ,  il  traverfoit  des  campagnes  fertiles ,  qui  reiTemblent  beaucoup  à 
la  Beauflè.  On  y  trouve  rarement  des  bois  -,  &c  les  villages  étant  fort  près  l'un 
de  l'autre  (50) ,  un  Voyageur  marche  ou  s'arrête  à  ion  gré ,  &  fait  cette  route 
à  fon  aife. 

Callabas  eft  un  gros  Bourg ,  autrefois  la  réfidence  d'un  Raja  tributaire  du 
grand  Mogol.  Les  Caravanes  qui  palïoient  par  fes  terres  étoient  ,  ou  volées  , 
ou  vexées  par  des  droits  excellifs.  Aureng  -  zeb  ,  étant  monté  fur  le  trône, 
fit  couper  la  tête  â  ce  Tyran  des  Voyageurs  &  à  quantité  de  fes  VafTaux.  On 
a  fait  élever  ,  proche  du  Bourg  ,  fur  le  grand  chemin  ,  plufieurs  tours  percées 
d'un  grand  nombre  de  fenêtres,  fur  lefquelles  on  a  placé  toutes  ces  têtes,  de  deux 
en  deux  pieds  de  diftance.  En  1665  ,  c'eft-à-dire ,  au  dernier  Voyage  deTaver- 
nier ,  cette  exécution  devoit  être  récente  ,  puifque  les  têtes  paroifïoient  entiè- 
res &  jettoient  encore  une  grande  puanteur  (51). 

Collafar  eft  une  petite  ville ,  dont  tous  les^Habitans  font  Idolâtres.  A  Par-       Maiîce  .l'un 
rivée  de  Tavernier ,  dans  fon  dernier  voyage  ,  on  y  faifoit  entrer  huit  grof-  ^Phant- 
fes  pièces  d'artillerie ,  les  unes  de  quarante-huit  livres  de  balle ,  &  d'autres 

(48)  Ibidem,  page  jt.  6 ,  de  Kafariki-Sera  à  Chad'olkî-Sera  : 

(49)  Elles  danfenc  avec  ces  chemifes,  &        6  ,  de  Chadolki-Sera  à  Callabas: 
c'efl:  apparemment  ce  qui  fait  dire  à  Rhoe        6  ,  «ie  Callabas  à  Akmate  : 

&  Mandeflo  qu'elles  danfenr  nnes.  S  ,  d'Akmate  à  Collafar  : 

(  \o)  De  Seronge  à  Magalki-Sera  ,  on  com«  6  ,  de  Collafar  à  Sanfele  ; 

te  fïx  cofTes  :  4  ,  de  Sanfele  à  Dongry  : 

i  ,  de  Magalki-Sera  à  Paulki-Sera  :  3  ,  de  Dongry  à  GatCt 

3  ,  de  Paulki-Seia  à  Kafariki-Sera  ;  (;  1)  Page  3  j. 
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..    ■   de  trente-fix  ,  tirées  chacune  par  vingt-quatre  couples  de  bœufs.  Elles  étoîent 

*AV  ■"     fuivies  d'un  éléphant,  qui  fervoit  à  les  pouffer  avec   fa   trompe  ,   dans  les 

paiïages  difficiles  ,  où  les  bœufs  n'auroient  pas  fuffi  pour  les  tirer.  Hors  de  la 
ville ,  le  long  du  grand  chemin ,  on  rencontre  quantité  de  ces  gros  arbres 
qui  s'appellent  Mangus  -,  Se  dans  les  intervalles  ,  on  voit  en  plufieurs  endroits 
de  petites  Pagodes ,  dont  chacune  a  fon  Idole  devant  la  porte.  A  mefure  que 
l'éléphant  paiîoit  devant  ces  Pagodes ,  il  enlevoit  les  ftatues  avec  fa  trompe , 
ôc  les  jettoit  il  haut  &  fi  loin  qu'elles  fe  brifoient  en  pièces.  Il  y  avoit  beau- 
couo  d'apparence  qu'il  y  étoit  porté  par  quelques  lignes  du  Mahoméran  qui 
le  conduifoit  :  mais  les   Banians  en  paroiflbient  tort  affligés  ,  fans  ofer  fe 
plaindre ,  parce  que  lefcorte  étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes ,  tous  Ma- 
hométans  ,  à  l'exception  des  Mai  très- canoniers  ,  qui  étoient  Franguis  ,  c'eft- 
à-dire ,  François  ,  Anglois  Se  Hollandois.  L'Empereur  envovoit  cette  artille- 
rie à  fon  armée  du  Decan  ,  pour  faire  la  guerre  a  Sevagy ,  ce  fameux  Rebelle  , 
qui  avoit  pillé  Surate  l'année  d'auparavant  (52). 
Dirait  de  Gâte.       On  appelle  Gâte,  un  détroit  de  montagnes  ,  qui  dure  l'efpace  d'un  demi- 
quart  de  lieue  ,  Se  qu'on  defeend  du  côté  d'Agra.   L'entrée  offre  encore  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Châteaux  •,  Se  le  chemin  eft  fi  étroit ,  que  deux  ou 
trois  chariots  n'y  pafleroient  pas  aifément  de  front.   En  venant  du  côté  du 
Midi  ,  comme  de  Surate  ,  de  Goa  ,  de  Vifapour  ,  de  Golkonde  ,  de  Mafu- 
lipatan  Se  de  quantité  d'autres  lieux  ,  on  ne  peut  éviter  ce  dangereux  chemin 
qu'en  prenant  la  route  d'Amadabath.  Les  deux  entrées  du  détroit  avoient  au- 
trefois leur  porte  ;  &  celle  qui  regarde  Agra  eft  encore  occupée  par  quelques 
Maifons  de  Banians  qui  vendent  de  la  farine  ,  du  beurre  ,  du  riz  Se  des  légu- 
mes.   Tavernier  ,  s'y  étant  arrêté  pour  attendre  les  voitures ,  parce  qu'on  eft 
obligé  de  defeendre  à  ce  paiîage  ,  tut  témoin  d'un  fpeâacle  qui  dut  l'effrayer. 
Ava-.^rcd'tn  j^es  3anians  aVoient  à  peu  de  diftance   un  Magafin  de  riz  Se  bled.    Une 
femme  ,  qui  alloit  prendre  du  grain  ,  fut  pLcquée  par  un  ferpent  de   treize 
ou  quatorze  pieds  de  long  Se  d'une  groffeur  proportionnée  ,  qui  fè  trouvoit 
caché  derrière  les  facs.  Elle  revint  en  pouffant  de  grands  cris.   On  lui  lia  le 
bras  au-detfus  de  la  picqiuire  ,  dans  l'efpérance  d'arrêter  le  venin.    Mais  , 
fon  vifage  s'étant  enflé  aulfi-tôt  ,  avec  des  taches  bleues  Se  livides ,  elle  mou- 
rut en  moins  d'une  heure.  Quatre  Ragipous  (53) ,  qui  palfent  pour  la  meil- 
leure Milice  des  Indes  ,  Se  qui  ne  font  pas  fcrupule  ,  quoique  Banians  ,  de 
tuer  dans  l'attaque  Se  la  défente  ,  furvinrenr  à  cheval  ,  lorfque  cet  affreux 
événement  caufoit  encore  l'épouvante  à\  tous  les  Spectateurs.    Ils  ne  balan- 
cèrent point  à  fe-jetter  dans  le  Magafin  ,  armés  du  fabre  Se  de  la  demie-pic- 
que.    Tavernier   n'eut  pas  la  curiofité  d'allifter  au   combat  -,  mais  il  les  vie 
ibrtir  vainqueurs  -,  Se  le  ferpent ,  qui  fut  jette  hors  du  village  ,  attira  tout 
d'un  coup  tant  d'oifeaux  de  proie  ,  qu'il  fut  bien-tôt  dévoré. 
Hcnwic  ste-       Une  rivière ,  qui  coule  au  pied  de  Gâte  ,  Se  que  les  pluies  avoient  fait  dê- 
■*"*  border,  obligea  l'Auteur  de  paiTer  deux  jours  dans  ce  lieu,  pour  la  pouvoir 

traverfer  à  gué  i  fans  quoi  l'on  eft  forcé  de  décharger  les  voitures ,  Se  même 
de  les  démonter  ,  pour  les  faire  porter  à  force  de  bras  jufqu'aux  barques.  Ce 
chemin  ,  qui  eft  d'une  demie-lieue  ,  eft  couvert  de  grofïès  roches ,  Se  fi  prelfé. 

(ji) -Voyez   les  premiers  Relacions  du  Tome  IX.  (jj)  Page  J4. 

entre 
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entre  la  montagne  Se  la  rivière ,  qu'on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  dan-  — 

gereux.   Les  Habitans  ne  manquent,  ni  de  bois  ,  ni  de  pi«rre ,  pour  y  faire        \* 

un  pont  ;  mais  ils  trouvent  plus  d'avantage  à  rendre  d'autres  fervices  aux  Paf- 

fans.  A  quatre  codes  de  Gare  ,  on  arrive  à  Nader  (54),  grande  ville  ,  hruée     Nader,  gran- 

fur  la  pente  d'une  montagne  ,  au-deffus  de  laquelle  on  découvre  une  For-  dsviile  4"i  for- 

terefTe.  Toute  la  montagne  en  eft  une  elle  même  ,  par  les  murailles  dont  elle  le. 

eft  environnée.    On  voit ,  autour  de  la  ville  ,  plufieurs  grands  étangs  ,  qui 

étoient  autrefois  revêtus  de  piètre  de  taille ,  mais  dont  on  a  négligé  l'entte- 

tien.  Une  lieue  plus  loin  ,  on  conferve  ,  avec  plus  de  foin  ,  quelques  belles  fé- 

pultures.    La  même  rivière  qu'on  a  palfée  le  jour  précédent,  Se  qu'on  repafTe 

quatre  ou  cinq  coifes  au  -  delà  de  Nader  ,  entoure  les  trois  quarts  de  la  ville 

Se  de  la  montagne  ,  dont  elle  fait  une  Peninfule  ,  &  va  fe  jecter  dans  le 

Gange  après  avoir  long-tems   ferpenté.     On  fabrique  ,  à  Nader ,  de  belles 

couvertures  piquées  ,  blanches  ,  ou  brodées  de  rieurs  d'or  ,  d'argent  &  de 

foie. 

Goualeor  eft  une  grande  ville  ,  mal  bâtie  ,  &  divifée  par  une  petite  ri-  Farterefle  de 
viere.  Une  haute  montagne  ,  qui  la  borde  au  Couchant ,  eft  entourée  d'une  <^ualeor> Prifo1* 
mutaille  flanquée  de  tours»  Se  y  dans  cette  enceinte,  on  voit  quelques  étangs 
fot mes  pat  les  pluies.  Ce  qu'on  y  feme  régulièrement  furfit  pour  la  fubfiftance 
de  la  garnifon.  AuJîî  cette  Place  eft-elle  regardée  comme  une  des  meilleures 
<le  l'Inde.  Sur  la  pente  de  la  montagne  au  Nord-Oueft ,  on  découvre  une 
maifon  ,  bâtie  par  Scha- Jehan  ,  qui  commande  toute  la  ville  ,  Se  qui  tient 
lieu  de  Forterelfe.  Au  bas  de  cet  édirîce  ,  Tavernier  fut  furpris  de  trouver 
plufieurs  figures  de  démons ,  taillées  dans  le  roc  en  bas  -  relief.  Il  en  admira 
une ,  dont  la  hauteur  eft  extraordinaire.  Depuis  que  les  Mogols  font  établis 
dans  cette  contrée  ,  Goualeor  eft  comme  la  pnfon  d'Etat.  Scha-Jehan,  n'ayant 
dû  la  couronne  qu'à  fes  artifices ,  faifoit  arrêter  fucceiîivement  tous  les  Prin- 
ces Se  les  Seigneurs  dont  il  redoutoit  le  caractère  ou  la  puiflance  ,  Se  les  en- 
voyoit  à  Goualeor  ,  mais  il  leur  laiiîbit  la  vie  &  Tufage  de  leur  bien  ;  au  lieu 
qu'Aureng-zeb  n'y  faifoit  conduire  un  prifonnier ,  que  pour  s'en  défaire  peu 
de  jours  après  par  le  poifon.  Morat-Badke  ,  le  plus  jeune  de  (es  frères  ,  y 
trouva  la  mort.  On  lui  a  fait ,  dans  la  ville  ,  un  magnifique  tombeau  ,  pour 
lequel  on  a  bâti  une  Mofquée ,  avec  une  grande  Place  environnée  de  voû- 
tes Se  de  boutiques.  C'eft  l'ufage  des  Indes ,  de  joindre  à  tous  les  édifices  pu- 
blics une  Place  qui  fert  de  marché  ,  Se  d'y  faire  une  fondation  pour  les  Pau*. 
vres  (55). 

A  cinq  colTes  de  Goualeor  ,  on  palïeà  gué  une  rivière  qui  fe  nomme  Lant-     DiverfcsriW*- 
ké.    On  trouve  à  Paterki-Sera  ,  celle  de  Quarinadi ,  qu'on  pallè  fur  un  pont  res. 
de  fix  grandes  arches.  Celle  de  Chamelnadi ,  qu'on  rencontre  à  Do! pour ,  fe 
palTe  en  bateau  Se  va  fe  rendre  dans  le  Gemena  ,  entre  Agra  &  Halabas.  Celle 
de  Sagounadi ,  entre  Minaski-Sera  Se  Agra ,  offre  un  Pont  fort  long  Se  bâti 

(î4)  Quatre  cofTes  de  Gâte  à  Nader  ;  6  ,  de  Quarinadi  à  Dolpour; 

9  ,  de  Nader  à  Barki-Scia  :  6  ,  de  Dolpour  à  Minaski-Sera  : 

5  ,  de  Barki  Sera  à  Try  :  8  ,  de  Minaski-Sera  ,  au  Pont  de  Jaoulka» 

5  ,  de  Try  à  Goualeor  :  pour  : 

i  ,  de  Goualeor  à  Paterki-Sera  :  4  .  du  Pont  de  Jacwilkapour  à  Agra. 

£0  ,  de  Paterki-Sera  à  Quariuadi  :  0«)  Page  36. 
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de  pierre  de  taille ,  qui  fe  nomme  Jaoulkapour.  Suivant  le  calcul  de  l'Auteur  , 

on  compte  cent  fîx  colles  de  Seronge  à  Agra  (56). 

Il  feroit  inutile  de  répéter,  après  lui ,  la  route  par  Amadabath  ,  qu'on  a 
déjà  donnée  dans  la  Relation  de  Mandeflo  ,  s'il  n'y  joignoit  les  diftances ,  & 
quantité  de  lieux  ,  qui  ,  n'étant  pas  nommés  dans  l'autre  ,  peuvent  former 
du  moins  une  Note  utile  (57).  Quoiqu'il  ne  marque  point  le  tems  de  ce 
Voyage  ,  il  mêle  ,  à  fes  descriptions ,  quelques  remarques  échappées  à  Man- 
deflo ,  qui  paroifTent  mériter  aufli  d'être  confervées. 

En  pafîant  à  Baroche  ,  il  accepta  un  logement  chez  les  Anglois  ,  qui  ont 
un  fort  beau  Comptoir  dans  cette  ville.  Quelques  Charlatans  Indiens  ayant 
offert  d'amufer  l'aflèmblée  par  des  tours  de  leur  profeflion  ,  il  eut  la  curiofité 
de  les  voir.  Pour  premier  fpe&acle  ,  ils  firent  allumer  un  grand  feu ,  dans 
lequel  ils  firent  rougir  des  chaînes  ,  dont  ils  fe  lièrent  le  corps  à  nud  ,  fans 
en  renentir  aucun  mal.  Enfuite  ,  prenant  un  petit  morceau  de  bois  ,  qu'ils 
plantèrent  en  terre  3  ils  demandèrent  quel  fruit  on  fouhaitoit  d'en  voir  for- 
tir.  On  leur  dit  qu'on  fouhaitoit  des  Mangues.  Alors  ,  un  des  Charlatans  > 
s'étant  couvert  d'un  linceul ,  s'accroupit  cinq  ou  fix  fois  contre  terre.  Taver- 
nier  ,  qui  vouloir  le  fuivre  dans  cette  opération  ,  prit  une  place ,  d'où  fes  re- 
gards pouvoient  pénétrer  par  une  ouverture  du  linceul  j  &  ce  qu'il  raconte 
ici  femble  demander  beaucoup  de  confiance  au  témoignage  de  fts  yeux  (5  8). 


(5  6)  En  les  joignant  à  cent  deux ,  de  Su- 
rate à  Brampour  ,  &  à  cent  une  de  Bram- 
pour à  Seronge,  c'eft  trois  cens  neuf  de  Su- 
rate à  Agra. 

(S7)  De  Surate  à  Baroche  ,  on    compte 
ii  coffes  : 
il ,  de  Baroche  à  Brodra  : 
18  ,  de  Urodra  à  Neriade  : 

10  ,  de  Neriade  à  Amadabath  : 
ij  ,  d'Amadabath  à  Panfer  : 
14,  de  Panfer  à  Mafana  : 

14  ,  de  Mafana  à  Chirpour: 

11  ,  de  Chirpour  à  Balambour  : 
1 1  ,  de  Balambour  à  Antivar  : 
i  7  ,  d'Antivar  à  Bargant  : 

1  5  ,  de  Bargant  à  Bimal  : 
ij  ,  de  Bimal  à  Modra  : 

10  ,  de  Modra  à  Chalaour  : 

10,  de  ChaJaour  à  Caatap  : 
1  j  ,  de  Cantap  à  Setlana  : 

14  ,  de  Setlana  à  Palavafeny  : 

1 1 ,  de  Palavafeny  à  Pipats  : 

11  ,  de  Pipars  à  Mirda  : 

1 1 ,  de  Mirda  à  Boronda  : 

18  ,  de  Boronda  à  Coetchiel  : 

14  ,  de  Coetchiel  à  Bandar-Sonnery  : 
\6  ,  de  Bandar-Sonnery  à  Ladona  : 
il ,  de  Ladona,  ville ,  à  Chafou  : 
il  }  de  Chafou  à  Nuali  : 

19  ,  de  Nuali  à  Hindou  : 
10  ,  d'Hindou  à  Baniana  : 

14,  de  Baniana  à  Ycttapour ,  'Ville  font  an- 


cienne ,  où  l'on  fait  des  tapis  de  laine  : 
11 ,  de  Vettapour  à  Agta  :  ce  qui  fait ,  par 

cette  route,  415  cofles  depuis  Surate. 

On  met  ordinairement   trente-cinq  ou 

quarante  jours  à  faire  cetee  route,  lbid. 

pages  $  1  &  précédentes. 
(ï8)  »  J'apperçus,  dit- il,  que  cet  homme, 
93  fe  coupant  la  chair  fous  les  aiifelles ,  avec 
»  un  razoir  ,  H  frottoit  de  fon  fang  le 
»  morceau  de  bois.  Chaque  fois  qu'il  fe  re- 
9»  levoit ,  le  bois  croiflbit  à  vue  d'oeil  j  8c  la 
ïj  troifiéme  ,  il  en  fortit  des  branches ,  avec 
93  des  bourgeons.  La  quatrième  fois  ,  l'arbre 
»  fut  couvert  de  feuilles.  La  cinquième  on 
95  y  vit  des  fleurs.  Un  Minrftre  Anglois  ,. 
93  qui  étoit  préfent ,  avoit  protefté  d'abord 
99  qu'il  ne  pouvoit  confentir  que  des  Chré- 
39  tiens  afliltaiTent  à  ce  fpectacle  :  mais  lorf- 
99  que  d'un  morceau  de  bois  Ccc  il  eut  vu, 
93  que  ces  gens-là  faifoient  venir ,  en  moins 
*.  d'une  demie-heure ,  un  arbre  de  quatre  oit 
31  cinq  pieds  de  haut ,  avec  des  feuilles  &  de» 
»•  fleurs  comme  au  Prinrems ,  il  fe  mit  ea 
so  devoir  de  l'aller  rompre ,  Se  dit  haute- 
9ï  ment  qu'il  ne  donneroit  jamais  la  Com- 
99  munion  à  aucun  de  ceux  qui  demeure. 
93  roient  plus  longtems  à  voir  de  pareilles 
9»  chofes  :  ce  qui  obligea  les  Anglois  dfe 
93  congédier  ces  Charlatans  ,  après  leur  avoir 
90  donné  la  valeur  de  dix  ou  douze  écus ,  dont 
93  ils  fe  retirèrent  fort  fatisfairs.  Ibid.  pages 
37  &  i». 
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Dans  le  petit  Voyage  qu'il  fie  à  Cambaie  ,  en  fe  détournant  de  cinq  ou 
fix  cofTes  ,  il  n'obferva  rien  dont  Mandeflo  n'ait  fait  la  defeription  ;  mais  , 
à  fon  retour ,  il  pafTa  par  un  village  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  cofles  de  cette  ville  ,  l  5  • 
où  l'on  voit  une  Pagode ,  célèbre  par  les  offrandes  de  la  plupart  des  Cour- 
rifanes  de  l'Inde.  Elle  eft  remplie  de  nudités ,  entre  lefquelles  on  découvre 
particulièrement  une  grande  figure  ,  que  l'Auteur  prit  pour  un  Apollon  , 
dans  un  état  fort  indécent.  Les  vieilles  Courtifanes ,  qui  ont  amafTé  une 
fomme  d'argent  dans  leur  jeunefTe  >  en  achètent  de  petites  Efclaves ,  qu'elles 
forment  à  tous  les  exercices  de  leur  profefïion  -,  Se  ces  petites  filles ,  que  leurs 
Maîtrefîes  mènent  à  la  Pagode ,  dès  1  âge  d'onze  ou  douze  ans  ,  regardent: 
comme  un  bonheur  d'être  offertes  à  l'Idole  (59).  Cet  infâme  Temple  elt  à 
fix  cofTes  de  Chid-Abad  ,  où  Mandeflo  vilita  un  des  plus  beaux  jardins  du 
grand  Mogol. 

A   l'occafion   de  la  rivière  d'Amadabath  ,  qui  eft  fans   pont ,  Se  que  les 
Payfans  paffent  à  la  nage  ,  après  s'être  lié  ,  entre  l'eftomac  Se  le  ventre,  une 
peau  de  bouc  qu'ils  remplirent  de  vent ,  il  remarque  que  pour  faire  paffer      Avantme  fi*» 
leurs  enfans ,  ils  les  mettent  dans  des  pots  de  terre  ,  dont  l'embouchure  eft  fan"0  '  °*  Ca" 
haute  de  quatre  doigts ,  &  qu'ils  pouffent  devant  eux.  Pendant  qu'il  étoit  dans 
cette  ville  ,   un  Payfan  Se  fa  femme  pafîoient  un  jour  ,  avec  un  enfant  de 
deux  ans ,  qu'ils  avoient  mis  dans  un  de  ces  pots  ,  d'où  il  ne  lui  fortoit  que 
la  tête.   Vers  le  milieu  de  la  rivière  ,  ils  trouvèrent  un  petit  banc  de  fable  , 
fur  lequel  étoit  un  gros  arbre  que  les  flots  y  avoient  jette.   Ils  pouffèrent  le 
pot  dans  cet  endroit ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Comme  ils  appro- 
choient  du  pied  de  l'arbre  ,  dont  le  tronc  s'élevoit  un  peu  au-delfus  de  l'eau  , 
un  ferpent ,  qui  fortit  d'entre  les  racines ,  fauta  dans  le  pot.  Le  père  Se  la 
mère  fort  effrayés  abandonnèrent  le  pot  ,  qui  fut  emporté  par  le  courant  de 
l'eau  ,  tandis  qu'ils  demeurèrent  à  demi-morts  au  pied  de  l'arbre.  Deux  lieues 
plus  bas ,  un  Banian  Se  fa  femme  ,  avec  leur  enfant ,  fe  lavoient  ,  fuivant 
l'ufage  du  pays ,  avant  que  d'aller  prendre  leur  nourriture.  Ils  virent ,  de  loin , 
ce  pot  fur  l'eau  ,  Se  la  moitié  d'une  tête  qui  paroi flbit  hors  de  l'embouchure. 
Le  Banian  fe  hâte  d'aller  au  fecours  ,  Se  poufTo-  le  pot  à  la  rive.  Aufîi-tôt , 
la  mère  ,  fuivie  de  fon  enfant ,  s'approche  pour  aider  l'autre  à  fortir.   Alors  > 
le  ferpent ,  qui  n'avoit  fait  aucun  mal  au  premier  ,  fort  du  pot ,  fe  jette  fur 
l'enfant  du  Baniane  ,  fe  lie  autour  de  fon  corps  par  divers  replis  ,  le  picque 
Se  lui  jette  fon.  venin  ,  qui  lui  caufe  une  prompte  mort.  Deux  Payfans  fu- 
perftitieux  ,  fe  perfuaderent  facilement  qu'une  avanture  fi  extraordinaire  étoit 
arrivée  par  une  fecrete  difpofition  du  Ciel  ,  qui  leur  ôtoit  un  enfant  pour 
leur  en  donner  un  autre.   Mais  le  bruit  de  cet  événement  s'étant  répandu  , 
les  véritables  parens  ,  qui  en  furent  informés  ,  redemandèrent  leur  enfant  > 
Se  leurs  prétentions  devinrent  le  fujet  d'un  différend  fort  vif.    L'affaire  fut 
portée    devant    l'Empereur  ,   qui   ordonna  que  l'enfant  fut  reftitué   à  fon 
père  (66). 

Tavernier  prend  plaifir  à  s'étendre  fur  diverfes  Hiftoires  ,  dont  on  lui  fît 
le  récit  dans  la  même  ville  :  mais  le  goût  de  la  vérité  doit  faire  mettre  quel- 
que différence  entte  ce.  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui ,  ou  fur  celui 

(f?)  Ibidem,  page  39.  {60)  Pages  41  &  précédentes. 

Sij 
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— : de  fes  propres  yeux.  Il  confirme  ce  qu'on  a  lu,  dans  Mandello  ,  de  la  multi- 

Tavernier.    ^    j     jr  r  >  ri  o     j      j  >-i 

tude  de  linges  quon  rencontre  iur  la  route ,  &  du  danger  qu  il  y  a  toujours 

Danger  «fini-    '*  ^es  irriter.  Un  Anglois  ,  qui  en  rua  un  d'un  coup  d'arquebufe ,  faillit  d'être 
ict;es  finges.       étranglé  par  foixante  de  ces  animaux  ,  qui  dépendirent  du  fommet  des  ar- 
bres ,  &  dont  il  ne  fut  délivré   que  par  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  grand 
nombre  de  Valets.  En  paiïant  à  Chitpour  ,  afiez  bonne  ville  ,  qui  tire  fon 
Comment  on    nom  du  Commerce  de  ces  toiles  peintes  qu'on  nomme  chites ,  Tavernier  vit , 

ar\  tivyife       les     j  j     ni  ■        •         i*  >  i  • 

iionSt  dans  une  grande  Place ,  quatre  ou  cinq  lions  qu  on  amenoit  pour  les  appn- 

voifer.   La  méthode  des  Indiens  lui  parut  curieufe.  On  attache  ies  lions  par 
les  pieds  de  derrière ,  de  douze  en  douze  pas  l'un  de  l'autre  ,  à  un  gros  pieu 
bien  affermi.    Ils  ont  au  cou  une  autre  corde  ,  dont  le  Maître  tient  le  bout  à 
la  main.  Les  pieux  font  plantés  fur  une  même  ligne  ;  &  fur  une  autre  paral- 
lèle ,  éloignée  d'environ  vingt  pas  ,5on  tend  encore  une  corde,  de  la  longueur 
de  l'eipace  qui  eft  occupé  par  les  lions.    Les  deux  cordes ,  qui  tiennent  cha- 
cun de  ces  animaux  attachés  par  les  pieds  de  derrière  ,  leur  lailTent  la  liberté 
de  s'élancer  jufqu  a  la  corde  paTallele  ,  qui  fert  de  borne  à  ceux  qui  font  au- 
delà  ,  pour  les  niter  par  quelques  pierres  ou  quelques  petits  morceaux  de 
bois  qu'ils  leur  jettent.    Une  partie  du  Peuple  accourt  à  ce  fpectacle.  Lorf- 
que  le  lion  provoqué  s'eft  élancé  vers  la  corde  ,  il  eft  ramené  au  pieu  par  celle 
que  le  Maître  tient  à  la  main.    C'eft  ainfî  qu'il  s'apprivoife  infenfiblement  ; 
&  l'Auteur  fut  témoin  de   cet    exercice  ,  à  Chitpour  ,  fans  fortir  de  fon 
carotte  (61). 
Rencontre  de        Le  jour  fulvant:  lui  offrit  un  autre  amufement  ,  dans  la  rencontre  d'une 

cinquante  •  tcpt    •        «j    '  .      _ ...  ii->-  i  /  1  •  r 

Fakirs  &  de  leurs   bande  de  Fakirs,  ou  de  Dervis  Mahometans.  Il  en  compta  cinquante-iept , 
c>lcfs*  dont  le  chef,  ou  le  Supérieur  ,  avoir  été  grand  Ecuier  de  l'Empereur  Jehan - 

Guir  ,  &  s'étoit  dégoûté  de  la  Cour  à  l'occafion  de  la  mort  de  fon  petit  fils, 
qui  avoit  été  étranglé  par  l'ordre  de  ce  Monarque.   Quatre  autres  Fakirs,  qui 
tenoient  le  premier  rang  après  le  Supérieur  ,  avoient  occupé  des  Emplois  con- 
sidérables à  la  même  Cour.    L'habillemenr  de  ces  cinq  Chefs  confiftoit  en 
trois  ou  quatre  aunes  de  toile ,  couleur  orangée  ,  dont  ils  fe  faifoient  comme 
des  ceintures  ,  avec  le  bout  pafTé  entre  les  jambes  &  relevé  par  derrière  jus- 
qu'au dos  pour  mettre  la  pudeur  à  couvert }  &  fur  les  épaules,  une  peau  de  tigre, 
attachée  fous  le  menton.  Devant  eux  ,  on  menoit  en  main  huit  beaux  chevaux, 
dont  trois  avoient  des  brides  d'or  &  des  felles  couvertes  de  lames  du  même 
métal  ,  &  les  cinq  autres  des  brides  d'argent  &  des  felles  couvertes  aulîi  de 
lames  d'argent  ,  avec  une  peau  de  léopard  fur  chacune.  L'habit  du  refte  des 
Dervis  étoit  une  iîmple  corde,  qui  leur  fervoit  de  ceinture,  fans  autre  voile 
pour  l'honnêteté ,  qu'un  petit  morceau  d'étoffe.  Leurs  cheveux  étoient  liés  en 
trelTe  autour  de  la  tête  ,  &  formoient  une  efpece  de  turban.  Ils  étoient  tous 
armés  ,  la  plupart  d'arcs  &  de  flèches  ,  quelques-uns  de  moufquers ,  &  d'au- 
tres de  demi-picques  ,  avec  une  forte  d'arme,  inconnue  en  Europe,  qui  eft, 
fuivant  la  c'efeription  de  l'Auteur  ,  un  cercle  de  fer  tranchant ,  de  la  forme  d'un 
Arme  încon    plat  dont  on  auroit  ôté  le  fond.    Ils  s'en  palTent  huit  ou  dix  autour  du  cou , 
nue  en  Europe.     comme  une  frùfe  •  &  Jes  tirant  lorfqu'ils  veulent  s'en  fervir ,  ils  les  jettenc 
avec  tant  de  force ,  comme  nous  ferions  voler  une  aiîiette  5  qu'ils  coupent 
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Un  homme  prefqu'en  deux  par  le  milieu  du  corps  (61).  Chaque  Dervis  avoir  — 
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aufli  une  eipece  de  cor-de-chafTe  ,  dont  ils  fonnent  en  arrivant  dans  quelque 
lieu,  avec  un  autre  inftrument  de  fer  ,  à  peu  près  delà  forme  d'une  truelle.  ' 

C'eft  avec  cet  inftrument  ,  que  les  Indiens  portent  ordinairement  dans  leurs 
voyages  ,  qu'ils  raclent  &  nettoient  la  terre  clans  les  lieux  où  ils  veulent  s'ar- 
rêter ,  6c  qu'après  avoir  ramafle  la  poufliere  en  monceau  ,  ils  s'en  fervent  com- 
me de  matelas  pour  être  couchés  plus  mollement.  Trois  des  mêmes  Dervis 
croient  armés  de  longues  épées  ,  qu'ils  avoient  achetées  apparemmenr  des 
Anglois  ou  des  Portugais.  Leur  bagage  étoit  compofé  de  quatre  coffres  ,  rem- 
plis de  Livres  Arabes  ou  Perfans ,  &c  de  quelques  uftenciles  de  cuifîne.  Dix 
ou  douze  bœufs  ,  qui  fnfoient  l'arriere-garde ,  fervoient  à  porter  ceux  qui 
étoient  incommodés  de  la  marche. 

Lorfque  cette  religieufe  troupe  fut  arrivée  dans  le  lieu  où  Tavernier  s  e-  Camp  des  De* 
toit  arrêté ,  avec  cinquante  perfonnes  de  fon  efeorte  6c  de  (es  domeftiques ,  le  vis* 
Supérieur  ,  qui  le  vit  fi  bien  accompagné  ,  demanda  qui  étoit  cet  Aga  ,  6c  le  fit 
prier  enfuite  de  lui  céder  fon  pofte ,  parce  qu'il  lui  paroiffoit  commode  pour 
y  camper  avec  fes  Dervis.  L'Auteur ,  informé  du  rang  des  cinq  Chefs  ,  fe  dif- 
pofa  de  bonne  grâce  à  leur  faire  cette  civilité.  Auiîï-tôt  la  place  fut  arrofée 
de  quantité  d'eau  ,  6c  foigneufement  raclée.  Comme  on  étoit  en  hyver  ,  6c 
que  le  froid  étoit  aflez  picquant ,  on  alluma  deux  feux  pour  les  cinq  prin- 
cipaux Dervis ,  qui  fe  placèrent  au  milieu  ,  avec  la  facilité  de  pouvoir  fe 
chauffer  devant  &  detriere.  Dès  le  même  foir ,  ils  reçurent  dans  leur  camp 
la  vifite  du  Gouverneur  d'une  ville  voifine  ,  qui  leur  fit  apporrer  du  riz  6c 
d'autres  rafraîchifTemens.  Leur  ufage  ,  pendanr  leurs  courfes  ,  eft  d'envoyer 
quelques-uns  d'entreux  à  la  Quête,  dans  les  habitations  voifines -,  6c  les  vi- 
vres qu'ils  obtiennent  fe  cliftribuent  avec  égalité  dans  toute  la  troupe.  Cha- 
cun fait  cuire  fon  riz.  Ce  qu'ils  ont  de  trop  eft  donné  aux  Pauvres  ,  6c  jamais 
ils  ne  fe  réfervent  rien  pour  le  lendemain  (63). 

Bargant  eft  le  Domaine  d'un  Raja,  dont  les  VafTaux  patient  pour  des  Bri- 
gands ,  redoutables  aux  Voyageurs  :  mais  quelques  préfens  que  Tavernier  fit 
à  leurs  Chefs  lui  firent  obtenir  un  traitement  fort  civil  6c  lui  procurèrent 
même  une  efeorte.  Le  Pays ,  qui  eft  entre  Antivar  6c  Mirda,  n'eft  pas  plus  fur. 
On  compte  trois  journées ,  par  des  montagnes  qui  appartiennent  à  des  Rajas 
tributaires  du  grand  Mogol ,  auxquels  ce  Prince  donne  en  revanche  des  em- 
plois dans  fes  armées ,  qui  leur  rapportent  plus  que  le  Tribut  qu'ils  lui  payent. 
Mirda  eft  une  grande  ville  ,  mal  bâtie  ,  où  Tavernier  eut  le  défagrément  de  vangeanee  <fa* 
trouver  tous  les  Carvanferas  remplis  ,  parce  que  la  tante  de  l'Empereur  ,  ne  P"1»6*^ 
femme  de  Scha-Heft-Kham  ,  y  palîbit  alors  avec  fa  fille.  L'Auteur  fe  vit  obligé 
de  faire  drellêr  fa  tente  ,  fur  une  digue  bordée  de  grand  arbres  -,  Se  deux  heu- 
res après  ,  il  fut  furpris  de  voir  quinze  ou  vingt  éléphans  ,  qui  vinrent  bri- 
fer  une  partie  de  ces  arbres ,  avec  leurs  trompes  ,  dont  ils  caiToient  les  plus 
grofTes  branches  comme  nous  rompons  celles  du  plus  petit  arbrifTeau.  Ce 
ravage  étoit  ordonné  par  la  PrinceiTe  ,  pour  fe  vanger  du  mépris  des  Habi- 
tans  de  Mirda  ,  qui  ne  lui  avoient  pas  fait  l'accueil  6c  les  préfens  qu'ils  lui 
dévoient.  Nuali  6c  Hindou  font  deux  villes ,  où  fe  fait ,  comme  dans  le  Pays  9 
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-    dont  elles  font  environnées  ,  l'indigo  plat ,  qui  eft  rond  ,  &  le  plus  cher  des 
Indes,  parce  qu'il  pafîe  pour  le  meilleur  (64). 

Après  la  defeription  de  cette  Route  ,  fuppofons  Tavcrnier  dans  la  ville  Im- 
périale d'Agra.  Elle  eft ,  dit-il ,  à  vingt-fept  degrés  trente-une  minutes  de  latitude, 
dans  un  terroir  fabloneux ,  qui  l'expofe  pendant  l'été  à  d'exceflîves  chaleurs.  C'eft 
la  plus  grande  ville  des  Indes ,  Se  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  Mogols. 
Les  Maiibns  des  Grands  y  font  belles  Se  bien  bâties  :  mais  celles  des  Particu- 
liers ,  comme  dans  toutes  les  autres  villes  des  Indes  ,  n'ont  rien  d'agréable. 
Elles  font  écartées  les  unes  des  autres  Se  cachées  par  la  hauteur  des  murail- 
les ,  dans  la  crainte  qu'on  n'y  puiiïe  appercevoir  les  femmes  -,  ce  qui  rend 
routes  ces  villes  beaucoup  moins  riantes  que  celles  de  l'Europe. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  d'Agra  ,  font  le  Palais  Impérial ,  Se  quel- 
ques belles  fépultures.  Le  Palais  eft  un  grand  efpace  ,  environné  d'une  dou- 
ble muraille  ,  qui  dans  quelques  endroits  eft  flanquée  d'une  terraiTe ,  fur  la- 
quelle on  a  bâti  de  petits  logemens  pour  quelques  Officiers  de  la  Cour.  Le 
(iemena  coule  devant  cette  enceinte  ',  mais  entre  le  mur  extérieur  èv  la  rivière  , 
on  a  formé  une  grande  Place ,  où  fe  font  les  combats  des  éléphans.  Taver- 
nier  obferve  qu'on  a  choiii  cette  Place  proche  de  l'eau  ,  parce  que  l'éléphant 
vid,vfieux  feroit  difficile  à  gouverner  ,  fi  l'on  n'employoit  l'artifice  pour  le 
poafïer  dans  la  rivière  ,  en  attachant ,  au  bout  d'une  demie  picque  ,  des  fu- 
(Ù2S  Se  des  pétards  où  l'on  met  le  feu.  On  le  chalTe  ainh  vers  l'eau ,  dans  la- 
quelle il  n'eft  pas  plutôt  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  que  fa  fureur 
s'appaife  (6$). 

Du  côté  de  la  ville  ,  on  trouve  une  autre  Place  devant  le  Palais.  La  pre- 
mière porte ,  qui  n'a  rien  de  magnifique  ,  eft  gardée  par  quelques  Soldats. 
Lorfque  les  grandes  chaleurs  d'Agra  forcent  l'Empereur  de  tranfporter  fa  Cour 
à  Dehii ,  ou  lorfqu'il  fe  met  en  campagne  avec  fon  armée  ,  il  donne  la  garde 
de  fon  trefor  au  plus  fidelle  de  fes  Omhras ,  qui  ne  s'éloigne  pas  nuit  Se 
jour  de  cette  porte  ,  où  il  a  fon  logement.  Ce  fut  dans  une  de  ces  abfences 
du  Monarque  ,  que  Tavemier  obtint  la  permillion  de  voir  le  Palais.  Toute 
la  Cour  étant  partie  pour  Dehli,  le  gouvernement  du  Palais  d'Agra  fut  con- 
fié à  un  Seigneur  qui  aimoit  les  Européens.  Vdant  ,  chef  du  Comptoir  Hol- 
landois  ,  l'alla  faluer  aulîi-tôt,  Se  lui  offrir  ,  en  épiceries  ,  en  cabinets  du 
Japon  ,  Se  en  beaux  draps  de  Hollande  ,  un  préfent  d'environ  fix  mille  écus. 
Tavemier  ,  qui  étoit  préfent.,  eut  occafion  d'admirer  la  généralité  Mogole» 
Ce  Seigneur  reçut  le  compliment  avec  politerTe  ;  mais  fe  trouvant  orfenfé  du 
préfent  ,  il  obligea  les  Hollandois  de  le  remporter  ,  en  leur  difant  que  par 
confidération  Se  par  amitié  pour  les  Fran^uis ,  il  prendrait  feulement  une  pe- 
tite canne  ,  de  fix  qu'ils  lui  offraient.  C'étoit  une  de  ces  cannes  du  Japon,  qui 
croilFent  par  petits  nœuds.  Encore  fallut-il  en  ôtet  l'or  dont  on  l'avoit  enri- 
chie ,  parce  qu'il  ne  la  voulut  recevoir  que  nûe.  Apres  les  complimens ,  il 
demanda  au  Directeur  Hollandois  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  l'obliger  -,  Se 
Vêlant  l'ayant  prié  de  permettre ,  que  dans  l'abfence  de  la  Cour  ,  il  put  voir  , 
avec  Tavemier  ,  l'intérieur  du  Palais ,  cette  grâce  leur  fut  accordée.  On  leur 
donna  fix  hommes  pour  les  conduire. 
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La  première  porte  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  ,  eft  une  voûte  - ..  ■  ' • 

longue  &  obfcure  ,  après  laquelle  on  entre  dans  une  grande  cour,  environ-    ^aviknieii. 
née  de  Portiques,  comme  la  Place  royale  de  Paris.  La  galerie  qui  eft  en  face      i>ren,ierecoi 
eft  plus  large  &  plus  haute  que  les  antres.    Elle  eft  foutenue  de  trois  rangs  &  ks  Portiques, 
de  colonnes.    Sous  celles  qui  régnent  des  trois  autres  côtés  de  la  cour ,  Ôc 
qui  font  plus  étroites  ôc  plus  balles  ,  on  a  ménagé  plufieurs  petites  chambres 
pour  les  Soldats  de  la  garde.    Au  milieu  de  la  grande  galerie  ,  on  voit  une 
niche  ,  pratiquée  dans  le  mur ,  où  l'Empereur  le  rend  par  un  petit  efcalier 
dérobé  -,   ôc  lorfqu'il  y  eft  aflis ,  on  ne  le  découvre  que  jufqu  a  la   poitrine  > 
à  peu  près  comme  un  bufte.  Il  n'a  point  alors  de  gardes  autour  de  lui ,  parce 
qu'il  n'a  rien  à  redouter ,  &  que  de  tous  les  côrés  cette  place  eft  inacceiiîble. 
Dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  a  feulement  ,  près  de  fa  perfonne ,  un  Eunu- 
que ,  ou  même  un  de  fes  Enfans  ,  pour  l'éventer.  Les  Grands  de  la  Cour  fe 
tiennent  dans  la  galerie  qui  eft  au-delîbus  de  cette  niche  (66). 

Au  fond  de  la  cour  ,  à  main  gauche,  on  trouve  un  fécond  portail  ,  qui    sefom>e r>nr. 
donne  entrée  dans  une  autre  grande  cour,  environnée  de  galeries  ,  comme    Niche  de  rim- 
la  première  ,  fous  lefquelles  on  voit  aulîi  de  petites  chambres  pour  quelques  p£Itu1, 
Officiers  du  Palais.  De  cette  féconde  cour  ,  on  paiTe  dans  une  troifiéme  ,  qui 
contient  l'appartement  Impérial.    Scha  Jehan  avoit  entrepris  de  couvrir  d'ar- 
gent toute  la  voûte  d'une  grande  galerie  qui  eft  à  main  droite.  Il  avoir  choifî 
pour  l'exécution   de  cette  magnifique  entreprife ,  un  François ,  qui  fe  nom- 
moit  Auguftin  de  Bourdcaux.   Mais-,  ayant  befoin  d'un  Miniftre  intelligent 
pour  quelques  affaires  qu'il  avoir  à  Goa ,  il  y  envoya  cet  Artifte  -,  Se  les  Por- 
tugais ,  qui  lui  reconnurent  allez  d'efprit  pour  le  trouver  redoutable,  Pem- 
poifonnerent  à  Cochin  (6 y).  La  galerie  eft  demeurée  peinte  de  feuillages  d'or     Cenr_impér«. 
&  d'azur.  Tout  le  bas  eft  revêtu  de  tapis.   On  y  voit  des  portes,  qui  don-   fein, 
nent  entrée  dans  plufieurs  chambres  quarrées ,  mais  tort  petites.    Tavernier 
fe  contenta  d'en  faire  ouvrir  deux  ,  parce  qu'on  l'aiîura  que  routes  les  autres 
leur  reffembloient.  Les  trois  aunes  côtés  de  la  cour  font  ouverts  ,  ôc  n'ont 
qu'une  fîmple  muraille  à  hauteur  d'appui.  Du  côté  qui  regarde  la  rivière  , 
on  trouve  un  Divan  ,  ou  un  Belvédère  ,  en  faillie  ,  où  l'Empereur  vient  s'af- 
feoir  ,    pour  fe    donner  le  plailir  de  voir  fes  Briganrins  ou  le  combat  des 
bêtes  farouches.    Une  galerie  lui  fert  de  veftibule  -,  ôc  le  deflêin  de  Scha-       Autre  projet 
Jehan  étoit  de  la  revêtir  d'une  treille  de  rubis  &  d'émeraudes,  qui  dévoient  î1une     ftch«fffe 

r  i  i  -r  o  y  lurprename. 

repreienrer  au  naturel  les  railins  verts  oc  ceux  qui  commencent  a  rougir  ;  mais 

ce  deffein ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  ,  ôc  qui  demandoit 
plus  de  richefTes  que  l'indouftan  n'en  put  fournir  ,  eft  demeuré  imparfair. 
On  ne  voit  que  deux  ou  trois  feps  d'or ,  avec  leurs  feuilles ,  comme  tout  le 
reftedevoit  être  ;  émaillés  de  leurs  couleurs  naturelles,  &  chargés  d'émerau- 
des ,  de  rubis  ôc  de  grenats  ,  qui  font  les  grappes.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  admire  une  grande  cuve  d'eau  ,  d'une  feule  pierre  grifârre ,  de  quarante 
pieds  de  diamètre  (Î63) ,  avec  des  degrés  ,  dedans  ôc  dehors ,  pratiqués  dans 
la  même  pierre  ,  pour  monter  ôc  defeendre. 

{66)  Tage  6i.  Cette  defcrîption  eft  plus         (*7)  Page  6u 
nette  que  celles  de  Rhoe  &  de  Mandeflo  ;  (.68)  Ibidem* 

joaisTaveruier  a'envploiepas  les  mêmes  bobos. 


i44  HISTOIRE    GENERALE 

C Il  paroît  que  la  curiofité  de  Tavernier  reçut  ici  des  bornes  ;  ce  qui  s'ac- 

^ .         corde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs  ,  qui  parlent  des  appartenons 
Pourquoi  les  ^e  l'Empereur  comme  d'un  lieu  impénétrable.  Il  pafîe  aux  fépultures  d'Agra 

Tombeaux  d' a-  &  des  lieux  voiilus ,  dont  il  vante  la  beauté.    Les  Eunuques  du  Palais  ont 

(Squc*.  1  8m  prefque  tous  l'ambition  de  fe  faire  bâtir  un  magnifique  Tombeau.  Lorfqu'ils 
ont  amafle  beaucoup  de  biens  ,  la  plupart  fouhaiteroient  d'aller  à  la  Mecque  , 
pour  y  porter  de  riches  préfens.  Mais  le  grand  Mogol  ,  qui  ne  voit  pas  for- 
tir  volontiers  l'argent  de  fes  Etats ,  leur  accorde  rarement  cette  permilîion  ; 
8c  leurs  riche  (Tes  leur  devenant  inutiles ,  ils  en  confacrent  la  plus  grande  par- 
tie à  ces  édifices  ,  pour  laiffer  quelque  mémoire  de  leur  nom  (69).  Entre 
tous  lçs  Tombeaux  d'Agra  ,  on  diftingue  particulièrement  celui  de  l'Impéra- 
Defcription <ln  trice ,  femme  de  Scha  Jehan.   Ce  Monarque  le  fit  élever  proche  du  Tafima- 

pius  beau.  k-an  }  granci  Bazar  ,  où  fe  rafTemblent  tous  les  Etrangers  -,  dans  la  feule  vue 

de  lui  attirer  plus  d'admiration.  Ce  Bazar  ou  ce  Marché ,  eft  compofé  de  fix 
grandes  cours ,  entourées  de  Portiques ,  fous  lefqnelles  on  voit  des  boutiques 
8c  des  chambres ,  où  il  fe  fait  un  prodigieux  Commerce  de  toiles.  Le  Tom- 
beau de  l'Impératrice  eft  au  Levant  de  la  ville  ,  le  long  de  la  rivière  ,  dans 
un  grand  efpace  fermé  de  murailles  ,  fur  lefquelles  on  a  fait  régner  une  pe- 
tite galerie.  Cet  efpace  eft  une  forte  de  jardin  en  compartimens ,  comme  le 
parterre  des  nôtres  •,  avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu  de  fable  ,  c'eft  du 
marbre  blanc  8c  noir.  On  y  entre  par  un  grand  Portail.  A  gauche ,  on  dé- 
couvre une  belle  galerie  ,  qui  regarde  la  Mecque  ,  avec  trois  ou  quatre  niches 
où  le  Mufti  fe  rend  à  des  heures  réglées,  pour  y  faire  la  prière.  Un  peu  au- 
delà  du  milieu  de  l'efpace  ,  on  voit  trois  grandes  Plate-formes  ,  élevées  l'une 
fur  l'autre  ,  8c  chacune  accompagnée  de  quatre  tours ,  d'où  l'on  annonce  ces 
heures.  Au-deifiis  s'élève  un  dôme ,  qui  n'a  gueres  moins  d'éclat  que  celui 
du  Val-de-Grace.  Le  dedans  8c  le  dehors  font  également  revêtus  de  marbre 
blanc.  C'eft  fous  ce  dôme  qu'on  a  placé  le  tombeau  •,  quoique  le  corps 
de  l'Impératrice  ait  été  dépofé  fous  une  voûte,  qui  eft  au  delTous  de  la  pre- 
mière Plate-forme.  Les  mêmes  cérémonies ,  qui  fe  font  dans  ce  lieu  fouter- 
rain  ,  s'obfervent  fous  le  dôme ,  autour  du  tombeau  •■,  c'eft-à-dire  ,  que  de 
tems  en  tems  on  y  change  les  tapis ,  les  chandeliers ,  8c  les  autres  ornemens. 
pé;ipnfe  Mu-  On  y  trouve  toujours  auilî  quelques  Mullahs  en  prières.  Tavernier  vit  com- 

|éeiiu travail.  n-iencer  &  finir  ce  grand  ouvrage,  auquel  il  allure  qu'on  employa  vingt-deux 
ans,  8c  le  travail  conrinuel  de  vingt  mille  hommes  (70).  On  prétend  ,  dit-il, 
que  les  feuls  échafaudages  ont  coûté  plus  que  l'ouvrage  entier  ,  parce  que 
manquant  de  bois  on  étoit  contraint  de  les  faire  de  brique,  comme  les  cin- 
tres de  toutes  les  voûtes  ;  ce  qui  demandoit  un  travail  8c  des  frais  immen- 
(es.  Scha  Jehan  avoit  commencé  à  fe  bâtir  un  tombeau  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  :  mais  la  guerre  qu'il  eut  avec  fes  Enfans  interrompit  ce  defïein  ; 
8c  l'heureux  Aureng-zeb ,  fon  fuccelTeur ,  ne  fe  fit  pas  un  devoir  de  l'ache- 
vçr.  Deux  mille  hommes ,  fous  le  commandement  d'un  Eunuque  ,  veillent 
fans  celTe  à  la  garde  du  Maufolée  de  l'Impératrice  8c  du  Tafimakan  (71). 

Les  tombeaux  des  Eunuques  n'ont  qu'une  feule  Plate-forme ,  avec  quatre 
petites  chambres  aux  quatre,  coins.  A  ia  diftance  d'une  lieue  des  murs  d'A- 

(69)  Page  Cu  WPagcrfj,  $70Pa2ç*4' 
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gra ,  on  viflte  la  fépulture   de   l'Empereur  Ekbar.   En  arrivant  du  côté  de  - 

Dehly  ,  on  rencontre  près  d'un  grand  Bazar,  un  jardin  ,  qui  eft  celui  de  Jehan  TAV^IfcR- 
Guir,  Pcre  de  Scha-Jehan.    Le  deflTus  du  Portail  offre  une  peinture  de  fon      ,!  ■' 

t  ■       -l  i>  i        «i  •  S  ii  Teinture    qui 

tombeau  ,  qui  elt  couvert  d  un  grand  voib  noir ,  avec  plulieurs  flambeaux  reprefeme     de» 
de  cire  blanche,  &  la  figure  de  deux  Jéfuites  aux  deux  bouts.  On  eft  étonné  Jcf,meî' 
que  Scha-Jehan ,  contre  l'ufage  du  Mahométilme ,  qui  défend  les   Images, 
ait  fouffert  cette  repréfentation.  Tavernier  la  regarde  comme  un  monument 
de  fa  reconnoiirance  ,  pour  quelques  leçons  de  Marhcriatiques  que  ce  Prince 
ôc  fon  père  avoient  reçues  des  Jéluites.  Il  ajoute  que  dans  une  autre  occa- 
sion ,  Scha-Jehan  n'eut  pas  pour  eux  la  même  iniiil^nce.  Un  jour  qu'il  étoit      cloche  enic 
allé  voir  un  Arménien ,  nommé  Corgia,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,&  qui  étoit  vée  à  ces  Pères , 
tombé  malade  ,  les  Jéfuites ,  dont  la  maifon  étoit  voifine ,  firent  maiheureu-  par 
fement  fonner  leur  cloche.  Ce  bruit ,  qui  pouvoit  incommoder  l'Arménien , 
irrita  tellement  l'Empereur  ,  que  dans  fa  colère  il  ordonna  que  la  cloche  fût 
enlevée  &  pendue  au  cou  de  fon  éléphant.  Quelques  jours  après  ,  revoiant 
cet  animal  avec  un  fardeau  qui  étoit  capable  de  lui  nuire  ,  il  fit  porter  cette 
cloche  à  la  Place  du  Kutual ,  où  elle  eft  demeurée  depuis.  Corgia  pafloit  pour 
excellent  Poète.   Il  avoit  été  élevé  avec  Scha-Jehan  ,  qui  avoit  pris  du  goût 
pour  fon  efprit,  &  qui  le  combloit  de  richefles  &  d'honneurs  -,  mais  fes  pro- 
mefTes  &  fes  menaces  n'avoient  pu  lui  faire  embratTer  la  Religion  de  Maho- 
met (72). 

Tavernier ,  toujours  indépendant  de  Tordre  ,  décrit  la  route  d'Agra  a  Dehli  ,  Route*:  DeM*. 
fans  expliquer  à  quelle  occalion  ni  dans  quel  tems  il  fit  ce  voyage.  Il  comp- 
te foixante-huit  coiïes  entre  ces  deux  villes  (73).  A  Goudki-Sera,  qui  n'eft 
qu'à  onze  coffes  d'Agra,  il  vit  une  des  plus  grandes  Pagodes  des  Indes  ,  ac- 
compagnée d'un  Hôpital  pour  les  linges.  Cette  Pagode  ,  qui  fe  nomme  Mu- 
nira ,  etoit  auttefois  beaucoup  plus  refpe&ée  qu'aujourd'hui  -,  &  cette  diffé- 
rence ne  vient  que  du  changement  de  la  rivière  de  Gemena  ,  qui  palïbit 
autrefois  au  pied  du  Bourg  ,  &  qui  ayant  pris  fon  cours  au  Nord ,  8c  n'en 
f>afTant  plus  qu'à  la  diftance  d'une  grande  colfe  ,  a  fait  perdre  aux  Pèlerins 
Banians  la  commodité  de  s'y  laver  ,  fuivant  leur  ufage ,  avant  que  d'entrer 
•dans  la  Pagode. 

Dehli  eft  une  grande  ville ,  fituée  fur  le  Gemena  ,  qui  coule  du  Nord  au       shuarion  de 
Sud  ,  &  qui  prenant  enfuite  fon  cours  du  Couchant  au  Levant ,  après  avoir  «ue  ville, 
palfé  par  Agra  &  Kadiove  ,  va  fe  perdre  dans  le  Gange.   Scha-Jehan  rebuté 
des  chaleurs  d'Agra ,  fit  bâtir  près  de  Dehly  une  nouvelle  ville ,  à.  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Jchannabad ,  qui  fignifie  ville  de  Jehan.  Le  climat  y  eft      JehannaM , 
plus  tempéré.   Mais ,  depuis  cette  fondation  ,  Dehly  eft  tombée  prefque  en  jthan. 
ruines ,  &c  n'a  que  <hs  pauvres  pour  Habitans }  à  l'exception  de  trois  ou  qua- 
tre Seigneurs  »  qui  ,  lorfque  la  Cour  eft  à  Jehannabad  ,  s'y  établirent  dans 
4e  grands  enclos ,  où  ils  font  drefter  leurs  tentes.  Un  Jéfuite ,  qui  fuivoit  la 
Cour  d'Aureng-zeb ,  prenoit  aufîi  ibn  logement  à  Dehly. 

(71)  Page  64.  quinze  ,  de  Kotki-Sera  à  Pdvelki-Sera -,  dix- 

(7$)  D'Agra  à  Goudki-Sera  ,  on  compte  huit,  de  Pelvelki-Seia  à  Balderpour  j  &  huit 

(ne  cofles  i  cinq  de  Goudki-Sera  à  Cheki-  de  Badelpour  à  Dehli.  Page  59  Se  60. 

Serai  feize,  de  Cheki-Sera  à  Kotki- Sciai 

Tome  X.  T 
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— — Jehannabad  ,  que  le  peuple  ,  par  corruption  ,  nomme  aujourd'hui  Janna- 

g  bat ,  elt  devenu  une  tort  grande  ville  ,  &  n  elt  ieparee  de  1  autre  que  par  une 

Sadefcriptîon.    fimple  muraille.  Toutes  fes  Maifons  font  bâties  au  milieu  d'autant  de  grands 
enclos.  On  entre ,  du  coté  de  Dehli ,  par  une  longue  &  large  rue ,  bordée 
de  voures  3  dont  le  deiïus  eft  en  Plate-forme  ,  &  qui  fervent  de  retraite  aux 
Marchands.  Cette  rue  fe  termine  à  la  grande  Place  ,  où  eft  le  Palais  de  l'Em- 
pereur.  Dans  une  autre  ,  fort  droite  &  fort  large  ,  qui  vient  fe  rendre  à  la 
même  Place  ,  vers  une  autre  porte  du  Palais  ,  on  ne  trouve  que  de  gros  Mar- 
chands qui  n'ont  point  de  boutique  extérieure, 
i'abïs  de  Je-       Le  palais  impérial  n'a  pas  moins  d'une  demie -lieue  de  circuit.  Les  mu- 
railles font  de  belle  pierre  de  raille  ,  avec  des  créneaux  &  des  tours.  Les  fof- 
fés  font  pleins  d'eau  ,  cv  revêtus  de  la  même  pierre.  Le  grand  Portail  da 
Palais  n'a  rien  de  magnifique  >  non  plus  que  la  première  cour  ,  où  les  Sei- 
gneurs peuvent  entrer  fur  leurs  éléphans.   Mais ,  après  cette  cour  ,  on  trouve 
une  forte  de  rue  ,  ou  de  grand  paflàge  ,  dont  les  deux  côtés  font  bordés  de 
beaux  Portiques ,  fous  lefquels  une  partie  de  la  garde  à  cheval  fe  retire  dans 
plufieurs  petites  chambres.    Ils  font  élevés  d'environ  deux  pieds  •,  &  les  che- 
vaux ,  qui  font  attachés  en  dehors  à  des  anneaux  de  fer  ,  ont  leurs  man- 
geoires fur  les  bords.  Dans  quelques  endroits  ,  on  y  voit  de  grandes  portes , 
qui  conduifent  à  divers  appartenons  j  ce  paflage  eft  divifé  par  un  canal  plein 
d'eau  ,  qui  laiiTe  un  beau  chemin  des  deux  côtés  ,  &  qui  forme  de  petits 
badins  à  d'égales  diftances.  Il  mené  jufqu  a  l'entrée  d'une  grande  cour ,  où 
les  Omhras  font  la  garde  en  perfonne.  Cette  cour  eft  environnée  de  loge- 
mens  aiîez  bas ,  &:   les  chevaux  font  attachés  devant  chaque  porte.    De  la 
féconde  cour ,  on   paiTe  dans  une  troifiéme  ,  par  un  grand  Portail  ,  à  côté 
duquel  on  voit  une  petite  falle  ,  élevée  de  deux  ou  trois  pieds ,  où  l'on  prend 
les  veftes  dont  l'Empereur  honore  fes  Sujets  ou  les  Etrangers.   Un  peu  plus 
loin  ,  fous  le  même  Portail ,  eft  le  lieu  où  fe  tiennent  les  tambours  ,    les 
trompettes  ,  &  \qs  hautbois  ,  qui  fe  font  entendre  quelques  momens  avant 
Salie  a'AuJïen-  que  l'Empereur  fe  montre  au  Public  ,  &  lorfqu'il  eft  prêt  à  fe  retirer.   Au 
**•  rond  de  cette  troifiéme  cour  ,  on  découvre  le  Divan  ,  ou  la  falle  d'audien- 

ce,  qui  eft  élevée  de  quatre  pieds  au-deflus  du  rez- de- chauffée  ,  &  tout-à- 
fait  ouverte  de  trois  côtés.  Trente-deux  colomnes  de  marbre  ,  d'environ  qua- 
tre pieds  en  quarré ,  avec  leur  pied-d'eftal  &  leurs  moulures ,  foutiennent 
la  voûte.  Scha- Jehan  s'étoit  propofé  d'enrichir  cette  falle  des  plus  beaux  Ou- 
vrages Mofaïques ,  dans  le  goût  de  la  Chapelle  de  Florence  ;  mais  ,  après  en» 
avoir  fait  faire  l'eftai  fur  deux  ou  trois  colomnes ,  il  defefpéra  de  pouvoir 
trouver  afïèz  de  pierres  précieufes  pour  un  fi  grand  defîein  ;  &  n'étant  pas 
moins  rebuté  par  la  dépenfe  ,  il  fe  détermina  pour  une  peinture  en  fleurs. 
Trône  imj^-  C'eft  au  milieu  de  cette  Salle ,  &  près  du  bord  qui  regarde  la  cour  ,  en 
t,a1,  manière  de  théâtre  ,  qu'on  drefie  le  trône  où  l'Empereur  donne  audience  , 

&  difpenfe  la  Juftice.  C'eft  un  petit  lit ,  de  la  grandeur  de  nos  lits  de  camp  , 
avec  les  quatre  colomnes  ,  un  ciel ,  un  doflier  ,  un  traverfin  &  la  courte- 
pointe. Toutes  ces  pièces  font  couvertes  de  diamans  :  mais  lorfque  l'Em- 
pereur s'y  vient  affeoir ,  on  étend  fur  le  lit  une  couverture  de  brocard  d'or  , 
ou  de  quelque  riche  étoffe  picquée.  Il  y  monte  par  trois  petites  marches  , 
,de  deux  pieds  de  long.  A  l'un  des  côtés ,  on  élevé  un  Parafai  ?  fur  un  biton 
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de  la  longueur  d'une  demie  picque  ;  Se  l'on  attache  à  chaque  colomne  du  lit — 

une  des  armes  de  l'Empereur  -y  c'eft-à-dire ,  fa  rondache ,  fon  fabre  ,   ion         ,• 
arc  ,  fon  carquois  Se  Ces  flèches. 

Dans  la  Cour ,  au  -  deflbus  du  trône  ,  on  a  ménagé  une  place  de  vingr 
pieds ,  en  quarré  ,  entourée  de  baluftres ,  qui  font  couverts  tantôt  de  lames 
d'argent ,  Se  tantôt  de  lames  d'or.  Les  quatre  coins  de  ce  parquet  font  la 
place  des  Secrétaires  d'Etat  ,  qui  font  auiîi  la  fonction  d'Avocat  dans  les 
Caufes  civiles  &c  criminelles.  Le  tour  de  la  baluftrade  eft  occupé  par  les  Sei-  Mun^ue  pen- 
gneurs ,  Se  par  les  Muiiciens j  car  ,  pendant  le  Divan  même  ,  on  ne  cetfe 
point  d'entendre  une  mufique  fort  douce  ,  dont  le  bruit  n'eft  pas  capable 
d'apporter  de  l'interruption  aux  affaires  les  plus  férieufes.  L'Empereur  ,  alïis 
fur  fon  trône  ,  a  près  ae  lui  quelqu'un  des  premiers  Seigneurs  ,  ou  Ces  feuls 
Enfans.  Entre  onze  heures  Se  midi ,  le  premier  Miniftre  d'Etat  vient  lui  hure 
l'expofition  de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  chambre  où  il  préride  ,  qui  eft 
à  l'entrée  de  la  première  cour  ;  Se  lorfque  fon  rapport  eft  fini  ,  l'Empereur  fe 
levé.  Mais  ,  pendant  que  ce  Monarque  eft  fur  le  trône  ,  il  n'eft  permis  à  per- 
fonne  de  fortir  du  Palais.  Tavernier  fait  valoir  l'honneur  qu'on  lui  fit  de 
l'exempter  de  cette  loi  (74). 

Vers  le  milieu  de  la  cour  ,  on  trouve  un  petit  Canal  ,  lar^e  d'environ  .  Cawaïqui  fe* 
iix  pouces ,  ou  pendant  que  le  Roi  eft  lur  ion  trône  tous  ceux  qui  viennent  iCuônc. 
à  l'audience  doivent  s'arrêter.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d'avancer  plus  loin 
fans  être  appelles  -,  Se  les  Ambaffadeurs  mêmes  ne  Com  pas  exempts  de  cette 
loi.  Lorfqu'un  Ambalfàdeur  eft  venu  jufqu'au  Canal ,  l'Introducteur  crie  vers 
le  Divan  où  l'Empereur  eft  aflis ,  que  le  Miniftre  de  telle  PuifTance  fouhaite 
de  parler  à  Sa  Majefté.  Alors  un  Secrétaire  d'Etat  en  avertit  l'Empereur  ,  qui 
feint  fouvent  de  ne  pas  l'entendre  :  mais  quelques  momens  après  ,  il  levé 
les  yeux  -,  Se  les  jettant  fur  l'AmbaiTadeur  ,  il  donne  ordre  au  même  Secré- 
taire de  lui  faire  ligne  qu'il  peut  s'approcher. 

De  la  Salle  du  Divan  ,  on  palfe  à  gauche  fur  une  terrafte  ,  <foù  l'on  dé-       rente  Mof. 
couvre  la  rivière  ;  Se  fur  laquelle  donne  la  porte  d'une  petite  chambre  ,  d'où  qu<fc  impériale. 
l'Empereur  paife  au  Serrail.  A  la  gauche  de  cette  même  cour ,  on  voit  une 
petite  Mofquée  ,  fort  bien  bâtie  ,  dont  le  dôme  eft  couvert  de  plomb  fî  par- 
faitement doré  ,  qu'on  le  croiroit  d'or  maflif.   C'eft  dans  cette  Chapelle  que 

(74)  «  Un  jour  ,  dit-il ,  quelques  affaires  m  taine  des  gardes  de  me  laifTcr  fortir.  En- 
>»  f>reflantes  m'obligeant  de  forcir ,  tandis  que  »  fuite,  aiant  rendu  compte  à  l'Empereur 
«  l'Empereur  étoit  au  Divan  ,  le  Capitaine  »  de  ce  qui  s'étoit  parte  ,  il  m'envoia  le  foir 
»  des  gardes  m'arrêta  par  le  bras  &  me  dit  »  un  de  tes  gens  ,  pour  me  dire  que  Sa  Ma- 
»  brufquement  que  je  n'irois  pas  plus  loin.  »  jefté  vouloir  que  j'euffe  la  liberté  d'entrer 
»>  Je  conteftai  quelque-tems  avec  lui  :  mais  s>  au  Palais  &  d'en  fortir  à  mon  gré,  pen- 
y*  voiant  qu'il  me  traitoic  rudement ,  je  por-  jj  dant  qu'elle  feroit  au  Divan  ;  dequoij'al- 
»  tai  la  main  à  mon  cangiar,  &  je  l'aurois  »  lai  faire,  le  lendemain  ,  mes  rcmerct- 
r>  frappé  dans  la  colère  où  j'étois ,  fi  trois  sj  mens  au  Nabab.  Ibli.  page  87.  On  eft 
»•  ou  quatre  gardes  ,  qui  virent  mon  action ,  en  peine  ,  ici  ,  à  quel  titre  un  Particulier  tel 
y  ne  m'avoient  retenu.  Heureufement  pour  que  l'Auteur  ,  qui  ne  fait  dans  tout  ce  Voya- 
it moi  ,  le  Nabab  ,  ou  le  premier  Miniftre  ,  ge  que  le  rôle  de  Jbuaillier  ,  ofoit  violer 
«  qui  étoit  oncle  dc  l'Empereur  ,  pana  dans  une  loi  de  l'Empire.  La  faveur  qu'il  obtint 
n  le  même-tems  ,  &  s'étant  informé  du  fu-  caufe  moins  d'embarras  ;  elle  fait  honneur  à 
a  jet  de  notre  querelle  ,  ordonna  au  Capi-  la  bonté  d'Aurcng-zeb  pour  les  Etrangers. 
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Tavirnler  ^'Empereur  fait  chaque  jour  fa  prière  ,  excepté  le  Vendredi  ,  qu'il  doit 
\G6s.  ^e  ren<^re  *  la  grande  Mofquée.  On  tend,  ce  jour -là,  autour  des  de- 
grés ,  un  gros  rets  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  dans  la  crainte  que  les 
éiéphans  n'en  approchent ,  &  par  refpect  pour  la  Mofquée  même.  Cet 
édifice,  que  Taveinier  trouva  très -beau,  eft  aflis  fur  une  grande  Plate- 
forme ,  plus  élevée  que  les  Maifons  de  la  ville-,  &  l'on  y  monte  par  divers 
efcaliers. 
Kcurîei  du  Le  *****  droit  de  la  cour  du  Trône  eft  occupé  par  des  Portiques ,  qui  for- 
frand  Mogoi  à  ment  une  longue  galerie  ,  élevée  d'environ  un  pied  &  demi  au  -  demis  du 
rez  -  de  -  chauflèe.  Pi uiîeurs  portes  ,  qui  régnent  le  long  de  ces  Portiques», 
donnent  entrée  dans  les  Ecuries  Impériales,  qui  font  toujours  remplies 'de 
très-beaux  chevaux.  Tavernier  allure  que  le  moindre  a  coûté  trois  mille 
écus ,  (5c  que  le  prix  de  quelques-uns  va  jufqu  a  dix  mille.  Au-devant  de 
chaque  porte  ,  on  fufpend  une  natte  de  Bambou  ,  qui  fe  fend  aufli  menu 
que  l'ofier  ;  mais  au  lieu  que  nos  petites  trèfles  d'ofier  fe  lient  avec  l'ofier 
même  ,  celles  de  Bambou  font  liées  avec  de  la  foie  torfe  ,  qui  repréfente 
des  fleurs  ;  &c  ce  travail ,  qui  eft  fort  délicat ,  demande  beaucoup  de  patience. 
L'effet  de  ces  nattes  eft  d'empêcher  que  les  chevaux  ne  foient  tourmentés 
des  mouches.  Chacun  a  d'ailleurs  deux  Palefreniers ,  dont  l'un  ne  s'occupe 
qu'à  Pévenrer.  Devant  les  Portiques ,  comme  devant  les  portes  des  Ecuries, 
on  met  aufli  des  nactes  ,  qui  fe  baiflent  &  fe  lèvent  fuivant  le  befoin  -,  &  le 
bas  de  la  galerie  eft  couvert  de  fort  beaux  tapis  ,  qu'on  retire  le  foir ,  pour 
,  faire ,  dans  le  même  lieu  ,  la  litière  des  chevaux.  Elle  ne  fe  fait  que  de  leur 

nourrir  fcs  che-  fiente ,  qu'on  écrafe  un  peu  ,  après  l'avoir  fait  fécher  au  Soleil.  Les  chevaux 
9Ma-  qui  paflent  aux  Indes  ,  de  Perfe ,  on  d'Arabie  ,  ou  du  pays  des  Uibecks  , 

trouvent  un  grand  changement  dans  leur  nourriture.  Dans  l'Indouftan  ,  com- 
me dans  le  refte  des  Indes  ,  on  ne  connoît  ni  le  foin  ,  ni  l'avoine.  Chaque 
cheval  reçoit  le  matin  ,  pour  fa  portion  ,  deux  ou  trois  pelottes ,  compofées 
de  farine  de  froment  &  de  beurre  ,  de  la  groiïeur  de  nos  pains  d'un  fou. 
Ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  les  accoutume  à  cette  nourriture  ,  &  fouvent 
on  a  befoin  de  quatre  ou  cinq  mois  pour  leur  en  faire  prendre  le  goût.  Le 
Palfrenier  leur  rient  la  langue  d'une  main  ;  &  de  l'autre  ,  il  leur  fourre  la 
pelore  dans  le  gofier.  Dans  la  faifon  des  cannes  de  fucre  ou  de  millet,  on  leur 
en  donne  à  midi.  Le  foir ,  une  heure  ou  deux  avant  le  coucher  du  Soleil  , 
ils  ont  une  mefure  de  pois  chiches  ,  écrafés  entre  deux  pierres  &  trempés 
dans  l'eau  (75). 
Tavemier  vi-  Tavernier  partit  d'Agra  le  25  de  Novembre  1665  ,  pour  vifiter  quelques 
k^/e'iïmpke'",  V1^cs  de  l'Empire  ,  avec  Bernier  ,  auquel  il  donne  le  titre  de  Médecin  de 
Mec  Bemier.  l'Empereur  (76)  ,  quoiqu'on  air  lu ,  dans  fa  propre  Relation  ,  qu'il  avoit 
quitté  alors  le  fervice  de  ce  Monarque  pour  s'attacher  à  Daneck  -  Mend- 
Scha  ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  Etrangères.  Le  Journal  de  leur  route 
eft  d'autant  plus  curieux ,  que  les  obfervations  quil  contient  leur  ayant  été 
communes,  il  peut  parler  pour  un  fupplément  aux  Mémoires  de  Bernier, 
dont  on  a  regretté  que  tous  les  papiers  n'euilènr  p.- s  vu  le  jour  (77). 

(75)  Pa^e  fj.  Avantures  ,  dont  M.  Thevenot  étoitfortcu- 

(76)  Paçe  66.  rieux  ,  il  efperoic  qu'avec  le  tems  il  pourroit 
(77;  Il  dit  en  fini/Tant ,  quepour  fcs  autres     les  débrouiller  dans  fcsMémoires.T.ia>g.ii3> 
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le  premier  jour  de  leur  déparr  ,  ils  firent  trois  coifes ,  qui  les  conduifirent  — — — 

à  un  mauvais  Carvanfera.  Le  lendemain  ,  ils  en  firent  fix  jufqu  a  Beruzadab  ,  TAVtRNI!** 
petite  ville  ,  où  Tavernier  toucha  huit  mille  roupies,  qui  lui  étoient  dues  l665* 
par  un  Seigneur  Mogol  pour  le  payement  de  quelques  marctandifes.  Les 
cinq  jours  iuivans ,  ils  paiTerent  par  Morlides  ,  qui  eft  à  neuf  colles  de  Be- 
ruzadab •■,  par  Eftanja  ,  à  quatorze  cofTes  de  Morlides  ;  par  Haji-mal ,  à  douze 
colles  d'Eftanja  j  par  Sekandera  ,  à  treize  cofTes  d'Haji-inal  -,  ôc  par  Sankal ,  à 
quatorze  de  Sakandera  (78).  Le  premier  de  Décembre  ,  ils  rencontrèrent  cent 
dix  charecces  ,  tirées  chacune  par  iix  bœufs ,  &  chacune  portant  cinquante 
mille  roupies.  C'étoit  le  revenu  de  la  Province  de  Bengale  ,  qui ,  toutes  char- 
ges payées ,  &  la  bourfe  du  Gouverneur  remplie  ,  monte  à  5  500000  roupies, 
Une  lieue  en-deçà  de  Sankal ,  on  pafle  une  rivière  ,  nommée  Saingour ,  qui 
va  fe  rendre  ,  à  demie-lieue  de-là  ,  dans  celle  de  Gemena.  On  la  paiTefurun 
Pont  de  pierre.  Ceux  qui  viennent  du  Bengale  à  Seronge  &  à  Surate ,  peuvent 
accourcir  leur  chemin  de  dix  lieues ,  en  quittant  celui  d'Agra ,  pour  fe  ren- 
dre à  ce  Pont ,  &  palTer  enfuite  le  Gemena  dans  un  bateau.  Cependant  on  eft 
plus  porté  à  iuivre  le  chemin  d'Agra ,  parce  qu'on  trouve  dans  l'autre  cinq 
ou  fix  journées  de  pierres,  ck  qu'il  faut  traverfer  les  terres  de  quelques  Rajas, 
fameux  par  leurs  brigandages. 

Les  deux  François  firent  douze  cofTes  ,  de  Sankal  à  Cherrurabad.  Vers  la  Ri»mceeres  &■. 
moitié  du  chemin  ,  ils  rencontrèrent  une  petite  ville ,  nommée  Gianabad  ,  jmheT* 
près  de  laquelle  ils  virent  un  Rhinocéros  ,  qui  mangeoit  des  cannes  de  mil- 
let. Il  les  recevoit  de  la  main  d'un  petit  garçon  de  neuf  ou  dix  ans  -,  &  Ta- 
vernier en  ayant  pris  quelques-unes  ,  cet  animal  s'approcha  de  lui  ,  pour  les 
recevoir  auffi  de  la  fienne.  Le  3  ,  la  route  fut  de  douze  cofTes,  jufqu'à  Cha- 
genda  \  de  treize  ,  le  lendemain  jufqu  a  Ataka  -,  Se  de  neuf,  le  jour  fuivant , 
jufqu'à  Aureng-abad.  Ce  dernier  bourg ,  qui  portoit  autrefois  un  autre  nom  , 
eft  le  lieu  dans  lequel  Aureng-zeb  remporta  fur  fon  frère ,  Sultan-Sujah  ,  la 
victoire  qui  fervit  à  l'éiever  fur  le  trône.  Non -feulement  il  lui  donna  fon 
nom  ,  mais  il  y  fit  bâtir  ,  pour  monument  de  fa  gloire  ,  un  beau  Palais ,  ac- 
compagné d'un  Jardin  &  d'une  Mofquée. 

Le  6  ,  après  avoir  fait  neuf  cofTes  ,  les  deux  Voyageurs  arrivèrent  à  Alcin-  Effets  «ie  j'ea* 
chan.  A  deux  coifes  de  ce  bourg  ,  on  rencontre  le  fameux  fleuve  du  Gange.  C7anK-- 
Bernier  parut  fort  furpris  qu'il  ne  fut  pas  plus  large  que  la  Seine  devant  le 
Louvre.  Il  y  a  même  fi  peu  d'eau ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet ,  c'eft-  à-dire  ,  jufqu'à  la  faifon  des  pluies  ,  qu'il  eft  im- 
poflible  aux  bateaux  de  remonter.  En  arrivant  fur  fes  bords ,  les  deux  Fran- 
çois burent  un  verre  de  vin  dans  lequel  ils  mirent  de  feau  de  ce  Fleuve» 
qui  leur  caufa  quelques  tranchées.  Leurs  Valets,  qui  la  burent  feule,  en  fu- 
rent beaucoup  plus  tourmentés.  Aufli  les  Hollandois  ,  qui  ont  des  Comptoirs 
fur  les  rives  du  Gange  ,  ne  boivent-ils  jamais  de  cette  eau  fans  l'avoir  fait- 
bouillir.  L'habitude  la  rend  fi  faine  pour  les  Habitans  du  pays ,  que  TErn- 
pereur  même  &  toute  la  Cour  n'en  boivent  point  d'autre.  On  voit  conti- 
nuellement un  grand  nombre  de  chameaux ,  fur  lefquels  on  vient  charger  de- 
l'eau  du  Gange. 

(78)  L'Auteur  joint ,  aux  quatre  premiers  de  ces  lieux,  le  nom  de  Sem*l  ,  par  lequel  iîî 
entend  une-  Maifoa  de  plaiùncc  de  l'Empaeuiv 
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Halabas  ,  où  l'on  arrive  à  neuf  codes  d'Alranchan  ,  eft  une  grande  ville  , 

bâtie  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  fe  joignent  le  Gange  &  le   Gamena.    Le 

Halabas  &fon  Château  ,  qui  eft  de  pierre  de  taille  de  ceint  d'un  double  fofTé  ,  fert  de  Pa- 

Gouvemeur.        lais  au  Gouverneur.  Cétoit  alors  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  : 
Cmaucé  d'un  fa  mauvaife  famé  l'obligeoit  d'entretenir  plufieurs  Médecins,  Indiens  &  Per- 

Mé.kcm.  fans  i  entre  lefquels  étoit  un  François  ,  né  à  Bourges ,  &  nommé  Claude  Mail- 

lé, qui  exerçoit  tout  à  la  fois  la  Médecine  &  la  Chirurgie  (79).  Le  premier  de  fes 
Médecins  Perfans  jetta  un  jour  fa  femme  du  haut  d'une  terratfe  en  bas  ,  dans 
un  tranfport  de  jaloufie.  Elle  ne  fe  rompit  heureufement  que  deux  ou  trois 
côtes.  Ses  Parens  demandèrent  juftice  au  Gouverneur ,  qui  fit  venir  le  Mé- 
decin ,  &  qui  le  congédia.  Il  n'étoit  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  la  ville , 
lorfqne  le  Gouverneur  ,  fe  trouvant  plus  mal  ,  l'envoia  rappeller.  Alors  ce 
furieux  poignarda  fa  femme  &c  quatre  enfans  qu'il  avoit  d'elle  ,  avec  treize 
filles  Eiclaves  -,  après  quoi ,  il  revint  trouver  le  Gouverneur  ,  qui  feignant 
d'ignorer  fon  crime  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  reprendre  à  fon  fervice. 

Le  S  ,  l'Auteur  &  Bernier  pafierent  le  Gange  dans  un  bateau  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  s'être  ennuie  beaucoup  fur  la  rive  ,  pour  attendre  une  permif- 
fion  par  écrit  du  Gouverneur  ,  que  Maillé  leur  apporta.  L'Officier  ,  qui  fart 
payer  les  droits ,  ne  lailïè  paflèr  perfonne  fans  cet  écrit.  La  journée  fut  de 
fetze  coflès  ,  jufqu'à  Sadoul-Serrail  ;  celle  du  lendemain  ,  de  dix  codes ,  juf- 
qu  a  Yakedil-Sera  -,  &  celle  du  jour  d'après  ,  de  dix  aurres  colles  ,  jufqu  a 

bcUc ™iîie U '  "CS  B°nraki-Sera.  Le  1 1  ,  elle  fut  encore  de  dix  cofles ,  jufqu'à  Banarou  ,  gran- 
de ville  ,  très-bien  bâtie  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  de  brique  ou  de 
pierre  de  taille  ,  &  plus  élevées  que  celles  des  autres  villes  de  l'Inde.  Mais 
les  rues  font  fort  étroites.  Entre  plufieurs  Carvanferas  ,  on  en  admire  un  , 
pour  fe  grandeur  &  pour  la  beauté  de  fes  édifices.  Sa  cour  eft  partagée  par 
deux  galeries  ,  où  l'on  vend  des  toiles  ,  des  éroffes  de  foie  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes.  C'eft  de  la  main  des  Ouvriers  mêmes  qu'on  les  acheté.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  ils  doivent  y  faire  mettre  le  fceau  Im- 
périal par  le  Chef  de  la  Ferme  ,  Se  ceux  qui  manquent  à  cette  loi  font 
punis  avec  une  extrême  rigueur.  La  ville  eft  fituée  fur  le  bord  du  Gan- 
ge ,  qui  baigne  le  pied  de  fes  murs  ,  &  qui  reçoit  une  grande  rivière  , 
deux  lieues  au  -  deftbus  ,  du  côté  du  Couchant.  Les  Banians  ont  ,  à  Bana- 
rou ,  une  de  leurs  principales  Pagodes  ,  que  l'Auteur  &  Bernier  vifiterent 
curieufemenr. 
ra   dedcBa-       Sa  forme  eft  en  croix  ,  comme  celle  de  toutes  les  autres  Pagodes,  Se  les 

narou.  quatre  branches  font  égales.  Au  milieu  s'élève  un  dôme  fort  haut,  comme 

une  manière  de  Tour  à  plufieurs  pans  ,  qui  finit  en  pointe  -,  &  le  bout  de  cha- 
que branche  eft  terminé  par  une  autre  Tour  ,  où  l'on  monte  par  dehors.  Aux 
ditférens  étages  de  ces  dômes  ou  de  ces  tours  ,  on  trouve  quantité  de  balcons 
Se  de  niches  ,  qui  s'avancent ,  pour  y  prendre  le  frais  ;  Se  leurs  dehors  font 
ornés  de  figures  en  relief ,  de  toutes  fortes  d'animaux,  la  plupart  alTez 
mal  faites.  Sous  le  grand  dôme  ,  au  centre  de  la  Pagode  ,  on  voit  un  Au- 
tel en  forme  de  table ,  de  fept  à  huit  pieds  de  long  ,  Se  de  cinq  à  fix  de  lar- 

(79)  C'cft  le  rr.cmc  apparemment  que  dont  on  a  lu  l'Hiftoîre  au  Tome  TX  ,  dans 
lavenùcr  avoit  vu  au  Pays  de  Camare  ,  5c     lç  Voyage  aux  Mines  de  Diaraans, 
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ge  ,  avec  deux  degrés ,  qui  fervent  de  marche-pied  ,  couverts  d'un  tapis  d'or 
ou  de  foie  ,  fuivant  la  folemniré  du  jour.  L'Autel  eft  revêtu  de  brocard  d'or 
ou  d'argent ,  ou  de  quelque  piécieufe  toile.  De  dehors  on  le  voit  en  face  , 
avec  toutes  les  Idoles  qu'il  foutient  -,  car  les  filles  &  les  femmes  n'ayant  pas 
la  liberté  d'entrer  dans  la  Pagode  ,  non  plus  qu'une  certaine  Tribu  de  leur 
Secte  ,  il  faut  que  leurs  adorations  fe  fallènt  en  dehors.  Entre  les  Idoles  du  f , Fcrmc.  ,d e,  L'lf" 
grand  Autel ,  l'Auteur  8c  Bemier  en  obferverent  une  qui  eft  debout  &  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut ,  mais  dont  on  ne  voit ,  ni  les  bras  ,  ni  les  jambes  , 
ni  lé  corps.  Il  n'en  paroît  que  la  tète  &  le  cou  ;  &:  tout  le  refte  ,  jufques 
fur  l'Autel  ,  eft  couvert  d'une  robbe  qui  s'élargit  par  degrés  vers  le  bas.  On 
lui  voit  quelquefois  au  cou  une  chaîne  fort  riche  ,  d'or ,  ou  de  rubis ,  ou  de 
perles  ,  ou  d'émeraudes.  Cette  ftatue  repréfente  un  ancien  perfonnage ,  nom- 
mé Sainmadou  ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  ùs  vertus  ,  &  dont  les  Banians 
ont  fouvent  le  nom  à  la  bouche.  Au  côté  droit  de  l'Autel  ,  on  eft  furpris 
de  trouver  la  figure  d'un  animal  monftrueux  ,  qui  repréfente  en  partie,  un 
éléphant ,  un  cheval  &  une  mule.  Il  eft  d'or  malîif.  On  le  nomme  Garou  ,  & 
fes  Adorateurs  prétendent  que  c'ctoit  la  monture  de  Bainmadou  ,  lorfque  Ce  Bamma.lou. 
faint  Homme  vifitoit  le  monde ,  pour  y  faire  régner  la  vertu  &:  les  bons 
exemples.  En  entrant  dans  la  Pagode  ,  entre  la  grande  Porte  &z  le  grand  i.c  chetai  Oa« 
Autel ,  on  trouve  à  gauche  un  petit  Autel ,  qui  offre  une  Idole  de  marbre  ,ou« 
noir  ,  aflife  les  jambes  en  croix,  &  d'environ  deux  pieds  de  hauteur.  Taver- 
nier  y  vit  un  petit  garçon  ,  fils  du  Grand-Prêtre  ,  à"  qui  le  peuple  jettoit  des 
pièces  de  taffetas  ou  d'étoffes  brodées ,  dont  il  frottoit  l'Idole  ,  &  qu'il  ren- 
doit  enfuite  à  ceux  qui  les  avoient  apportées.  D'autres  lui  jerroient  des  chaî- 
nes de  grains  ,  que  les  Banians  fe  mettent  au  cou ,  &:  qui  leur  fervent  de 
chapelets  pour  dire  leurs  prières ,  des  chaînes  de  corail  ,  d'ambre  jaune ,  de 
fruits  &  de  fleurs  ,  qu'il  lantifioit  par  la  même  cérémonie.  Cette  Idole  ,  qui 
fe  nomme  Morli-Ram  ,  ou  le  Dieu  Morli ,  paiïè.  pour  le  frère  de  celle  qui  eft 
fur  le  grand  Autel. 

Sous  le  grand  Portail  de  la  Pagode ,  un  des  principaux  Bramines ,  fe  tienr  nc  £s  ^ians. 
aflis  près  dune  grande  cuve  ,  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  on  a  délayé 
quelque  matière  jaune.  Tous  les  Banians  viennent  fe  prefenter  à  lui ,  pour 
recevoir  fur  le  front  une  empreinte  de  cette  couleur ,  qui  leur  defeend  en- 
tre les  deux  yeux  &  fur  le  bout  du  nez,  puis  fur  les  bras  &  devant  l'efto- 
mac.  C'eft  à  cette  marque  qu'on  reconnoît  ceux  qui  fe  font  lavés  de  l'eau  du 
Gange  -,  car  lorfqu'ils  n'ont  employé  que  de  l'eau  de  puits ,  dans  leurs  Mai- 
fons ,  ils  ne  fe  croyent  pas  bien  purifiés  ,  ni  par  conféquent  en  état  de  man- 
ger faintement.  Chaque  Tribu  a  fon  onction  de  différente  couleur  -,  mais 
i'onâion  jaune  eft  celle  de  la  Tribu  la  plus  nombreufe  ,  &  pafte  aufh  pouf 
la  plus  pure. 

Atfèz  près  de  la  Pagode  ,  du  côté  qui  regarde  l'Oueft  ,  Jefièing ,  le  plus  c£Mf? el™£" 
puiflant  des  Rajas  idolâtres  de  l'Empire  ,  avoit  fait  bâtir  un  Collège  pour  le-  aja  e  '"* 
ducation  de  la  Jeunefle.  L'Auteur  y  vit  deux  Enfans  de  ce  Prince  ,  dont  les 
Précepteurs  éroient  des  Bramines ,  qui  leur  enfeignoient  à  lire  &  à  écrire 
dans  un  langage  fort  différent  de  celui  du  Peuple.  La  cour  de  ce  Collège 
eft  environnée  d'une  double  galerie ,  &  c'étoit  dans  la  plus  baffe  que  \ts 
deux  Princes  recevoient  leurs  leçons  ,  accompagnés  de  plufieurs,  jewncs  Sci- 
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„, gaeurs  ,  Se  d'un  grand  nombre  de  Bramines  ,  qui  traçaient   fur  la    terre  » 

Tavirnuk.     ^vcc  je  |a  cïz[q  y  diverfes  figures  de  Mathématiques.    Aufli-tôt  que  Taver- 
EtudesdesRti-   >">i^r  fut  entré ,  ils  envoyèrent  demander  qui  il  étoit  ;  Se  fâchant  qu'il  étoic 
ihcm. ligues    &   François,  ils  le  rirent  prier  d'approcher,  pour  lui   faire   pluiieurs  queftions 
jjjjjj'    ,j*-'v)gra-  çlu  p£lir0pe)&  particulièrement  lur  la  France.    Un  Bramine  apporta  deux 
Globes  ,  dont  les  Hollandois  lui  avoient  hit  préfenr.    Tavernier  leur  en  lit 
diftinguer  les  parties  Se  leur  montra  la  France.     Apres  quelques  autres  dif- 
cours  y  on  lui  lervit  le  bétel.  Mais  il  ne  fe  retira  point,  fans  avoir  demandé 
à  quelle  heure  il  pouvoir  voir  la  Pagode  du  Collège.  On  lui  dit  de  revenir 
le  lendemain  ,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil.    11  ne  manqua  point  de  fe 
rendre  à  la  porte  de  cette  Pagode  ,  qui  elt  aulli  l'ouvrage  de  Jellèing  ,  Se  qui 
fe  préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour.    Devant  la  porte  ,  on  trouve 
une  efpece  de  galerie  ,  foutenue  par  des  piliers ,  qui  étoit  déjà  remplie  d'un 
'.e  du  Coi-  grand  nombre   d'Adorateurs.    Huit    Bramines  s'avancèrent  l'encenioir  à   la 
main  ,  quatre  de  chaque  côté  de  la  porte ,  au  bruit  de  plufieurs  tambours  Se 
de  quantité  d'aunes  inftruniens.    Deux  des  plus   vieux   Bramines  entonnè- 
rent un  Cantique.    Le  Peuple  fuivit ,  Se  les  inftrumens  accompagnoient  les 
voix.  Chacun  avoir  à  la  main  une  queue  de  paon ,  ou  quelque  autre  éven- 
tail ,  pour  châtier  les  mouches  au  moment  que  la  Pagode  devoit  s'ouvrir. 
Cette  mulîque  Se  l'exercice  des  évenrails  durèrent  pius  d'une  demie  -  heure. 
Enfin ,  les  deux  principaux  Bramines  rirent  entendre   trois  fois  deux  grolTes. 
fonnettes ,  qu'ils  prirent  d'une  main  ;  Se  de  l'autre  ,  ils  frappèrent  avec  une 
efpece  de  petit  maillet  contre  la  porte.  Elle  fut  ouvette  aufli-tôt ,  par  fix  Bra- 
.  ce  que  Taver-  mines  qui  étoient  dans  la  Pagode.  Tavernier  découvrit  alors,  fur  un  Autel, 
à  fept  ou  huit  pas  de  la  porte  ,   une  grande  Idole  ,  qui   fe  nomme  Ram- 
K ,im  ,  Se  qui  palTe  pour  la  fœur  de  Morli-Ram.  A  fa  droite  ,  il  vit  un  en- 
fant ,  de  la  forme  d'un  Cupidon  ,  que  les  Banians  nomment  Lokemin  ;  Se 
fur  fon  bras  gauche  ,  une  petite  fille ,  qu'ils  appellent  Sita.  Aulîi-tôt  que  la 
porte  fut  ouverte ,  Se  qu'on  eut  tiré  un  grand  rideau  qui  lailïà  voir  l'Idole  , 
tous  les  Aflîftans  fe  jetterent  à  terre  en  mettant  les   mains  fur  leurs  têtes , 
&  fe  proiternerent  trois  fois.   Enfuitç ,  s'étant  relevés ,  ils  jetterent  quantité 
dj  bouquets ,  Se  de  chaînes ,  en  forme  de  chapelets ,  que  les  Bramines  fai- 
foient  toucher  à  l'Idole  Se  rendoient  à  ceux  qui  les  avoient  préfentées.    Un 
vieux  Bramine ,  qui  étoit  devant  l'Autel,  tenoit  à  la  main  une  lampe  à  neuf 
tnéches  allumées  ,  fur  lçfquelles  il  jettoit,  par  intervalles ,  une  forte  d'encens  , 
en  approchant  la  lampe  tort  près  de  l'Idole.    Après  toutes  cqs  cérémonies  , 
qui  durèrent  l'efpaçe  d'une  heure  ,  pn  fit  retirer  le  Peuple,  Se  la  Pagode  fur, 
fermée.    On  avoit  préfenté  ,  à  Ram  -  Kam  ,  quantité  de  riz  ,  de  farine  ,  de 
beurre ,  d'huile  Se  4e  lairage  ,  deuu  les  Braminçs  n'avpient  lailTé  rien  perdre. 
Comme  l'Idole  repréfente  une  femme  ,  elle  efi:  particulièrement  invoquée  de 
ce  fexe  ,  qui  la  regarde  comme  fa  Patrone.  JelTeing ,  pour  la  tirer  de  la  gran- 
de Pagodç  Se  lui  donner  un  Autel  dans  la  fienne  ,  avoit  employé ,  tant  en 
prefens  pour  les  Bramines ,  qu'en  aumônes  pour  les  Pauvres ,  plus  de  cinq 
Iacres  de  roupies ,  qui  font  fep:  ;e.u$  unquante,  mille  livres  de  notre  mou* 
noie  (Si). 

(tx)  Ibidem,  pages  J*7  fc  précédent^. 
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Dans  la  même  rue ,  Se  vis-à-vis  du  Collège  ,  on  voit  une  autre  Pagode ,   »     ■" 
qui  s'appelle  Richourdas  ,  du  nom  de  fa  principale  Idole ,  à  laquelle  on  n'a         ,, 
pas  laine  d'en  aflbcier  une  petite  ,  nommée  Goupaldas,  qui  eft  fon  frère,  Se      p.gwi,  (kii;. 
qui  reçoit  des  honneurs  proportionnés.    De  toutes  ces  figures ,  on  ne  voit  cho^rda*. 
que  la  face ,  qui  eft  de  pierre  ou  de  bois  fort  noir  ;  à  l'exception  néanmoins 
de  Moli-Ram ,  qui  demeure  toujours  nue.    Ram  -  Kam ,  dans  la  Pagode  du 
Raja  Jefleing  ,  a  pour  prunelle  deux  diamans,  que  ce  Prince  lui  a  fait  mettre 
au  milieu  des  yeux  ,  avec  une  grotte  chaîne  de  perles  au  cou ,  Se  un  dais  fur 
la  tête  ,  foutenu  de  quatre  piliers  d'argent. 

A  huit  journées  de  Banarou  ,  droit  au  Nord  ,  on  entre  dans  un  pays  de     Montaçnc,  en. 
montagnes  ,  dont  les  intervalles  font  de  fort  belles  Plaines,  larges  quelque-  rranêiéetdebei* 
fois  de  deux  ou  trois  lieues.    Ces  petits  efpaces  font  très -fertiles  en  bled,  ,f$PUinc8' 
en  riz  Se  en  légumes  :  mais  les  malheurs  de  leurs  Habitans  eft  de  les  voir 
fouvent  ravages  par  des  troupes  d  eléphans  fauvages ,  dont  ifs  ont  beaucoup 
de  peine  à  fe  dérendre.  Une  Caravane ,  qui  pane  dans  ces  lieux  ,  &  qui  fe 
trouve  forcée  d'y  camper ,  parce  qu'on  n'y  rencontre  point  de  Carvanleras , 
ne  fauveroit  pas  fes  vivres  ,  fi  pendant  toute  la  nuit  elle  n'allumoit  des  feux , 
avec  un  bruit  continuel  de  moufqueterie  Se  de  toutes    fortes  d'inftrumens. 
On  voit ,  dans  le  même  pays ,  une  belle  Se  fort  ancienne  Pagode ,  dont  tou-      Andrée  Pâ- 
tes les  figures  dedans  &  dehors  ,  ne  reprefentent  que  des  femmes  Se  des  fil-  &l|«  f^ics.  *  ' 
les.  Auifi  n'y  vient-il  gueres  de  Pèlerins  de  l'autre  fexe.  Sur  l'Autel ,  qui  eft 
au  milieu  comme  dans  les  autres  Pagodes ,  on  admire  une  Idole  d'or  mafîif , 
haute  d'environ  quatre  pieds ,  qui  reprefente  une  fille  debout ,  fous  le  nom 
de  Ram-  Marlon.  Elle  a  ,  du  côté  droit ,  un  enfant  d'argent  maflit ,  de  la  hau- 
teur de  deux  pieds.    Les  Banians  racontent  que  cette  fille  menant  une   vie 
fort  fainte ,  on  lui  amena  un  enfant  ,  qu'on  la  pria  d'inftruire  \  Se  qu'après 
quelques  années  d'inftru&ion  ,  il  devint  fi  fçavant ,  que  tous  les  Rajas  &  les 
Princes  portant  envie  à  fes  lumières ,  il  fut  enlevé  par  quelque  jaloux  ,  fans 
qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  lui.  Au  bas  de  l'Autel  ,  à  la  gauche  de 
l'Idole  ,  on  voit  la  figure  d'un  vieillard  ,  qui  fervoit  Ram-Marion  Se  l'enfant , 
•&  qui  eft  particulièrement  honoré  des  Bramines.  On  ne  vient  en  Pèlerinage 
à  cette  Pagode  qu'une  fois  l'an  ,  qui  eft  le  premier  jour  de  la  lune  de  No- 
vembre ,  quoique  la  Pagode  ne  s'ouvre  point  avant  la  pleine  lune.  Pendant 
ces  quinze  jours ,  tous  les  Pèlerins  de  l'un  Se  de   l'autre  fexe  obfervent  de 
rigoureux  jeûnes ,  fe  lavent  trois  fois  le  jour  ,  Se  ne  fe  lahTent  aucun  poil 
fur  le  corps.  Ils  ont  l'art  de  le  faire  tomber  facilement  ,  avec  une  efpece  de 
terre  dont  ils  fe  frottent  (81). 

A  cinq  cens  pas  de  Banarou ,  au  Nord-Oueft ,  l'Auteur  Se  Bernier  vifite-  To«*e«  &c 
renc  une  Mofquée ,  où  l'on  montre  plufieurs  Tombeaux  Mahométans  ,  dont 
quelques-uns  font  d'une  fort  belle  Archite&ure.  Les  plus  curieux  font  dans  un 
Jardin  fermé  de  murs  ,  qui  lailTent  des  jours  par  lefquels  ils  peuvent  être 
vus  des  Panaris.  On  en  diftingue  un ,  qui  compofe  une  grande  mafle  quar- 
rée ,  dont  chaque  face  eft  d'environ  quarante  pas.  Au  milieu  de  cette  plate- 
forme ,  s'élève  une  colomne  de  trente-quatre  ou  trente-cinq  pieds  de  haut , 
tout  d'une  pièce ,  Se  que  trois  hommes  pourroient  à  peine  embralTer.   Elle 

(fi)  Page  î*S. 
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eft  d'une  pierre  grifâtre ,  fi  dure  ,  que  Tavernier  ne  put  la  gratter  avec  un 
166  couteau.  hlle  fe  termine  en  pyramide  ,  avec  une  grolTe  boule  fur  la  pointe.- 

'  '        &  un  cercle  de  gros  grains  au  deflbus  de  la  boule.  Toutes  les  faces  font  cou- 
vertes de  figures  d'animaux  en  relief.  Plufieurs  vieillards ,  qui  gardoient  le 
Jardin,  apurèrent  Tavernier  que  ce  beau  monument  avoitété  beaucoup  plus, 
élevé  ,  &  que  depuis  cinquante  ans  il  s'étoit  enfoncé  de  plus  de  trente  pieds. 
lis  ajoutèrent  que  c'étoit  la  fépulture  d'un  Roi  de  Boutan ,  qui  étoit  mort,, 
dans  le  pays  ,  après  être  forti  du  lien  pour  en  faire  la  conquête  (83). 

Pendant  deux  jours  que  les  François  paiTerent  à  Banarou  ,  ils  elfuyerent. 
une  pluie  continuelle ,  qui  ne  les  empêcha  point  de  fatisfaire  leur  curiofité  , . 
&  de  palTer  le  Gange  avec,  une  permiiîion  par  écrit  du  Gouverneur.   La  ri- 
gueur eft:  extrême  pour  le  payement  des  droits.    Ils  firent ,  le  1 3  ,  deux  cof- 
£qs  jufqu'à  Baterpour  ;  huit ,  le  lendemain  ,  jufqu'à  Saoragi-Sera  5   Se  neuf,, 
le  jour  fuivant ,  jufqu'à  Moniarki-Sera*   Dans  la  matinée  du  1.5  ,  après  avoir 
fait  deux  coffes  ,  ils  paiTerent  une  rivière  ,  nommée  Carnafar-Sou  ,  &  trois 
colTes  plus  loin  ,  celle  de  Saode-Sou  ,. qui  fe  palfent  toutes  deux  à  gué.   Le. 
1 6  ,  ils  firent  huit  colTes  jufqu'à  Gouxmabad  ,  bourg  fitué  fur  la  rivière  de - 
Goudera-Sou  ,  qu'on  palïè  fur  un  Pont  de  pierre.    Le  17  ,  ils  .arrivèrent  -à: 
vine  de  safe-  Saferon  ,  après  avoir  fair  quatre  colTes.    Saferon  eft  une  ville  ,  au  pied  des. 

mTnfc  f"  °rn*'  niontagnes  «  alîife  fur  le  bord  d'un  grand  étang  ,  au  milieu  duquel  on  voit 
une  petite  Me  ,  qui  contient  une  fort  belle  Mofquée.  C'eft  la  fépulture  d'un 
Nabab,  nommé.  Selim-Kham  ,  ancien  Gouverneur  de.  la  Province.  Le  Pont,, 
par  lequel  on  palfe  dansl'Ifle  ,  eft  revêtu  &  pavé  de  grandes  pierres  de  taille. 
Sur  un  côté  de  l'étang  règne  un  grand  jardin  ,  où,  l'on  voit  le  Tombeau  du 
fils  de  Selim-Kham ,  fuccefleur  de  fon  père  au  gouvernement  de  la  Provin- 
ce. Ceux  qui  vont  à  la  Mine  de  Soulmelpour  quittent  ici  le  grand  chemin 
de  Parna ,  pour  tirer  droir.au  Midi  par  Ekberbourg. ,  &  par  la  fameufe  for- 
terelïè  de  Rhodas  (84). 

Dans  la  journée  du  1 8  ,  qui  fut  de  neuf  colTes  jufqu'à  Deoud-Nagar-Sera  , , 
les  deux  Voyageurs   payèrent  en  bateau  la  rivière  de  Son-Sou  ,  qui  vient 
des  montagnes  du  Midi.    On   y  paye  des  droits  pour  les  marchandifes.    Le 
lendemain ,  dix  colTes  les  conduifirent  à  Halva-Sera  ;  d'où  s'étant  rendus,  le 
20  ,  à  Aga-Sera,  qui  n'en  eft  qu'à  neuf  colTes,  il  ne  leur  en  refta  que  dix. 
jufqu'à  Patna  ,  une  des  plus  grandes  villes  de  l'Inde  (85). 

Perception  de       Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Gange.  Tavernier  ne  lui  donne. 

layta.  gueres  moins  de  deux  colles  de  longueur.  Les  Maifons  n'y  font  pas  plus  bel- 

les que  dans  la  plupart  des  autres  villes  Indiennes  ;  c'eft-à-dire  ,  quelles  font 
couvertes  de  chaume  ou  de  bambou.  La  Compagnie  Hollandoife  s'y  eft  fait 
un  Comptoir  ,  pour  le  Commerce  du  Salpêtre  ,  qu'elle  fait  rafiner  dans  un 
gros  village  nommé  Choupar  ,  fitué  aulli  fur  la  rive  droite  du  Gange,  dix? 
cofTes  au-delTus  de  Patna.  La  liberté  règne  avec  fi  peu  d'exception  dans  cette 
ville  ,  que  l'Auteur  &  Bernier  ayant  rencontré ,  en  arrivant ,  les  Hollandois 
de  Choupar  qui  retournoient  chez  eux  dans  leurs  voitures  ,  ils  s'arrêtèrent 
pour  vuider ,  avec  eux ,  quelques  bouteilles  de  vin  de  Chipre  en  pleine  rue 


rimiiion  d'un 


trime  hwneux.    Pendant  huit  jours  qu'ils  paiTerent  à  Patna ,  ils  furent  témoins  d'un  événer 
($3}  Page**.  (84)  Page  <^..        *  <3|)  Pag?  70. 
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ment  ,   qui   leur  fie  perdre   l'opinion    011    ils  étoient ,  que  certains  crimes 
étoient  impunis  dans  le  Mahométifme.  Un  Mioubaki,qiu  commandoir  mille    lx>rty 
hommes  de  pied  ,  vouloit  abufer  d'un  jeune  garçon,  qu'il  avoit  à  fon  fervi-  '" 

ce ,  &  qui  s'étoit  défendu  plulieurs  fois  contre  fes  attaques.  Il  faifit ,  à  la 
campagne  ,  un  moment  qui  le  fit  triompher  de  toutes  les  réfiftances.  Le  jeune 
-homme  ,  outré  de  douleur  ,  prit  auflî  fon  tems  pour  fe  vanger.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  la  chalTe  avec  fon  Maître ,  il  le  furprit  à  l'écart ,  &  d'un  coup  de  fa- 
bre ,  il  lui  abbatit  la  tète.  Audi-tôt ,  il  courut  à  bride  abbatue  vers  la  ville  , 
en  criant  qu'il  avoit  tué  fon  Maître  ,  pour  fe  vanger  du  plus  infâme  outrage. 
Il  alla  faire  la  même  déclaration  au  Gouverneur ,  qui  le  fit  jetter  d'abord  en 

Î>rifon.   Mais ,  après  de  juftes  éclaircilïemens  ,  il  obtint  la  liberté-,  &  malgré 
es  follicitations  de  la  famille  du  Mort ,  aucun  Tribunal  n'ofa  le  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  d'irriter  le  Peuple ,  qui  applaudidbit  hautement  à  ion  action. 

A  Patna,  les  deux  Voyageurs  prirent  un  Bateau  pour  defeendre  à  Daca.      Diverfes  rivie- 
Ils  auroient  pu  s'embarquer  au  Port  d'Halabas ,  ou  du  moins  à  Banarou  ,  res  4ui  fe  )«"««« 
•s'ils  eulTent  trouvé  la  rivière  auifi  forte  que  dans  la  faifon  des  grandes  pluies  -,      nî  e      8C* 
mais  ne  l'ayant  trouvée  navigable  qu'à  Patna ,  ils  firent  quinze  colles  pour 
aller  parler  la  nuit  à  Benoncour-Sera.  Cinq  colTes  au-delTus  de  ce  Bourg ,  ils 
trouvèrent  une  rivière  ,  nommée  Panpon-Sou^  qui  vient  du  Midi,  &  qui 
fe  jette  dans  le  Gange.  Le  30  ,  après  avoir  fait  dix-fept  codés  ,  ils  arrivèrent 
à  Erija-Sera.  Le  jour  fuivant ,  ils  en  comptèrent  quatre  jufqu'à  la  rivière  de 
JCao  ,  qui  vient  auffi  du  Midi  -,  &  trois  colles  plus  bas  ,  ils  rencontrèrent  celle 
de  Chanon ,  qui  tombe  du  Nord.  Quatre  codes  de  plus  leur  firent  trouver  celle 
d'Erguga  ,  qui  vient  du  Sud  -,  &  fix  codes  plus  loin,  ils  virent  celle  d'Arque- 
ra ,  qui  defeend  du  même  côté.  Pendant  toute  cette  journée  ,  ils  virent  au 
Sud  de  grandes  montagnes  „  tantôt  à  dix  codes  du  Gange  -,  tantôt  à  quinze  *,      vitie  de  Mon- 
&.  le  foir  après  en  avoir  fait  dix-huit ,  ils  arrivèrent  à  Mongher  (86).  sher« 

Le  premier  jour  de  Janvier  1666  ,  ils  avoient  vogué  l'eipace  de  deux  heu-       KJ66, 
res  ,  lorfqu'ils  virent  entrer  dans  le  Gange  une  grande  rivière  qui  vient  du 
Nord ,  &  qui  fe  nomme  ■Gandct.  On  ne  compte  que  huit  codes  par-terre  , 
de  Mongher  à  Zangira  :  mais  comme  le  Gange  ferpente  beaucoup  pendant 
cette  journée  ,  ils  n'en  firent  pas  moins  de  vingt-deux  par  eau.  Le  2  ,  depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu'à  onze  ,  ils  virent  tomber  ,  dans  le  Gange ,  trois 
rivières ,  qui  viennent  toutes  trois  du  Nord  -,  la  première  ,  nommée  Ronovo  > 
4a  féconde ,  Tak  \  &  la  troifiéme  ,  Chanan.  Ils  rirent  dix -huit  codes,  pour  aller 
•palTer  la  nuit  à  Bakelpour.   Le  3  ,  après  trois  heures  de  navigation ,  ils  trou- 
vèrent le  Katare  ,  autre  rivière  qui  vient  du  Nord.    Ils  parlèrent  la  nuit  à 
Pongangel ,  village   au  pied  des  montagnes  qui  touchent  au  Gange ,  où  l'on 
•compte  dix-huit  codes  depuis  Bakalpour.  Au-defTous  de  Pongangel ,  ils  virent 
une  grande  rivière  ,  nommée  Martnadi ,  qui  vient  du  côté  du  Nord  ;  &  le 
foir  ,  après  avoir  fait  fix  codes  ,  ils  entrèrent  dans  les  murs  de  Ragi-Mohol. 
C'eft  une  ville  ,  qui  étoit  autrefois  la  réfidence  des  Gouverneurs  de  Bengale  \     ville  de  Ragi- 
mais  la  rivière  ayant  pris  un  autre  cours  ,  8c  ne  palTant  plus  qu'à  une  grande  JJ^"^*,.  feï 
demie-lieue  de  fes  murs ,  cette  raifon ,  joint  à  la  néceflité  de  tenir  en  bride 

(86)  Voyez  la  defeription  &  le  plan  de  Mongher  le  de  Ragi-Mokol ,  au  Tome  IX  , 
dans  la  Relation  de  Graaf, 

Vij 
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-_. le  Roi  d'Arrakan  &  plufieurs  Bandits  Portugais ,  qui  fefont  retirés  à  l'embotf- 

V/^r^lER*   cnure  ^u  Gange  ,  a  fait  prendre,  au  Gouverneur  &  aux  principaux  Marchands 
de  Ragi-Mohol ,  le  parti  de  fe  retirer  à  Daca ,  dont  le  commerce  en  a  reçu 
beaucoup  d'accroifTement. 
Séparation  de       Le  6  de  Janvier  ,  à  fix  cofTes  de  Ragi-Mohol ,  dans  un  gros  Bourg  nommé- 

rAuitur  &  Donapour ,  Tavernier  eut  le  chagrin  de  fe  féparer  du  Compagnon  de  fon  Voya- 
ge ,  qui  devant  fe  rendre  àCafambazar ,  &  pafler  de-là  jufqu'à  Ougly  ,  fe  vit 
forcé  de  prendre  par  terre.  Un  grand  banc  de  fable  ,  qui  fe  trouve  devant  la  ville 
de  Soutiqui  ,  ne  permet  pas  de  faire  cette  route  par  eau  lorfque  la  rivière 
eft  baffe.  Ainfi  ,  pendant  que  Bernier  prit  fon  chemin  par  terre  ,  l'Auteur 
continua  de  defcendre  le  Gange  jufqu'à  Toutipour ,  qui  eft  à  deux  cofïès  de 
L'Auteur efiàic  Ragi-Mohol.   Ce  fut  dans  ce  lieu,  qu'il  commença  le  lendemain,  au  lever 

fcmciu  unCcoup  ^u  Soleil  ,  à  voir  un  grand  nombre  de  crocodiles  couchés  fur  le  fable.  Pen- 

Je  fufii.  dant  tout  le  jour  ,  jufqu'au  Bourg  d'Acerat ,  qui  eft  à  vingt-cinq  cofTes  de 

Toutipour ,  il  ne  cefla  pas  d'en  voir  une  fi  grande  quantité,  qu'il  lui  prit  envie 
d'en  tirer  un  ,  pour  elïaier  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  croit  aux  Indes ,  qu'un 
coup  de  fufil  ne  leur  nuife  point.  Le  coup  lui  donna  dans  la  mâchoire  ,  ôc 
lui  fit  couler  du  fang  ;  mais  il  ne  s'en  retira  pas  moins  dans  la  rivière.  Le 
lendemain  ,  on  n'en  apperçut  pas  un  moindre  nombre  ,  qui  étoient  cou- 
ches fur  le  bord  de  la  rivière  ;  &  l'Auteur  en  tira  deux  ,  de  trois  balles  à.- 
chaque  coup.  Au  même  inftant ,  ils  fe  renverferent  fur  le  dos  ,  en  ouvrant 
la  gueule  ;  &  tous  deux  moururent  dans  le  même  lieu  (87).  Tavernier  fie 
dix-fept  cofTes  pouf"  arriver  le  foir  à  Douladia.  Le  9  ,  il  en  fit  feize  jufqu'à 
Dampour  y  &  vers  deux  heures  après  midi ,  il  rencontra  une  rivière ,  nommée- 
Chativor  ,  qui  vient  du  côté  du  Nord.  Le  1  o  ,  après  avoir  fait  quinze  cofTes , 
il  pafîà  la  nuit  dans  un  lieu  éloigné  des  Maifons.  Le  lendemain  ,  ayant  fait 
vingt  collés  jufqu'à  l'endroit  où  le  Gange  fe  divife  en  trois  branches ,  donc 
l'une  conduit  à  Daca  ,  îï  s'arrêta  dans  un  gros  village  nommé  Jatrapour ,  à 
pivîilon  iiu  l'entrée  de  ce  canal.  Ceux  qui  ont  peu  de  bagage  peuvent  couper  par  terre, 

jwfC  aUa"  de  Jatrapour  à  Daca  ,  pour  éviter  les  détours  du  fleuve.  Tavernier  ,  conti- 
nuant fa  navigation ,  pafïa  ,  le  1  2  ,  devant  un  gros  Bourg  ,  qu'on  nomme 
Bargamara  ,  &  fe  rendit  le  foir  à  Kafiata,  autre  Bourg  à  onze  cofTes  de  Ja- 
trapour. Le  1  3  ,  à  midi ,  il  vit  à  deux  cofïès  de  Daca  ,  la  rivière  de  Lakia  , 
qui  vient  du  Nord-Eft.  Vis-à-vis  delà  pointe  où  les  deux  rivières  fe  joignent ,, 
on  a  bâti ,  fur  chaque  rive  du  Gange ,  une  ForterefTe  munie  de  plufieurs- 
pieces  de  canon.  Une  demie  coflè  plus  loin  ,  une  autre  rivière  ,  nommée 
Pangalu  ,  qui  defeend  du  Nord-Eft  ,  offre  un  beau  Pont  de  brique-,  ÔC 
demie  cofTe  au  -defïous  ,  on  en  trouve  une  autre  encore  ,  qui  fe  nomme 
Cadamtali ,  &  qui  eft  couverte  aufti  d'un  Pont  de  brique.  Des  deux  côtés  div 
Gange  ,  on  voit  plufieurs  tours  ,  dans  lefquelles  un  grand  nombre  de  têtes» 
humaines  font  comme  enchaffées.  Après  avoir  fait  neuf  colles ,  Tavernier 
arriva  le  foir  à  Daca  (88). 
Y>  action  de  C'cft.  une  grande  ville,  qui  ne  s'étend  qu'en  longueur,  parce  que  les  Ha- 
bitans  ne  veulent  pas  être  éloignés  du  Gange.  Elle  a  plus  de  deux  cofTes  ;• 
fans  compter  que  depuis  le  dernier  Pont  de  brique ,  on  ne  rencontre  qu'une 

(87)  Tage  71.  (38)  Page  7$,. 
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fuite  de  Maifons ,  écartées  l'une  de  l'autre  ,  Se  la  plupart  habitées  par  des 

Charpentiers  ,  qui  conflruifent  des  GaléafTes  Se  d'autres  Bâtimens.  Toutes  ces 

Maifons ,  dont  l'Auteur  n'excepte  point  celles  de  Da^a ,  ne  font  que  de  mau- 

vaifes  cabanes  ,  compofées  de  terre  grafïe  Se  de  bambou.   Le  Palais  même 

du  Gouverneur  eft  de  bois  :  mais  il  loge  ordinairement  fous  des  tentes  ,  qu'il 

fait  drefTer  dans  une  cour  de  fon  enclos.  Les  Hollandois  Se  les  Anglois ,  ne 

jugeant  point  leurs  marchandifes  en  fureté  dans  les  édifices  de  Daca,  fe  font 

fait  bâtir  d'afTez  beaux  Comptoirs.  On  y  voit  aufli  une  fort  belle  Eg;life  de 

brique,  dont  les  Pères  Auguftins  font  en  polTeflion  (85)).  Tavernier  obferve ,      v;tdîè  „tr&- 

à  l'occafîon  de  GaléafTes  qui  fe  font  à  Daca ,  qu'on  eft  étonne  de  leur  vîtefïe.  me  ^  fes  g*- 

Il  s'en  fait  de  fi  longues  ,  qu'elles  ont   jufqu  a  cinquante  rames  de  chaque  léa  es* 

côté  ,  mais  on  ne  met  que  deux  hommes  à  chaque  rame.  Quelques-unes  font 

fort  ornées.   L'or  Se  l'azur  y  font  prodigués  (90). 

Tavernier ,  dont  l'induflrie  s'exerçoit  à  différentes  fortes  de  Commerce ,  fe 
crut  obligé ,  en  arrivant  à  Daca ,  de  s'apurer  la  prote&ion  du  Nabab.  Dans 
une  vifite  qu'il  fe  hâta  de  lui  rendre  ,  il  lui  fir  préfent  d'une  couverture  en 
broderie  d'or  ,  brodée  d'une  grande  dentelle  d'or  de  point-d'Efpagne  *,  Se 
d'une  grande  écharpe  d'or  Se  d'argent  du  même  point ,  avec  une  bague  d'une 
fort  belle  émeraude.  Cette  libéralité  fut  reconnue  par  des  politefles.  Le  foir  r 
s'étant  logé  chez,  les  Hollandois  ,  il  reçut  de  la  part  du  Nabab ,  des  grena- 
des ,  des  oranges  de  la  Chine  ,  deux  melons  de  Perfe  ,  &c  des  pommes  de 
trois  efpeces.  Le  jour  d'après ,  en  lui  montrant  fes  marchandifes  ,  il  fit  pré- 
fent,  au  Prince  fon  fils  ,  d'une  montre  à  bocte  d'or  émaillée,  d'une  paire  de* 
petits  piftolets  garnis  d'argent ,  Se  d'un  telefcope.  Ces  préfens  lui  revenoient 
à  plus  de  cinq  mille  livres  (>»i).  Mais  il  paroît  qu'il  en  fut  dédommagé  par 


Grfné'rofité  de 

l'Auteur. 


(89)  Ibidem. 

(90)  Ibidem. 

(91)  Page  74.  Tavernier  fe  fait  honneur, 
«fans  un  aurre  endroit ,  d'une  générosité  beau- 
coup plus  extraordinaire.  En  arrivant  ,  dit- 
il  ,  à  Jehannabad  ,  je  fis  ma  révérence  à 
l'Empereur  ,  le  11  de  Septembre  1665  ,  & 
voici  le  préfent  cjue  je  lui  fis.  1  °.  Une  ron- 
dache  de  bronze,  de  haut  relief  parfaitement 
doré  ,  la  dorure  feule  courant  trois  cens  du- 
cats d'or  ,  cjui  montoient  alors  à  raille  huit 
cens  livres  ,  &  la  pièce  cntieie  à  quatre  mille 
trois  cens  foixante-dix-huit  livres.  Au  milieu 
fe  voyoit  reprefentée  l'Hiftoire  de  Curtius , 
qui  fe  jetta  à  cheval ,  &  tout  armé  ,  dans  le 
gouffre  qui  s'étoit  ouvert  à  Rome.  Le  tour  de 
la  rondache  étoit  une  naïve  repréfentation  du 
fiege  de  la  Rochelle.  C'étoit  le  chef-d'œuvre 
d'un  des  plus  excellens  Ouvriers  de  France  ,  à 
qui  il  avoit  été  commandé  par  M.  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Tous  l'es  grands  Seigneurs , 
qui  étoient  alors  autour  d'Aureng-2eb ,  fu- 
rent charmés  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage  , 
Se  lui  dirent  qu'il  falloit  mettre  une  pièce  (i 
riche  fur  le  grand  éléphant  qui  porcoit  l'£- 


rendard  devant  Sa  Majefté.  i°.  Je  fis  préfent , 
à  l'Empereur  ,  d'une  mafTe  d'aimés  de  criftal 
de  roche  ,  dont  toutes  les  Côtes  étoient  cou- 
vertes de  rubis  &  d'émeraudes  ônchaiTées  en 
or  dans  le  criftal.  Cette  pièce  me  coutoir/ 
3 1  r 9  livres.  Plus  ,  d'une  felle  de  cheval  à  la 
Turque  ,  bordée  de  petits  rubis  ,  de  perles 
&  d'émeraudes ,  qui  avoit  coûté  2891  livres. 
Plus  ,  d'une  autre  felle  de  cheval  avec  la 
houiTe  ,  le  tout  couvert  d'une  btoderie  or  & 
argent,  &  du  prix  de  175c  livres.  Je  fis  pré- 
fent au  Nabab  Giafer-Kam  ,  oncle  du  grand 
Mogol  ;  iç.  D'une  table  ,  avec  dix-neuf  pie- 
ces  qui  compofoient  le  cabinet  i  le  tout  de 
pierres  de  rapport  de  diverfes  couleurs  ,  re- 
prefentant  toutes  fortes  de  fleurs  &  d'01- 
feaux.  L  Ouvrage  avoit  été  fait  à  ïîorence» 
&  avoit  coure  njo  livres.  iu.  D'un  anneau 
d'un  rubis  parfait  ,  qui  avoit  coûté  ijco  li- 
vres. Au  grand  Treforier  >  je  donnai  une 
montre  à  boe'te  d'or  ,  couverte  de  petites 
émeraudes  ,  du  prix  de  710  livres.  Aux  Por- 
tiers du  rréfor  de  l'Empereur ,  &  aux  Tre- 
foriers  ,  100  roupies.  A  l'Eunuque  de  la 
grande  Begum  ,   feeur   d'Aureng-zeb  ,  unç 

V  lij 
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Tavernier    *a  vente  ^e  *"es  marchandifes.   D'ailleurs  le  Nabab  lui  fît  expédier  un  PalFe- 

1666.    '   Port:  >  ^ans  'ec]uel  il  lui  donnoit  ia  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Maifon  -j 
privilèges  qu'il  &veur  qui  lui  aiïuroit  flivers  privilèges  ,  dans  tous  les  Etats  du  grand  Mo- 
. obtient.  gol.    Les  Hollandois  lui   confeilLerent  de  prendre  le  payement  de  fes  mar- 

chandifes en  Letttes  de  Change  pour  Cafambazar,  parce  qu'il  y  a  quelque 
danger  daas  cette  route  ,  à  l'occafion  des  petites  Barques  avec  lefquelles  on  eu: 
obligé  de  remonter  Le  Gange  jufqu'au  Bourg  d'Acerat ,  pour  éviter  des  ma- 
rais qu'il  faudroit  traverfer  par  terre.  Ces  Barques  peuvent  être  renverfées 
par  le  moindre  orage  -,  &  fi  les  Mariniers  découvrent  qu'on  y  porte  de  l'ar- 
gent, il  leur  efl:  facile  de  contribuer  au  défaftre ,  dans  l'efpérance  de  trouver 
l'argent  au  fond  de  l'eau  &  de  s'en  faifir. 
Route  de  Pa-  Le  29  ,  jour  du  départ  de  Tavernier  ,  tous  les  Hollandois  Taccompagne- 
m  a"  rent  pendant  l'efpace  de  deux  lieues ,  dans  leurs  petites  Barques  armées.  Il  em- 
ploya quatorze  jours  à  remonter  jufqu'au  Bourg  d'Acerat,  où  laiffant  fes  Do- 
■meftiques  8c  fes  marchandifes  dans  fa  Barque  ,  il  prit  un  Bateau  qui  le  porta 
.au  village  de  Mirdapour.  Le  1-2  de  Février,  il  fe  procura  un  cheval  pour  lui- 
même  ;  mais  n'en  ayant  pas  trouvé  d'autre  pour  fon  bagage  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  deux  femmes ,  qui  en  chargèrent  leurs  épaules.  Le  foir ,  du  même  jour, 
il  arriva  heureufement  à  Cafambazar  ,  où  Wacktendonk  ,  Directeur  général 
de  tous  les  Comptoirs  Hollandois  du  Bengale  -,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités.  Il  apprit.,  le  lendemain  ,  que  {es  marchandifes  &  les  gens  qu'il  avoic 
laides  pour  les  garder  dans  fa  Barque,  avoient  couru  beaucoup  de  rifque  fur 

Difgrace  de  ]e  Gange ,  par  la  force  du  vent  ou  par  l'infidélité  des  Mariniers.  Cette  allar- 
me  fut  comme  le  préfage  d'une  autre  difgrace ,  à  laquelle  il  s'attendoit  beau- 
coup moins.  Les  Hollandois  lui  ayant  prêté  un  Paleky  ,  pour  fe  rendre  à  Ma- 
dezon-Barzaki  ,  gros  Bourg  à  trois  colles  de  Cafambazar,  il  fit  ce  voyage  ,  le 
4  5  ,  dans  l'efpérance  d'y  toucher  l'argent  de  fes  Lettres  de  Change.  Mais  le 
Receveur  du  Nabab  lui  dit  ,  après  les  avoir  lues ,  que  le  foir  auparavant  il 
avoit  reçu  ordre  de  ne  pas  le  paier.  Une  fi  fâcheufe  déclaration  fut  éclaircie 
quelques  jours  après  par  une  lettre  du  Nabab  ,  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été 
trompé  dans  la  vente ,  particulièrement  fur  le  prix  d'une  très  grotte  perle ,  &c 
.qui  prétandoit  retrancher  vingt  mille  roupies  de  la  fomme.  Ces  défiances  lui 
ctoient  venues  de  la  Cour ,  où  Tavernier ,  malgré  tous  (es  préfens  ,  n'avoit 
pas  eu  le  bonheur  de  fatisfaire  trois  Officiers ,  établis  par  Aureng-reb ,  pour 
l'examen  des  joyaux  qu'on  lui  préfentoiï.  Le  Nabab  orfroit  d'ailleurs  de  re- 
mettre toutes  les  marchandifes  qu'il  avoit  achetées  ,  fi  Tavernier  ne  confen- 
toit  point  à  cette  diminution.  En  vain  les  Directeurs  Hollandois  représen- 
tèrent m  qu'il  étoit  connu  pour  honnête  nomme  ;  qu'il  étoit  le  feul  qui  ap- 
»  portât  aux  Indes  les  plus  précieufes  raretés  de  l'Europe;  que  ce  traitement 
»  lui  feroit  perdre  l'envie  d'y  revenir  ,  &c  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'infpi- 
é»  rer  le  même  dégoût  à  ceux  qui  fe  propofoient  d'y  venir  à  fon  exemple.  Le 

montre  à  bocte   peinte  ,  de  160  livres.   En  faires  à  "la  Cour  des  Princes ,  tant  en  Turquie 

un  mot ,  tous  mes  premiers  préfens  monte-  qu'en  Perfe  &   aux  Indes  ,  ne  doivent  rien 

rent  à  la  fomme  de   vin^t  trois   mille  cent  commencer  fans  avoir  des  préfens  tout  prêts  , 

quatre-vingt  fept   livres."  L'Auteur  ajoute,  &  la  bourfe  prefque  toujours  ouverte  pour 

pour  donner  de  la  viaifernblance  à  fon  re-  'les  Officiers  dont  ils  oat  befoin.  Pagts  il 

cit ,  que  ceux  qui  veulent  avancer  leurs  af-  &  précédentes. 
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Nâbab,  qui  fe  croioit  heureux  d'avoir  reçu  les  avis  de  la  Cour  avant  que  fa 
Lettre  de  Change  eût  été  paiée  ,  inlifta  fur  fes  demandes  ;  <k  Tavermer  fe 
vit  forcé  de  lui  accorder  du  moins  un  rabais  de  dix  mille  roupies.  On  doit. 
juger  quel  étoit  le  profit  d'un  Commerce,  dans  lequel  une  perte  fi  conlidé-- 
rable  &c  fes  préfens  continuels  ne  l'empèchoient  pas  de  s'enrichir.  Mais  il 
donne  fon  exemple  comme  un  motif  de  précaution  ,  pour  ceux  qui  traitent 
avec  les  Seigneurs  de  l'Orient  (91). 

Après  s'être  confolé  de  cette  injuftice,  il  partit  le  17  ,  pour  Ougly,  dans- 
une  Barque  à  quatorze  rames ,  que  les  Hollandois  lui  prêtèrent.  Il  palla  les 
deux  premières  nuits  fur  la  rivière.  Le  1  9  ,  il  s'arrêta  dans  un  gros  Bourcr  , 
nommé  Nandi  ,  jufqu'où  remonte  le  flux  de  la  met.  Un  vent  furieux  &  la* 
Hauteur  de  l'eau  forcèrent  les  Mariniers  d'y  mettre  la  Barque  à  terre.  Le  20  , 
étant  arrivé  à  Ougly  (93)  ,  les  Hollandois  lui  rirent  le  plus  agréable  accueil. 
»  Ils  avoient,  dit-il  ,.pour  la  bouche,  toutes  les  délicatefïès  qui  fe  trouvent 
»»  dans  nos  jardins  d'Europe  ;  des  falades  de  plufieurs  fortes,  des  choux ,  dts 
»  afperges  ,  des  pois  ,  &c  principalement  des  fèves  ,dont  la  graine  vient  du  Ja- 
»  pon.  Mais  jufqu'alors  ils  n'avoient  pu  faire  venir  d'artichaux  dans  leurs  jar- 
*>  dins  (94). 

Tavermer  retourna  le  5  de  Mars  à  Cafambazar,  ou  il  reprit  le  chemin  de     T 

.  1      1     ti    /*  •  i"  n.  1  >-io  *-e  franc  Mo- 

Jehannabad.  Il  iupprmie  toutes  les  circonitances  de  ce  voyage  ,  quil  ht  appa-  goi  fait  voir  fes 
remment  par  la  même,  route  :  mais  ,  comme  il  s'attache  peu  à  l'ordre  de  fes  ^oyaux  à  Taver* 
courfes  ,  on  lit,  dans  une  autre  partie  de  fa  Relation  (95) ,  qu'étant  allé  au 
Palais  ,  pour  prendre  congé  de  l'Empereur  avant  que  de  quitter  fa  Cour,  ce 
Monarque  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  partit  fans  avoir  vu  fes  joiaux. 
Le  lendemain  ,  de  grand  matin  ,  cinq  ou  fix  Officiers  vinrent  l'avertir  que 
l'Empereur  le  demandoit.  Il  fe  rendit  au  Palais  ,  où  les  deux  Courtiers  des 
joiaux  le  prefenterent  à  Sa  iMajefté ,  &  le  menèrent  enfuite  dans  une  petite 
chambre.,  qui  ell.au  bout  de  la  falle  où  l'Empereur  étoit  fur  fon  trône,  &  d'où 
il  pouvoit  les  voir. 

Akel-Kham  ,  chef  du  tréfor  des  joiaux  ,  croit  déjà  danscette  chambre.  Il  Précautions  c/z 
donna  ordre  ,  à  quatre  Eunuques  de  la  Cour ,  daller  chercher  les  joiaux  ,  s'obfervem. 
qu'ils  apportèrent  dans  deux  grands  plats  de  bois  /acres  avec  des  feuilles  d'or, 
&  couverts  de  petits  tapis  faits  exprès,  l'un  de  velours  rouge  ,  l'autre  de  ve- 
lours vert  en  broderie.  On  les  découvrit.  On  compta  trois  fois  toutes  les  pie- 
ces.  Trois  Ecrivains  en  rirent  la  lifte.  Les  Indiens  obfervent  toutes  ces  for- 
malités, avec  autant  de  patience  que  de  circonfpection  -,  &  s'ils  voient  quel- 
qu'un qui  fe  pretîe  trop  ou  qui  fe  lâche,  ils  le  regardent  fans  rien  dire,  en 
riant  de  fa  chaleur  comme  d'une  extravagance  (96). 

La  première  pièce  qu'Akel-Kham  mit  entre  les  mains  de  Tavernier ,  fut      Pièces  <tu  trè- 
«.n  grand  diamant  ,  qui  eft  une  rofe  ronde,  fort  haute  d'un  côté.  A  l'arrête  for  ^^  joyaus. 
den-bis  ,  on  voit  un  petit  cran  ,  dans  lequel  on  découvre  une  petite  glace. 
L'eau  en  eft  belle.  Il  pefe  trois  cens  dix- neuf  ratis  8c  demi ,  qui  font  deux  cen,s 

(91)  Pa?es  -77  &  (Vivantes.  (?4)  Paçe7<î. 

(9?)  Les  François  n'y  avoient  point  en-  (9O  Même  Tome  ,  p.  izfc- 

core  de  Comptoir.    Voyez  les  Relations  de  (96)  Ibid.  page  117.  - 
Graaf  3:  de  Luilliex  ,  au  Tome  IX. 
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.  quatre-vingt  de  nos  carats  (97).  C'eft  un  prefent  que  Mirgimola  (98)  fie  à 
l'Empereur  Scha-Jehan  ,  lorsqu'il  vint  lui  demander  une  retraite  à  la  Cour  > 
après  avoir  trahi  le  Roi  de  Golkonde  fon  Maître.  Cette  pierre  étoit  brute  Se 
pefoit  alors  neuf  cens  ratis  ,  qui  font  fept  cens  quatre-vingt-fept  carats  Se 
demi.  Elle  avoit  plufieurs  glaces.  En  Europe  ,  on  l'aurait  gouvernée  fort  diffé- 
remment ;  c'eft  à- dire,  qu'on  en  auroit  tiré  de  bons  morceaux  ,  Se  qu'elle  fe- 
roit  demeurée  plus  pefante.  Scha-Jehan  la  fit  tailler  par  un  Vénitien  ,  nom- 
mé Hortenfio  Borgis ,  mauvais  Lapidaire  qui  fe  trouvoit  à  Cour.  AuiH  fut-il 
mal  récompenfé.  On  lui  reprocha  d'avoir  gâté  une  fi  belle  pierre  ,  qui  auroit 
pu  conferver  un  plus  grand  poids,  &  dont  Tavernier  ajoute  qu'il  auroit  pu 
tirer  quelque  bon  morceau  ,  fans  faire  tort  à  l'Empereur  (99).  Il  ne  reçut, 
pour  prix  de  fon  travail ,  que  dix  mille  roupies. 

Après  avoir  admiré  ce  beau  diamant ,  Se  l'avoir  remis  entre  les  mains  d'A- 
kel  Kham  ,  l'Auteur  en  vit  un  autre  ,  en  poire,  de  fort  bonne  forme  Se  de 
belle  eau ,  avec  trois  autres  diamans  à  table ,  deux  nets ,  Se  l'autre  qui  a  de 
petits  points  noirs.  Chacun  pefe  cinquante-cinq  à  foixante  ratis  -,  Se  la  poire  , 
ibixante-deux  Se  demi.  Enfuite  on  lui  montra  un  joiau  de  douze  diamans  •, 
chaque  pierre  ,  de  quinze  à  feize  ratis ,  Se  toutes  rofes.  Celle  du  milieu  eft 
une  rofe  en  cœur  ,  de  belle  eau  ,  mais  avec  trois  petites  glaces  -,  Se  cette  rofe 
peut  pefer  trente-cinq  à  quarante  ratis.  On  lui  ht  voir  un  autre  joiau  de  dix- 
îept  diamans  ,  moitié  table  ,  moitié  rofe ,  dont  le  plus  grand  ne  pefe  pas  plus 
•de  fept  ou  huit  ratis  ;  à  la  réferve  de  celui  du  milieu ,  qui  peut  en  pefer  feize. 
Toutes  ces  pierres  font  de  la  première  eau  ,  nettes ,  de  bonne  forme ,  Se  les 
plus  belles  qui  fe  puiftènt  trouver. 

Deux  grandes  perles  en  poire  ',  l'une  d'environ  foixante-dix  ratis  ,  un  peu 
plate  des  deux  côtés ,  de  belle  eau  Se  de  bonne  forme.  Un  bouton  de  perle , 
ce  cinquante  cinq  à  foixante  ratis  ,  de  bonne  forme  Se  de  belle  eau.  Une  perle 
■ronde  ,  belle  en  perfection ,  un  peu  plate  d'un  côté,  Se  du  poids  de  cinquante- 
fix  ratis.  C'eft  un  préfeut  de  Scha-Abas  II ,  Roi  de  Perfe  ,  au  grand  Mogol, 
Trois  autres  perles  rondes  ,  chacune  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  ratis ,  mais 
dont  l'eau  tire  fut  le  jaune.  Une  perle  de  parfaite  rondeur ,  pefant  trente-lix 
ratis  Se  demi ,  d'une  eau  vive ,  blanche  ,  Se  de  la  plus  haute  perfection.  C'é- 
toit  le  feul  joiau  qu'Aureng-zeb  eut  acheté ,  par  admiration  pour  fa  beauté. 
Tout  le  refte  lui  venoit ,  en  partie  de  Daracha  ,  fon  frère  aîné,  dont  il  avoit 
eu  la  dépouille  après  lui  avoir  fait  couper  la  tête ,  en  partie  des  préfens  qu'il 
avoit  reçus  depuis  qu'il  étoit  monté  fut  le  trône.  Ce  Prince  avoit  moins  d'ii> 
clination  pour  les  pierreries  que  pour  l'or  Se  l'argent  (1). 

Akel-Kan  continua  de  mettre  entre  les  mains  de  Tavernier  ,  en  lui  laiflànt 
tout  le  tems  de  fatis  faire  fa  curiofité ,  deux  autres  perles,  parfaitement  ron- 
des Se  égales ,  qui  pefent  chacune  vingt-cinq  ratis  Se  un  quart.  L'une  eft  un 
peu  jaune  -,  mais  l'autre  eft  d'une  eau  très  vive ,  Se  la  plus  belle  qui  foit  au 
*n  jnde.  Il  eft  vrai  que  le  Prince  Arabe ,  qui  a  pris  Mafcate  fur  les  Portugais  > 

(97J  Le  ratis  fait  fept  huitièmes  de  carat.  aux  Mines  de  Diamans.  Tome  IX. 

(98)  Bernier  Je  nomme  plus  coneâement  (^9)  Page  iz7- 

lEmir-Jemla  ,  dont  Mirgimola  paroit  une  (  1  )  Pages  77  &  z*8, 

£oriupt;ion.  Voyez  le  Voyage  de,  Tavernier , 

en 
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en  a  une  qui  palTe  pour  la  première  en  beauté.  Mais  quoiqu'elle  foit  par- 
faitement ronde  ,  Se  d'une  blancheur  Ci  vive  ,  qu'elle  en  eft  comme  tranfpa- 
tente  ,  elle  ne  pefe  que  quatorze  carats.  L'Ahe  a  peu  de  Monarques  qui 
n'ayent  follicité  ce  Prince  de  leur  vendre  une  perle  fi  rare  (1). 

Tavernier  admira  deux  chaînes  -,  l'une  de  perles  ,  ôc  de  rubis  de  diverfes 
formes ,  percés  comme  les  perles  -,  l'autre  ,  de  perles  Se  d'émeraudes,  rondes 
Se  percées.  Toutes  les  perles  font  de  plufieurs  eaux  ,  Se  chacune  de  dix  ou 
douze  ratis.  Le  milieu  de  la  chaîne  de  rubis  offre  une  grande  émeraude  de 
vieille  roche  ,  taillée  au  quadran  Ôc  fort  haute  en  couleur  ,  mais  avec  plu- 
sieurs glaces.  Elle  pefe  environ  trente  ratis.  Au  milieu  de  la  chaîne  d'éme- 
raudes ,  on  admire  une  Amethifte  Orientale  à  table  longue ,  du  poids  d'en- 
viron quarante  ratis  ,  Se  belle  en  perfection. 

Un  rubis  balais  Cabochon ,  de  belle  couleur  ,  Se  percé  par  le  haut  ,  qui 
pefe  dix-fept  mefcals ,  dont  fîx  font  une  once.  Un  autre  rubis  Cabochon  , 
parfait  en  couleur ,  mais  un  peu  glacé  ,  Se  percé  par  le  haut  ,  du  poids  de 
douze  mefcals.  Une  Topaze  Orientale  ,  de  couleur  fort  haute  ,  taillée  à  huit 
pans  ,  qui  pefe  fix  mefcals  ,  mais  qui  a  d'un  côté  un  petit  nuage  blanc. 

Tels  étoient  les  plus  précieux  joiaux  du  grand  Mogol.  Tavernier  vante 
l'honneur  qu'il  eut  de  les  voir  Se  de  les  tenir  tous  dans  fes  mains ,  comme 
une  faveur  qu'aucun  autre  Européen  n'avoit  jamais  obtenue  (3). 

Il  rend  compte  de  deux  Voyages  qu'il  avoit  faits  de  Surate  à  Golkonde ,  dès      Deux  Veyagei 
l'année  1645  »  &  qui  méritent  de  trouver  place  dans  une  Note  ,  en  faveur  J^j™teà  illÀ~ 
des  Géographes  (4).  Les  remarques  fuivantes  regardent  quelques  Places  ,  où 
l'Auteur  s'arrêta  dans  cette  route. 


(  i  )  Ibidem. 

(  ?  )  Pacte  119. 

(4)  Tavernier  partit  de  Surate  le  19  de 
Janvier ,  &  fit ,  le  premier  jour ,  3  cofles 
jufqu'à  Cambari  : 

De  Cambari  à  Barnoli ,  9  coiTes. 

De  Barnoli  à  Beara  ,  12. 

De  Beara  à  Navapour,  16 

De  Navapour  à  Kinkula ,  iX 

De  Kinkula  à  Pipelnar ,  8 

De  Pipelnar  à  Nimpour  ,  17 

De  Nimpour  à  Patane ,  14 

De  Patane  à  Secoura  ,  14 

De  Secoura  à  Bakela  ,  10 

De  Bakela  à  Disgon  ,  10 

De  Disgon  à  Doltabat ,  10 

De  Doltabat  à  Aureng-abad ,  4 

D'Aureng-abad  à  Pipeli ,  8 

De  Pipeli  à  Aulear  ,  ir 

D'Aulear  à  Guifmner  ,  IO 

De  Guifmner  à  Afti ,  1  z 

D'Afti  à  Sarver ,  1 6 

De  Sarver  à  Lefona,  \6 

De  Lefona  à  Nadour,  u 

De  Nadour  à  Patonta  ,  9 

De  Patonta  à  Kakmi  ,  i« 
Tome  X. 


De  Kakmi  à  Satapour  ,  10  cofles. 

De  Satapour  à  Sitanaga  ,  I* 

De  Sitaniga  à  Satanagar ,  10 

De  Satanagar  à  Melvari,  „        t6 

De  Melvari  à  Girbalii ,  i* 

De  Girbalii  à  Golkonde»  14 

Cette  route  eft  de  314  coflfes,  que  l'Auteur 
fit  en  17  jours.  En  itffj  ,  il  en  prit  Une  autre  , 
depuis  Pipelnar  ;  mais  il  ne  marque  pas  les 
cofTes  Je  Pipelnar  à  Birgam ,  le  1 1  de  Mars. 
De  Birgam  à  Omberat ,  le  1 } 

D'Omberat  à  Enneck-Tenque,  le  14 
D'Enneck-Tenque  à  Geroul ,  le  1  y 
De  Geroul  à  Lazour ,  le  1 6 

De  Lazour  à  Aurengabad,  le  17 
D'Aurengabad  à  Pipelgaa  OU 

Pipely,  le  18 

De  Pipelgan  à  Ember,  le  \$ 

D'Ember  à  Deogan,  le  19 

De  Deogan  à  Parris  ,  le  2 1 

De  Parris  à  Bargan  ,  le  *t 

De  Bargan  à  Palam  ,  le  ij 

De  Palam  à  Kandear  ,  Je  14 

De  Kandear  à  Gargan  ,  le  if 

De  Gargan  à  Nagouni ,  le  16 

De  Nagouni  à  Indovc ,  le  17 
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—————       Doltabat  eft  une  des  meilleures  Fortereffes  des  Etats  du  grand  Moeol ,  far 
Tavernier..  r     r         >  il-»  r  ft 

1666         une  rnontagne  "  eicarpee  ,  que  le  chemin  quon  y  a  pratique  ne  peut  recevoir 

Remarque»  fur  ^  la  fois  qu'un  cheval  ou  un  chameau.  La  ville  ,  qui  eft  au  bas  de  la  monta- 

diyerfes  riacw.    gne  ,  eft  ceinte  de  bonnes  murailles.  Cette  Place  importante  ,  que  les  Mogob 

avoient  perdue  lorfque  les  Rois  de  Vifapour  &  de  Golkonde  avoient  fecoué 

le  joug  ,  fut  reprife  par  des  rufes  fort  fubtiles  fous  le  règne  de  Scha- Jehan; 

On  y  voit  une  très  belle  artillerie  ,  dont  le  foin  eft  ordinairement  commis  a 

des  Canoniers  Anglois  ou  Hollandois. 

Aurengabad  n'etoit  anciennement  qu'un  village ,  dont  Aureng-aeb  a  fait 
une  ville  ,  en  mémoire  de  fa  première  femme  ,  qui  y  étoit  morte  ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  eu  d'autant  plus  d'affection  que  tous  fes  enfans  venobnt.  d'elle. 
Elle  eft  enterrée  fur  le  bord  d'un  Lac  ,  de  deux  colîès  de  rour  ,  qui  baigne  !e 
pied  des  maifons  de  la  ville.  Son  tombeau  &  la  Mofquée  dont  il  eft  accom- 
pagné ,  avec  un  fort  beau  Carvanfera  ,  ont  coûté  des  frais  immenfes ,  parce 
que  le  marbre  blanc ,  dont  ces  deux  édifices  font  revêtus ,  viennent  de.  Lahor 
par  charroi ,  &  demeurent  près  de  quatre  mois  en  chemin.  Tavernier  rencon- 
tra ,  près  d' Aurengabad  ,  plus  de  trois  cens  charettes  r  chargées  de  ce  mar*- 
bre  ,  dont  la  moindre  étoit  tirée  par  douze  bœufs  (5). 

On  pafïè ,  à  Nadour  ,  une  rivière  qui  va  fe  jetter  dans  le  Gange,  Se  qui 
expofe  les  Voyageurs  à  l'embarras  d'obtenir  du  Gouverneur  une  permiiïion 
par  écrit  *  fans  compter  qu'on  y  paie  quatre  roupies-,  pour  le  paftage  de  cha- 
que voiture. 

C'eft  à  Satanagar  qu'on  entre  fur  les  terres  du  Roi  de  Golkonde. 

Enneck-Tenque  eft  une  bonne  FortereMè ,  qui  porte  le  nom  de  deux  Prin*- 
ceiïes  des  Indes.  Sa  fituation  eft  fur  une  montagne  efearpée  de  toutes  parts  , 
avec  un  petit  chemin  ,  au  Levant ,  qui  eft  le  feul  côté  par  lequel  on  y  puiflè 
monter.  L'enceinte  de  la  Place  contient  un  étang ,  de  des  terres  qui  peuvent 
fournir  à  la  fubfiftance  de  cinq  ou  fix  cens  hommes. 

Il  palfe ,  à  Lazour  ,  une  rivière  dont  le  bord  ,  à  la  portée  du  canon  vers  le 
Levant ,  eft  orné  d'une  des  plus  grandes  Pagodes  du  pays-,  où  l'on  voit  arri- 
ver fans  cefte  un  grand  nombre  de  Pèlerins. 

Candear  eft  une  grande  Fortereiïè  ,  mais  commandée  par  une  montagne. 

Entre  Indelvaï  &  Regivali ,  on  paflè  une  petite  rivière  ,  qui  fépare  les  Etats 
du  grand  Mogol  des  terres  du  Roi  de  Golkonde  (6). 
Lettre* de Srha  Ce  fut  pour  un  de  ces  Voyages,  que  Tavernier  reçut  du  Nabab-Scha-Eft- 
Kham  ,  oncle  du  grand  Mogol ,  un  Paflêport  &  diverfes  lettres ,  qui  lui  don- 
noient  la  qualité  de  ce  qu'il  appelle  Gentilhomme  de  fa  Maifon  ,  quoique  le 
Pafïèport  ne  porte  que  le  nom  de  Serviteur.  On  rapportera  quelques-unes  de 
ces  Lettres ,  dans-  la  même  vue  qui  les  lui  fait  rapporter  toutes  ^  c'eft-à-dire , 
pour  faire  connoître  le.ftile  &  la  forme  de  ces  faveurs  Orientales  (7),. 

D'Indoveà  Indelvaï,               Je  18  pour,  &  de  Brampour  à  Doltabat ,  qui  ne» 

D'Indelvai  à  Regivali ,             le  ij>  eft  qu'à  cinq  ou  fix  journées. 

De  Regivali  à  Mafapkipet,      le  30  (;)  Page  83. 

DeMafapkipctàMirel-MoIa-  (f)  Page  8j. 

kipet.,                          le  31  (7)  Reponfe  de  Scha-Eft-Kham  à  la  de- 

A  Golkonde ,  le    1    d'Avril,      mandé  de  l'Auteur;    Grand  Dieu.    Au  chéri 

D'Agra  à  Golkonde  ou  prend  par  Bram-     de  la  fortune ,  appui  dé  la  vertu ,  le  Sitw 


Elt-Kliam  à  Ta- 
t  ..rnicr. 
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En  arrivant  à  Aureng-Abab  ,  où  les  dernières    l'appelloient ,  il  trouva  le  -' 
Nabab  parti  pour  le  Decan ,  à  la  tête  d'une  armée ,  qui  avoit  déjà  formé  le  TAV**^irR« 
fiege  de  Choupar ,  une  des  villes  du  fameux  Sevagi.   Il  fe  rendit  au  camp ,    L>Aute'ur  ]o!nt 
&  le  Nabab  acheta  tout  ce  qu'il  avoit  apporté.  Ce  Seigneur  envoyoit  chaque  Seha-fft-Khwn 
jour  ,  à  Tavernier  ,  quatre  plats  de  différentes  viandes ,  &  quatre  de  fruits,  &  ^e8ei'cChou- 
de  confitures ,  qui  tournoient  au  profit  de  fts  Domeftiques  ,  parce  qu'on  ne 
lui  IaiMbit  gueres  la  liberté  de  manger  dans  fa  Tente.  Cinq  ou  fix  Princes 
Idolâtres  ,  qui  fe  trouvoient  à  l'armée.,  le  traicoient  tour  à  tour  -,  mais  leurs 
mets  ,  infe&és  de  poivre  ,  de  gingembre  &  d'autres  épiceries  ,  lui  faifoient 
trouver  peu  de  plaifir  dans  ces  fêtes.  Pendant  fon  féjour  au  camp  ,  le  Nabab 
fit  jouer  une  mine  -,  opération  fi  nouvelle  pour  les  Habitans  de  Choupar  ,  que 
dans  l'effroi  qu'ils  en  conçurent ,  ils  fe  rendirent  à  compofition.  Les  brigan- 
dages ,  qui  fe  commertoient  par  les  coureurs  des  deux  Partis ,  firent  fouhaiter 


Tavernier ,  François.  A  mon  cher  Ami ,  fâchez 
que  votre  Letre  m'a  été  rendue  ,  par  laquelle 
j'ai  fû  votre  retour  à  Surate  ,  5c  comme  vous 
avez  apporté  ce  que  je  vous  avois  recomman- 
dé. J'ai  conlidere  diftinérement  tout  ce  que 
vous  m'avez  écrit  -,  ce  qui  m'a  donné  beau- 
coup de  fàtisfaction.  C'eft  pourquoi ,  il  faut 
qu'après  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  vous  veniez 
en  ma  préfence,  avec  ce  que  vous  avez  ap- 
porté ,  Se  foiez  certain  que  je  vous  ferai  tous 
les  avantages  poffibles.  De  plus  ,  je  vous  en- 
voie le  Paffeport  que  vous  m'avez  demandé. 
Le  plutôt  que  vous  pourrez  venir  fera  le 
mieux.  Pourquoi  .écrire  d'avanrage  ?  Fait  l'on- 
zième du  mois  Chouval ,  de  l'année  de  Ma- 
homet 101Î9. 
Ce  qui  fuit  étoit  delà  propre  main  du  Nabab. 

L'Elu  de  mes  plus  chéris  ,  votre  Requête 
m'a  écé  rendue.  Dieu  vous  bénifle,  Se  vous 
récompenfe  d'avoir  tenu  votre  promefTe.  Il 
faut  que  vous  veniez  prornptement ,  &  foiez 
fur  que  vous  aurez  avec  moi  toutes  fortes  de 
contentement  &  de  profit. 

Le  tour  du  fceau  concenoit  ;  Le  Prince  des 
Princes.  Le  Serviteur  de  l'Empereur  Con- 
quérant Aureng-^eb. 

x*  Lettre.  Grand  Dieu.  Au  plus  etpert  des 
Ingénieurs  &  la  crème  des  bons  efprits ,  Le 
Sieur  Tavernier ,  François.  Sachez  que  je  vous 
tiens  au  nombre  de  mes  plus  chers  favoris. 
Comme  je  vous  avois  écrit  de  venir  à  Jeha- 
nabad ,  Se  d'apporter  avec  vous  les  raretés  que 
vous  avez  pour  moi ,  maintenant  que  par  les 
faveurs  &  grâces  de  l'Empereur ,  j'ai  été  con- 
ftitué  fon  Viceroi  Se  Gouverneur  au  Royau- 
me de  Decan  ;  je  me  fuis  mis  en  chemin  le 
rj.du  mois  Chouval.  Ainfï ,  il  n'eft  pas  à  pro- 
pos que  vous  veniez  à  Jehanabad  ;  mais  tâ- 
chez de  vous  rendre  au  plutôt  à  Brampour  , 
<eù,  avec  l'aide  de  Dieu ,  j'arriverai  avant  deux 


mois.  J'efpcrc  que  vous  ferez  ce  que  je  vous 
écris. 

3e  Lettre.  Grand  Dieu.  Le  plus  chéri  de 
mes  favoris ,  le  Sieur  Tavernier ,  François  , 
fâchez  que  je  vous  ai  fortement  dans  ma 
mémoire.  La  Lettre  que  vous  m'avez  envoiée 
m'a  été  rendue.  Je  l'ai  lue  attentivement , 
mot  pour  mot.  Vous  m'écrivez  que  les  pluies 
&  les  mauvais  chemins  vous  empêchoient  de 
venir,  Se  qu'après  l'hy  ver  vous  me  viendriez 
trouver.  Maintenant  que  les  pluies  font  paf- 
fées  ,  Se  que<ians  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jours 
j'efpere  que  je  ferai  à  Aureng- Abad ,  faites  di- 
ligence pour  m'y  venir  trouver.  Je  crois  qu* 
vous  n'y  manquerez  pas. 

Ce  qui  fuit  écoit  de  la  main  du  Nabab  : 
Chet  Ami,  vous  ne  manquerez  pas  d'exécu» 
ter  ce  que  je  viens  de  vohs  écrire. 

Réponfe  de  Tavernier ,  dans  le  même  ftyle. 
Celui  qui  prie  Dieu  pour  Votre  AttefTe  Se  pour 
l'accroilfement  de  Votre  Grandeur  &  prof- 
péiité  ,  Jean-Baptifte  Tavernier  ,  François  , 
piefente  Requête  à  votre  libérale  bénignité  , 
vous  qui  êtes  le  Lieutenant  de  l'Empereur, 
qui  gouverne  ,  comme  Parent  de  Sa  Majc- 
fté  ,  tous  les  Royaumes  fournis  à  fon  feeptre  , 
lequel  a  remis  à  votre  conduite  les  plus  im- 
portantes affaires  de  fa  Couronne,  le  Prince 
invincible  Scha-Eit-Kham  ,  que  Dieu  tienne 
en  fa  garde. 

J'ai  reçu  l'honneur  du  commandement 
dont  Votre  Altcfle  a  voulu  augmenter  la  for- 
tune du  moindre  de  fes  Serviteurs.  Salut  au 
Nabab  ,  le  Prince  des  Princes.  Je  m'étois 
donné  l'honneur  ,  ces  jours  paffés  ,  de  vous 
écrire  par  un  Valet  de  pied  de  la  Maifon  ,de 
Votre  Alcelfe  ,  que  je  ne  manquerois  pas  , 
&c  Maintenant  que  vous  ordonnez  que  ce 
foit  à  Aureng  Abab ,  je  fuivrai  vos  ordres. 
Fait  le  dixième  du  mois  Haga. 
Xij 
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Tavernier    *  Tavernier  que  le  prix  de  fes  marchandifes  lui  fut  compté  à  Doltabat  ;  ce 
1666     '   cllie  ^e  Nabab  ^ul  accorda  volontiers*,  Se  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans 
cette  ville ,  il  fut  fatisfait  avec  une  exactitude  qu'il  loue  beaucoup  dans  cette 
occafion  (8). 
Voyage  par  ter-       Deux -Voyages  que  l'Auteur  fit  de  Surate  à  Goa,  l'un  en    1641  ,  l'autre 
Goa.C  :>urate  à  en  l6^  »  ""  donnent  occafion  de  tracer  le  chemin  par  terre  (9).  Le  chemin 
eft  fort  mauvais  ,  fur-tout  depuis  Daman  jufqua  Rejapour.   Aufîi  la  plupart 
des  Voyageurs  le  font-ils  par  mer  ,  dans  une  de  ces  Barques  à  rames  qui  fe 
nomment  Almadies ,  Se  qui  ne  perdent  gueres  la  vue  des  Côtes.   D'un  autre 
côté  ,  cette  courte  navigation  les  expofe  à  tomber  entre  les  mains  des  Ma- 
labares ,  Corfaires  de  profeflion  ,  Se  cruels  ennemis  des  Chrétiens.   Tavernier 
vit  un  Carme ,  auquel  ils  avoient  donné  une   fi  rigoureufe  torture  ,  pour 
en  tirer  plus  promptement  fa  rançon ,  qu'il  étoit  demeuré  fort  eftropié  d'un 
fcaî  Angioir«-  ^ras  &  d'une  jambe.    Il  raconte  qu'un  Capitaine  Anglois ,  nommé  Clark , 
raqué  par  les  Ma-  venant  de  Bantam  à  Surate,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  une  efeadre  de 
labarcs.  vingt-cinq  ou  trente  Barques  Malabares  ,  dont  il  fut  vigoureufement  attaqué* 

Dans  l'impuiflance  de  réfifter  à  cette  première  furie  ,  il  fit  mettre  le  feu  à 
quelques  barils  de  poudre ,  qu'il  avoir  eu  le  tems  de  préparer  fous  le  rillac. 
Cette  rufe  fit  fauter  un  grand  nombre  de  Corfaires  ,  qui  étoient  déjà  mon- 
tés à  bord  :  mais  les  autres  n'en  paroiflant  que  plus  animés  ,  Clarck ,  au  de- 
fefpoir,  fit  defeendre  tous  {es  gens  dans  fes  deux  Chaloupes ,  entra  feul  dans 
fa  chambre ,  où  il  difpofa  une  longue  amorce  jufqua  la  foute  aux  poudres  > 
&  prit  le  tems  où  les  Corfaires  montoient  de  toutes  parts  ,  pour  faire  jouer 
cette  efpece  de  mine.  Son  adrelîe  Se  fon  intrépidité  lui  firent  trouver  le  moien 
de  fe  jetter  dans  les  flots  ;  Se  de  rejoindre  une  des  deux  chaloupes ,  tandis 
que  fes  Ennemis  voloient  en  pièces  avec  un  fracas  épouvantable.  Cependant 
il  en  reftoit  alfez  pour  arrêter  les  chaloupes ,  qui  contenoient  environ  qua- 
rante Anglois.  Tavernier  étoit  à  déjeuner  avec  le  Préfident  de  Surate ,  nommé 
Fremelin  ,  lorfque  le  Capitaine  Clark  informa  les  Anglois  de  cette  ville ,  qu'il 
étoit  Efclave  du  Samorin  ,  avec  tous  fes  Compagnons.  Ce  Prince  n'avoit  pas 
voulu  les  laiiïer  entre  les  mains  des  Corfaires  ,  parce  que  plus  de  douze  cens 
Veuves,  qui  avoient  perdu  leurs  maris  dans  cette  avanture  ,  demandoient  leur 
vie.  Il  les  appaifa  néanmoins  ,  en  leur  promettant  à  chacune  deux  piaftres  ; 
ce  qui  montoit  à  plus  de  deux  mille  quatre  cens  écus  ,  outre  leur  rançon  ,. 
%  pour  laquelle  on  en  demandoit  quatre  mille.  Le  Préfident  fe  hâta  de  faire  te- 

nir cette  fomme  ;  Se  Tavernier  vit  revenir  tous  les  Captifs ,  les  uns  en  bonne 
fanté  ,  d'autres  accablés  de  maladies  (10). 
Mtnçrcla  ,  Mengrela  ,  d'où  il  ne  refte  que  quatre  gos  ,ou  feize  lieues ,  jufqu  a  Goa  ,  eft 
cîceifentt. KadC  un  8ros  Bourg  ^  demie  lieue  de  la  mer ,  fur  les  Terres  de  Vifapour.  C'eft  une  des 
meilleures  plages  de  toutes  les  Indes.  Les  Hollandois  y  prenoient  autrefois  des^ 
rafraîchiflèmens  ,  lorfqu'ils  entreprenoient  de  blocquer  Goa  ,  Se  ne  cefTent  pas 
d'y  en  prendre  encore  dans  leurs  navigations  de  Commerce.  Non-feulement 

(8)  Page  i;j.  de  Chaul  à  Daboul  >  10  de  Daboul  à  Reja<- 

(9)  On  compte  ici  les  diftances  par  gos  ,      pour  ;  9  de  Rejapour  à  Mingrela  ■>  4  de  Min- 
qui  font  environ  quatre  de  nos  lieues  com-      grêla  à  Goa.  Ibid.  page  100. 

munes.  De  Surate  a  Daman  ,  7  gos  -,  10  de  (10)  Page  101. 
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on  y  trouve  d'excellent  riz  &:  de  très-bonne  eau  ;  mais  ce  canton  eft  renom-  ■ 

nié  pour  le  Cardamome  ,  que  les  Orientaux  croient  la  meilleure  des  épice-  Tav"nur' 
ries ,  &  qui  elt  fort  cher  aux  Indes  parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  ce 
lieu.  On  y  fait  auffi  de  groffes  toiles ,  qui  s'emploient  dans  le  pays  -,  &  une 
forte  de  treillis  ,  nomme  Toti ,  qui  fert  pour  l'emballage  des  marchandifes. 
Mais  c'eft  moins  pour  le  Commerce  que  pour  les  vivres,  que  les  Hollandois 
y  ont  établi  un  Comptoir.  Tous  les  Vailfeaux  qui  font  voile  de  Batavia  ,  de 
Bengale  ,  de  Ceylan ,  des  Moluques ,  du  Japon  &  des  autres  lieux  ,  pour  Su- 
rate ,  la  mer  rouge  ,  le  fein  Perlique  ,  &c ,  viennent  mouiller  ,  en  paflant ,  à 
la  Rade  de  Mengrela  (11). 

Tavernier,  entre  plufieurs  obfervations  fur  Goa  ,  qui  lui  font  communes  Jument  «** 
avec  les  autres  Voyageurs  ,  remarque  particulièrement  (  1  x)  que  le  Port  de  Goa. 
Goa  ,  celui  de  Conftantinople  &  celui  de  Toulon  ,  font  les  trois  plus  beaux 
du  grand  Continent  de  notre  ancien  monde.  Avant  que  les  Hollandois  > 
dit-il  ,  eu  fient  abbatu  la  puiffance  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  on  ne  vovoit 
à  Goa  que  de  la  richelîe  ëc  de  la  magnificence  :  mais  depuis  que  les  fources 
d'or  &  d'argent  ont  changé  de  Maîtres  ,  l'ancienne  fplendeur  de  cette  ville  a  dif- 
paru.  »  A  mon  fécond  Voyage ,  ajoute  l'Auteur  ,  je  vis  des  gens ,  que  j'avois 
"  connus  riches  de  deux  mille  écus  de  rente  ,  venir  le  foir  en  cacheté  me 
»  demander  l'aumône  -,  fans  rien  rabbatre  néanmoins  de  leur  orgueil  ,  fur- 
»  tout  les  femmes  ,  qui  viennent  en  Palekis  ,  &  qui  demeurent  à  la  porte  , 
■»  tandis  qu'un  Valet  qui  les  accompagne  vient  nous  faire  un  compliment 
»  de  leur  part.  On  leur  envoie  ce  qu'on  veut ,  ou  bien  on  le  porte  foi-mê- 
»  me ,  quand  on  a  la  curiofité  de  voir  leur  vifage  ;  ce  qui  arrive  rarement , 
»  parce  qu'elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  voile.  Mais  elles  prefentent  ordi- 
m  nairement  un  billet  de  quelque  Religieux  qui  les  recommande  ,  &  qui 
»»  rend  témoignage  de  leurs  richefïes  pallees ,  en  expofant  leur  mifere  prefente. 
'•>  Ainfi  ,  le  plus  fouvent ,  on  entre  en  difeours  avec  la  Belle  ",  &  par  honneur  , 
»  on  la  prie  d'entrer  pour  faire  une  collation ,  qui  dure  quelquefois  jufqu'au 
»  lendemain  (13).  Il  eft  confiant ,  ajoute  encore  Tavernier  ,  que  fi  les  Hol- 
**  landois  n'étoient  pas  venus  aux  Indes ,  on  ne  trouverait  pas  aujourd'hui , 
»  chez  la  plupart  des  Portugais  de  Goa ,  un  morceau  de  fer ,  parce  que  tout 
»  y  feroit  d'or  ou  d'argent  (14). 

Le  Viceroi ,  l'Archevêque  Ôc  le  grand  Inquifiteur ,  auxquels  Tavernier  ren-  Dom  Philippe 
dit  (es  premiers  devoirs  ,  le  reçurent  avec  d'autant  plus  de  civilité  ,  que  {es  v^ce^oi  rieGwa! 
vifîtes  étoient  toujours  accompagnées  de  quelque  prefent.  C'étoit  Dom  Phi- 
lippe de  Mafcaregnas  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Portugaifes.  Il  n'admet- 
toit  perfonne  à  fa  table  *,  pas  même  (ts  enfans  :  mais  dans  ia  falle  où  il  man- 
geoit ,  on  avoir  ménagé  un  petit  retranchement ,  où  l'on  mettoit  le  couvert 
pour  les  principaux  Officiers  &  pour  ceux  qu'il  invitoit -,  ancien  uiage  d'un 
tems  dont  il  ne  reftoit  que  la  fierté.  Le  grand  Inquisiteur ,  chez  lequel  Ta-  Entretien 
vernier  s'étoit  prefente,  s'exeufa  d'abord  fur  fes  affaires  ,  &  lui  fit  dire  en-  Tavernier  a 
fuite  qu'il  l'entretiendroit  dans  la  Maifon  de  l'Inquifition  ,  quoiqu'il  eut  fon  ^^ 
Palais  dans  un  autre  quartier.    Cette  affectation  pouvoit  lui  cauier  quelque 

Ci  1)  Page  104.  (15)  Page  io<î. 
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défiance  ,  parce  qu'il  étoit  Proteftanr.  Cependant  ii  ne  fit  pas  difficulté  d'en- 
trer dans  llnquifition  ,  à  l'heure  marquée.  Un  Page  l'intruduifit  dans  une 
grande  falle  ,  où  il  demeura  feul  ,  l'efpace  d'un  quart-d'heure.  Enfin  ,  un  Of- 
ficier ,  qui  vint  le  prendre  ,  le  fit  paflër  par  deux  grandes  galeries  &  par  quel- 
ques appartenons,  pour  arriver  dans  une  petite  chambre  où  l'Inquifiteur  l'at- 
tendoit  ,  aflis  au  bout  d'une  grande  table  en  forme  de  billard.  Tout  l'ameu- 
blement ,  comme  la  table  ,  étoit  couvert  de  drap  verd  d'Angleterre.  Après 
le  premier  compliment ,  l'Inquifiteur  lui  demanda  de  quelle  religion  il  étoit-? 
Il  répondit  qu'il  faifoit  profelfion  de  la  Religion  Proreftante.  La  feconde  que- 
ftion  regarda  fon  père  ôc  fa  mère  ,  dont  on  voulut  fçavoir  aufli  la  Religion-: 
6c  lorfqu'il  eut  répondu  qu'ils  étoient  Proteftans  comme  lui  ,  l'Inquifiteur 
l'afiura  qu'il  -éroit  le  bien  venu  :  comme  s'il  eût  été  juftific  par  le  hazard  de 
fa  naùTance.  Alocs  l'Inquifiteur  cria  qu'on  pouvoit  entrer.  Un  bout  de  tapif- 
ferie ,  qui  fut  levé  au  coin  de  la  chambre  ,  fit  paraître  aufii-tôt  dix  ou-douzp 
perfonnes ,  qui  étoient  dans  «ne  chambre  voifine.  C'étoient  deux  Religieux 
Auguftins  ,  deux  Dominiquains ,  deux  Carmes,  &  ■d'autres  Ecclcfiaftiques  ,  à 
qui  l'Inquifiteur  apprit  d'abord  que  Tavernier  étoit  né  Proteftanr  ,  mais  qu'il 
n'avoir  avec  lui  aucun  livre  défendu  ,  &  que  fâchant  les  ordresdu  Tribunal ,  il 
avoir  laiiïe  fa  Bible  à  Mençrela.  L'entretien  devint  fort  agréable ,  ôc  roula  fur  les 
Voyages  de  l'Auteur ,  dont  toute  l'arTemblée  -parut  .entendre  volontiers  le 
récit.  Trois  jours  après ,  l'Inquifiteur  le  fit  prier  à  dîner  avec  lui ,  dans  une 
fort  belle  Maifon  qui  eft  à  demie-lieue  de  la  ville  ^  &  qui  appartient  aux 
Carmes  Defchauifés.  C'eft  un  des  plus  beaux  édifices  de  toutes  les  Indes.  Un 
Gentilhomme  Portugais  ,  dont  le  père  &  l'ayeul  s'étoient  enrichis  par  le  Com- 
merce ,  avoit  fait  bâtir  cette  Maifon.,  qui  peut  palTer  pour  un  beau  Palais. 
Il  vécut  fans  goût  pour  le  mariage  *,  &c  Vêtant  livré  à  la  dévotion  ,  il  paflbit 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  -chez  les  Auguftins  ,  pour  lefquels  il  conçue 
tant  d'affection  ,  qu'il  fit  un  Teftament  par  lequel  il  leur  donnoit  tout  fon  bien  , 
à  condition  qu'après  fa  mort  ils  lui  élevallent  un  tombeau  au  côté  drok  du 
Grand  Autel.  Quelques-uns  de  ces  Religieux  lui  ayant  reprefenré  que  cette 
place  ne  convenoit  qu'à  un  Viceroi,  &c  l'ayant  prié  d'en  choifir  une  autre  ,  il 
îut-fi  picque  de  cette  propofition  ,  qu'il  cefïa  de  voir  les  Auguftins  ;  &  fa  dé- 
votion s'étant  tournée  vers  les  Carmes  ,  qui  le  reçurent  à  bras  ouverts ,  il 
leur  laifla  fon  héritage  à  la  même  condition  (15). 

Pendant  trois  mois  que  Tavernier  pafta  dans  Goa ,  il  profita  de  fa  faveur 
pour  obtenir  le  congé  d'un  Gentilhomme  François  ,  nommé  Du-Belloy.  Cette 
Hiftoire  eft  d'autant  plus  interelfante  ,  dans  fon  récit .,  qu'elle  fe  trouva  mêlée 
avec  celle  de  quelques  autres  François ,  dont  les  belles  actions  11e  doivent 
pas  demeurer  fans  éloge. 

Du-Belloy  étoit forti  de  la  maifon  de  fon-pere,  pour  fe  former  par  les  voya- 
ges :  mais  ayant  fait  une  dépenfe  excefiive  en  Hollande ,  &c  ne  trouvant  per- 
lbnne  qui  fût  difpofé  à  lui  prêter  de  l'argent ,  la  nécelfité  lui  fit  prendre  le 
sarti  de  pafter  aux  Indes.  Il  entra  dans  une  Compagnie  Hollandoife  ,  avec 
^quelle  il  fut  tranfporté  à  Batavia  ,  dans  le  -tems  que  les  Hollandois  faifoient 
a  guerre  aux  Portugais  de  Ceylan.  A  fon  arrivée,,  on  le  mit  dans  les  recrues 
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qu'on  envoioit  dans  cette  Ifle.  Le  General  des  troupes  Hollandoifes  fe  voiant 
fortifié  par  ce  renfort ,  qui  étoit  commandé  par  un  Officier  François,  nommé 
Saint>Amant ,  homme  de  courage  Se  d'expérience ,  réfolut  d'aflieger  Negombo  , 
Hne  des  Places  Porcugaifes  de  l'Ifle  de  Ceylan.  On  donna  tiois  aifaucs,  dans 
lefquels  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  firent  admirer  leur  valeur  ,  fur-tout 
Saint-Amant  Se  Jean  de  Rofe ,  qui  furent  tous  deux  blefTés.  Le  Général ,  char- 
mé de  fe  voir  fi  bien  fervi ,  promit  que  fi  l'on  prenoit  Negombo  ,  Saint-Amant 
auroit  le  gouvernement  de  cette  Place,  Il  tint  parole.  Mais  un  jeune  hom- 
me ,•  arrivé  depuis  peu  de  Hollande  &  parent  du  Gouverneur  de  Batavia.» 
obtint  cette  dignité  au  préjudice  de  celui  qui  la  devoir  àfon  courage ,  &  vint 
le  déplacer  avec  un  ordre  du  Confeil,  Saint-Amant  ,  furieux  de  fe  voir  in- 
dignement fupplanté  ,  débaucha  quinse  ou  vingt  foldats,  la  plupart  François, 
entre  lefquels  étoient  Du-Belloy  ,  des  Marets ,  Gentilhomme  en  Dauphiné ,  &c 
Jean,  de  Rofe.  Il  trouva  le  moyen  de  fe  jetter  avec  eux  dans  l'armée  Portu- 
gaife.  Ce  petit  nombre  de  braves  guerriers  releva  les  efpérances  des  Portugais. 
Us  attaquèrent  Negombo  y  d'où  ils  avoient  été  chaiTés  ,  !k  l'emportèrent  au 
fécond  aflaut. 

Dom  Philippe  de  Mafcarenhas  étoit  alors  Gouverneur  de  l'Ifle  de  Ceylan,  c'eft- 
a-dire,  déroutes  les  Places  qui  dépendoient  du  Portugal.  Il  faifoit  fa  demeure 
dans  la  ville  de  Colombo  ,  où  il  reçut  des-  Letttes  de  Goa  ,  qui  lui  appre- 
noient  la  mort  du  Viceroi  ,  &  qu'il  éroit  nommé  pour  lui  fuccéder.  Avant 
(on  départ  ,  il  voulut  voir  Saint-Amant  de  Ces  Compagnons  ,  pour  récompen- 
fer  leurs  fervices-  Il  eftimoit  la  valeur.  Aulli-tôt  qu'il  eut  vu  cette  troupe  de 
Braves ,  il  prit  la  réfutation  de  les  emmener  avec  lui  ,  foit  parce  qu'il  fe  pro- 
mettoit  à  Goa  plus  d'occafions  de  les  avancer  ,  foit  qu'appréhendant  de  ren- 
contrer les  Malabares:,  il  fût  bien  aife  d'avoir  près  de  lui  des  gens  de  réfo- 
lution. En  approchant  du  Cap  de  Comorin  ,  une  furieufe  tempête  difperfa  fa 
Flotte  &  fit  périr  plufieurs  Barques.  Le  VaifTeau  du  Viceroi  fe  trouvoit  expofé 
lui-même  au  dernier  danger  ,  &  les  Matelots  faifoient  des  efforts  inutiles  pour 
gagner  la  terre  ,  lorfque  Saint-Amant  &  (es  Compagnons,  voyant  le  naufrage 
inévitable,  fe  jetterent  dans  la  mer  avec  des  cordes  &:  des  pièces  de  bois, 
fur  lefquelles  ils  prirent  leur  nouveau  Mairie  &  le  fauverent  avec  eux. 

Ce  Seigneur  fit  éclater  fa  reconnoilïance  en  arrivant  à  Goa.  Aulfi-tôt  qu'il 
eut  pris  poflefîion  de  fa  dignité,  il  revêtit  Saint- Amant  de  la  charge  de  Grand- 
Maître  de  l'artillerie  ,  «Se  d'Intendant  général  de  toutes  les  Forte* elfes  ,  que  les 
Portugais  avoient  aux  Indes.  Il  lui  ht  époufer  enfuite  une  fille  ,-  qui  lui  ap- 
porta du  bien.  Tous  les  autres  François  fe  refïentirent  aufli  de  fa  générofité. 
Jean  de  Rofe  demanda  d'être  renvoyé  à  Colombo  ,  où  il  époufa  une  jeune 
veuve  Mctive  ,  que  fon  mari  avoit  laiflee  fort  riche.  Dom  Philippe  ,  qui 
avoit  conçu  des  fentimens  particuliers  d'affection  pour  des  Marets ,  parce  que 
e'étoit  à  lui  qu'il  avoit  l'obligation  de  l'avoir  chargé  fur  fes  épaules  pour  le 
fauver  du  naufrage  ,  le  fit  Capitaine  de  fes  gardes. 

Du-Belloy  demanda  la  liberté  d'aller  à  Macao.  Il  avoit  appris  qu'une  par- 
lie  de  la  NoblefTe  Portugaife  fe  retiroit  dans  cette  ville  ,  après  s'être  enrichie 
par  le  Commerce -,  qu'elle  recevoit  bien  les  Etrangers,  &  qu'elle  aimeit  fort 
le  jeu  ,  qui  étoit  la  plus  forte  pafEon  de  Du-Belloy.  llpalfa  deux  ans ,  à  Macao , 
dans  des  amufemens  de  fon  goût*  Lorsqu'il  avoit  perdu  fon  argent  au  jeu  ,  il 
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trouvoit  des  amis   aflez  généreux  pour  lui  en  prêter.  Mais  un  jour,  qu'a- 

Tavirnilk..  ^s  avojr  ça[t  un  ga^n  confidérable  ,  il  perdit  tout  ce  qu'il  poflédoit ,  avec 
1  °  *  plus  de  malheur  qu'il  n'avoit  eu  de  fortune ,  un  emportement  de  colère  le 
rit  jurer  contre  un  tableau  de  piété  ,  qui  le  trouvoit  dans  le  même  lieu  ,  en 
lui  reprochant  d'avoir  été  la  caufe  de  fa  difgrace.  Auffi-tôt  l'Inquifiteur  en 
fut  averti.  Toutes  les  villes  Portugaifes  des  Indes  ont  un  de  ces  redoutables 
Officiers  ,  dont  le  pouvoir  à  la  vérité  n'eft  pas  fans  bornes  ,  mais  quia  droit 
de  faire  arrêter  ceux  dont  on  lui  fait  des  plaintes  ,  d'entendre  les  témoins , 
Se  d'envoyer  les  coupables  ,  avec  les  informations  ,  par  le  premier  Navire 
qui  part  pour  Goa ,  où  le  pouvoir  de  condamner  Se  d'abfoudre  appartient  à 
l'Inquifiteur  général.  Du-Belloy  fut  embarqué  ,  les  fers  aux  pieds  ,  fur  un 
petit  Vailfeau  de  dix  à  douze  pièces  de  canon.  Le  Capitaine  devoit  répon- 
dre de  fa  perfonne  :  mais  cet  Officier  étok  un  homme  civil  ,  qui  connoif- 
lànt  fon  prifonnier  pour  un  François  de  bonne  Maifon ,  lui  fit  ôter  fes  fers 
&  le  fit  manger  à  fa  table  ,  avec  l'attention  de  lui  fournir  du  linge  Se  des 
habits  pendant  le  voyage  ,  qui  fut  d'environ  quarante  jours. 

Ils  arrivèrent  à  Goa,  le  19  de  Février  1649.  Saint  -  Amant  s'étant  rendu 
au  port  ,  de  la  part  du  Viceroi  ,  fans  autre  vue  que  de  prendre  les  Lettres  , 
&  de  lavoir  ce  qui  fe  pafloit  a  la  Chine ,  fut  extrêmement  furpris  de  recon- 
noître  Du-Belloy  ,  Se  d'apprendre  fon  infortune.  Le  Capitaine  refufoit  de  le 
laiiTer  fortir  du  bord  ,  avant  que  le  grand  Inquifiteur  en  fut  averti.  Cepen- 
dant le  crédit  de  Saint- Amant  lui  fit  obtenir  la  liberté  d'emmener  fon  ami 
dans  la  viile  ,  où  il  n'oublia  pas  de  lui  faire  prendre  fes  plus  vieux  habits  , 
pour  le  préfenter  à  l'Inquifition.  Il  plaida  fa  caufe  avec  toute  la  chaleur  de 
l'amitié  -,  Se  l'Inquifiteur  ,  touché  de  l'état  où  il  le  voioit ,  lui  donna  la  ville 
pour  prifon  ,  à  condition  qu'il  fe  reprefentat  au  premier  ordre.  Tavernier  , 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa  ,  étant  devenu  un  des  principaux  Acteurs  dans  la 
fuite  de  cette  Avanture  ,  c'eft  dans  fes  propres  termes  qu'on  doit  fouhaiter 
d'en  lire  le  récit. 
Tavmiier  fft  »  Dans  ces  circonstances ,  Saint-Amant  m'amène  Du-Belloy  ,  comme  je 
n 'V'31"  s^t-  "  f°nols  ^e  mon  logement  pour  aller  voir  M.  l'Evêque  de  Mire  ,  que  j'avois 
lu-  »  connu  à  Conltantinople  lorfqu'il  y  étoit  Gardien  des  Francifquains  de  Ga- 

»  lata.  Je  les  priai  de  m'attendre  un  peu  ,  Se  de  dîner  avec  moi  ;  ce  qu'ils 
»  m'accordèrent  :  après  quoi  j'offris  ma  Maifon  Se  ma  table  à  M.  Du-Belloy  , 
»  qui  accepta  mes  offres.  Je  lui  fis  faire  trois  habits  complets  ,  Se  le  linge 
»  néceffaire.  Pendant  huit  ou  dix  jours  que  je  palfai  encore  à  Goa  ,  i!  me 
»  fut  impoflible  de  l'engager  à  fe  revêtir  de  ces  habits  -,  Se  fans  m'apprendre 
»  la  caule  de  fon  refus  ,  il  me  promettait  chaque  jour  de  les  mettre  le  len- 
«  demain.  La  veille  de  mon  départ ,  je  lui  dis  que  j'allois  prendre  congé  du 
»  Viceroi.  Il  me  pria  inltamment  d'obtenir  aufli  le  fien.  Je  le  fis  avec  fuc- 
»  ces.  Nous  partîmes  fur  le  foir ,  dans  la  même  Barque  où  j'étois  venu.  Du- 
»  Belloy  commença  vers  minuit  à  fe  deshabiller  Se  à  prendre  fes  habits  neufs , 
m  jettant  les  vieux  dans  la  mer  &:  jurant  contre  l'Inquifition  ,  fans  que  j'en 
»>  fuffe  encore  la  caufe  ;  car  j'avois  ignoré  tout  ce  qui  s'étoit  palfé.  Dans  la 
»  furprife  où  j'étois  de  fon  emportement ,  je  lui  reprefentai  qu'il  n'étoir  pas 
t*  encore  hors  des  mains  dçs  Portugais  ,  Se  que  nous  ne  pouvions  pas  nous 

»  défendre, 
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-»»  défendre ,  lui  &  moi  ,  avec  cinq  ou  fix  perfonnes  que  j'avois  à  ma  fuite  ,  _    '  ' 

»  contre  quarante  hommes  qui  ramoient  dans  notre  Barque.  Je  lui  demandai  L  1(:^^ 
«  pourquoi  il  juroit  contre  l'Inquifition.  Il  me  promit  de  me  l'apprendre  à 
»  Mingrela.  Nous  arrivâmes  heureufement  au  rivage  ,  où  nous  trouvâmes 
»  quelques  Hollandois  avec  leur  Commandant  ,  qui  buvoient  du  vin  d'Ef- 
»  pagne  en  mangeant  des  huitres.  Ils  me  demandèrent  aufîî-tôt  qui  étoit 
»  celui  qu'ils  voioient  avec  moi.  Je  leur  dis  que  c'étoit  un  Gentilhomme , 
»  qui  étant  allé  en  Portugal  à  la  fuite  d'un  AmbafTadeur  de  France  ,  s'étoit 
»  embarqué  pour  les  Indes  avec  quatre  ou  cinq  autres  François  qui  étoient 
»  encore  à  Goa ,  &  qu'aiant  pris  peu  de  goût  au  féjour  de  cette  ville  &  à 
»  l'humeur  Portugaife  ,  il  m'avoit  prié  de  l'affilier  pour  retourner  en  Europe. 
»  Il  m'inftruifit ,  le  foir ,  de  toutes  les  avantures  de  fa  vie.  Trois  ou  quatre 
>>  jours  après  ,  je  lui  achetai  une  monture  du  pays  ,  c'eft-à-dire  ,  un  bœuf, 
»  pour  aller  à  Surate  -,  &  je  lui  donnai  un  Valet  pour  le  fervir  ,  avec  une 
»  Lettre  au  Père  Zenon  ,  Capucin ,  par  laquelle  je  le  priois  de  lui  faire  don- 
"  ner ,  par  mon  Courtier  ,  dix  écus  par  mois  pour  fa  dépenfe ,  &  d'obtenir 
>»  pour  lui ,  du  Préfident  des  Anglois  ,  la  permiiîlon  de  s'embarquer  fur  le 
»  premier  Vaiffeau  de  leur  Nation.  Mais  le  Père  Zenon  ,  qui  fe  difpofoit  à 
»  faire  le  Voyage  de  Goa,  pour  l'affaire  du  Père  Ephraïm  (16),  fut  bien  aife  ap- 
m  paremment  de  ne  pas  partir  fans  guide.  Il  engagea  Du-Belloy  à  l'accompa- 
»  gner  ,  dans  l'opinion  fans  doute  qu'il  lui  fuftiroit  de  fe  repréfenter  à 
»  rinquiûtion ,  Se  de  demander  pardon  pour  l'obtenir.  Du-Belloy  l'obtint  à 
«  la  vérité  ;  mais  ce  fut  après  avoir  pâlie  deux  ans  à  l'Inquifition  ,  d'où  il  ne 
»  fortit  qu'avec  la  chemife  fouffrée ,  bc  la  grande  Croix  de  Saint  André  de- 
»  vaut  l'eftomac  ,  accompagné  d'un  autre  François  ,  nommé  Louis  ,  de  Bar- 
»  fur-Seine  ,  qui  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Ils  avoient  été -condamnés, 
u  tous  deux ,  à  fuivre  quantité  d'autres  Malheureux  qu'on  menoit  au  fupplice. 
»  Du-Belloy  n'avoit  pu  fe  montrer  ,  à  Goa ,  fans  une  extrême  imprudence  : 
»  mais  il  en  commit  une  ,  beaucoup  moins  excufable  ,  en  retournant  à  Min- 
»  grêla  ,  où  les  Hollandois  ,  informés  par  leur  Directeur  de  Surate  ,  qu'il 
»  s'étoit  autrefois  fauvi  de  leur  fervice  ,  fe  faifirenr  de  lui  &  le  mirent  fur 
»  un  Vaiffeau  qui  partoit  pour  Batavia.  Ils  publièrent  qu'ils  l'avoient  envoie  au 
»  Général  de  la  Compagnie  ,  pour  fe  remettre  fur  ce  chef  fuprême  d'une  affaire 
»  qui  excédoit  leur  pouvoir.  Mais  Tavernier  apprit ,  de  bonne  part ,  que  le  Vaif- 
**  feau  s'étant  éloigné  de  la  Côte  ,  ceux  qni  le  conduifoient  avoient  mis  ce 
m  malheureux  Gentilhomme  dans  un  fac  ,  6c  l'avoient  précipité  dans  les 
«  flots  (17). 

L'Hiftoire  de  Des-Marets  efl:  moins  funefte.    Il  étoit  d'une  bonne  Maifon 
du    Dauphiné  ,  dans  le  voiMnage  de  Lauriol.  Après  un  duel,  dans  lequel  il 
avoit  tué  fon  Adverfaire  ,  il  étoit  paffé  en  Pologne  ,  où  fes  belles  actions  lui    Hiftoîre  <le  Dr  t. 
avoient  acquis  l'eftime  &  l'amitié  du  Général  de  la  Couronne.  Dans  le  même-  JSomme  ° 
tems  ,  le  Grand-Seigneur  tenoit  prifonnier  ,  au  Château  des  fept  Tours  ,  deux  phinois. 
Princes  Polonais ,  qu'il  avoit  fait  arrêter  par  des  raifons  dont  l'Auteur  ne  pa- 

•  (16) -Voyez  l'Hiftoire  de  ces  deux  Capu-      Note  18. 
clus  ,  au  Tome  IX    de  ce  Recueil  ,  dans  le  (17)  Page   UO  &  précédentes. 
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Tay.bmhr.'  r01t  P°'nt  *nformé-    Le  Général  ,  connoiflknt  la  valeur  &  l'adreiTe  de  Des- 
1666.       ^arets  >  qui  joignoit  à  beaucoup  de  qualités  diftinguées  celle  de  bon   Ingé- 
nieur ,  lui  propofa  de  fe  rendre  à  Conftantinople  ,  pour  chercher  les  moiens 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  Princes.  Il  accepta  cette  commiffion  ;  &  vrai- 
femblablement  Ton  entreprife   auroit  eu  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis  3  s'il 
n  eut  été  découvert  par  quelques  Turcs  ,  qui  l'accuferenr  d'avoir  confideré  les 
fept  Tours  avec  trop  d'attention  &  le  craion  à  la  main  ,  pour  en   lever  le 
plan  dans  quelque  mauvais  dedein.    C'étoit  atfez  pour  le  perdre  ,  fi  M.  de 
Ceh  ,  AmbafTadeur  de  France ,  n'eût  étouffé  cette  affaire  par  un  préfent  ;  re- 
mède ordinaire  ,  en  Turquie  ,  pour  les  plus  fâcheux  événemens.   Ce  Mini- 
lire  reprefenta  que  Des-Marets  étoit  un  jeune  Gentilhomme  ,  qui  voyageoit 
dans  la  feule  vue  de  s'inftruire  ,  &  qui  fe  propofoit  de  paffer  en  Perfe  à  la 
première  occafion.  Cette  excufe  le  fauva  ,  mais  elle  le  mit  dans  la  néceflîtc 
de  faire  en  effet  le  voyage  de  Perfe.   Les  deux  Princes  ,  auxquels  le  Grand 
Seigneur  avoit  réfolu  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  ,  eurent  enfin  le  bonheur 
de  corrompre  un  jeune  Turc  ,  fils  du  Gouverneur  de  leur  Prifon  ,  à  qui  fon 
père  confioit  ordinairement  les  clefs  des  principales  portes.    La  nuit  defti- 
née  pour  leur  fuite ,  il  feignit  de  les  fermer  ,  à  la  riferve  de  celle  qui  étoic 
gardée  par  un  détachement  de  JanifTaires  :  mais  aiant  ptis  fes  mefures  de  loin  , 
il  avoit  eu  recours  de  bonne  heure  à  des  échelles  de  corde  ,  pour  pafïèr  deux 
murs.  Comme  les  Princes  n'étoient  pas  traités  avec  la  dernière  rigueur  ,  on 
leur  permettoit  de  recevoir  quelques  plats ,  de  la  cuifine  de  l'AmbafTadeur  de 
France  ;  &  les  Cuifîniers ,  qui  étoient  dans  leurs  intérêts ,  leur  avoient  envoie 
pluiieurs  fois  des  pâtés  remplis  de  cordes  ,  dont  ils  avoient  fait  des  échelles. 
L  affaire  fut  conduite  avec  tant  de  précaution  &  de  bonheur  ,  que  les  Princes 
fe  trouvèrent  libres.  Le  jeune  Turc  les  fuivit  en  Pologne ,  où  il  embraffa  ie 
Chnftianifme  ,  &  les  récompenfes  qu'il  y  reçut  furent  proportionnées  à  la 
grandeur  du  fervice  (18). 
_  Cependant  Des-Marets ,  étant  arrivé  dans  la  Capitale  de  Perfe  ,  s'adrefîa 
d  abord  aux  Pères  Capucins  3  qui  le  conduisent  chez  Tavernier.  Il  fit  quel- 
que féjour  à  Ifpahan  ,  pendanr  lequel  fon  mérite  le  fit  eftimer  des  Anglois 
&  des  Hollandois  de  cette  ville.   Mais  fa  curiofité  ,  joint  à  fa  hardieffe  natu- 
relle ,  le  jetta  dans  une  entreprife  téméraire ,  qui  faillit  de  caufer  fa  perte  &c 
celle  de  tous  les  Européens  ,  qui  fe  trouvoient  dans  Ifpahan.  Proche  du  Car- 
vanfera  ,  dans  lequel  il  étoit  logé  ,  on  voit  un  grand  bain  ,  où  les  hommes 
&  les  femmes  fe  rendent  fucceflivement ,  à  des  jours   marqués  pour  chaque 
iexe  ,  &  où  la  Reine  de  Vifapour  ,  qui  avoit  pris  fon  chemin  par  Ifpahan  ,  à 
fon  retour  de  la  Mecque  ,  fe  rendeit  fouvent,  pour  le  feul  plaifir  de   sen- 
tretenir  avec  les  femmes  des  François  ;  parce  que  le  Jardin  de  leur  Maifon 
touchanr  au  même  bain  ,  elles  ne  faifoient  pas  difficulté  de  s'y  rendre  aufli. 
Des-Marets  ,  dans  la  folle  paffion  de  voir  ce  qui  fe  paffoir  entre  toutes  ces 
femmes  ,  remarqua  une  fenre  dans  la  voûte  du  bain  i  &  montant  par  dehors 
iur  cette  voûte  ,  qui  eft  plate  ,  comme  celles  du  Serrail ,  il  fe  couchoir  fur  le 
ventre  ,  &  jouilfoit  du  fpedacle  fans  être  apperçu.  Tavernier  ,  qu'il  prit  pour 
le  Confident  de  fa  bonne  fortune ,  lui  reprefenta  qu'il  jouoit  à  fe  perdre» 

(it)  Page  111, 
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Mais ,  n'aiant  pas  profité  de  cet  avis ,  il  fut  découvert  par  une  des  femmes 
qui  ont  foin  du  linge,  &  qui  le  font  fécher  fur  des  perches  qui  bordent  la  lAV^RÎ*,E 
voûte.  Dans  l'effroi  d'y  trouver  un  homme  couché  ,  eue  fe  la.fu  de  fon  cha-  l 
peau,  en  commençant  à  pouflèr  des  cris.  Des-Marets  eut  le  bonheur  de  lui 
fermer  la  bouche ,  par  quelques  pièces  d'argent  qu'il  fe  hâta  de  lui  mettre 
dans  la  main.  Lorsqu'il  revint  au  Carvanfera ,  Tavernier,  qui  remarqua  du 
trouble  fur  fon  vifage ,  lui  fit  avouer  fa  témérité  ;  &  les  fuites  en  pouva.it 
être  beaucoup  plus  dangereufes  qu'il  ne  fe  l'imaginoit  ,  tous  les  Européens 
conclurent  que  fon  départ  ne  devoit  pas  être  différé.  On  lui  fournit  une  mule 
&  de  l'argent ,  pour  fe  rendre  à  Bander-Abaffi.  Le  Directeur  Hollandois  lui 
offrit  des  Lettres  de  recommandarion  pour  le  Général  de  Batavia ,  qui  avoit 
befoin  ,  à  Ceylan  ,  de  gens  d'efprit  8c  de  cœur.  Mais  les  carefïes  8c  les  pre- 
fens  n'aiant  pu  le  tenter  de  prendre  des  engagemens  dont  il  croioit  fa  Reli- 
gion blefTée  (19) ,  Tavernier  lui  confeilla  de  paffer  à  Surate  ,  où  le  Préfident 
Anglois ,  difpofé  à  féconder  (es  intentions,  par  le  témoignage  qu'on  lui  ren- 
dit de  fon  mérite  ,  écrivit  en  fa  faveur  au  Viceroi  de  Goa,  dont  il  étoit  aimé  , 
&  fit  valoir  l'offre  des  Hollandois ,  pour  lui  procurer  plus  de  confîdération. 
Des-Marets  fut  bien  reçu  du  Viceroi.  Il  demanda  la  permifïion  de  paffer  dans 
l'Ifle  de  Ceylan  ,  où  le  Gouverneur  ,  Dom  Philippe  de  Mafcarenhas ,  lui  don- 
na aufli-tôt  de  l'emploi.  Il  y  arriva  trois  jours  après  que  les  Portugais  eu- 
rent perdu  Ncgomby  ;  8c  lorfqu'ils  la  reprirent ,  il  fut  un  de  ceux  qui  reçu- 
rent le  plus  de  bleifures  ,  &  qui  acquirent  le  plus  de  gloire.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tribua le  plus  auiîi  à  fauver  Dom  Philippe  du  naufrage.  Ce  Seigneur  ,  étant 
devenu  Viceroi  ,  ne  crut  pas  lui  devoir  une  moindre  récompenfe  ,  que  la 
charge  de  Capitaine  de  fes  Gardes  ,  dans  laquelle  il  mourut  après  trois  ou 
quatre  mois  d'exercice ,  fort  regretté  de  fon  Maître  ,  8c  de  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  connu.  Il  laiiïà  tout  ce  qu'il  pofIedoit,à  un  Prêtre  ,  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  d'une  amitié  fort  étroite  ',  en  le  chargeant  de  rendre  à  Tavernier  deux 
cens  cinquante  écus ,  que  ce  Voyageur  lui  avoit  prêtés  en  Perfe  ,  8c  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  tirer  des  mains  du  Légataire  ,  pendant  fon  féjour 
à  Goa  (10). 

Ce  fut  dans  le  même  Voyage  ,  qu'il  apprit  chez  Saint-Amant  ,  Intendant        p&ouvrrte 
Général  de  toutes  les  Forterelfes  que  les  Portugais  avoient  aux  Indes  ,  la  nou-  d'une  Baye  in: 
velle  découverte  qu'une  Caravelle ,  partie  de  Lifbonne ,  avoit  faite  dans  le  connoc' 
cours  de  fa  navigation.  En  voulant  reconnoître  le  Cap  de  Bonne-  Efpérance  , 
elle   fut  furprife   par  une  tempête  qui  dura  plufieurs  jours ,  8c  qui  fit  per- 
dre aux  Matelots  la  connoiflfance  de  leur  route.  Après  beaucoup  d'agitations , 
ils  furent  jettes  dans  une  Baye ,  que  leurs  obfervations   leur  firent  juger  à 
trente  lieues  du  Cap ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  habitations.  A  peine  eurent- 
ils  mouillé  ,  qu'ils  virent  le  rivage  bordé  d'hommes  ,  de  femmes  8c  d'enfans  , 
qui  paroifîoient  fort  étonnés  d'avoir  devant  les  yeux  des  gens  vêtus  ,  des  vi- 
fages  blancs  ,  &  un    Bâtiment  tel  que  la  Caravelle.  Comme  de  part  8c  d'au- 
tre on   ne  pouvoit  fe  faire   entendre  que  par  des  lignes ,  les  Portugais  leur 
offrirent  du  bifeuit  8c  de  l'eau-de-vie.  Ces  préfens  furent  acceptés  -,  mais  les 
Sauvages  s  étant  bien-toc  retirés  ,  8c  n'ayant  pas  reparu  de  tout  le  jour  ,  il  fem- 

(V)  p»&e  *VJ.  $to)  Pages  nj  &  précédeotes. 


i7i  HISTOIRE    GENERALE 

bloit  que  la  défiance  les  eut  fait  difparoître.  Cependant,  le  lendemain ,  ils  appor- 

AV**NIER"    terent  ,  fur  le  rivage  ,  quantité  de  jeunes  autruches  ,  &  d'autres  oifeaux ,  allez 
femblables  à  de  grolTes  oies  ,  fi  gras  qu'on  ne  diftinguoit  point  leur  chair. 
Les  plumes  en  étoient  fort  belles ,  &  celles  du  ventre  paroifïoient  excellen- 
tes pour  des  lits.   Tavernier  acheta  un  gros  couffin  de  ces  plumes  ,  d'un  des 
Macelots  Portugais  ,  qui  lui  raconta  particulièrement  tout  ce  qui  leur  étoit 
arrivé  dans  cette  Baye  (zi).  Ils  y  palferent  vingt-fept  jours.  Dans  l'impuif- 
fance  de  s'expliquer  ,  ils  donnoient  de  tems   en  tems  ,  aux   Sauvages  >  des 
couteaux  ,  des  haches  ,  du  corail  ,  &  de  faufies  perles ,  pour  les  exciter  au 
Commerce,  &  pour  découvrir  s'ils  avoient  beaucoup  d'or;  car  ils  en  voioient , 
à  quelques-uns  ,  de  petits  lingots  ,  aux  oreilles  ,  rabatus  des  deux  côtés  com- 
me des  doux  de  ferrure.  Quelques  femmes  en  portoient  au  bas  du  menton 
&  même  aux  narines.   Huit  ou  neuf  jours  après  l'arrivée  des  Portugais ,  ces 
Barbares  leur  apportèrent  enfin  de  petits  morceaux  d'ambre  gris,  un  peu  d'or, 
&  quelques  dents  d'éléphans ,  mais  fort  petites ,  quelques  cerfs  &  quantité 
de  poifïon.  On  n'épargna  rien  pour  apprendre  d'eux  où  ils  prenoient  l'ambre 
gris ,  qui  étoit  fort  beau.    Le  Viceroi  de  Goa  en  fit  voir  ,  à  l'Auteur  ,  un 
morceau  de  demie  once ,  qui  lui  parut  le  meilleur  qu'il  eût  jamais  vu.  Les 
Portugais  s'efforcèrent  aufil  de  découvrir  d'où  leur  venoit  l'or.  Pour  les  dents 
d'éléphans  ,  ils  n'avoient  pas  befoin  d'autre  explication  que  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  qui  venoient   boire  ,  chaque  jour  au  matin  ,  dans 
une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Baye.  Enfin  ,  defefpérant  de  fe  faire  entendre 
&  d'obtenir  des  éclaircilïemens  ,  ils  prirent  le  parti  de  remettre  à  la  voile. 
Mais  ,  comme  les  Sauvages  s'étoient  rendus  fi  familiers  qu'il  y  en  avoit  tou- 
jours quelques-uns  dans  le  VaifTeau  ,  ils  en  retinrent  deux  ,  avec  lefquels  ils 
prirent  la  route  de  Goa ,  dans  l'efpérance  de  leur  faire  apprendre  le  Portu- 
gais ,  ou  de  faire  apprendre  leur  langue  à  quelque  enfant  qu'on  mettroit  au- 
près d'eux..  Lorfque  le  VaifTeau  eut  commencé  à  s'éloigner ,  tous  les  Sauva- 
ges voiant  enlever  deux  de  leurs  Compagnons  ,  qui  n'étoient  pas  apparem- 
.     .      ment  des  moins  conûdérables  ,  s'arrachèrent  les  cheveux  &  fe  frappèrent  l'e- 
poiir    retrouver   ftornac ,  avec  des  cris  &  des  hurlemens  épouvantables.   La  Caravelle  arriva 
cvtu'  Baye..         heureufement  à  Goa.  On  prit  foin  des  deux  Captifs.  Mais  on  ne  put  leur  rien 
apprendre  de  la  langue  Portugaife  ,  ni  rien  tirer  d'eux  pour  la  connoiflance 
de  leur  pays.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  ils  moururent  tous  deux  de 
chagrin  &  de  langueur  -,  &  les  Portugais  ne  tirèrent  point  d'autre  avantage  de 
cette  découverte  qu'environ  deux  livres  d'or  ,  &  trois  livres  d'ambre  gris  , 
avec  trente-cinq  ou  quarante  dents  d'éléphans  (zz).    Tavernier  ,  fe  trouvant 
dans  la  fuite  à  Batavia,  raconta  toutes  ces  circonftances  au  Général  Holîan- 
dois ,  qui  ne  fit  pas  des  efforts  moins  inutiles  pour  retrouver  la  même  Baye  (z$). 
«rnferdaiur£        **e  v°yage  ^e  Batavia,  un  des  plus  pénibles   que  l'Auteur  eut  entrepris, 
fie  de  java.  du  moins  par  les  dangers  auxquels  fa  vie  fut  expofée  ,  fait  la  dernière  partie  de 

fon  Journal.  Il  partit  de  Mingrela  ,  au  Royaume  de  Vifapour  ,  fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois  ,  qui  apportoit  des  foies  de  Perfe  ,  &  qui  avoit  ordre,  en  fai- 
i?  nff?  à  Ba-   fant  voile  à  Batavia ,  de  mouiller  à  Bakanor  ,  pour  y  prendre  du  riz.   On  ar- 
riva ,  dans  ce  Port  5  quatre  jours  après.  Le  Capitaine  étant  obligé  de  defcen- 
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dre  ,  pour  demander  au  Roi  la  permiilïon  du  Commerce  ,  Tavernier  eut  la 
curiofité  de  l'accompagner.  Ils  remontèrent  la  rivière  près  de  trois  lieues-,  &     iAVf^V 
lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  ils  trouvèrent  le  Roi  fur  le  bord  de  l'eau  , 
dans  un  lieu  où  ils  ne  découvrirent  que  dix  ou  douze  cabanes  ,  compofées  de 
branches  de  palmier.  Ils  jugèrent  que  ce  Prince  avoit  ailleurs  quelque  loge-     Dans  quel  lit» 
ment  plus  digne  de  lui ,  &  qu'il  n'étoit  venu  dans  ce  lieu  que  pour  y  jouir  ,1,K'UVC  lc  Ro1* 
de  la  fraîcheur  des  arbres  &  de  quelques  ruilleaux.  La  cabane  dans  laquelle 
il  entra  ,  pour  recevoir  les  deux  Européens  ,  ne  laifloit  pas  d'être  ornée   de 
quelques  tapis  de  Perfe  ,  fur  l'un  defquels  il  s'aflît ,  entouré  de  cinq  ou  fix 
femmes  ,  dont  les  unes  l'éventoient  avec  des  queues  de  paon  ,  &  les  autre3 
lui  préfentoient  le  bétel  ou  remplifloient  fa  pipe  de  tabac.  Les  Seigneurs  de 
fa  Cour  étoient  dans  les  autres  cabanes  ;  &  l'Auteur  en  compta  près  de  deux 
cens  ,  la  plupart  armés  d'arcs  &  de  flèches.  On  voioit  deux  éléphans ,  à  peu  de 
diftance.  Après  avoir  accordé,  au  Capitaine,  la  permiflion  d'acheter  du  riz, 
le  Monarque  lui  envoia ,  dans  fa  Chaloupe ,  un  préfent  de  douze  poules  & 
de  cinq  ou  fix  flacons  de  vin  de  palmier.  Tavernier  obferve  que  ce  vin  étoit      vîn  <fe  Pal- 
beaucoup  plus  fort  que  tout  ce  qu'il  en  avoit  bii  de  la  même  efpece ,  &  qu'en  ™ier  "fs  .*'"  * 
ayant  demandé  la  raifon  à  quelques  Habitans  d'un  Hameau  dans  lequel  il  ne  ceue  qualité. 
pafla  la  nuit,  ils  lui  répondirent  que  cette  qualité  venoit  de  l'ufage  cti  l'on 
étoit  ,  dans  le  pays  ,  de  planter  le  poivre  autour  des  palmiers  (14). 

La  nuit  du  28  au  25?  d'Avril  ,  le  vent  commençant  à  changer  ,  on  avertît 
le  Capitaine  ,  qui  n'avoit  point  encore  pratiqué  les  Côtes  de  l'Inde  ,  que  la 
prudence  Pobligeoit  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  à  lever  l'ancre.  Mais 
comme  il  regrettoit  de  partir  fans  avoir  achevé  de  charger  ,  il  reietta  ce  con- 
feil  ,  fous  prétexte  qu'il  manquoit  d'eau.  Le  vent ,  qui  avoit  été  fort  violent 
toute  la  nuit ,  s'appaifa  un  peu  le  lendemain  ,  &  l'on  continua  de  charger  du 
riz.  Le  jour  d'après  ,  on  vit  les  apparences  d'un  fi  mauvais  tems  ,  que  tout  Fermeté*  d» 
l'équipage  commençant  à  murmurer  ,  le  Capitaine  envoya  les  deux  Chalou-  Taverni«   (,a«" 

1  iJu  ■»  x    •  11  r  ia\I)I  1  1  înnt-te. 

pes  pour  prendre  de  1  eau.  Mais  elles  ne  furent  pas  plutôt  a  1  embouchure  de 
la  rivière  ,  qu'un  vent  furieux  obligea  les  Matelots  de  revenir  fans  eau  ,  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  danger.  On  ne  s'arrête  à  ce  récir,  que  pour  faire 
honneur  à  Tavernier  de  fa  fermeté  ,  dans  une  de  ces  terribles  fituations ,  qui 
font  les  plus  grands  embarras  des  Voyageurs  ,  &  qui  forment  quelquefois  aufli 
la  plus  agréable  partie  de  leurs  Relations. 

Les  Chaloupes  étant  revenues  à  bord ,  on  les  attacha  derrière  le  Vaifïeau  , 
fuivant  l'ufage  •,  &  Ton  mit  quatorze  hommes  dans  la  grande  ,  pour  la  rete- 
nir ,  &  l'empêcher  de  fe  brifer  par  les  chocs.  Alors,  on  voulut  commencer  à 
lever  l'ancre.  Mais  lc  vent  étant  devenu  plus  fort  &  plus  contraire  ,  douze 
hommes  ,  de  quarante  qui  étoient  autour  du  moulinet,  furent  eftropiés  par  les 
barres.  Le  Capitaine  même ,  qui  voulut  toucher  au  cable  ,  eut  la  main  pref- 
qu'entiérement  écrafée.  Enfin  la  tempête  devint  fi  furieufe  ,  qu'au  lieu  de 
lever  l'ancre  ,  on  fut  contraint  d'en  jetter  d'autres ,  parce  que  le  Vaifleau  étoit 
impétueufement  pouffé  vers  la  terre.  Avant  minuit,  on  avoit  perdu  fuccef- 
fivement  fept  ancres.  Il  n'en  reftoitplus  ,  &  toute  autre  refïource  étoit  vaine. 
On  fit  trois  fois  la  prière  dans  l'efpace  de  deux  heures.  A  la  fin  de  la  troifié- 
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, me  ,  les  Pilotes  crièrent  que  le  Vaiffeau  alloit  toucher  terre ,  &  que  chacun 

Tavtrmlfr.    c]evojt  penfer  à  fe  fauver.   Le  Capitaine  étoit  incapable  de  s'aider  lui-même  , 
clans  le  miférable  état  de  fa  main.    Tavernier  ,  qui  n'efpéroit  pas  beaucoup 
plus  de  (es  propres  efforts  ,  s'accouda  fur  le  bord  du  VailTeau  ,  pour  y  atten- 
dre fa  deftinée  -,  &  comme  on  étoit  éclairé  par  la  lumière  de  la  lur.e  ,  il  fe 
mit  à  regarder  triirement  les  ondes  ,  qui  le  pouffoient  vers  la  Côte.   Pendant 
qu'il  étoit  dans  cette   pofture ,  le  Vaiffeau  toucha  rudement  à  terre  *,  &  les 
cris  de  l'équipage  lui  firent  juger  qu'il  s'étoit  entr'ouvert    Au  même  inftant , 
deux  Matelots  vinrent  lui  offrir  de  le  fauver ,  à  condition  d'être  généreufe- 
ment  récompenfés  ,  fi  le  Ciel  favonfoit  leurs  efforts.  Il  leur  promit  cinq  cens 
écus  ,  qui  les  difpoferent  à  rifquer  leur  vie  pour  conferver  la  tienne.   C'é- 
toient  deux  Hambourgeois  ,  qui  l'avoient  vu  à  Surate  ,  &  qui  n'ignorant  pas 
que  fon  principal  Commerce  étoit  en  pietreries  ,  favoient  qu'il  avoit  fur  lui  tou- 
tes fes  marchandées.    AullI-tôt  qu'il  eut  nommé  la  fomme ,  ils   fe  faifirent 
d'un  morceau  de  bois  ,  de  la  grolïeur  de  la  cuifle  ,  &  long  de  dix  ou  douze 
pieds  ,  auquel  ils  attachèrent  en  cinq  ou  fix  endroits  de  groffes  cordes  ,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur.   Tavernier  confidéroit  leur  travail  ,  fans 
en  pouvoir  deviner  l'ufage ,  lorfque  tournant  les  yeux  vers  la  terre ,  il  crut 
remarquer  que  le  Vaiffeau  n'y  étoit  plus  pouffé  directement.   Dans  la  crainte 
que  ce  ne  fût  une  illufion  des  ténèbres ,  parce  que  la  lune  commençoit  à  fe 
coucher  ,  il  courut  à  la  bouffole,  pour  s'éclaircir.    Il  vit  qu'en  effet  le  vent 
étoit  tout-à-fait  changé,  &  qu'il  ver.oit  de  terre.    Un  cri,  par  lequel  il  an- 
rertc  de  qua-  nonça  ce  changement  aux  Matelots  ,  leur  fit  reprendre  courage.    La  joie  fut 
torze     t-owmîs  proportionnée  à  la  crainte.    On  avertit  les  quatorze   hommes  de  la  grande 

dat-s   une    Cha-    £      r  .  ;  j  o 

lolirc#  Chaloupe  •,  mais  perionne  ne  répondit  •,  &  le  matin  ,  a  la  pointe  du  jour ,  on 

s'apperçut  que  leur  cable  s'étoit  rompu.  On  n'a  jamais  eu  d'autre  nouvelle  de 
leur  fort  (15).' 

Le  Pilote  ne  fut  pas  long-tems  à  remarquer  que   fon  gouvernail  s'étoit 
brifé  par  le  haut  j  Se  pour  réparer  fur   le  champ   cette  difgrace  ,  il  fit  ten- 
dre une  petite  voile  ,  qu'on  titoit  de  divers  côtés  fuivant  fes  ordres.  Enfin  le 
vent  devint  tout-à-fait  Nord-Eft;  &  plus  la  nuit  s'obfcurcifïbit  par  la  retraite 
chan^ment  de  la  lune  ,  plus  il  fe  fortifioit  du  même  côté.  On  en  rendit  grâces  au  Ciel 
durent .-ji'iiBu-  par  jgg  prières  publiques.  Cependant  le  danger  n'étoit  pas  fini,  parce  qu'on 

ve  le  Vaifieau.      I  v    r  r.  1  f  r>  r  »  r '  1 

avôit  a  palier  trois  grolles  roches  qui  s  élèvent  au-delius  des  nots  ,  &  qu  on  ne 
pouvoit  appeteevoir  dans  les  ténèbres.  Les  VailTèaux  ne  s'approchent  point 
ordinairement  du  Port ,  jufqu'à  fe  mettre  dans  la  néceflité  de  les  paffer  ;  mais 
le  Capitaine ,  preffé  par  le  tems  ,  avoit  fait  avancer  le  fien  le  plus  près  qu'il 
avoit  pu  de  l'embouchure  de  la  rivière  ,  pour  charger  avec  plus  de  diligence. 
Ainfi  ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  on  fe  crut  expofé  de  ce  côté-là  au  même 
danger  dont  on  avoit  été  menacé  du  côté  de  la  terre.  Mais  le  Ciel  permit 
qu'à  la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva,  fans  le  favoir,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  la  Côte.  On  tint  confeil  fur  la  route  qu'on  devoit  ptendre  ,  parce  qu'on 
étoit  fans  ancres.  Les  uns  propofoient  de  fe  rendre  à  Goa  ,  pour  y  paffer  l'hyver  •» 
les  autres ,  d  aller  à  Point-de-Gal!e  ,  première  ville  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais  clans  l'Iflç  de  Ceylan,  Le  chemin  étoit  égal ,  &  le  Yen.Ç 
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également  favorable.  Tavernier  reprefenta  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  Goa  fans    

expofer  des  Matelots  Hollandois  à  faire  ,  dans  l'ivreife  ,  quelque  excès  qui      A    ,,f 
les  foumettroit  aux  rigueurs  de  rinquifition  \  &c   que  cette  ville  d'ailleurs  ,      Onfuitkcon. 
leur  offrant  diverfes  occafions  de  débauche  ,  le  Capitaine  ne  retrouveroit  pas  <"'    de  iaver- 
un  homme  lorfqu'il  penferoit  à  fe  remettre  en  mer  (z6).  mer' 

Deux  raifons  fi  fortes  firent  donner  la  préférence  à  Point-de-Galle.  Ce- 
endant  elles  n'ôtoient  pas  la  crainte  d'une  tempête ,  qui  pouvoit  brifer  fur 
a  Côte  un  Vailfeau  fans  ancre.  Quelques  Matelots  ,  qui  fervoient  à  bord 
depuis  plufieurs  années ,  fe  fouvinrent  qu'il  y  avoit  au  fond  de  calle  ,  une 
ancre  fort  pefante ,  mais  qu'elle  n'avoit  qu'un  bras.  Quoique  la  quantité  de 
marchandises  ,  qui  étoit  dans  le  VaifTeau  ,  fit  craindre  beaucoup  de  difficul- 
té à  la  retirer  ,  quelques  Charpentiers  fort  experts  ,  qui  avoient  quitté  le 
Comptoir  de  Bander-Abafli  pour  fe  rendre  à  Batavia ,  s'étant  engagés  à  la  ' 
mettre  en  état  de  fervir ,  on  entreprit  de  furmonter  tous  les  obftacles.  Il  en 
coûta  trois  ou  quatre  caifTes  de  vin  de  Chiras  ,  qui  furent  diftribuces  entre 
les  Ouvriers.  Huit  jours  après  ,  on  fe  trouva  devant  Point-de-Galle;  &  l'on 
fut  obligé  d'abattre  toutes  les  voiles ,  pour  s'approcher  du  Port ,  que  fes  ro- 
ches à  fleur-d'eau  rendent  fort  dangereux.  Aufîi  n'arrive-t-il  point  de  Vaif-  ses  cbfervatïcm» 
feau ,  que  le  Gouverneur  n'envoie  deux  Pilotes ,  pour  l'aider  à  fe  conduire.  *  Poim  de*(,Bl- 
Tavernier  ne  trouva  rien  de  plus  remarquable  ,  dans  cette  ville  ,  que  les 
traces  des  boulets  de  canon  &  des  mines  que  les  Hollandois  avoient  fait 
jouer  pendant  le  fiege.  La  Compagnie  donnoit  alors  des  champs  &  des  pla- 
ces pour  bâtir  ,  à  ceux  qui  vouloient  s'y  établir  fous  fa  protection.  Elle  avoit 
formé  un  nouveau  plan  ,  qui ,  fuivant  l'opinion  de  l'Auteur  ,  devoit  faire  > 
de  cette  ville  ,  une  place  très  forte  (17). 

Il  y  apprit  que  les  Hollandois  ,  avant  que  d'avoir  chafle  les  Portugais  de  jugemem  ou'il 
tous  les  Etabliifemens  qu'ils  avoient  dans  cette  Ifle  ,  s'étoient  perfuadé  que  pu»e«k  fa  «n* 
cette  conquête  deviendroit  pour  eux  une  iource  înepuiiable  de  nchefies.  dois. 
L'effet  ,  dit-il  ,  auroit  pu  répondre  à  leurs  efpérances ,  s'ils  avoient  obfervé 
plus  fidellement  leur  premier  Traité  avec  le  Roi  de  Candi  ,  qui  occupe  l'in- 
térieur de  l'Iile.  Ils  s'étoient  engagés  à  lui  remettre  la  ville  de  Point-de-Galle 
après  le  fiege  -,  &  ce  Prince  devoit  leur  fournir  tous  les  ans  une  certaine  quan- 
tité de  canelle.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  l'exécution  de  cette  promefle , 
ils  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  fatisfaire ,  quand  il  leur  auroit  paie 
les  frais  de  la  guerre  ,  qu'ils  faifoient  monter  à  plufieurs  millions.  Trois 
Royaumes ,  tels  que  le  fien  ,  n'auroient  pas  fourni  la  moitié  de  cette  fomme. 
La  canelle  &  les  éléphans  font  le  principal  Commerce  du  pays.  Les  Por- 
tugais avoient  tiré  tout  le  profit  de  la  canelle ,  pendant  qu'ils  avoient  été  les 
Maîtres  ;  &  quoique  les  éléphans  de  l'Ifle  foient  fort  eihmés  dans  toutes  les 
Indes,  il  eft  rare  qu'on  en  prenne  plus  de  cinq  ou  fix  chaque  année.  Les 
Hollandois  ne  furent  pas  plus  fidelles  (28)  au  Roi  d'Achem  ,  qui  s'étoit  en- 

(16)  Page  410.  Jurieu  }  ont  beaucoup  fervi  à  décréditer  Ton 

(17;  Page  411,  Ouvrage.   Bayle  ,  en  reconnoillant  la  vérité 

(18)  On  a  déjà  remarqué  crue  les  Hoîlan-  de  l'accufation  ,  obferve  fimplement  que  (1 

dois  aceufent  Tavernier  de  les  avoir  cruelle-  Tavernier  a  peu    ménagé     les     Particuliers 

ment  maltraités  ;  Se  que  leurs  plaintes  ,   fur-  Hollandois  ,  il  n'a  pas  manqué   de  refpecT: 

tout  dans  la  bouche   du  fameux    Miniflre  peu.  ceux  qui  les  gouvernent  ;  ce  qui  eft  fore 


TAVlKNirR. 

i  u66. 


Comment  Ta- 
vcrr.icr  cil  reçu 
à.  B  au  via. 
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gagé  à.  les  fecourir  -,  ôz  ce  Prince  ,  ne  bornant  point  f.i  vangeance  à  leur  re- 
hiler  du  poivre  ,  leur  déclara  une  guerre  fanglante  ,  dont  ils  craignirent  allez 
les  luîtes  pour  lui  demander  la  paix  &  le  renouvellement  du, Traite  (19). 

Tavernier  partit  de  Point-de-Galle  ,  le  15  de  Juillet.  Il  palïà  la  ligne  le 
1  de  Juillet  •,  6c  le  6  ,  il  eut  la  vue  d'une  Ille  qui  le  nomme  Nazakos.  Le 
1-  ,  il  découvrit  la  Cote  de  Sumatra*,  le  18  ,  Tille  d'Inganno -,  6\:  le  19  ,  Tille 
Fortune.  Le  20  ,  il  vit  plutîeurs  autres  petites  Illes  ,  entre  lefquelles  on  en 
diltingue  trois  par  le  nom  d'Itles  du  Prince.  La  Cote  de  Java  s'offrit  le  même 
jour  }  &  le  2.x  »  il  mouilla  heureufement  dans  la  Rade  de  Batavia. 

C'étoit  le  Général  Vander-lin ,  qui  gouvernoit  alors  les  Indes  Hollandoi- 
l'js.  Caron  ,  Directeur  général  (50)  ,  occupoit  après  lui  la  première  place  du 


éloigné  de  lui  reprocher  de  la  fatifTcté.  Ainfi 
quoiqu'il  rapporte  quantité  de  faits  ,  peu  ho- 
norables pour  cette  Nation  ,  il  n'en  huit  pas 
conclure  qu'il  ait  manqué  de  bonne- toi.  On 
(ait  quelle  jufte  différence  il  faut  mettre  en- 
tre  la  médifanec  Se  la  calomnie. 

(19)  L'Auteur  joint  ici  un  détail  curieux  : 
33  Tour  cet  effet ,  dit-il  ,  ils  s'envoieicnt  de 
33  part  &  d'autre  des  Ambaffadcurs.  Celui 
33  qui  vint  à  -Batavia  ,  de  la  part  du  Roi, 
j>  tiit  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence. 
»  Loi  (qu'il  fut  fur  Ion  départ, le  Général  Hol- 
»  lapdois  Se  tout  le  Confeil  le  traitèrent 
»  fplendidemem  Les  Dames  fe  mirent  à 
»>  table  -,  ce  qui  furprit  fort  cet  Ambalfadeur 
»  Mahométan  ,  qui  n'étoif  pas  accoutumé 
aa  a  voir  des  tcinir.es  boire  &  manger  avec 
«  des  hommes.  Mais  ce  qui  l'étonna  bcau- 
«  coup  plus  ,  ce  fu:  qu'a  la  fin  du  repas ,  après 
s  avoir  bâ  plulieùrs  famés  ,  on  but  celle  de 
j'  la  Reine  d'Achem  ,  qui  couvemoit  cet 
33  Etat,  pendant  la  minotité  de  fon  fils,  Se 
a>  que  pour  l'honorer  d'avantage  ,  M  le  Gé- 
■-•  néral  voulut  que  Madame  la  Générale  ,  fa 
s»  femme  ,  bailàt  l'Ambafiadeur.  Le  Roi  Se  la 
s.  Reine  d'Achem  ne  reçurent  pas  moins 
3>  bien  l'Amballadeur  qui  leur  fut  cn\. 
*>  Batavia.  C'étoit  un  Hollandois ,  nommé 
»>  Crok  y  il  étoit  abbatu  depuis  quinze  ans  , 
»»  par  une  maladie  de  langueur,  qui  raifoît 
»3  croire  qu'on  lui  avoir  donné  quelque  poi- 
»  fon  lent.  A  la  troifiéme  Audience  ,  le  Roi 
3}  d'Achem  ayant  fçu  0,11'il  étoit  réduit  de- 
»5  puis  lon£-tcmsàce  trifte  état,  lui  deman- 
i>  da  s'il  n'a  voit  jamais  entretenu  que'quc 
33  fille  du  pays  ,  S:  comment  il  l'avoit  quit- 
«  tee  ?  Croie  avoua  qu'en  avant  aimé  une  , 
s,  il  l'avoit  quittée  pour  aller  fe  marier  en 
35  Hollande  ,  Se  que  depuis  ce  te  m  s  il  n'.v.v-it 
33  pas  celle  d'être  inl.i  me  &  langui  liant  là- 
33  delVus ,  le  Roi  dit  à  trois  de  lés  I 
M-.càis  ,    qui    fe  trew; voient  près   de    lui  , 


»»  qu'ayant  entendu  la  caufe  du  mal  de  l'Ain- 

33  baffadeur ,  il  leur  donnoit  quinze  jours 
»  pour  le  guérir ,  Se  >]ue  s'ils  n'en  venoient  à 
1»  bout  dans  cet  intetvalle ,  il  les  feroit  mou- 
33  rir  tous  trois.  Ils  atfurercnt  le  Roi  qu'ils 
3»  lui  répondoient  de  la  guérifon  de  l'Am- 
33  baffadeur ,  pourvu  qu'il  voulût  prendre  les 
,3  remèdes  qu'ils  lui  donneroient.  Crok  s'y 
33  réfolut.  Ils  lui  donnoienr ,  au  matin,  un 
33  breuvage  ,  Se  le  foir  une  pilluJe.  Le  ncu- 
*o  viéme  jour  ,  il  lui  prit  un  grand  vomiffe- 
33  ment.  On  cru: ,  qu'il  mourroit  des  étranges 
33  efforts  qu'il  fit.  Enfin  il  vomit  un  petit  pa- 
33  quet  de  cheveux  ,  de  la  grolléur  d'une  pe- 
3J  tire  noix  -,  après  quoi ,  il  fut  prompicmenc 
33  guéri.  Enfuiie  le  Roi  lui  fit  l'honneur  de 
33  le  mener  à  la  chalfe  du  Rhinocéros  ,  Se 
33  voulut  qu'il  donnât  le  coup  mortel  à  la 
33  bête  ,  dont  il  coupa  la  corne  ,  pour  la  lui 
»3  prélcnrer  aulli.  Cette  chaffe  fut  fuivie  d'un 
33  grand  feftin  ,  dans  lequel  le  Roi  but  à  la 
33  ianté  du  Général  de  Batavia  Se  de  fa  fem- 
33  me  ,  Se  fit  venir  une  des  fiennes  ,  qu'il  fie 
33  bailer  à  l'Amball  adeur.  A  fon  départ,  il 
33  lui  fit  prêtent  d'un  caillou  ,  de  la  groffeur 
33  d'un  œuf  d'oie  ,  où  l'on  votait  de  çroffes 
33  veines  d'or  ,  comme  on  voit  les  nerfs  fuc 
33  la  main  d'un  homme  -,  en  lui  difant  que 
33  c'étoit  ainiï  que  l'or  croiffoit  dans  fon 
33  pays.  Crok  fe  trouvant  ,  dans  la  fuite  , 
>3  ciïctdu  Comptoir  à  Surate  ,  fit  rompre  le 
33  callou  par  le  milieu  ,  pour  en  donner  la 
33  moitié  a  celui  qui  avoit  la  première  auto- 
33  1  ité  après  lui  ,  Se  qui  fe  nommoit  Confiant. 
r>  Je  lui  en  offris  ,  ajoute  Tavernier  ,  cent 
33  cinquante  pi  fioles  ,  dans  le  deffein  de  le 
3,  porter  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  mais  il  ne 
33  voulu:  jamais  s'en  défaire.  Ibidem,  pages 
4 1  î  Se  4  r  4. 

(30)  Le  même  qui  forma  le  Comptoir 
François  à  Surate  Voyt^  ci-deffus  les  Rcla- 
tionsdes  Tomes  Vllfse  IX. 

Confeil. 
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Confeil.  Tavernier  fut  reçu  fi  favorablement  de  ces  deux  Chefs  ,  que  pref-  — ■ — 

qua  fon  arrivée,  il  fe  vit  invité  à  dîner  par  le  Général,  avec  les  principaux  AVE^n.a- 
Officiers  de  la  ville  &  leurs  femmes.  On  ne  l'entretint  d'abord  que  de  [es 
Voyages  ;  mais  enfuite  le  Général ,  l'ayant  prié  de  pafler  dans  fon  cabinet ,  lui 
fit  diverfes  queftions ,  qui  le  préparèrent  aux  embarras  que  les  Hollandois 
dévoient  lui  faire  efTuier.  Cependant  les  apparences  furent  foutenues  civile- 
ment. On  lui  propofa  de  faire  un  tour  de  promenade  hors  de  la  ville.  La  ma- 
gnificence du  cortège  ,  dans  les  moindres  oecafions  où  le  Général  fe  fait  voir, 
paroît  mériter  une  defcription.  Deux  trompettes  fonnerent  pour  avertir  de  fa 
marche.  »  Enfuite  il  monta  dans  un  grand  carofie  à  iîx  chevaux,  avec  Ma-  rafle.luoé:^- 
»  dame  la  Générale  &  quatre  autres  femmes.  Plufieurs  Officiers  montant  à  »*i  Hoiiando». 
»  cheval ,  on  en  prefenta  un  à  Tavernier  ,  fellé  &  bridé  à  la  Perfane.  Il  y  a 
»  toujours  quarante  ou  cinquante  chevaux  de  felle,dans  les  écuries  du  Gé- 
»  néral.  Le  carolïè  étoit  précédé  d'une  Compagnie  de  Cavalerie  ;  chaque  ca- 
»  valier  avec  le  colletin  de  hurle  &  le  haut-de-chaufïè  d'écarlate  galonné 
»  d'argent ,  un  plumet  au  chapeau  ,  la  grande  écharpe  bordée  d'une  dentelle 
»  d'argent,  la  garde  de  l'épée  6c  les  éperons  .d'argent  maflif;  &  tous  les  che- 
»  vaux  fort  bien  équipés.  Trois  gardes  du  corps  marchoient  à  chaque  portière  , 
»*  la  hallebarde  en  main,  &c  galamment  vêtus  ,  en  pourpoint  de  fatin  jaune, 
»  avec  le  haut-de-chaulTe  d'écarlate  ,  couvert  de  galons  d'argent ,  les  bas  de 
»  foie  jaune,  Ôc  de  fort  beau  linge.  Derrière  le  carofTe  fuivoit  une  Compa- 
»  gnie  d'Infanterie  -,  fans  compter  celle  qui  fort  de  la  ville  une  heure  ou  deux 
»  avant  le  Général ,  pour  aller  à  la  découverte.  Les  Confeillers  ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  ont  aufîi  leur  faîte.  Soit  dans  leurs  Maifons  ,  foit  lorfqu'ils  en  fortent  , 
chacun  d'eux  a  deux  Moufquetaires  pour  fa  garde.  Lorfqu'ils  ont  befoin  de 
chevaux  ,  un  Ecuyer  du  Général  doit  leur  amener  ceux  qu'ils  demandent.  Ils 
ont  auiTi  leurs  petites  barques ,  pour  la  promenade  en  mer  ,  ou  fur  la  rivière  , 
ou  fur  les  canaux  ,  qui  font  bordés  de  leurs  jardins  (50). 

Pendant  trois  ou  quatre  jours,  Tavernier  reçut  quantité  de  vifites  ,  qui      Cherté  Ju  via 
l'engagèrent  dans  une  alfez  grande  dépenfe  ,  parce  que  l'ufage  oblige  celui  qui.  ^  Batav,a* 
les  reçoit  de  prefenter  du  vin.  Une  pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris ,  ne  tient 
que  quatre  verres  Hollandois.   Le  vin  d'Efpagne  eft  à  bon  marché  dans  Ba- 
tavia ,  lorfqu'il  ne  coûte  qu'un  écu.  Le  vin  du  Rhin  &  le  vin  de  France  en 
valent  deux.    »  Les  tems  de  joie  dans  cette  ville ,  obferve  l'Auteur  ,  pour     Grandes  Fâ« 
l'inftruction  de  ceux  qui  feront  le  même  voyage ,  font  les  jours  où  l'on  voit  du  Peuple, 
arriver,  de  Hollande,  quelques  Vaiifeaux  qui  apportent  du  vin  ou  de  la  bière. 
Quoiqu'il  foit  permis  aux  Particuliers  d'en  acheter  leur  provifion  ,  la  plus 
grande  partie  de  ces  liqueurs  palTe  aux  Cabaretiers ,  foit  que  les  Hollan- 
dois prennent  plus  de  plaifir  au  Cabaret  que  dans  leurs  Maifons ,  ou  qu'ils 
y  trouvent  plus  de  commodité  pour  fe  réjouir  enfemble.  Dans  ces  jours  ,  • 

qui  font  leurs  grandes  fêtes  ,  on  rencontre  ,  au  milieu  des  rues  ,  des  fem- 
mes &c  des  filles  ,  qui  portent  un  Mornon  aux  PalTans  ,  pour  quelques  bou- 
teilles i  ôc  foit  qu'on  perde  ou  qu'on  gagne,  l'honneur  ,  fuivant Tavernier , 
ne  permet  gueres  de  foufFrir  que  les  femmes  paient.  Il  en  furvient  d'autres  , 
a  la  faute  defquelles  on  eft  obligé  ,  dit-il  ,  de  boire  par  bienféance.  Ainit 
l'intempérance  des  Habitans  coûte  cher  aux  Etrangers  (31). 
fjo)  Pages  41  j  &  416.  (31)  Page  417. 

Tome  X  Z 
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- — ■ Les  embarras ,  dont  l'Auteur  étoit  menacé,  avoient  leur  fource  dans  la  corn- 

\6GC     '    P^a^ance  4U^  avoit  eue  pour  un  Directeur  Hollandois,  nommé  Contlanr  , 
Affairedàn?e-  ^'^  av°ir  connu  dans  les  Comptoirs  de  Bander- Abalîi  &c  de  Surate  ,  &  qui. 

reure  qu'on  fuf.  l'avoir  chargé  de  lui  acheter  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  aux  Mines 
avcrnier.  de  Golkonde.  Tavernier ,  à  fon  retour,  l'ayant  trouvé  parti  pour  l'Europe  , 
avoit  remis  les  diamans  aux  Directeurs  Anglois ,  qui  les  firent  tenir  à  Con- 
fiant :  mais  il  ne  s'étoit  adrefle  aux  Anglois  ,  qu'après  avoir  propofé  la  même 
commiflion  au  Directeur  Hollandois,  qui  s'en  étoit  excufé  ,  quoiqu'ami  de: 
Conflant  -,  fous  prétexte  que  il  le  Général ,  ou  le  Confeil  de  Batavia,  étoit  in- 
formé qu'il  eût  reçu  ce  dépôt  >  il  couroit  rifque  d'être  traité  comme  Receleur, , 
&c  de  perdre  fa  charge  8c  rout  fon  bien.  On  favoit  à  Batavia  que  Tavernier 
lui  avoit  fait  cette  proportion.  Un  jour  trois  ou  quatre.  Confeillers  ,  feignant 
de  le  traiter  avec  beaucoup  d'amitié  ,  lui  demandèrent  G.  depuis  fon  Voyage 

Avantage  qu'on  de  Golkonde  il.  avoir- eu  des  nouvelles  de  Confiant.  Il  les  afflua  qu'il  n'en 

preu  m  lui.  avoir  ^  reçU  .  J'q^  fe  crDiant  en  droit  de  conclure  qu'il  n'avoit  pu  lui  envoier. 
les  diamans ,  ils  fe  prirent  mutuellement  à  témoins  que  deibn  propre  aveu 
il  avoit  pour  feize  mille  roupies  de  diamans ,  qui  appartenoient  à  un  Directeur 
Hollandois.  Cette  faillie  fuppofïtion  l'allarma  peu.  Il  répondit  nettement  que 
depuis  plus  de  fix  mois  ,  il  avoit  envoie  les  diamans  par  terre.  Cependant  il 
reçut  ordre  y  dès  le  lendemain  ,  de  parokre.au  Confeil  de  la  ville  ,  oùl'Avo- 
car  Fifcal  devoir  prendre  la  caufe  de  la  Compagnie.  Rien  ne  pouvoir  le  dif- 
penfer  de  s'y  rendre  :  mais  lorfqu'il  y  entendir  traiter  certe  affaire  d'un  ton 
fort  férieux  ,  .&  que  malgré  fes  explicarions,  il  vit  porter  une  Sentence,  fui- 
vant  laquelle  Confiant  devoit  être  pourfuivi ,  pour  avoir  fraudé  la  Compa- 
gnie ,  fous  prétexte  que  fes  gages  n'avoient  pu  le  mettre  en  état  d'acheter 
pour  feize  mille  roupies  de  diamans  ,  il  tint  un  langage  qui  parut  chagriner 
plusieurs  perfonnes  de  l'affemblée  (32).  Leur  animofité  devint  fi  vive  ,.  que. 

(ji)  On  le  lira  volontiers  dans  fes  termes.  »  fes  fommesà  le'urprofit  &  au  grand  pré"-- 
•3  A  ce  djfcenrs  d'avoir  fraudé  la  Compa-  «  judice  de  fa  Compagnie  ;  &  comme  ils  ne; 
«  gnie ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  ;  ce  cjui  »  le  peuvent  fans  être  d'intelligence  avec  le 
»  furprit  tout  le  monde  :  &  le  Préfident  du  jj  Courtier,  celui-ci  en  fait  autant  de  fon' 
«  Confeil  me  demanda  pourquoi  je  riois  ?  *>  côté  ,  &  ceux  qui  font  fous  lui  prennent 
»  Je  lui  dis  que  c'éroit  de  voir  qu'il  s'écon-  »  auflî  ce  qu'ils  peuvent.  J'ai  fait  compte  une 
»-  noit  de  ce  que  le  Sieur  Confiant  avoir  m  fois  de  tout  l'argent  dont  on  peut  fruflref 
n  fraudé  la  Compagnie  de  feize  mille  roo-  »  la  Compagnie  fuir  le  négoce,  dans  cha- 
«  pies ,  &  que  s'il  n'avoit  emporté  que  cela  »  que  Comptoir  ,  &  j'aî  trouvé  que  quand 
m  c  étoit  bien  peu  de  chofe  ;  ajoutant  qu'il  m  tous  les  ans  on  ne  lui  fait  tort  que  d'un 
«  n'y  avoic  gueres  de  Serviteur  de  la  Corn-  »  million  cinq  ou  fix  cens  mille  livres ,  elle 
»  pagnie  qui  eut  paffé  par  les  charges  où  le  »  a  lieu  de  s'en  confoler.  Pour  ne  parler  que 
«  Sieur  Confiant  avoit  pafTé  ,  &  qui  eut  eu  là  »  de  la  Perfe  ,  j'ai  connu  des  Directeurs ,  qui 
r>  commodité  de  faire  le  négoce  comme  il  m  tant  fur  la  vente  des  épiceries  que  fur  Pa- 
is l'avoit  eue  ,  fans  crainte  du  Fifcal  ,  qui  »  chat  des  foies  ,  ont  mis  à  part ,  dans  une 
m  n'emportât  du  moins  cent  mille  écus.  Tl  y  »  année  ,  plus  de  cent  mille  piaflres.  Us  ont 
33  avoit  alors  deux  ou  trois  perfonnes  dans  33  pour  cela  des  adreffes  merveilleufes  ,  qu'il 
*>  le  Confeil ,  qui  n'étoient  pas  bien  aife  «le  >3  efl  mal-aifé  que  la  Compagnie  puifle  dé- 
»  m'ouir  parler  de  la  forte,  &  que  ce  dif-  »  couvrir.  Ibidem,  pages  419  &  410  Voyeç 
»  cours  regardoit  particulièrement:  car  pour  la  Defcription  de  Batavia  ,  au  Tome  VIII  , 
»  dire  les  chofes  comme  elles  font,  les  Di-  où-le  récit  de  Tavernier  efl  confirmé  par  des 
»  reéleurs  ,  &  ceux  qui  les  fuivent  dans  les  Hollandois  mêmes» 
»  Comptoirs,  fayent  mettre  à  paît  de  grof- 
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pendant  quatre  ou  cinq  femaines  ,  non-feulement  il  fut  interrogé  comme  un 
>  coupable ,  &  forcé  de  répondre  à  tous  les  articles  ,  mais  qu'il  fe  vit  menacé 
d'être  conduit  dans  une  prifon.  Il  eut  la  fermeté  de  répondre  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  leurs  menaces  ,  &  qu'il  avoit  l'honneur  d'être  à  un  Prince  qui 
fauroit  le  tirer  de  leurs  mains  &c  fe  repentir  de  cet  affront  (33).  Mais  lorf- 
-  qu'il  fe  vit  allez  prefïë  pour  craindre  les  effets  de  leur  refïentiment ,  il  prit 
un  parti ,  fur  lequel  il  fit  plus  de  fond  que  fur  fon  innocence  :  ce  fut  de  ne 
plus  dillimuler  qu'il  étoir  infiruit  des  rapines  continuelles  d'un  grand  nombre 
de  Confeillers ,  de  Directeurs ,  &  de  celles  du  Général  même.  Il  eut  feule- 
ment la  précaution  de  ne  s'ouvrir  qu'au  Préfîdent  ,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  tête  à  tête  avec  lui  ;  fur  ,  par  cette  voie  ,  de  faire  palfer  aux  oreilles  des 
coupables  une  déclaration  qui  devoit  leur  caufer  quelque  fraieur  (34).    En 


Tavernier. 
1666. 


(5  5)  M.  le  Duc  d'Orléans  l'avoir,  chargé  de 
lui  acheter  quelques  diamans  &  d'autres  cho- 
fes  précienlès. 

(34)  Ne  perdons    pas  l'occafion  de  faire 
connoître  quelles  médifances  les  Hollandois 
reprochent  à  Tavernier  :  je  dis  au  Président , 
que  puifqu'il  vouloir  absolument  que  je  lui 
diïTe  tout  ce  que  je  favois  du  Sieur  Confiant  » 
je  ne  lui  cacherois  rien  de  ce  qui  étoit  venu 
à  ma  connoiïlance  ,  fut-ce  au  defavantage 
'du  Général  même ,  &  de  plufieurs  du  Con- 
fiai ,  &  de  vous  même  qui  me  prciTez  de  par- 
ler. Alors  je  lui  déclarai  qu'en  partant  de  Su- 
rate pour  aller  à  la  Mine  de  Diamans ,  le  Sieur 
Confiant  m'avoit  remis  quarante-quatre  mil- 
le roupies ,  me  priant  d'emploier  cette  fomme 
en  diamans,  &  'particulièrement  en  grandes 
pierres ,  m'aïTurant  que  mes  provisions  me 
feroient  très  bien  payées  ,  &  que  cette  fomme 
appartenant  à  M.  le  Général,  il  étoit  bien- 
aife  d'avoir  occafion  de  l'obliger  ■-,  de  plus , 
que  M.  le  Général  avoit  acheté  du  Sieur  Con- 
fiant ,  lorfqu'il  étoit  venu  à   Batavia  ,  toures 
les  parties  que  je  lui  avois  vendues  pendant 
qu'il  étoit   au  Comptoir  de  Surate   :  c'étoit 
toutes  pierres  que  j'avois  fais  tailler,  don:  la 
valeur  éroit  de  plus  de  quarante  mille  écus. 
Pour  ce  qui  étoit  des  perles  que  le  Sieur  Con- 
fiant avoit  achetées  pour  M.  le  Général,  du 
tems  qu'il  étoit  à  Ormus  ,  je  n'en  favois  pas 
bien  la  fomme  ;  mais  que  je  favois  pourtant 
qu'il  y  avoit  deux  feules  perles  en  poire  ,  qui 
coutoient  cent  foixante-dix  tomans  :  que  j'a- 
vois eu  auffi  d'à  liez  bonnes  fommes  à  em- 
ployer pour  le  Sieur  Caries  Rend ,  le  Sieur 
Kam  ,  &  quelques  autres  :  que  lui-même  ne 
devoit  pas  avoir  oublié  que  Iorfque  le  Sieur 
Confiant  étoit  parti  de  Batavia  pour  aller  être 
Directeur  en  Pcrfe  ,  il  lui  avoit  remis  trente- 
fix  mille  roupies ,  le  priant  de  donner  cette 
fomme  à  quelqu'un  de  fes  amis  ,  pour  l'em- 


ploier  à  une  partie  de  diamans  :  que  le  Sieur 
Confiant  ne  m'avoit  pu  joindre  dans  cette 
faifon  :  mais  ,  pour  vous  faire  voir ,  dis-jc 
encore  au  Préfîdent ,  combien  il  étoit  porté 
pour  votre  profit ,  il  acheta  ,  de  la  plus  gran- 
de partie  de  votre  fomme  »  des  marchandi- 
fes  de  Seronge  &  de  Brampour  ;  &  dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Gomron  ,  on  lui  en  offrir  rrente 
pour  cent  de  profit.  Il  eft  vrai  ,  pourfuivis- 
je  ,  qu'à  faire  compte  fur  le  pied  de  ce  que 
payent  les  autres  Marchands ,  cela  n'eut  été 
qu'à  cinq  pour  cent  ;  mais ,  voulant  vous  fer- 
vir  ,  il  faifoir  rour  paifer  pour  le  compre  de 
la  Compagnie  ,'qui  ne  paye  ni  le  fret  du  Vaif- 
feau  •  ni  la  Douanne  de  Gomron  ,  deux  arti- 
cles qui  reviennent  pour  les  Marchands  à 
vingt-cinq  pour  cent.  Comme  le  Vaiifeau  qui 
l'avoit  porté  retournoit  à  Batavia  ,  bien  que 
les  marchandifes  ne  fulTent  pas  vendues  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  vous  écrire  qu'il  en  refufoic 
trente  pour  cent  de  profit  ,  dans  l'efpérance 
d'en  avoir  davantage.  Cependant  il  arriva 
trois  Vailfeaux  à  Gomron  ,  chargés  de  quan- 
tité de  ces  mêmes  marchandifes  ,  de  manière 
qu'on  eut  de  la  peine  à  en  tirer  ce  qu'elles 
coutoient  aux  Indes  ;  ce  qui  l'obligea  de  don- 
ner au  prix  courant  celles  qu'il  avoit  achetées 
pour  vous.  Cependant  il  a  été  fi  généreux 
que  de  ne  vous  en  avoir  rien  mandé  ,  &  il 
m'a  avoué  en  particulier  qu'il  y  avoit  perdu 
pjus  de  quinze  pour  cent. 

Ayant  fait  tout  ce  détail  au  Préfidcnt ,  il 
en  parut  fort  furpris  ,  &  me  pria  de  n'en  pas 
faire  de  bruit  -,  en  quoi  il  fit  fagement  ;  car 
j'en  aurois  pu.  nommer  bien  d'autres  ,  toutes 
les  adreffes  des  principaux  de  la  Compagnie 
étant  venues  à  ma  connoiffance  ,  &  la  plus 
grande  parrie  des  groffes  fommes  qu'ils  ont 
fait  emploier  en  diamans  ayant  paiTé  par  mes 
mains.  Le  Préfident  alla  aulîî-tôt  au  Fort , 
apparemment  vers  le  Général.    Entre  onze 
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effet  fa  hardielTe  en  impofa  aux  Juges  Hollandois ,  &  changea  leurs  rigueur? 
en  careffes  ,  comme  il  le  raconte  allez  plaifamment  lui-même. 

Il  avoit  trouvé ,  à  Batavia  ,  un  de  fes-  frères ,  qui  étoit  venu  aux  Indes ,  avec 
lui ,  dans  un  de  fes  premiers  Voyages  ,  &  qui  avoit  une  rare  facilite  pour  ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Cinq  ou  fix  mois  lui  fufrifoient  pour  en  ap- 
Eioge  qu'il  en  prendre  une.  Il  en  parloit  huit  en  perfection.  D'ailleurs  c'étoit  un  homme 
bien  fait ,  ôc  d'une  valeur  éprouvée.  S'étant  battu  en  duel  à  Batavia  ,  contre 
un  Capitaine  d'Infanterie  ,  fur  lequel  il  avoit  remporté  l'avantage  ,  non-feu- 
lement le  Général  Vandime  ,  qui  aimoit  les  gens  de  cœur ,  ôc  les  principaux 
du  Confeil ,  fermèrent  les  yeux  fur  cette  avanture  ;  mais  ils  lui  permirent 
d'équiper  un  Vaiffeau  à  fes  frais  >  ôc  de  faire  route  forte  de  Commerces  ,  à 
l'exception  de  celui  des  Epiceries.  Il  acheta  un  Vaiffeau  de  quatorze  pièces  àz 
canon  ,  avec  lequel  il  fit  plufieurs  Voyages.  Celui  de  Siam  ,  par  lequel  il  com- 
mença ,  lui  auroit  apporté  un  profit  allez  confidérable  ,  s'il  n'eût  été  obligé 
de  jouer  avec  le  Roi  ôc  cinq  ou  fix  Seigneurs ,  qui  étoient  ravis ,  s'il  en  faut 
croire  ici  Tavernier  (35)  ,  d'entendre  un  Européen  parler  fi  parfaitement  la 
langue  Malaie  (36)  ,  mais  qui  lui  gagnèrent  cinq  ou  fix  mille  écus. 

Tavernier  ,  qui  ne  favoit  pas  cette  langue  >  ôc  qui  ne  vouloit  pas  quitter 
l'Ifle  de  Java  fans  avoir  vu  Bantam  ,  pria  fon  frère  de  l'accompagner  dans 
ce  Voyage.  Une  petite  Barque  les  porta  heureufement.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée  ,  le  Roi ,  de  qui  le  Capitaine  Tavernier  étoit  fort  connu ,  apprenant 
que  fon  frère  apportoit  de  précieux  joiaux  ,  marqua  une  fi  vive  impatience 
de  les  voir ,  que  dès  la  première  fois  que  le  Capitaine  fe  rendit  au  Palais 
pour  demander  fes  ordres  ,  il  ne  lui  permit  pas  de  forcir  •,  de  fur  le  champ  il 
fit  prefler  fon  frère,  de  venir  avec  toutes  fts  richeffes.  Cette  ardeur  exceflïve 
parut  fufpecte  à  l'Auteur ,  qui  fe  fouvenoit  de  la  manière  dont  le  Ror  d'A- 
chem  avoit  traité,  dans  les  mêmes  circonftances  ,  un  François  nommé  Renaud» 
Le  récit  qu'il  en  fait  appartient  trop  à  l'Hiftoire  des  Voyages ,  ôc  fur-tout  à 
celle  du  Commerce  François  dans  les  Indes ,  pour  ne  pas  obtenir  ici  quel- 
que attention  (37). 

Le  goût  du  Commerce  fe  répandant  parmi  la  Noblefle  Françoife  ,  M.  de 
Montmorency  ,  à  la  tête  d'une  Compagnie  formée  pour  les  Indes ,  fit  partir 
de  Nantes  quatre  Vaiflèaux  ,  fur  lefquels  s'embarquèrent  ,  entre  plufieurs 
Négocians  ,  deux  frères  nommés  Renaud ,  qui  s'étoient  engagés  au  fervice 
de  la  Compagnie.  Leur  navigation  fut  la  plus  courte  ôc  la  plus  heureufe  don 
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taures  &  midi ,  je  rencontrai  l'Avocat  Fifcal , 
chez  qui  je  favois  que  le  Préfident  étoit  allé 
en  fortamt  du  Fort.  Il  m'aborda  d'un  vifage 
riant  &  me  demanda  où  j'allois.  Je  lui  dis 
que  j'allois  à  la  Maifon  de  Ville,  pour  ré- 
pondre à  quelques-unes  de  fes  demandes.  Je 
vous  prie,  me  répliqua- t-il  promptemenr.  , 
laifTons-là  cette  affaire  ,  pour  aller  dîner  en- 
femble.  On  me  fit  hier  préfent  de  deux  ca- 
nevettes  de  vin  ,  l'une  de  France  &  l'autre  du 
Rhin  j  nous  verrons  lequel  fera  le  meilleur. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  eft  un  mot  d'é- 
crit de  votre  main ,  comme  vous-  n'avez  rien 


à  M.  Confiant  :  ce  que  je  lui  accordai  volon- 
tiers ;  &  de  la  forte  ,  tout  le  Procès  fut  fini. 
Ibid.  page  419. 

(35-)  C'eft  le  même  fr^re  dont  il  reçut  la 
Relation  du  Tonquin  ,  qui  fe  trouve  au  troi- 
fiéme  Tome  de  fes  Voyages  ,  &  qui  eft  criti- 
quée fort  duremenr  par  Baron ,  dans  le  IX 
Tome  de  ce  Recueil. 

(36)  On  a  fait  fouvent  remarquer  qu'au- 
delà  des  terres  du  Grand  Mogol ,  cette  lan- 
gue eft  parmi  les  Orientaux ,  ce  que  la  langue 
latine  eft  en  Europe. 

I37)  Tavernier  ne  marque  pas  Tannée 
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on  ait  eu  l'exemple.  Ils  arrivèrent  devant  Bantam  ,  en  moins  de  quatre  mois. 
Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie  ,  &  leur  fit  donner  tout  le  poivre 
qu'ils  demandèrent ,  à  fi  jufte  prix  ,  qu'ils  l'eurent  à  meilleur  marché  ,  de  vingt 
pour  cent ,  que  les  Hollandois.  Mais  leurs  idées  s'étendant  plus  loin  que  le  poi-      Soit  de  quatre 
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vre  ,  ils  voulurent  lavoir  aulli  ce  que  c  etoit  que  le  négoce  du  clou  de  giro-  cnvok  aiIX  \n. 
fle  ,  de  la  noix  de  mufcade  &  de  l'a  Heur.    Ils  envoyèrent  le  plus  petit  de  des. 
leurs  Vaiffeaux  ,   avec  la  meilleure  partie  de  leur  argent  ,   à  Macalfar ,  où 
les  Magafins  du  Roi  étoient  ordinairement  remplis  ,  malgré  les   efforts  des 
Hollandois ,  qui  employoient  toute  leur  adreiïe  pour  faire  palier  uniquement 
le  Commerce  des  Epiceries  par  leurs  mains.  Pendant  l'abfence  de  ce  Vaif- 
feau  ,  les  François  ,  s'ennuyant  à  Bantam ,  allèrent  le  promener  à  Batavia  , 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  quatorze  lieues  par  mer.    Leur  Commandant 
n'eut  pas  plutôt  jette  l'ancre  dans  ce  Port ,  qu'il  envoia  faire  des  complimens 
au  Général  Hollandois  ,  qui  répondit  à  cette  civilité  ,  en  invitant  les  princi- 
paux François  à  defeendre  au  rivage  ,  &  qui  fit  porter  en  même-rems  ,  à  ceux 
qui  relièrent  à  bord  ,  quantité  de  rafraîchiiTemens  ,  fur-tout  du  vin  d'Efpo- 
gne  &c  du  Rhin  -,  avec  ordre ,  à  ceux  qu'il  chargea  de  cette  commiffion  ,  de 
faire  boire  leurs  Hôtes  jufqu'à  les  enivrer.  Il  leur  fut  aifé  ,  dans  la  chaleur  de 
cette  fête  ,  de  nTettre  le  feu  aux  Vaifièaux  François  ,   fuivanr  l'ordre  qu'ils 
en  avoient  auflî.  Comme  on  découvre  toute  la  Rade ,  de  la  Salle  du  Fort  011 
le  Général  traite  les  Etrangers  ,  un  Confeiller  des  Indes  ,  qui  étoit  à  table , 
feignant  beaucoup  de  furprife  ,  s'écria  qu'il  croioit  voir  les  trois  VaifTeaux     Artific 
en  feu.  Le  Général  affetla  aufîi  beaucoup  d'étonnement  -,  tandis  que  le  Com-  Hollandois, 
mandant  François  ,  qui  jugea  tout  d'un  coup  d'où  venoit  le  mal  ,  &  qu'il  lui 
étoit  impoiîible  d'y  apporter  du  remède  ,  regarda  l'aiïemblée  fans  s'émouvoir  5 
&  dit  aux  Hollandois  :  continuons  de  boire  ,   Meilleurs  -,  ceux  qui  ont  fait 
mettre  le  feu  aux  trois  bords,  payeront  le  dommage.    Mais  ^dès  ce  mo- 
ment ,  il  jugea  que  la  réparation  ne  feroit  pas  égale  à  la  perte.  En  effet,  tous 
les  hommes  furent  fauves  fur  des  Frégates  ,  qui  furent  envoyées  en  diligen- 
ce ",  mais  les  Hollandois  ne  payèrent  pas  le  quart  du  dommage  (38).  Cepen- 
dant le  Général  fit ,  aux  François ,  de  grandes  offres  qu'ils  refuferent.  Ils  re- 
tournèrent à  Bantam  ,  pour  y  attendre  leur  petit  Vaiffeau.  A  fon  retour ,  ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient  que  de  vendre  leurs  marchandifes  &c 
le  VailTeau  même  aux  Anglois ,  &  de  faire  entr'eux  un  partage  de  l'argent. 
Les  Anglois  leur  offrirent  le  pafTage  en  Europe  -,  mais  cette  offre  ne  fut  ac- 
ceptée que  du  Commandant  &  des  principaux  Officiers  •,  &  la  plus   Grande 
partie  des  équipages ,  Marchands  &  Matel^ ,  prirent  parti  chez  les  Portu- 
gais ,  avec  lefquels  il  y  avoit  alors  quelques  avantages  à  fe  promettre. 

Les  deux  Renaud  ,  après  avoir  touché  leur  part ,  de  l'argent  qui  fut  diftri-  Hîfioîre  rfex 
bue  ,  trouvèrent  le  moien  de  palier  à  Goa  ,  Se  s'infinuerent  avec  tant  de  bon-  dt"*  fieics  Rc~ 
heur  dans  l'affection  du  Viceroi ,  qu'ils  obtinrent  de  lui  la  permiffion  de  né- 
gocier dans  tous  les  lieux  où  les  Portugais  avoient  quelque  pouvoir.  Dans 
î'efpace  de  cinq  ou  fix  ans ,  ils  avoient  gagné  chacun  la  valeur  de  dix  mille 
écus.  L'ainé  faifoit  le  Commerce  des  toiles  &  d'autres  marchandifes  commu- 
nes ,  &  fon  frère  celui  des  pierreries.   Les  Portugais  étoient  alors  dans  l'ufa- 

(38)  Voyez  une  avanture  fort  femblable ,  dans  la  Relation  de  Beaulieu  ,  au  Tome  VIiïr 
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-— ge  d'envoler  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vaifïèaux  au  Port  d'Achem  ,  pour 
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^sss         en  tirer  du  poivre  ,  de  1  ivoire  8c  de  lor.  Ils  y  portoient  toutes  fortes  de  toi- 
les ,  particulièrement  des  toiles  bleues  8c  noires,  Ils  envoioient  aufli  des  pier- 
reries au  Roi  ,  qui  les  aimoit  avec  paflion.    Les  deux  Renaud  prirent  cette 
route  ,  chacun  pour  l'objet  particulier  de  fon  Commerce.  L'un  porta  de  belles 
toiles,  &  l'autre  des  joiaux  précieux,  entre  lefquels  il  avoit  quatre  anneaux,, 
qui  valoient  environ  dix-huit  mille  écus.  En  arrivant  dans  la  ville  d'Achem  , 
ils  fe  rendirent  avec  les  Portugais  au  Palais  du  Roi  ,  qui  étoit  alors  à  deux 
lieues  de  la  mer.   Ce  Prince  admira  les  quatre  anneaux  8c   fouhaita   de   les 
.  acheter  -,  mais ,  au  lieu  de  dix-huit  mille  écus ,  que  Renaud  lui  demandoit , 
il  n'en  voulut  donner  que  quinze  mille.    Cette  différence  de  prix  ayant  fait 
rompre  le  marché  ,  Renaud  prit  le  parti  de  retourner  à  bord.  Dès  le  lende- 
main ,  il  fut  rappelle  à  la  Cour  ,  par  un  ordre  qui  lui  donnort   de  meilleu- 
res efpérances.  Cependant  il  fut  long-tems  en  doute  s'il  devoit  reparoître  de- 
vant le  Roi  -,  un   prelfentiment  fecret  fembloit  l'avertir  du  malheur  dont  il 
étoit  menacé.  Enfin  tous  les  Officiers  du  Vaiffeau  lui  confeillant  de  fe  fiera 
fa  fortune  ,  il  fe  rendit  au  Palais  ,  où  le  Roi  prit  les  quatre  anneaux  pour  dix- 
huit  mille  écus ,  qu'il  lui  fit  payer  fur  le  champ.  Mais  depuis  qu'il  fut  forti  de 
la  chambre  de  ce  Prince,  on  n'a  jamais  pu  lavoir  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  ÔC 
l'on  n'a  pas  douté  qu'un  ordre  cruel  ne  l'eut  fait  tuer  fécretement  dans  quel- 
que partie  du  Palais  (39). 
■FraieuT    que       Cette  avanture  fe  préfenta  vivement  à  la   mémoire  de  Tavernier  ,   lorf- 
Tufe  àHTaverC-  l11'^  ^e  vlt  appelle  avec  tant  d'emprelfement  au  Palais  de  Bantam  *,  fur -tout 
m;t.  ne  voyant  point  fon  frère  entre  ceux  qui  lui. apportaient  les  ordres  du   Roi. 

-Cependant  il  s'arma  de  courage  -,  8c  bornant  fes  précautions  à  ne  prendre  fur 
lui  que  pour  douze  ou  treize  mille  roupies  de  joiaux  ,  la  plus  grande  partie 
d'anneaux  de  diamans  en  rofes  ,  les  uns  de  fept  pierres  ,  d'autres  de  neuf, 
avec  quelques  bracelets  de  diamans  &  de  rubis ,  il  mit  fa  confiance  dans  la 
protection  du  Ciel. 
•En  quel  état  \[  çliz  raffuré  ,  en  entrant  dans  l'appartement  du  Roi,  par  la  vue  de  fon 
jeBaoram!  °'  frere  ■>  °iui  étoit  allîs  près  de  ce  Prince  ,  à  la  manière  des  Orientaux  ,  avec 
trois  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  avoient  devant  eux  cinq  grands 
plats  de  riz,  de  différentes  couleurs,  du  vin  d'Efpagne,  de  l'eau-de-vie  ,  8c 
plufieurs  efpeces  de  forbets.  Aufîl-tôt  que  Tavernier  eut  falué  le  Roi ,  en  lui 
faifant  préfent  d'un  anneau  de  diamans,  8c  d'un  petit  bradèlet  de  diamans, 
de  rubis  ,  8c  de  faphirs  bleus ,  ,ce  Prince  lui  commanda  de  s'affeoir  ,  8c  lui 
fit  donner  une  tarfè  d'eau-de-^  ,  qui  ne  contenoit  pas  moins  d'un  demi- 
feptier.  Il  parut  étonné  du  refus  que  Tavernier  fit  de  toucher  à  cette  liqueur  -, 
Se  lui  ayant  fait  fervir  du  vin  d'Efpagne ,  il  ne  tarda  gueres  à  fe  lever  ,  dans 
l'impatience  de  voir  les  joiaux.  Il  alla  s'afTeoir  dans  un  fauteuil ,  dont  le  bois 
étoit  doré  comme  les  bordures  de  nos  tableaux  ,  8c  qui  étoit  placé  fur  un 
petit  tapis  de  Perfe ,  d'or  8c  de  foie.  Son  habit  étoit  une  pièce  de  toile  ,  dont 
-une  partie  lui  couvroit  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ,  8c  le 
refte  étoit  rejette  fur  fon  dos  en  manière  d'écharpe.  Il  avoit  les  pieds  &  les 
jambes  nues.  Autour  de  fa  tète  ,  une  forte  de  mouchoir  à  trois  pointes  for- 
Os*)  Page  434  &  précédente?. 
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moit  un  bandeau.  Ses  cheveux  ,  qui  paroiffoienr  forr  longs  ,  étoient  liés  par-  ,f  v 
deffus.  On  voioit  ,  à  côté  du  fauteuil  ,  une  paire  de  fandales  ,  dont  les  cour- 
roies étoient  brodées  d'or  ,  ôc  parfemées  de  petites  perles.  Deux  de  tes  Offi- 
ciers fe  placèrent  derrière  lui ,  avec  de  gros-éventails  ,  dont  les  bâtons  étoient 
longs  de  cinq  à  fix  pieds  ,  terminés  par  un  faifceau  de  plumes  de  paon  ,  de  la 
grolfeur  d'un  tonneau.  A  la.  droite  ,  une  vieille  femme  noire  tenoit  dans  fes 
mains  un  petit  mortier  &c  un  pilon  d'or ,  où  elle  piloit  des  feuilles  de  bé- 
tel, parmi  lefquelles  elle  mêloit  des  noix  d'Areka  ,  avec  de  la  femence  de 
perles  qu'on  y  avoit  fait  ditîoudre.  Lorfqu'elle  en  voioit  quelque  partie  bien; 
préparée  ,  elle  frappoit  de  la  main  fur  le  dos  du  Roi  ,  qui  ouvroit  aufli-rôt 
la  bouche,  &c  qui  recevoir  ce  qu'elle  y  mettoit  avec  le  doigt  ,  comme  on  don- 
ne de  la  bouillie  aux  enfans.  Il  avoit  mâché  tant  de  bétel  &  bu  tant  de  tabac  , 
qu'il  avoit  perdu  toutes  fes  dents  (40). 

Son  Palais  ne  faifoit  pas  honneur  à  l'habileté  de  l'architecte.   C'étoit  un      raîai*  <!u  Roi 
efpace  quatre,    ceint  d'un  grand  nombre  de  petits  piliers  ,  revêtus  de  dif-  J«Ban«m« 
férens  vernis  ,  &  d'envixon  deux  pieds  de  haur.    Quatre    piliers   plus   gros  ■ 
faifoient  les  quatre  coins,  à  quarante  pieds  de  diftance.    Le  plancher  étoit 
couvert  d'une  natte  ,  tiflue  de  l'écorce  d'un  certain  arbre ,  dont  aucune  forte 
de  vermine  n'approche  jamais-,  &c  le  toit  étoit  de  (impies  branches  de  coco- 
tier.  AfTez  proche  ,  fous  un  autre  toit ,  loutenu  auiîi  par  quatre  gros  piliers  3  ■ 
on  voioit  feize  élcphans.   La  garde  Royale  ,  qui  étoit  d'environ  deux  mille 
hommes,  étoit  allile  par  bandes  à  l'ombre  de  quelques  arbres.   Tavernier  ne 
prit  pas  une  haute  opinion  du  logement  des  femmes.  La  porte  en  paroifloir 
fort  mauvaife  ;  &  l'enceinte  n'étoit  qu'une  forte  de  palifTade  ,  entremêlée  de 
terre  &. de  fiente  de  vache.    Deux  vieilles  femmes  noires  en  fortirent  fuccef- 
fivement ,  pour  venir  prendre  de  la  main  du  Roi  les  joiaux  de  Tavernier, 
qu'elles  alloient  montrer  apparemment  aux   Dames.    Il   obferva  qu'elles   ne 
rapportoient  rien  ',  d'oà  il  conclut  qu'il  devoir  tenir  ferme  pour  le  prix.  Auflï 
vendit-il  forr  avantageufement  tout  ce  qui  étoit  entré  au  S'errail ,  avec  la  fa- 
tisfa&ion  d'être  payé  fur  le  champ  (41). 

Dans  un  autre  Voyage  qu'il  fit  à  La  même  Cour ,  il  ne  tira  pas  moins  d'à-     Tavernier  ei- 
vantage  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  porté  pour  le  Roi.  Mais  fa  vie- fut  expofée  Pofé  *  pfrir  PaT 
au  dernier  danger  ,  jxir  la  fureur  d'un  Indien  Mahoméran  ,  qui  revenoit  de  J'?t™m,ruuru- 
la  Mecque.    Il  palîoit  ,  avec  fon  frère  &  un   Chirurgien  Hollandois,  dans 
un  chemin  où  d'un  côté  l'on  a  la  rivière ,  &c  de  l'autre  un  grand  jardin  fermé 
de  palifTades  ,  entre  lefquelles  il  refte  des  intervalles  ouverts.  L'aflaffin  ,  qui 
étoit  armé  d'une  picque  &c  caché  derrière  les  palilïàdes ,  pouffa  fon  arme  , 
pour  l'enfoncer  dans  le  corps  d'un  des  trois  Etrangers.  Il  fut  trop  prompt  , 
îs:  la  pointe  leur  paffa  devant  le  ventre  à  tous  trois  -,  où  du  moins   elle   ne 
roucha  qu'aux  varies  hautes  --  chauffes  du  Chirurgien  Hollandois  ,  qui  faifit 
auifi-tôt  le  bois  delapicque.Tavernier  le  prit  aufli  de  fes  deux  mains*,  tandis  que 
fon  frère,  plus  jeune  8c  plus  difpos ,  fauta  par-deffus-  la  paliffade  &  donna 
trois  coups  d'épée  dans  le  corps  à  l'Indien  ,  qui  en  mourut  fur  le  champ, 
Aufli-tôt  quantiré  de  Chinois  &  d'Indiens  idolâtres  ,  qui  fe  trou  voient  aux 
environs  ,  vinrent  baifer  les  mains  au  Capitaine  Tavernier ,  en  applaudifTant 

(40)  Page  4?;>  (41}  Page  45^ 
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à  fon  action.    Le  Roi  même  ,  qui  en  fur  bien-tôt  informé  ,  lui  fît  préfent 
d'une  ceinture  ,  comme  un  témoignage  de  fa  reconnoiflance  (41).  L'Auteur 
Sor^Frere  rue  jette  P^us  de  jour  fur  une  avanture.fi  finguliere.  Les  Pèlerins  Javans  de  l'ordre 

leur  Ennemi.  .  du  Peuple ,  fur-tout  les  Facquirs  qui  vont  à  la  Mecque ,  s'arment  ordinairement, 
à  leur  retour,  de  cette  efpece  de  poignard  qu'on  appelle  ,  Cri ,  dont  la  moitié 
de  la  lame  eft  empoifonnée  -,  Se  quelques  -  uns  s'engagent  par  vœu  à  tuer 
tout  ce  qu'ils  rencontreront  d'infidelles .,  c'eft-à-dire  ,  de  gens  oppofés  à  la 
Religion  de  Mahomet.  Ces  Fanatiques  exécutent  leur  rélolution  avec  une 
rage  incroiable  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  tués  eux-mêmes  (43).  Alors  ils  font 
regardés  comme  Saints  ,  de  route  la  Populace  >  qui  les  enterre  avec  beau- 
coup de  cérémonie  ,  &c  qui  contribue  vplonrairement  à  leur  élever  de  magni- 
fiques tombeaux.  Quelque  Dcr.vis  fe  conftruit  une  fiute  auprès  du  Monument,  ôc 
fe  confacrepour  route  fa  vie  à  le  tenir  propre ,  avec  un  foin  continuel  d'y  jetter 
<àçs  fleurs.  Les  ornemens.  croiffent  avec  les  aumônes  ,  parce  que  plus  la  fé- 
pulture  eft  belle  ,  plus  la  dévotion  augmente  ,  avec  l'opinion  de  fa  fainteté. 
ConrJuRoide       Tavernier  s'étoit  propofé  de  pauèr  ,  à  Batavia  ,  les  trois  mois  qui  reitoient 

fapsra.  jufqu'au  départ  des  Vailfeaux  pour  l'Europe  '■>  mais  l'ennuieufe  vie  qu'on  y 

xnene  ,  fans  autre  amufement ,  dit-il ,  que  de  jouer  &  de  boire  ,  liii  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'emploier  une  partie  de  ce  tems  à  vifiter  la  Cour  du  Roi 
de  Japara  ,  qu'on  nomme  auffi  ['Empereur  de  la  Jave.  L'Ifle  entière  étoit  au- 
trefois réunie  fous  fa. domination.,  avant  que  le  Roi  de  Bantam  ,  celui  de 
Jacatra ,  ôc  d'autres  Princes  qui  n'étoient  que  fes  Gouverneurs  ,  eulîènt  fe- 
coué  le  joug  de  la  foumiflion.  Les  Hollandois  ne  s'étoient  d'abord  maintenus., 
dans  le  pays  ,  que  par  la  divifion  de  routes  ces  PuifTances.  Lorfque  le  Roi  de 
Japara  s'étoit  difpofé  à  les  attaquer  ,  le  Roi  de  Bantam  les  avoit  feepurus  ; 
Ôc  le  premier  au  contraire  s'étoit  emprelTé  de  les  aider ,  lorfqu'ils  avoient  été 
menacés  de  l'autre.  AulTi ,  quand  la  guerre  s'élevoit  entre  ces  deux  Princes, 
les  Hollandois  prenojent  toujours  parti  pour  le  plus  foi ble  (44). 

(41)  Page  459.  "  tems   de  fe  reçonnoître  ,  en  frappa  <hx- 

(43)  sj  Je    nie    fouviens  ,    dit  l'Auteur  ,  «  fept ,  dont  treize  moururent:.  Il  étoit  armé 

»»  qu'en    1641  ,  il  arriva  au  Port  de  Surate  "  d'une  efpece  de  poignard  ,  qui  fe  nomme 

«  un   VaiiTeau  du  Grand- Mogol ,  revenant  "  Cangiar  ,  dont  la  lame  a  trois  doigts  de 

.ïj  de  la  Mecque,  où  il  y  avoit  quantité  de  "  large  par  le. haut.  Enfin  le  foldat  Hollan- 

»»  ces  Fakirs  ;  car  tous  les   ans  ce  Monar-  «  dois  ,  qui  étoit  en   fentinelle  ,  à  l'entrç'c 

»j  que   envoie  deux  grands    VaifTeaux  à    la  »  de  la  tente  des  Marchands  ,  lui  donna  au 

33  Mecque  ,  pour  y  porter  gratuitement  les  «  milieu  de  l'eflomac  un  coup  de  fufil  dont 

33  Pèlerins.  Ces  Bâtimens  font  chargés  d'ail-  »  il  tomba  mort.    Auffi-tôt ,  tous  les  autres 

s>  leurs  de  bonnes  marchandifes ,  qui  fe  ven-  »  Fakirs   qui    fe  trouvèrent  dans  le  même 

55  dent  ;  &  dont  le  profit  cfl:  pour  eux.  On  52  lieu  ,  accompagnés    de  quantité  d'autres 

»  ne  rapporte  que  ie  principal ,  qui  fert  pour  55  Mahométans  ,  prirent  le  corps  &  l'enter- 

*>  l'année  fuivante  ,  &  qui  cfl:  au  moins  de  »  rerent.  Dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  il 

35  fix  cens  mille  roupies.  Un  des  Fackirs ,  qui  »  eut  une  belle  fépulture.    Elle  eft  renver- 

35  revenoit  alors ,  ne  fut  pas  plutôt  defeen-  33  fée  ,  tous  les  ans ,  par  les  Matelots  Anglois 

.35  du  à  terre  ,  qu'il  donna  des  marques  d'une  33  &  Hollandois,  pendant  que  leurs  Vaincaux 

»j  furie  diabolique.  Après  avoir  fait  fa  prie-  33  (ont  au  Port,   parce  qu'alors  ils  font  les 

3.  je ,  il  prit  fon  poignard  ,  .&  courut  fe  jet-  »  plus  forts  :  mais  à  peine  font-ils  partis  , 

05  ter  au  milieu  de  plufieurs  Matelots  Hollan-  »3  que  les    Mahométans  la  font  rétablir  & 

33  dois  ,  qui    faifoient  décharger    les  mar-  35  qu'ils  y  plantent  des  Enfeignes.  Pages  44,1 

»3  chandifes  de  quatre  VaifTeaux  qu'ils  avoient  &  précédentes. 

«»  au  Port.  Cet  enragé,  fans  leur  laùTer  le  (44)  Page  444. 
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"Le  Roi  dejapara  fait  fa  réfidence  dans  une  ville  ,  dont  fon  Etat  porte  le 
mom  ,  éloignée  de  Batavia  d'environ  trente  lieues.  On  n'y  va  que  par  mer  , 
le  long  de  la  Côte  ,  d'où  l'on  fait  enfuite  près  de  huit  lieues  dans  les  terres , 
par  une  belle  rivière  qui  remonte  jufqu a  la  ville.  Le  Port,  qui  efl;  fort  bon, 
offre  de  plus  belles  maifons  que  la  ville  ,  &:  feroit  la  réhdence  ordinaire  du 
Roi  ,  s'il  s'y  croioit  en  fureté.  Mais  ayant  conçu  ,  depuis  l'établifTement  de 
Batavia  ,  une  haine  mortelle  pour  les  Hollandois  ,  il  craint  de  s'expofer  à 
leurs  attaques,  dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  propre  à  leur  réfifter.  Tavernier 
raconte  un  fujet  d'animofité  plus  récent ,  tel  qu'il  l'avoit  appris  d'un  Confeiller 
•de  Batavia.  Le  Roi ,  père  de  celui  qui  regnoit  alors  ,  n'avoit  jamais  voulu 
entendre  parler  de  paix  avec  la  Compagnie,  il  s  etoit  faifi  de  quelques  Hollan- 
dois. La  Compagnie ,  qui  lui  avoit  enlevé  ,  par  reprefailles  ,  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  de  fes  Sujets ,  lui  fit  offrir  inutilement  de  lui  vendre  dix  pri- 
ionniers  pour  un.  L'offre  des  plus  grandes  fommes  n'eut  pas  plus  de  pou- 
voir fur  fa  haine  -,  &  fe  voyant  au  lit  de  la  mort  ,  il  avoit  recommande  ,  à 
ion  fils ,  de  ne  jamais  rendre  la  liberté  aux  Hollandois  qu'il  tenoit  captifs  ,  ni  à 
ceux  qui  tomberoient  entre  fes  mains.  Cette  opiniâtreté  fit  chercher  ,  au  Gé- 
néral de  Batavia ,  quelque  moien  d'en  tirer  raifon.  C'eft  l'ufage  ,  après  la 
mort  d'un  Roi  Mahométan ,  que  celui  qui  lui  fuccede  envoie  quelques  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  à  la  Mecque ,  avec  des  préfens  pour  le  Prophète.  Ce 
devoir  fut  embarraflant  pour  le  nouveau  Roi  ,  qui  n'avoit  que  de  petits 
Vaifleaux ,  &  qui  n'ignoroit  pas  que  les  Hollandois  cherchoient  fans  celle 
-ToccaÛQiî  de  les  enlever.  Il  prit  la  réfolution  de  s'adreflèr  aux  Anglois  de 
Baniam  ,  dans  l'efpérance  que  les  Hollandois  refpecteroient  un  VaifTeau  de 
cette  Nation.  Le  Prclident  Anglois  lui  en  promit  un  ,  des  plus  grands  &c  des 
mieux  montés  que  fa  Compagnie  eût  jamais  envoyés  dans  ces  mers  ,  à  con- 
dition qu'elle  ne  paieroit  déformais  que  la  moitié  des  droits  ordinaires  du 
Commerce  fur  les  terres  de  Japara.  Ce  Traité  fut  figné  folemnellement ,  ÔC 
les  Anglois  équipèrent  en  effet  un  fort  beau  Vailfeau  ,  fur  lequel  ils  mirent 
^beaucoup  de  monde  &  d'artillerie.  Le  Roi,  charmé  de  le  voir  entrer  dans 
ion  Port ,  ne  douta  pas  que  fes  Envoies  né  fifTent  le  Voyage  de  là  Mecque 
Cn  fureté  Neuf  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  la  plupart  lui 
touchoient  de  près  par  le  farig  ,  's'embarquèrent  avec  un  cortège  d'environ 
cent  perfonnes  ,  fans  y  comprendre  quantité  de  Particuliers  ,  qui  iaifirent  une 
occafion  fi  favorable,  pour  faire  le  plus  faint  Pèlerinage  de  leur  Religion. 
Mais  ces  préparatifs  ne  purent  tromper  la  vigilance  des  Hollandois.  Comme 
il  faut  palfer  néceffairement  devant  Bantam  ,  pour  fortir  du  Détroit ,  les  Of- 
ficiers de  la.  Compagnie  avoient  eu  le  tems  de  faire  préparer  trois  gros  Vaif- 
feaux  de  guerre,  qui  rencontrèrent  le  Navire  Anglois  vers  Bantam ,  &T  qui 
lui  envoierent  d'abord  une  volée  de  canon  ,  pour  l'obliger  d'amener.  Enfuite  , 
paroifTant  irrités  de  fa  lenteur ,  ils  commencèrent  à  faire  jouer  toute  leur  ar- 
tillerie. Les  Anglois ,  qui  fe  virent  en  danger  d'être  coulés  à  fond  ,  baillè- 
rent leurs  voiles  ôc  voulurent  fe  rendre  t  mais  les  Seigneurs  Japarois ,  &:  tous 
les  Juvans  qui  étoient  a  bord ,  les  traitèrent  de  perfides  ,  &  leur  reprochèrent 
de  n'avoir  fait  un  Traité  ,  avec  le  Roi  leur  Maître  ,  que  pour  les  livrer  à 
leurs  Ennemis.  Enfin  ,  perdant  l'efpérance  d'échapper  aux  Hollandois ,  qu'ils 
yoioient  prêts  à  les  aborder ,  ils  tirèrent  leurs  poignards  &  fe  jetterent  fur  les. 
Tome  X,  An 
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•— — — p  Anglois ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre  avant  qu'ils  fuiTent  en  état  de 

1666.  ^e  défendre.  Ils  auroient  peut-être  maffacré  jufqu'au  dernier  ,  fi  les  Hollan- 
dois  n'étoient  arrivés  à  bord.  Plufieurs  de  ces  defefperés  ne  voulurent  point 
de  quartier  -,  &  fondant  au  nombre  de  vingt  ou  trente  fur  ceux  qui  leur  of- 
froient  la  vie  ,  ils  vangerent  leur  mort  par  celle  de  fept  ou  huit  Hollandois. 
Le  Vaifleau  fut  mené  à  Batavia ,  où  le  Général  fit  beaucoup  de  civilités  aux 
Anglois ,  Ôc  fe  hâta  de  les  renvoier  à  leur  Préfident.  Enfuite  il  fit  offrir ,  au 
Roi  de  Japara  ,  l'échange  de  fes  gens  pour  les  Hollandois ,  qu'il  avoit  dans. 
fes  fers.  Mais  ce  Prince,  plus  irréconciliable  que  jamais,  rejetta  cette  propo- 
rtion avec  mépris.  Ainfi  les  Efclaves  Hollandois  perdirent  l'efpérance  de  la 
liberté;  &  les  Javans  moururent  de  mifere  à  Batavia  (45). 

La  mort  du  Capitaine  Tavernier  ,  qui  fut  attribuée  aux  débauches  qu'il 
avoit  la  complaifance  de  faire  avec  le  Roi  de  Bantam  (46) ,  n'eft  intéreflante 
ici  que  par  l'occafion  qu'elle  donne  à  l'Auteur ,  de  fe  plaindre  des  ufages  de 
Batavia.  Il  lui  en  coûta  ,  dit-il ,  une  fi  grofie  fomme  pour  faire  enterrer  fon 
frère ,  qu'il  en  devint  plus  attentif  à  fa  propre  fanté  ,  pour  ne  pas  mourir 
dans  un  pays  où  les  enterremens  font  fi  chers  (47).  La  première  dépenfe  fe 
fait ,  pour  ceux  qui  font  chargés  d'inviter  à  la  cérémonie  funèbre.  Plus  on  en 
prend  ,  plus  l'enterrement  eft  honorable.  Si  l'on  n'en  employé  qu'un  ,  on  ne 
lui  donne  que  deux  écus  -,  mais  fi  l'on  en  prend  deux  ,  il  leur  faut  quatre  écus 
a  chacun  -,  &  fi  l'on  en  prend  trois  ,  chacun  doit  en  avoir  fix.  La  fomme 
augmente  avec  les  mêmes  proportions  ,  quand  on  en  prendroit  une  douzaine. 
Tavernier  ,  qui  vouloit  faire  honneur  à  la  mémoire  de  fon  frère  ,  &  qui  n'é- 
toit  pas  inftruit  de  cet  ufage  ,  en  prit  fix  ,  pour  lefquels  il  fut  fort  étonné  de 
fe  voir  demander  foixante-douze  écus.  Le  Poêle  ,  qui  fe  met  fur  la  bière, 
lui  en  coûta  vingt,  &  peut  aller  jufqu'à  trente.  On  l'emprunte  de  l'HôpitaL 
Le  moindre  eft  de  drap  ,  Se  les  trois  autres  font  de  velours.  *,  l'un  fans  frange  \ 
un  autre  avec  des  franges  *,  le  troifiéme  avec  des  franges ,  &  des  houpes  aux 
quatre  coins.  Un  tonneau  de  vin  d'Efpagne  ,  qui  fut  bû  à  l'enterrement  ,. 
lui  revint  à  deux  cens  piaftres.  Il  en  paya  vingt  -  fix  >  pour  des  jambons  r 
&  des  langues  de  bceuf  -,  vingt-deux  pour  de  la  pâtiflerie  $  vingt  pour  ceux 
qui  portèrent  le  corps  en  terre  ;  -&  feize  pour  le  lieu  de  la  fépulrure.  On  en 
demandoit  cent  pour  l'enterrer  dans  l'Eglife.  Ces  Coutumes  parurent  étran- 
ges à  Tavernier  ,  plaifanus  >  inventées  >  dit-il ,  pour  tirer  de  l'argent  des  Hé* 
ritiers  d'un  Mort  (48). 
Embarras  ^e      Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  un  autre  embarras  ,  qui  paroîr  avoir  beaucoup 

Tavernier    pour  ,    ,  .  *  ~l        r       .  r 

ha  luqueniiigs.  augmente  le  panchant  qu  il  avoit  a  médire  des  Hollandois.    C  elt  dans  les 
propres  termes  ,  qu'il  faut  expofer  la  fonree  de  l injuftice  dont  il  fe  plaint. 
La  mort  de  fon  frère  3c  d'autres  chagrins  l'ayant  déterminé  à  retourner  en? 

(4?)  Page  447^    L'Auteur  ajoure  ,    pour  picque ,  fe  l'enfonça  dans  le  corps  jufqu'au? 

faire  juger  du  courage  des  Javans  ,   autant  bout  par  lequel  Ton    Ennemi  la  tenoit  ,    & 

que   de  leur  haine  contre  les    Hollandois ,  s'approcha  de  lui  fi   vue  ,    qu'il   trouva    le 

qu'en  1659  ,  pendant  qu'ifs  affisgeoient  Ba-  moien  de  le  tuer  ,  de  deux  coups  de  poignard 

tavia  ,  un   foldat  Hollandois  ,  qui  éuoit  en  dans  Peltomac.  Ibidem. 

embufeade  dans  un  marais,  ayant  donné  de  (46)  Page  448. 

fa  picque  dans  le  corps  d'un  Javan  ;  celui-ci  ,  (47)  Ibidem. 

«^  lieu  de  fe  retirer  pour  fc  dégager  de  la  (48)  Pages  448  &  44?» 
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Europe  ,  il  prit  le  parti  de  vendre  ,  à  Batavia  ,  ce  qui  lui  reftoit  de  diamans  »   Tavernier% 
&  d'en  employer  le  prix  à  fe  procurer  des  marchandifes ,  dont  il  pût  efperer       ^^ 
quelque  profit  en  Hollande.    Après  avoir  fait  une  aflez  heureufe  vente ,  fes 
.amis  lui  confeillerent  d'emploier  fon  argent  à  prendre  des  Requenings  (*) ,  d'un 
grand  nombre  de  Particuliers  qui  avoient  rendu  divers  fervices  à  la  Compa- 
gnie.  Ces  Requenings  font  les  comptes  de  ce  qui  leur  eft  dû  de  refte  ,  &     Explication  de 
qui  doit  leur  être  paie  lorfqu'ils  arrivent  en  Hollande.  Mais  comme  il  s'en  ces  comPte«- 
trouve  beaucoup ,  qui  ,  après  avoir  fini  leur  tems ,  s  établirent  à  Batavia  ,  ou 
dans  d'autres  Domaines  de  la  Compagnie ,  tels  que  Malaca  ,  l'iile  de  Ceylan  , 
la  Côte  de  Coromandel ,  &  divers  autres  lieux ,  on  arrête  le  compte  de  ce 
qui  leur  eft  dû.  Il  eft  queftion  de  fe  faire  paier ,  lorfqu'ils  renoncent  ainfi  à 
retourner  en  Europe.  Leur  unique  reflource  eft  de  vendre  les  comptes  à  ceux 
qui  ont  de  l'argent  &z  qui  fe  propofent  de  quitter  les  Indes.  On  les  achetoit 
alors  à  fort  bon  marché.   Les  plus  chers  étoient  à  quatre-vingt  pour  cent  ;  &: 
rien  n'éroit  fi  commun  que  d'en  trouver  à  foixante  ou  foixante-dix  ,  pour 
lefquels  il  n'y  avoit  point  de  Notaires  qui  ne  fulTent  prêts  à  palier  un  acte , 
<jui  rendoit  témoignage  que  le  vendeur  avoit  été  pleinement  fatisfait.   Mais 
comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  toujours  un  aflez  grand  nombre  d'acheteurs ,  il 
arrivoit  fort  fouvent  que  les  mêmes  comptes  étoient  achetés  à  quarante  ou 
cinquante  de  profit  pour  cent ,  par  les  Cabaretiers  &  les  Hôtes ,  qui  les  met- 
toient  entre  les  mains  des  Notaires  ,  pour  les  revendre  aux  Directeurs  des 
Comptoirs  ,  ou  à  d'autres  Officiers  qui  retournoient  en  Hollande  ,  &  qui  en 
donnoient  ordinairement  quatre-vingt-cinq  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent  , 
dans  la  feule  vue  de  mettre  à  couvert  ce  qu'ils  avoient  pris  à  la  Compagnie 
pendant  leur  direction.   La  Compagnie  ne  laifle  pas  de  prendre  l'argent  de 
ceux  qui  font  difpofés  à  lui  en  apporter  ,   &  de  leur  donner  un  profit  de 
vingt-cinq  pour  cent  :  mais  les  Directeurs  &  les  autres  Officiers  fe  gardent 
bien  de  lui  remettre  toutes  les  fommes  qu'ils  ont  amaflees ,  parce  qu'on  pour- 
roit  leur  demander  comment  ils   les  ont  gagnées  &  leur    en   faire  rendre 
compte.   Il  n'eft  pas  rare  ,   fuivant  l'obfervation  de  l'Auteur  ,  de  leur  voir 
emporter ,  à  leur  retour  ,  quatre  à"  cinq  cens  mille  florins  (49). 

Tavernier ,  avant  acheté  des  Requenings  ,  pour  une  alfez  gro(ïe  fomme  ,     M  ,eft  yomP^ 

r       r  •  1         ■  i»a  r-r     1  •   1    •  •  '    1    •        a         1,  pat    le   Génial 

tut  lurpris  qu  un  jour  1  Avocat  Hlcal  ,  qui  lui  avoit  procure  lui-même  I  oc-  Hoiiandois. 
cafion  d'en  acheter  ,  vint  lui  déclarer  ,  avec  beaucoup  de  complimens ,  que 
le  Général  &  le  Confeil  étoient  réfolus  d'abolir  cet  ufage  -,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  que  de  pauvres  gens ,  qui  avoient  fervi  long-tems  la  Compagnie , 
filfent  une  perte  fi  confidérable  fur  leurs  gages.  Il  offrit  de  remettre  les  pa- 
piers qu'il  avoit  reçus  ,  pourvu  qu'on  lui  reftituât  fon  argent  :  mais  après  de 
longues  difcullions ,  dans  le  cours  defquelles  il  fut  même  arrêté ,  &  qui  abou- 
tirent à  lui  ôter  fes  papiers  fans  lui  rendre  ce  qu'il  en  avoit  payé  ,  il  fe  vit 
forcé  de  partir  avec  la  fimple  efpérance  d'être  rembourfé  en  Hollande.  On 
ne  lui  donna  pas  même  les  referits  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  •,  &  n'ayant  pas 
d'autre  garantie  que  la  parole  du  Général  ,  il  éprouva  qu'elle  étoit  peu  cer- 
taine ,  ou  que  la  Compagnie  ne  fe  faifoit  pas  un  devoir  de  la  remplir.  Mais 
fi  cette  infidélité  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  bien ,  il  en  fut  dédommagé 

(*}  Mot  Hoiiandois,  mal  ortographié  ,  qui  fignifîe  Comptes,  (49)  Page  450. 
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par  les  civilités  qu'il  reçut  du  gouvernement  Hollandois.  On  lui  fit  conftruîre 
un  chambre  particulière  ,  fur  le  Vice- Amiral  de  la  Flotte  qui  retournoit  en 
Europe.  On  donna  double  paye  au  Capitaine  ,  pour  le  mettre  en  état  de  trai- 
ter généreufemenr  un  Etranger  ,  à  qui  la  Compagnie  donnoit  gratuitement 
le  pansage.  Madame  la  Générale  lui  envoya  quantité  de  provisions  pour  fa 
roure.  Elle  fe  fouvenoit  apparemment ,  dit-il ,  d'un  préfent  qu'il  avoir  fait  à 
fa  fille.  Quelques  amis ,  qui  le  voyoient  fort  bien  traité  des  principales  Da- 
mes de  Batavia  ,  l'a  voient  prié  de  demander  un  jeune  Parifien  ,  que  la  dé- 
bauche avoit  conduit  aux  Indes.  Il  fît  un  préfent  à  la  fille  du  Général ,  pour 
engager  ,  par  fa  protection  ,  le  Major  &  l'Avocat  Fifcal  à  fermer  les  yeux  fur  le 
départ  de  ce  jeune  homme  (  5  o). 

Trois  jours  ,  qu'il  eut  encore  à  patTer  dans  la  Rade  ,  lui  firent  connoître 
toutes  les  précautions  que  les  Hollandois  apportent  à  leurs  embarquemens» 
Le  premier  jour ,  un  Officier ,  qui  tient  regiitre  de  toutes  les  marchandifes- 
qui  s'embarquent ,  foit  pour  la  Hollande  ou  pour  d'autres  lieux  ,  vint  à  bord  r 
pour  y  lire  le  Mémoire  de  tout  ce  qu'on  avoit  embarqué ,  &c  pour  le  faire 
ligner ,  non-feulement  au  Capitaine  ,  mais  encore  à  tous  les  Marchands  qui 
partoient  avec  lui.  Ce  Mémoire  fut  mis  dans  la  même  caiffe  où  l'on  enferme 
tous  les  livres  de  compte ,  &  le  rôle  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Com- 
ptoirs àes  Indes.  Enfuite  on  fcella  le  couvert ,  fous  lequel  font  toutes  les  mar- 
chandifes.  Le  fécond  jour ,  le  Major  de  la  ville  ,  l'Avocat  Fifcal  &  le  premier 
Chirurgien  vinrent  vifiter ,  à  bord ,  tous  ceux  qui  s'étoient  embarqués  pour  la 
Hollande  :  le  Major  ,  pour  s'affurer  qu'il  n'y  a  point  de  foldats  qui  partent 
fans  congé  •-,  l'Avocat  Fifcal ,  pour  voir  fi  quelque  Ecrivain  de  la  Compagnie 
ne  fe  dérobe  point  avant  l'expiration  de  fon  terme  ;  le  Chirurgien  ,  pour 
examiner  tous  les  Malades  qu'on  fait  partir ,  &  pour  décider ,  avec  ferment ,  que 
leur  mal  eft  incurable  aux  Indes.  Enfin  le  troifiéme  jour  efl  donné  aux  adieux 
des  Habitans  de  la  ville ,  qui  apportent  des  rafraîchilTemens  pour  traiter  leurs 
amis  ,  &  qui  joignent  la  mufique  à  la  bonne  chère  (51). 

Cinquante-cinq  jours  d'une  heureufe  navigation  firent  arriver  la  Flotte 
Hollandoife  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  y  pafTa  trois  femaines  ,  pen- 
dant lefquelles  Tavernier  fe  fit  un  amufement  de  (es  obfervations.  On  ne  s'ar- 
rêtera qu'à  celles  qui  ne  lui  font  pas  communes  avec  d'autres  Voyageurs.  Il 
eft  perfuadé  ,  dit-il  ,  que  ce  n'eft  pas  l'air  ,  ni  la  chaleur ,  qui  caufent  la  noir- 
ceur des  Caffres.  Une  jeune  fille  ,  qui  avoit  été  prife  à  fa  mère ,  dès  le  mo- 
ment de  fa  naiflince ,  &c  nourrie  enfuire  parmi  les  Hollandois,  étoit  auiîî. 
blanche  que  les  femmes  de  l'Europe.  Un  François  lui  avoit  fait  un  enfant  'y 
mais  la  Compagnie  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'il  l'époufât ,  &  le  punit  même 
par  la  confifeanon  de  huit  cens  livres  de  fes  gages.  Cette  fille  dit  à  Taver- 
nier que  les  Caffres  ne  font  noirs ,  que  parce  qu'ils  fe  frètent  d'une  graille 
compofée  de  plufîeurs  fimples  •-,  &  que  s'ils  ne  s'en  frottoient  fouvent ,  ils  de- 
viendroient  hydropiques.  Il  confirme ,  par  le  témoignage  de  £&s  yeux  ,  que 
les  Caffres  ont  une  connoifïance  fort  particulière  des  fimples ,  &  qu'ils  en 
favent  parfaitement  l'application.  De  dix-neuf  malades ,  qui  fe  trouvoient 
fur  fon  VaiiTeau  ,  la  plupart  affligés  d'ulcères  aux  jambes ,  ou  de  coups  re^us 


C/o)  Page  4j*. 
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à  la  guerre ,  quinze  furent  mis  entre  leurs  mains  Se  fe  virent  guéris  en  peu 
de  jours ,  quoique  le  Chirurgien  de  Batavia  n'eût  fait  efpérer  leur  guéri fon 
qu'en  Europe.  Chaque  Malade  avoit  deux  Caffies  ,  qui  le  venoient  panfer  ; 
c'eft-à-dire  ,  qui  apportant  des  fimples  ,  fuivant  l'état  des  ulcères  ou  de  la 
plaie,  les  appliquoient  fur  le  mal  après  les  avoir  broies  entre  deux  cailloux  (5  ?.). 
Pendant  le  féjour  de  l'Auteur  ,  quelques  foldats  ,  ayant  été  commandés  pour 
une  expédition  ,  Se  s'étant  avancés  dans  le  pays  ,  firent  pendant  la  nuit  un  grand 
feu  ,  moins  pour  fe  chauffer  que  pour  écarter  les  lions  :  ce  qui  n'empêcha 
point  que  tandis  qu'il  fe  repoioient ,  un  lion  ne  vînt  prendre  un  d'entre  eux 
par  le  bras.  Il  fut  tué  auifi-tôt  d'un  coup  de  fufil  ;  mais  on  fut  obligé  de  lui 
ouvrir  la  gueule  avec  beaucoup  de  peine ,  pour  en  tiier  le  bras  du  foldat , 
qui  étoit  percé  de  part  en  part.  Les  Caffres  le  guérirent  en  moins  de  douze 
jours.  Tavernier  conclut  du  même  événement,  que  c'eft  une  erreur  de  croire 
que  les  lions  foient  effrayés  par  le  feu.  Il  vit  ,  dans  le  Fort  Hollandois  ,  quan- 
tité de  peaux  de  lions  Se  de  tigres ,  mais  avec  moins  d'admiration  que  celle7 
d'un  cheval  fauvage  ,  tué  par  les  CarTres  ,  qui  eft  blanche ,  traverfée  de  raies 
noires,  picotée  comme  celle  d'un  léopard,  Se  fans  queue  (55).  A  deux  ou 
trois  lieues  du  Fort ,  quelques  Hollandois  trouvèrent  un  lion  mort  ,  avec 
quatre  pointes  de  porc  -  épi  dans  le  corps ,  dont  les  trois  quarts  entroient  dans 
la  chair  ;  ce  qui  fit  juger  que  le  porc-épi  avoit  tué  le  lion  (54).  Comme  le 
pays  eft  incommodé  par  la  multitude  de  ces  animaux  ,  les  Hollandois  em- 
ployent  une  allez  bonne  invention  pour  s'en  garantir.  Ils  attachent  un  fuiil 
à  quelque  pieu  bien  planté  ,  avec  un  morceau  de  viande ,  retenu  par  une 
corde  attachée  à  la  détente.  Lorfque  l'animal  faifit  la  viande ,  cette  corde  fe 
bande  ,  tire  la  détente  Se  fait  partir  le  coup  ,  qui  lui  donne  dans  la  gueule 
ou  dans  le  corps.  Ils  n'ont  pas  moins  d'induftrie  pour  prendre  les  jeunes  au- 
truches. Après  avoir  obfervé  leurs  nids,  ils  attendent  qu'elles  ayent  fept  ou 
huit  jours.  Alors  ,  plantant  un  pieu  en  terre ,  ils  les  lient  par  un  pied  dans- 
le  nid  ,  afin  qu'elles  ne  puifîènt  fuir  ;  Se  les  laiflànt  nourrir  par  les  grandes 
jufqu  a  1  âge  qu'ils  défirent ,  ils  les  prennent  enfin  pour  les  vendre  ou  les 
manger  (55). 

Sous  le  gouvernement  du  Général  Vandime  ,  les  Hollandois  prirent  un 
jeune  Caffie  ,  à  quelque  diflance  du  Cap  ,  Se  le  menèrent  à  Batavia  ,  où  l'on 
apporta  beaucoup  de  foin  à  le  faire  inftruire  dans  les  langues.  Dans  l'efpace 
de  fept  ou  huit  ans  ,  il  apprit  en  perfection  le  Hollandois  Se  le  Portugais, 
Mais  ayant  fouhaité  de  retourner  dans  fa  Patrie  ,  le  Général ,  qui  ne  voulut 

f>as  le  contraindre  ,  ordonna  qu'il  fût  renvoyé ,  bien  équipé  d'habits  Se  de 
inge  ,  dans  l'efpérance  qu'il  continueroit  de  vivre  avec  les  Hollandois ,  Se 
qu'il  ferviroit  de  lien  au  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec  les  Caffres.  A 
îeine  fut-il  arrivé  au  Cap ,  qu'il  jetta  fes  habits  dans  la  mer  ,  Se  qu'il  prie 
a  fuite  vers  fon  canton  ,  où  il  recommença  ,  comme  les  autres  ,  à  manger  de 
a  chair  crue ,  fans  que  la  reconnoiiTance  ait  jamais  paru  lui  infpirer  le  moindre 
penchant  à  fe  raprocher  de  fes  Bienfaiteurs  (56). 

(5  *)  Page  4^0.  (55)  Ibidem. 

(5  3)  Page  ^6 1.  i$6)  Page  461. 

(j4)  Ibidem, 
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-—       Tavernier  s'attache  ,  dans  le  refte  de  fon  voyage  ,  à  décrire  quelques  ufa- 

Tavernier.    ^es  je  |a  navigation  Hollandoife.  A  fon  depart  du  Cap  ,  aulîî-  tôt  ,  dit-  il  , 
ufaees^i'ie  la  4ue  ^es  vo^es  f~urent  tendues  Se  qu'on  eut  fait  la  prière,  les  Matelots  comme 
.navigation  Hoi-  les  Soldats,  s'écrièrent  qu'ils  alloient  fe  repofer  &  dormir  jufqu'à  Sainte  He- 
ianJuiie,  lene.   En  effet ,  comme  c'eft  toujours  le  même  vent  qui  règne  ,  &  qui  mené 

ordinairement  en  feize  ou  dix-huit  jours  à  la  Rade  de  cette  Ifle  ,  on  n'eut  pas 
befoin  de  toucher  aux  voiles ,  parce  qu'on  ne  ceiTa  point  de  l'avoir  en  pou- 
pe.  L'unique  peine  des  Matelots  ,  qui  commença  le  quatorzième  jour ,  fut 
d'être  envoyé  fuccefïîvement  ,  deux  à  deux  ,  au  fommet  du  grand  arbre  ,  pour 
Difficulté  de  découvrir  l'Ifle.  Cette  précaution  eft  absolument  nécelfaire  aux  Pilotes ,  qui 
Rade' lie  Sainte-  doivent  apporter  tous  leurs  foins  à  jetter  l'ancre  fur  la  Côte  qui  regarde  le 
tukne.  Nord  ,  &  s'approcher  beaucoup  de  la  terre  •,  fans  quoi  l'on  ne  trouve  point 

de  fond.  S'il  manque  quelque  chofe  à  leurs  mefures  ,  &c  fi  les  ancres  ne  mor- 
dent pas  le  fond  ,  la  force  du  courant  &  celle  du  vent  ,  qui  font  bien  -  tôt 
pilfer  la  Rade  au  Vaiffeau  ,  lui  ôtent  auflî  l'efpérance  d'y  retourner  ,  parce 
que  le  vent  eft  toujours  contraire  &  ne  change  jamais  (57). 

Lorfqu'on  eut  heureufement  mouillé,  tout  l'équipage  fut  divifé  en  deux 
parties  ;  &  le  Vice- Amiral ,  s 'étant  placé  fur  la  poupe ,  leur  tint  ce  difeours  : 
»  Meilleurs ,  nous  demeurons  ici  vingt-deux  jours.  Voyez  laquelle  des  deux 
»>  bandes  veut  aller  la  première  à  terre  ,  pour  fe  rafraîchir  &c  pour  chalfer  : 
»  mais  qu'elle  fe  trouve  ici  l'onzième  jour  ,  afin  que  la  féconde  y  aille  aufli. 
Enfuite  ,  il  fit  donner  à  chacun  de  ceux  qui  defeendirent  au  rivage  une  paire 
de  fouliers  ,  du  riz  ,  du  bifeuit ,  du  fel  &c  de  l'eau-de-vie.  On  leur  fournit 
aulîi  de  grandes  chaudières.  Lorfqu'ils  font  à  terre  ,  il  en  demeure  trois  ou 
quatre  au  bas  de  la  montagne ,  pour  cueillir  de  l'ozeille ,  qui  croît  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds.  De-là  ,  ils  vont  rejoindre  les  autres ,  pour  la  chaiïè  des 
porcs  fauvages ,  dont  l'Ifle  eft  remplie.  Après  avoir  tué  quelques-uns  de  ces 
animaux  ,  ils  les  font  cuire  avec  du  riz  &  de  l'ozeille  •,  ce  qui  fait  une  forte 
de  potage  affez  bon  9  &  qui  purge  infenfiblement.  Pendant  le  tems  qu'on  leur 
accorde  ,  ils  ne  font  que  chanter  ,  boire  &c  manger  •,  mais  ils  font  obligés  d'en- 
voyer ,  chaque  jour ,  quelques  porcs  fauvages  au  Vailfeau.  On  leur  donne 
une  paire  de  fouliers  ,  parce  que  la  montagne  étant  haute  &  fort  efearpée  , 
ils  ont  befoin  de  ce  foulagemenc  dans  un  exercice  très  pénible.  Les  Vaiueaux 
qui  reviennent  des  Indes  apportent  ordinairement  ,  pour  cette  chaffe ,  des 
lévriers  de  Perfe  ,  qu'on  jette  dans  la  mer  après  les  avoir  fait  fervir  à  cet 
ufage  (58). 

Pendant  que  les  chaflèurs  tuent  des  porcs  fauvages  ,  ceux  qui  demeurent 
dans  le  Vaiftèau  emploient  le  tems  à  la  pêche.  On  donne  à  chacun  une  me- 
fure  de  fel  ,  dont  ils  falent  le  poilTon  qu'ils  prennent.  Enfuite  ils  le  font 
fécher  au  vent.  C'eft  leur  principale  nourriture ,  pendant  le  refte  du  voyage. 
Leur  provifion  dure  ordinairement  trente  ou  quarante  jours  •,  ce  qui  épargne 
quantité  de  vivres  à  la  Compagnie  ,  car  on  ne  leur  donne  alors  qu'un  peu 
d'huile  &  de  riz  cuit  à  l'eau. 

On  met  auiïi  à  terre  tous  les  porcs ,  les  moutons  ,  les  oies ,  les  canards  &c 
les  poules  qui  reftent  à  bord.   Ces  animaux  n'ont  pas  plutôt  mangé  de  i'o-- 

(57)  Page  46s.  (j8)  Page  4*4. 
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reille ,  qui  les  purge  comme  les  hommes  ,  qu'en  peu  de  jours  ils  deviennent  • * 

extrêmement  gras ,  fur  tout  les  oies  &  les  canards  (59).  Tavernietu 

La  Flotte  Hollandoife  étoit  compofée  d'onze  Vaiffeaux  ,  qui  fe  raflemble-      AlItres  i,faw, 
rent  à  Sainte-Helene.  On  y  tint  conieil ,  fur  la  route  qu'on  devoit  tenir  pour  des     vaifleaux 
la  Hollande.   Le  réfultat  fut  de  tirer  au  Couchant ,  parce  que  la  faifon  étant  Hol!anaoîS* 
fort  avancée  ,  on  fe  Hattoit  d'y  trouver  des  vents  favorables.  Mais  ,  après  avoir 
pa(Te  la  ligne  ,  on  les  trouva  fi  contraires  à  cette  efpérance  ,  que  dans  la  fuite 
on  fut  .oblige  d'aller  jufqu'au  foixante-quatriéme  degré  ,  à  la  hauteur  de  l'Ir- 
lande ,  ôc  de  revenir  en  Hollande  par  le  Nord.  On  n'obferve  ces  circonftan- 
ees  ,  que  pour  avoir  occafion  de  donner  ,  d'après  l'Auteur  ,  la  peinture  de 
quelques  autres  ufages  Hollandois.  Après  avoir  découvert  les  Côtes  d'Iflan- 
de  ,  on  eut  bien-tôt  la  vue  de  Fille  de  Ferelle  ,  où  la  Flotte  étoit  attendue 
par  une  autre  Flatte  Hollandoife  ,  du  même  nombre  de  Vaifleaux  ,  qui  ve- 
noit  au-devant  d'elle  ,  &  qui  tiroit  fans  celle  quelques  coups  de  canon  ,  pour 
faire  connoître  où  elle  étoit  à  l'ancre. 

Aulfi-tôt  que  les  deux  Flottes  fe  furent  apperçues  mutuellement ,  chaque 
VailTeau  fit  une  décharge  de  toute  fon  artillerie  ,  &  s'approcha  chacun  de 
fon  Patron ,  c'eft-à-dire  ,  l'Amiral  de  l'Amiral  ,  le  Vice-Amiral  du  Vice-Ami- 
ral ,  Se  tous  les  autres  dans  le  même  ordre.  Le  premier  foin  de  ceux  qui 
attendoient  la  Flotte  des  Indes  fut  d'y  faire  pafTer  quantité  de  rafraîchiffe- 
mens  ,  tels  que  des  tonneaux  de  bière  ,  de  viande  fumée  ,  de  beurre  ,  de 
fromage ,  de  bifeuit  blanc  •-,  &c  pour  chaque  Bâtiment ,  un  tonneau  de  vin 
du  Rhin  ,  avec  du  vin  de  France  &  du  vin  d'Efpagne.  Le  lendemain  ,  cha- 
que Pilote  fe  démit  de  fon  office  ,  &  céda  le  commandement  aux  Pilotes  qu'on 
avoit  amenés.  Il  y  en  avoit  trois  pour  chaque  VailTeau  j  &  dans  ces  oceafions  y 
le  choix  tombe  fur  les  plus  vieux  Pilotes  >  qui  connoilTent  parfaitement  ces 
mers  ,  &  le  changement  des  bancs  de  fable. 

Le  jour  fuivant  ,  l'Amiral  du  Convoi  fit  tirer  trois  coups  de  canon  ,  & 
mettre  fon  Pavillon  fur  la  poupe,  pour  appeller  tous  les  Gfficiers  des  deux 
Flottes  au  Confeil.  C'eft  à  cette  affemblée  qu'on  porte  toutes  lés  informa- 
tions &  les  procédures  ,  qui  regardent  le  voyage.  Après  les  avoir  examinées , 
on  nomme  un  jour ,  où  les  criminels  de  chaque  VailTeau  doivent  être  ame- 
nés fur  l'Amiral ,  pour  y  fubir  le  châtiment  qui  leur  eft  impofé.  Autrefois  , 
on  les  menoit  jufqu'en  Hollande-,  mais  ils  y  trouvoient  des  amis,  qui  ob- 
tenoient  leur  grâce  ,  &  les  plus  coupables  forroient  abfous.  Cette  nouvelle 
difeipline  a  rendu  les  infolences  &  les  mutineries  plus  rares.  Deux  Matelots 
de  la  Flotte  furent  pendus  ,  pour  avoir  donné  des  coups  de  couteau  à  des 
Officiers.  Plufieurs  furent  condamnés  à  recevoir  la  cale  &  des  coups  de  cor- 
de devant  le  grand  mât  \  d'autres  à  la  confifeation  de  leurs  gages  (60). 

Lorfqu'on  appercut  les  Côtes  de  Hollande,  tous  les  Matelots  de  la  Flotte      Muljîtuife  ât 
des  Indes ,  dans  la  joie  de  revoir  leur  pays,  allumèrent  tant  de  feux  autour  c,cr«"   enlevée 
de  la  poupe  &  de  la  proue  des  Vaifleaux  ,  qu'on  les  auroit  cru  prêts  a  périr  par  Manilles  &  dt 
les  flammes.  Tavernier  compta ,  fur  fon  feul  VailTeau ,  plus  de  dix-fept  cens  r°in»-deGal,c- 
cierges.  Il  explique  d'où  venoit  cette  abondance.  Une  partie  des  Matelots  de 
fa  Flotte  avoient  fervi  dans  celle  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  contre 

(jj)  Ibidem-.  (<îo)  Page  471, 
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les  Manilles  5  &  quoique  cette  expédition  eût  été  fans  fuccès  ,  ils  avoient 
pillé  quelques  Couvens ,  d'où  ils  avoient  emporté  une  prodigieufe  quantité 
de  cierges.  Ils  n'en  avoient  pas  moins  trouvé  dans  Point-de-Galle  ,  après  avoir 
enlevé  cette  Place  aux  Portugais.  La  cire ,  dit  Tavernier  ,  étant  à  vil  prix  dans 
les  Indes ,  chaque  Maifon  religieufe  a  toujours  une  grotte  proviiion  de  cier- 
ges. Le  moindre  Hollandois  en  eut ,  pour  fa  part ,  trente  ou  quarante  ,  dont 
quelques-uns  étoient  gros  comme  la  cuiffe  (6ij. 
Formalités  des  Le  Vice-Amiral ,  qui  avoir  apporté  l'Auteur  ,  devoir  relâcher  en  Zelande, 
HoUandaîs?1*  fuivant  les  diftributions  établies.  Il  fut  fept  jours  entiers  fans  pouvoir  entrer 
dans  Fleflingue  ,  parce  que  les  fables  avoient  changé  de  place.  Mais  aufli-tôt 
qu'il  eut  jette  l'ancre  ,  il  le  vit  environné  d'une  multitude  de  petites  Barques  , 
malgré  le  foin  qu'on  prenoit  de  les  écarter.  On  entendoit  mille  voix  s'élever 
de  toutes  parts ,  pour  demander  les  noms  des  parens  &  des  amis  que  chacun 
attendoit.  Le  lendemain  ,  deux  Officiers  de  la  Compagnie  vinrent  à  bord  ,  & 
firent  affembler  tout  le  monde  entre  la  poupe  &  le  grand  mâr.  Ils  prirent  le 
Capitaine  à  leur  côté  :  Meflieurs  ,  dirent -ils  à  tout  l'équipage  ,  nous  vous 
commandons  ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  de  nous  déclarer  fi  vous  avez  reçu 
quelque  mauvais  traitement  dans  ce  voyage.  L'impatience  de  tant  de  gens  , 
qui  fe  voyoient  attendus  fur  le  rivage  par  leur  père  ,  leur  mère  ,  ou  leurs 
plus  chers  amis  ,  les  fit  crier  tout  d'une  voix  que  le  Capitaine  étoit  honnête 
homme.  A  Imitant ,  chacun  eut  la  liberté  de  fauter  dans  les  Chaloupes  &  de 
fe  rendre  à  terre.  Tavernier  reçut  beaucoup  de  civilités  des  deux  Officiers , 
qui  lui  demandèrent  à  fon  tour  s'il  n'avoir  aucune  plainte  à  faire  des  Com- 
mandans  du  Vaiiîêau  (61). 

Il  n'avoit  pas  d'autre  motif,  pour  s'arrêter  en  Hollande ,  que  le  payement 
des  fommes  qu'on  lui  avoit  retenues  à  Batavia.  Mais  fes  longues  &  prenan- 
tes follicitations  ne  purent  lui  en  faire  obtenir  qu'un  peu  plus  de  la  moirié. 
S'il  ne  m'étoit  rien  dû ,  s'écrie-t-il  dans  l'amertume  de  fon  cœur  ,  pourquoi 
fatisfaire  à  la  moitié  de  mes  demandes  ?  Et  Ci  je  ne  redemandois  que  mon  bien , 
pourquoi  m'en  rerenir  une  partie  ?  Il  prend  occafion  de  cette  injultice  ,  pour 
«révéler ,  fans  ménagement ,  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiflration 
des  affaires  de  la  Compagnie. 

(jii)  Page  473.'  (rfi)  Page  474. 
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D ESCRIPTION 

DE    L'INDOUSTAN. 

LA  belle  Région  ,  qui  fe  nomme  proprement  l'Inde  ,  &  que  les  Perfans       Défection 
&  les  Arabes  ont  nommée  l'Indouftan  ,  eft  bornée  à  l'Eft  par  le  Royaume  GéoSraFhl(iuc' 
de  Maugh  ,  que  d'autres  appellent  Malvy  (6$)  ;  à  l'Oueft  ,  par  une  partie 
de  la  Perfe  &  par  la  Mer  auftrale  ;  au  Nord  ,  par  le  Mont-Caucafe  Se  la  Tar- 
tane -,  au  Sud ,  par  le  Royaume  de  Decan  &  le  Golfe  de  Bengale.  On  ne  lui 
donne  pas  moins  de  fix  cens  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  depuis  le  Fleuve  In- 
dus ,  ou  Sinde ,  jufqu'au  Gange  ;  ni  moins  de  fept  cens ,  du  Nord  au  Sud  , 
en  comptant  fes  frontières  les  plus  avancées  vers  le  Sud  ,  à  vinet  degrés  ,  &      „.  .r      , 
les  plus  avancées  vers  le  Nord ,  a  quarante-trois  (64).   Dans  cet  elpace  ,  elle  Province*, 
contient  trente-fepr,  grandes  Provinces ,  qui  étoient  anciennement  autant  de 
Royaumes. 

La  première  eft  celle  de  Kandahar  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (6 5)  Kaaj^lr"ce  dc 
ou  qui  lui  donne  le  fien.  C'eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  ce  grand 
Empire,  &  par  conféquent  la  plus  voifine  de  la  Perfe.  Aullî  devient -elle 
fouvent  l'occafion  d'une  guerre  fanglante  entre  les  Rois  de  Perfe  &c  les  Mo- 
gols ,  comme  Bagdat  &  Èrivan  entre  la  Perfe  &  la  Turquie.  Sa  Capitale  eft 
une  ville  très  riche ,  par  le  Commerce  de  toutes  les  Caravanes  ,  qui  n'ont 
pas  d'autre  paffage  .pour  aller  par  terre  aux  Indes  -,  &  doublement  fortifiée , 
par  fa  fituation  ,  &  par  une  Citadelle  qui  pafle  pour  la  meilleure  de  toute 
l'Afie  (66). 

Kaboul  ,  féconde  Province  de  l'Indouftan  ,  &  la  plus  riche  de  l'Empire  ,       Province  «le 
tire  aufli  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  qui  eft  une  ville  bien  bâtie  &  fortifiée  de  Kabou1, 
deux  bons  Châteaux  (67).  Elle  a  pour  Frontière  ,  au  Nord,  la  grande  Tarta- 

(63)  Le  fond  Je  cette  Defcription  eft  tiré  prend  fon  origine  dans  le  Royaume  de  Ka- 

de  Thomas  Rhoe  ,  qui  l'avoit  obtenue  de  la  chemire  ,  à  quinze  journées  au-deflus  de  La- 

Secretairerie  du  Grand-Mogol.  Elle  eft  con-  hor  ,  vers  le  Septentrion.  La  troifiéme  ,  nom- 

firmée  par  Edouard  Terri  ,  autre  Voyageur  mée  Ravy  ,  lave  les  murs  de  Lahor ,  &  prend 

Anglois  ,   qui  obtint  la  même  faveur  dans  fa  fource  dans  le   voiûnage    de  cette  ville, 

cette  Cour.  Mandcflo  n'a  fait  que  l'adopter,  Les  deux  autres ,  qui  font  la  Via  &  l'Ofvid  , 

avec  quelques  remarques  qui  font  de  lui.  Par  viennent  de  bien  plus  loin  ,   &  fe  joignent 

exemple  ,  il  obierve  à  l'occafion  de  Sinde  ,  cnfemblc  près  de  Bakar  ,  qui  eft  prefqu'à  la 

qu'il  y  avoit  un  Royaume  du  même  nom  ,  même  diftance  de  Lahor  &  de  la  Mer.    Man- 

ûont  les  Habitans  fe  nomment  encore  Abint.  deflo,  Tome  I.  pages  46  ôc  47. 
I  es  Perfans  &  les  Arabes  lui  donnent  le  nom  (64)  Mandcflo  ,  p.  54. 

de  Diul.  Ils  donnent  auflî  celui  de  Pang-ab  ,  U5)  A  quatre-vingt-cinq  degrés  de  longï- 

au  Fleuve  Indus  ou  Sinde  ,  parce  que  ,  fui-  tude  ,  &  trente-trois  de  latitude  du  Nord, 
vaut  la  figuification  de  ce  mot ,  il  eft  groflî  (66)  Tavernier  en  a  donné  le  plan  au  prà» 

par  cinq  autres  Rivières.  La  première  eft  celle  mier  Tome  de  fes  Voyages  ,  p.  618. 
«ic  Rigab  ,  dont  la  fource  eft  près  de  Ka-  (67)  A  trente- trois  degrés  trente  minutes 

i>ul  ;  la   féconde  ,    qui   fc  nomme  Ratab  ,  de  latitude  du  Nord. 
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ne.  Ceft  de  cette  Province  que  fort  la  rivière  du  Nibal ,  qui  change  fort- 
nom  en  celui  de  Begul ,  &  qui  joint  fes  eaux  à  celles  de  Plndus.  On  croit  que" 
c  eft  la  Coa  ou  le  Suaftus  de  Ptolomée.  Les  Tartares  Ufbecks  viennent  ven- 
dre ,  tous  les  ans ,  plus  de  foixante  mille  chevaux  à  Kaboul.  On  y  mené  auflî 
de  la  Perfe  quantité  de  moutons  &  d'autres  beftiaux.  Les  vivres  y  font  à 
vil  prix,  &l'on  y  trouve  du  vin.  Tavernier  ,.qui  avoit  fait  cette  route  ,  ob- 
ferve  un  ufage  fort  finguliet  des  Peuples  nommés  Jugans  ,  qui  habitent  depuis 
Kandahar  jufqu  a  Kaboul,  vers  les  Montagnes  de  Balck,  gens  très  robuftes,. 
&  redoutés  par  leurs  brigandages.  Ils  font  accoutumés  ,  comme  tous  les  In- 
diens ,  à  fe  nettoyer  &  à  fe  racler  la  langue  ,  chaque  jour  au  matin  ,  avec 
un  petit  morceau  courbe  d'une  racine  du  pays  :  mais  au  lieu  que  cet  exer- 
cice fait  jetter  le  matin,  aux  autres  Indiens  ,  quantité  d'ordures  &  les  excite 
a  vomir,  les  Augans  ne  vomilïent  qu'en  commençant  à  prendre  leur  repas.. 
A  peine  ont-ils  mangé  deux  ou  trois  morceaux,  que  leur  eftomac  fefoulevant ,.. 
ils  font  contraints  d'aller  vomir  \  après  quoi  ils  reviennent  manger  de  bon 
appétit.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  s'ils  manquoient  à  cet  ufage  ,  ils  ne 
vivroient  pas  jufqu  a  trente  ans  ,  &  qu'ils  deviendroient  comme  hydropi* 
ques  (68). 

La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Multan  ,  dont  la  Capitale,  qui  porte 
le  même  nom ,  eft  une  grande  ville ,  fort  ancienne ,  &  riche  par  fon  Com- 
merce. On  y  fabrique  quantité  de  toiles  ,  qui  fe  tranfportoient  à  Tatta ,  avant 
que  les  fables  euftent  fermé  l'embouchure  de  la  rivière.  Mais  depuis  ce  chan- 
gement ,  on  les  porte  à  Agra ,  &  d'Agra  à  Surate.  Comme  les  voitures  font 
fort  chères,  le  Commerce  de  Multan  s'en  refient  beaucoup.  Ceft  de  cette 
ville  que  fortent  tous  les  Banians  qui  vont  exercer  le  négoce  dans  la  Perfe, 
ou  ils  font  le  métier  des  Juifs ,  fur  lefquels  ils  l'emportent  même  par  leurs 
ufures.  Malgré  la  Loi  qui  défend  à  leur  Seéle  de  fe  nou'rrir  de  la  chair  des 
animaux  ,  ils  en  ont  une  particulière ,  qui  leur  permet  de  manger  des  pou- 
les à  certains  jours  de  l'année ,  &  de  ne  prendre  qu'une  femme  entre  deux 
ou  trois  frères  ,  dont  l'aîné  pafTe  pour  le  Père  des  enfans.  Multan  produit  auiïï 
quantité  de  Baladins  ,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe  répandent  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Perfe  (69).  Cette  Province  eft  fituée  le  long  du  Fleuve 
Indus  (70)  ,  à  l'Orient  de  la  Perfe  &  de  la  Province  de  Kandahar  (71); 

Hata-Kan  ou  Hanii-Kan  ,  quatrième  Province  de  l'Empire  ,  eft  bordée 
à  l'Eft  par  l'Indus,  <Sc  à  l'Oueft  par  u;e  Province,  de  Perfe  ,  qui  fe  nomme 


(<ïS)  Tavernier,  Tome  II.  p.  53. 
(69J  Le  même,  ibid ,  p.  51. 

(70)  Sa  Capitale  eft  à  cent  quinze  degrés  Je 
longitude,  &  vingt  neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude. 

(71)  On  peut  enrichir  cette  Defcription 
par  le  nom  &  les  diftances  des  Places  ,  qui 
fe  trouvent  dans  l'Itinéraire  de  Tavernier. 
De  Kan.lahar  il  fît  dix  codes  ,  ou  dix  lieues 
jufqu  a  Charifafar  :  douze  cofles  de  Charifa- 
far  à  Zelaté  ;  huit ,  de  Zelaté  à  Betazy  ;  fîx  , 

"de  Betazy  à  Mezour ,  dix-ftpr ,  de  Mezour  à 
Karabat  i  dix-fept  ,  de  Karabat  à  Chakeni- 


kouzé.  Depuis  Candahar  jufqu'à  ce  dernier 
Hourg  ,  le  pays  eft  fous  la  domination  de  plu- 
fïeurs  petits  Seigneurs ,  qui  paient  quelque 
chofe  au  Roi  de  Perfe.  De  Chakenikouzé  à 
Kaboul,  Tavernier  fît  quarante  cofles  ,  pen- 
dant lefquelles  on  ne  trouve  que  trois  mé- 
chans  villages ,  où  l'on  n'eft  pas  fur  d'obte- 
nir du  pain  ,  &  de  l'orge  pour  les  chevaux. 
Ainfi  la  prudence  oblige  d'en  porter  avec  foi. 
Aux  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  il  règne  dans 
ces  qaartiers  un  vent  chaud  qui  fait  perdre, 
l'haleine  ,  &  qui  tue  quelque  fois  lut  le. 
champ.   Ubi  fiipra.  ^  page  j  1. 
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Lar.   Elle  n  a  point  de  grande  ville  •,  mais  elle  eft  habitée  par  un  Peuple  bel-      ■    ■ 

,.  •    r  ?     «il     l       jTv'i'  •  1  j     Description 

hqueux  qui  le  nomme  les  Ballocks  ,  d  ou  lui  venoit  anciennement  le  nom  de  DE  L-iNDOUS. 

Royaume  de  Ballocky.  tan. 

La  Province  de  Buckor  ou  Bakar  ,  dont  la  Capitale  fe  nomme  Buckor-      j.rovince  Ue 
Sakor  (71) ,  eft  fituée  auiîi  fur  les  bords  de  l'Indus  ,  qui  la  coupant  par  le  mi-  Buckor. 
lieu ,  en  fait  une  des  plus  fertiles  contrées  de  l'Empire.   Elle  a  vers  le  Sud- 
Sud-Oueft ,  la  Province  de  Tatta ,  &  vers  l'Oueft  celle  de  Haja-Kan  ou  des 
Ballocks  (73). 

Tatta  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  le  même  nom  (74)  ,  eft  coupée  auflî      Province  de 
par  l'Indus.  Il  rend  le  partage  fort  agréable  en  y  formant  plufieurs  belles  Mes,  Tatla* 
Cette  Province  eft  renommée  par  les  Artifans  ,  qui  palïènt  pour  les    plus 
induftrieux  de  l'Empire.   Les  Portugais  y  faifoient  autrefois  un  grand  Com- 
merce. 

Soret  ,  eft  une  petite  Province ,  mais  fort  riche  &  fort  peuplée.  Elle  touche 
vers  l'Orient  à  celle  de  Guzarate  ,  &  vers  le  Sud  à  la  mer. 

Jesselmire  a  pour  frontière ,  au  Nord  ,  la  Province  de  Guzafate  *,  &  celles 
de  Soret,  de  Buckor  &  de  Tatta  vers  l'Occident.  Outre  fa  ville  Capitale  (74) , 
qui  porte  le  même  nom  ,  on  y  trouve  celle  de  Radimpour ,  &  quelques  au- 
tres moins  confidérables. 

Attock,  &  fa  ville  Capitale  (75),  qui  lui  donne  {on  nom  ,  font  fituées 
fur  la  rivière  de  ÏMibal.  Cette  rivière  ,  venant  du  côté  de  l'Occident ,  s'y  joint 
à  l'Indus  qui  fépare  la  Province  d'Attock  de  celle  d'Haja-Kan. 

La  Province  de  Pengab  ,  qui  tire  fon  nom  de  cinq  rivières  entre  lefquelles 
elle  eft  fituée  &  qui  fe  rendent  toutes  dans  l'Indus ,  au  Sud  de  Lahor ,  eft 
une  des  plus  fertiles  8c  des  plus  confidérables  de  l'Empire.  Lahor ,  ville  cé- 
lèbre ,  dont  on  a  vu  la  defcription  dans  les  Journaux  de  Mandello  Se  de  Ber- 
nier  ,  eft  fa  Capitale  (77). 

Kismire  ,  que  les  Européens  ont  nommée  Kachemire,&  dont  la  Ville  Ca- 
pitale ne  porte  pas  le  même  nom  (78) ,  comme  les  Géographes  l'ont  cru  fur 
le  témoignage  de  Bernier  ,  mais  fè  nomme  Syranakar  (79)  ,  eft  une  des  plus 


Soret. 


Jeflelmûe, 


Attock. 


reagib. 


Kifmîre. 


(71)  M2ndcflo  nomme  fa  Capitale  Ba- 
cherhukon  ,  ou  Bicanot.  Elle  eft  à  cent  vingt 
degrés  vingt  minutes  de  longitude ,  &  vingt- 
huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du 
Nord. 

(7$)  Mandeflo  ,  ou  fon  Traducteur ,  les 
nomme  ici  ,  Bolaches. 

(74)  A  quatre  vingt-fix  degrés  de  longi- 
tude ,  &  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de 
latitude.  • 

(75)  A  neuf  degrés  quinze  minutes  de  lon- 
gitude ,  &  vingt-fix  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude. 

(76)  A  quatre-vingt-dix  degrés  quatante 
minutes  de  longitude. 

(77)  A  quatre  vingt-treize  degrés  trente 
minutes  de  longitude  ,  &  trente-un  degré 
quarante  minutes  de  latitude. 

(78)  Reprenons  l'Itinéraire  de  Tavernier , 


depuis  Kaboul  jufqu'à  Lahor.  De  Kaboul ,  il 
fît  dix-neuf  cofles  jufqu'à  Bariabé  ;  dix-fept , 
de  Bariabé  à  Nimela  -,  dix-neuf,  de  Nimela  à 
Alyboua-,  dix-fept,  dAlybouaà  Taka  ;  fix  , 
de  Taka  à  Kiemry  -,  quatorze  ,  de  Kiemry  à 
Chaour  ;  quatorze  ,  de  Chaour  à  Novekar  j 
dix  neuf,  de  Novekar  à  Atek.  La  ville  d'A- 
tek  eft  aflife  fur  une  pointe  de  terre  ,  où  deux 
grandes  rivières  viennent  fe  joindre.  C'eft 
une  des  meilleures  Forterelfes  du  Mogol. 
D'Atek  ,  Tavernier  fit  feize  cofles. jufqu'à  Ka- 
lapané  ;  feize  ,  de  Kalapané  à  Roupaté  -,  feize , 
de  Roupaté  àToulapeka  -,  dix-neuf,  de  Tou- 
lapeka  à  Keraly  ;  feize  ,  deKeraly  à  Zerabad-, 
dix  huit ,  de  Zerabad  à  Imiadab  -,  dix-huit 
d'Imiabad  à  Lahor.  Ubi  fup.  p.  5$. 

(79)   Le  témoignage  de  Bernier  ne  peut 
l'emporter  ici  fur  "celui  de  Rhoe  &  de  Terri  , 
qui  écrivoient  fur  des  Mémoires  de  la  Si- 
Bb  ij 


TAN. 


F>rbU. 
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—  belles  contrées  du  monde ,  arrofée  par  la  rivière  de  Bade ,  qui  forme  urv 

bel'Indou's-  grand  nombre  de  belles  Ides  ,  &  qui  va  fe  jetter  dans  l'Inclus  (80). 

La  Province  de  Kachemire  touche  à  celle  de  Kaboul.  Bankifch  eft  fituée  a 
l'Orient  de  Kifmire  ou  Kachemire ,  un  peu  vers  le  Sud ,  &c  n'en  eft  féparée 
que  par  le  Fleuve  Indus, 
jengapour.  Jengapour  (81)  ,  qui  porte  le  nom  de  fa  ville  Capitale  ,  eft  fituée  far  la 

rivière  de  Kaoul ,  une  des  cinq  qui  tombent  dans   l'Indus  ,   au  Nord -Eft 
de  Lahor. 
jemba.  Jemba  ,  ou  Jamba  ,  tire  auffi  fon  nom  de  fa  Capitale  ,  Se  touche  à  l'Oc- 

cident la  Province  de  Pengab.  Cette  contrée  eft  fort  montagneufe.  On  y 
voit  une  célèbre  Pagode ,  nommée  lllamake  ,  où  les  Banians  vont  en  Pè- 
lerinage. 
Province  de  La  Province  de  Dehly  ,  Se  fa  ville  Capitale  ,  dont  elle  prend  le  nom  ,  eft 
fîtuée  entre  celles  de  Jemba  &  d'Agra  ,  vers  la  fource  du  Jemené ,  qui  fe 
jette  dans  le  Gange  après  avoir  patte  dans  Agra.  La  ville  de  Delli ,  dont  on  a 
vil  la  Defcription  dans  le  Journal  de  Tavernier  ,  eft  très  ancienne  (8z).  Les 
ruines  de  fes  Palais  Se  les  fépulchres  des  anciens  Rois  ,  marquent  allez  qu'elle 
étoit  anciennement  la  Capitale  de  l'Indouftan  ;  Se  quelques-uns  croient  qu'elle 
étoit  le  fiege  du  Roi  Porus  j  Scha- Jehan  y  fit  bâtir  au  commencement  du  £ti- 
zicme  fiécle  une  autre  ville  ,  qu'il  appella  Jehannadab ,  de  fon  nom ,  &  qui 
n'eft  féparée  de  l'ancienne  Dehli  que  par  un  mur.  Les  Grands  Mogols  y  font 
fouvent  leur  réfidence  ,  lorfque  la  chaleur  les  oblige  de  quitter  Agra.  Le  fa- 
meux Thomas  Kouli-Kham  ,  ayant  porté  la  guerre  dans  l'Indouftan  ,  prit  Je- 
hannadab ,  ou  Dehli,  Se  fe  faifir  desimmenfes  richefles  qu'il  trouva  dans  le 
Palais  Impérial. 
Bando°Vin"  de  La  Province  de  Bando  forme  i  peu  près  le  centre  de  l'Empire  ,  entre  celles 
de  Jeftelmire  ,  d'Agra  Se  de  Dehli.  Outre  fa  ville  Capitale,  qui  porte  le  même 
nom ,  elle  contient  celles  de  Touri ,  de  Moafta  ,  de  Godack  Se  d'Afmere ,  ou 
Afmire.  Cette  dernière  ville  (85)  ,  où  le  Grand  Mogol  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  pendant  l' AmbafTade  de  Rhoe  ,  donne  quelquefois  fon  nom  à  toute 
la  Province. 
Maioway.  Malowatou  Maloue  ,  eft  une  Province  très  fertile.  La  ville  Capitale  fe 

nomme  Rantipour  -y  on  y  compte  aulîi  les  villes  de  Serampour  Se  d'Ugen  (84). 
La  rivière  de  Cepra ,  fur  laquelle  eft  fîtuée  une  autre  ville  ,  nommée  Calleada  > 
réfidence  dts  anciens  Rois  de  Maferdoa,  arrofe  une  partie  de  cette  Province, 
en  allant  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Cambaie. 
Province  de       La  Province  de  Chitor.  étoit  autrefois  un  Royaume  conûdérable  :  mais  fa 

Cbtor.  ' 

cretaîrerie  du  Grand  Mogol.    Cette  ville  eft  (81)  Quatre- viagt-dlx-fept  degrés  de  loti- 

à  quatre-vingt-treize  degrés  de  longitude,  &  gitude  ,  vingt-huit  degrés  vingt   minutes  de 

trente-quatre  degrés  trente  minutes  de  lati-  latitude, 
tude.  (8?)  Quatre-vingt-treize  degrés  de  long;- 

(80)  Et  non  dans  le  Gange  ,  comme  le  dit  tude ,  vingt-cinq  degrés  trente  minutes  de  la- 
Mandeflo  ,  p.  49.  titude. 

(81)  Mandeflo  lui  donne  auflî  le  nom  de  (84)  Mandeflo  aceufe  mal-à-propos  Rhoe 
Jemipar  ou  Jenupar  :  à  quatre-vingt-quatorze  d'avoir  confondu  Rantipour  &  Ugen.  Ce;  An- 
degrés  de  longirude  ,  &  trente  degrés  trente  glois  les  diftingue  dans  fa  Carte. 

minutes  de  latitude. 


Description 
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Province    de 
Guzarate. 


Goga, 
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Tille  Capitale  ,  dont  elle  porte  le  nom  ,  &  dont  les  murs  embraiïbient  autrefois 
une  circonférence  de  plus  de  lîx  lieues  ,  n'eft  aujourdhui  qu'un  miférable 
amas  de  ruines.  Cette  Province  touche  à  l'Orient  celle  de  Kandish  ,  ôc  celle 
de  Guzarate  au  Sud  (85). 

Guzarate  ,  que  les  Portugais'bnt  nommée  le  Royaume  de  Cambaie  ,  du 
nom  de  cette  ville  ,  où  ils  faifoient  leur  principal  Commerce,  eft  fans  con- 
tredit une  des  plus  belles  &  des  plus  puillantes  Provinces  de  l'Empire  Mogol. 

Outre  les  villes  dont  on  a  déjà  donné  la  description  ,  telles  que  la  Capitale  ,  ,.?f  PnncîP»!«* 

r,    r      >  -i-  1  ,■  ■      1  11  tt  villes, 

qui  eit  lituee  au  milieu  du  pays  (66  )  ,  &  qui   s  appelle  proprement  Hamed 

Ewadt  c'eft-à-dire,  ville  du  Roi  Hamed ,  qui  eft  ion  Fondateur,  mais  qu'on 
nomme  par  corruption  Amadabat  ou  Amadabath  ,  Cambaie ,  Brodra  ,  Broidt- 
Schia  ,  Mamadebat  ,  6c  Surate  ,  une  des  plus  fameufes  villes  du  monde 
par  fon  Commerce  j  la  Province  de  Guzarate  en  a  plufieurs  autres ,  dont  on 
trouve  les  noms  difperfés  dans  les  Voyageurs.  Goga  eft  une  petite  ville,  ou 
plutôt  un  gros  Bourg  ,  fitué  à  trente  lieues  de  Cambaie  ,  dans  un  endroit  ou 
le  Golfe  eft  fi  petit ,  qu'il  n'y  forme  qu'une  efpece  de  rivière.  Ce  lieu  eft 
peuplé  de  Banians  ,  la  plupart  Tilïerands  ou  gens  de  mer.  Il  n'eft  défendu 
que  par  un  mur  de  pierre  de  taille  ,  du  côté  de  la  mer  ,  où  les  Portugais 
avoient  autrelois  leur  rendez-vous  pour  l'efcorte  de  leurs  Vailleaux  Marchands 
jufqu  à  Goa.  Pattcpam  Se  Mar.cjerol  font  deux  beaux  Bourgs  ,  à  neuf  lieues  pattepzr.»  Sa- 
de Goga  ,  riches  tous  deux  par  l'abondance  du  coton  <Sc  par  les  toiles  qui  s'y  Mangeioi. 
fabriquent.  La  ville  de  Diu  ,  où  les  Portugais  ont  encore  trois  bons  Châteaux  , 
eft  fituée  fur  la  frontière  du  pays  de  Guzarate  ,  du  côté  du  Midi,  lis  l'ap- 
pellent Divc  ,  en  prononçant  Ye  li  doucement  ,  qu'on  a  peine  à  l'entendre. 
Bifantagan  eft  une  des  plus  grandes  villes  de  toute  la  Province  ,  &  fa  fïtua- 
tion  en  eft  prefqu'au  centre.  On  y  compte  environ  vingt  mille  Maifons.  C'eft 
à  la  fertilité  de  fen  terroir  qu'elle  doit  fa  grandeur  prélente  -,  car  elle  n'étoit 
autrefois  qu'un  village.  On  y  nourrit  une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux  ; 
&  le  riz  ,  le  bled  ,  le  coton  y  croilTent  en  abondance.  Pcttan  avoir  autrefois 
plus  de  fix  lieues  de  circuit  ;  mais  ,  diverfes  raifons  ayant  altéré  fon  Com- 
merce ,  un  beau  mur  de  pierre  de  taille  ,  dont  elle  étoit  fermée  ,  tombe  cha- 
que jour  en  ruines  -,  Se  de  fes  plus  beaux  édifices ,  il  ne  refte  d'entier  que  le 
Château  ,  qui  fert  de  logement  au  Gouverneur..  Sqs  Habitans  ne  font  plus 
que  des  toiles  grolïieres  de  coton ,  pour  l'ufage  du  pays.  Ce  font  celles  qui  fe 
nomment  Dejiimals  ,  Sgardcrbtrals  ,  Longis  ,  Alkgkns  ,  &c.  On  voit  ,  au 
milieu  de  la  ville,  une  Mofquée ,  qui  pane  pour  un  ancien  ouvrage  des 
Payens  ,  8c  que  Mandeno  regarde  comme  un  des  plus  beaux  Temples  de 
l'Orient.  Sa  voûte  ,  dir-il  ,  eft  foutenue  par  mille  &  cinquante  colomnes  s 
dont  la  plupart  font  de  marbre.  Cktytepour  eft  une  autre  ville.,  à  Gx  lieues 
de  Pettan  ,  Se  à  vingr-deux  d'Amadabath  ,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière. 
Tous  fes  Habitans  font  Banians  &  ne  s'occupent  qu'à  faire  du  fil  de  coton.  On 
entretient  daus  la  ville  une  garnifon  allez  nombreufe ,  pour  l'efcorte  des  Ca- 


ret tan, 


CheyteponQ- 


(8j)  Quatre  vingt-quatre  degrés  de  longi- 
tude ,  vingt-trois  de  latitude. 

(86;  A      degrés      de    longitude  ,    & 
degrés       de  latitude.  Mandefio  Se  Tavernier 


ont  décrit  toutes  ces  villes ,  dans  les  articles 
fjui  portent  les  noms  de  ces  deux  Voyageurs. 
Voyc^  la  defeription  de  Surate  dans  les  gcC  • 
mieres  Relations  du  Tome  IX. 

Bbiij 
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ravanes  ou  des  Caffilas ,  qui  prennent  cecre  route.  Mejfana  eft  un  gros  Bourg 

Description  ouvert  ^  accompagné  d'un  vieux  Château,  où  le  Gouverneur  elt  obligé  d'en- 

TAN  tretenir  deux  cens  chevaux  pour  l'efcorte  des  Caravanes.    Le  pays  produit 

NafTarv,r,au-  beaucoup  de  coton.  Najfary  ou  Naufary  ,  .Gauduy  &  Balfara  ,  font  trois  pe- 

«luy,  uaifara.  tltQS  v[jjes  ju  canton  de  Surate  ,  d'où  la  première  elt  éloignée  de  fix  lieues  , 
la  féconde  de  neuf  ,  &c  la.  troifiéme  de  quatorze.  Elles  font  toutes  trois  à 
deux  lieues  de  la  mer.  On  y  fait  quantité  de  groffes  toiles  de  coton  -,  &  c'eft 
■des  forêts  voifines ,  qu'on  tire  tout  le  bois  qui  s'emploie  dans  la  Province  à 
ia  conftru&ion  des  édifices  &  des  Navires  (£7). 
Kabitansdeia       Les  anciens  Habitans  de  Guzarate  font  ceux  qui  fe  nomment  proprement 

MMtel"  C  GU"  Hindoys  ou  Indous.  Ils  font  Idolâtres  '-,  car  la  Religion  de  Mahomet  n'y  eft 
entrée ,  qu'avec  les  armes  de  Tamerlan  &  des  autres  Etrangers  qui  s'y  font 
établis  par  des  Conquêtes.  La  Province  eft  peuplée  à  préfent  de  Perfans , 
d'Arabes ,  d'Arméniens  &  d'autres  Nations  ,  qui  n'empêchent  point  qfte  les 
Naturels  du  pays  ne  faflèftt  toujours  le  plus  grand  nombre.  En  général ,  tous 
les  Habitans  du  Royaume  de  Guzarate  font  bazanés  ou  de  couleur  olivâtre , 
mais  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  qualité  du  climat.  Les  hommes  font  robu- 
ftes  ,  &c  d'une  taille  bien  proportionnée.  Ils  ont  le  vifage  large  ,  &  les  yeux 
noirs.  Ils  fe  font  rafer  la  tête  &  le  menton  ,  à  la  réferve  des  mouftaches  , 
Fixité  &  ha-  comme  les  Perfans.   Ceux  qui  font  profellion  du  Mahométifme  ,  font  vêtus 

•W:sii«  hommes.  au^  a  ja  perfanne  ;  mais  [[s  ont  une  manière  différente  de  plier  leur  tur- 
ban. Ils  paffent  l'ouverture  de  leur  vefte  fous  le  bras  gauche  ,  au  lieu  que  les 
Perfans  la  parlent  fous  le  bras  droit.  Ils  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant 
&  biffent  pendre  les  bouts.  Au  contraire ,  les  Perfans  ne  font  que  la  pafîèr 
autour  du  corps  ,  &  cachent  les  bouts  dans  la  ceinture  même  (88).  C'eft 
dans  cette  ceinture  que  les  Mahométansde  Guzarate  portent  leurs  poignards* 
«qu'ils  appellent  Zirnbcr  ,&  qui  n'ont  pas  moins  d'un  pied  de  long,  avec  plus 
de  largeur  vers  la  garde  qu'à  la  pointe.  Quelques-uns  portent  auiîi  des  épées  , 
&  tous  les  foldats  font  atmés  de  fabres  ou  de  cimeterres.  Quoique  les  fem- 
mes foient  de  petite  taille  ,  elles  font  bien  proportionnées  ,  d'une  propreté 
finguliere  dans  le  foin  qu'elles  ont  d'elles-mêmes  ,  &c  magnifiques  dans  leurs 
Ti?ire  &  ha-  habits.  Leurs  cheveux  fiottent  fur  leurs  épaules.  Les  unes  ne  font  coctfées  que 

ttiisiltsfemmtf.  d'un  petit  bonnet-,  d'autres  fe  couvrent  d'un  crêpe  ,  bordé  d'or  ,  dont  les 
bouts  leur  pendent  des  deux  côtés  jufques  fur  les  genoux.  Les  plus  diftin- 
guées  portent ,  aux  oreilles ,  de  riches  pendans  de  diamans  ,  de  perles  ou  d'au- 
tres pierreries.  Elles  ont  au  cou  de  grolfes  perles  rondes  ,  qui  ne  font  pas 
un  mauvais  effet  fur  un  teint  brun.  Quelquefois  elles  pendent  aufîi  des  ba- 
gues à  leurs  narines ,  fans  en  être  incommodées ,  parce  qu'elles  ne  fe  mouchent 
prefque  jamais.  Elles  portent  ,  comme  les  hommes ,  des  hautes  -  chauffes  > 
qui  font  de  taffetas  ou  de  quelque  étoffe  de  coton  ,  fi  longues  ,  qu'étant 
tout-à-fait  étendues  fur  le  corps  ,  elles  pafferoient  par-deffus  la  tête  ,  mais 
aflèz  juftes  jufqu'au  deffous  du  gras  de  la  jambe ,  où  elles  fe  pliiïent  comme 
■des  bottes  ,  à  l'aide  d'un  cordon  d'or  &  de  foie  qui  les  noue  6c  les  ferre  au- 
deffus  du  nombril  ,  &:  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur  les  pieds.  Leurs 
■chemifes  fe  mettent  par-deffus  ces  hautes-chaufïès ,  de  font  fi  courtes  ,  qu'elles 

(*7)  Mandcflo  ,  page    ij;.  (88)  Ibid.  page  iyt. 
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ne  defcendent  que  jufqu'aux  hanches.    Une  Juppé  de  taffetas  ou  de  toile  de 

j    S  a  n.        J  ri-  >ii  Inscription 

coton,  qui  prend  du   même    point,  elt  ordinairement  h  claire  ,  quelle  ne  „„  ,.,  ,   ,x, 

i       r  r    ..     '  ,.  ,  'i  DF.  L  INBOUS- 

leur  cache  preique  rien.  Leurs  louhers  iont  ordinairement  de  maroquin  rouge  ,  TAN. 

{>lats  fur  le  derrière  &  pointus  par  le  bout.  Elles  ont  le  fein  découvert  &c 
es  bras  nuds  jufqu'au  coude ,  quoiqu'elles  les  couvrent  en  partie  de  bralïè- 
lets  dont  ils  font  comme  chargés.  Les  honnêtes  femmes  ne  paroilîent  point  en 
public  avec  le  vifage  découvert ,  ôc  les  femmes  de  qualité  fortent  rarement 
cle  leurs  Maifons.  Un  long  Commerce  avec  les  Mogols ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus dans  toutes  les  parties  du  pays ,  &  qui  n'ont  pas  celle  d'y  donner  la 
loi  depuis  qu'ils  ont  réduit  le  Royaume  de  Gnzarate  en  Province ,  met  au- 
jourd'hui beaucoup  de  conformité  entre  les  ufages  des  deux  Nations.  Mais  il 
faut  en  excepter  les  Banians  ,  qui  ne  font  pas  moins  diftingués  des  Maho- 
métans.  par  leurs  habits  Se  leurs  coutumes ,  que  par  leurs  principes  Ôc  leurs 
pratiques  de  Religion.  Comme  on  fe  propofe  de  traiter  ,  dans  un  article  fé- 
paré  ,  tout  ce  qui  appartient  à  cette  ancienne  Seûe  ,  il  fu  frira  d'obferver  ici 
que  s'il  n'y  a  point  de  conttée  des  Indes  où  l'on  ne  trouve  des  Banians ,  la 
Province  de  Guzarate  eft  celle  qui  en  contient  le  plus  grand  nombre  (89). 
Elle  n'appartient  à-i'Indouftan  que  depuis  1 565. 

Candish  eft  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  celle  qui  eft  la  plus  avan-  Ptownet  <t? 
cée  vers  le  Sud.  Sa  Capitale,  qui  fe  nomme  Brampour  ,  ou  Burfampour  ,  ani  " 
éroit  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Decan  ,  avant  que  le  Grand-Mogol 
Peut  réunie  à  fa  Couronne.  C'eft  une  ville  fort  gtande  &  fort  peuplée  ,  avec 
laquelle  on  compte  ,  dans  la  même  Province  ,  celles  de  Pala  ,  d'AIfere  &  de 
Mandou.  La  rivière  de  Tapti ,  qui  va  tomber  à  Surate  ,  fépare  Candish  d'un 
petit  pays  ,  nommé  Parrûb^a  ,  dont  le  Prince  eft  Tributaire  du  Grand-Mogol. 

Berar  dont  la  Capitale  fe  nomme  Schapor  ,  ou  Chapour  ,  s'étend  vers  le       rrovir.ee  à<t- 
Midi,  &  touche  à  la  Province  de  Guzarate  &  à  la  Montagne  de  Rana.  Elle     erar* 
eft  bornée  à  l'Orient ,  par  celle  de  Bengale  -,  au  Nord  par  celle  de  Malouay, 
&  à  l'Oueft  par  celle  de  Candish. 

Narvar  eft  fituée  entre  les  Provinces  de  Bengale  ,  de  Gualar  ,  d'Agra  &       Province 
de  Sambal.  Elle  eft  arrofée  par  une  très  belle  rivière  ,  qui  entre  dans  le  Gange.  Narvar- 
Sa  ville  Capitale  fe  nomme  Ghehud  (90). 

La  Province  de  Gualor  ,  ou  Goualiar  ,  qui  prend  ce  nom  de  fa  ville       rrovir.ee   de- 
Capitale  ,  eft  célèbre  par  une  Citadelle  dont  le  Grand-Mogol  a  fait  fa  pri- 
fon  d'Etat. 

Agra  ,  dont  la  ville  Capitale  porte  auiïî  le  même  nom  (91) ,  eft  une  des  Province 
plus  grandes  Provinces  de  l'Empire  ,  &  celle  qui  tient  aujourd  hui  le  pre-  gra* 
mier  rang.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Gemené  ,  qui  la  traverfe  entière- 
ment. On  y  trouve  les  villes  de  Scander  ,  d'Andipour ,  &  Felipour.  Le  pays 
eft  fans  montagnes  \  &  depuis  fa  Capitale  jufqn'à  Lahor  ,  qui  font  les  deux 
plus  belles  villes  de  l'Indouftan  ,  on  voit  une  allée  d'atbres ,  àiaquelle  Terri 
donne  quatre  cens  milles  d'Angleterre  de  longueur  (<;i).   Bernier  trouve  beao- 

^89)  Mandcflo  ,  page  158.  (91)  Longitude  quatre  -  vingt  -  qnatoree  ; 

(90)  Longitude  quaire-vingt-feize  ,  qua-  vingt-fix  latitude  ,  vingc-quatie  degrés ,  qua- 
rante latitude,  vingt  cinq  degrés,  fix  mina-  rame  minutes. 
tes.  (^  z)  Edouard  Terri ,  p.  10» 
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coup  de  refTemblance  entre  la  ville  d'Agra  ,  ôc  celle  de  Dehli ,  ou  plutôt  de 
Jehanabad ,  telle  qu'on  a  pu  s'en  former  l'idée  dans  la  defeription  de  Tar 
vernier  (93).  »  A  la  vérité  ,  dit-il  ,  l'avantage  d'Agra  eft  qu'ayant  été  long- 
»  tems  la  demeure  des  Souverains  ,  depuis  Ëbkar ,  qui  la  fit  bâtir ,  ôc  qui 
»  la  nomma  de  fon  nom  ,  Ekbar-Abad  ,  quoiqu'elle  ne  l'ait  pas  conferve  * 
«  elle  a  plus  d'étendue  que  Dehli ,  plus  de  belles  Maifons  de  Rajas  ôc  d'Om- 
»>  ras  ,  plus  de  grands  Carvanferas  ,  ôc  plus  d'édifices  de  pierres  ôc  de  bri- 
-*»  ques  -,  outre  les  fameux  Tombeaux  d'Ekbar  ,  ôc  de  Taje-Mehal  ,  femme  de 
«  Scha-Jehan  (94).  Mais  elle  a  auffi  le  defavantage  de  n'être  pas  fermée  de 
v  murs  •,  fans  compter  que  n'ayant  pas  été  bâtie  fur  un  plan  général ,  elle 
*>  n'a  pas  ces  belles  &:  larges  rues  de  même  ftruéture  ,  qu'on  admire  à  Dehli. 
»  Si  l'on  excepte  quatre  ou  cinq  principales  rues  marchandes ,  qui  font  très 
»  longues  ôc  fort  bien  bâties  ,  la  plupart  des  autres  font  étroites  ,  fans  fy- 
»  métrie ,  ôc  n'offrent  que  des  détours  ôc  des  recoins  ,  qui  caufent  beaucoup 
»  d'embarras  lorfque  la  Cour  y  fait  fa  réfidence.  Agra  ,  lorfque  la  vue  s'y 
*  promené  de  quoique  lieu  éminent ,  paroît  plus  champêtre  que  Dehli.  Com- 
»  me  les  Maifons  des  Seigneurs  y  font  entremêlées  de  grands  arbres  verds , 
"  dont  chacun  a  pris  plailir  à  remplir  fon  jardin  ôc  fa  cour ,  pour  fe  procu- 
»  rer  de  l'ombre  ,  &  que  les  maifons  de  pierre  des  Marchands ,  qui  font  dif- 
»  perfées  entre  ces  atbres ,  ont  l'apparence  d'autant  de  vieux  Châteaux  ,  elles 
»  forment  toutes  enfemble  des  perfpecTives  très  agréables ,  fur-tout  dans  un 
»  pays  fore  fec  ôc  fort  chaud  ,  où  les  yeux  femblent  ne  demander  que  de  là 
»  verdure  &  de  l'ombrage  (95). 

Les  Jéfuites  ont ,  dans  Agra  ,  une  Eglife  Se  une  Maifon  ,  qu'ils  appellent  Col- 
lège ,  où  ils  enfeignent  les  principes  du  Chriftianifme  aux  enfans  de  vingt- 
cinq  ou  trente  familles  Chrétiennes,  qui  fe  font  ralTemblées  dans  cette  ville  (96). 

On 


(93)  Voyez  ci-deiïus  fon  Journal  ,  qui 
n'empêchera  pas  qu'on  ne  rapporte  les  ob- 
fervacions  de  Bernier,  fur  cette  ville,  dans 
l'article  de  la  Cour  du  Gtand-Mogol.  Voyez 
auffi  la  defeription  d'Agra  dans  le  Journal  de 
Mandeûo. 

(94)  Voyez  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal de  Tavernier.  Bernier  la  donne  auffi  , 
avec  peu  de  différence. 

(95)  Bernier  ,  Tome  III.  pages  141  6c  141. 
(>)6)  Ibïd.  p.   147.  Ce  Voyageur  confirme 

auffi  ce  qu'on  a  lu  dans  le  Journal  de  Rhoe  , 
fur  les  cfpérances  que  les  Empereurs  Ekbar  , 
Jehan  Guir  ,  &  Scha-Jchan  avoient  fait  con- 
cevoir de  leur  penchant  pour  le  Chriftianif- 
me. Il  ajoute  ,  far  le  témoignage  des  Jéfui- 
tes,  »  que  pour  autorifer  férieufement  le 
m  Chriftianifme  ,  Jehan  Guir  réfolut  de  faire 
»»  habiller  toute  fa  Cour  à  la  manière  des 
«  François  ,  &  qu'après  avoir  commencé  à 
ta  prendre  cet  habit  lui  même  ,  il  rît  venir  un 
;»  de  fes  principaux  Ombras,  auquel  il  deman- 
»  da  ce  qu'il  en  penfoit  -,  mais  que  ce  Seigneur 
p  lui  ayant  répondu  froidement  que  c'étoit  une 


i>  entreprife  bien  dangereufe ,  il  changea  de 
>i  deflein  &  tourna  l'affaire  en  raillerie.Bernier 
raconte  un  autre  trait ,  qu'on  a  !û  fort  différent 
dans  le  même  Rhoe.  Voici  fon  récit.  »  J'ai  ap- 
"  pris  d'un  Mahométan,  qui  étoit  fils  d'un  Of- 
«  ficier  de  Jehan  Guir ,  que  ce  Prince  étant  un 
«  jour  en  débauche  ,  fit  venir  un  certain  Père 
»>  Florentin,  qu'il  avoit  nomme  le  Père  Atech% 
m  parce  que  c'étoit  un  petit  homme  plein  de 
»j  feu  ,  &  qu'après  lui  avoir  ordonné  de  dire 
35  tout  ce  qu'il  pourroit  contre  la  loi  de  Ma- 
«  homet  &  en  faveur  de  la  loi  Chrétienne, 
»  en  préfence  des  plus  favans  Mullahs  ,  il  fut 
»j  fur  le  point  de  faire  une  terrible,  épreuve 
m  des  deux  loix.  Il  commanda  qu'on  fît  une 
93  grande  fofTe  &  <tn  bon  feu  dedans  ,  préten- 
33  dant  que  le  Père  Atcch  ,  avec  l'Evangile 
35  fous  le  bras  ,  &  un  Mullah  de  même  avec 
35  l'Alcoran  ,  fe  jettroient  enfemble  dans  le 
33  feu  ,  &  qu'il  fuivro.it  la  loi  de  celui  qui  ne 
»3  brûleroit  pas.  Mais  la  trifte  mine  des  Mul- 
3>  lahs  tout  étonnes  ,  &  la  compaffion  qu'il 
33  eut  du  Pcte,  qui  acceptoit  le  parti,  l'en 
»a  détourna.    Il  ell  très  certain  ,  ajoute-  t-ïï  , 

j>  que 
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On  y  voyoit  auffi  ,  du  tems  de  Bernier  ,  un  Comptoir  Hollandois ,  habité  par 
quatre  ou  cinq  Marchands  de  cette  Nation  ,  qui  avoient  tiré  long-tems  beau- 
loup  de  profit  de  Pécarlate ,  des  glaces  de  miroir  ,  des  dentelles  fimples  & 
des  dentelles  d'or  &  d'argent.  Ils  n'en  trouvoient  pas  moins  à  prendre  diver- 
fes  marchandifes  du  pays ,  telles  que  l'anil  ,  ou  l'indigo ,  qui  fe  recueille 
autour  d'Agra  ,  particulièrement  à  Bianés  ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  journées  , 
èc  toutes  les  toiles  qu'ils  tiroient  de  Jelapour  &c  de  Lacknau.  Ils  avoient  auffi 
des  Maifons  dans  tous  ces  lieux  ;  mais  l'éloignement  de  Surate ,  &c  la  diffi- 
culté des  voitures ,  commençpient  à  les  refroidir ,  d'autant  plus  que  les  Ar- 
méniens faifoient  le  même  Commerce.  Cependant  Bernier  jugea  qu'ils  n'a- 
bandonneroient  pas  leur  Comptoir  ,  parce  qu'ils  y  vendoient  très  bien  leurs 
épiceries  ,  &c  qu'ils  avoient  befoin  d'entretenir  quelqu'un  proche  de  la  Cour  , 
pour  fe  conferver  une  faveur  ,  nécefïaire  à  leurs  établiffemens  de  Surate  &c  de 
plufieurs  autres  lieux  de  l'Empire.  Les  Anglois  s'étoient  réduits ,  depuis  quel- 
que-tems,  à  ceux  qu'ils  avoient  dans  la  Province  de  Guzarate. 

Sambal  ou  Samdel  ,  ainfi  nommée  de  fa  ville  Capitale ,  eft  féparée  de  la 
Province  de  Narvar  ,  par  la  rivière  de  Gemené  ,  qui  entre  dans  le  Gange  près 
•de  la  ville  de  Haleback  ,  où  ces  deux  rivières  forment  une  Ifle  dans  leur 
jonction.  De-là  vient  que  cette  Province  prend  quelquefois  auffi  le  nom  de 
Doab  ,  qui  lignifie ,  entre,  deux  eaux  ,  comme  Mefopotamie  ou  Entragues. 

Bakar.  ou  Bakish  ,  eft  une  Province  fituée  fur  le  bord  Occidental  du 
Gange  ,  qui  la  fépare  de  celle  de  Patna.  Elle  eft  bornée  ,  au  Nord ,  par  celle 
de  Jemba  ,  à  l'Oueft  par  celle  de  Dehli ,  6c  au  Sud  par  celle  de  Sambal.  Sa 
longueur  eft  d'environ  foixante  lieues  fur  vingt- cinq  de  largeur.  Bikanar  eft 
fa  Capitale  (97). 

La  Province  de  Nagrakut  ou  Nakarkut  ,  eft  une  des  plus  Septentrio- 
nales de  l'Empire.  Elle  eft  remplie  de  montagnes.  Sa  Capitale  ,  qui  porte  le 
même  nom  ,  tk  qui  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Ravy  (98) ,  contient  un  Tem- 
ple fort  riche  ,  dont  le  pavé  eft  couvert  de  lames  d'or.  On  y  voit  la  figure 
d'un  animal  ,  ou  plutôt  d'un  monftre  hideux  ,  révéré  fous  le  nom  de  Matta  , 
qui  attire  tous  les  ans  un  nombre  infini  de  Pèlerins.  Quelques-uns  fe  cou- 
pent un  petit  morceau  de  la  langue  ,  qu'ils  offrent  à  l'Idole.  Kanamaka  ,  autre 
ville  de  la  même  Province  ,  n'eft  pas  moins  célèbre  par  le  Pèlerinage  qu'on 
fait  au  creux  d'une  roche  ,  d'où  fortent  des  flammes  ,  avec  une  fontaine  dont 
l'eau  ne  laide  pas  d'être  très  froide.  Ces  flammes  font  adorées  des  Indiens. 

Siba  ,  Province  dont  la  ville  Capitale  fe  nomme  Hardouere  ,  s'étend  a  l'Eft 
jufqu'aux  montagnes.  Le  Gange  y  paroît  fortir  d'un  roc ,  auquel  les  Habitans 
trouvent  quelque  reftemblance  avec  la  tête  des  vaches ,  pour  lefquelles  ils 
ont  beaucoup  de  vénération  -,  ce  qui  les  attire  en  foule  pour  fe  baigner 
dans  ce  lieu  (99).    La  Province  de   Siba  n'eft  pas  moins  remplie  de  mon- 
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s>  que  Jehan  -  Guir  a  vécu ,  ces  Pères  ont 
«  été  honorés  &  refpeétés  à  cette  Cour. 
a  Mais  Scha-Jehan  ,  fils  de  Jehan  Guir  & 
»>  Père  d'Orang  zeb  ,  leur  ôta  leur  penfion  , 
j>  fit  ruiner  l'Eglife  de  Lahor  ,  &  fit  démolir 
s>  la  plus  grande  partie  de  celle  d'Agra.  Ibid. 
pages  148  &  (Vivantes. 

(?7)  A  cent  degrés  vingt  minutes  de  lon- 
Tctnc  X. 


gitude  ,  &  vingt  -  huit  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord. 

(98)  Longitude  quatre-vingt  feize  ,  latitude 
trente-deux  minutes. 

(99)  De-là  vient  apparemment  l'iifagc 
qu'ils  ont  de  fe  baigner  tous  les  jours  dans 
les  autres  endroits  de  ce  Fleuye ,  qu'ils  regar^ 
dent  comme  facré. 

Ce 
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HISTOIRE     GENERALE 
tagnes  que  celle  de  Nagrakut  ,  quoiqu'elle  foit  moins  Septentrionale. 

Kakares  eft  une  grande  Province  ,  qui  eft  féparée  de  la  Tartarie  ,  au 
Nord  ,  par  le  Mont-Caucafe  ,  &c  qui  touche  vers  le  Sud  aux  Provinces  de 
Pitan  ,  de  Siba  ,  de  Nagrakut  6c  de  Kifmire  ou  Kachemire.  Ses  principales 
villes  font  Dankali  6c  Purhola.  Ce  Pays  eit  fort  montagneux. 

La  Province  de  Gor,  qui  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale  (r)  ,  eft 
pleine  aurfi  de  montagnes.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange ,  entre  les  Pro- 
vinces de  Kanduana  ,  de  Pitan  ,  &  la  grande  Tartarie.  La  rivière  de  Perfi- 
lis ,  qui  fe  jette  dans  le  Gange ,  y  prend  fa  fource. 

Pitan  ,  6c  fa  ville  Capitale  ,  d'où  elle  tire  fon  nom  ,  font  arrofées  par  la 
rivière  de  Kanda ,  qui  fe  jette  aufîi  dans  le  Gange  à  l'extrémité  de  la  Pro- 
vince. Elle  a  pour  bornes  au  Nord  ,  les  montagnes  de  Nagrakut  ;  à  l'Eft  , 
les  Royaumes  de  Laffa  6c  d'Afem  -,  au  Sud  ,  la  Province  de  Jefua  6c  la 
Province  de  Meouat  ;  à  l'Oueft  ,  les  Provinces  de  Meouat  6c  de  VaTal. 

La  Province  de  Kandouana  ,  dont  la  ville  fe  nomme  Karach  ,  ou  Kera- 
karench  ,  6c  que  plufieurs  Géographes  nomment  Katene  ,  eft  féparée  de  celle 
de  Pitan  par  la  rivière  d'Iderelis.  Cette  Province  6c  celle  de  Gor  font  les 
dernières  de  l'Empire  Mogpl  ,  au  Nord  ,  fur  les  confins  de  la  grande 
Tartarie. 

Patna  eft  une  Province  aufli  fertile,  que  les  deux  précédentes  le-  font 
peu.  Sa  ville  Capitale ,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  célèbre  par  fon  Com- 
merce. Les  Hollandois  y  ont  un  Comptoir.  Toute  la  Province  eft  renfermée 
entre  les  rivières  du  Gange ,  de  Perlilis  ,  de  Gemené  6c  de  Candaek.  La  ville 
de  Patna  eft  fituée  fur  le  Perfilis  (2). 

Jesuat  eft  au-delà  du  Gange ,  entre  les  Provinces  de  Patna ,  d'UdelTa  6c 
de  Meouat ,  au  Nord  de  Bengale  ,  6c  à  l'Oueft  de  Patna.  Rajapour  ou  Raya- 
por  eft  fa  Capitale.  Les  François  y  avoient  autrefois  un  Comptoir. 

La  Province  de  Meouat  ,  dont  la  principale  ville  fe  nomme  Narnol ,  eft 
un  pays  fort  montagneux.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  ,  vers  le  Nord  du 
Bengale. 

Udessa  eft  Ja  dernière  Province  de  l'Empire  ,  du  coté  de  l'Orient.  Sa 
Capitale  fe  nomme  Jokanat  ou  Jcskanat.  Elle  eft  fituée  au-delà  du  Gange  & 
du  Perfilis  ,  entre  les  Provinces  de  Kandouena ,  de  Patna  ,  de  Jefuat  ,  de 
Meouat ,  6c  le  Lac  de  Chiamnay. 

La  Province  de  Bengale  ,  anciennement  un  Rovaume  confidérable  ,  eft 
fans  doute  une  des  plus  puiflantes  Provinces  de  l'Indouftan.  Elle  donne  fon 
nom  au  Golfe  ,  qui  reçoit  le  Gange  par  quatre  embouchures.  Ses  principa- 
les villes  font   Chatigham  ,  Mongher  ,  Rajimohol ,  Dacca  6c  Philipatan  (3). 


(1)  Longitude  cent  u*x  ,  latitude  trente-un. 

(z)  Longitude  cent  cinq  ,  cyuin2e  latitude 
vingt-cinq  degrés  cinquante  cinq  minutes. 
f'oyei  la  defeription  de  Patna  ,  dans  le  Jour- 
nal de  Tavernier. 

(3)  Voye{  plufieurs  Voyages  fur  le  Gange  , 
au  Tome  IX  de  ce  Recueil."  On  a  cru  long- 
tems  ,  fur  des  lumières  incerraines ,  qu'il 
y  ayok  une  ville  du  nom  de  Bengale.  Mais 


ce  qu'on  nommoit  la  ville  de  Bengale  croie 
la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  qui  porte  chez 
les  Indiens  ,  le  nom  de  Chatigam  ,  différen- 
te (  fuivant  feu  M.  Otter ,  ou  plutôt  fuivant 
le  Géographe  Turc  qu'il  cite  ,  &  qui  la  nom- 
me Tchatigoun  )  d'une  autre  Chatigam  ,  o» 
Satigam  ,  qu'il  place  auprès  d'une  des  em- 
bouchures du  Gange  ,  à  cent  lieues  de  la  pre- 
mière >  &  à  trois  journées  d'une  ville  maiiri- 
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Son  gouvernement  eft  fubdivifé  en  plufieurs  autres  petites  Provinces ,  dont 
les  plus  considérables  font  Puna  8c  Patan  ,  dont  plufieurs  Rois  n'ont  pas 
dédaigné  de  prendre  les  titres.  Les  François ,  les  Anglois  &  les  Hollandois 
ont  des  Comptoirs  au  Bengale  ,  fur  les  rives  du  Gange. 

Tcxeira  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Perfe ,  nomme ,  à  1  occafion  de  quelques 
pays  de  l'Indouftan  ,  le  Royaume  de  Sinde  ,  auquel  il  donne  Tatah  pour 
Capitale  :  mais  il  fe  contente  de  la  nommer  ,  fans  défigner  fa  fituation  ; 
quoiqu'il  ajoute  que  les  Portugais  y  faifoient  un  grand  Commerce  (4).  ïl 
parle  aufli  du  Royaume  de  Caechc  ,  renommé,  dit-il  ,  par  fes  Haras  ,  au  Nord 
de  Cambaye.  C'eft  apparemment  la  Province  de  Candish  ,  dont  on  vient 
de  repréfenter  la  fituation. 

Un  Voyageur  fort  moderne,  qui  mérite  d'autant  plus  de  confiance  qu'ayant     Remarques  de 
fait  le  voyaee  de  l'Aile  fous  la  protection  d'un  grand  Miniftre ,  il  s'étoit  at-  m.  Oner  iur  di- 

j  \    r  '        *    C  Cn.-         &     j  11  r^  vertheux  de  lia- 

tache  pendant  pluiieurs  années  a  le  perfectionner  dans  les  langues  Orienta-  douftan. 

les ,  pour  fe  mettre  en  état  d'éclaircir  la  Géographie  avec  le  fecours  des  Géo- 
graphes Turcs  ,  Arabes  8c  Perfans  (  5  ) ,  a  répandu  dans  fes  Relations 
diverfes  lumières  ,  fur  celle  de  l'Indouftan  ,  dont  je  me  crois  obligé  d'enri- 
chir cet  article. 

Aptes  avoir  fait  le  récit  du  fiege  ,  &c  de  la  prife  de  Kandahar  ,  il  conduit  Goutbenct. 
fon  Héros  (6)  à  Kaboul ,  par  Gourbend  8c  par  Gazin  (7)  ,  dont  il  s'empara 
fucceflivement.  Gourbend ,  dit-il ,  eft  un  défilé  des  montagnes  du  Zabliftan , 
par  lequel  on  entre  dans  le  pays  de  Gour  ,  qui  eft  un  canton  8c  un  Bourg 
au  Nord  de  Khandjan.  On  va  de  Gourbend  ,  en  trois  jours  ,  à  Mimend  ,  en 
paflant  par  un  défert ,  8c  de-là  en  deux  jours  à  Balkhe  ,  par  un  pays  habité. 
Les  autres  lieux  confidérabies  de  ce  pays  font  Ruftack ,  le  Fort  de  Zafer  8c  f  ^^{^ 
Baglam.  Il  s'y  ttouve  des  mines  d'argent  &  de  lapis  lazuli  ,  qu'on  néglige  de 
faire  valoir.  Entre  Gourben  8c  un  autre  lieu  nommé  Abibaran  ,  on  rencon- 
tre deux  cantons  plantés  d'arbres ,  qui  rendent  ce  féjour  agréable  pendant  le 

me  ,  nommée  Poulari.   Il  met  cette  ville  de  fruits  ;  l'un  nommé  gueule  ,  qui  refTemblc  à 

Tchatigoun  ,  ou  de  Bengale  ,  à  cent  trente-  l'orange  ,  l'autre ,  qui  s'appelle  Lenguien  ,  & 

cinq  degrés  de  longitude,  &  vingt-trois  de  qui  rciTemble  à  la  grenade.  On  y  fait  des  toi- 

laticude  ,  dans  une  Ifle  formée  par  la  rivière  les  fi  fines,  qu'une  pièce  de  vingt-  lèpt  aunes 

de  Koafm.  Le  Pays ,  dit-il ,  fur  la  même  au-  peut  tenir  dans  une  main  fermée.    Voyage 

torité  ,  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  milles  en  d'Otter  (à  Paris  ,  chez  Guerin  ,  1748  ) ,  To- 

longueur  ,  fur  deux  cens  foixantede  largeur.  me  II.  Note  de  la  page  66. 

Il  eft  divilé  en  vingt-deux  Toumans  ,  ou  di-  (4)  Tcxeira  ,  page   114. 

ftricts.  Kiourkié,  ancienne  Capitale,  eft  fituée  (y)  C'eft  feu  M.  Ottcr  ,  à  qui  l'on  repro- 

dans  le  Pays  de  Dgenner-abad.   Le  Golfe  de  che  feulement  d'avoir  jette  un  peu  de  confu- 

Bcngale  ,  nommé   par  les  Indiens  Dibana*  fion  dans  fes  récits  ,  en  voulant   rétablir  la 

euioun  ,  s'étend  entre  les  terres  l'efpace   de  véritable  onographe  des  noms  Orientaux.  Il 

huit  cens  milles  ou  davantage.   Il  fe  rétre-  devoit  du  moins  y  joindre  ceux  de  l'ancien 

cit  de  plus  en  plus  vers  le  Nord  ,  &  finit   à  ufage  ,  fans  lefquels  il  n'eft  pas  toujours  aife 

vingt-deux  degrés  de  latitude  ,  à  l'entrée  du  de  fe  reconnoître. 

Gange.  Les  Orientaux  donnent ,  au  Bengale,  (6)  Thamas  Kouli-Khan  ,  qui  venoit  de 

le  nom  de  Benguialé.  C'eft  un  Pays  tempe-  fe  faire  couronner  Roi  de  Perfe,  fous  le  nom 

ré  ,  où  il  tombe  de  groffes  pluies ,  qui  inon-  de  Nadi-Scha  ,  en  1758  ,  &  qui  avoit  décla- 

dent  les  terres ,  &  qui  obligent  les  Habitans  ré  la  guerre  au  grand  Mogol ,  Muhamraed- 

d'employer  des  Bateaux  pour  aller  &  venir,  cha. 

Ses  principales  productions  font  la  foie  ,  le  (7)  Texeira  la  nomme  toujours  Gagnait, 


«iz  ,  le  fucre  ,  le  poivre ,  &  deux  fortes  de 


C  c  ij 


lui. 
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Printems ,  &  dans  lefquels  on  voit  une  efpece  particulière  de  tulipes  ,  appel- 

'SC,?Kdo°-  ^es  tuuPes-r°fes  >  d'une  odeur  charmante. 

T,N#  Gaznin  ou  Gazné  ,  eft  une  ville  marchande  fur  la  Frontière  de  l'Inde,  des 

ciaznin  ou  dépendances  de  Bamian  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  huit  journées  ,  à  quarante 
lieues  du  Sidgiftan  ,  Province  de  Perfe  (S).  Elle  étoit  autrefois  peu  confidé- 
rable  :  mais  Emir-Sebukteguin  Se  fon  fils  Sultan-Mahmoud  l'aggrandirent 
beaucoup.  Une  rivière  palTe  à  côté  Se  va  fe  joindre  à  celle  de  Kaboul.  L'eau 
eft  bonne  à  Gaznin  ,  Se  l'air  très  fain  ,  parce  que  le  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes. Les  arbres  Se  les  vignes  y  portent  des  fruits  ,  mais  qui  meuriiïent  ra- 
rement. Cette  ville  ,  qui  étoit  fort  peuplée  fous  les  Princes  Gazneniens ,  a 
produit  de  grands  hommes  dans  la  Littérature. 

Kaboul  ouKia-  Kaboul  eft  la  Capitale  du  7abliftan  ,  que  les  Perfans  nomment  Bakheter- 
Zecnin  -,  Pays  plus  long  que  large  ,  entouré  de  montagnes.  Il  eft  borné  à  l'Ere 
par  Berkaver  de  quelques  autres  cantons  de  l'Inde  ;  à  l'Oueft  ,  par  le  Khioui- 
ftan  Se  Hezaré  j  au  Nord ,  par  les  pays  de  Kandez  Se  d'Endez  ,  où  la  mon- 
tagne de  Hindoukieche  lui  fert  de  Frontière  ;  au  Sud  ,  par  Kizmil  Se  d'autres 
Pays  habités  par  les  Afgans.  La  ville  de  Kaboul  eft  fuuée  (9)  fur  le  bord 
d'une  rivière  ,  qu'Ibnifaid  appelle  Mehran.  Elle  eft  bien  fortifiée  Se  d'un  accès, 
difficile.  Autrefois ,  elle  étoit  fi  conliderée  des  Indiens,  qu'ils  ne  reconnoif- 
foient  leurs  Princes ,  que  lorfqu'ils  y  avoient  été  couronnés.  Les  montagnes 
voiiines  ont  des  mines  de  fer.  Il  y  croît  des  aromates  &c  du  bois  d'aigle. 
Le  Mirobolan  n'y  croît  pas  ;  mais  comme  on  l'apporte  de  l'Inde  à  Kaboul  par 
les  voies  du  Commerce  ,  on  l'appelle  Kiabuli  ,  du  nom  de  cette  ville.  La 
rivière  eft  nommée  ,  par  les  Habicans  du  pays,  Hcr^ar,  mot  Perfan ,  qui  li- 
gnifie mille,  à  caufe  du  grand  nombre  de  villes  Se  de  bourgs  qu'elle  a  fur 
fes  bords.  Elle  coule  du  Nord  au  Sud  de  la  ville  ,  &  prend  en  fuite  fon  cours  à 
l'Eft  Se  au  Sud.  Après  avoir  paire  Nekierhe  (10)  ,  à  quatre  journées  plus  bas  , 
Se  Picheiver ,  à  deux  journées  de  Nekierhar  ,  elle  fe  rend  à  Devav  (11),  qui 

(8)  Gaznin  ,  fuivant  le  Géographe  Turc  ,  direr  celle  de  Rhoe ,  qui  étoit  Indienne  ,  puif- 

eft  à  cent  quatre  degrés  &  demi  de  longitude  ,  qu'il  avoir  tiré  fes  Mémoires  de  la  Sécretairc- 

&  trente-trois  de  latitude  ;  fuivant  les  Etvals  ,  rie  du  Grand  Mogol.    L'embarras  n'eft  qu'à 

elle  eft  à  quatre-vingt-quatorze  degrés  qua-  deviner  un  nom  par  l'autre. 
*ante  minutes  de  longitude  ,  &  trente-quatre  (10)  Cette  Place  eft  ,  fuivant  le  Géorj;ra- 

«iegrés  quarante-quatre  minutes  de  latitude,  phe  Turc  ,  à  cent  fil  degrés  &  demi  de  lon- 

•*>uivant  le  Canon,   c'eft  quatre-vingt-douze  girude  ,  &  trente-quatre  de  latitude  à  l'Eft  de 

degrés  cinquante-une  minutes  de  longitude  ,  Kaboul.   C'eft  une  ville  bâtie  fur  le  coté  Oc- 

&  trente-trois  degrés  cinquante-quatre  minu-  cidental  d'une  fort  haute  montagne  ,  appcllée 

tes  de  latitude.  Kiouhi-Scfid  ,  c'elt-à-dire  ,  Montagne  blan- 

(•>)    Le  Géographe  Turc  place  Kaboul  à  che. 
cent  cinq   degrés  &   demi    de  longitude  &  (11)  Devav  ,   fuivant  le  même  Géogra- 

trente-trois  degrés  &  demi   de  latitude  -,  le  phe  ,  eft  à  cent  huit  degrés  Se  demi  de  longi- 

Canon  ,  à  quatre-vingt  quinze  degrés  vingt  tude  ,  &  trente  quatre  de  latitude.  C'eft  une 

minutes  de  longitude  ,  &  trente-trois  degrés  grande  ville  ,  fuuée  fur  le  confluent  de  Pent- 

quarante  minutes  de  latitude  -,  les  Etvals  ,  à  che-Kiouré  ,  qui  vient  de  l'Occident,  &  d'une 

quatre-vingt-quatorze  degrés  quarante  minu-  autre  rivière   qui  vient    des    montagnes    de 

tes  de  longitude,  &  trente-quatre  degrés  trente-  Kiouber  à  l'Orient.  Ces  deux  rivières,  après 

cinq  minutes  de  latitude.  M.  Otter  écrit  Kia-  avoir  joint  celle  de  Kaboul  ,    prennent  leur 

hul  :  mais  il  faut  remarquer  que  fon  ortogra-  cours  vers  Dounbedi. 
phe ,  Turque  ou  Perfane,  ne  doit  point  decré- 
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eft  à  deux  journées  de  Pichaiver.  Les  rivières  de  Pent-che-Kiouré  &  de  Suvat ,  • 

n'en  faiiant  plus  qu'une  ,  fe  joignent  à  elle  au  Sud  de  cette  dernière  Place.  A  ,-, 

une  demie  journée  de  Kaboul ,  du  côté  de  l'Eft ,  on  trouve  un  Village  5c  un  Fort  TAN. 
du  même  nom. 

Pichaiver  eft  une  grande  ville  (12.) ,  éloignée  d'une  journée  de  Devav  ,  a  Pichaim. 
l'Oueft.  Elle  n'eft  pas  nommée  dans  le  Mémoire  de  Rhoe  <k  de  Hawkins  , 
quoique  M.  Otter  la  faile  regarder  comme  la  Capitale  d'une  Province  de 
même  nom.  Il  fait  pa{fer  enfuite,  à  fon  Héros,  la  rivière  d'Etek  ,  qui  prend  , 
dit-il,  ce  nom  d'un  Fort  fitué  fur  fon  bord  Oriental  (13).  Les  anciens  Peu-  Différentes  oPî* 
pies  de  l'Inde  l'ont  nommée  Enider.  Les  Géographes  Grecs  &  Latins  lui  ont  nions  fur  le  cour» 
donné  le  nom  d'Indus ,  &  les  Orientaux  l'appellent  aujourd'hui  la  rivière  du  shid."  "S  ^ 
Sind.  Elle  fépare  ,  dans  cet  endroit,  la  Province  de  Pichaiver  de  celle  de 
Lahor  (14).  On  ne  s'accorde  point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  mettent  fort  près 
de  celle  du  Gange  ,  dans  la  montagne  de  Nagrakut  (15),  d'où  il  coule  l'ef- 
pace  d'environ  neuf  cens  lieues  du  Nord  au  i>ud.  D'autres  le  font  fortir  du 
côté  Méridional  des  montagnes  de  Kachemire  (16)  ,  à  cent  neuf  degrés  Se 
demi  de  longitude  ,  &  trente-cinq  de  latitude.  Il  paftè  à  l'Eft  d'Achenaguir  , 
Se  reçoit  la  rivière  de  Kaboul  près  de  Roubendi.  Enfuite  ,  prenant  fon  cours  à 
l'Eft  &  au  Sud  ,  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  l'Hezare  ,  fe  plie  à  l'Oueft 
&  au  Sud  ,  laiffe  le  Nilab  à  l'Oueft  &  au  Nord ,  paiTe  à  deux  journées  de-là 
au  pied  d'une  haute  montagne  ,  nommée  Dychikiouh  ,  à  deux  autres  jour- 
nées par  Piloupout  ,  enfuite  aux  habitations  de  d'Ifmael-Khan  Se  de  Fethi- 
Khan  ,  Se  quatre  journées  plus  loin  à  Sitpour  -,  après  quoi  ,  il  fe  joint  à  la 
rivière  de  Tchenhave  ,  Se  plus  bas  à  celle  de  Viah  (17).  Dix  journées  plus 
bas  ,  il  pafTe  par  Kiufdi  &  Bavela  -,  une  plus  bas  ,  par  le  Fort  de  Metil  ;  deux  plus 
loin  ,  par  Pekier  -,  cinq  autres  après  ,  par  Schvan  -,  Se  cinq  autres  encore  ,  par 
Nekier-Tchetché.  Enfin,  à  deux  journées  de-là ,  il  fe  divife  en  deux  branches  Se 
fe  jette  dans  la  mer.  Cette  defeription  eft  deCheïk-Alem-Eddiu  de  Kumurri. 
D'autres  prétendent  qu'il  fe  divife  en  trois  branches,  au  Nord  de  Nekier- 
Teté  ,  dont  la  première  parle  à  l'Oueft  de  cette  ville  ,  Se  fe  jette  dans  la 
mer  près  du  Port  de  Lahuri  -,  Se  la  féconde  ,  près  du  Bourg  de  Raniper  ,  à 
une  journée  de  Lahuri  vers  l'Eft.  Ils  ne  parlent  point  de  la  troifiéme.  On  don- 
ne ,  à  Flndus ,  quarante  deux  journées  de  cours  ,  cinquante  ftades  (18)  dans 
fa  plus  grande  largeur,  Se  quinze  pas  dans  ta  plus  grande  protondeur.  Il  reçoir 
environ  vingt  autres  rivières,  dont  les  poilîons  prennent  une  autre  couleur 
dans  fes  eaux  (19).  Des  cinq  rivières ,  qui  fe  joignent  à  l'Indus  dans  le  Pen- 

fii)  A  cent  fept  degrés  Se  demi  de  Iongi-  (19)  Abul-feda  ,  qui  le  nomme  Mehran  , 

rude,  &  trente  quatre  de  latitude  ,  fuivant  le  dit  qu'il  parte  par  la  Province  de  Multan  ,  à 

Géographe  Turc.  quaue-vingt-feize  degrés  trente-cinq  minu- 

(ij)C'éft  apparemment  le  Fort  que  Ta-  tes  de  longitude,  &  vingt  -  neuf  &  demi  de 

vernier  nomme  Atek  ,  dans  la  Province  que  Je  latitude  -,  que  prenant  fon  cours  ,  au  Sud  Se 

Mémoire  de  Rhoe  nomme  Atok.  à  l'Oueft ,  il  palle  enfuite  par  Manfouré,  à 

(14)  Otter  écrit  Lahour.  quatre-vingt-quinze  degrés  de  longitude,  & 

(15)  Otter  écrit  Nograkout.  vingt  fix  degrés  quarante  minutes  de  latitu- 
(16}   Otter  écrit  Kichemire.  de  ;  qu'il  fe  jette  dans  la  Mer  à  l'Eft  de  Dei- 

(17)  Celle  apparemment  que  Rhoe  nom-      bul ,  à  quatre-vingt  douze  degrés  &  demi  de 
nie  Viali.  longitude  ,  &  vingt-cinq  degrés  dix  minutes 

(18)  Le  Géographe  Turc  employé  ce  terme,      de  latitude  5  qu'il  reflemble  au  Nil  _,  en  es 
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gab  ,  le  Géographe  Turc  en  nomme  quatre ,  Se  les  fait  fortir  des  montagnes 
" l'Îndous-  ^e  Kachemire  -,  celle  de  Viah  ,  qui  parte  à  l'Eft  Se  au  Sud  de  Lahor ,  Se  fe 
TAm.  jette  dans  l'Indus  ,  près  d'Outchetché  ;  celle  de  Ravi,  qui  prend  d'abord  fon 

cours  vers  le  Sud  ,  dans  le  pays  de  Lahor ,  fe  plie  enfuite  vers  l'Oueft  ,  Se  fe 
mêle  avec  l'Indus  au-deilbus  de  Suïour;  celle  de  Tchenhav  (20)  qui  coule  à 
l'Oueft  &.au  Sud  ,  Se  s'y  jette  près  de  Multan  -,  &  celle  de  Veihut  (21)  ,  qui 
s'y  joint  près  de  Behra.  Le  Géographe  Turc  place  Lahor  à  cent  vin^t-trois 
degrés  de  longitude  ,  Se  trente-un  degrés  Se  demi  de  latitude.  Les  Etvals  la 
mettent  à  cent  degrés  de  longitude ,  Se  trente  -  un  de  latitude  ;  différens  de 
nos  Géographes ,  qui  mettent  cette  ville  à  quatre-vingt-treize  degrés  trente  mi- 
nutes de  longitude  ,  8c  trente-un  degrés  quarante  minutes  de  latitude. 

Le  Traité  que  Nadir-Scha  fit  à  Deali  (22)  avec  le  grand  Mogol ,  donne 
occafion  à  M.  Otter  de  s'étendre  fur  les  pays  Se  les  villes  que  Muhammed 
abandonnoit  au  Vainqueur.  Il  rapporte  les  termes  du  Traité  :  »  Je  lui  ai 
»  cédé  tous  les  Pays  à  l'Occident  de  la  rivière  d'Etek ,  de  celle  du  Sind  ,  Se 
»  de  Nalé-Senguré  ,  qui  en  eft  une  branche  ;  c'eft-à-dire  ,  Pichaiver  ,  Kiabul  , 
»>  Se  Gaznin  ;  le  Kiouhiftan  ,  habité  par  les  Afgans  ;  les  Pays  Se  les  Forts  de 
»  Tekier  ,  de  Sekier  Se  de  Khuda-Abad;  les  Pays  des  Tchoukis ,  des  Bolodges 
«  Se  autres ,  avec  leurs  Villes ,  Forts  ,  Villages ,  &:  dépendances  ,  pour  faire 
«  à  l'avenir  partie  de  fon  Royaume.  Le  Fort  d'Etek  ,  la  ville  de  Seheuri ,  de 
»»  même  que  les  autres  villes  Se  Forts  à  l'Orient  de  cette  rivière  ,  de  celle  du 
j»  Sind,  Se  de  Nalé-Sengueré,  doivent  appartenir  comme  ci-devant  à  l'Empire 
*»  des  Indes  (23).   M.  Otter  fait  les  remarques  fuivantes  : 

Les  plus  connues  des  villes  à  l'Oueft  du  Sind  ,  ou  de  l'Indus ,  ou  du  Mehran  , 
font  Daboul ,  fameufe  ville  de  Commerce,  fur  le  bord  de  la  mer  (24)  ,  à 
fix  journées  de  Manfouré  ,  Se  quatre  de  Teroun.  Lahuri  ,  aujourd'hui  Port 
çonfidérable  de  ce  pays  (25)  ,  .eft  à  deux  journées  à  l'Eft  de  Daboul  ,  Se  de 
l'endroit  où  une  des  branches  de  l'Indus  fe  jette  dans  la  mer.    Celle  qui 

.qu'il  répand  fes  eaux  dans    certains  terns  ;  pas  à  une  lieue  de  la  nouvelle  ,  comme  il  Iî 

qu'en  d'autres  tems  il  fe  retire  dans  fon  lit  ,  dit  auffi.    Elles  ne  font  féparées  que  par  un 

&  qu'il  rend  tous  fes  bords  fertiles.  L'Auteur  mur.    Le  Géographe  Turc  place  Deh'i  à  cent 

d'un    Livre  ,    intitulé  Refmalmamour  ,  dit  vingt  degrés  de  longitude  ,  &  vingt  de  lati- 

qu'il  commence  à  cent  vingt  fix   degrés  de  tude.    Nos  Géographes  ne  la  mettent    qu'à 

iongitude  ,  &  trente-fix  de    latitude  -,   qu'il  quatre  vingt  dix-fept  degrés  de  longitude  ,  & 

coule  à  l'Oueft  &  au  Sud  jufqu'à  cent  vingt  viugt-huit  degrés  vingt  minutes  de  latitude, 

degrés  de  longitude ,  &  trente-deux  de  latitu-  fij)  Voyage  d'Otter,  Tome  I.  pages  ,407 

<îe  ;  enfuite  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  cent  onze  de-  &  fuivantes. 

grés  de  longitude,  &  vingt  fix  de  latitude;  f*4)  A  cent  un  degrés  &  demi  de  longi- 

puis  au  Sud  jufqu'à  cent  (ept  degrés  de  Ion-  tude  ,  &  vingt-deux  degrés  &  demi  de  latitu- 

gitude ,  &  vingt- trois  de  latitude  -,  après  quoi  de  ,  fnivant  le  Géographe  Turc.   Abul-feda  la 

•il  fe  divife  en  deux  branches  ,  dont  l'une  fe  nomme  Deibul  ;  il  la  place,  fuivant  Jbni-Said 

jette  dans  la  mer  à  cent  quatre  degrés  de  Ion-  &   le  Canon,  à  quatre-vingt-douze  degrés 

gitude  ,  &  vinçt  de  latitude.  trente  une  minutes  de  longitude  ,  &  vingt- 

(10)  C'eft  celle  que  Rhoe  nomme  Chenab.  quatre  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ;  elle 

(zi)  Rhoe  la  nomme  autrement.  eft,  (uivant  les  Etvals  ,  à  quatre-vingt-douze 

(12)  M.  Otter  écrit  Dilli.   Il  fe  trompe  ,  degrés  trente  minutes  de  longitude  ,  &  vingt- 

lorfqu'il  dit  qu'elle  a  reçu  ce  nom  de  Scha-  cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude. 

Jehan.  Il  a  voulu  dire  que  la  nouvelle  Dehli  (15)  A  cent  deux  degrés  &  demi  de  longi- 

a  pris  le    nom  de  Scha- Jehan  ,  fon  Fonda-  tude  ,  &  vingt  deux  degrés  &  demi  de  latitu* 

wxiic  fe  nomme  Jehanadab.  L'ancienne  n'eft  de  ,  fuivant  le  Géographe  Turc. 
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Port ,  où  le  flux  de  la  — 


prend  fon  cours  à  l'Oueft  de  Teté  ,  palTe  au  Sud  de  ce 

mer  rend  l'eau  de  la  rivière  falée.  JeIÏndou^ 

Manfourè.  (x6)  eft  une  ville  de  grandeur  médiocre  ,  fituée  dans  une  Ifle   TAN. 
formée  par  l'Indus.  Il  y  croît  des  dattes ,  des  cannes  de  ïucre  ,  8c  un  fruit 
nommé  Yemoume ,  de  la  groiTèur  d'une  pomme  &  d'un  goût  fort  aigre.  L'an- 
cien nom  de  cette  ville  étoit  Menhevaré. 

Multan  (27)  ,  eft  à  cent  foixante  lieues  au  Sud  de  Gaznin.  Le  Tcheuhav 
patte  à  Une  lieue  au  Sud  de  cette  ville  ,  &  fe  rend  à  Outcherché  ,  qui  eft  à 
l'Oueft.  On  voit ,  à  Multan ,  une  Idole  qui  reprefente  un  homme  aflis  fur 
une  chaife  ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Ses  deux  yeux  font  deux  pierres  pré- 
cieufes.  Elle  fait  l'objet  de  la  vénération  des  Indiens,  &  de  leurs  pèlerinages. 

Deircï  Ifmacl-Kan  eft  une  Place  fur  le  bord  de  l'Indus  ,  dans  un  pays  plat , 
à  deux  journées  au-deflous  de  Piloutou.  Deireï-Fethi-Kan  eft  fur  la  même 
rivière ,  à  deux  journées  plus  bas. 

S'up&r  eft  une  ville  ,  à  trois  ou  quatre  journées  plus  bas  que  Deireï-Fe- 
thi-Kan fur  le  bord  de  l'Indus,  qui  l'arrofe  au  Sud.  (28) 

Outchttchè  ,  autre  ville  (29),  eft  fituée  à  l'Eft  &c  au  Sud  du  même  Fleuve, 
vis-à-vis  de  Sirper ,  trois  journées  à  l'Oueft  de  Multan.  Le  Tchenhav  ,  réuni 
avec  la  rivière  de  Rubeh  ,  fe  jette  dans  l'Indus ,  à  une  demie  journée  de-là 
vers  le  Sud. 

Bavela  ,  première  ville  du'pay3  de  Multan,  fur  l'Indus ,  eft  à  trois  journées 
d'Oiuchetcné  (30) ,  Moriléen  eft  éloigné  d'une  journée  à  l'Oueft  de  ce  fleuve. 

Pekier  ,  autrefois  capitale  &  réfidence  des  Rois  du  pays,  eft  fituée  (31) 
fur  une  colline  que  l'Indus  environne.  La  ville  de  Louheri ,  qui  eft  défen- 
due par  un  Fort  ,  eft  fort  proche  de  Pekier  ,  fur  le  bord  méridional  du  même 
Fleuve.  Sekier  eft  un  Fort  fur  le  rive  feptentrionale,  &  Tckier  eft  une  ville 
à  quatre  lieues  de  Pekier.  Ce  pays  eft  voifin  du  Makran  ,  qui  eft  une  Pro-  ohfervatîans 
vince  de  Pérfe ,  bornée  à  l'Oueft  par  celle  de  Kirman  ,  au  Sud  par  la  Mer  ,  M.  ouer  fur 
i  l'Eft  par  le  Sind  ,.  au  Nord  par  Achenaguir ,  Khaft  &  leZabliftan.  Elle  eft  fort  am™t(*m" 
étendue ,  mais  aflez  déferre  ,  ks  Habitans  ont  beaucoup  de  reflemblance  rindouftan. 
avec  lesKiurds  ,  ou  les  Curdes;  ils  parlent  la  langue  Perfane  ,  ils  portent  des 
habits  de  coton  avec  le  Turban,  &  font  livrés;  au  commerce.  Cette  Fron- 
tière des  Mogols  méritant  d'être  mieux  connue  ,  M.  Otter  remarque  d'après 
le  Géographe  Turc  ,  que  la  Capitale  du  Mekran  eft  une  grande  ville  ,  qui 
fe  nomme  Guié  (32)  ,  &c  qui  eft  fituée  entre  des  montagnes  qui  la  bornent 

(if)  Suivant  le  même  ,  à- cent  cinq  degrés  gre's  vingt-cinq   minutes    de  longitude  ,  8c 

&  demi  de  longitude  ,  Se  vingt  cinq  &  demi  vingt-neuf  degrés  quarante  minutes  de  lati- 

de  latitude.   Ibni-Said  la  met  à  quatre-vingt-  tude. 

3uinze  degrés  quarante  minutes  de  Jongitu-  (18)  A  cent  fepr  degrés  de  longitude',  & 

e ,  &  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  .vingt-neuf  Se  demi  de  latitude, 

latitude.    Les  Etvals  &  le  Canon  à  quatre-  (19)  Même  longitude  que  Sitper  >  &-trenté 

vingt-quinze  degrés  quarante  minutes  de  lorr-  degeés  de  latitude. 

gitude,  &  vingt- fix  degrés  trente  minutes  de  (30)  A  cent  fix  degrés  de   longitude,  Sz 

latitude.  vingt-huit  de  latitude. 

(17)  Suivant  le  Géographe  Turc,  à  cent  (*i)  A  cent  cinq  degrés  &  demi  de  lon^i- 

fept  degrés  Se  demi  de  longitude  ,  &  vingt-  tude  ,  &  trente- quatre  de  latitude, 

neuf  degrés  Se  demi  de  latitude  i   fuivant  le  (51)  A  quacre-vingt-feize  degrés  de  Ion^î- 

Canon  &  lesEcvals  ,  à  quatre-vingt- feize  de-*-  tude  ,  Se  Yingc-fept  &  demi  de  latitude. 


e 
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au  Sud  6c  au  Nord  -,  Ormus  ,  que  les  Perfans  appellenr  Hurmu{  ,  en  eft  à 

^'iNDou^  dix  journées  à  l'Oued ,  &  Kidge  à  la  mêmediftance  du  côté  de  l'Eft.  Cette 

"  dernière  ville  eft  revêtue  de  Fortifications.  (33)  La  rivière  de  Nehenk  pafle 

à  côté  de  fon  Fort ,  qui  a  de  l'autre  côté  un  rocher  d'un  accès  très-difficile. 

On  trouve ,  au  Nord  de  la  ville ,  de  hautes  montagnes  -,  6c  au  Sud  un  défert , 

qui  s'étend  jufqu  a  la  mer ,  l'efpace  de  dix  journées  de  chemin. 

Dikeck  eft:  une  autre  ville  du  Mekran  ,  à  nonante-fept  dégrés  &  demi 
de  longitude  ,  6c  vingt- neuf  &  demi  de  latitude.  Elle  eft  arrofée  d'une 
•rivière  qui  vient  du  Nord-,  Guié  en  eft  à  dix  journées  à  l'Oueft ,  en  tirant 
vers  le  Sud-,  &  Djal,  ville  fortifiée  ,  en  eft  à  trois  vers  l'Eft.  Une  grande  ri- 
vière ,  qui  vient  de  l'Oueft  6c  du  Nord  ,  paile  au  Nord  de  Djal  3  de  va  fe 
jetter  dans  la  mer  au  Nord  de  Pentechepour.  (34) 

Les  rivières  de  Mekran  font,  i°.  le  Nehenk  ,  qui  eft  aulïi  grande  que 
le  Nil.  Elle  vient  du  côté  de  Gamin  ,  d'brkioub  &  de  Bedahkan  ,  pafte  à 
l'Eft  &  au  Sud  de  Kidge  ,  enfuite  au  Sud  de  Daren  ,  Ôc  fe  rend  à  Mend 
(35)  ,  où  elle  prend  fon  cours  au  Sud ,  6c  va  fe  jetter  dans  la  mer,  à  deux 
journées  à  l'Oueft  de  Kievadir  s  près  d'un  lieu  ,  qui  fe  nomme  Deftiari. 

2.0.  Le  Kiourkienk,  qui  vient  du  côté  de  Navek  (36).  Cette  rivière  pafte 
à  l'Eft  de  Pirouzabad  (37)  ,  &  à  l'Oueft  de  Pitchin  (38),  d'où  elle  coule 
à  l'Oueft,  6c  au  Sud  fous  le  nom  de  Soutinguiour.  Après  avoir  parcouru 
beaucoup  de  Pays  ,  elle  fe  mêle-  avec  celle  du  Kiourkies  ,  &  fe  jette  enfuite 
dans  la  mer  à  Fiz ,  à  huit  journées  d'Ormus  ,  fi  l'on  prend  le  chemin  de 
terre  ,  &  à  quatre  par  mer.  D'autres  prétendent  que  le  Kiourkienk  paiTe  aufti 
à  Kiechek,  qui  eft  un  Fort  (39)  ,  6c  qu'il  fe  jette  enfuite  dans  lamerd'Or- 
.mus  entre  Kudar  &  Pichin. 

30.  La  rivière  de  Kiourkies,  qui  vient  de  l'Eft  de  Sipavend  (40)  ,  Bourg, 
à  nonante-huit  degrés  de  longitude  fur  vingt-neuf  &  demi  de  latitude, 
pafie  à  Dikek  ,  au  Nichack,  a  Pentchepour ,  à  Guié,  6c  à  l'Oueft  de  Kaf- 
rikiund ,  où  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Soutinguiour  ,  6c  fe  jette  enfuite  dans 
la  mer  d'Ormus ,  près  de  Fiz. 

40.  Makikia  eft  une  autre  rivière  ,  qui  vient  du  côté  de  Gaznin  ,  8c 
pâlie  enfuite  à  Navek,  à  Djal  ,  à  l'Eft  de  Pentchepour  ,  &  une  journée  à 
l'Eft  de  Kidge:  après  quoi,  elle  fe  mêle  avec  celle  de  Nehenk  ,  prèsd'Egen. 
Obfervations fur  Les  obfervations  de  M.  Otter ,  fur  le  Royaume  de  Guzarate,  n'ont  pas  un 
me  de  Giizarate?  air  moins  correcl:.  Il  donne  fon  vrai  nom  ,  qui  eft  Gutcherat.  Sa  longueur , 
dit-il  ,  eft  d'environ  foixante  milles  d'Allemagne  »  6c  fa  largeur  eft  à  peu  près 
la  même.  On  le  nomme  aulli  Kknbait  (41)  ,   d'une  ville  de  ce  nom,  qui 

eft 

(33)  A  quatre-vingt-douze  degrés  &  demi  (37)  A.quatre-vingt-feize  degrés  de  longi- 
e  longitude,    &  vingt-fept  &  demi  de  la-      tude,  &  vingt  fept  &c  demi  de  latitude. 

titudeV  (j8)  Longitude  quatre- vingt-feize  ,  latitu- 

(34)  Ville  à  quatre-vingt-dix-huit  degrés      de  vingt-fept. 

&  demi  de  longitude ,  &  vingt-fix  &  demi  de  (39)  A  quatre-vingt-feize  degrés  de  lon- 

iatitude.  gitude  ,  fur  vingt-huit  &  demi  de  latitude. 

(35)  A  quatre-vingt-feize  degrés  de  longi-  (40)  A  quatre- vingt-feize  degrés  de  lon- 
tude  ,  &  vingt  fix  &  demi  de  latitude.  gitude  ,  &  vingt-fix  &c  demi  de  latitude. 

(36)  A  vingt-neuf  degrés  de  longitude,  Se  (41)    C'eft   autrement  Cambaie  ,   que  le 
trente  de  latitude.  Géographe  Turc  met  à  1  lj  degrés  de  longitu- 
de, 
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eft  à  trois  journées  au  Sud-Eft  d'Ahmed-Abad^i)  ,à  la  même  diftance  de  - 

Befvedge,  qui  eft  au  Sud,  Se  à  trois  milles  de  la  mer,  fuivanc  l'Idri/î.fur  „r  ,•?«,»«,,« 

».'*..  ■      r       ■  J  r-     \C  J  •        •  L  J II  DELiNDOUS- 

une  pente  rivière  ,  qui  le  jette  dans  un  Golre  ,  de  trois  journées  de  Ion-  TAN, 
gueur.  Ce  golfe  eft  dangereux  par  Tes  marées  :  l'eau  s'y  retire  quelquefois 
l'efpace  de  trois  milles ,  Se  lailîe  à  découvert  de  grands  rochers ,  fur  lefquels 
on  voit  périr  quantité  de  VaifTeaux.  Pour  y  entrer  ,  on  eft  obligé  de  prendre 
des  Pilotes  à  Diu.  Kienbait,  ou  Cambaye,  eft  une  des  grandes  &  belles  vil- 
les de  l'Inde.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d'Epiceries ,  Se  d'autres  mar- 
chandifes  qu'on  y  apporte  de  toutes  parts  ;  fur-tout  de  dents  d'Eléplians , 
qui  viennent  de  Rurala  ,  Se  dont  les  Habitans  de  Kienbait  ornent  leurs 
Maifons ,  qui  font  bâties  de  brique  Se  de  marbre  blanc. 

Ahmed-Abad,  Capitale  du  Gutcherat,eft  fituée  dans  un  Canton  fertile 
Se  charmant ,  fur  une  petite  rivière.  L'air  Se  l'eau  de  cet  endroit ,  qui  n'étoit 
anciennement  qu'un  Bourg  ,  nommé  Efavul ,  plurent  tant  à  Ahmed-Kan  , 
Roi  du  Pays ,  qu'il  en  fit  une  Ville  ,  l'an  de  l'Hegire  S  1 3  ,  Se  qu'il  la  for- 
tifia. Sultan-Mahmoud  en  bâtit  une  autre  ,  à  quelques  lieues  de-là  ,  fous 
le  nom  de  Mahmoud-Abad.  Les  deux  Villes  s'étant  jointes ,  en  s'accroiflant , 
n'en  font  plus  qu'une  aujourd'hui.  Les  Bazars  y  font  plus  fpacieux  Se  plus 
propres  que  dans  les  autres  villes  des  Indes.  Les  boutiques  y  ont  deux  Se 
quelquefois  trois  étages.  Les  hommes  y  font  civils  ,  les  femmes  blanches  , 
belles ,  Se  de  complexion  amoureufe.  La  ville  maritime  ,  que  nous  nommons 
Surate  ,  à  cinq  journées  au  Sud  d'Ahmed-Abad,  s'appelle  véritablement  Souret. 
Nos  Voyagenrs  altèrent  ainfi  tous  les  noms  (43). 

Ekbar-Abad  ,  ou  Egré  (44) ,  autrefois  Capitale  de  l'Inde ,  eft  à  quatre  fur  °h^rvatîons 
milles  à  l'Eft,  Se  au  Sud  de  Dilli ,  ouDehli.  Elle  dépendoit  originairement 
de  Blanc.  Sulran-Eskiender  entreprit  d'en  faire  une  grande  Ville  ,  Chirkhan 
Se  Selim-Kan  eurent  le  même  deflein  après  lui ,  Se  l'exécutèrent  parfaite- 
ment. Le  Grand-Mogol  Ekbar ,  qui  lui  fit  prendre  fon  nom ,  l'orna  de  Pa- 
lais magnifiques  Se  de  beaux  Jardins ,  qu'il  plaça  des  deux  côtés  de  la  rivière 
de  Tchoun ,  ou  Tchumna  ,  Jomanes  des  anciens  (45)  ,  qui  parte  au  milieu 
de  cette  ville.  Le  Fort  d'Egré  eft  conftruit  de  pierres  ,  fi  bien  jointes  par 
des  crampons  de  fer  ,  qu'elles  paroifTent  n'en  faire  qu'une.  On  emploia 
quatre  ans  Se  demi ,  &  des  fommes  immenfes  à  fa  conftruction.  Hifar  eft 
une  grande  ville  ,  à  l'Eft  Se  au  Nord  d'Egré.  Le  Kierhon  en  eft  une  plus 
petite,  à  l'Eft  (46). 

A  l'égard  des  autres  pays  de  l'Inde  ,  qui  ont  appartenu  à  l'Empire  Mo-      ° 
gol ,  &  dont  quelques  -  uns  lui  paient  encore  un  tribut ,  tels  que  les  Royau- 
mes  de  Vifapour  ,  de  Golkonde  ,  de  Carnate ,  &c ,  on  peut  confulter  les 

<îe  ,  &  vingt  quatre  de  latitude  ;  le  Canon,  à  (45)  La  fameufe  ville  de  Goa,  dit  l'Au- 

quatre-vingt-dix-neuf  degrés  vingt    minutes  teur  ,  fe  nomme  Guvé. 

<le  longitude ,  &  vingt-deux  degrés  vingt  mi-  (44)  C'eft  le  vrai  nom  d'Agra  ,  fuivant  M. 

nures  de  latitude  :  les  Etvals  à  la  même  Ion-  Otter. 

gitude  ,  &  vingt-fix  degrés  vingt  minutes  de  (4î)  C'eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  nom- 
latitude,  ment  le  Gemené  ou  le  Gemna. 

(41)  C'eft  ce  que  tous  les  Voyageurs  &  (46)  Voyez  les  Notes  du  Voyage  d'Ot- 

foutes  les  Cartes  nomment  Amadabat.  ter. 
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articles  qui  contiennent  leur  defeription  (47).  Le  Dekan  ,  que  M.  Ottct 
nomme  Dekier,  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Indouftan.  Il  eft  fi  tué  au  Sud 
de  Guzarate,  8c  s'étend  depuis  le  commencement  de  la  rivière  de  Bath  jufqu  a 
celle  d'Alliga  ,  l'efpace  de  deux  cens  cinquante  milles.  On  le  divife  en  trois 
parties  ,  formées  par  la  montagne  de  Vegat ,  qui  le  traverfe  d'un  bout  à 
l'autre ,  8c  par  les  pays  qui  font  lîtués  des  deux  côtes  de  cette  montagne.  Il 
renferme  360  Forts  (48).  On  prétend  qu'il  a  pris  le  nom  de  Dekan  ,  ou 
de  Dekier ,  qui  fignifie  Bâtard ,  depuis  la  conquête  des  Dilems  5  parce  que 
ces  peuples  ,  après  s'y  être  établis ,  fe  mêlèrent  avec  les  femmes  du  pays , 
8c  produifirent  une  race  métive.  Ahmed-Niguer ,  qui  en  eft  la  Capitale 
(49)  ,  furpafle  les  autres  villes  de  l'Inde  par  l'excellence  de  fou  air  &  de 
fon  eau ,  8c  par  les  avantages  àe  fa  fituation.  Elle  a  des  montagnes  &  des 
plaines ,  un  Fort  qui  pafle  pour  imprenable ,  des  conduits  fouterrains  qui 
fournilTent  de  l'eau  à  toute  la  ville  ,  des  Jardins  ,  8c  les  plus  belles  prome- 
nades du  monde. 

On  compte ,  dans  l'Indouftan  ,  quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens ,  qui 
confervent  encore  une  efpece  de  Souveraineté  ,  dans  leur  ancien  pays  ,  en 
payant  un  tribut  au  Grand-Mogol ,  8c  le  fervant  dans  fa  milice.  Ils  font 
diftingués  par  le  nom  des  Rajas  ;  8c  la  plupart  demeurent  fidèles  à  l'Idolâ- 
trie ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  le  lien  d'une  religion  commune  fert 
beaucoup  à  les  fourenir  dans  la  propriété  de  leurs  perits  Etats ,  qu'ils  tranf- 
mettent  ainfi  à  leur  pofterité.  Mais  c'eft  prefque  le  feul  avantage  qu'ils 
aient  fur  les  Omhras  Mahometans ,  avec  lefquels  ils  partagent  d'ailleurs  ,  à 
la  Cour ,  toutes  les  humiliations  de  la  dépendance.  Cependant  on  en  diftingue 
quelques-uns ,  qui  confervent  encore  une  ombre  de  grandeur ,  dans  la  pré- 
fence  même  du  Mogol.  Le  premier ,  qu'on  a  nommé  dans  diverfes  relations  ,. 
prétend  tirer  fon  origine  de  l'ancien  Porus  ,  8c  fe  fait  nommer  le  fils  de  celui 
qui  fe  fauva  du  déluge  ;  comme  fi  c'étoit  un  titre  de  noblelTè  qui  le  diftin- 
guât  des  autres  hommes.  Son  Etat  fe  nomme  Zedulîié  (50).  Sa  Capitale  eft 
Ufepour.  Tous  les  Princes  de  cette  race  prennent  de  père  en  fils  ,  le  nom 
de  Rana ,  qui  fignifie  Homme  de  bonne  minne.  On  prétend  qu'il  peut  mettre 
fur  pied  cinquante  mille  chevaux  ,  8c  jufqu  a  deux  cens  mille  hommes  d'Infan- 
terie. C'eft  le  feul  des  Princes  Indiens  ,  qui  ait  confervé  le  droit  de  marcher 
fous  le  Parafol ,  honneur  réfervé  au  feul  Monarque  de  l'Indouftan. 

Le  Raja  de  Rator  égale  celui  de  Zeduflié  en  richeiTes  8c  en  puiffance. 
Il  gouverne  neuf  Provinces  avec  les  droits  de  Souveraineté  ;  fon  nom  étoit 
Jakons-Sing  ,  c'eft-à-dire  ,  le  maître  Lion  ,  lorfqu'Aureng-Zeb  monta  fur  le 
trône.  Comme  il  peut  lever  une  auiîï  grolTe  Armée  que  Rana  ,  il  jouit  de 
la  même  confidération  à  la  Cour.  On  raconte  qu'un  jour  Scha-Ichan  l'aiant 
menacé  de  rendre  une  vifite  à  fes  Etats ,  il  lui  répondit  fièrement  que  le 
lendemain  il  lui  donneroit  un  fpe&acle ,  capable  de  le  dégoûter  de  ce  voyage. 


(47)  Voyez  particulièrement  la  Deferip- 
tion de  Golkonde  ,  au  Tome  IX.  On  a  vu  , 
dans  la  Defeription  de  Pondichery ,  au  mê- 
me Tome  ,  l'autorité  que  le  Mogol  a  par  fes 
Nababs  ,  fur  la  Côte  de  Coromandel. 

(48)  Suivant    Heft  -  Eklim  ,    cité    par 


Monfieur  Otter. 

(49J  D'antres  la  nomme  Aurcngabad. 
Voye^  le  Journal  de  Tavernier. 

(50)  Voyez  la  fituation  de  cet  Etat ,  daes 
le  Journal  de  MandeHo. 
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En  effet ,  comme  c  etoit  fon  tour  à  monter  la  garde  à  la  porte  du  Palais ,  il 

rangea  vingt  mille  hommes  de  fa  Cavalerie  fur  les  bords  du  Fleuve.  Enfuite  M  .ÏV-.     *° 

•i      bi  •   &  1  1  II  J>  r»    1  i*       1  •!■  r»E,L  1NOOUS- 

îl  alla  prier  1  Empereur  de  jetter  les  yeux  du  haut  d  un  Balcon,  lur  la  mince  Tan. 
de  fes  Etats.  Scha-Ichan  vit  avec  furprife  les  armes  luifantes  6c  la  conte- 
nance guerrière  de  cette  Troupe.  Seigneur ,  lui  dit  alors  le  Raja  ,  tu  as  vu 
fans  fraieur ,  des  fenêtres  de  ton  Palais ,  la  bonne  mine  de  mes  Soldats.  Tu 
ne  la  verrois  peut-être  pas  fans  péril  ,  fi  ru  entreprends  de  faire  violence  à 
leur  liberté.  Ce  difeours  fut  applaudi ,  8c  Jakons-Sing  reçut  un  préfent. 

Le  troifiéme  Raja ,  qui  eft  refpe&é  à  la  Cour  ,  peut  mettre  en  campagne       Le  Raja  «le 
quarante  mille  hommes  de   Cavalerie;  fon  Etat  fe  nomme  Chagué,  &  fa  Chagué. 
Capitale  Amber.  Pendant  les  guerres  d'Aureng-Zeb ,  fon  nom  étoit  Jaling , 
ou  JelTein  ,  fameux  dans  les  Relations  du  même  tems. 

Outre  ces  principaux  Rajas  ,  on  n'en  compte  pas  moins  de  trente ,  dont  Autres  Rajas 
les  forces  ne  font  pas  méprifables ,  &  quatre  particulièrement ,  qui  entre-  Pulfiaus- 
tiennent  à  leur  folde  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  Cavalerie.  Dans 
les  befoins  de  l'Etat,  tous  ces  Princes  joignent  leurs  Troupes  à  celles  du 
Mogol.  Ils  les  commandent  en  perfonne.  Ils  reçoivent ,  pour  leurs  gens  ,  la 
même  folde  qu'on  donne  à  ceux  de  l'Empereur  ;  ôc  pour  eux-mêmes ,  des 
appointemens  égaux  à  ceux  du  premier  Général  Mahometan. 

L'Auteur  de  l'Introduction  à  l'Hiftoire  de  l'Afie ,  après  avoir  examiné ,  Jll?tmf,1t  fur 
fuivant  fa  méthode ,  l'étendue  ôc  les  bornes  de  ce  grand  Empire ,  en  porte  **«»<  PJ*fcnt  dc 
fon  jugement  dans  ces  termes.  »  Le  Mogol  n'a  rien  à  craindre  ,  au  midi  t 
»  du  côté  des  petits  Royaumes  de  la  Côte  de  Malabar.  L'inégalité  des 
»  forces  Se  les  longues  montagnes  de  Gâte  lui  répondent  d'une  bonne  intel- 
**  ligence  avec  ces  Peuples.  L'effroi ,  que  fon  nom  a  répandu  fur  toute  la 
"  Côte  de  Coromandel ,  lui  a  fervi  plus  que  fes  Armées  à  foumettre  les 
»  Souverains  qui  fe  font  mis  fous  fa  prote&ion.  Le  Roi  d'Arrakan  feroit 
»  un  voifin  plus  dangereux  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fût  Souverain  de  Timpra  » 
»  d'Ava  ,  de  Pegu  ,  6c  de  toute  la  Côte  Orientale  du  golfe  de  Bengale.  Mais 
»  quand  tout  ce  pays  feroit  réuni  fous  un  même  Monarque ,  il  ne  paroît 
»  pas  qu'il  futafTez  peuplé  ni  affez  riche,  pour  contrebalancer  une  Puilfance 
»  auflî  redoutable  que  celle  du  Mogol  -,  6c  d'ailleurs  ,  il  ne  pourroit  l'atta- 
»>  quer  que  du  côté  du  Gange  ,  où  font  les  principales  forces  de  l'Indouftan, 
»  Les  Tartares  feroient  plus  à  craindre  :  mais  les  montagnes  de  l'Imaus  font 
»  un  rempart  naturel  ,  fortifié  par  de  nombreufes  armées.  Ajoutez  que  les 
»»  Tartares  ,  aujourd'hui  parragés  en  un  grand  nombre  de  Branches  6c  de  Tri- 
"  bus ,  font  fort  éloignés  d'être  aufli  redoutables  qu'ils  l'ont  été ,  lorfque 
"  touts  les  forces  de  la  Tartarie  étoient  unies  fous  des  Chefs  aufïi  belliqueux 
»»  que  Jenghiz-Kan  ,  6c  Timurbeg  ou  Tamerlan.  Ainfi  le  plus  grand  danger  , 
»  dont  l'Indouftan  foit  menacé  ,  ne  peut  venir  que  de  la  révolte  des  Princes 
»  du  fang  ,  6c  de  la  fédudion  des  Armées  (51). 

Il  eft  furprenant  que  l'Auteur  qu'on  cite,  ne  compte  point  les  Perfans 
entre  les  plus  dangereux  ennemis  du  Mogol ,  fur-tout  depuis  l'heureufe  in- 
vafion  de  Nadir-Scha  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Thamas-Koulikhan. 

(51)  Tome  I.  page  343. 
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§     I  I. 

Fondation  de  l'Empire  Mogol  &  Race  Impériale, 


La  Raceim-  (~\  N  a  vu  >  ^ans  l'article  de  la  Tartarie ,  au  Tome  VII  de  ce  Recueil, 
pénale  des  Mo-   \^y  l'origine  de  rimur-Beg ,  ou  Tamerlan  ,  Empereur  Tartare  de  la  race 
?amer!an!nte  *  ^e  Jenghiz-Khan  ,  &  Fondateur  de  l'Empire  Mogol  dans  les  Indes.  Ce  Prince  , 
après  avoir  entamé   les   Indes ,  par   les    ravages  qu'il  fit  dans  l'Indouftan  , 
tourna  fes   armes  contre  la  Perfe  &  la  Syrie  ,~dont  il  fit  très  rapidement  la 
conquête ,  Se  revint  vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  ,  pour  réduire  le  Ca- 
buleftan  (51)5  qui  avoit  fecoué  ,  dans  fon  abfence,  le  joug  de  fa  domi- 
nation. Il  châtia  les  Rebelles  ,  paiTa  l'fndus ,  ou  le  Sind  ,  vainquit  plusieurs 
petits  Souverains  ,  entre  lefquels  l'Indouftan  étoit  alors  partagé,  &  le  rendit 
Ce  Prince  af-  Maître  de  Dehli  ,  Capitale  des  Indes.  Ses  explois ,  contre  un  grand  nombre 
hyetutlln  e.      ^  souverams  Tartares  qu'il  afTervit  ,  &  les  victoires  par  lefquelles  il  ren- 
verfa  le  Thrône  de  l'orgueilleux  Bajazet ,  Empereur  des  Turcs ,  n'appartien- 
Sapoftémé.      nent  pomt  à  l'Hiftoire  de  l'Indouftan.  Il  mourut  en  1405  ,  âgé  de  foixante- 
Miracha  ,  ou  fix  ans,  Se  laiflTa  (es  vaftes  Etats  partagés  entre  fes  enfans    (53).  Miracha, 
fon  troifiéme  fils,  eut  pour  fa  part  de  la  fucceflion  ,  l'Iraque  Perfîenne ,  le 
Cabuleftan  ,  8c  les  Indes.  C'eft  proprement  a  ce  Prince  que  commence  l'Em- 
pire ,  auquel  les  Européens  donnenr  par  excellence  le  nom  d'Empire  du  Grand 
Mogol.  Ceux  qui  fe  rappelleront  les  détails  des  Tomes  VI  &  VII  de  ce  Recueil  , 
fe  garderont  bien  de  le  confondre  avec  le  Moçoliftan  ,  Patrie  des  Mo^ols , 
dans  la  Tartarie. 

Miracha  (54)  établit  fon  féjour  en  Perfe  ;  &  les  Indiens  s'étant  révoltés 
contre  lui,  il  parvint  à  les  foumettre.  Mais  un  de  leurs  Princes  >  qu'il  avoit 
fait  prifonnier»  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  générale 
des  Mogols  s'eft  trompé  ,  fuivant  M.  Otter  ,  &  la  Martiniere  eft  tombé 
dans  la  même  erreur,  en  rapportant  fa  mort  à  l'année  1 4 5 1 . 
Ahouchaïd  ,  Abouchaïd  ,  qu'on  croit  fils  de  Miracha ,  monta  fur  le  Thrône  après  lui. 
•uEouuiud.      i\  fut  bien-tôt  dépoffedé  par  {qs  Sujets  ,  qui  mirent  à  fa  place  fon  frère, 

-{jz)  M.  Otter  le  nomme  Zabliftan.  »  tomba  malade  à  Atrar  ,  &  motnut  le  8  de 

(n)  L'opinion  cjn'on  doit  avoir  de  l'exacti-  *>  Février,  1405  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 

tude  de  M.  Otter  fera  lire  avec  plaifir  fes  re-  -»   marche  pour  faire  la  guerre  aux  Tatars  de 

marques  fur  chaque   Prince   de    la  poftérké  ?■>  la  Khata.  Remarquez  que  le  fond  du  Texte 

de  Tamerlan  ,  avec  l'orthographe  de  chaque  eft  tiré  ici  de  Tavcrnier  ,  &c  du  Père  Catrou  , 

nom  ,  telle  qu'il   la  devoit    à   fes    lumières  réduits  par   la  Martiniere  ;   &  jque  le   Perc 

Orientales.    Il   appelle  Tamerlan   Teimour-  Catrou  reconnoit  ,  pour  fa  principale    four- 

Kiurekian.  »  Ce  Prince  naquit,  dit -il,  le  6  ce.  un  Mémoire  manuferit  de  M.  Manou- 

»  d'Avril  1536,  à  Keche  ,  autrement  nom-  chi  ,  Voyageur  Vénitien  ,    qui  avoit  eu  la 

»  mée  Chehri-Sebez  ,  ou  la  ville  Verte  ,  à  communication    des    Chroniques    du     Mo- 

»  une  journée  de  Semerkand.   Etant  monté  gol. 

«  fur  le  trône  à  Balke  ,  le  8  d'Avril    1570  ,  (^4)    Chah  -  Rouh  ,  &  non    Miracha  ou 

«  il  conquit  Maveraulnehre ,  Bcdakhechan  ,  Mirancha  ,  fils  dr  Teimour  ,  régna  l'efpace 

»  le  Kharezme  ,  le  Turkiftan  ,  le  Zabliftan  ,  de  quarante-trois  ans  après  fon  Père,  Se  mou- 

m  le  pays  de  Gour  ,  l'Inde   jufqu  a    Dïlli  ,  rut  en  1447. 
»  l'Ane  mineure  ,  la  Syrie  6c  l'Egypte.    Il 
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fécond  fils  de  Miracha.  Mais  fe  laifant  de  fon  Gouvernement  tirannique , 
ils  rappellerent  Abouchaïd  ,  qui  lui  fit  donner  la  mort ,  &  qui  entreprit 
enfuite  une  guerre  contre  Ulugbeg,  autre  petit  -  fils  de  Tamerlan  ,  pour 
défendre  les  droits  d'Abdalatif  fils  de  ce  Prince.  Il  prit  la  ville  de  Samarkand  , 
où  il  rétablit  Abdalatif ,  qui  ,  peu  de  tems  après  ,  vainquit  avec  le  même 
fecours  fon  pete  Ulug-Beg  ,  &  lui  ôta  la  vie.  Mais  Abdalatif  périt  à  fon  tour  , 
&  laifla  le  Royaume  de  Samarkan  à  fon  frère  Abdalla.  Abouchaïd  ,  étant 
retourné  dans  l'indoulîan  ,  y  exerça  des  violences  qui  le  rendirent  odieux. 
Il  marcha  enfuite  contre  Abdalla  ,  qu'il  dépouilla  du  Royaume  de  Samarkan. 
Après  d'autres  guerres  ,  il  trouva  un  ennemi  plus  redoutable  dans  Uium- 
Cafïàn ,  Prince  de  la  race  des  Turcomans ,  qui  ayant  réduit  tous  les  autres 
Princes  de  la  même  famille  ,  s'étoit  rendu  Maître  de  toutes  les  Provinces 
de  la  Turcomanie.  Abouchaïd ,  jaloux  de  fes  conquêtes  ,  prit  le  parti  de 
l'attaquer  avec  une  armée  conddérable.  Mais  Ufum-CalTan  le  firprifonnier ,. 
lui  fit  trancher  la  tête  en  1469  ,  fit  aveugler  trois  de  fes  fils  ,  &c  fe  rendit 
maître  de  toute  la  Perfe  jufqu'aux  Indes.  Enfuite ,  ayant  été  vaincu  lui-même 
par  Mahomet  II ,  Empereur  des  Turcs  ,  Ifmacl-Sophi ,  de  la  famille  d'Hali , 
gendre  du  Prophète  Mahomet,  s'empara  du  Royaume  de  Perfe  ,  dont  fa 
pofterité  a  joui  jufqu'à  ces  derniers  tems*,  &c  les  enfans  d' Abouchaïd  profitè- 
rent de  la  difgrace  d'Ufum-CaiTan  pour  fe  rétablir  dans  une  partie  des  Etats 
de  leur  Père  (55). 

Seick-Omar  (c6)  fut  celui  des  enfans  d'Abouchaïd  qui  hérita  de  la  prin- 
cipale partie  de  fa  puiifance.  Il  vécut  en  paix,  pendant  un  règne  de  vingt- 
quatre  ans,  &  fe  précipita  par  imprudence  ,  du  fommet  d'une  terraife  en  1493. 

Babar  (57)  ,  fils  de  Seik-Omar,  n'eut  pas  plutôt  fuccedé  à  fon  père ,  qu'il 
fe  vit  attaqué  par  Schafbek-Khan  ,  fils  d'Ufbeck-Khan  ,  qui  avoit  été  dépouillé 
de  fes  Etats  par  Abouchaid.  Babar  ,  abandonné  de  fes  Sujets  ,  fe  réfugia  dans  fes 
Domaines  des  Indes  ,  de  lailTa  le  Royaume  de  Samarkand  à  Schaibek-Khan. 
Depuis  ce  tems-là ,  l'ancien  Empire  des  Mogols  fut  divifé  en  deux  Monar- 
chies. Les  Ufbecks  régnèrent  à  Samarkand  ;  &  Babar  dans  les  Indes  ,  où 
quelques  viéloires  le  firent  vivre  en  paix  jufqu'à  l'année  1530  ,  qui  fut  celle  *" 
de  fa  morr. 

Homayum  (58),  fon  fils ,  fut  traverfé  au  commencement  de  fon  règne, 


Description 

DE  J-'lNDOUS- 
TAN. 


I469, 


Seik  -  Omnr  , 
ou  Uiiicr  Miiza. 

1495- 
BsKir  ou  Za~ 
hireûiiiu  Babtr; 


1530. 

Hcmaytim  , 
ou  Nafn.li'iiv- 
Humaïoun,- 


(55)  Sultan  Ebou-Seïd  T  fils  de  Sultan  Mu- 
hammed  ,  &  petit-fils  de  Miran-Chah  ,  qui 
étoit  troifiéme  fils  de  Teimour  ,  naquit  en 
1417  ,  monta  fur  le  trône  à  l'âse  de  l\  ans  , 
&  fut  tué  en  1469.  Otter ,  ubï  fitprà.  Un 
Lecteur  attentif  remarquera  ,  non  feulement 
la  différence  des  noms  ,  mais  encore  celle  de 
la  chronologie  &  de  la  fuccelïion. 

(ï<5)  Umcr-Mirza  ,  quatrième  fils  d'Ebou- 
Seid  ,  naquit  à  Semerkand  en  1456  ,  &  mou- 
rut en  1494. 

(57Ï  Zahireddin-Babcr ,  fils  d'Umer-Mïr- 
za  ,  naquit  en  1485  ,  monta  fur  le  trône  le 
8  Juin  1494.,  régna  d'abord  dans  Mavera- 
Ulnchre  3  fit  enfuite  la  Conquête  de  Kiabul  , 


de  Kandehar ,  de  Bedakhechan  ,  de  Gafnin  & 
de  toute  l'Inde,  excepté  le  Dekien  ,  le  Gut- 
cherat ,  &  le  Bengale.  II  mourut  en  1  5  50  ,  & 
fut  enterré  à  Kiabul.  Il  a  fait  la  Relation  de 
fa  vie  ,  fous  le  titre  de  Vakeat-Baberi.  Otter 
ubï juprà. 

(  5  fi)  Nafreddin-Humaïoun  ,  fils  de  Babar, 
naquit  à  Kiabul  >  en  ijo8  ,  monta  fur  le 
trône  à  Egré 3  en  1530  ,  fit  la  Conquête  du 
Mahva  ,  du  Gutcherat  ,  &  du  Bengale  ,  fut 
challé  enfuite  de  fes  Etats ,  fe  retira  en  Perfe 
&  demanda  du  fecours  à  Schah-Tahmas  ,  fila 
d'Ifrnail,  qui  l'aida  à  rentrer  dans  fes  Etats. 
Il  mourut  en  1$ $6.  Otter  ,  ubi  fuprâ. 

D  d  iij 
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—  par  Chira ,  Prince  d'une  race  que  Babar  avoit  détrônée.   Après  divers  com- 

ES^t'1!  L,c     bars  ,  dans  la  ville  de  Dehli  ,  le  parti  de  Chira  devint  fupérieur  ,  Se  força 

TAN.  Homayum  de  le  retirer  en  Perle.  Cette  diigrace  lui  arriva  1  onzième  année 

de  fon  règne.    Mais ,  Chira  étant  more  neuf  ans  après ,  il  fe  remit  en  pof- 

feflion  des  Indes  avec  une  armée  Perfane  ,  Se  fa  domination  fut  paifible  pen- 

lcc2..       dant  deux  ans  ,  qui  furent  le  terme  de  fa  vie  ,  en  1552.. 

Ekbar   ,    ou       Akebar  ou  Ekbar  ($9)  ,  fon  fils  ,  aggrandit  l'Empire  par  fes  Conquêtes.  Il 

Ekir-r'  * Etldm~  vainquit  Babare  ,  Roi  de  Guzarate  ,  avec  le  fecours  des  Portugais  de  Goa  , 
ôc  fe  rendit  Maître  des  Royaumes  de  Decan  &  de  Candish.  11  fit  rebâtir  la 
ville  d'Agra ,  pour  y  établir  le  fiege  de  fon  Empire.  Il  afliegea  la  ForterelTe 
de  Chitor  ,  Se  enleva  par  trahifon  le  Rana  :  mais  la  femme  de  ce  malheu- 
reux Prince  foutint  le  fiege  Se  trouva  le  moyen  de  rendre  la  liberté  à  fon 
mari.  Ekbar  revint  aflieger  le  Château  de  Chitor.  Le  Rana  fut  tué  ,  Se  la 
place  fe  fournit  au  Vainqueur  ,  qui  conquit  enfuite  le  Royaume  de  Kache- 
mire.  Il  mourut  en  1605  ,  après  avoir  élevé  l'Empire  au  comble  de  fa 
puiflance. 
Jehan-  Guïr,       Jehan-Guir  (60)  ,  fon  fils,  fuccéda  au  trône  ,  fans  avoir  hérité  de  la  valeur 

tîeibaiurak.  &■  ^es  bonnes  qualités  de  fon  père.  Il  fe  laifla  gouverner  par  la  Sultane 
Nur-Jaham  (61)  ,  Se  fut  arrêté  par  Mahomet  Khan  ,  un  de  fes  Miniftres.  Cof- 
ron  (62.)  ,  fon  fils  aine  ,  s'empara  auiîi-tôt  de  l'autorité  :  mais  Mahomet-Khan 
défit  fes  troupes ,  Se  remit  Jehan-Guir  en  liberté.  Cofron  fut  jette  dans  une 
prifon  ,  où  il  fut  étranglé  par  l'ordre  de  Chorrom  (6$),  fon  frère  ,  qui  avoit 
epoufé  la  fille  de  Nur-Jaham.  Chorrom  ne  jouir  pas  long-tems  de  fon  crime  : 
il  fut  envoyé  dans  fon  gouvernement  de  Guzarate  ,  où  s 'étant  révolré  contre 
fon  père  ,  il  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes. Jehan-Guir  le  vainquit  dans  trois  combats.  Chorrom  ,  qui  s'étoit  fauve  , 
reprit  courage  après  la  retraite  de  fon  père.  Mais  n'ayant  pas  eu  plus  de 
fuccès  dans  les  nouvelles  entreprifes ,  il  fit  la  paix  •,  Se  Jehan-Guir  finit  tran- 
quillement fes  jours ,  à  Bimber  ,  en  1617. 

Après  fa  mort ,  Bolaki ,  fils  de  Cofron  ,  fut  appelle  au  trône.  Chorrom 
feignit  d'être  malade  ,  Se  fit  courir  enfuite  le  bruit  de  fa  mort.  On  demanda 
la  permiiîlon  ,  à  Bolaki,  d'enterrer  fon  oncle  dans  le  tombeau  de  (ts  pères-, 
Se  fous  ce  prétexte  ,  Chorrom  déguifé  fui  vit  lui-même  fon  cercueil.  Bolaki  , 
qui  fortit  d'Agra  pour  aller  au-devant  du  Convoi  funèbre  ,  fut  furpris  par 
les  complices  de  fon  Rival ,  Se  n'eur  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  en  Perfe. 
Auili-tôt ,  Chorrom  fe  fit  proclamer  Empereur ,  fous  le  nom  de  Scha-Jehan  (64). 

(fS>)  Dgelal-Eddin-Ekber ,  naquit  à  Emir-  (61)  Tous  les   Voyageurs    la    nomment 

Kiour  ,  en  if4l  ,  fur  proclamé  Empereur  en  Nourmahal. 

1556,  à  Kalainour ,  dans  la  Province  de  La-  (6z)  Rhoc  ,  qui  étoit  alors  à  la  Cour  ,  le 

hour.  Il  réduifit  prefque  toute  l'Inde  fous  fon  nomme  Coronfroë. 

©béiifance  ,  &  mourut  à  Egré  en  inOf.  Otter.  (63)  Rlioe  le  nomme  Corone. 

(60)  Selimy  fils  aîné  d'Elcber ,  naquit  à  (64)   Chihabeddin  Chah-Dgihan  ,  troifîé- 

Fethepour  ,  à  douze  lieues  d'Egré  ,  en  1569,  me  fils  de   Dgihanguir  ,    naquit  en    1591  , 

monta  fur  le  trône  ,  en  160J  ,  fous  le  nom  monta  fur  le  trône  en  1618  ,  &  tranfporta  le 

de  Noureddin  -  Dgihanguir  ,    &    mourut    à  fiege  de  l'Empire  à'Egré  à  Dïlli ,  en  1647  -, 

Tchingarifti  en  1617.  C'ctoit  un  Prince  ef-  ce  qui  a  fait  donner  depuis  ,  à  cette  dernière 

feminé  ,  qui  fe  laifla  gouverner  par  une  belle  ville  ,  le  nom  de  Dgian-abad.     Après  avoir 

femme  nommée  Nour-Dgilian.  Otter ,  ibid.  régné  trente  ans,  il  fut  dépofé  par  fon  fils 


T.JC.JST.  T'. 


DES     VOYAGE  S.     Liv.     IL  ir? 

Il  commença  fon  règne  par  une  guerre  contre  les  Portugais ,  auxquels  il  en-  ; 

leva  la  ville  dOu-h.  Il  avoit  dcja  quatre  nls ,  auxquels  il  donna  des  gouver-  DE  L'iNDOUs- 

mens.   Dara  ,  qui  étoit  l'aîné  ,  gouverna  fous  lui.   La  Vice-Royauté  de  Ben-  tan. 

cale  fut   donnée  à  Cha-Chuia  ,  celle  du  Decan  à  Aureng-Zeb  ,  8c  celle  de       hha  Jlha,n  » 

&  i  •   r  ->/JL/^\t  t  cu  Cluhubed.lin- 

Guzarate  au  plus  jeune  ,  qui  le  nommoit  Morad-bax  (05).  La  mauvaile  çon-  cmh-Dgihan. 
duite  de  Dara  le  rendit  odieux  aux  Peuples,  pendant  qu'Aureng-Zeb  fe  cou-  (,llt.ms  ian- 
vrit  de  gloire  en  portant  fes  armes  dans  le  Royaume  de  Golkonde.  Mais  gbniea  cuuc  le» 
leur  père  étant  tombé  malade  ,  chacun  des  quatre  frères  forma  le  deffein  de 
s'emparer  de  l'Empire.  Le  plus  ardent  fut  Cha-Chuia  ,  qui  s  étant  avancé 
jufqu'à  Dehli ,  avec  une  armée  confidérable  ,  obligea  fon  père  de  fe  retirer 
dans  Agra  *,  mais  ayant  eu  l'audace  de  le  pourfuivre  ,  il  fut  vaincu ,  &  con- 
traint de  fe  retirer  au  Bengale.  Morad  -  bax  ,  qui  fuivit  l'exemple  de  cette 
révolte  ,  s'avança  vers  Dehly ,  &  trouva  Aureng-Zeb  difpofé  à  fe  joindre  à 
lui ,  avec  les  troupes  de  Mirfa-Mula  (66)  ,  Général  de  Golkonde.  Après 
leur  jonction  ,  Aureng-Zeb ,  plus  rufé  que  fon  frère  ,  dont  il  vouloit  employer 
habilement  les  forces  à  fa  propre  élévation  ,  commença  par  le  faire  déclarer 
Empereur.  Ils  marchèrent  enfemble  ,  à  grandes  journées ,  ôc  défirent  l'armée 
de  Cha- Jehan  leur  père.  Dara  vint  au-devant  d'eux  avec  d'autres  troupes  ; 
mais  ayant  été  vaincu  par  la  trahifon  d'un  de  {es  Généraux  ,  il  n'eut  pas 
d'autre  relTource  que  la  fuite.  Alors  Aureng-Zeb  ôc  Morad-bax  firent  avan- 
cer leur  armée  victorieufe  à  la  vue  d'Agra.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  ',  de  s'étant  laifls  de  la  perfonne  de  Cha- Jehan  ,  ils  ne  penferent  en  ap- 
parence qu'à  marcher  contre  Dara.  Mais  Aureng-Zeb  crut  l'occafion  favora- 
ble pour  exécuter  fes  defTeins.  Il  arrêta  fon  frère  Morad-bax.  Il  fe  fit  recon- 
noître  Empereur  ,  &  mena  toutes  fes  troupes  contre  Dara  ,  qui  de  Lahor  > 
où  il  s'étoit  retiré  ,  paflfa  dans  une  Fortereiîe  éloignée ,  &  de-là  au  Royaume 
de  Guzarate.  D'un  autre  côté  ,  Cha-Chuia  fe  hâta  d'avancer  contre  Aureng- 
Zeb.  Mais  il  fe  vit  forcé  de  céder  à  l'afeendant  de  fa  fortune  &  de  le  laif- 
fer  paifible  polfelTeur  de  l'Empire.  Dara  fe  procura  de  nouvelles  forces ,  avec 
lefquelles  il  fut  encore  défait  j  &  s'étant  retiré  en  Perfe  ,  il  fut  livré  au 
Vainqueur,  qui  le  fit  étrangler  le  2Z  d'Octobre  1657,  après  lavoir  tenu 
quelque-tems  prifonnier.  Cha-Chuia  fut  mafîacré  dans  le  Royaume  d'Arra- 
kan  ,  où  il  s'etoit  flatté  de  trouver  un  azyle.  Enfin  Aureng-Zeb  fit  donner 
aulîi  la  mort  à  Morad-bax ,  &  à  Chacha  ,  fils  aîné  de  Dara  •,  après  quoi  fe 
croyant  bien  établi  fur  le  trône  ,  il  laifïà  tramer  à  Cha-Jehan  ,  fon  père  > 
une  vie  languiflante  dans  fa  prifon. 

Son  règne  (67)  fut  troublé ,  par  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  Sevagi ,     Auren?  ?f&  - 


ouEurer.kzii--, 


Eurcnkzib  ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le  Châ-  {46)   Il  fe  trouve  nommé  l'Emir  -  Jemla 

teau  d'Egré  ,  où  il  mourut  en  1666.  Otter  ,  par  Bernier ,  Mirgimola  par  Tavernier  ,  &c. 

ubi  fuprà.  L'erreur  de  plusieurs  Hiftoriens  eft  Voye^  ci-defTus  leurs  Journaux, 

ici    confidérable  ,  puifqu'ils  font  régner  le  (£7)   Muhy-Eddin-Eurenkzib  ,   troifiéme 

troifiéme  fils  de  Jehan-Guir  ,  au  lieu  du  fe-  fils  de  Chah-Dgihan  ,  naquit  le  n  d'Oétc- 

cond.  bre  161%  ,  monta  furie  trône  en   1658,  fit 

(6j)  La  plupart   de  ces  noms  font  écrits  enfermer  fon  frète  Murad-Bahche  ,  fc  rendit' 

différemment  par  les  Voyageurs  -,  mais  il  fe-  maître  de  Dilli  ,  relégua  fon  père  à   Egré  , 

roit  inutile  de  rapporter  ces  différences ,  lorf-  marcha  contre  fon  frère  Sultan  Chndja  ,  le,- 

qu'elles  font  également  éloignées  delavéri-  défit  près  de    Kievre  ,  fut  proclamé  Empe- 

té  ,  fuivant  le  témoignage  de  M.  Otter.  reur  pour  la  féconde  fois,  en  165^  ,  fous  le 
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— — — -  dont  le  nom  a  paru  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  Recueil  (68). 'Ce  fameux 
vi  Î-'Indol-s-  ^dien  avoit  été  Gouverneur  d'iv.vj  Province  du  Roi  de  Vifapour ,  contre  lequel 
tan.  "  *'étoit  révolté,  6c  n'avoit  pas  été  inutile  aux  projets  d'Aureng-Zeb  ,  alors 

>c«ifed*f<H»    Gouverneur  du  Decan  ,  qui  lui  avoit   cédé   quelques   Places  des  Etats   du 
•)!.  Dans  la  fuite  ,  Aureng-Zeb,  étant  parvenu  a  l'Empire  ,  voulut  fe  faire 
Mcgoi.  reltiruer  fes  préfens.  Sevagi  ,  qui  les  regardoit  comme  un  bien  juflement  ac- 

quis par  fes  fervices  ,  refufa  de  les  rendre  -,  &  picqué  de  tant  d'ingratitude  , 
il  ravagea   les  terres  de  l'Indouftan.    Les  effets  de  cette   querelle   jetterent 
Aureng-Zeb  dans  un  chagrin  ,  qui  lui  caufa  une   maladie   dangereufe.    Ses 
enfans  firent  auffi-tot  quelques  mouvemens  pour  s'élever  à  la  Couronne,  ou 
pour  rétablir  Cha- Jehan  ,  leur  grand-pere  ,  qui  languiffoit  toujours  dms  fa 
captivité.    Aureng-Zeb  fe  rétablit  contre   toute  efpérance  ,  fit  empoifonner 
Cha- Jehan  ,  6c  calma ,  par  ce  parricide  ,  tous  les  troubles  de  l'Empire.  Après 
if  réduit  les  Rebelles  ,  il  ioutint  les  efforts  du  Roi  de  Perfe-,  il  mit  a  la 
raifon  Sevagi  6c  d'autre*   mécontens  ;  il  fournit  le  Rana,  6c  fit  évanouir  les 
projets  d'Ekbar  ,  l'ainé  de  fes  fîis  ,  qui  s'étoit  retiré  en  Perfe. 
:o-       Ii  avoit  trois  autres  fils  ,  qui  afpiroient  tous  trois  à  l'autorité  Souveraine  : 
rang  Zlu.  Cha-Malam  ,  Azam-Chah  ,  6c  0.mbashe.  Cha-Halam  ,  qui  fe  trouvoit  à  la 

tête  d'une  armée,  conquit  le  Royaume  de  Golkonde ,  6c  fit  enfuite  la  paix 
avec  Abdalacan  ,  qui  portoit  cette  couronne.  Mais  Aureng-Zeb  ,  ayant  réduit 
prefqu'en  méme-tems  le  Roi  de  Vifapour  ,  conçut  tant  de  défiance  de  Cha- 
Malam  ,  qu'il  le  fit  arrêter  avec  les  Prince;  fes  enfans.  Enfuite  ,  portant  lui- 
même  la  guerre  dans  le  pays  de  Golkonds  ,  il  en  afîregea  la  principale  For- 
terefTe.  Le  danger  auquel  fa  vie  y  fut  expofée  l'obligea  d'abandonner  la  con- 
duite du  fiege  à  Azmcha  ,  l'aîné  de  fes  deux  autres  fils  ,  qui  furprit  Ab- 
'eiaRace  dalacan  ,  6c  l'envoya  prifonnier  à  l'Empereur  fon  père.  Ce  fut  dans  la  per- 
lonne  de  ce  malheureux  Roi ,  que  finit ,  en  1698  ,  la  race  des  Rois  de  Gol- 
ko.idi  [6$)  ,  qui  tiroient  leur  origine  des  anciens  Monarques  du  Bifnagar. 
Il  ne  reftoit  plus  à  Aureng-Zeb,  pour  fe  voir  entièrement  maître  de  cet  Em- 

f>ire  ,  qu'à  conquérir  le  Carnate ,  les  montagnes  poffedées  par  Sambagi  ,  6c 
e  p.iys  de  Maduré ,  qui  forme  la  pointe  de  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde.  Il  envoya 
fon  fils  Azam-Chah  dans  la  Province  de  Carnate-,  6c  marchant  lui-même  vers 
les  montagnes  ,  la  réfiftance  qu'il  y  trouva  ne  pftt  l'empêcher  de  fe  faifir  de 
Sambagi  ,  auquel  il  fit  6:er  la  vie.  Cependant  Ram-Raja  ,  frère  de  Samba- 
gi ,  continua  de  foutenir  la  guerre  ,  défit  l'armée  Mogole ,  Se  força  Aureng-Zeb 
de  lever  le  fiege  de  devant  Pamalaguer.  La  fortune  ,  pour  le  confoler  ,  fit 
•prendre  ,  à  Azam-Chah,  laCitadelle  de  Gingi  ,  6c  le  rendit  maître  de  tout 

ncm  d'A'cmGuir,&  fit   mourir  fon    fïere  les  revenus  de  l'Empire  :  mais  il  perdit  Kand- 

ainé    Dara-Chukiouh    dans   le    Château    de  char  ,  Balke  &   Bedahchau.    Il  en  mourut  à 

Guva'icr.     Son    fils  ,    Muhammcd  -  Ekber  ,  Ahmed-Nigucr  ,  en    1707  ,  il   fut  enterre  , 

fe  révolta  contre  lui  en  16/^4  ,  dans  le  tems  près  d'un  fameux  Derviche  ,  nommé  Chahz- 

cju'il  marchoit  contre    les    Radjcputs.     Il  le  cin-Eddin  ,  dans  le  voifinage  de  cette  ville. 

pourfuivit  jufques  dans  le  Dekien  ,  &   l'obli-  Otter  ,  ibid. 

gea  de  fe  fauver  par  mer  en  Perfe.    l'endant  (68)  Voyez    les   premières    Relations    du 

up  règne  d'environ  cinquante  ans  ,  il  fit  con-  Tome  IX  ,  &  l'article  des  EtablifTemens  Fran- 

tinucllement  la  guerre.  Il  conquit  Bichnpour ,  çois  ,  au  même  Tome. 

Haider-abad  ,    &    d'autres  Places  fortes  du  (69)  Voyez  la  Defcription  de  Golkonde, 

QekjCO  ,  qui  augmciitercac  coafiticrablcmem  au  Tome  IX. 

le 
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le  pays  de  Carnate.  Mais  il  en  conçut  bien-tôt  une  jaloufie ,  qui  lui  fit  ren-   — * 

dre  la  liberté  à  Cha-Halam.  Cette  cruelle  paillon  ne  cefla  point  de  le  tour-  D1  t'iNBOus- 
menter,  pendant  tout  le  refte  de  fon  règne.  Enfin  ,  lorfqu'il  fe  crut  proche  tan. 
de  fa  fin ,  il  fit  un  Teftament ,  par  lequel  il  divifoit  fes  Etats  entre  les  en- 
fans.  Il  lailïbit  l'Indouftan  &  les  Provinces  au-delà  du  Sind  à  Cha-Halam  : 
les  Royaumes  de  Decan  8c  de  Guzarate  a  Azam-Chah  ,  8c  ceux  de  Golkonde 
8c  de  Vifapour  à  Cambash.  L'épuifement  de  forces ,  dans  lequel  il  tomba  au 
mois  de  Février  1707  ,  arma,  l'un  contre  l'autre  ,  les  deux  plus  jeunes  de  (es 
fils  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour.  Après  s'être  un  peu  rétabli  ,  il  leur  donna 
ordre  à  tous  deux  de  fe  retirer.  Cambash  obéit  ;  mais  Azam-Chah  ne  quitta 
point  la  Cour  jufqu'à  la  mort  de  fon  père  ,  qui  arriva  le  4  du  mois  de  Mars 
de  la  même  année.  Aureng-Zeb  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

Azam-Chah  s'étant  emparé  de  l'Empire  8c  des  tréfors  de  fon  père  ,  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  fe  mettre  à  la  tête  d'une  armée.  Cha-Halam  ,  qui 
reçut  aufli-tôt  cette  nouvelle  ,  affembla  fes  forces ,  fe  fit  proclamer  Empereur 
à  Dehly  ,  8c  marcha  fièrement  contre  Azam-Chah.  Les  deux  Partis,  étant  ve- 
nus aux  mains  ,  fe  battirent  avec  beaucoup  d'animofité.  La  nuit  les  fépara  : 
mais  ,  le  lendemain  ,  Azam-Chah  ,  s'étant  obftiné  à  recommencer  le  combar  . 
fut  vaincu ,  8c  fe  tua  dans  le  mouvement  de  fon  défefpoir.  Cha-Halam  ,  re- 
cueillit les  fruits  de  fa  vi&oire  ,  en  fe  faifant  reconnoître  auiîi-tôt  Empereur 
des  Mogols.  Enfuite  il  tourna  tous  fes  foins  contre  fon  frère  Cambash  ,  qu'il 
fit  périr  auiïî  dans  un  combat ,  8c  dont  la  mort  le  laifTa  paifible  fur  le  trône. 

Malheureufement  cette  fucceflion  ,  qui  efl  la  dernière  dont  nos  Voyageurs  Cha-Waiam  , 
cc  nos  Hiitonens  ayent  publie  1  Hutoire  ,  paroit  entièrement  démentie  par  ikhadj-chaiu 
le  témoignage  de  M.  Otter ,  qui  donne  pour  fucceffeur  ,  à  Aureng-Zeb, 
Muhammed-Muzem ,  L'aîné  de  fes  fils.  On  cefTe  ici  de  reléguer  (es  obferva- 
tions  dans  les  Notes ,  parce  qu'on  ne  connoit  point  d'autre  éclaircihcment 
fur  l'Hiftoire  moderne  de  cet  Empire.  »  Muhammed-Muzem  partit  ,  dit-il  , 
»  de  Kaboul  à  la  tête  d'une  armée  ,  livra  bataille  près  d'Agra  ,  à  fon  frère  Mu- 
»  hammed-Azem  (  Azam-Chah  ; ,  le  défit ,  8c  fut  proclamé  Empereur  fous  les 
»»  noms  de  Kutebeddin-Behadir-Chah ,  8c  de  Cha-Halem.  Alors  ,  marchant 
»  contre  fon  frère  Kiam-Bahche ,  (celui  que  nos  Hiitoriens  nomment  Cam- 
»>   bashe  ,  ou  Cambax  )  ,  qui  s'étoit  établi  à  Haider-Abad  ,  il  le  fit  prifonnier. 

A  la  vérité  ,  M.  Otter  a  donné  ,  dans  un  autre  endroit ,  le  nom  de  Muham- 
med-Ebker  au  fils  aine  d'Aureng-Zeb  i  8c  le  nom  de  Cha-Halem  qu'il  fait 

?  rendre  au  SuccelTeur  ,  n'eiï  gueres  différent  de  celui  de  Cha-Halam.  Mais 
aine  des  quatre  Princes  étoit  en  Perfc  ,  &  pouvoit  être  venu  par  Kaboul  ; 
au  lieu  que  Cha-Halam  n'y  pouvoit  être  alors ,  puifqu'on  le  fuppofe  à  Dehli  -, 
fans  compter  qu'il  ne  paroit,  par  aucune  trace,  qu'il  eût  jamais  porté  le  nom 
de  Muhammed-Muzem. 

Quelque  jugement  qu'on  porte  de  ce  Behadir-Chah  ,  ce  fut  Dgihandar  ,  fon      Dgihand^r. 
fils  ,  qui  fut  l'héritier  de  fon  trône ,  après  avoir  vaincu  8c  tué  trois  de   fes 
frères  ,  à  l'exemple  de  fes  deux  Prédecefleurs.   Il  fut  défait ,  à  fon  tour ,  par 
Ferruh-Sier  ,  &  forcé  de  recourir  à  la  fuite. 

Fcrruh-S'ur ,  fils  d'Azim-Eichan  ,  8c  petit-fils  de  Behadir-Chah  ,  monta  fur      rerrwh  sicr- 
k  trône ,  &  fut  dépofé  quelque-tems  après  par  deux  Seigneurs  de  fa  Coux  , 


nommés  les  "Seids,  qui  l'aveuglèrent  8c  le  firent  mourir  en  17 19.  171CJ- 

Tome  X.  E  c 
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Rejî- Ed- Deredjat  ,  fils  de  Refi-Elchan  ,  &  petit- fils  de  Behadir-Chah  ,  fur 

Description  tjLt^        r  |ts  jje^s     cju  Château  de  Selimçuer  ,  où  il  étoit  enfermé  ,  &  mis 

DE   LlNDOUS-      r  ,   r       a  vil  i       r-  i     ^-  t-       •  v  1         <~    •   1       1     •     a 

TAN  lur  le  trône  a  la  place  de  Ferruh-Sier.    Trois  mois  après ,  les  Seids  lui  ote- 

Ktfi  Ed Dercd-  rent  aufli  la  vie,  <k  mirent  à  fa  place  fon  rrere  Refi-Ed  Deoulet ,  qui   mou- 
Jat'  rut  peu  de  tems  après  de  mort  naturelle. 

Nafre.Win  Mu         Nafreddin- Muhammed-Chah  ,  fils  de  Djian-Chah  ,  &  petit- fil  s  de  Eehadir- 
hammed  ciiah.     Chah  ,  fut  mis  fur  le  trône  par  les  mêmes  Seuls  ,  qui  le  gouvernèrent  d'abord. 
Il  fe  débarraiTa  de  leur  tyrannie  dans  la  fuite  ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
17-o,         dans  de  plus  grands  maux.    Ce  fut  en  1739  ,  vingt-unième  année  de  fon  rè- 
gne ,  que  le  fameux  Kouli-Kam  ,ou  Nadir-Chah,  s'ctant  rendu  maître  de  Kan- 
dahar  ,  profita  de  la  molîefle  de  ce  Prince  ,  pour  entrer  dans  l'Inde  avec  une  ar- 
mée redoutable  ,  &  forçant  tous  les  obftacles,  s'avança  jufqu'à  Lahor  ,  dont  il 
n'eut  pas  plus  de  peine  à  fe  faifir.  Le  Voyageur  ,  qu'on  ne  cefle  pas  de  citer  , 
dans  l'opinion  qu'on  a  de  fa  fidélité,  fe  trouvoit  alors  en  Perfe  ;  &  l'occafion 
qu'il  eut  de  fe  faire  inftruire  de  toutes  les  circonftances  de  ce  grand  cvéne- 
ment ,  rend  fon  témoignage  fort  précieux.    On  peut  lire  ,  dans  la  Relation  , 
l'origine  de  Nadir-Chah  &  les  progrès  de  fa  fortune  (70).  Il  fuffiia  d'en  dé- 
tacher ici  ce  qui  appartient  à  cet  article» 
Exploits   de       L'Ennemi  des  Moeols  ,  encouragé  par  la  foiblefTe  de  leur  réfiftance  &  par 

Thamas    Kouli-     ,         ...  .  &         '       _  b     t  ,  .   x  ,  T 

Khn,  ou  Nadir,  les  invitations  de  quelques  Traîtres,  mena  ion  armée  vierorieule  a  Kier- 
chah,  dansi  iu-  nai  t  entre  Lahor  Se  Dehli.  Il  y  fut  attaqué  par  celle  de  Muhammed-Chah  5  mais 
l'ayant  battue  ,  avec  cette  fortune  fupérieure  qui  avoit  prefque  toujours  ac- 
compagné fes  armes  ,  il  mit  bien-tôt  ce  malheureux  Empereur  dans  la  né- 
ceflîté  de  lui  demander  la  paix.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable  pour  l'In- 
douftan  ,  Nizam-ul-Mulk  (71)  ,  ce  même  Traître,  qui  avoit  appelle  Nadir- 
Chah,  fut  choifi  pour  la  négociation.  Il  fe  rendit  au  camp  du  Vainqueur 
Le  Grand  Mo-  avec  un  plejn  pouvoir.  L'un  &  l'autre  fouhaitoient  de  fe  voir ,  pour  concer- 

gol  Munammed-  .,       ,    r    .         i  ,      ,  i    ,-r  •  *i  •  i  1  /~i     i 

chabiuideman-  ter  1  exécution  entière  de  leurs  ddleins.  Ils  convinrent  que  Muhammed-Cnan 
dfiionsi'u  Trai-  auro^  une  entrevûe  avec  Nadir-Chah  ,  qu'il  lui  feroit  un  préfent  de  deux 
té.  mille  Kiurours  (72)  ,  &  que  l'armée  Perfane  fortiroit  des  Etats  du  MogoL 

Le  cérémonial  fut  aufli  réglé.  Il  portoit ,  qu'on  dreiïeroit  une  tente  entre  les 
deux  armées  i  que  les  deux  Monarques  s'y  rendroient  fucceflivement ,  Nadir- 
Chah  le  premier ,  ck  Muhammed-Chah  lorfque  l'autre  y  feroit  entré  *,  qu'à 
l'arrivée  de  l'Empereur  ,  le  fils  du  Roi  de  Perfe ,  feroit  quelques  pas  au- 
devant  de  lui  pour  le  conduire  -,  que  Nadir-Chah  iroit  le  recevoir  à  la  porte 
$c  le  meneroit  jufqu'au  fond  de  la  tente,  où  ils  fe  placeroient  en  même- 
tems  fur  deux  trônes,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre*,  qu'après  quelques  momens 

(70)  Voyage  d'Otter  ,  Tome  I.  pages  19%  voir  pas  fatîsfait  toute  fon  animofité  ,  quoi- 
&  fuivantes.  qu'elle  l'eût  laifîe  maître  abfolu  dans  le  Con- 

(71)  Ce  Seigneur  étoit  Gouverneur  du  feil  &  dans  l'armée.  Muhammed ,  dans  l'cm- 
Decan  ,  &  pafToit  pour  un  des  plus  grands  barras  de  fa  fituation  ,  venoit  de  le  nommer 
hommes  de  l'Empire.  Mais  il  avoir  reçu,  de  la  tout  à  la  fois  Vekil-Mutlak  3  c'eft-à  dire  , 
part  des  Miniftres  de  l'Empereur,  divers  fujets  Lieutenanr  Général  de  l'Ecat ,  &  GénéralifTi- 
de  mécontentement ,  qui  ne  lui  faifoient  ref-  me  de  fes  Troupes. 

pirer  cjue  la  vangeance.  C'étoit  lui  qui  avoit  (71)  Le  Kiurours  fait  cent  leuks.  Le  leuk. 

facilite  l'entrée  de    l'Inde  aux  Perfans.     La  fait  cent  mille  roupies;  &   la  roupie  vaut 

mort  du  premier  Miniftre  Khan-Devran,  qui  environ  quarante-cinq  fous  de  notre  rnoa- 

avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Kiemac ,  n'a-  noie. 


DES     VOYAGES.     Liv.  II.  119 

d'entretien  ,  Muhammed-Chah  retournèrent  à  fon  camp  ;  &c  qu'en  fortant,  on  _    ■ 

.    .  1     ■    1  *  1  >v  c  •    1  r  Description 

lui  ren droit  les  mêmes  honneurs  qu  a  Ion  arrivée.  DE  L'iNDOUS. 

Un  autre  Traître  nommé  Scadet-Khan  ,  voulut  partager  avec  Nizam-ul-  TAn. 
Mulk  les  faveurs  de  Nadir-Chah  ,  &c  prit ,  dans  cette  vue  ,  le  parti  d'enché-      Comment  ei  • 
rir  fur  fa  méchanceté.   Il  fit  infirmer  au  Roi  que  Nizam  -ul-Mulk  lui  avoit  ^es 
manque  de  refpec"b ,  en  lui  offrant  un  préfent  fi  médiocre  ,  qui  ne  répondoit 
ni  à  l'opulence  d'un    Empereur  des   Indes  ,  ni  à  la  grandeur  d'un   Roi    de 
Perfe.   Il  lui  promit  le  double  ,  s'il  vouloit  marcher  jufqu  a   Dehli  -,  à  con- 
dition néanmoins  qu'il  n'écoutât  plus  les  confeils  de  Nizam-ul-Mulk  ,  qui  le 
trompoit  ,  qu'il  retînt  l'Empereur  ,  lorfqu'une  fois  il  l'auroit  près  de  lui ,  8c 
qu'il  fe  fit  rendre  compte  du  tréfor.  Cette  proportion  ,  qui  flattoit  l'avidité 
de  Nadir-Chah  ,  fut  fi  bien  reçue  ,  qu'elle  lui  fit  prendre  aufîl-tôt  la  réfolu- 
tion  de  ne  pas  obferver  le  Traité  (73). 

Il  ordonna  un  grand   Feftin.    L'Empereur  étant  arrivé,  avec  Nizam-ul-      Nadir,  chah 

..  ,    m         r  •    '    j  »  t_       j  '•  a\i  •  donne  un  Fclltu 

Mulk  ,  rut  traite  d  abord  comme  on  etoit  convenu.   Apres  les  premiers  corn-  au  Grand  M0401. 

plimens  ,  Nadir-Chah  fit  ligne  de  fervir ,  &  pria  Muhammed-Chah  d'agréer 

quelques  rafraîchhTemens.  Son  invitation  fut  acceptée.  Pendant  qu'ils  étoient  à 

table ,  Nadir-Chah  prit  occailon  des  circonftances  pour  tenir  ce  diïcours  à  i'Em-     nifeours  qu'il 

pereur  :  »  Efl-il  pofîlble  que  vous  ayiez  abandonné  le  foin  de  votre  Etat ,  au  point  lu:  tien'- 

»>  de  me  laifTet  venir  jufqu'ici  >  Quand  vous  apprîtes  que  j'étois  parti  de  Kanda- 

'»  har ,  dans  le  defïein  d'entrer  dans  l'Inde  ,  la  prudence  n'exigeoit-elle  pas  que 

«  quittant  le  féjour  de  Votre  Capitale,  vous  marchalîlez  en  perfonne  jufqu'à  La- 

»  hor  ,  &c  que  vous  envoyafiiez  quelqu'un  de  vos  Généraux  avec  une  Armée  juf- 

»  qu'à  Kaboul,  pour  me  difputer  les  pafïages?  Mais  ce  qui  m'étonne  le  plus , 

»>tc'eft  de  voir  que  vous  ayiez  eu  l'imprudence  de  vous  engager  dans  une  entre- 

»  vue  avec  moi ,  qui  fuis  en  guerre  avec  vous ,  &  que  vous  ne  fâchiez  pas 

»  que  la  plus  grande   faute  d'un  Souverain  eft  de  fe  mettre  à  la  diferetion 

«  de  fon  Ennemi.  Si  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  j'avois  quelque  mauvais  def- 

-»  fein  fur  vous ,  comment  pourriez-vous  vous  en  défendre  ?  Maintenant  je 

»»  connois  afiez  vos  Sujets ,  pour  favoir  que  Grands  Se  Petits ,  ils  font  tous  des 

»»  lâches  ou  même  des  traîtres.  Mon  defïein  n'eft  pas  de  vous  enlever  la  Cou- 

»  ronne.  Je  veux  feulement  voir  votre  Capitale  ,  m'y  arrêter  quelques  jours , 

»  &  retourner  enfuite  en  Perfe.  En  achevant  ces  derniers  mots ,  il  mit  la  main 

fur  l'Alcoran  ,  &  fit  ferment  de  tenir  fa  parole  (74). 

Muhammed-Chah  ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  langage  ,  parut  l'écouter  M  Muhammud* 

.  n  '  n  •    1         1  r    •  1  /    1       &-  b      1  r.  1  Ouh  dk  arrête. 

avec  beaucoup  d  etonnement  :  mais  les  dernières  déclarations  le  jetterent  dans 
une  conltcrnation  qui  le  fit  croire  prêt  à  s'évanouir.  Il  changea  de  couleur.  Sa 
langue  devint  immobile ,  fon  efprit  fe  troubla.  Cependant ,  après  avoir  un 
peu  refléchi  fur  le  danger  dans  lequel  il  s'étoit  jette ,  il  rompit  le  filence  , 
pour  demander  la  liberté  de  retourner  dans  fon  camp.  Nadir-Chah  la  lui  re- 
tufa  ,  &  le  mit  fous  la  garde  d'Abdul-Baki-Khan ,  un  de  fes  principaux  Of- 
ficiers. Cette  nouvelle  répandit  une  affreufe  confternation  dans  toute  l'ar- 
mée Indienne.  L'Intimadud  -  Deoulet  &  tous   les  Omhras  pafTerent  la  nuit 

dans  une  extrême  inquiétude  (75).    Ils  virent  arriver,  le  lendemain  matin  ,    Adrc/fc  de  Na- 
dir-chah, 

(7$)  Octet,  ubifup.  pages  38$  &  }8£.         Vifit  de  l'Indouftan  ,  que  d'autres  nomment 

'{l^Ibid.  page  3  87.  rAthamadoulet. 

(7;  )  Voila  donc  le  véritable  tirre  du  Grand- 

E.e  ii 
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— un  Officier  Perfan  r  avec  un  détachement ,  qui  après  s'être  emparé  du  tréfoï 

Dfscription    o^   i        /  i      ■,,,  r  i     *         5  i  l 

de  l'Indous-  équipages  de  1  Empereur  ,  ht  proclamer ,  dans  le  camp  ,  que  chacun 

tau.  pouvoit  fe  retirer  librement  avec  fes  équipages  &  tout  ce  qu'il  pourroit  em- 

porter ,  fans  craindre  d'être  arrêté  ni  de  recevoir  d'infulte.  Un  moment  après-, 
dix  cavaliers  Perfans  vinrent  enlever  l'Intimadud-Deoulet.  Ils  le  conduifnenr 
au  quartier  de  l'Empereur  ,  dans  leur  propre  camp  ,  &  le  lailTerenr  avec  ce 
Prince.  Après  la  difperfion  de  l'armée ,  Nadir-Chah  pouvoit  marcher  droit  à 
la  Capitale  :  mais  ,  voulant  perfuader  au  peuple  que  fa  marche  étoit  concer- 
tée avec  Muhammed-Chah  ,  il  fit  prendre  les  devants  à  Scadet-Khan  ,  pour 
difpofer  les  efprits  à  l'exécution  de  fes-  deileins.  Ce  Khan  partit  avec  deux 
Précautions  miHe  chevaux  Perfans,  commandés  par  un  des  fils  de  Nadir-Chah.  Il  com- 

côféde  Dehii."  mença  par  faire  publier»  à  Dehii,  une  défenfe  de  s'oppofer  aux  Perfans^  En- 
fuite  ,  ayant  fait  appeller  le  Gouverneur  du  Fort  ,  il  lui  communiqua  des 
Lettres  ,  munies  dufceau  de  l'Empereur  ,  qui  portoient  ordre  de  faire  préparer 
le  quartier  de  Renchen-Abad  ,  pour  Nadir-Chah  >  &  d'évacuer  le  Fort ,  pour 
y  loger  le  détachement  qui  l'avoit  fuivi.  Cet  ordre  parut  étrange  au  Gouver- 
neur i  mais  il  ne  Initia  pas  de  l'exécuter  avec  une  aveugle  foumifîion..  Les 
deux  mille  Perfans  entrèrent  dans  le  Fort.  Scadet  -  Khan  prit  le  tems  de  la 
nuit  pour  s'y  tranfporter.  Il  mit  le  fceau  de  l'Empereur  fur  les  corFres,  &  aux 
portes  des  rnagafms.  En-fuite  il  drefTa  un  état  exadfc  des  Omhras ,.  des  Mini- 
ftres ,  des  autres  Officiers ,  Se  de  tous  les  riches  Habirans  de  la  ville,  Indiens 
ou  Mahométans*  Cette  lifte  devoit  apprendre  d'abord ,  à  Nadir-Chah  ,  les 
noms  de  ceux  dont  il  pouvoit  exiger  de  l'argent  à  fon  arrivée.  Scadet-Khan 
fit  aufîi  marquer  les  Palais ,  qui  dévoient  être  évacués  pour  loger  les  Officiers 
Perfans  (76)-  1 

Dans  quri  nr.       Cependant  le  Vainqueur  ,  maître  de  la  caille  militaire  ,  de  l'artillerie  &2 

dre    il    marche   j_  1  >  /  /         1  1 

vers  cette  Capi-  des  munitions  de  guerre  qui  s  etoient  trouvées  dans  le  camp  ,  envoya  tout  y 
t«!«.  fous  une  bonne  efeorte  ,  à  Kaboul ,  pour  le  faire  tranfporter  en  Perfe.    Il 

partit  enfuite  de  Kiernal ,  dans  l'ordre  fuivant  :  l'Empereur  ,  porté  dans  une 
litière  ,  accompagné  de  Nkam-ul-Mulk ,  du-  Vifir  ,  de  Serbulend-Khan  &c 
d'autres  Omhras ,  marchok  à  la  droite  ,  fuivi  de  quarante  mille  Perfans.  Une 
autre  partie  de  l'armée  Perfane  étoit  à  la  gauche  *,  &  Nadir  -  Chah  faifoie 
l'arriere-garde  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Après  plusieurs  jours  de  marche  , 
ils  arrivèrent  au  (77)  jardin  Impérial  de  Chalémar ,  où  ils  palTerent  la  nuitv 
Le  lendemain  ,  l'Empereur  fit  fon  entrée  dans  Dehli»  Lorfqu'il  fut  defeendir 
au  Palais  ,  il  fit  publier  que  Nadir-Chah  devoir  arriver  le  jour  fuivant ,  avec 
ordre  à  tous  les  Habitans  de  fermer  leurs  Maifons ,  &  défenfe  de  fe  tenir  dans 
les  rues  >  dans  les  marchés  ,  ou  fur  les  toîts  pour  voir  l'entrée  du  Roi  de 
Perfe.  Cet  ordre  fut  exécuté  fi  ponctuellement ,  que  Nadir-Chah  étant  entré 
le  9  ,  en  plein  jour  ,  ne  vit  pas  un  Indien  dans  fon  chemin.  Il  alla  prendre 
fon  logement  dans  le  quartier  de  Renchen-Abad  ,  qu'on  lui  avoir  préparé.. 
Scadet-Khan  s'étoit  emprefTé  d'aller  au-devanr  de  lui  jufqu'au  jardin  de  Cha- 
ït!î"re.,<m  Am  lemar  >&  l'avoit  accompagné  au  Palais ,  où  il  étoit  defeendu.  Il  fe  flattoit  d'ob- 
tenir une  audience  particulière  ,  &  de  lui  donner  des  avis  fur  la   conduite 

(-}6)  Otter,  ubi  fup.  pages  $90  &  précédentes. 

(77)  Le  7  de  Zii  ■  Hadgé,  qui  répond  au  mois  de  Mars 
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qu'il  devoit  tenir  dans  la  Capitale.  Le  Roi  n'ayant  paru  faire  aucune  atten-  ■ 

non  à  fes  empreiïemens  ,  il  ofa  s'approcher ,  pour  fe  faire  entendre.  Mais  il  D£SÇKI"ION 
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fut  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur ,  &  menace  même  d  être  puni ,  s  il  n  apportoit  TAN% 
aufli-tôt  le  préfent  qu'il  avoit  promis.  Un  traitement  fi  dur  lui  fit  reconnoître 
d'où  partoit  le  coup.  Nizam  -  ul  -  Mulk  ,  qui  avoit  feint  pendant  quelques 
jours  de  l'afTocier  à  fa  trahifon  ,  mais  qui  étoit  trop  habile  pour  vouloir  par- 
tager avec  lui  la  faveur  du  Roi ,  avoit  déjà  trouvé  les  moyens  de  le  perdre , 
en  faifant  foupçonner  fa  bonne  foi.  Le  malheureux  Scadet-Khan  épnifa 
toutes  (es  reffources  j  &c  defefpérant  de  l'emporter  fur  fon  Rival ,  il  prit  du 
poifon ,  dont  on  le  trouva  mort  le  lendemain  (78). 

Le  même  jour  ,  un  bruit  ,  répandu  vers  le  foir ,  perfuada  aux  Habitans      carnage  des 
de  Delli  que  Nadir-Chah  étoit  mort.  Ils  prirent  tumultueufement  les  armes;  l'erfans      dans 
&  leur  haine  les  portant  à  faire  main-baffe  fur  tous  les  Perfans  qu'ils  rencon-  Dehh' 
troient  dans  les  rues  ,  on  prétend  que  dans  ce  tranfport ,  qui  dura  toute  la 
nuit ,  ils  en  firent  périr  plus  de  deux  mille  cinq  cens.  Quoique  le  Roi  en 
eût  été  d'abord  informé  ,  la  crainte  de  quelque  embufeade  lui  fit  attendre 
le  lendemain  pour  arrêter  le  défordre.  Mais  au  lever  du  Soleil ,  s'étant  tranf- 
porté  à  la  Mofquée  de  Renchenud-Abad  ,  le  fpectacle  d'un  grand  nombre  de 
Perfans  ,  dont  il  vit  les  corps  étendus  ,  le  mit  en  fureur.  Il  ordonna  un  maf-         Vacance 
facre  général  ,  avec  permiflion  de  piller  les  Maifons  &  les  Boutiques.  A  l'in-  *#lMa«wwfc 
ftant  ,  on  vit  fes  foldats  répandus ,  le  fabre  à  la  main  ,  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  ville  ,  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  coups  ,  enfonçant 
les  portes  &  fe   précipitant  dans  les  Maifons.    Hommes  ,  femmes ,  enfans , 
tout  fut  mafTacré  fans  diftin&ion.  Les  Vieillards ,  les  Prêtres  &  les  Dévots , 
réfugiés  dans  les  Mofquées  ,  furent  cruellement  égorgés  en  récitant  l'Alcoran. 
On  ne  fit  grâce  qu'aux  plus  belles  filles  ,  qui  échappèrent  à  la  mort  pour  a£- 
fouvir  la  brutalité  du  foldat  ,  fans  aucun  égard  au  rang  ,  à  la  naiflance ,  ni 
même  à  la  qualité  d'Etrangère.  Ces  barbares ,  las  enfin  de  répandre  du  fang  y 
commencèrent  le  pillage.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  pierres  précieu- 
{ts  ,  à  l'or ,  à  l'argent  ;  &  leur  butin  fut  immenfe.  Ils  abandonnèrent  le  refte  ; 
&  mettant  le  feu  aux  Maifons  ,  ils  téduifirent  en  cendre  plufieurs  quartiers 
de  la  ville. 

Quelques  Etrangers ,  réfugiés  dans  la  Capitale ,  s'attroupèrent  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  vie.  Les  Bijoutiers  ,  les  Changeurs ,  les  Marchands  d'étoffe  ,  fe 
rafTemblerent  près  d'eux.  L'Intendant  des  meubles  de  la  Couronne  fe  mit  à 
leur  tête ,  avec  Jenan-Eddin  ,  Médecin  de  la  Cour.  Ils  fe  battirent ,  quelque- 
tems ,  en  defefpérés.  Mais  n'étant  point  accoutumés  à  manier  les-  armes ,  ils 
n'eurent  que  la  fatisfaétion  de  mourir  le  fabre  à  la  main-  L'Auteur  allure 
qu'il  périt ,  dans  ce  mafTacré ,  plus  de  deux  cens  mille  perfonnes.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  échappèrent  au  carnage  prirent  heureufement  la  fuite  (79)^ 

Nizam-ul-Mulk  &  le  Grand-Vifir  ,  penfanr  à  fauver  le  refte  de  la  ville, 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Nadir-Chah  pour  lui  demander  grâce.  Il  don- 
noit  ordre  ,  en  ce  moment ,  de  porter  le  fer  Se  le  feu  dans  les  autres  quar- 
tiers. Les  deux  Omhras  furent  mal  reçus.  Cependant ,  après  avoir  exhalé  fon 
courroux  dans  un  torrent  d'injures  &  de  menaces ,  il  fe  laiffa  toucher  ;  &c 

(78)  Ibld.  page  jpi,  (7^)  Ibidem,  pages  59 j  &  précédentes. 
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l'ordre  fut   donné    aux  Officiers  de  rappeller  les  troupes.  Les  Habitans  re- 
!l'^!.?,N  curent  celui  de  fe  renfermer  dans  leurs  maifons,&  la  tranquillité  fut  auill- 

I>E    LINOOUS-     *A         /      i   ,■  * 

TAN.  tôt  rétablie. 

L'ordre  cft  té-       Le  lendemain  ,  on  obligea  les   foldats  de  rendre  la  liberté  à  toutes  les 
»bi»a    c  ■.       femmes  qu'ils  avoient  enlevées,  &  les  Habitans  d'enterrer  tous  les  cadavres, 
fous  peine  de  mort.  Ces  malheureux  demandoient  le  tems  de  féparer  les  corps 
des  Mufulmans  de  ceux  des  Indiens  idolâtres,  pour  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  chacun,  fuivant  leur  religion:  mais,  dans  la  crainte  que  le  moin- 
dre délai  ne  fît  recommencer    le  malTacre  ,  ils  firent,  à  la  hâte,  les  uns  des 
foires  dans  les  marchés  ,  où  ils  enterrèrent  leurs  amis  pêle-mêle  ,  les  autres 
-des  bûchers  ,  où  ils  les  brûlèrent  fans  diftinction.  On  n'eut  pas  le  tems ,  juf- 
quau  départ  des  Perfans  ,  de  penfer  à'ceux  qui  avoient  été  tués  dans  des  lieux 
fermés  ;  ôc  ce  fut  alors  un  fpecracle  horrible ,   de  voir  tirer  ,  des   maifons  , 
les  cadavres  à  moitié  pourris.   Seid-Khan  de  Chehfurah-Khan ,  l'un  parent  du 
Vifir  ,  l'autre  de  Kharan-Khan  ,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille  ,  furent  aceufés, 
avec  Reimany  ,  Chef  des  Tchoupdois  ou  des  Huuliers  de  l'Empereur  ,  d'avoir 
tué  dans  le  tumulte  un  grand  nombre  de  Perfans.   Nadir-Chah  leur  fit  ouvrir 
le  ventre  >  l'ordre  fut  exécuté  aux  yeux  de  Nizam-ul-Mulk  ôc  du  Vifîr ,  qui 
avoient  employé  inutilement  tout  leur  crédit  pour  les  fauver. 
AviauédeNa-  .     Nadk-Chah  fe  fit  apporter  d'Audih  ,  le  tréfor  de  Scadet-Khan ,  qui  mon- 
dXciah?ourief  toit  à  plus  de  dix  leuks   de  roupies.  Mund-Khan  fut   envoyé  au  Bengale, 
^t,   '  pour  fe  lalûr  de  la  Calife  des  Impôts.  Nizam-ul-Mulk  ôc  le  Vifir  eurent  ordre 

de  remettre  la  caiffe  militaire ,  qui  étoit  d'un  Kiurour  de  roupies  ,  lorfqu'ils 
croient  fortis  de  la  Capitale  pour  marcher  contre  les  Perfans.  Ils  furent 
fommés  auffi  de  faire  venir  ,  de  leurs  gouvernemens  ,  les  fonds  qu'ils  y 
avoient  en  propre  ,  &c  ceux  qui  appartenoient  à  L'Empereur.  Nizam  -  ul- 
Mulk  eur  l'adrelfe  de  fe  tirer  de  cet  embarras  :  »  Vous  feavez  ,  Seigneur, 
»  dit-il  au  Roi,  que  je  vous  fuis  dévoué,  ôc  que  je  vous  ai  toujours 
»  parlé  fincérement  ;  ainfi  j'efpere  que  vous  ferez  difpofé  à  me  croire. 
»  Lorfque  je  fuis  parti  du  Dekan ,  j'y  établis  mon  fils  en  qualité  de 
«  Lieutenant  ,  ôc  je  remis  entre  {es  mains  tous  les  biens  que  je  poffedois. 
«  Tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  m'eft  plus  fournis ,  ôc  qu'il  ne  dépend  pas 
»  de  moi  de  le  faire  rentrer  dans  le  devoir  ;  vous  êtes  feul  capable  de  le 
«  réduire  ,  &  de  foumettre  les  Rajas  du  Dekan ,  qui  font  autant  de  re- 
»  belles.  Outre  les  tréfors  que  mon  fils  a  raflemblés  ,  vous  pourrez  lever 
»>  de  fortes  contributions  fur  ces  fiers  Rajas ,  qui  ne  refpectent  plus  aucune 
«>  autorité. 

Nadir-Chah  fentit  toute  f  adrefïè  de  cette  réponfe  ;  mais  comme  Nizam-ul- 
Mulk  lui  étoit  encore  nécelfaire,  il  prit  le  parti  de  dillïmuler ,  &  ne  parla 
plus  du  tréfor  de  Dekan.  Le  Vifir  fut  traité  avec  moins  de  ménagement.  On 
le  croioit  très-riche.  Le  Roi ,  n'ayant  pas  réufïï  à  l'intimider  par  des  menaces  , 
rit  venir  fon  Secrétaire,  qu'il  accabla  d'injures,  en  le  prefiant  de  repréfenter 
{es  comptes  -,  &  loin  d'écouter  Ces  raifons  ,  il  lui  fit  couper  une  oreille.  Le 
Vifir  fut  expofé  au  foleil  ,  ancien  genre  de  fupplice  dans  les  pays  chauds. 
Cette  violence  lui  fit  offrir  un  Kiurour  de  roupies  ,  fans  y  comprendre  quan- 
tité de  pierres  precieufes,  &c  plufieurs  éléphans.  Le  Sécréraire  fut  taxé  à  de 
grofles  lbmmes ,  &  remis  entre  les  mains  de  Serbulend-Khan  ,  avec  ordre 
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d'employer  les  tourmens  pour  fe  faire  payer.  Mais  il  fe  délivra  de  cette  vexa- — 

1     '  ,       l  l    '  DrscRiPTior»- 

tion  par  une  mort  volontaire.  nr  .•rM_ini,c 
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Nadir-Chah  ,   n  épargnant  pas  même  les  Morts  ,  mit  garnilon  dans  les  Pa-  TAN 
lais  de  MuzafTer-Khan  ,  de  Mirklu  ,  &  de  quantité  d'autres  Omhras  qui  avoient      Elle   s'exerce 
perdu  la  vie  au  combat  de  Kiernal.  Il  tira  de  leurs    héritiers    un  Kiurour  JN"(!,ut"   lur  )c* 
de  roupies.  Comme  la  ville  ne  celïoit  pas  d'être  invertie  ,  les  Habitans  qui 
entreprenoient  de  fe  fouftraire  aux  vexations  par  la  fuite ,  tomboient  entre  les 
mains  des  troupes  Perfanes ,  &  péri(Toient  fans  pitié.  Bientôt  on  manqua  de 
vivres  ,  «Se  la  famine  augmenta  les  maux  publics.  Plufieurs  Etrangers ,  préfé- 
rant le  danger  d  être  maltraités  par  les  Perfans  au  fupplice  de  la  faim ,  fe 
jetterent  en  corps  aux  pieds  de  Nadir-Chah  ,  pour  lui  demander  du  pain.  Il 
fe  laifla  toucher  par  leurs  prières  ,  &  leur  permit  d'aller  chercher  du  bled  ,  pour 
leur  fubfiftance  ,  du  coté  de  Ferid-Abad  j  mais ,  faute  de  voitures ,  ils  étoient 
obligés  de  l'apporter  fur  leurs  têtes. 

Enfin  Nadir-Chah  fe  fit   ouvrir  le  tréfor  Impérial    «3c   le   oarde-meuble ,      Na<i,r-  Ch'^: 

.  t  .  *?       j       r  «empare  ««utré* 

auxquels  on  navoit  pas  touche  depuis  pluheurs  règnes.  Il  en  tirades  lomraes  for  impérial, 
ineftimables ,  en  pierreries  ,  en  or ,  en  argent  ,  en  riches  étoffes ,  en  meubles 
précieux  ,  parmi  lefquels  il  n'oublia  point  le  trône  du  Paon  ,  évalué  à  neuf 
Kiurours  •,  &  toutes  ces  dépouilles  furent  envoyées  à  Kaboul  ,  fous  de  fidelles 
efeortes.  Alors ,  pour  fe  délalTer  des  fatigues  de  la  guerre  ,  il  pafTa  plufieurs 
jours  en  promenades ,  «5c  d'autres  en  feftins ,  où  toutes  les  délicateflès  de  l'Inde 
furent  fervies  avec  profufion.  Les  beaux  édifices ,  «3c  les  autres  ouvrages  de     ij  enlevé  les- 
Dehli,  lui  firent  naître  le  defTein  de  les  imiter  en  Perfe.  Il  choifit ,  entre  ii,  pour  un  grau* 
les  Artiftes  Mogols ,  des  Architectes ,  des  Menuifiers  ,  des  Peintres  ,  &  des  Pr°iet« 
Sculpteurs,  qu'il  fit  partir  pour  Kaboul  avec  le  tréfor.  Ils  dévoient  être  employés 
à  bâtir  une  ville  «5c  une  forterefïe ,  d'après  celles  de  Jehannabad.  En  effet  il 
marqua ,  dans  la  fuite ,  un  lieu  près  de  Hemedan  ,  pour  l'emplacement  de 
cette  ville  ,  qui  devoit  porter  le  nom  de  Nadir- Abad.  Les  guerres  continuel- 
les ,  qui  l'occupèrent  après  fon  retour,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  ce  no- 
ble projet  :  mais,  pour  laifTer  à  la  poftérité  un  monument  de  fa  conquête,  fai* ^°^ su li 
il  fit  battre ,  à.  Dehli  ,  de  la  monnoie  d'or  «5c  d'argent ,  avec  laquelle  il  paya 
{es  troupes.  On  aflura  l'Auteur  de  ce  récit ,  qu'il  en  fit  battre  auffi  à  Surate 
&  dans  le  Bengale.  Mais  elles  n'eurent  point  de  cours  dans  la  Capitale  •,  «3c 
vraifemblablement  elles  n'en  eurent  pas  plus  dans  les  deux  autres  pays  (80). 

Après  avoir  épuifé  le  tréfor  Impérial  «5c  toutes  les  richefïes  des  Grands ,  filjT1  ""J*"  f°n 
Nadir-Chah  fit  demander  ,  à  Muhammed-Chah  ,  une  Princefîe  de  fon  fang  ,  Princeife  M«i£e- 
nommée  Kiambahchx ,  pour  Nafrullah-Mirza  fon  fils ,  «5c  ce  Monarque  n'ofa  ,e* 
la  lui  refufer.  Le  mariage  fe  fit  dans  la  forme  des  loix  Mufulmannes  ;  mais  il 
ne  fut  point  accompagné  d'un  feftin,  ni  d'aucune  marque  de  joie.  Sa  politi- 
que ne  fe  bornoit  point  à  l'honneur  d'une  (impie  alliance.  Comme  il  pré- 
voyoit  trop  de  difficultés  dans  la  conquête  d'un  fi  vafte  Empire  ,  «3c  de  L'un- 
poflibilité  même  à  le  conferver  ,  il  vouloit  s'alfurer  du  moins  d'une  partie  de 
l'Inde.  Le  lendemain  de  la  cérémonie,  il  fit  déclarer  à  l'Empereur  qu'il  fal-     C^n  «Tune 
k»it  céder  aux  nouveaux  Mariés  la  Province  de  Kaboul ,  avec  tous  les  autres  du  Mogoi  à  Nt- 

ilir-Chah. 
(  80  j  Quelques  -  unes    de  ces  monnoies      man  ;  c'eft-à  dire  ,  le  Prince  des  Princes  du 
avoient  pour  légende  :  Sultan- fier  S elatini-      Monde  ,  le  Roi  des  Rois  ,  la  Merveille  de- la- 
Vgihan-Chah  -  Chahan- Nadir  -  Iran-u-Ze-      Perfe  &  du  Siècle, 


i24  HISTOIRE    GENERALE 

pays  de  l'Inde,  drues  au-delà  de  la  rivière  d'Atek.  Dans  la  neceffîté  décéder 

Description  £  ja  force  ^  Muhammed  ,  par  un  écrir  figné  de  fa  main  &  fcelléde  fon  fceau 
dej/Indous-  ^^  abandonna  fes  drolts  fur  de  fi  belles  Provinces.  Nadir-Chah  ne  fon- 
gea  plus  alors ,  qu'à  groflir  Ces  richeifes  par  de  nouvelles  extorfions.  Il  exigea 
des  Omhras  &  de  tous  les  Habirans  de  la  ville ,  des  fommes  proportionnées 
à  leurs  forces ,  fous  le  nom  de  préfent.  Quatre  Seigneurs  Mogols ,  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre  ,  rirent  un  dénombrement  exact  de  toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  ,  prirent  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  payer ,  &  les  taxèrent 
enfemble  à  un  Kiurour  6c  cinquante  Leuks  de  roupies  :  mais ,  lorfqu'ils  pré- 
fenterent  leur  lifte  au  Roi ,  cette  fomme  lui  parut  trop  modique  -,  &  deve- 
nant furieux ,  il  demanda  fur  le  champ  les  quatre  Kiurours  que  Scadet- 
Khan  lui  avoit  promis.  Les  Commiiîaires  enrayés  diviiêrent  entr'eux  les 
différens  quartiers  de  la  ville  ,  &  levèrent  cette  fomme  avec  tant  de  rigueur , 
qu'ils  firent  mourir  dans  les  tourmens  plusieurs  perfonnes  de  la  plus  haute 
■cjiitinftion.  A  force  de  violence  ,  ils  ramallerent  trois  Kiurours  de  roupies  , 
dont  ils  dépoferent  deux  &c  demi  dans  le  tréfor  de  Nadir-Chah  ,  &  gardèrent 
le  refte  pour  eux.  Un  Dervis  ,  touché  de  compalîîon  pour  les  malheurs  du 
peuple ,  préfenta  au  terrible  Nadir-Chah  un  écrit ,  dans  ces  termes  :  »  Si  tu 
«  es  Dieu,  agis  en  Dieu.  Si  tu  es  Prophète ,  conduis -nous  dans  la  voie  du 
»  falut.  Si  tu  es  Roi,  rends  les  peuples  heureux,  &  ne  les  détruits  pas.Na- 
»  dit-Chah  répondit  ,  fans  s'émouvoir .:  je  ne  fuis  pas  Dieu  ,  pour  ngir  en 
«  Dieu-,  ni  Prophète  ,  pour  montrer  le  chemin  du  lalut  •,  ni  Roi  ,  pour  ren- 
»>  dre  les  peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  envoyé  contre  les  Nations 
m  fur  lefquelles  il  veut  faire  tomber  fa  vengeance  (Sz). 
■Garlir  -  Chah  Enfin  ,  content  de  fes  fuccès  dans  l'Inde  ,  il  fe  prépara  férieufement  à 
pan  de  Dehii.  retourner  en  Perfe.  Le  6  de  Mai  9  il  aflenibla  au  Palais  tous  les  Omhras , 
devant  lefquels  il  déclara  qu'il  rétabliiToit  l'Empereur  dans  lapoffeiîion  libre 
de  fes  Etats.  Enfuite,  après  avoir  donné  à  ce  Monarque  plufieurs  avis  fur  la 
manière  de  gouverner  ,  il  s'adrefTa  aux  Omhras ,  du  ton  d'un  Maître  irrité  ; 
»  Je  veux  bien  vous  laitier  la  vie,  leur  dit-il,  quelqu'indignes  que  vous  en, 

(8i)  La  datte  de  cet  Acte  eft  du  mois  *  don  de  mes  ordres.  Cette  mauvaife  con- 
Muharrem  ,  l'an  deJ'Hegire  nji  5  ce  qui  »j  duitc  de  leur  part  a  fait  naître  de  l'inimi- 
revient  as  mois  d'Avril  17  39-  On  a  rapporté  p  rié  entre  nous.  Elle  a  obligé  Nadir  -  Chah 
les  noms  des  Pays  dans  l'article  Géographi-  »  d'entrer  dans  l'Inde  avec  une  armée.  Mes 
que  :  mais  le  préambule  de  l'Acte  ne  méri-  »»  Généraux  lui  ont  livré  bataille  auprès  de 
te  pas  moins  d'attention  par  la  fingularité  des  »  Kiernab.  Il  a  remporte  la  victoire  ;  ce  qui 
motifs  :  ».  Le  Prince  des  Princes ,  le  Roi  des  «  a  donné  occaiion  a  des  négociations  ,  qui 
os  Rois ,  l'ombre  de  Dieu  fur  Ja  terre  ,  le  «  ont  été  terminées  par  une  entrevue  que  j'ai 
m  Protecteur  de  l'Iflam  (  c'eft-.à-dirc  de  la  »  eue  avec  lui.  Ce  grand  Roi  eft  enfuite 
as  vraie  foi  )  ,  le  fécond  Alexandre,  le  puif-  n  venu  avec  moi  jufqu'à  Chah  Dgihan-Abad. 
S3  fant  Nadir-Chah  ,  que  Dieu  fafle  régner  s»  Je  lui  ai  offert  mes  richeiTes  ,  mes  tréfors 
a-,  long-tems  ,  ayant  envoyé  ci  devant  des  to  &  tout  mon  Empire  :  mais  il  n'a  pas  vou- 
ât Ambaffadeurs  auprès  de  moi  ,  profterné  m  lu  l'accepter  en  entier  ,  &  fe  contentant 
»j  devant  le  trône  de  Dieu  ,  j'avois  donné  or-  >>  d'une  partie  ,  il  m'a  lailTé  maître ,  comme 
»  dre  de  terminer  les  affaires  pour  lefquelles  *»  fétois  ,  de  la  Couronne  &  du  Trône.  En 
«  ils  étoient  venus.  Le  même  dépêcha  de-  »»  confédération  de  cette  générofité  ,  je  lui  ai 
»  puis  ,  de  Kandahar,  pour  me  faire  fouve-  »>  cédé,  &c.  Otter  ,  pages  404  &  fuivantes. 
»>  nir  de  fes  demandes  :  mais  mes  Miniftres  (if.)  Lbïd.  page  414. 


t>  i'aouifercnt ,  &  tâchèrent  d'éluder  l'exécu- 


foyez  # 
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<*•  Voyez  *,  mais  fi  j'apprens  à  l'avenir  que  vous  fomenciez  dans  l'Etat  l'efprit  — 

*»  de  fa&ion  &c  d'indépendance,  quoiqu'éloisnié  ,  je  vous  ferai  fentir  le  poids  DESfRIPTIOM 
i  o     •  c     ■  ■  r  t>  ■       j    /o    x     r  df.  lIndous- 

*»  de  ma  colère  ,   &c  je  vous  ferai  mourir  tous  ians  muericorde  (85)  TAN_ 

Tels  furent  fes  derniers  adieux.  Il  partit  le  lendemain  ,  avec  des  richeffes     s    a,i;eillcaia 
immenfes  ,  en  pierreries ,  en  or ,  en  argent ,  qu'on  évalua  pour  fon  propre  Omhras. 
•compte  à  foixante  &  dix  Kiurours  de  roupies  *,  fans  y  comprendre  le  butin 
de  Cqs  Officiers  &   de  fes  foldats ,  qu'on  fait  montet  à  dix  Kiurours.  L'Au- 
*eur  évalue  toutes  ces  fommes  à  dix-huit  cens  millions  de  nos  livres,  indé- 
pendamment de  tous  les  effets  qui  avoient  été  tranfportés  à  Kaboul.  L'ar- 
inée  Perfanne  marcha,  fans  s'arrêter  un  feul  jour  ,  jufqua  Serhind   (  84). 
De-là  Nadir-Chah  fit  ordonner  à  Zekierfa-Khan  ,  Gouverneur  de  la  Province 
■de  Lahor ,  de  lui  apporter  un  Kiurour  de  roupies.  Ce  Seigneur  ,  à  qui  les 
vexations  de  la  Capitale  avoient  fait  prévoir  qu'il  ne  ferait  pas  épargné  ,  te- 
noit  des  grofTès  fommes  prêtes ,  8c  le  mit  auffi-tôt  en  chemin  ,  avec  celle 
qu'on  lui  demandoit.   Sa  diligence  lui  fit  obtenir   diverfes    faveurs ,  ôc   la 
liberté  d'un  grand  nombre  d'Indiens  ,  que  le  Vainqueur  enlevoit  avec  les  dé- 
pouilles de  leur  Patrie.  Mais  il  ne  put  la  faire  accorder  à  cinquante  des  plus 
habiles  Ecrivains  du  Divan  ,  que  Nadir-Chah  faifoit  emmener ,  dans  le  def- 
fein  de  s'inftruire  à"  fond  des  affaires  de  Flnde.  Ces  Malheureux ,  n'envifa- 
-geant  qu'un  trifte  efclavage  ,  cherchèrent  d'autres  moyens  pour  s'en  délivrer. 
Quelques  -  uns  prirent  la  fuite.  D'autres  ,  que  cette  raifon  fit  relîèrrer  avec 
•plus  de  rigueur  ,  fe  donnèrent  la  mort,  ou  fe  firent  Mufulmans  (85). 

La  difficulté  ,  pour  les  Perfans ,  étoit  à  fe  rapprocher  de  la  Province  de      Dangers  dont 
Kaboul.  Ils  n'étoient  plus  maîtres ,  ni  de  la  Capitale  ,  ni  de  la  perfonne  de  f?n  b°nheur  ,e 
d'Empereur ,  «lont  la  captivité  avoit  tenu  toutes  les  parties  de  l'Empire  dans 
3a  confternation  &  le  refpett.  Ils  avoient  à  paffer  le  Tchenav  ,  ou  le  Chenab , 
l'Indus,  &  d'autres  rivières,  dans  un  tems  où  l'abondance  extraordinaire  des 
eaux  ne  leur  permettoit  pas  d'y  jetter  des  ponts.  On  n'a  pas  douté  que  fi  les 
Afgans,  Peuples  qui  habitent  à  l'Occident  de  l'Indus ,  avoient  exécuté  la  ré- 
folution  qu'ils  formèrent ,  d'attaquer  au  pafTage  une  armée  chargée  de  butin  , 
Nadir-Chah  n'eût  été  perdu  fans  refTource.  Mais  la  fertilité  de  fon  efprit  le 
tira  de  ce  danger.    Dix  leuks  de  roupies  ,  qu'il  diftribua  aux  Chefs  de  la  li- 
gue ,  firent  évanouir  tous  leurs  projets.   Les  eaux  diminuèrent  ;  on  jetta  un 
pont  fur  le  Fleuve  ,  &c  l'armée  paifa  fans  obftacle.  Alors  il  prit  une  réfolu-    y^^  extaor- 
tion  ,  que  l'Auteur  met  au  rang  des  plus  grandes  actions  de  fa  vie  ,  &c  qu'il  dinaire  de  Nadir- 
né  put  croire ,  dit-il  ,  qu'après  fe  l'être  fait  attefter  par  plufîeurs  témoins  di-  chai* 
gnes  de  foi.  Il  fit  publier  ,  parmi  fes  troupes ,  un  ordre  de  portera  fon  tréfor 
tout  le  butin  qu'elles  avoient  fait  dans  l'Inde ,  fous  prétexte  de  les  foulager , 
en  fe  chargeant  de  ce  qui  pouvoit  les  embarraffer  dans  leur  marche.   Elles 
obéirent  1  mais  il  poiuTa  l'avidité  plus  loin.  On  lui  avoit  appris  que  les  Offi- 
ciers &  les  Soldats  avoient  caché  des  pierreries  :  il  les  fit  fouiller  tour  à  tour  , 
en  partant  ;  &  leur  baeage  fut  vifité  avec  la   même  rigueur.    Ainfi  rien  ne 
put  échapper  à  fes  recherches.  Mais ,  après  s'être  emparé  de  tout  ce  qu'on 

(85)  Otter  ,  Tome  II.  p.  91.  qui  efb  une  autre  ville  à  l'Oueft.     Firouz- 

(-84)  Ibidem,  page  91.  Serhind  eft  à  cent  Chah  y  fit  bâtir   un   Fort  l'an    de  l'Hegire 

wiiigt  milles  de  Delili  ,  &  au  même  éloigne-  753  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Firouz- Abad. 

^eat  de  Lahor  ,  à  trois  journées  deSemana,  (3j)  Uid.  patje  94. 
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découvrît  ,  il  fit  diftribuer  à  chaque  foldat  cinq  cens  roupies  ,  Se  quelque 
choie  de  plus  aux  Officiers  ,  pour  les  confoler  de  cette  perte.  Il  doit  paroitre 
étonnant  que  toute  l'armée  ne  fe  fut  pas  foulevée  contre  lui  ,  plutôt  que  de 
fe  lailTer  arracher  le  fruit  d'une  fi  pénible  expédition.  L'Auteur  obferve  que 
ce  qui  arrêta  le  foulevement  ,  fut  l'adreiïe  qu'il  avoit  toujours  ,  de  femer  dans 
l'efprit  de  fes  Sujets,  fur- tout  de  ceux  qui  compofoient  fes  armées  ,  une 
défiance  mutuelle ,  qui  les  empecheit  de  fe  communiquer  leurs  defieins.  Plu- 
fieurs  ,  à  la  vérité  ,  fon gèrent  à  déferter  :  mais  la  crainte  d'être  maiîacrés  par 
les  Indiens ,  les  retint ,  &  le  fervice  n'en  devint  que  plus  exact  (86). 
iiemiers  cb.  D'autres  Indiens  voulurent  difputer  le  partage  aux  Perfans.  Nadir-Chah  , 
ihdcs  qu'il  fur-  fe  lalTant  de  partager  fes  richellès  avec  fes  Ennemis ,  fe  fit  jour  par  la  force 
des  armes  :  &  les  ayant  obligés  de  prendre  la  fuite  ,  il  les  fit  pourfuivre  par 
divers  détachemens  ,  qui  pénétrèrent  dans  leurs  habitations  ,  où  ils  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Le  dernier  obftacle  qu'il  eut  à  vaincre  fut  dans  la  Pro- 
vince de  Pekier  ,  dont  le  Gouverneur ,  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à  fes  ar- 
mes ,  ruina  le  pays  par  lequel  il  devoit  palTer  ,  empoifonna  les  puits  en  y 
jettant  du  bois  deZackouen,&  faccagea,  par  le  feu,  les  forêts  Se  les  campagnes } 
enfuite  renfermant  tous  fes  tréfors  dans  la  Forterelïe  d'Emir  Kiout ,  lunée 
fur  la  rivière  de  Heft-Nud ,  il  fit  entrer  une  partie  des  Tribus  dans  celle  de 
Habful-Emit ,  Se  fe  fortifia  lui-même  dans  celle  de  Khuda-Abad  ,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  chevaux  &  d'autant  d'infanterie,  pour  en  défendre 
les  approches.  Mais  il  ne  réfifta  pas  long-tems  à  la  fortune  d'un  Ennemi ,  qui 
employoit  l'artifice  aufli  heureufement  que  la  valeur.  Nadir-Chah  trouva  le 
moyen  de  fe  faifir  du  Gouverneur  Se  de  fon  fils  -,  après  quoi  paflant  la  riviè- 
re de  Heft-Nud  ,  il  s'empara  du  Fort  d'Emir-Kiout ,  Se  de  toutes  les  richeiTes 
qu'on  y  avoit  raiTemblées.  Pendant  le  chemin  qui  lui  reftoit  jufqu  a  Kaboul  > 
il  envoya  plufieurs  beaux  chevaux  de  fon  écurie  ,  avec  d'autres  préfens  ,  à 
Muhammed-Chah  ;  Se  toute  fa  retraite  eut  l'air  d'un  nouveau  triomphe.  On 
apprit  ,  avec  beaucoup  de  joye  ,  dans  l'Inde  ,  qu'il  avoit  repris  la  route  de 
Kandahar  ;  Se  l'inquiétude  diminua  par  degrés ,  jufqu'à  l'heureufe  nouvelle  de 
fon  retour  en  Perfe. 


(86)  Ibid.  p.  94.  Avant  que  de  paiîer  I'In- 
dus  ,  Nadir-Chah  s'étoit  rendu  à  Rehnas  > 
Ville  &  Fort  à  l'Orient  de  la  rivière  d'Atek  , 
fur  le  bord  de  celle  de  Suvat ,  à  une  journée 
&  demie  au  Sud  de  Ferhslé.  On  remarque 
toutes  ces  Places  ,  en  faveur  de  la  Géogra- 
phie. Le  même  motif  fait  obferver  ,  d'après 
M.  Otter ,  que  Multan ,  ville  fameufe  ,  qu'on 
n'a  fait  que  nommer  dans  l'article  précédent , 
eft,  fuivant  le  Géographe  Turc  ,  à  cent  fept 
degrés  &  demi  de  longitude  ,  fur  vingt-neuf 
&  demi  de  latitude  ;  mais ,  fuivant  le  Canon  & 
les  Etvals  ,  à  quatre  vingt-feize  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  longitude,  &  vingt -neuf 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  ;  à  cent 


foixante  lieues  au  Sud  de  Gazné  on  Gatnin. 
I.e  Tchenhav  ,  ou  le  Chenab,  paffe  à  une 
heure  de  chemin  au  Sud  du  Multan  ,  &  fe 
rend  enfuite  à  Outchetché  ,  prenant  fon 
cours  vers  l'Oueft.  Le  diltridT:  de  Multan  eft 
fort  grand.  Il  s'étend  ,  du  côté  de  l'Oueft  , 
jufqu'à  la  frontière  de  Mekran  ,  &  vers  le 
Sud  jufqu'à  Manfouré  ,  Multan  eft  défendu 
par  un  bon  Fort.  On  voit ,  aux  environs ,  des 
vignes  &  des  jardins  d'une  demie  lieue  de 
longueur  ,  accompagnés  de  fort  beaux  Pa- 
lais. Les  femmes  du  pays  font  braves  ,  ma- 
nient les  armes  comme  les  hommes ,  &  mon- 
tent bien  achevai.  Otter 3  ibid.  Note  de  Lx 
page  pg. 
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Etdt  de  la  Cour  du  Mogol  depuis  le  départ  de  Nadir-Chah, 


TAN. 


LEs  détails  font  précieux  dans  un  Voyageur  exad  &  fidèle  -,  fur-tout  ceux  Nizam-ui  Muik 
qui  regardent  un  pays,  avec  lequel  on  a  peu  d'autres  communications.  [?  f0".11?!?1  t:J'ls 
Recueillons  ,  avec  conhance  ,  ce  que  M.  Utter  a  juge  digne  de  la  henné.  Quoi- 
que Muhammed-Chah  n'eût  pas  pénétré  toute  la  trahifon  de  Nizam-ul-Mulk  , 
il  avoit  de  fortes  raifons  de  fe  défier  de  fa  conduite.  Mais  ,  le  voyant  pro- 
tégé par  Nadir-Chah  ,  il  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  lui  lailTer  l'adminiitration. 
Ce  Miniftre  aâif  ne  négligea  rien  pour  confirmer  fon  pouvoir.  Il  s'attacha 
d'abord  à  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Partifans  du  dernier  Miniftre ,  Se 
des  autres  Omhras  qui  avoient  péri  à  Kiernal  &  dans  la  fuite  des  troubles. 
A  la  vérité,  ce  fut  aux  dépens  des  légitimes  héritiers  des  Morts,  qu'il  dépouilla 
de  leurs  biens  &c  de  leurs  emplois  ,  pour  les  diftribuer  à  fes  nouvelles  Créa- 
tures. Cette  conduite  lui  fit  des  ennemis  parmi  les  Grands  ;  mais  elle  lui 
aflliroit  la  faveur  populaire  •,  Se ,  ce  qu'il  fe  propofoit  encore  plus ,  elle  fer- 
voit  à  dilîiper  le  loupcon  de  fa  perfidie.  Cependant  l'Empereur  leva  le  maf-    ,    VEm^ttat 

•      •      Ij-/r>         i      •    '        i       r      >-i    i  •        rr  n  i  i    r  •  r.        um    ■  s  efforce     de    ic 

que  de  la  dilhmulation  ,  lorlquil  le  vit  arrecter  de  maltraiter  Se  d  éloigner  perdre. 
les  anciens  ferviteurs  de  la  Cour  ;  &:  pour  faire  fentir  ,  par  un  coup  d'auto- 
rité ,  combien  cette  injuftice  lui  déplaifoit ,  il  rappella  ,  malgré  lui ,  Emir- 
Khan  Se  lshak-Khan.  Le  premier  fut  revêtu  de  la  troifiéme  dignité  militaire 
de  l'Empire  ,  avec  le  Gouvernement  d'Allah-Abad  ;  Se  le  fécond  ,  de  la  qua- 
lité de  Secrétaire  d'Etat.    Ces  deux  Omhras  entreprirent ,  de  concert ,  d'en-      Licite  formée 
lever  à  Nizam-ul-Mulh  la  plupart  de  (es  créarures ,  de  le  traverfer  dans   fes  comre  lui# 
entreprifes  6c  de  lui  caufer  toutes  fortes  de  dégoûts.  Le  grand  Vifir ,  toujours 
attaché  à  l'Empereur,  &c  perfonnellement  ennemi  de  Nizam-ul-Mulk,  ravo- 
rifa  fecrétement  leurs  mefures  (87). 

Cette  nouvelle  divifion  ,  dont  on  fut  bien-tôt  informé  dans  les  Provin- 
ces ,  y  fit  naître  de  nouveaux  defordres.  Un  Gouverneur  fubalterne  de  celle 
d'Ekbar-Abad  prit  le  nom  de  Deranti- Chah  ,  Se  s'étant  mis  à  la  tête  d'un 
Corps  de  Cavalerie  Se  d'Infanterie  ,  fe  rendit  maître  de  fon  canton.  A  fon 
exemple  ,  d'autres  petits  Gouverneurs  fecouerent  le  joug ,  de  s'érigèrent  en 
autant  de  Souverains.  Dans  l'intervalle  ,  Azim-Ullah-Kham  ,  devenu  enne- 
mi de  Nizam-ul-Mulk  ,  s'étoit  lié  d'intérêts  avec  Emir-Khan.  Il  s'offrit  pour 
les  réduire.  On  lui  donna  un  corps  de  bonnes  troupes  ,  Se  tout  ce  qui  pou- 
voit  affûter  le  fuccès  de  fon  expédition.  Il  défit  Se  difperfa  les  Rebelles.  Mu- 
hammed-Chah prit  occafion  de  cet  important  fervice  ,  pour  le  nommer  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Son  crédit  augmentant  de  jour  en  jour  ,  il  fe  joignit  aux 
ennemis  de  Nizam-ul-Mulk.  Ces  Omhras  engagèrent  l'Empereur  à  fortir  de 
la  Capitale  ,  fous  prétexte  d'une  partie  de  chalfe.  Lorfqu'ils  le  virent  hors  Confeii  tenn 
de  Dehli ,  c'eft-à-dire  ,  allez  libre  pour  les  écouter  tranquillement ,  ils  lui  ho"  Jc  Dchu* 
propoferent  de  délibérer  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  de  l'opprelîîon  du  Mi- 

(87)  Ottcr,  ubifup.  pages  107  &  fuivntes. 
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niltre.  Dans  ce  confeil  fecret ,  on  réfolut  d'envoyer  Seïd-Muhammed-Khan  S 
Nadir-Chah  ,  pour  fe  plaindre  de  la  raauvaife  adminiftration  de  Nizam-ul- 
Muik.  On  convinr  aufti  que  l'Empereur  écriroit  à  Badgira ,  pour  l'engager  i 
chalfer ,  du  Dekan  ,  le  fils  de  Nizam-ul-Mulk  y  avec  promefle  de  le  revêtir 
lui-même  de  ce  Gouvernement.  Emir- Khan  fe  chargea  de  rappeller  à  la  Cour 
tous  les  Seigneurs  que  le  Miniftre  en  avoit  éloignés  ,  fur-tout  Muhammed- 
Khan  6c  (es  fils..    Après  avoir  pris  ces  mefures.,  L'Empereur  &  les  Omhias 
rentrèrent  fans  affectation  dans  la  Capitale  (88), 
Habileté    de       Malheureufement  pour  le  fuccès  de  leurs  vues,  le  grand  Vifir  étoit  vive- 
wamu-   u   .  ment  pjCqU^  de.  voir   croître  la  faveur  d'Emir-Khan  ,  &  la  fienne  diminuer 
de  jour  en  jour»  Sa  parefle  l 'empèchoit  d'écouter  fon  refientiment.  Mais  Ni- 
zam-ul-Mulk,  plus  actif,  découvrit  ks  difpofitions  &  ne  manqua  pas  d'ha- 
bileté pour  les  féconder.  Sans  pénétrer  les  deueins  qui  fe  formoient  contre" 
lui-même,,  il  avoit  le  cœur  ulcéré.    Non-feulement  l'Empereur  n'avoit  pas- 
défendu  de  renvoyer  Emir- Khan  dans  fon  Gouvernement  d'Allah- Abad ,  ôc 
d'éloigner  Iskak-Khan  ;  mais  il  marquoit  fi  peu  d'égard  pour  {es  demandes , 
qu'il  lui  avoit  refufé  de  donner  à  fon  fils  Gazi-Eddin  le  commandement  de 
l'artillerie  r  &c  à  Bafiz-Eddin  l'Office  de  Secrétaire  d'Etat.  Dans  fon  chagrin  , 
Nizam-ul-Mulk  réfolut  de  fe  lier  avec   le  grand  Vifir  ,  qui  malgré  la  foi- 
blefTe  de  fon  autorité  ,  confervoit  une  forte  de  puiflanee   par    (es   richefles 
&  par  le  nombre  de  fes  domeftiques  Se  de  fes  créatures.  Il  le  prit  en  parti- 
culier -,  &  feignant  d'avoir  oublié  leurs  anciennes  divifions ,  il  lui  repréfenta- 
vivement  ce  qu'ils  avoient  tous  deux  à  craindre  du  Parti  oppofé.  »  Ne  vous- 
»  appercevez-vous  pas ,  lui  dk-il  ,  que  depuis  quelque-tems  nous  femmes- 
"  ici  des  Serviteurs  inutiles  ,  ôc  que  cet  état  nous  expofe  au  mépris  ?  Le  feul 
»  parti  qu'il  y  ait  à  prendre  eiï  de  nous  unir  étroitement',  feignons  de  vou- 
»  loir  quitter  la  Cour..  Le  befoin  qu'on  a  de  nous  fera  bien-tôt  renaître  notre 
»  confidération  (89).. 
n  engage  le       Cette  feinte  "parut  dangereufe  au  Vifir.    Mais  Nizam-ul-Mulk  revint  fn 
Vin.  à  feindre  de  fouvent  ^  Ja  charge  ,  en  lui  repréfentant  que  l'Empereur  ne  pouvoit  fe  palier 

ffc    renier    avec  r       •  e     1    ;  J      ?  J  '  I    r      f    l  Y    >  i 

Uji  de  leurs  iervices  ,  &  lui  promettant  de  le  rendre,  maître  du  Conieil  ,   s  ils» 

en  chafloienc  une  fois  les  Khans  Emir  &  Iskak ,  qu'il  le  fit  confenrir  à  p:é- 
fenter  chacun  leur  P.equête: ,  pour  demander  la  peimilïîon  de  fe  retirer. 
Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  fe  voir  prendre  au  mot  ,  à  la  foili- 
citation  d'Emir  ôc  d'Iskak  ,  qui  excitèrent  l'Empereur  à  profiter  d'une  fi. 
belle  occafion  de  fe  délivrer  d'eux.  Dans  leur  indignation  ,  ils  firent  fortir 
fur  le  champ  de  la  Capitale  tous  leurs  gros- bagages  >  ôc  ramafïant  dans  un 
feul  jour  dix-fe.pt  mille  fufils ,  dont  ils  armèrent  un  même  nombre  d'hom- 
mes ,  ils  partirent  le  6  du.  mois,  de  Zilkadé  ,  qui  répond  au  mois  de  Fé- 
vrier (90.).. 

Les  circonftances-  de  leur  départ  effrayèrent-  jufqu'aux  deux  Khans  ,  au- 
teurs de  leur  difgrace.  Ils  craignirent  un  deflein  formé  de  fufciter  de  nou- 
veaux troubles  •,  &c  leur  foiblelTe ,  autant  que  leur  imprudence  ,  les  fit  courir 
à  l'Empereur  ,.pour  lui  repréfenter  que  tout  étoit  à  craindre  de  deux. Ennemis  fû 
jjuilïàns  ,  qu'on,  ne  pouvoit  trop  le  hâter  de  prévenir  leur  révolte,  ôc  qu'il; 

(.SS),  Page  ia*..  (£<*)  Page  uy,.  (sic). Page  .!**. 
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Fatloit  fur  le  champ  les  fatisfaire  tous  deux.  Muhammed-Chah  ,  frappé  de 

1.1  1      /•       f         »  «  r  j      1    ■  Description 

1  embarras  de  fes  deux  Favoris,  &  ne  trouvant  perlonne  autour  de  lui  qui  de  l-Indou;. 

eût  allez  de  fermeté  pour  lui  en  infpirer ,  fe  rendit  à  leur  confeil  ,  &  leur  TAN. 
biffa  la  liberté  d'agir  en  fon  nom.   Emir-Khan  fe  tranfporta  auflî  -  tôt  à  la      La  foibhir^v 
tente  du  Vifir  ,  qui  étoit  campé  hors  de  la  ville.   Après  lui  avoir  repréfenté  ^^^  ' s  t0U'J 
te  chagrin  que  la  fuite  caufoit  à  l'Empereur  ,  &  la  douleur  qu'il  en  refïentoit  «K.;u* 
lui-même ,  il  le  preffa  inftamment  de  revenir.    Cette  propofition  ne  déplut 
point  au  Vifir  ,   qui    n'avoit  quitté  la  Cour    qu'à  regret  :  mais  ne  voulant 
fe  déterminer  à  rien  fans  la  participation   de  Nizam-ul-Mulk  ,    il  déclara 
qu'il  s'en  remettoit  à  la  décilion  de  ce  Miniftre.  Emir- Khan  ne  balança  point 
à  monter  avec  lui  dans  un  Palanki  (91).  Ils  fe  rendirent  à  la  tente  de  Nizam- 
ul-Mulk  ,  où  Emir-Khan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  profterner  à  fes  pieds  , 
ôc  de  lui  demander  grâce  pour  le  pafié.  Nizam-ul-Mulk  confentit  à  rentrer    Nîznm-n'  MrtPlfc 
dans  Dehli ,  à  condition  qu'Emir-Khan  fe  retireroit  dans  fon  Gouvernement.  fa:t   ie'  ootl*fc 
En  effet ,  ce  timide  Favori ,  étant  retourné  à  la  Capitale  ,  donna  ordre  que  fus 
tentes  êc  fes  bagages  fuflenr  tranfporrés  de  l'autre  côté  de  la  rivière.    Enfuite 
i\  fe  rendit  auprès  de  l'Empereur  -,  &  l'ayant  informé  du  fuccès  de  fa  négo- 
ciation ,  il  lui  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer.   Elle  lui  fut  d'abord  re- 
fufée  :  mais  fes  inftances  ôc  le  prétexte  du  bien  public  la  lui  rirent  obtenir.- 
Iskak-Khan  crut  que  le  moyen  de  fe  juftifier  étoit  de  rejetter ,  fur  Emir-Khan  r 
h.  caufe  de  tous  les  troubles.    Quelques  fourmilions  ,  accompagnées  d'une 
promette  de  fidélité  qu'il  fit  aux  deux  Miniftres  ,.  lui  firent   conferver  fon' 
porte  (92.). 


1< 

ip  pour  aller  faire  leurs  foumiliïons  à  l'Empe 
u-l-Mulk  feignit  de  perfifter  dans  le  delfein  de  fe  retirer  ,  &  continua  fa  mar- 
che l'efpace  de  quatre  lieues  ,  après  lefquelles  il  s'arrêta  ,  pour  donner  le 
tems  à  l'Empereur  de  lui  faire  de  nouvelles  inftances.  Sa  politique  ne  fut 
pas  trompée.  Muhammed-Chah,  malgré  toute  fa  répugnance  ,  fe  laifla  dé- 
terminer à  cette  humiliante  démarche.  Le  Vifir  même  alla  trouver  de  fa^ 
part  Nizam-ul-Mulk.  Il  le  ramena  au  Palais  ,  où  le  Monarque,  forcé  de  dif. 
fimuler ,  lui  fît  un  bon  accueil  ,  le  revêtit  de  fes  plus  riches  habits  ,  ôc  lui 
rendit  toute  fa  confiance  dans  un  long  entretien. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  cette  révolution  ,  Nizam-ul-Mulk  avertit  le 
Vifir  que  l'affaire  la  plus  prelïante  étoit'  celle  du  Dekan.  Il  lui  repréfer.t?.' 
que  fi  Badgira  ,  dans  l'efpérance  qu'Emir-Khan  lui  avoit  donnée  de  le  mettre- 
en  pofïelîîon  de  ce  Gouvernement,  venoit  à  bout  d'en  chatîèr  fon  fils,  ce 
Raja  ne  manqueroit  point  de  marcher  droit  à  la  Capitale ,  à  la  tête  de  £es; 
Merchais.  Là-defïus  ,  ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  lui  -  même  s'éloigner  de  la- 
Cour  fans  danger  ,  il  propofa  au  Vifir  de  partir  à  la  tête  de  l'armée.  Mais  la» 
confiance  étoit  déjà  diminuée  entr'eux  (93).  Le  Vifir  s'étoit  apperçu  que: 
Nizam-ul-Mulk  éludoit  l'exécution  de  fes  promettes.  Cette  propofition  acheva1, 
de  les  divifer. 

Bien-tôt  les  Ganimes,  s'étant  afTemblés  dans  le  Dekan  au  nombre  de  cenr 

foi}  D  autres  éwiyent  Paleki  5. d'autres  Palanquin.        (^x).  Page  1 17..      (<>.})  Page  115a. 

F  Û  ïi)) 


i)o  HISTOIRE     GENERALE 

mille  hommes  ,  s'approchèrent  de  Bacaim  ,  ville  de  la  dépendance  des  Porru-- 

,.,  „       sais,  Se  3  en  muent  en  pollellion.  doa  même  ieroit  tombée  entre  leurs  mains, 

Dfc    L  INDOUS-    fS    ,,  ,     A  1  II  1        •  il  i 

TAN,  ii  1  on  n  eut  pris  le  parti  de  leur  payer  huit  cens  nulle  roupies  pour  les  en 

éloigner.  Ils  donnèrent  aulli  de  l'inquiétude  aux  Anglois  •■>  mais  ils  n'oferenc 

attaquer  Bombay  ,  quoiqu'ils  en  enflent  conçu  le  deflein. 

Guerres  inte-        Les  Ra]as  _  Badgira  Se  Sahou  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l'ordre  expédié  par 
ftnus    des    Mo-  r     -     ,r       '         ,      P.-  i  r  v    ■  r  vr  i    »  m    1 1         -i  r  r 

c,:;.  Emir-ivan  ,  qu  oubliant    leurs  iecrettes  hailons  avec  Nizam-ul-Mulk ,   ils  le 

mirent  en  mouvement  pour  châtier  {on  fils  du  Dekan.  Ils  l'afliegerent  dans 
Aurengubad  {94)  >  &  les  vivres  devinrent  lî  chers  ,  qu'il  étoit  à  la  veille  de 
fe  rendre  ,  lorsqu'une  feule  lettre  de  fon  père ,  qui  avoir  repris  fon  auto- 
rité ,  tir  changer  de  face  aux  arïàires.  Il  lbrtit  de  la  Place ,  Se  ies  Merchais 
fe  retirèrent  -,  mais  ce  fut  pout  porter  leurs  ravages  dans  d'autres  Provinces 
de  l'Empire.  Muchardgi  ,  Ratoudgi ,  Se  d'autres  Chefs  de  ces  brigands ,  par- 
tirent avec  quarante  nulle  Cavaliers ,  dans  la  réfolucion  d'enlever  le  tribut 
de  l'Inde.  Ils  s'avancèrent  jufqu'aux  dépendances  de  Benaris ,  à  huit  journées 
d'Azimibad ,  faccageant  les  Bourgs  Se  les  Villages.  Ils  étoient  prêts  à  pafler 
la  rivière  de  Kiunlc,  pour  répandre  la  défolation  dans  les  Provinces  d'Allah- 
Abad  &:  d'Audish  (95),  lorfqu'Ebul-Manfour-Kan,  Gouverneur  de  la  dernière, 
fe  mit  à  la  tète  de  cinquante  mille  hommes,  &  marcha  du  côté  de  Benaris , 
pour  s'oppofer  à  leurs  courfes.  Emir-Kan,  qui  setoit  retiré  à  Allah-Abad  , 
après  fa  difgrace  volontaire ,  n'eut  pas  le  courage  de  fe  joindre  à  Ebul-Man- 
four -,  mais  un  autre  Kan,  originaire  de  ce  pays,  fit  réparer ,  en  diligence  > 
les  fortifications  de  Ferach-Abad.  Les  Chefs  des  Merchais  ayant  appris  qu'Ebul- 
Manfour-Kan  marchoit  vers  eux  ,  Se  qu'Ali- Verdi-Kan  ,  Naib  de  la  Province 
de  Bechar ,  après  avoir  tué  Serefraz-Kan  ,  Gouverneur  de  Bengale  ,  s'étoit 
emparé  de  fes  tréfors  ,  partirent  de  Benaris ,  &  prirent  la  route  d'Azim-Abad. 
Enfuite  la  mort  imprévue  de  Badgira  les  obligea  de  rentrer  dans  leurs  Terres. 
Kiftolrcdufiis  On  ne  connoit  point  de  Mémoires  plus  récens  fur  l'état  intérieur  de  l'Em- 
pire Mogol.  Mais  la  fecherelîe  de  cet  article  m'engage  à  le  terminer  par  un 
récit  plus  intérelïanc.  Bedreddin-Khan  ,  fils  aîné  du  Vifir ,  avoir  difparuàla 
bataille  de  Kiernal ,  fans  qu'on  eûr  pu  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Un 
Inconnu,  qui  lui  relTembloit  parfaitement,  ce  qui  avoit  pris  l'habit  de  Der- 
vis  ,  arriva  un  jour  à  Perver  ,  à  la  tète  d'une  troupe  de  Mandians.  Quel- 
ques domeftiques  du  Raja  ,  qui  connoilloient  Bedreddin  ,  prirent  ce  jeune 
homme  pour  lui ,  Se  s'emprellerent  d'apprendre  à  leur  maître ,  qu'ils  avoient 
retrouvé  le  fils  du  Vifir.  Le  Raja  fe  le  fit  amener  ,  le  reçut  avec  toute  la 
cliitin&ion  qu'il  crut  devoir  au  rang  de  fon  père ,  &  n'épargna  pas  les  plus 
riches  habits  pour  l'en  revêtir.  Envain  le  jeune  Avantuner  refufa  ces  mar- 
ques   d'honneur  ,  en  profilant  qu'il  n'étoit  pas  Bedreddin.   On  refufa   de 

(94)  Autrement  Ahmcd-Niguer ,  Capitale  pays,  à  dix  journées  d'Amadabat,  à  la  même 

du  Dekan  ,  on  Dekien.  diftance  au  Sud  de  la  ville  de  Taktour ,  qui 

(vO  Audish  Ce  nomme  an(Tî  Tchourpour.  eft  à  quatre  journées  de  Lahor  à  l'Oueft ,  Se 

C'elt  la  Capitale  des  Etats  du  Rana  ,  qui  font  à  deux  au  Nord-Eft  de  Djalour.   La  ville  de 

fitucs  entre  le  Guzarate  ,  le  pays  de  Derler-  Surouhi  eft  à  dix  journées  au  Sud  d'Audish. 

Abad  ,  &  la  Province  de  Lahor.  La  ville  d'Au-  Il  pleut  fort  peu  dans  le  pays  d'Audish ,  &  la 

dfth  eft  fituée  fur  une  montagne  aride  ,  à  plupart  des  Habitans  y  font  idolâtres.  Otur , 

l'Oueft  &  peu  éloignée  d'Agra  ;  à  quatre  jour-  ubïfup.   Note  de  la  page  127. 
nées  de  Tchipour ,  ville  Se  canton  du  même 
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l'en  croire.  Le  Raja  continua  de  le  traiter  avec  les  mêmes   refpects  ,  &z  le  

retint  malgré  lui  ,  pour  fe  donner  le  tems  d'apprendre  au  Vifir  que  fon  fils  L,sc*11'  IOM 
,      .      .        °    r  '    r-  11        ■         r    1         •  ri  P!:  lîndois- 

etoit  heureulement  retrouve.  Cette  nouvelle  répandit  la  joie,  non-ieulement 

dans  fa  famille ,  mais  dans  toute  la  Capitale  de  l'Empire ,  où  elle  fut  célé- 
brée par  desréjoiiilfances  publiques.  Le  Vifir  fir  un  riche  préfent  au  Melfa- 
ger,  qui  la  lui  avoit  annoncée,  ëc  prefTa  ,  par  fa  réponfe  ,  le  retour  d'un  fils 
fi  cher.  AulII-tôt  le  Raja  fit  préparer  un  beau  Palanki  ,  porté  fur  un  éléphant , 
6c  mit  le  jeune  homme  en  marche,  fous  une  efeorte  de  cinq  cens  cava- 
liers ,  qui  le  conduisirent  jufqu'à  Eckbar-Abad  ,  où  ils  le  remirent  à  d'autres 
gardes ,  que  le  Vilir  avoit  envoyés  au-devant  de  lui.  Il  fut  mené  à  petites 
journées ,  pour  lui  épargner  de  la  fatigue ,  jufqu'à  Fibet ,  Bourg  voifin  de  Dehli , 
où  Nizam-ul-Mulk  fe  trouvoit  alors  campé.  On  le  fit  defeendre  chez  ce  Mi- 
nière, qui ,  étant  ami  du  Vifir  ,  embraûa  fon  fils  &  lui  baifa  le  front.  Bien- 
tôt le  Vifir  même,  amené  par  fon  impatience  ,  lui  fit  les  mêmes  carefies , 
en  verfant  des  larmes  de  joie.  Enfuite  ils  s'alîirent  tous  trois  fur  le  même 
fofa ,  &  mangèrent  enfemble.  On  a  peine  à  concevoir  que  cette  familiarité 
ne  fût  pas  capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  au  Vilir  -,  ou  du  moins  ,  que  celui 
qu'il"  prenoit  pour  fon  fils ,  n'aidât  point  alors  à  le  détromper.  Cependant  on 
nous  raconte  ,  avec  le  même  air  de  certitude,  qu'ayant  achevé  de  dîner,  le 
Vifir  fe  rendit  à  la  Capitale  ,  y  conduifit  le  jeune  homme  à  fon  Palais  ,  &  le  fit 
entrer  aufïi-tôt  dans  le  Harem ,  pour  ne  pas  laillèr  fa  mère  plus  long-tems 
dans  l'impatience. 

Cette  Dame  ne  penfa  point  à  fe  voiler  pour  fon  fils.  Elle  le  reçut  à  vifage 
découvert.  Elle  examina  fa  phifionomie  «5c  fa  taille.  Quoiqu'elle  le  trouvât 
parfaitement  femblable  à  Bedreddin  ,  elle  voulut  difliper  tous  les  doutes , 
en  examinant  un  endroit  de  fon  corps  où  elle  lui  connoiffoit  une  marque. 
Mais ,  ne  l'ayant  pas  trouvée ,  fa  confufion  &  fon  repentir  furent  extrêmes. 
Ce  n'eft  pas  mon  fils  ,  s'écria-t-elle.  Qu'on  le  faile  fortir  fur  le  champ.  Alors  il 
ne  balança  point  à  répéter  qu'il  n'étoit  pas  fils  du  Vifir.  Il  nomma  fon  véri- 
table père  ,  &  fe  plaignit  qu'on  eût  refufé  de  le  croire ,  avant  cet  éclaircif- 
fement.  Ainfi  le  réfultat  d'un  examen  trop  exact  troubla  toute  la  joie  de  la 
Maifon.  Le  Vifir,  confus  de  fa  méprife,  &  plus  encore  de  l'imprudence 
qu'il  avoit  eue  ,  d'introduire  un  homme  de  cet  âge  dans  fon  Harem  ,  voulut 
reparer  l'une  5c  l'autre,  en  l'adoptant  pour  fon  fils.  Mais  toutes  fes  offres  ne 
purent  lui  faire  obtenir  cette  fatisfaction.Ce  jeune  Etranger,  qui  étoitun  libertin 
d"honnête  nailTance  ,  fit  admirer  fon  obihnation  à  rejetter  la  fortune  :  & 
fon  père ,  informé  de  fa  conduite ,  vint  le  reclamer  avec  des  tranfports  de 
joie  (9<5).  f 

Cet  événement  n'eft  pas  fans  exemple.  Mais  ,  quand  on  lui  trouveroit 
quelque  apparence  romanefque,  le  témoignage  de  M.  Otter  fufrit  pour  lui 
donner  de  la  vraifemblance. 

(9e)  Otter  ,  ubifup.^zçps  116  &  précédentes, 
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Forces  &  richejjes  des  Grands  Mogols. 

E  prodigieux  nombre  de  troupes  ,  que  ces  Monarques  ne  ceffent 
point  d'entretenir  à  leur  folde  ,  en  font ,  fans  comparaifon  ,  les  plus 
redoutables  Souverains  des  Indes  (  97  ).  On  croit  fauflement ,  en  Euro- 
pe ,  que  leurs  Armées  font  moins  à  craindre  par  la  valeur  ,  que  par  la 
multitude  des  combattans.  C'eft  moins  le  courage  qui  manque  à  cette  milice , 
que  la  feience  de  la  guerre ,  ôc  l'adreiTe  à  fe  fervir  des  armes.  Elle  feroit 
fort  inférieure  à  la  nôtre ,  pat  la  difeipline  &  l'habileté  :  mais  ,  de  ce  côté 
même  elle  furpalïè  toutes  les  autres  nations  Indiennes  *,  &  la  plupart  ne  l'égalent 
point  en  bravoure.  Sans  remonter  à  ces  Conquerans  Tartares  ,  qui  peuvent  être 
regardés  comme  les  Ancêtres  des  Mogols  ,  il  eft  certain  que  c'eft  par  la  valeur 
de  leurs  troupes  ,  qu'Eckbar  &  Aureng-Zeb  ont  étendu  ïi  loin  les  limites  de 
leur  Empire ,  ôc  que  le  dernier  a  iî  long-tems  rempli  tout  l'Orient  de  la 
terreur  de  fon  nom. 
Trois  ordres       Qn  peuc  rapporter ,  comme  à  trois  Ordres ,  toute  la  milice  de  ce  grand 

Ae    Milice    Mo-    _  l     .  „  r,    ,,  .         ,  .  r  \rn  I 

goic.  Empire.   Le  premier  elt  compoledune  Armée  toujours   iubnitante  ,  que  le 

Grand  Mogol  entretient  dans  fa  Capitale .,  ôc  qui  monte  la  ;sarde  chaque 
jour  devant  fon  Palais  *,  le  fécond  ,  des  troupes  qui  font  répandues  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  -,  ôc  le  troifiéme ,  des  troupes  auxiliaires ,  que  les 
Rajas ,  Valfiux  de  l'Empereur  ,  font  obligés  de  lui  fournir. 

L'armée  ,  qui  campe  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais  ,  dans  quelque 
lieu  que  foit  la  Cour,  monte  au  moins  à  cinquante  mille  hommes  de  cava- 
lerie -,  fans  compter  une  prodigieufe  multitude  d'infanterie,  dont  Dehli  ôc  Agra, 
les  deux  principales  réiidences  des  Grands  Mogols ,  font  toujours  remplies. 
Aufïï  ,  lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne  ,  ces  deux  villes  ne  relfemblent  plus 
qu'à  deux  camps  déferts  ,  dont  une  grotte  armée  feroit  fortie.  Tout  fuit  la  Cour  ; 
ëc  Ci  l'on  excepte  le  quartier  des  Banians ,  ou  des  gros  Négocians ,  le  refte  a  l'air 
d'une  ville  dépeuplée.  Un  nombre  incroyable  de  Vivandiers  ,  de  Porte-faix  , 
d'Efclaves  ,  ôc  de  petits  Marchands  ,  accompagnent  les  armées  ,  pour  leur 
rendre  les  mêmes  fervices  que  dans  les  villes.  Mais  toute  cette  milice  de 
Corps  îles  m».  gal'de  n'eft  pas  furie  même  pied.  Le  plus  confidérable  de  tous  les  Corps  mi- 
ru  mille  EfcU-  litaires  eft  celui  des  quatre  mille  Efclaves  de  l'Empereur  ,  qui  eft  diftingué 
par  ce  nom,  pour  marquer  fon  dévouement  à  fa  perfonne.  Leur  Chef,  qui 
le  nomme  le  Daroga  ,  eft  un  Officier  de  confidération  ,  auquel  on  confie 
fouvent  le  commandement  des  armées.  Tous  les  foldats ,  qu'on  admet  dans 
une  troupe  (1  relevée  ,  font  marqués  au  front.  C'eft  de-là  qu'on  tire  les 
Manfebdars  ôc  d'autres  Officiers  fubalternes  ,  pour  les  faire  monter  par  dégrés 

(97)  De  tous  les  Ecrivains  qui  ont  recueilli  du<5tion  à  l'Hiftoire  de  l'Aiie  ,  on  croit  devoir 
ce  qui  appartient  à  l'Empire  du  Moçol ,  au-  employer  ici  quelques  endroits  de  fa  deferijj- 
cun  n'ayant  parlé  de  fes  forces  avec  plus  d'e-  tion  ,  avec  le  foin  de  lui  en  faire  honneur ,  & 
sa&itude  &  de  netteté  que  l'Auteur  de  l'Incro-     d'y  mêler  ce  qu'-on  jugera  propre  à  J'enrichir. 

jufquau 


'.Ci 
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iufcruau  rana  d'Omhras  de  guerre  j  titre  ,  qui  répond  affez  à  celui  de  nos  — — — — 
i  .    l  £,     ,  /   o\  Description 

Lieutenans  Généraux  (98).  ^  de  l>Indous. 

Les  gardes  de  la  maflc  d'or,  de  la  maffe  d'argent,  &  de  la  maffe  de  fer ,  TAN# 
•compofent  auiîî  trois  différentes  Compagnies ,  dont  les  foldats  font  marqués        (Tardes  «les 
diverfement  au  front.  Leur  paye  eft  plus  greffe  ,  &  leur  rang  plus  refpeclé ,  uo,s  Ma  es*  v 
fuivant  le  métal  dont  leurs  maffes  font  revêtues.  Tous  ces  Corps  font  rem- 
plis de  foldats  d'élite,  que  la  valeur  à  rendus  dignes  d'y  être  admis.  Il  faut 
néceffairement  avoir  fervi  dans  quelqu'une  de  ces  troupes ,  Se  s'y  être  diftin- 
gaé  ,  pour  s'élever  aux  Dignités  de  l'Etat.  Dans  les  armées  du  Mogol ,  la 
«aiflance   ne  donne  point  de  rang.  C'eft  le  mérite  qui  régie  les  prééminen- 
ces -,  &  fouvent  le  fils  d'un  Omhra  fe  voit  confondu  dans  les  derniers  dé- 
grés de  la  milice.  Auffi  ne  reconnoît-on  guéres  d'autre  Nobleffe  ,  parmi  les 
JMahométans  des  Indes  ,  que  celle  de  quelques  defeendans  de  Mahomet ,  qui 
•font  refpectés  dans  tous  les  lieux  où  l'on  obferve  l'Alcoran. 

En  général  ,  lorfque  la  Cour  réfide  dans  la  ville  de  Dehli ,  ou  dans  celle        rténomfcre- 
id'Agra,  l'Empereur  y  entretient,  même  en  tems  de  paix,  près  de  deux  cens  ^"fonaoujoiK* 
■mille  hommes.  Lorfqu'elle  eft  abfente  d'Agra ,  on  ne   laine  pas  d'y  laiffer  fur  pied, 
ordinairement  une  garnifon  de  quinze  mille    hommes  de  cavalerie  ,  &  de 
trente  mille  d'infanterie  •,  régie  qu'il  faut  observer  dans  le   dénombrement 
<ies  troupes  du  Mogol,  où  les  gens  de  pied  font  toujours  au  double  des 
gens  de  cheval.  Deux  raifons  obligent  de  tenir  toujours  ,  dans  Ag*a  ,  une  petite 
armée  fur  pied  ;  la  première  ,  c'eft  qu'en  tout  tems  on  y  conferve  le  tréfor 
de  l'Empire  ;  la  féconde  ,  qu'on  y  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  les 
Payfans  du  Diftrict,  gens  intraitables  &  belliqueux  ,  qui  n'ont  jamais  été  bien 
fournis  depuis  la  conquête  de  l'Indouftan. 

La  Cour  fait  quelquefois  auflî  fa  réfîdençe  à  Lahor  •,  mais  ,  lorfqu'elle 
eft  ailleurs,  l'Empereur  y  entretient  toujours  douze  mille  hommes  de  cavalerie, 
&c  de  l'infanterie  a  proportion.  Dans  la  Province  d'Afmire  ,  il  paie  conftamment 
iîx  mille  cavaliers  de  garnifon  ;  dix  mille  dans  celle  de  Guzarate  •,  fept  mille 
dans  celle  de  Malway  ;  fept  mille  dans   celle   de   Patano  •,  iîx  mille   dans 
celle  de  Multan.  L'armée  ,  qui  défendoit  la  Province  de  Kaboul  avant  l'in- 
vafion  de  Nadir-Chah ,  étoit  toujours  affez  nombreufe  ,  pour  arrêter  les  Per- 
ians  du  côté  de  Kandahar.  Elle  montoit  ordinairement  à  foixante  mille  che- 
vaux ,  que  l'habileté  du  Roi  de  Perfe  diflipa  plus  que  la  force.  Les  Provinces 
<ie  Tata,  de  Bokas  ,  d'Ureka  &c  de  Kachemire,  n'ont  pas  chacune  plus  de 
quatre  mille  chevaux.  On  en  compre  huit  mille  dans  la  Province  de  Dekan  ; 
fept  mille  dans  celle  de  Barar  ;  fix  mille  dans  celle  de  Brampour  -,  cinq  mille 
xlans  celle  de  Baglana  ',  quatre  mille  dans  celle  de  Ragi-Mohol ,  &  fix  mille  dans 
celle  de  Nandé.  Depuis  les  conquêtes  d'Aureng-Zeb  ,  les  Royaumes  de  Ben- 
gale ,  d'Ugen ,  de  Vifapour  &  de  Golkonde  ,  ont  desgarnifons  beaucoup  plus 
fortes.  Le  Bengale ,  qui  touche  d'un  côté  à  la  partie  des  Indes  fituée  au-de-là 
du  Gange ,  Se  de  l'autre  ,  au  Royaume  d'Arrakan ,  &  à  la  ville  de  Chati- 
gam ,  a  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  foldats  pour  fa  défenfê.  On  y  en- 
tretient conftamment  une  armée  de  quarante  mille  chevaux.  Ugen ,  quoique 
slïtué  affez  avant  dans  les  Terres  de  l'Empire  3  fe  trouve  enclavé  au  millien 

(f  8)  Voyex  ci-deflus ,  dans  l'article  de  Beuiier  #  la  curieufe  defeription  d'un  camp  Mogol. 
Tome  X%  G  g 


Description 

pf  l'IndOUS- 

tan. 
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des  plus  puiflfans  Rajas ,  Se  n'a  jamais  moins  de  quinze  mille  chevaux.  L'armée.-,, 
ou  la  garnifon  du  Vifapour  ,  n'eft  pas  moins  forte.  Celle  du  Royaume  de  Gol- 
konde,  où  font  les  Mines  de  diamans,eft  de  vingt  mille  chevaux,  &  celle 
du  Carnare  ,  à  peu- près  du  même  nombre  ,  pour  tenir  ,  dans  le  refpeét ,  quan- 
tité de  petits  Rois  ,  qui  ne  font  plus  que  les  Fermiers  Se  les  Receveurs  du» 
Grand-Mogol ,  dans  leurs  propres  Etats. 

Si  ce  grand  nombre  de  foldats  Se  d'Officiers ,  qui  ne  vivent  que  de  la  folde 
t«te  nuoabreufe  du  Prince  ,  eft  capable  d'aflurer  la  tranquillité  de  l'Etat ,  il  fert  auiîi  quel- 
quefois à  la  détruire.  Tandis  que  le  Souverain  conferve  aiEez  d'autorité  fur 
les  Vicerois  Se  fur  les  troupes  ,  pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  leur  fidé- 
lité ,  les  foulevemens  font  impoffibles  :  mais  auffi-tôt  que  les  Princes  du  fang, 
fe  révoltent  contre  la  Cour  ,  ils  trouvent  fouvent ,  dans  les  troupes  de  leur 
Souverain  ,  de  puiiTans  fecours  pour  lui  faire  la  guerre.  Aureng-Zeb  s'éleva 
ainfifur  le  trône  -,  Se  l'adrefTe  avec  laquelle  il  ménagea  l'affection  des  Gou- 
verneurs de  Provinces ,  fit  tourner  ,  en  fa  faveur  ,  toutes  les  forces  que  Cha- 
Jehan  fon  père  entretenoit  pour  fa  défenfe.  Cette  forme  de  gouvernement  a 
néanmoins  beaucoup  d'avantages ,  entre  lefquels  on  peut  compter  ,  que  les  Em- 
pereurs ,  étant  Propriétaires  de  toutes  les  Terres  de  l'Empire  ,  elle  fert  à  faire 
fubfifter ,  de  leurs  revenus ,  une  bonne  partie  de  fes  Sujets.  Les  troupes  au- 
xiliaires que  les  Rajas  font  obligés  de  fournir,  augmentent  encore  les  forces 
de  l'indouftan  (99)  -,  mais  elles  ne  font  employées  ordinairement  que  dans  les 
guerres,  Se  moins  par  nécefîité  que  par  grandeur  (1). 


Troupes    Au- 
xiliaires. 


(99)  Voyez  ci-deflus  la  deferiprion  Géo- 
graphique ,  où  l'on  rapporte  le  nombre  & 
les  forces  de  ces  Rajas. 

(  1  )  Il  faut  Ce  fouvenir  que  toutes  les  trou- 
pes qu'on  a  nommées  font  conftamment  fur 
pied  ;  car  ,  dans  les  befoins  extraordinaires , 
chaque  Province  en  fournit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre.  La  Province  de  Guzarate  , 
aflure  Mandeflo  ,  peut  fournir  feule  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux.  Celle  d'Orixa  ,  qua- 
tre-vingt mille  ,  &  celle  de  Dehly  cent  cin- 
quante mille.  Tome  I.  p.  123.  Toute  cette 
cavalerie  ,  dit  le  même  Voyageur  ,  eft  distri- 
buée en  divers  Régimens  ,  dont  les  uns  font 
de  quinze  ou  douze  mille  chevaux  ,  qui  ne 
font  donnés  qu'aux  fils  de  l'Empereur  &  aux 
premiers  Seigneurs  du  Royaume.  Les  autres 
font  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  mille 
chevaux  ;  &  la  dignité  de  ceux  qui  les  com- 
mandent eft  proportionnée  au  nombre.  Man- 
deflo donne  un  détail  curimx  de  l'armée  , 
que  Cha-Choram  .  ou  Cotone,  fils  du  grand 
Mogol  y  commandoit  alors  ,  dans  la  guerre 
contre  Chan  Khan.  Llleétoit  compoféc  d'en- 
viron cent  cinquante  mille  hommes ,  en  qua- 
tre corps  de  cavalerie  ,  fans  y  comprendre  les 
éléphans ,  les  chameaux  ,  les  mulets  ,  &  les 
chevaux  de  bagage.  Le  premier  étoit  com- 
mandé   par  Scha-Aft-Khaa  >  fils   d'Afaph- 


Khan  ,  &  compofé  de  douze  Régimens. 

Ceux  de  Scha-Aft-Khan ,  5000  chevaux. 
Sadoc-Khan,  300 

Mirfa-Yedt-Madarfer ,  joo 

Giafer  Khan  ,  Mco 

Godia-Saber  ,  ico 

Seid-Jaffer ,  1100 

Jafter-Khan,  1000 

Mahmud-Khan,  1000 

Alavardi-Khan  ,  îooo 

Safdel-Khan  Badari  ,  700 

Mirfa  Seer  Seid  ,  500 

I3aaker-Khan ,  joo 

On  y  joignit  quatre  mille  fix  cens  Man» 
febdars  ,  distribués  en  plufieu^s  Compagnies 
franches.  Tout  ce  corps  montoit  à  3x500 
chevaux. 

Le  fécond  corps  ,  commandé  par  Eradet- 
Khan  ,  étoit  compofé  de  treize  Régimens. 
Eradet  Khan  ,  4000  chevaux. 

Ran-Douda ,  1000 

Dorkadas  ,  1200 

Kerous ,  1100 

Ram  Tchand-Hatrak  ,  1100 

Muftafa-Khan  ,  icoo 

Jakoul  Khan  ,  zoeo 

Killofy  ,  3000 

Sidir-Fakir,  10OO 

Ecka  Berkcndas ,-  îooo 
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Des  armées  fi  formidables ,  répandues  dans  toures  les  parties  de  l'Empire , 


procurent  ordinairement  de  la  fureté  aux  Frontières  ,  6c  de  la  tranquillité  au  M  ,.tvnnilo. 

11  •  J  •       »   •  •  DE  L1NDOUS* 

centre  de  l'Etat.  Il  n'y  a  point  de  petite  Bourgade ,  qui  n  ait  au  moins  deux  TAn. 
cavaliers  &  quatre  fantaflins.  Ce  font  les  efpions  de  la  Cour  ,  qui  font  obligés 
de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  arrive  fous  leurs  yeux ,  &  qui  donnent  occafion  , 
par  leurs  rapports ,  à  la  plupart  des  ordres  qui  palTent  dans  les  Provinces. 

Les  armes  offenfives  des  Cavaliers  Mogols  ,  font  l'arc,  le  carquois  ,  chargé      Armes  de  la 
de  quarante  ou  cinquante  flèches,  le  javelot  ou  la  zagaie ,  qu'Us  lancent  avec  Jeavaenei  °S°* 
beaucoup  de  juftelTe,  le  cimétere  d'un  côté  ,  &  le  poignard  de  l'autre.  Pour 
armes  défenGves  ,  ils  ont  l'écu  ,  efpece  de  petit  bouclier  qu'ils  portent  tou- 
jours pendu  au  cou  ;  mais  ils  n'ont  pas  d'armes  à  feu. 

L'infanterie  fe  fert  du  moufquet  avec  a(Tez  d'adrefle.  Ceux  qui  n'ont  pas    Armes  de  rin- 
de  moufquet  portent ,  avec  l'arc  &  la  flèche  ,  une  picque  de   dix  ou  douze  anterIC* 

Fieds ,  qu'ils  employent  au  commencement  du  combat ,  en  la  lançant  contre 
ennemi.  D'autres  font  armés  de  cottes  de  maille ,  qui  leur  vont  jufqu'aux 
genoux  -,  mais  il  s'en  trouve  fort  peu  qui  fe  fervent  de  cafques ,  parce  que 
rien  ne  feroit  plus  incommode  dans  les  grandes  chaleurs  du  Pays.  D'ailleurs, 
les  Mogols  n'ont  pas  d'ordre  militaire.  Ils  ne  connoifTent  point  les  diftin- 
ctions  d'avant-garde,  de  corps  de  bataille,  ni  d'arriere-garde.Ils  n'ont  ni 
front ,  ni  file ,  6c  leurs  combats  fe  font  avec  beaucoup  de  confufion.  Comme 
ils  n'ont  point  d'arfenaux,  chaque  Chef  de  troupe  eft  obligé  de  fournir  des 
armes  à  fes  foldats.  De-là  vient  le  mélange  de  leurs  armes ,  qui  fouvent  ne 


Jogi-Rafgi  ,  7000  chevaux. 

Teluck-Tchaud  ,  <oo 

Jakoet-Beg ,  400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient  cha- 
cun deux  cens  chevaux.  Aganour  ,  Chabonec- 
kan  ,  Babou-Khan  ,  Scid-Kamel,  Siddi-Ali, 
&  Sadaed  -  Khan  en  commandoient  chacun 
cinq  cens.   En  tout  ,  18000. 

Le  troifiéme  corps  ,  commandé  par  Raja- 
Jeffeing  ,  avoic  les  Régimens  fui  vans: 
Raja-Jeffeing ,  joco  chevaux. 

Raja-Bideldas ,  3000 

Oderam  ,  3000 

Raja-Biemfor  ,  2000 

Madozin ,  1000 

Raja-Ros-Afîbu  ,  1000 

Badouria-Raja-Bhooro ,  1000 

Raja-Kriftenfing  ,  1000 

R.aja-Sour  ,  1000 

Raja-Cheterfing ,  jco 

Wanroup  ,  500 

Raja-Odafîng ,  5000 

Plufieurs  Rajas  inférieurs  commandoient 
45°°  chevaux   en   différentes  Compagnies. 

Total  16500 

Le  quatrième  corps  ,  qui  demeura  près  de 

FEmpereur  ,   à  Brampour,  pour  la  fureté  de 

la  perfonne ,  étoit  compofé  de  vingt- trois 


Régimens  : 

Hadys  &  Berken-DaflTc ,         ijooo  chevaux. 

Afaph-Khan  ,  5000 

Rauratti ,  4000 

Vafir-Khan  ,  JOco 

Mabot  Khan  ,  3000 

Godia-Abdul-HefTen ,  3000 

Aftel-Khan ,  îooo 

Serdan-Khan  ,  iOOo 

Raja-Jeflîng,  zooo 

Feddey-Khan ,  2000 

JefFer ,  icoo 

MocklyKhan,  1000 

Serif-Khan,  1000 

Seid  Allem ,  1000 

Amiral ,  1000 

Raja  Ramdas,  1000 

Torc-Taes-Khan  ,  1 000 

Mir-Jemla,  looo 

Mirfa-Abdulac  ,  500 

Mahmud  Khan  ,  500 

Mirfa-Maant  Cher ,  500 

Ghavaes  Khan  ,  1000 

Moried-Khan ,  1000 

Plufîeurs  Omhras    commandoient  encore 
dix  mille  chevaux  en  différentes  Compagnies. 


Total  6ijoo. 


Ggij 


Dhscription 

3b   l'INDOUS- 
TAN. 

Arfenal    du 
Grand-MogoJ. 


Ses  Ecuries. 


Eiéplians  des 
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fonr  pas  les  mêmes  dans  chaque  Corps.  C'eft  un  défordre  qu'Aureng-Zeb» 
avou  entrepris  de  réformer.  Mais  l'arienal  particulier  de  l'Empereur  eft  d'une- 
magnificence  éclatante  -,  fes  javelines  ,  les  carquois  ,  &  fur- tout  fes  fabres  ,. 
y  font  rangés  dans  le  plus  bel  ordre.  Tout  y  brille  de  pierres,  précieufes.  Il 
prend  plailir  a  donner  lui-même  des  noms  à  fes  armes.  Un  de  fes  cimetcres 
s'appelle  Alam-Guir  ,  c'eft-à-dire  ,1e  Conquérant  de  la  Terre.  Un  autre  Fatc- 
Alam  ,  qui  lignifie  le  Vainqueur  du  Monde.  Tous  les  vendredis  au  matin  „ 
le  grand  Mogol  fait  fa  prière  dans  fon  arfenal  »  »  pour  demander  à  Dieu  , 
y  qu'avec  fes  fabres  il  puifTe  remporter  des  victoires ,.  5c  faire,  refpe&er  le 
nom  de  l'Eternel  à  fes  ennemis» 

Ses  écuries  répondent  au  nombre  de  {as  foldats.  Elles  font  peuplées  d'une 
multitude  prodigieufe  de  chevaux  &d'éléphans.  Le  nombre  de  ùs  chevaux  eft: 
d'environ  douze  mille ,.  donc  on  ne  choifit ,  à.  la  vérité  ,  que  vingt  ou  trenta 
pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Le  refte  eft  pour  la  pompe ,  ou  deftiné  à;faire 
des  préfens.  C'eft  l'ufage  des  grands  Mogols  ,  de  donner  un  habit  &  un  cheval, 
à  tous  ceux  dont  ils  ont  reçu  le  plus  léger  fervice.  On  fait  venir  tous  ces- 
chevaux  de  Perfe  ,  d'Arabie  ,  &  fur-tout ,  de  la  Tartarie.  Ceux  qu'on  élevé. 
aux  Indes  font  rétifs ,  ombrageux  ,  mous  &  fans  vigueur.  Il  en  vient  tous 
les  ans  plus  de  cent  mille  de  Balk  ,  de  Bockara  &  de  Kaboul  ;  profit  con*. 
fidérable  pour  les  douanes  de  l'Empire ,  qui  font  payer  vingt-cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  meilleurs  font  féparés  pour  le  fervice  du  Prince  ,  &  le. 
refte  fe  vend  à  ceux  qui  par  leur  emploi  font  obligés  de  monter  la  Cavalerie. 
On  a  fait  remarquer ,  dans  plufieurs  relations,  que  leur  nourriture  ,  aux  Indes ,. 
n'eft  pas  femblable  à  celle  qu'on  leur  donne  en  Europe  ,  parceque  ,  dans  un 
Pays  fi  chaud ,  on  ne  recueille  gueres  de  fourage  ,  que  fur  le  bord  des- 
rivières.  On  y  fupplée  pa  des  pâtes  aflaifonnées. 

Les  éléphans  font  tous  à  la  fois  une  des  forces  de  l'Empereur  Mogol ,  & 
l'un  des  principaux  ornemens  de  fon  Palais-  Il  en  nourrit  jufqu'à  cinq  cens,. 

f>our  lui  fervir  de  monture  ,  fous  de  grands  Porches  bâtis  exprès.  Il  leur  donne, 
ui-même  des  noms  pleins  de  majefté,  qui  conviennent  aux  propriétés  natu- 
relles de  ces  grands  animaux  (i).  Leurs  harnois  font  d'une  magnificence  qui 
étonne.  Celui  que  l'Empereur  monte  a  fur  le  dos  un  trône  éclatant  d'or  &; 
de  pierres  précieufes.  Les  autres  font  couverts  de  plaques  d'or  &c  d'argent, 
de  houiîes  en  broderie  d'or ,  de  campanes  &  de  franges  d'or.  L'éléphant  du. 
trône,  qui  porte  le  nom  d'Aureng-Gas,  c'eft-à-dire  ,  Capitaine  des  éléphans,. 
a  toujours  un  train  nombreux  à  fa  fuite.  Il  ne  marche  jamais  fans  être  pré- 
cédé de  timbales ,  de  trompettes  &  de  banieres.  Il  a  triple  paye  pour  fa 
dépenfe.  La  Cour  entretient  d'ailleurs  dix  hommes  pour  le  fervice  de  chaque 
éléphant  :  deux  ,  qui  ont  foin  de  l'exercer  ,  de  le  conduire  èc  de  le  gouver- 


(i)  Tels  que  Memunebabareck  ,.qui  figniffe 
celui  qui  marche  gravement.  Del-Sirtgar  , 
c'eft-à-dire  ,  terreur  des  armées  ,.  &c.  Les 
chevaux  reçoivent  aufli  des  noms.  Hawkins 
ne  compta  que  trois  cens  éléphans  pour  la 
monture  de  l'Empereur.  Mais  il  parle  d'ua 
grand  nombre  d'aunes ,  que  Terri  fait  mon. 
cer  à  quatorze  mille,  &  qui  font  entretenus 
dao&.ks  Maifons  des  Grands ,  auxquels  l'Em- 


pereur paye  leur  entretien.  Ce  Prince  ,  à  la 
vérité  ,  donne  moins  que  ces  animaux  ne  dé* 
penfent  ;  car  ils  coûtent  environ  dix  écus  par 
jour  ,  en  fucre  , .  en  beurre  ,  en  graines  8c 
en  cannes  de  fucre.  On  ne  ménage  lien  pour 
les  entretenir;  s'ils  étoient  en  mauvais  état  y 
celui  qui  les  reçoit  en  garde  corirroit  rifquc. 
de  perdre  fa  fortune.  Hawkins  3  page  î*. 
Terri,,  page  ?j. 
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ner  ;  deux  »  qui  lui  attachent  fes  chaînes  ;  deux ,  qui  lui  fourniflent  fon  vin  ,  &  *  ■ 

leau  quon  lui  fait  boire-,  deux  ,  qui  portent  la  lance  devant  lui  &  qui  font  ^  L'iMnou*. 
écarter  le  peuple  *,  deux ,  qui  allument  des  feux  d'artifice  devant  fes  yeux  ,  TAN, 
pour  l'accoutumer  à  cette  vue  •,  un  pour  ôter  fa  litière  ,  &:  lui  en  fournir 
de  nouvelle  ;  un  autre  enfin  pour  chaffer  les  mouches  qui  l'importunent ,  & 
pour  le  rafraîchir,  en  lui  verfant ,  par  intervalles,  de  l'eau  fur  le  corps.  Ces 
éléphans  du  Palais  font  également  dreffés  pour  la  ehafFe  &  pour  Je  combat» 
On  les  accoutume  au  carnage ,  en  leur  faifant  attaquer  des  lions  &  des  tigrer» 
Le  manège  qu'on  leur  fait  faire  ,  pour  enfoncer  les  portes  des  villes,  a  quel- 
que chofe  de  fort  militaire. 

L'artillerie  de  l'Empereur  eft  nombreufe  ;  &  la  plupart  des  pièces  de  canon ,  Èwattfifotf* 
qu'il  employé  dans  fes  armées  ,  font  plus  anciennes  qu'il  ne  s'en  trouve  en 
Europe.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  canon  &c  la  poudre  ne  fulTent  connus 
aux  Indes,  long-tems  avant  les  conquêtes  de  Timur-Beg.  C'eft  une  tradition 
du  Pays ,  que  les  Chinois  avoient  fondu  de  l'artillerie  ,  à  Dehli ,  dans  le  tems 
qu'ils  en  étoient  les  maîtres.  Chaque  pièce  eft  diftinguée  par  fon  nom.  Sou» 
les  Empereurs  qui  ont  précédé  Aureng-Zeb ,  prefque  tous  les  canoniers  de' 
l'Empire  étoient  Européens  ;  mais  le  zèle  de  la  religion  porta  ce  Prince  à 
n'admettre  que  des  Mahométans  à  fon  fervice.  On  ne  voit  plus  gueres ,  à 
cette  Cour ,  d'autres  Franguis  que  des  Médecins  ou  des  Orfèvres.  On  n'y  a, 
que   trop  appris  à  fe  paner  de  nos  canoniers ,  &  de  prefque  tous  nos  Artiftes. 

Une  Cour  fi  puifTante  &  fi  magnifique  ne  peut  fournir  à  (es  dépenfes ,  que      Raterhw&d!* 

,  r  '>?•  1       >J'  »  r  j     ~i       Cbeflêt  da  Min*- 

par  des  revenus  proportionnes.  Mais  ,  quelqu  idée  qu  on  ait  pu  prendre  de  pâe, 
fon  opulence  ,  par  le  dénombrement  de  tant  de  Royaumes  ,  dont  les  terres 
appartiennent  toutes  au  Souverain  ,  ce  n'eft  pas  le  produit  des  terres  qui  fait- 
la  principale  richefTe  du  grand  Mogol.  On  voit ,  aux  Indes  ,  de  grands  Pays  testem&Qm 
incapables  de  culture  ,  &  d'autres  dont  le  fond  feroit  fertile  ,  mais  demeure  mal  «drivés*, 
négligé  par  les  Habitans.  On  ne  s'applique  point ,  dans  l'Indouftan ,  à  faire 
valoir  fon  propre  domaine.  C'eft  un  mal  qui  fuit  naturellement  du  defpo- 
tifme  ,  que  les  Mogols  ont  établi  dans  leurs  conquêtes.  L'Empereur  Eckbar  3 
pour  y  remédier  ,  &  mettre  quelque  réformation  dans  fes  Finances  ,  cefTa  de 
payer  en  argent  les  Vicerois  &  les  Gouverneurs.  Il  leur  abandonna  quel- 
ques terres  de  leurs  départemens ,.  pour  les  faire  cultiver  en  leur  propre- 
nom.  Il  exigea  d'eux,  pour  les  autres  tetres  de  leur  diftriét ,  une  fomme  plus 
ou  moins  forte  ,  fuivant  que  leurs  Provinces  étoient  plus  ou  moins  fertiles» 
Ces  Gouverneurs ,  qui  ne  font  proprement  que  les  Fermiers  de  l'Empire  ,• 
afferment  à  leur  tour  ces  mêmes  terres  à  des  Officiers  fubalternes.  La  dif- 
ficulté eonfifte  à  trouver ,  dans  les  campagnes ,  des  Laboureurs  qui  veuillent- 
fe  charger  du  travail  de  la  culture  ,  toujours  fans  profit ,  &  feulement  pour- 
leur  nourriture.  C'eft  avec  violence  qu'on  attache  les  Payfans  à  l'ouvrage,- 
De-là  leurs  révoltes ,  &  leur  fuite  dans  les  terres  des  Rajas  Indiens ,  qui  les 
traitent  avec  un  peu  plus  d'humanité.  Ces  rigoureufes  méthodes  fervent  à 
dépeupler  infenfîblemenr  les  terres  du  Mogol  ,  &  les  fait  demeurer  en  friche, 

Mais  l'or  &   l'argent  que   le  Commerce  apporte  dans   l'Empire,  fupplée"      fltodift'dfo 
avantageufement  au  défaut  de  la-  culture ,  6c  multiplie  fans  celle  les  tréfors    omœtx***' 
du  Souverain.  S'il  en  faut  croire  Dernier  ,  qu'on  ne  croit  pas  livré  à  l'exonération ,, 
somme  la  plupart  des  Voyageurs ,  l'Indouftan  eft  comme  l'abîme  de  tous  tes> 
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■ tréfors  qu'on  tranfporte  de  l'Amérique  dans  le  refte  du  monde.  Tout  l'argent  du 

Description    >/     •  j-     -i       o  i>         j      n  s  i*  i    ° 

'In  o        Mexique,  dit-il ,  «x  tout  lor   du  Pérou  ,  après  avoir  circule  quelque-tems 

TAW#  dans  l'Europe  &  dans  l'Afie  ,  aboutit  enfin  à  l'Empire  du  Mogol ,  pour  n'en 

plus  fortir.  On  fait ,  continue-t-il ,  qu'une  partie  de  ces  tréfors  fe  tranfporte 
en  Turquie  ,  pour  payer  les   marchandifes    qu'on  en  tire.    De  la  Turquie 
ils  paiTènt  dans  la  Perfe  par  Smyrne  ,  pour  le  payement  des  foies  qu'on  y 
.va  prendre.  De  la  Perfe  ,  ils  entrent  dans  l'Indouftan  ,  par  le  Commerce  de 
Mocka  ,  de  Babel-Mandel ,  de  Baflora  &  de  Bander-Abaffi.    D'ailleurs  il  en 
vient  immédiatement  d'Europe  aux    Indes ,  par  les  Vaiffeaux    des  Compa- 
gnies de  Commerce.    Prefque  tout  l'argent  ,  que  les  Hollandois   tirent   du 
Japon ,  s'arrête  fur  les  terres  du  Mogol.  On  trouve  fon  compte  à  laiflèr  fon 
argent  dans  ce  pays ,  pour  en  rapporter  des  marchandifes.  Il  eft  vrai  que  l'In- 
douftan tire  quelque  chofe  de  l'Europe  Se  des  autres  Régions  de  l'Alie.   On 
y  tranfporte  du  cuivre  ,  qui  vient  du  Japon  *,  du  plomb  &  des  draps  d'An- 
gleterre*, de  la  canelle  ,  de  la  mufeade.  &  des  éléphans  ,  de  l'Ifle  de  Ceylan? 
des  chevaux  d'Arabie  ,  de  Perfe   &  de   Tartarie  ,  &c.    Mais  la   plupart  des 
Marchands   payent  en   marchandifes ,  dont  ils  chargent  aux  Indes  les  Vaif- 
feaux  fur  lelquels  ils  ont  apporté  leurs  effets.   Ainfi  la  plus  grande  partie  de 
l'or  &de  l'argent  du  Monde  trouve  mille  voies  pour  entrer  dans  l'Indouftan  , 
&  n'en  a  prefque  point  pour  en  fortir  (.3). 
«Reïiexion  de       Bernier  ajoute  une  réflexion  iînguliere.    Malgré  cette  quantité  prefqu'in- 
finie  d'or  &  d'argent ,  qui  entre  dans  l'Empire  Mogol  ôc  qui  n'en  fort  point ,  il 
eft  furprenant , dit-il ,  de  n'y  en  pas  trouver ,  plus  qu'ailleurs,  dans  les  mains 
des  Particuliers.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  toiles  &  les  brocards  d'or  & 
d'argent  qui  s'y  fabriquent  fans  ceffe  ,  les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  &  fur-tout 
les  dorures ,  n'y  confument  une  affez  grande  partie  des  efpeces  :  mais  cette 
xaifon  ne  fuffit  pas  feule.  Il  eft  vrai  encore  que  les  Indiens  ont  des  opinions 
fuperftitieufes ,  qui  les  portent  à  dépofer  leur  argent  dans  la  terre ,  &  à  faire 
difparoîtte  les  tréfors  qu'ils  ont  amatTés.  Une  partie  des  plus  précieux  métaux 
retourne  ainlî  ,  dans  l'Indouftan  ,  au  fein  de  la  terre  ,  dont  on  l'avoit  tiré 
dans  l'Amérique.   Mais  ce  qui  paroît  contribuer  le  plus  à*  la  diminution  des 
efpeces  dans  l'Empire  du  Mogol ,  c'eft  la  conduite  ordinaire  de  la  Cour.  Les 
Empereurs  amaffent  de  grands  tréfors  -,  &c  quoiqu'on  n'ait  aceufé  que  Cha- 
Jehan  d'une  avarice  outrée  ,  ils  aiment  tous  à  renfermer  dans  des  caves  fou- 
terraines  une  abondance  d'or  &  d'argent ,  qu'ils  croyent  pernicieufe   entre 
les  mains  du  public ,  lorfqu'elle  y  eft  exceflive.    C'eft  donc  dans  les  tréfors 
du  Souverain ,  que  tout  ce  qui  fe  tranfporte  d'argent  aux  Indes ,  par  la  voye 
du  Commerce ,  va  fondre  comme  à  fon  dernier  terme.  Ce  qu'il  en  refte  ,  après 
avoir  acquitté  tous  les  frais  de  l'Empire  ,  n'en  fort  gueres  que  dans  les  plus 
prelTans  befoins  de  l'Etat  s  ôc  l'on  doit  conclure  que  Nadir-Chah  n'avoit  pas 
réduit  le  grand  Mogol  à  la  pauvreté  ,  lorfque ,  fuivant  le  récit  de  M.  Oter , 
il  eut  enlevé  plus  de  dix-fept  cens  millions  à  fes  Etats, 
îlf.veatis  fiscs       L'Auteur ,  qu'on  fait  profelîion  de  fuivre  dans  cet  article  ,  donne  une  lifte 
cto  Grand -Mo-  £QS  revenlls  de  ce  Monarque  ,  tels  qu'ils  étoient  en  1697  ,  tirée  des  archi- 
ves de  l'Empire.   Elle  eft  trop  curieufe  pour  être  fupprimée.  Mais  il  faut  £c 

(  }  )  Lettre  de  M-  Benûer  à  M.  Colbert ,  au  Tome  II.  de  fes  Mémoires. 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.    I  T.  239 

fouvenir  qu'un  kiurour  vaut  cent  leuks  ,  un  leuk  cent  mille  roupies ,  &  la  ■        ■■ 

roupie,  fuivant  l'évaluation  de  M.  Otter  ,  environ  quarante  -  cinq  fous  de  DE  l'Indob» 
France.  Il  faut  remarquer  aulli  que  tous  les  Royaumes  ,  dont  l'Empire  eft  com-  TAN. 
pofé  ,  fe  divifent  en  farkars  ,  qui  fignifie  Provinces ,  &  que  les  farkars  fe 
iubdivifent  en  Parganas ,  c'eft-à-dire  ,  en  Gouvernemens  particuliers. 

Le  Royaume  de  Dehly  a  ,  dans  fon  Gouvernement  général ,  huit  farkars  Se 
deux  cens  vingt  parganas  ,  qui  rendent  un  kiurour,  vingt-cinq  leuks  Se  cin- 
quante mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Agra  compte  ,  dans  fon  enceinte  ,  quatorze  farkars  Se  deux 
cens  foixante  Se  dix  -  huit  parganas.  Ils  rendent  deux  kiurours  ,  vingt-deux 
leuks  Se  trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 

Le  R.oyaume  de  Lahor  a  cinq  farkars  Se  trois  cens  quatorze  parganas  ,  qui 
rendent  deux  kiurours  ,  trente-trois  leuks  Se  cinq  mille  roupies. 

Le  Royaume  d'Afmire  ,  dans  fes  farkars  Se  fes  parganas  ,  paye  deux  kiu- 
rours ,  dix-neuf  leuks  Se  deux  roupies. 

Guzarate  ,  divifé  en  neuf  farkars  &  dix-neuf  parganas ,  donne  deux  kiu- 
rours ,  trente-trois  leuks  Se  quatre-vingt-quinze  mille  roupies. 

Malway  ,  qui  contient  onze  farkars  Se  deux  cens  cinquante  petits  parganas  , 
ne  rend  que  quatre-vingt-dix-neuf  leuks,  fix  mille  deux  cens  cinquante 
roupies. 

Bear  compte  huit  farkars  Se  deux  cens  quarante  -  cinq  petits  parganas  3 
dont  l'Empereur  tire  un  kiurour  ,  vingt  Se  un  leuks  Se  cinquante  mille 
roupies. 

Multan  ,  qui  fe  divife  en  quatorze  farkars  Se  quatre  -  vingt  -  feize  parga- 
nas ,  ne  donne  à  l'Empereur  que  cinquante  leuks  Se  vingt- cinq  mille  roupies. 

Kaboul  ,  divifé  en  trente-cinq  parganas,  rend  trente- deux  leuks  Se  fept 
mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Tata  paye  foixante  leuks  Se  deux  mille  roupies..  Tata  donne  feulement 
vingt-quatre  leuks. 

Urecha  ,  quoiqu'on  y  compte  onze  farkars  Se  un  afTez  grand  nombre  de 
parganas ,  ne  paye  que  cinquante-fept  leuks  Se  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Kachemire  ,  avec  fes  quarante-fix  parganas ,  ne  rend  que  trente-cinq  leuks 
Se  cinq  mille  roupies. 

Illavas  donne  foixante  Se  dix-fept  leuks ,  Se  trente-huit  mille  roupies. 

Le  Dekan,  qu'on  divife  en  huit  farkars  Se  foixante-dix-neuf  parganas,  paye 
un  kiurour  foixante-deux  leuks  Se  quatre- vingt  mille  fept  cens  cinquante  roupies. 

Barar  compte  dix  farkars  &  cent  quatre-vingt-onze  petits  parganas ,  qui 
rendent  un  kiurour  cinquante-huit  leuks  Se  fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish  rend ,  au  Mogol  ,un  kiurour  onze  leuks  Se  cinq  mille  roupies. 

Nande  ne  paye  que  foixante  Se  douze  leuks. 

Baglana ,  divifé  en  quarante-  trois  parganas ,  donne  foixante-huit  leuks  Se 
quatre  vingt-cinq  mille  roupies. 

Le  Bengale  rend  quatre  kiurours.  Ugen  y  deux  kiurours.  Ragi-Mohol ,  un 
kiurour  Se  cinquante  mille  roupies. 

Le  Vifapour  paye ,  à  titre  de  tribut  3  avec  une  partie  de  la  Province  de  Car- 
nate ,  cinq  kiurours. 
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Golkonde  ,  &  l'autre  partie  de  Carnate ,  payent  aufîi  cinq  kiurours  au  même 
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bej/Indous-  nn^'  . 

TAN.  Iotal.  Trois  cens  quatre- vingt-iept  millions  cent  quatre-vingt-quatorze 

mille  roupies. 

Outre  ces  revenus  fixes ,  qui  fe  tirent  feulement  des  fruits  de  la  terre ,  le 
cafuel  de  l'Empire  ell  une  autre  fource  de  richefïès  pour  l'Empereur.  i°.  On 
exige  ,  tous  les  ans ,  un  tribut  par  tête  de  tous  les  Indiens  Idolâtres.  Comme 
la  mort ,  les  voyages  Se  les  fuites  de  ces  anciens  Habitans  de  l'Indouftan ,  en 
rendent  le  nombre  incertain  ,  on  le  diminue  beaucoup  à  l'Empereur ,  &  les 
Gouverneurs  profitent  de  ce  déguifement.  20.  Toutes  les  marenandifes ,  que 
les  Négocians  Idolâtres  font  tranfporter ,  payent  aux  Douanes  cinq  pour  cent 
de  leur  valeur.  Les  Mahométans  font  affranchis  de  ces  fortes  d'impôts.  3». 
Le  blanchiffage  de  cette  multitude'infinie  de  toiles  ,  qu'on  fabrique  aux  Indes, 
eft  encore  la  matière  d'un  tribut.  40.  Le  Fermier  de  la  Mine  de  Diamans 
paye  à  l'Empereur  une  très  groffe  fomme.  Il  doit  lui  donner  les  plus  beaux  &c 
les  plus  parfaits.  50.  Les  Ports  de  mer,  particulièrement  ceux  de  Sindi ,  de 
Baroche  ,  de  Surate  &c  de  Cambaye  ,  font  taxés  à  de  grofles  fommes.  Surate 
feule  rend  ordinairement  trente  leuks  pour  les  droits  d'entrée  ,  &  onze  pour 
le  profit  des  monnoies  qu'on  y  fait  battre.  6°.  Toute  la  Côte  de  Coroman- 
del ,  &  les  Ports  fitués  far  les  bords  du  Gange  ,  produifent  de  gros  revenus. 
7°.  L'Empereur  recueille  l'héritage  de  tous  les  Sujets  Mahométans  qui  font 
à  fa  folde.  Tous  les  meubles  ,  tout  l'argent  &  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent ,  lui  appartiennent  de  plein  droit.  Il  arrive  de-là  que  les  femmes  des 
Gouverneurs  de  Provinces  &  des  Généraux  d'armée  font  fouvent  réduites  à 
des  pendons  modiques  ,  &  que  leurs  enfans  ,  s'ils  font  fans  mérite  >  tombent 
dans  une  extrême  pauvreté.  Enfin  les  tributs  des  Rajas  font  allez  confidéra- 
bles ,  pour  tenir  place  entre  les  principaux  revenus  du  grand  Mogol. 
Emploi  annuel  ce  cafuel  de  l'Empire  égale  à  peu  près ,  ou  furpafle  même  les  immenfes 
cfs'«éf«»"e  richeffes  que  l'Empereur  tire  des  feuls  fonds  de  terre  de  fon  Domaine.  On 
feroit  étonné  d'une  fi  prodigieufe  opulence  (4) ,  fi  l'on  ne  confidéroit  qu'une 

partie 

(4)  Joignons   à  cet  article   quelques  re-  *  rerîes ,  en  brocards  &  autres  étoffes ,  en 

marques  de  Mandeflo  ,  dont  on  a  vu  qu'O-  »  porcelaines ,  en  manuferits  ,  en  munitioas 

learius  garantit  la  fidélité.  Il  vit  dans  le  Pa-  9»  de  guerre ,  armes  >  &c  :  inventaire  fi  fidèle  , 

Jais  d'Agra  une  groiTe  tour  dont  le  toît  eft  «  que  j'en  dois  la  communication  aux  Lec- 

couvert  de  lames  d'or  ,  qui  marquent  les  ri-  teurs  : 

chertés  qu'elle  renferme ,  en  huit  grandes  vou-  «  Ekbar  avoit  fait  battre  des  monnoies  » 

tes  ,  remplies  d'or  ,  d'argent  &  de  pierres  pré-  »>  de  vingt-cinq ,  de  cinquante  ,  &  de  cent  to- 

cieufes.  On  l'aiTura  que  le  grand  Mogol  qui  »  les  ,  jufqu'à  la  valeur  de  fix  millions  neuf 

rignoit  de  fon  rems  avoit  un  tréfor ,  dont  la  ?»  cens  foixante  &  dix  mille  mafias  ,  qui  font 

valeur  montoit  à  plus  de  quinze  cens  mil-  s»  quatre  vingt-dix-fept  millions  &  cinq  cens 

îions  d'écus.  Mais  ,ce  qu'il  ajoute  eft  beau-  ?>  quatre-vingt  mille  roupies.    Il  avoit  fait 

coup  plus  pofitif.   33  Je  fuis  aifez.  heureux  3  s»  battre  cent  millions  de  roupies  en  une  autre 

i>  dit  il  j  pour  avoir  entre  les  mains  l'inven-  »'   efpece  de  monnoie,qui  prirent  de  lui  le 

53  taire  du   tréfor   qui   fut  trouvé  après  la  s»  nom  de  roupies  d'Ekbar  ,   &  deux  cens 

»»  mort  de  Cha  Ekbar  ,  tant  en  or  &  en  ar-  53  trente  millions  d'une  monnoie  ,  qui  s'ap- 


«  gent  monnoié ,  qu'en  lingots  &  en  bar-      n  pcllent  Paifes ,  dont  trente  font  une  rou- 
-3  res ,  en  or  ôc  argent  travaillés ,  en  pier-     33  pie. 
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partie  de  ces  tréfors  fort  tous  les  ans  de  fes  mains  &  recommence  à  couler  D'  ""*" 
fur  fes  terres.  La  moitié  de  l'Empire  fubfiftepar  les  libéralités  du  Souverain  ,  M  l>In 
ou  du  moins  elle  efl:  constamment  à  fes  gages.  Outre  ce  grand  nombre  d'Of-  Tan. 
ficiers  &  de  Soldats ,  qui  ne  vivent  que  de  leur  paye ,  tous  les  Payfans  qui 
labourent  pour  lui  font  nourris  à  fes  frais  j  &  la  plus  grande  partie  des  Arti- 
fans  des  villes  ,  qui  ne  travaillent  que  pour  fon  fervice  ,  font  payés  du  tréfor 
Impérial.    Cette    politique  ,  rendant  la  dépendance  de   tant   de  Sujets  plus 
étroite  ,  augmente  au  même  degré  leur  refped  &  leur  attachement  pour  leur 
Maître  (5)- 

S  v. 

Gouvernement  &  Police  de  rindouflan. 


IPTION 
DOUS- 


RIen  n'eft  plus  (impie  que  les  reiïbrts  qui  remuent  ce  grand  Empire.  Le 
Souverain  feul  en  efl:  lame.  Comme  fa  Jurifdi&ion  n'eft  pas  plus  parta- 
gée que  fon  Domaine ,  toute  l'autorité  réfide  uniquement  dans  fa  perfonne. 
11  n'y  a  proprement  qu'un  feul  Maître  dans  l'Indouftan.  Tout  le  reitedes  Ha- 
bitans  doit  moins  porter  le  nom  de  Sujets  que  .d'Efclaves. 

A  la  Cour  ,  les  affaires  de  l'Etat  font  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre 
Omhras  du  premier  ordre  ,  qui  les  règlent  fous  l'autorité  du  Souverain.  L'I- 
timad-ud-Deoulet  (6) ,  ou  le  premier  Miniftre  ,  tient  auprès  du  Mogol  le  më- 


Prmcipes    Aé 
Padminiitratioa* 


Office  du  Mi- 
niftre &  des  Se- 
crétaires d'Eur. 


sa  En  diamans  ,  rubis ,  émeraudes  ,  fa- 
»>  phirs  ,  perles ,  &  autres  pierreries  ,  il  avoir 
03  la  valeur  de  foixante  millions  vingt  mille 
•*  cinq  cens  vingt  &  une  roupies.  En  or  fa- 
•j  çonné  ,  favoir ,  en  figures  &  ftatues  d'élé- 
4»  phans ,  de  chameaux  ,  de  chevaux  &  au- 
m  très  ouvrages  ,  la  valeur  de  dix-neuf  mil- 
»  lions  fix  mille  fept  cens  quatre-vingt-«çjnq 
«3  roupies.  En  meubles  &  vaifielle  d'or  ,  la 
si  valeur  d'onze  millions  fept  cens  trente- 
as  trois  mille  fept  cens  quatre-vingt-dix  rou- 
*j  pies.  En  meubles  &  ouvrages  de  cuivre  , 
s»  cinquante  &  un  mille  deux  cens  vingt  cinq 
a>  roupies.  En  porcelaine  ,  Tafes  de  terre  fi- 
as gillée  &  autres  ,  la  valeur  de  deux  millions 
es  cinq  cens  fept  mille  fept  cens  quarante- 
»>  fept  roupies.  En  brocards  ,  draps  d'or  & 
as  d'argent ,  &  autres  étoffes  de  foie  &  de 
»>  coton  de  Perfe  ,  de  Turquie ,  d'Europe  & 
as  de  Guzarate  ,  quinze  millions  cinq  cens 
a»  neuf  mille  neuf  cens  foixante -dix- neuf 
»>  roupies.  En  draps  de  laine  d'Europe  ,  de 
as  Perfe  &  deTartarie,  cinq  cens  trois  mille 
»j  deux  cens  cinquante-deux  roupies.  En 
»»  tentes  ,  tapifTcries  &  autres  meubles  ,  neuf 
»3  millions  neuf  cens  vingt-cinq  mille  cinq 
»3  cens  quarante-cinq  roupies.  Vingt-quatre 
»  mille  Manufcrits  ,  ou  Livres  écrits  à  la 
■a»  main  ,  &  fi  richement  reliés,  qu'ils  étoieut 
Terne  X. 


»  eftimés  fix  millions  quatre  cens  foixante* 
»  trois  mille  fept  cens  roupies.  En  artillerie  , 
»3  poudre  ,  boulets  ,  balles  &  autres  muni- 
33  tions  de  guerre  ,  la  valeur  de  huit  millions 
»»  cinq  cens  foixante-quinze  mille  neuf  cens 
33  foixante  6c  onze  roupies.  En  armes  offen- 
»»  fives  &  défenfives  ,  comme  épées  ,  ron- 
»>  daches ,  picques ,  arcs  ,  flèches ,  &c.  ,  la 
33  valeur  de  fept  millions  cinq  cens  cinquan- 
*»  ts-cinq  mille  cinq  cens  vingt-cinq  roupies. 
33  En  felles  ,  brides  ,  étriers  ,  &  autres  har- 
»3  nois  d'or  &  d'argent,  deux  millions  cinq 
33  cens  vingt-cinq  mille  fix  cens  quar.mte- 
»3  huit  roupies.  En  couvertures  de  chevaux  8c 
33  d'éléphans ,  brodées  d'or  ,  d'argent  &  de 
>3  perles  ,  cinq  millions  de  roupies.  Toutes 
ces  fommes  enfemble  ,  ne  faifant  que  celle  de 
trois  cens  quarante- huit  millions  deux  cens 
vingt  fix  mille  roupies  ,  elles  n'approchent 
point  des  richenes  de  l'arriére  petit-fils  d'Eck- 
bar,  que  Mandeflo  trouva  fur  le  trône  :  ce 
qui  confirme  que  le  ttéfor  des  grands  Mo- 
gols  groflit  tous  les  jours.  Mundejlo  ,  Tonte 
I  pages  up  &fuïvantes. 

(5)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Beinier  ,  de 
Carré  ,  de  Tavernier  ,  de  Thevenot  ,  du  Re- 
cueil des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollan* 
doife  &  des  Lettres  édifiantes. 

.(6)  Ou  fuit  i'ortographe  de  M.  Otter. 
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-r . me  rang  que  le  srand  Vifir  occupe  en  Turquie.  Mais  ce  n'eft  fouvent  qu'ut* 
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de  l'Indows-      .     lans  empIoi  oc  une  dignité  fans  fonction.  L  Empereur  choiiic  quelque- 

tan.  *°is  Pou^  grand  Viilr  un  homme  fans  expérience ,  auquel  il  ne  laifle  que. 

les  appoincemens  de  fa  charge.  Tantôt  c'eft  un  Prince  du  Sang  Mogol ,  qui 
s'eft  allez  bien  conduit  pour  mériter  qu'on  le  laifle  vivre  jufqu  a  la  vieillefie. 
Tantôt  c'eft  le  père  d'une  Reine  favorite  ,  forti  quelquefois  du  plus  bas  rang 
de  la  Milice ,  ou  de  la  plus  vile  populace.  Alors  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement retombe  fur  les  deux  Secrétaires  d'Etat.  L'un  raifemble  les  tréfors  de 
l'Empire,  &  l'autre  les  difpenfe.  Celui-ci  paye  les  Officiers  de  la  Couronne  , 
les  troupes  &  les  Laboureurs  -,  celui-là  levé  les  revenus  du  Domaine ,  exige 
les  impôts  &  reçoit  les  tributs.  Un  troifïéme  Officier  des  Finances  ,  mais 
d'une  moindre  confédération  que  les  Secrétaires  d'Etat ,  eft  chargé  de  recueil- 
lir les  héritages  de  ceux  qui  meurent  au  fervice  du  Prince  ;  commiflion  lu- 
crative ,  mais  odieufe.  Au  refte  ,  on  n'arrive  à  ces  poftes  éminens  de  l'Em- 
pire ,  que  par  la  voye  des  armes.  C'eft  toujours  d'entre  les  Officiers  d'armée 
que  fe  tirent  également ,.  &  les  Miniftres  qui  gouvernent  l'Etat ,  &  les  Gêné- 

Comment  on  raux  qui  conduifent  les  troupes.  Lorfqu'on  a  befoin  de  leur  entremife  auprès, 
fc  prefcme  à  eux.     i      »  /  a  .         ,       r  .1  r 

au  Maître  ,  on  ne  les  aborde  jamais  que  les  prelens  a  la  main.     Mais   cet. 

ufage  vient  moins  de  l'avarice  des  Omhras  que  du  refpeft  des  Cliens.  On 
fait  peu  d'attention  à  la  valeur  de  l'offre.    L'effentiel  eft  de  ne  pas  fe  pré- 
fenter  ,  les  mains  vuides  ,  devant  les  grands  Officiers  de  la  Cour. 
Ordre  établi       Si  l'Empereur  ne  marche  pas  lui-même  à  la  tête  de  (es  troupes,  le  corn- 
ai™ Sî!!i«£  mandement  des  armées  eft  confié  à  quelqu'un  des  Princes  du  Sang ,  ou  à  deux, 
te.  Généraux  choilis  par  le  Souverain  \  l'un  du  nombre  des  Omhras  Mahome- 

tans  ,  l'autre  parmi  les  Rajas  Indiens.  Les  troupes  de  l'Empire  font  comman- 
dées par  l'Omhra.  Les  troupes  auxiliaires  n'obéiflent  qu'aux  Rajas  de  leur. 
Nation-  Eckbar ,  ayant  entrepris  de  régler  les  armées ,  y  établit  l'ordre  fui- 
vant ,  qui  s'obferve  depuis  fon  règne.  Il  voulut  que  tous  les  Officiers  de  fes 
troupes  fuflent  payés  fous  trois  titres  différens.  Les  premiers  ,  fous  le  titre  de 
douze  mois  ;  les  féconds  ,  fous  le  titre  de  fix  mois  ;  &  les  troifiémes ,  fous 
la  Jay^'Jc/oft-  ^u*  ^e  ^uatre-  Ainfi  lorfque  l'Empereur  donne  à  un  Manfepdar ,  e'eft-à-dire  ,- 
okrs.  a  un  bas  Officier  de  l'Empire  ,  vingt  roupies  par  mois  au  premier  titre ,  fa> 

pave  monte  par  an  à  fept  cens  cinquante  roupies  ,  car  on  en  ajoute  toujours 
dix  de  plus.  Celui  à  qui  l'on  afligne  par  mois  la  même  paye  au  fécond  titre  y 
en  reçoit  par  an  trois  cens  foixante  &  quinze.  Celui  dont  la  paye  n'eft  qu'au 
troifïéme  titre  ,  n'a  par  an  que  deux  cens  cinquante  roupies  d'appointemens. 
Ce  règlement  eft  d'autant  plus  bifarre  ,  que  ceux  qui  ne  font  payés  que  fuc 
le  pied  de  quatre  mois  ,  ne  rendent  pas  un  fervice  moins  affidu  ,. pendant  l'an- 
née ,  que  ceux  qui  reçoivent  la  paye  fur  le  pied  de  douze  mois.  Mais ,  fuivant 
le  génie  des  Orientaux  ,  les  Empereurs  Mogols  croyentfe  donner  un  air  de- 
grandeur  en  faifant  concevoir  que  l'inégalité  du  falaire  vient  de  celle  des  fer- 
vices.  D'ailleurs  ,  lorfqu'ils  ordonnent  la  penfîon  d'un  Manfepdar  ,  ils  ne  fe 
fervent  jamais  du  terme  de  roupies  ,  mais  du  mot  de  Dams  9  qui  eft  une 
petite  monnoie  ,  afTez  rare  dans  le  Commerce  ,  &  dont  quarante  font  une 
roupie.  Ainfi  ,  en  honorant  un  Officier  d'une  penfion  de  mille,  roupies  ;  je 
lui  aflîgne  ,  dit  l'Empereur  ,  cinquante  mille  dams  d'appointemens  :  emphafe 
d'expreffion  qui  n'augmente  pas  l'opulence  ,  &  qui  revient  à  la  manière  Es- 
pagnole de  compter  par  Maravedis. 
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Lorfque  la  penfion  d'un  Officier  de  l'armée  ,  ou  de  la  Cour  ,  monte  par 


Description 
mois  jufqua  mille  roupies  au  premier  titre  (  y)  ,  il  quitte  1  ordre  des  Man-  DE  L'iNDOUS_ 

fepdars  pour  prendre  la  qualité  d'Omhra.   Ainfi  ce  titre  de  grandeur  eft  tire  JiN. 

de  la  pave  qu'on  reçoit.  On  eft  obligé,  alors,  d'entretenir  un  éléphant  ôc  deux      9  neA'ecùcn' 

*.    '       t  V  i      /•       •         j       r»  •  t  r  J  ce  forme  les  dc- 

cens  cinquante  cavaliers  pour  le  lervice  du  Prince.  La  peniion  de  cinquante  grc'sûmang. 
mille  roupies  ne  fuffiroit  pas  ,  même  aux  Indes ,  pour  l'entretien  d'une  fî 
grofle  Compagnie  ;  car  l'Omhra  eft  obligé  de  fournir  au  moins  deux  che- 
vaux à  chaque  cavalier  ;  mais  l'Empereur  y  pourvoit  autrement.  Il  aiîigne  ,  à 
l'Officier  ,  quelques  terres  de  fon  Domaine.  On  lui  compte  la  dépenfe  de 
•chaque  cavalier  ,  à  dix  roupies  par  jour  :  mais  les  fonds  de  terre  qu'on  aban- 
donne aux  Omhras ,  pour  les  faire  cultiver ,  produifent  beaucoup  au-delà  de 
cette  dépenfe. 

Les  appointemens  de  tous  les  Omhtas  ne  font  pas  égaux.  Les  uns  ont  deux  JeA pf01^™™* 
azaris  de  paye,  d'autres  trois,  d'autres  quatre,  quelques-uns  cinq  ;  ôc  ceux  Omhtas. 
du  premier  rang  en  reçoivent  jufqu'à  fix  ;  c'eft-à-dire ,  qu'à  tout  prendre  la 
la  penfion  annuelle  des  principaux  peut  monter  jufqu'à  trois  millions  de  rou- 
pies. Auilî  leur  train  eft  magnifique  ;  ôc  la  cavalerie  qu'ils  entretiennent  égale 
nos  petites  armées.  On  a  vu  quelquefois  ces  Omhras  devenir  redoutables  au 
Souverain.  Mais  c'eft  un  règlement  d'Eckbar ,  auquel  fes  inconvéniens  mêmes 
ne  permettent  pas  de  donner  atteinte.  On  compte  ordinairement  fix  Omhras 
de  lagrofTe  penfion  ,  l'Itimad-ud-Deoulet,  les  deux  Secrétaires  d'Etat,  le  Vice- 
roi  de  Kaboul ,  celui  de  Bengale  ôc  celui  d'Ugen.  A  l'égard  des  fimples  Ca- 
valiers Ôc  du  relie  de  la  Milice  ,  leur  paye  eft  à  la  diferétion  des  Omhras 
■qui  les  lèvent  &  qui  les  entretiennent.  L'ordre  oblige  de  les  payer  chaque 
jour  ,  mais  il  eft  mal  obfervc.  On  fe  contente  de  leur  faire  tous  les  mois 
quelque  diftribution  d'argent  *,  &  fouvent  on  les  oblige  d'accepter  ,  en  paye- 
ment, les  vieux  meubles  du  Palais  ,  ôc  les  habits  que  les  femmes  des  Omhras 
ont  quittés.  C'eft  par  ces  vexations  que  les  premiers  Officiers  de  l'Empire 
accumulent  de  grands  tréfors ,  qui  rentrent  après  leur  mort  dans  les  coffres  du 
Souverain. 

La  Juftice  s'exerce  avec  beaucoup  d'uniformité ,  dans  les  Etats  du  grand    Adminiftran'sn 
Mogol.   Les  Vicerois ,  les  Gouverneurs  de  Provinces  ,  les  Chefs  des    villes  vleJ* Ju  *cc  Cl" 
ôc  des  fimples  Bourgades  ,  font  précifément  dans  le  lieu  de  leur  Jurifdiction  , 
fous  la  dépendance  de  l'Empereur  ,  ce  que  ce  Monarque  fait  dans  Agra  ou 
dans  Dehli  ;  c'eft-à-dire ,  que  par  des  Sentences  qu'ils  prononcent  feuls ,  ils 
décident  des  biens  ôc  de  la  vie  d&s  Sujets.  Chaque  ville  a  néanmoins  fon     office  du  Ku* 
Kutual  ôc  fon  Cadi ,  pour  le  jugement  de  certaines  affaires.    Mais  les  Parti-  tuaU 
culiers  font  libres  de  ne  pas  s'adrelTer  à  ces  Tribunaux  fubalternes  •-,  ôc  le 
droit  de  tous  les  Sujets  de  l'Empire  eft  de  recourir  immédiatement ,  ou  à 
l'Empereur  même  ,  dans  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  ou  aux  Vicerois  dans  leur 
Capitale,  ou  aux  Gouverneurs,  dans  les  villes  de  leur  dépendance.  Le  Kutual 
fait  tout  à  la  fois  les  fondions  de  Juge  de  Police  ôc  de  Grand-Prevôt.  Sous 
Aureng-Zeb ,  Obfervateur  zélé  de  l'Alcoran  ,  le  principal  objet  du  Juge  de 
Police  étoit  d'empêcher  l'yvrognerie  ,  d'exterminer  les  cabarets  à  vin  ,  ôc  géné- 
ralement tous  les  lieux  de  débauche  ,  de  punir  ceux  qui  diftilloient  de  l'Ar- 

(7)  C'eft  -ce  qui  s'appelle  un  Azari-Omarhao. 
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racle  ou  d'autres  liqueurs  fortes.  Il  doit  rendre  compte  à  l'Empereur  des 
de  l'Indous-  désordres  domeftiques  de  toutes  les  familles  ,  des  querelles  ,  ôc  des  affemblées 
tan.  no&urnes.   Il  a  ,  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  un  prodigieux  nombre 

d'Efpions ,  dont  les  plus  redoutables  font  une  efpece  de  valets  publics ,  qui 
fe  nomment  Alarcos.  Leur  Office  eft  de  balayer  les  Maifons  ôc  de  remettre 
en  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  dérangé  dans  les  meubles.  Chaque  jour  ,  au  ma- 
tin ,  ils  entrent  chez  les  Citoyens ,  ils  s'inftruifent  du  fecret  des  familles ,  ils 
interrogent  les  Efclaves  ,  &  font  leur  rapport  au  Kutual.  Cet  Officier  ,  en 
qualité  de  Grand- Prévôt ,  eft  refponfable  ,  fur  Ces  appointemens  ,  de  tous  les 
vols  qui  fe  font  dans,  fon  diftrid ,  à  la  Campagne  comme  à  la  Ville.  Sa  vi- 
gilance ôc  fon  zélé  ne  fe  relâchent  jamais»  Il  a  fans  celle  des  Soldats  en  cam- 
pagne ôc  des  Emiiraires  déguifés  dans  les  villes  ,  dont  l'unique'  foin  eft  de 
veiller  au  maintien  de  l'ordre. 
Offics  du  Ca-  La  Jurifdiclion  du  Cadi  ne  s'étend  guetes  au-delà  des  matières  de  Reli- 
gion ,  des  divorces ,  &c  des  autres  difficultés  qui  regardent  le  mariage.  Au 
reft'e  ,  il  n'appartient ,  ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  de  ces  deux  Juges  fubalternes  ,  de 
prononcer  des  Sentences  de  mort ,  fans  avoir  fait  leur  rapport  à  l'Empereur  ,, 
ou  aux  Vicerois  des  Provinces  i  &: ,  fuivant  les  ftatuts  d'Eckbar ,  ces  Juges 
fupremes  doivent  avoir  approuvé  trois  fois ,  à  trois  jours  dififérens ,  l'Arrêt  de- 
condamnation  avant  qu'on  l'exécute. 

Quoique  diverfes  explications,  répandues  dans  les1  articles  précédens  ,  ayent 
déjà  pu  faire  prendre  quelqu'idée  de  la  majeftueufe  forme   de    cette   j.uftice 
Impériale,  on  croit  devoir  en  raifembler  ici  tous  les  traits ,  d'après  un  Peintte 
exact  ôc  fidèle  (  *  ). 
Deftnptîon  fo       Après  avoir  décrit  divers  appartemens  ;  on  vient ,  dit-il ,  à  l'Amkas  ,   qui 
i'Aiakas.  m'a  femblé  quelque  chofe  de  royal.    C'eft  une  grande  Cour  quarrée  ,  avec 

des  arcades  qui  reiTemblent  alTez  à  celles  de  la  Place  royale  de  Paris  ,  ex- 
cepté qu'il  n'y  a  point  de  bâtimens  au-deiTus,  ôc  qu'elles  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  muraille  -,  de  forte ,  néanmoins  ,  qu'il  y  a  une  petite, 
porte,  pour  pafler  de  l'une  à  l'autre.  Sur  la  grande  porte  ,  qui  eft  au  milieu 
d'un  des  côtes  de  cette  Place  ,  on  voit  un  grand  Divan  ,  tout  ouvert  du  côté 
de  la  coût ,  qu'on  nomme  Nagar-Kanay,  parce  que  c'eft  le  lieu  où  font  les 
trompettes  ,  ou  plutôt  les  haubois  ôc  les  timbales  ,  qui  jouent  enfemble  à  cer- 
FTetrteb  Mu-  talnes  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit.  Mais  c'eft  un  concert  bien  étrange  aux 
fr.;ue  Mo^oie  fur  oreilles  d'un  Européen  qui  n'y  eft  pas  encore  accoutumé  ;  car  dix  ou  douze 
Btcmer.  £Q  ces  haubois  ,  Se  autant  de  timbales  donnent  quelquefois  tout  d'un  coup  ; 

ôc  quelques  haubois  ,  tels  que  celui  qu'on  appelle  Karna  ,  font  longs  d'une 
bralTe  ôc  demie  ,  ôc  n'ont  pas  moins  d'un  pied  d'ouvetture  par  le  bas  -,  comme 
il  y  a  des  timbales  de  cuivre  &c  de  fer  qui  n'ont  pas  moins  d'une  bralfe  de 
diamètre.  Bernier  raconte  que  ,  dans  les  premiers  tems ,  cette  mufique  le 
pénétroit ,  ôc  lui  caufoit  un  étourdillèment  infupportable.  Cependant  l'habi- 
tude eut  le  pouvoir  de  la  lui  faire  trouver  très  agréable ,  fur-rout  la  nuit ,, 
qu'il  l'entendoit  de  loin  ,  dans  fon  lit  &  de  fa  terralfe.  Il  parvint  même  à 
lui  trouver  beaucoup  de  mélodie  ôc  de  majefté.  Comme  elle  a  fes  régies 
&  fes  mefures  ,  ôc  que  d'excellens  Maîtres ,  inftruirs  des  leur  jeunefTe ,  fça- 
vent  modérer  &  fléchir  la  rudeffe  des  fons ,  on  doit  concevoir ,  dit-il ,  qu'ils. 
(*)  Bernier, 
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en  doivent  tirer  une  fimphonie  qui  flatte  l'oreille  dans  l  eloienement.  — "-~* 

a    1»  r       j     1  j  j  j      m  £  j     <<    Description 

A  loppohte  de  la  grande  porte  de  cette  cour  du  Nagar-Kanay,  au  de-la  DF  i'Indo-us- 

de  toute  la  cour  ,  s'offre  une  grande  &  magnifique  falle  à  pluheurs  rangs  TAN, 
de  piliers ,  haute  8c  bien  éclairée ,  ouverte  des  trois  côtés  ,  qui  regarde  fur 
la  cour  ,  8c  dont  les  piliers  8c  le  plat  -  fond  font  peints  8c  dorés.  Dans  le 
milieu  de  la  muraille  ,  qui  fépare  cette  falle  d'avec  le  Serrail ,  on  a  laifle 
une  ouverture  ,  ou  une  efpece  de  grande  fenêtre  ,  haute  8c  large  ,  à  laquelle 
l'homme  le  plus  grand  n'atteindroit  point  d'en-bas  avec  la  main.  C'eft-Ià  qu'Au- 
reng-Zeb  fe  montroit  au  public,  aflis  fur  fon  trône  ;  quelques-uns  de  fes  fils  à  fes 
côtés  ,  8c  plusieurs  Eunuques  debout  ,  les  uns  pour  challèr  les  mouches  avec 
des  queues  de  Paon ,  les  autres  pour  lui  faire  du  vent  avec  de  grands  éven- 
tails ,  8c  d'autres  ,  pour  être  prêts  à  recevoir  fes  ordres.  De-là  il  voyoit  en-bas  , 
autour  de'lui,  tous  les  Omhras,  les  Rajas  &c  les  Ambattadeurs  ,  de  bout 
auflî  fur  un  Divan  entouré  d'im  baluftre  d-'argent ,  les  yeux  baiffés  ôc  les 
mains  croifées  fur  Teftomac.  Plus  loin  ,  il  voyoit  les  Manfebdars ,  ou  les 
moindres  Omhras ,  de  bout  comme  les  autres  ,  &c  dans  le  même  refpett. 
Plus  avant,  dans  le  relie  de  la  falle  8c  dans  la  cour  ,  fa  vue  pouvoit s'éten- 
dre fur  une  foule  de  toutes  fortes  de  gens.  C'étoit  dans  ce  lieu  qu'il  donnoit 
audience  à  tout  le  monde  ,  chaque  jour  à  midi  ;  ôc  de-là  venoit ,  à  cette  falle, 
le  nom  d'Amkas ,  qui  fignifie  lieu  d'attemblée ,  commun  aux  grands  &  aux  petits. 

Pendant  une  heure  8c  demie  ,  qui  étoit  la  durée  ordinaire  de  cette  augufte    i  Speflade*  qt# 
fcène ,  l'Empereur  s'amufoit  d'abord  à  voir  patter  devant  (es  yeux  un  certain  dbanr^rAmr- 
nombre  des  plus  beaux  chevaux  de  fes  écuries ,  pour  juger  s'ils  étoient  en  kas. 
bon  état  Se  bien  traités.  Il  fe  faifoit  amener  aufli  quelques  éléphans ,  dont 
la  propreté  s'attiroit  toujours  l'admiration  de  Bernier.  Non-feulement ,  dit- 
il  ,  leur  fale  8c  vilain  corps  étoit  alors  bien  lavé  ôc  bien  net ,  mais  il  étoit 
peint  en  noir  ,  à  la  réferve  de  deux  grottes  raies  de  peinture  rouge  ,  qui 
defeendant  du  haut  de  la  tête,  venoient  fe  joindre  vers  la  trompe.  Ils  avoient: 
aufli  quelque  belle  couverture  en  broderie  ,  avec   deux  clochettes  d'argent 
qui  leur  pendoient  des  deux  cotés ,  attachées  aux  deux  bouts  d'une  grotte 
chaîne  d'argent  qui  leur  paflbit  par-dettus  le  dos,  de  plufieurs  de  ces  belles 
queues  de   vaches  du  Tibet ,  qui  leur  pendoient  aux  oreilles  en  forme  de^ 
grandes  mouftaches.  Deux  petits  éléphans  bien  parés  marchoient  à  leurs  côtés  , 
comme  des  efclaves  deftinés  à  les  fervir.  Ces  grand*  colottes  paroittoient  fiers' 
de  leurs  ornemens  ,  8c  marchoient  avec  beaucoup  de  gravité.  Lorsqu'ils  arri- 
voient  devant  l'Empereur  ,  leur  guide,  qui  étoit  aflîs  fur  leurs  épaules  avec 
un  rochet  de  fer  à  la  main  ,  les  picquoit ,  leur  parloir  ,  8c  leur  faifoit  incli- 
ner un  genou ,  lever  la  trompe  en  l'air ,  8c  pouffer  un  efpece  d'hurlement  y 
que  le  peuple  prenoit  pour  un  Tailim ,  c'eli-à-dire  une  falutation  libre  & 
réfléchie.  Après  les  éléphans ,  on  amenoit  des  gazelles  apprivoifées  ;  des  nil- 
gaux  ou  bœufs  gris  ,  que  Bernier  croit  une   efpece    d'élans  j  des  rinoceros  \ 
des  bufles  de  Bengale  ,  qui  ont  de  prodigieufes  cornes  ;  des  léopards  ou  des- 
panthères  apprivoifées  ,  dont  on  fe  fert  à  la  chatte  des  gazelles  }  de  beaux- 
chiens  de  chatte  Ufbecks  ,  chacun  avec  fa  petite  couverture  rouge  ;  quantité' 
d'oifeaux  de  proie ,  dont  les  uns  étoient  pour  les  perdrix,  les  aurres  pour  la- 
grue  ,  8c  d'autres  pour  le  lièvre  8c  pour  les  gazelles  mêmes ,  qu'ils  aveuglent 
de  leurs  aîles  8c  de  leurs  griffes.  Souvent  un  ou  deux  Omhras  faifoient  alors 
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— paffer  leur  cavalerie  en  revde  devant  l'Empereur.  Ce  Monarque  prenoit  même 

->  ^In'^ous-  P^a^r  *  ^a^re  quelquefois  efîàyer  des  coutelas  fur  des  moutons  morts  ,  qu'on 
tan.  apportoit  fans  entrailles  ,  &c  fort  proprement  empacquetés.  Les  jeunes  Omhras 

s'offorçoient  de  faire  admirer  leur  force  ôc  leur  adrelfe  ,  en  coupant  d'un  feul 
coup  ,  les  quatre  pieds  joints  enfemble ,  ôc  le  corps  d'un  mouton. 
Comment  il  y       Mais  tous  ces  amufemens  n'étoient  qu'autant  d'intermèdes ,  pour  des  occu- 
rem  a      ue.    patjons  pjus  férjeufes.  Aureng-Zeb  fe  raifoit  apporter ,  chaque  jour  ,   les  Re- 
quêtes qu'on  lui  montroit  de  loin  ,  dans  la  foule  du  peuple.  Il  fe  les  faifoit 
lire.  Il  faifoit  approcher  les  Parties.  Il  les  examinoit  lui-même  i  ôc  quelquefois 
il  prononcoit  fur  le  champ  leur  Sentence.  Outre  cette  Juftice  publique  ,  il 
aJîiftoit  régulièrement  ,  une  fois  la  femaine ,  à  la  Chambre  ,  qui  fe  nomme 
Adala-Kanay ,  accompagné  de  fes  deux  premiers  Kadis,  ou  Chefs  de  Juftice. 
D'autrefois ,  il  avoit  la  patience  d'entendre  en  particulier ,  pendant  deux  heu- 
res ,  dix  perfonnes  du  peuple ,  qu'un  vieil  Officier  lui  préfentoit. 
Fiarrie    <ks       ^e  clue  Bernier  trouvoit  de  choquant  dans  la  grande  affemblée  de  l'Am- 
Moguis.  kas  ,  c'étoit  une  flatterie  trop  baffe  ôc  trop  fade  ,  qu'on  y  voyoit  régner  conti- 

nuellement. L'Empereur  ne  prononçoit  pas  un  mot ,  qui  ne  fût  relevé  avec 
admiration,  ôc  qui  ne  tît  levet  les  mains  aux  principaux  Omhras  ,  en  criant 
Karamat ,  c'eft-à-dire  ,  merveilles. 
Gofel  Kanay.  De  la  falle  de  l'Amkas ,  on  pafle  dans  un  lieu  plus  retiré ,  qui  fe  nomme 
le  Gofel-Kanay  (8) ,  ôc  dont  l'entrée  ne  s'accorde  pas  fans  diftinéiion.  Auffi 
la  cour  n'en  eft-elle  pas  ii  grande  que  celle  de  l'Amkas  :  mais  la  falle  eft 
fpacieufe ,  peinte  ,  enrichie  de  dorures ,  ôc  relevée  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-deffus  du  rez-de-chauffée  ,  comme  une  grande  eftrade.  C'eft  là  que  l'Em- 
pereur ,  alïis  dans  un  fauteuil ,  ôc  fes  Omhras  de  bout  autour  de  lui ,  don- 
noit  une  audience  plus  particulière  à  fes  Officiers ,  recevoir  leurs  comptes  , 
&  traitoit  des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat.  Tous  les  Seigneurs  étoient 
obligés  de  fe  trouver  chaque  jour  au  foir  à  cette  affemblée  ,  comme  le  matin  à 
aécaussLences".  l'Amkas  ;  fans  quoi  on  leur  retranchoit  quelque  chofe  de  leur  paye.  Bernier 
remarque,  comme  une  diftinétion  fort  honorable  pour  les  Sciences,  que 
Danneck-mend-Khan  ,  fon  Maître  ,  étoit  difpenfé  de  cette  fervitude  en  fa- 
veur de  {es  études  continuelles  ;  à  la  réferve  néanmoins  du  mercredi ,  qui 
étoit  fon  jour  de  garde.  Il  ajoute  qu'il  n'étoit  pas  furprenanr  que  tous  les 
autres  Omhras  y  fuirent  aifujettis  ,  lorfque  l'Empereur  même  fe  faifoit  une 
loi  de  ne  jamais  manquer  à  ces  deux  alfemblées.  Dans  {es  plus  dangereufes 
maladies ,  il  s'y  faifoit  porter  ,  du  moins  une  fois  le  jour  •,  &  c'étoit  alors 
qu'il  y  croyoit  faperfonne  plus  néceffaire,  parce  qu'au  moindre  foupçon  qu'on 
auroit  eu  de  fa  mort,  on  auroit  vu  tout  l'Empire  en  défordre,  ôc  les  bouti- 
ques fermées  dans  la  ville. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  dans  cette  falle  ,  on  n'en  faifoit  pas  moins 
patfer  ,  devanr  lui ,  la  plupart  des  mêmes  chofes  qu'il  prenoit  plaifir  à  voir 
dans  l'Amkas  •,  avec  cette  différence  que  la  cour  étant  plus  petite ,  ôc 
l'affemblée  fe  tenant  au  foir ,  on  n'y  faifoit  point  la  revue  de  la  cavalerie. 
Mais ,  pour  y  fuppléer ,  les  Manfebdars  de  garde  venoient  paffer  devant  l'Em- 

(8)  C'eft:  ce  que  Rhoe  a  nommé  GouzaU     par  cette  raifon  qu'on  a  pris  le  parti  Je  les 
kan.  Il  n'eft:  pas  aifé  de  fe  déterminer  entre      rapporter  tous  deux, 
deux  témoignages  d'un  poids  égal,  &  c'eft 
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tjereur  ,  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ils  éroient  précédés  du  ÏCours ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  diverfes  figures  d'argent,  portées  furie  bout  de  pluficurs  gros  bâ-  D«c*if£«HI 
tons  d  argent  tort  bien  travailles.  Deux  repreientent  de  grands  poiiions  ;  deux  TAN 
autres,  un  animal  fanraftique  d  horrible  figure  ,  que  les  Mogols  nomment  Eic-      Pro«fli#n  <\a 
dcha\  d'autres,  deux  lions  ;  d'autres,  deux  mains  \  d'autres,  des  balances,  8c  G      KA"ay* 
quantité  de  figures  auiîi  miftérieufes.  Cette  proceflion  étoit  mêlée  de  plusieurs 
Gouze-Berdars ,  ou  Porte-Maflues  ,  gens  de  bonne  mine  ,  dont  on  a  déjà  dit 
que  l'office  confifte  à  faire  régner  l'ordre  dans  les  aifemblées. 

Terminons  cet  article  par  une  peinture   de  l'Amkas ,  tel  que  Je  même       Bemîer  volt 
Voyageur  eut  la  curioftté  de  le  voir  dans  une  de  principales  Fêtes  de  l'an-  l  Am.kas  »  <|an,s 

,'    &  A  il      j»  '•       -ec  j-       •  i      «»'«»'«  plus  bnl- 

nee  ,  qui  etoit  en  meme-tems  celle  d  une  rejouifiance  extraordinaire  pour  le  la&us  têiu. 
fuccès  des  armes  de  l'Empire.  On  ne  s'arrête  a  cette  defcription  ,  que  pour 
mettre  un  Lecteur  attentif ,  en.  état  de  la  comparer  avec  celles  de  Tavernier 
&  de  Rhoe. 

L'Empereur  étoit  aflis  fur  fon  trône ,  dans  le  fond  de  la  grande  falle.  Sa  peinture  qu'i* 
vefte  étoit  d'un  fatin  blanc  à  petites  fleurs ,  relevé  d'une  fine  broderie  d'or  cn  faic' 
Se  de  foye.  Son  turban  étoit  de  toile  d'or ,  avec  une  aigrette  dont  le  pied 
étoit  couvert  de  diamans  d'une  grandeur  8c  d'un  prix  extraordinaires  ,  au  mi- 
lieu defquels  on  voyoit  une  grande  Topafe  orientale ,  qui  n'a  rien  d'égal  au 
monde  ,  8c  qui  jettoit  un  éclat  merveilleux.  Un  collier  de  grolTes  perles  lui 
pendoit  du  cou  fur  l'eftomac.  San  trône  étoit  foutenu  par  fix  gros  pieds  d'or 
malîïf ,  8c  parfemé  de  rubis ,  d'émeraudes  8c  de  diamans.  Bemier  n'entreprend 
pas  de  fixer  le  prix  ,  ni  la  quantité  de  cet  amas  de  pierres  préeieufes ,  parce 
qu'il  ne  put  en  approcher  aflez  pour  les  compter,  8c  pour  juger  de  leur  eau. 
Mais  il  atîure  que  les  gros  diamans  y  font  en  très  grand  nombre  ,  &  que  tout  le 
trône  eft  eftimé  quatre  Kiurours  ,  c'eft-à-dire  ,  quarante  millions  de  roupies. 
C'étoit  l'Ouvrage  de  Cha-Jehan  ,  père  d'Aureng-Zeb ,  qui  l'avoit  fait  faire 
pour  employer  une  multitude  de  pierreries ,  accumulées  dans  fon  rréfor  ,  des 
dépouilles  de  plufieurs  anciens  Rajas ,  8c  des  préfens  que  les  Omhras  font 
obligés  de  faire  à  leurs  Empereurs  dans  certaines  fêtes.  L'art  ne  répondoic 
pas  à  la  matière.  Ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  imaginé ,  c'étoient  deux  paons  , 
couverts  de  pierres  préeieufes  8c  de  perles  (*) ,  dont  on  attribuoit  l'invention  à. 
un  Orfèvre  François ,  qui  après  avoir  trompé  plufieurs-  Princes  de  l'Europe 
par  les  Doublets  ,  qu'il  faifoit  merveilleusement ,  s'étoic  réfugié  à  la  Cour  du 
Mogol  où  il  avoit  fait  fa  fortune. 

Au  pied  du  trône,  tous  les  Omhras,  magnifiquement  vêtus ,  étoient  ran- 
gés fur  une  eftrade  couverte  d'un  grand  dais  de  brocard  r  à  grandes  franges 
d'or  ,  environnée  d  une  baluftrade  d'argent.  Les  piliers  de  la  falle  étoient  re- 
vêtus de  brocard  à  fond  d'or.  De  toutes  les  parties  du  plat-fond  pendoient 
de  grands  dais  de  fatin  à  fleurs  ,  attachés  par  des  cordons  de  foie  rouge  ,  avec 
de  groflTes  houpes  de  foie ,  mêlées  de  filets  d'or.  Tout  le  bas  étoit  couvert  de 
grands  tapis  de  foie  très  riches  ,  d'une  longueur  8c  d'une  largeur  étonnantes» 
Dans  la  cour  ,  on  avoit  drefTé  une  tente ,  qu'on  nomme  YAfptk  ,  aufli  lon- 
gue 8c  auffi  large  que  la  falle  ,  à  laquelle  elle  étoit  jointe  par  le  haut.  Du 
côté  de  la  cour  ,  elle  étoit  environnée  d'un  grand  baluftre  couvert  de  pla- 
ques d'argent ,  8c  foutenue  par  des  piliers  de  différentes  groiTeurs  ,  tous  cou- 

(*}  On  a  vu  que  ce  trône  fut  enlevé  par  Nadir- Chah. 
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rr — ; verts   aufïî  de  plaques  du   même  métal.    Elle  étoit  rouge  en  dehors ,  mais 

pi  l'Indous-  doublée  en  dedans  de  .ces  belles  chittes ,  ou  toiles  peintes  au  pinceau  ,  or- 
ta.n.  données  exprès ,  avec  des  couleurs  fi  vives  8c  des  rieurs  fi  naturelles  ,  qu'on 

les  auroit  prifes  pour  un  parterre  fufpendu.  Les  arcades ,  qui  environnent  la 
cour ,  n'avoient  pas  moins  d'éclat.  Chaque  Omhra  étoit  chargé  des  ornemens 
de  la  Tienne ,  8c  s'étoit  efforcé  de  l'emporter  par  la  magnificence.  Le  troifiéme 
jour  de  cette  fuperbe  fête  ,  l'Empereur  fe  fit  pefer  avec  beaucoup  de  cérémo- 
nie ,  8c  plufieurs  Omhras  à  ion  exemple  ,  dans  de  riches  balances  d'or  maflif 
comme  les  poids.  Tout  le  monde  applaudit  avec  de  grandes  marques  de  joie , 
en  apprenant  que  ,  cette  année  ,  l'EmpereUr  pefoit  deux  livres  de  plus  que  la 
précédente.  Son  intention  ,  dans  cette  fête  ,  étoit  de  favorifer  les  Marchands 
de  foie  8c  de  brocard  ,  qui ,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre ,  en  avoient 
des  magafins  (dont  ils  n'avoient  pu  trouver  le  débit. 
&t>den  ufagc  qcs  fêtes  font  accompagnées  d'un  ancien  ufage  ,  qui  ne  plaît  point  à  la 
Lis  !T  îXiiipe-  plupart  des  Omhras.  Ils  font  obligés  alors  de  faire ,  à  l'Empereur ,  des  pré- 
iens  proportionnés  à  leurs  forces.  Quelques-uns ,  pour  fe  distinguer  par  leur 
magnificence  ,  ou  dans  la  crainte  d'être  recherchés  pour  leurs  vols  8c  leurs 
concuilions  ,  ou  dans  l'efpérance  de  faire  augmenter  leurs  ap'pointemens  ôr- 
ceurricheffe.  dinaires ,  en  font  d'une  richeue  furprenante.  Ce  font  ordinairement  de  beaux 
v^fes  d'or.,  couverts  de  pierreries*,  de  belles  perles  ,  des  diamans  ■>  des  rubis  , 
des  émeraudes.  Quelquefois ,  c'eft  plus  fimplement  un  nombre  de  ces  pièces 
d'or  qui  valent  une  piftole  &  demie.  Bernier  raconte  que  pendant  la  fête, 
dont  il  fut  témoin  ,  Aureng-Zeb  étant  allé  vifiter  Jafer-Khan  ,  fon  Vifir  ,  non 
en  qualité  de  Vifir ,  mais  comme  fon  proche  parent ,  8c  fous  prétexte  de 
voir  un  Bâtiment  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  ,  ce  Seigneur  lui  offrit  vingt- 
cinq  mille  de  ces  pièces  d'or  ,  avec  quelques  belles  perles,  8c  un  rubis  qui  fut 
eftimé  quarante  mille  écus  (9). 
Rpcftacie  ci'u-       un  fpedacle  fort  bizarre  ,  qui  accompagne  quelquefois  les  mêmes  fêtes  , 

éoirt-  hi7arre.        ,_  l       r  ,.  .     k  il        w     11  If  -11       l>r- 

celt  une  eipece  de  Foire  ,  qui  le  tient  dans  le  Mehalu  ou  le  Serrail  de  1  Em- 
pereur. Les  femmes  des  Omhras  8c  des  grands  Manfebdars  font  les  Mar- 
chandes. L'Empereur  ,  les  Princelfes  &:  toutes  les  Dames  du  Serrail ,  viennent 
acheter  ce  qu'elles  avoient  étallé.  Les  marchandifes  font  de  beaux  brocards,  de  ri- 
ches broderies  d'une  nouvelle  mode  ,  de  riches  turbans ,  8c  ce  qu'on  peut 
refiembler  de  plus  précieux.  Outre  que  ces  femmes  font  les  plus  belles 
8c  les  plus  galantes  de  la  Cour ,  celles  qui  ont  des  filles  d'une  beauté  diftin- 
guée  ne  manquent  point  de  les  mener  avec  elles  ,  pour  les  faire  voir  à  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  vient  marchander  tout  ce  qu'il  acheté  ,  fou  à  fou  ,  com- 
me le  dernier  de  fes  Sujets  ,  avec  le  langage  des  petits  Marchands  qui  fe  plai- 
gnent de  la  cherté  8c  qui  conteftent  pour  le  prix.  Les  Dames  fe  détendent  de 
même  -,  &  ce  badinage  eft  poulfé  jufqu'aux  injures.  Tout  fe  paye  argent 
comptant.  Quelquefois  ,  au  Jieu  de  roupies  d'argent ,  les  Princefies  laifTent 
couler  ,  comme  par  mégarde  ,  quelques  roupies  d'or  en  faveur  des  Marchan- 
des qui  leur  plaifent.  Mais  après  avoir  loué  des  ufages  fi  galans  ,  Bernier 
traite  de  licence  la  liberté  qu'on  accorde  alors  aux  femmes  publiques ,  d'en- 
trer dans  le  Serrail.  A  la  vérité  ,  dit-il ,  ce  ne  font  pas  celles  des  Bazars  ,  mais 
.celles  qu'on  nomme  Kmchanys ,  c'eft-à-dire  /dorées  8c  fleuries ,  8c  qui  vont 

(p)  Lbid.  pages  ioj.Sc  fuivaiwes. 
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danfer,  aux  Fêres  ,  chez  les  Omhras  &  les  Manfebdars.  La  plupart  font  belles  - 

0  •    1  />  ru        r  l  ojr  r  •  vi  Description 
Se  richement  vetues.    Lues  lavent  chanter  &  danfer  parfaitement  a  la  ma-  __  I-iKirirt,,c 

>         r  ii-  L1NDOUS» 

niere  du  pays.  Mais  comme  elles  nen  font  pas  moins  publiques,  Aureng-Zeb,  tan. 

plus  férieux  que  fes  PrédécefTeurs  ,  abolit  l'ufage  de  les  admettre    au  Ser-      Aureng  Zd> 

rail-,  Se  ,   pour  en   conferver  quelque  refte  ,   il   permit   feulement  qu'elles  *ndVccm?  U**C 

vinlfent  tous  les  Mercredis  lui  faire  de  loin  le  falam  ,  ou  la  révérence  ,  à  l'Am- 

kas   (10).     Un  Médecin  François,  nommé  Bernard ,  qui  s'étoit  établi  dans 

ce:t2  Cour  ,  s'y  étoit  rendu  fi  familier ,  qu'il  faifoit  quelquefois  la  débauche 

avec  l'Empereur.  Il  avoir  ,  par  jour  ,  dix  écus  d'appointemens  ;  mais  il  gagnoit    Hirtoire  <le  Ber- 

beaucoup  d'avantage  à  traiter  les  Dames  du  Serrail ,  &  les  grands  Omhras ,  qui  "a  (l    .Mé(l,;cil* 

1  •    ■•/■*■         j  t  1  n  c  11        &'         j  •     ^"Ç™»» 
lui  faiioient  des  prelens  comme  a  1  envi.  Son  malheur  etoit  de  ne  pouvoir 

rien  garder.    Ce  qu'il  recevoir  d'une  main  ,  il  le  donnoit  de  l'autre.   Cette 

f>rofu(îon  le  faifoit  aimer  de  rout  le  monde ,  fur-tout  des  Kenche-nys ,  avec 
efquelles  il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe.  Il  devint  amoureux  d'une  de  ces 
femmes ,  qui  joignoit  des  talens  diftingués  aux  charmes  de  la  jeunelfe  &  de 
la  beauté.  Mais  fa  mère ,  appréhendant  que  la  débauche  ne  lui  fît  perdre  les 
forces  neceffaires  pour  les  exercices  de  fa  profefiion ,  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Bernard  fut  défefperé  de  cette  rigueur.  Enfin  ,  l'amour  lui  infpira  le 
moyen  de  fe  fatisfaire.  Un  jour  que  l'Empereur  le  remercioit,  à  l'Amkas,  Se  Comment  it 
lui  faifoit  quelques  préfens  ,  pour  la  guérifon  d'une  femme  du  Serrail  ,  il  neDanfeufe.,eU" 
fupplia  ce  Prince  de  lui  donner  la  jeune  Kencheny ,  dont  il  étoit  amoureux , 
Se  qui  étoit  debout  derrière  l'afTemblée  pour  faire  le  falam  avec  toute  fa 
troupe.  Il  avoua  publiquement  la  violence  de  fa  paflion ,  Se  l'obftacle  qu'il 
y  avoit  trouvé.  Tous  les  Spectateurs  rirent  beaucoup  ,  de  le  voir  réduit  à 
foufTrir  par  les  rigueurs  d'une  fille  de  cet  Ordre.  L'Empereur ,  après  en  avoir 
ri  lui-même ,  ordonna  qu'elle  lui  fût  livrée  ,  fans  s'embarrafTer  qu'elle  fût 
Mahométane  8e  que  le  Médecin  fut  Chrérien.  Qu'on  la  lui  charge  ,  dit-il  , 
fur  les  épaules  ,  Se  qu'il  l'emporte.  Auflî-tôt  Bernard  ,  ne  s'embarraflant  pas 
plus  des  railleries  de  l'aiïemblée ,  fe  laifià  mettre  la  Kencheny  fur  le  dos , 
Se  fortit  chargé  de  fa  proye  (11). 

Obfervons  que  ce  hit  à  Jehan-Guir ,  que  le  Médecin  François  en  eut  l'o- 
bligation -,  Se  qu' Aureng-Zeb  ,  dans  le  zélé  qu'il  affèâtoit  pour  l'Alkoran  ,. 
n'auroir  jamais  permis  cette  liaifon  d'une  Mufulmane  avec  un  Chrérien.  Bet- 
nier  paroît  perfuadé  ,  comme  Rhoe  ,  que  le  premier  de  ces  deux  Princes  , 
malgré  le  penchant  que  d'autres  lui  ont  attribue  pour  le  Ch.rift.ianifme ,  mou- 
rut fans  Religion  ,  Se  dans  le  delTein  d'en  établir  une  nouvelle ,  qu'il  faifoit 
çompofer  fous  fa  direction  (12). 

{10)  Ibli.  page  14S.  (n)  Pagci  fi.  Voyt^  ci  deflus,la  tîndt* 

<ii)  Pages  144  &  précédentes.  Journal  de  Rhoe, 
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Ans  un  fi  grand  nombre  de  Provinces ,  qui  formoient  autrefois  diffé- 
rens  Royaumes  ,  dont  chacun  devoir  avoir  fes  propres  Loix  Se  fes  Ufa^ 
ges  ,  on  conçoit  que  malgré  la  rellemblance  du  Gouvernemenr ,  qui  intro- 
duit prefque  toujours  celle  de  la  Police  ôc  de  la  Religion ,  en  changeant  par 
degrés  les  idées,  les  mœurs  Se  les  autres  habitudes ,  un  efpace  de  quelques  fiécles , 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  Conquête  des  Mogols  ,  n'a  pu   mettre  encore 
raie'rfwPeupies  une  parfaire  uniformité  entre  tant  de  Peuples.  Ainfi  ,  la  defeription  de  tous 
de  l 'hwtoufhn.    les  points ,  fur  lefquels  ils  différent ,  feroit  une  entreprife  impoiîible.  Mais 
les  Voyageurs  les  plus  exacts  ont  jette  quelque  jour  dans  ce  cahos  ,   en  di- 
vifanr  les  Sujets  du  grand  Mogol  en  Mahométans  ,  qu'ils  appellent  Maures  >.. 
Se  en  Payens ,  ou  Gentils ,  de  différentes  fedtes.  Cette  divifion  paroîr  d'autant 
plus  propre  à  faire  connoître  les  uns  Se  les  autres  ,  qu'en  Orienr  ,  comme 
dans  les  autres  parties  du  Monde  ,  c'eft  la  Religion  qui  régie  ordinairement 
les  ufages. 
•rLe  îfiah»mr"      L'Empereur  ,  les  Princes  Se  tous   les  Seigneurs  de  l'Indouftan  profeflent 

tiline  cii  la  Ileli-  •,»•••      «.*  T         ^  ^&  * 

gion  dominante,  le  Mahometilme.  Les  Gouverneurs ,  les  Commandans ,  Se  les  Kutuals  des- 
Provinces  ,  des  Villes  &  des  Bourgs ,  doivent  être  de  la  même  Religion.  Ainfi , 
c'eft  entre  les  mains  des  Mahométans  ,  ou  des  Maures  ,  que  réfide  toute  l'au- 
toriré  ,  non-feulement  par  rapport  à  l'adminiftration  ,  mais  pour  tout  ce  qui 
regarde  aufli  les  Finances  èc  le  Commerce.  Ils  travaillent  tous ,  avec  beaucoup 
de  zélé  ,  au  progrès  de  leurs  opinions.  On  fait  que  le  Mahométifme  eft  divifé 
en  quatre  Se&es  '■,  celles  d'Abubeker  ,  d'Ali ,  d'Omar  &  d'Otman.  Les  Mo- 
gols font  attachés  à  celle  d'Ali ,  qui  leur  eft  commune  avec  les  Perfans  ; 
avec  cette  feule  différence  ,  que  dans  l'explication  de  l'Alcoran  ,  ils  Auvent 
les  fentimens  de  Hembili  &  de  Maleki ,  au  lieu  que  les  Perfans  s'attachent 
à  l'explication  d'Ali  &  de  Tzafer-Saduck  -,  oppofés  les  uns  &  les  autres  aux 
f  o  Turcs  ,  qui  fuivenr  celle  de  Hanife  (13). 

jts-  c  '  La  plupart  des  Fêtes  Mogoles  font  celles  des  Perfans.    Ils  célèbrent  fort 

folemnellement  le  premier  jour  de  leur  année  ,  qui  commence  le  premier 
jour  de  la  Lune  de  Mars.  Elle  dure  neuf  jours ,  fous  le  nom  deNourou  (14)  , 
&  fe  palTe  en  feftins.  Le  jour  de  la  naifTance  de  l'Empereur  eft  une  autre 
folemnité,  pour  laquelle  il  fe  fait  des  dépenfes  extraordinaires  à  la  Cour.  On 
en  célèbre  une ,  au  mois  de  Juin ,  en  mémoire  du  Sacrifice  d'Abraham  ,  ÔC 
l'on  y  mêle  aufli  celle  d'Ifmael.  L'ufage  eft  d'y  facrifier  quantité  de  boucs  , 
que  les  Dévots  mangent  enfuite  avec  beaucoup  de  réjouiftances  &  de  céré- 
monies. Ils  ont  encore  la  Fête  des  deux  Frères ,  Haftan  &  Huffein  ,  fils  d'Ali , 
qui  étant  allés  ,  par  zélé  de  Religion ,  vers  la  Côte  de  Coromandel ,  y  furent 
maflacrés  par  les  Banians  Se  d'autres  Gentils ,  le  dixième  jour  de  la  nouvelle 

(13)  Mandeflo  ,  Tome  I.  page  15 y. 

(14)  Voyez  ,  ci-deflus ,  l'explication  de  ce  mot  dans  la  Relation  de  Thomas  Rhoe. 
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Lune  de  Juillet.  Ce  jour  efl;  confacré  à  pleurer  leur  mort.  On  porte  en  pro-  ~" ■  — 

ceilion  ,  dans  les  rues  ,  deux  cercueils  ,  avec  des  trophées  d'arcs  ,  de  flèches ,  nE  L'iNDOUS. 
de  fabres  &  de  turbans.  Les  Maures  fui  vent  à  pied,  en  chantant  des  canti-  TAN. 
ques  funèbres.  Quelques-uns  danfent  &  fautent  autour  des  cercueils.  D'au- 
tres efcriment  avec  des  épées  nues.  D'autres  crient  de  toute  leur  force  ,  &c 
font  un  bruit  effrayant.  D'autres  fe  font  volontairement  des  playes ,  avec  des 
couteaux  ,  dans  la  chair  du  vifage  Se  des  bras  ,  ou  fe  la  percent  avec  des 
poinçons ,  qui  font  couler  leur  fang  le  long  des  joues  &c  fur  leurs  habits.  Il 
s'en  trouve  de  fi  furieux  ,  qu'on  ne  peut  attribuer  leurs  tranfports  qu'à  la 
vertu  de  l'opium.  On  juge  du  degré  de  leur  dévotion  ,  par  celui  de  leur  fu- 
reur. Ces  procédions  fe  font  dans  les  principaux  quartiers  &  dans  les  plus 
belles  rues  des  Villes.  Vers  le  foir  ,  on  voit  dans  la  grande  Place  du  Mei- 
dan  ,  ou  du  Marché  ,  des  figures  de  paille ,  ou  de  papier ,  ou  d'autre  fub- 
ftance  légère ,  qui  repréfentent  les  meurtriers  de  ces  deux  Saints.  Une  partie 
des  Spectateurs  leur  tirent  des  flèches  ,  les  percent  d'un  grand  nombre  decoups  , 
Se  les  brûlent ,  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple.  Cette  cérémonie  réveille 
fi  furieufement  la  haine  des  Maures  &  leur  infpire  tant  d'ardeur  pour  la 
vengeance  ,  que  les  Banians  Se  les  autres  Idolâtres  prennent  le  parti  de  fe 
tenir  renfermés  dans  leurs  Maifons.  Ceux  quioferoient  paroître  dans  les  rues , 
ou  montrer  la  tête  à  leurs  fenêtres ,  s'expoferoient  au  rifque  d  erre  maffacrés , 
ou  de  fe  voir  tirer  des  flèches.  Les  Mogols  célèbrent  aufli  la  Fête  de  Pâques  ,  au 
mois  de  Septembre  }  Se  celle  de  la  Confrairie ,  le  1 5  de  Novembre  ,  où  ils  fe 
pardonnent  tout  le  mal  qu'ils  fe  font  fait  mutuellement. 

Les  Mofquées  de  l'Indouftan  font  alTez  baffes  -,  mais  la  plupart  font  bâties  t  M<><qu<<e  Je 
fur  des  éminences ,  qui  les  font  paroître  plus  hautes  que  les  autres  édifices. 
Elles  font  conflxuites  de  pierre  Se  de  chaux  ,  quarrées  par  le  bas  ,  &  plates 
par  le  haut.  L'ufage  efl:  de  les  environner  de  fort  beaux  appartenons  ,  de 
lalles  Se  de  chambres.  On  y  voit  des  tombes  de  pierre,  &c  fur-tout ,  des  murs 
dune  extrême  blancheur.  Les  principales  ont  ordinairement  une  ou  deux 
hautes  tours.  Les  Maures  y  vont  avec  des  lanternes  ,  pendant  le  Ramadan  , 
qui  efl  leur  Catême  ,  parce  que  ces  édifices  font  fort  obfcurs.  Autour  de 
-quelques-unes  on  a  creufé  de  grands  Se  larges  foffés  ,  remplis  d'eau.  Ceux 
qui  font  fans  foffés  ,  ou  fans  rivières  ,  onr  de  grandes  citernes  à  l'entrée  ,  où 
les  Fidèles  fe  lavent  le  vifage ,  les  pieds  Se  les  mains.  On  n'y  voit  point  de 
ftatues ,  ni  de  peintures. 

Chaque  ville  a  plufieurs  petites  Mofquées ,  entre  lefquelles  on  en  diftin- 
gue  une  plus  grande  ,  qui  paffe  pour  la  principale  ,  où  perfonne  ne  man- 
que de  fe  rendre  tous  les  Samedis  après  midi  Se  les  jours  de  fête.  Au  lieu  de 
cloches ,  un  homme  crie  du  haut  de  la  tour ,  comme  en  Turquie ,  pour  af- 
fembler  le  Peuple  ,  Se  rient ,  en  criant ,  le  vifage  tourné  vers  le  Soleil.  La 
chaire  du  Prédicateur  eft  placée  du  côté  de  l'Orient.  On  y  monte  par  trois  ou 
quatre  marches  Les  Docteurs  ,  qui  portent  le  nom  de  Mullahs ,  s'y  mettent 
pour  taire  les  prières  Se  pour  lire  quelque  paffage  de  l'Alcoran  ,  dont  ils  don- 
nent l'explication  ,  avec  le  foin  d'y  faire  entrer  les  miracles  de  Mahomet  Se 
d'Ali ,  ou  de  réfuter  les  opinions  d'Abubecker  >  d'Otman  Se  d'Homar  (15). 

(f  y)  Voyages  de  Gautiei-Schonten  ,  au  Tome  VII.  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  ,  pages  iooo  &.  précédentes. 
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On  a  vu ,  dans  le  Journal  de  Tavernier ,  la  defeription  de  la  grande  Mof- 
quée  d'Agra.  Celle  de  Dehli  ne  fait  pas  une  figure  moins  brillante,  dans  la 
Relation  de  Bernier.  On  la  voit  de  loin ,  dit-il ,  élevée  au  milieu  de  la  ville  y 
fur  un  roeher  qu'on  a  fort  bien  applani  pour  la  bâtir ,  ôc  pour  l'entourer  d'une 
belle  Place  ,  à  laquelle  viennent  aboutir  quatre  belles  ôc  longues  rues ,  qui 
répondent  aux  quatre  côtés  de  la  Mofquée  •,  c'eft-à-dire  ,  une  au  fronrifpice  > 
une  autre  derrière  ,  &  les  deux  autres  aux  deux  portes  du  milieu  de  chaque 
côté.  On  arrive  aux  portes  par  vingt-cinq  ou  trente  degrés  de  pierres ,  qui 
régnent  autour  de  l'édifice  ,  à  l'exception  du  derrière ,  qu'on  a  revêtu  d'au- 
tres belles  pierres  de  taille  ,  pour  couvrir  les  inégalités  du  rocher  qu'on  a 
coupé  *,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  relever  l'éclat  de  ce  Bâtiment.  Les  trois 
entrées  font  magnifiques.  Tout  y  eft  revêtu  de  marbre ,  ôc  les  grandes  por- 
tes font  couvertes  de  plaques  de  cuivre  d'un  fort  beau  travail.  Au-defTus  de 
la  principale  porte ,  qui  eft  beaucoup  plus  magnifique  que  les  deux  autres  > 
on  voit  plufieurs  tourelles  de  marbre  blanc ,  qui  lui  donnent  une  grâce  fin- 
guliere.  Sur  le  derrière  de  la  Mofquée  s'élèvent  trois  grands  dômes  de  front , 
qui  font  autfi  de  marbre  blanc  •,  ôc  dont  celui  du  milieu  eft  plus  gros  &  plus 
élevé  que  les  deux  autres.  Tout  le  refte  de  l'édifice  ,  depuis  ces  trois  dômes 
jufqu'à  la  porte  principale  ,  eft  fans  couverture  ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  pays  -, 
ôc  le  pavé  n'eft  compofé  que  de  grands  carreaux  de  marbre.  Quoique  ce  Tem- 

Îile  ne  foit  pas  dans  les  règles  d'une  exacte  Architecture  ,  Bernier  en  trouva 
e  defïein  bien  entendu  ôc  les  proportions  fort  juftes.  Si  l'on  excepte  les  trois 
grands  dômes  &  les  tourelles  ,  on  croiroit  tout  le  refte  de  marbre  rouge  ; 
quoiqu'il  ne  foit  que  de  pierres  très  faciles  à  tailler ,  ôc  qui  s'altèrent  même 
avec  le  tems. 

C'eft  à  cette  Mofquée  que  l'Empereur  fè  rend  le  vendredi ,  qui  eft  le  di- 
manche des  Mahométans ,  pour  y  faire  fa  prière.  Avant  qu'il  forre  du  Pa- 
lais ,  les  rues ,  par  lefquelles  il  doit  parler ,  ne  manquent  pas  d'être  arrofées , 
pour  diminuer  la  chaleur  ôc  la  poufliere.  Deux  ou  trois  cens  moufquetaires. 
font  en  haie  pour  l'attendre  •,  ôc  d'autres ,  en  même  nombre  ,  bordent  les 
deux  côtés  d'une  grande  rue  qui  aboutit  à  la  Mofquée.  Leurs  moufquets 
font  petits ,  bien  travaillés  ,  &  revêtus  d'un  grand  fourreau  d  ecarlate  ,  avec 
une  petite  banderolle  par-deflus.  Cinq  ou  fix  cavaliers ,  bien  montés ,  doivent 
auflî  fe  tenir  prêts  à  la  porte ,  ôc  courir  bien  loin  devant  lui ,  dans  la  crainte 
de  lui  faire  de  la  poufliere ,  pour  écarter  le  peuple.  Après  ces  préparatifs ,  le 
Monarque  fort  du  Palais ,  monté  fur  un  éléphant  richement  équipé ,  &  fous 
un  dais  peint  &  doré ,  ou  dans  un  trône  éclatant  d'or  &  d'azur ,  fur  un 
brancard  couvert  d'écarlate  ou  de  drap  d'or ,  que  huir  hommes  choifis  ôc 
bien  vêtus  portent  fur  leurs  épaules.  Il  eft  fuivi  d'une  troupe  d'Omhras ,  dont 
quelques-uns  font  à  cheval ,  &  d'autres  en  Palekis.  Cette  marche  avoit ,  aux 
yeux  de  Bernier  ,  un  air  de  grandeur,  qu'il  trouvoit  digne  de  la  Majefté  Im- 
périale (16). 

Les  revenus  des  Mofquées  font  médiocres-  Ce  qu'elles  ont  d'afliiré ,  con- 
fifte  dans  le  loier  des  maifons  qui  les  environnent.  Le  refte  vient  des  pré- 
fens  qu'on  leur  fait,  ou  des  difpofitions  teftamentaires.  Les  Mullahs  n'ont  pai 
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de  revenu  fixe  :  ils  ne  vivent  que  des  libéralités  volontaires  des  fidèles,  avec   - 

le  logement  pour  eux  8c  pour  leur  famille  ,  dans  les  maifons  qui  font  autour  ?£Su«iT^Î 
des  Mofquées.  Mais  ils  tirent  un  profit  confidérable  de  leurs  écoles,  8c  de  r"AN_ 
ftnftru&ion  de  la  jeuneflTe,  à  laquelle  ils  apprennent  à  lire  &  écrire.  Quel-      officedctF»*- 
ques-uns  panent  pour  fçavans  -,  d'autres  vivent  avec  beaucoup  d  aufterité  ,  trss' 
ne  boivent  jamais  de  liqueurs  fortes  8c  renoncent  perpétuellement  au  mariage  ; 
d  autres  fe  renferment  dans  la  folitude  ,  &  paffent  les  jours  &  les  nuits  dans 
la  méditation  ou  la  prière.  Le  Ramadan ,  ou  le  Carême  des  Mogols ,  dure 
trente  jours  ,  8c  commence  à  la  nouvelle  Lune  de  Février.  Ils  l'obfervent  pat 
un  jeCine  rigoureux  ,  qui  ne  finit  qu'après  le  coucher  du  Soleil.  C'eft  une 
opinion  bien  établie  parmi  eux ,  qu'on  ne  peut  être  fauve  que  dans  leur  Re- 
ligion. Ils  croyent  les  Juifs ,  les  Chrétiens  &  les  Idolâtres  également  exclue 
des  félicités  d'une  autre  vie.  La  plupart  ne  toucheroient  point  aux  alimens 
qui  font]achetés  ou  préparés  par  des  Chrétiens.  Ils  n'en  exceptent  que  le  bis- 
cuit fort  fec  8c  les  confitures.  Leur  Loi  les  oblige  de  faire  cinq  fois  la  prière  , 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ils  la  font ,  tête  baiffée  jufqu'à  terre  , 
8c  les  mains  jointes.  L'arrivée  d'un  Etranger  ne  trouble  point  leur  attention. 
ll<  continuent  de  prier  dans  fa  préfence -,  8c  lorfqu'ils  ont  rempli  ce  devoir, 
ill  n'en  deviennent  que  plus  civils. 

En  général  ,  les  Mogols  8c  tous  les  Maures  Indiens  ont  l'humeur  noble ,  Carartere-  tf- 
Ies  manières  polies ,  8c  la  converfation  fort  agréable.  On  remarque  de  la  gra-  ,1<fral  dcs  iM°- 
vité  dans  leurs  actions  8c  dans  leur  habillement ,  qui  n'eft  point  fujet  au  ca- 
price des  modes.  Ils  ont  en  horreur  l'incefte  ,  l'ivrognerie  ,  &  toutes  fortes  de 
querelles.  Mais  ils  admettent  la  poligamie;  8c  la  plupart  font  livrés  aux  plaifïrs 
des  fens.  Quoiqu'ils  fe  privent  en  public  de  l'ufage  du  vin  8c  des  liqueurs 
fortes  ,  ils  ne  font  pas  difficulté  ,  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ,  de  boire 
de  l'arrack  8c  d'autres  préparations  qui  les  animent  au  plaifîr. 

Ils  font  moins  blancs  que  bazanés  ;  la  plupart  font  d'affez  haute  taille  ,  l^r  fi^fr  u 
robuftes  8c  bien  proportionnés.  Leur  habillement  ordinaire  eft  fort  modefte.  learhaîullor,,in^ 
Dans  les  Parties  Orientales  de  l'Empire  ,  les  hommes  portent  de  longues 
robes ,  des  plus  fines  étoffes  de  coton  ,  d'or  ou  d'argent.  Elles  leur  pendent 
jufqu'au  milieu  de  la  jambe ,  8c  fe  ferment  autour  du  cou.  Elles  font  atta- 
chées avec  des  nœuds  par-devant ,  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  Sous  ce  premier 
vêtement ,  ils  ont  une  vefte  d'étoffe  de  foie  à  fleurs ,  ou  de  toile  de  coron  , 
qui  leur  touche  au  corps  8c  qui  leur  defeend  fur  les  cuiffes.  Leurs  culottes 
font  extrêmement  longues  ,  la  plupart  d'étoffes  rouges  raiées  ,  &  larges  par 
le  haut ,  mais  fe  retrécifïant  par  le  bas  :  elles  font  froncées  fur  les  jambes , 
8c  defeendent  jufqu  a  la  cheville  du  pied.  Comme  ils  n'ont  point  de  bas , 
cette  culotte  fert ,  par  fes  plis ,  à  leur  échauffer  les  jambes.  Au  cenrre  de  l'Em- 
pire 8c  vers  l'Occident ,  ils  font  vêtus  à  la  Perfane ,  avec  cette  différence , 
que  les  Mogols  paflent ,  comme  les  Guzarates ,  l'ouverrure  de  leur  robe  fou£ 
le  bras  gauche ,  au  lieu  que  les  Perfans  la  paflent  fous  le  bras  droit  i  8c 
que  les  premiers  nouent  leur  ceinture  fur  le  devant  ,  laiifent  pendre  les  bouts  * 
au  lieu  que  les  Perfans  ne  font  que  la  paifer  autour  du  corps ,  8c  cachent 
les  bouts  dans  la  ceinture  même. 

Ils  ont  des  feripous ,  qui  font  une  efpece  de  larges  fouliers ,  faits  ordinai- 
rement de  cuir  rouge  doré.  En  hiver  comme  en  ér-é  ,  leurs  pieds  font  ndds» 
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dans  cette  chauflure.  Ils  la  portent,  comme  nous  portons  nos  mules ,  c'eft-à- 

>escriptiom  ^ire  ^ans  aucune  attache',  pour    les   prendre   plus   promptement ,  lorfqu'ils 
_AM>  *        '     veulent  partir ,  Se  pour  les  quitter  avec  la  même  facilité ,  en  rentrant  dans 
leurs  chambres ,  où  ils  craignent  de  fouiller  leurs  belles  nattes  Se  leurs  tapis 
de  pied. 

Ils  ont  la  tete  rafe  Se  couverte  d'un  turban  (17),  dont  la  forme  refTemble 
à  celui  des  Turcs  ;  d'une  fine  toile  de  coton  blanc  ,  avec  des  raies  d'or  ou 
de  foie.  Ils  fçavent  rous  le  tourner  Se  fe  l'attacher  autour  de  la  tête  ,  quoi- 
qu'il foit  quelquefois  Long  de  vingt-cinq  ou  trente  aunes  de  France.  Leurs 
ceintures  ,  qu'ils  nomment  Commerbant,  font  ordinairement  de  foie  rouge, 
avec  des  raies  d  or  ou  blanches ,  &  de  grofles  houpes  qui  leur  pendent  fur 
la  hanche  droite.   Après  la  première  ceinture ,  ils  en  ont  une  autre  ,  qui  eft 
de  coton  blanc ,  mais  plus  petite ,  Se  roulée  autour   du  corps  ,  avec  un  beau 
Svinder  au   côté  gauche,  entre  cette  ceinture  Se  la  robe,  dont   la  poignée 
eft  fouvent  ornée  d'or  ,  d'agathe,  de  criftal ,  ou  d'ambre.  Le  fourreau  n'eft 
pas  moins  riche  à  proportion.  Lorfqu'ils  fortent  ,  ce  qu'ils  craignent  la  pluie 
ou  le  vent ,  ils  prennent  par-detlus  leurs  habits  une  écharpe  d  étoffe  de  foie  , 
qu'ils  fe  patient    par-deuus  les  épaules,  Se  qu'ils    fe    mettent    autour    du 
cou  pour  fervir  ae  manteau.  Les  Seigneurs ,  &:  tous  ceux  qui  fréquentenc 
la  Coût ,  font  éclater  leur  magnificence  dans  leurs  habits  •,  mais  le  commun 
des  citoyens  Se  les  gens  de  métier  font  vêtus  modeftement.  Les  Mullahs  por- 
tent le  blanc,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  (18). 
KaMiicmens        Les  femmes  Se  les  filles  Mahometanes  ont  ordinairement,  autour  du  corps, 
<lc«  Liâmes.       un  gran(j  morceau  de  la  plus  fine  toile  de  coton  ,  qui  commence  à  la  cein- 
ture ,  d'où  il   fait  rrois  ou  quatre  tours  en    bas ,  Se  qui  eft  aflèz  large  pour 
leur  pendre  jufques  fur  les  pieds.  Elles  portent ,  fous  cette  toile  ,  une  forte 
de  caleçons  d'étorre  légère.  Dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ,  la  plupart  font 
nues  par  le  haut  jufqu'à  la  ceinture  ,  Se  demeurent  auifi  tête  Se  pieds  nuds. 
Mais  ,  lorfqu'elles  fortent  ,  ou  qu'elles   paroilTent  feulement   à  leur  porte , 
elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  habillement  ,  par-dellus  lequel  elles  met- 
tent encore  une  écharpe.  Ces  deux  vêtemens ,  étant  aflez  larges  ,  Se  n'étant 
point  attachés  ni  ferrés  ,  voltigent  fur  leurs  épaules-,  Se  l'on  voit  fouvent  nûe  , 
la  plus  grande  partie  de  leur  fein  Se  de  leurs  bras.  Les  femmes  riches ,  ou 
de  qualité ,  ont  aux  bras  des  anneaux  Se  des  cercles  d'or.   Dans  les  rangs  ou 
les  fortunes  intérieures  ,  elles  en  ont  d'argent ,  d'ivoire ,   de    verre  ,  ou  de 
lacque  doré  Se  d'un  tort  beau  travail.  Quelquefois  elles  en  ont  les  bras  garnis 
jufqu'au  delTous  du  coude  :  mais  ces  riches  ornemens  paroiflent  les  embar- 
ralfer  ,  Se  n'ont  pas   l'air  d'une  parure  aux   yeux    des  Etrangers.  Quelques- 
unes  en  portent   autour  des  chevilles  du  pied.  La  plupart  fe  palfent  ,  dans 
le  bas  du  nez ,  ces  b.igues  d'or  garnies  des  petites  perles ,  Se  fe  percent  les 
oreilies  avec  d'autres  bagues  ,  ou  avec  de  grands  anneaux  qui  leur  pendent 
de  chaque  côté  fur  le  fein.  Elles  ont  au  cou  de  riches  colliers ,  ou  d'autres 
ornemens  précieux  ,  Se  aux  doigts  quantité  de  bagues  d'or.  Leurs  cheveux  , 
qu'elles  lailîent  pendre,  &  qu'elles  ménagent  avec  beaucoup  d'art,  font  ordi- 
nairement noirs ,  Se  fe  nouent  en  boucles  fur  le  dos. 

(17)  Us  prononcent  Tulbant  ou  Toulbant.     (18)  Schoucen,  ubifup.  pp.  1Î6  &  fuivantes. 
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Les  femmes  de  confédération  ne  laifFent  jamais  voir  leur  vifage  aux  Etran- 
gers. Lorfqu'elles  fortent  de  leurs  maifons  ,  ou  qu'elles  voyagent  dans  leurs  l 
Palanquins,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  foie.  Schouten  prétend  que  cette  TAN. 
mode  vient  plutôt  de  leur  vanité  ,  que  d'un  fentiment  de  pudeur  Se  de  mo» 
deftie-,  Se  la  raifon  qu'il  en  apporte,  c'eft  qu'elles  traitent  l'ufage  oppofé  , 
de  baiîefle  vile  &  populaire.  Il  ajoute  que  l'expérience  fait  fouvent  connoître  > 
que  celles  qui  affe&ent  le  plus  de  fcrupule  fur  ce  point  ,  font  ordinairement 
allez  mal  avec  leurs  maris,  à  qui  elles  ont  donné  d'autres  occa lions  de  foup- 
çonner  leur  fidélité  (19) 

Les  maifons  des  Maures  font  grandes  Se  fpacieufes  ,  Se  diftribuées  en  m?;  ens  Jm 
divers  appartemens  ,  qui  ont  plusieurs  chambres  Se  leur  falle.  La  plupart  ogp" 
ont  des  toîts  plats  Se  des  terratfes  ,  où  l'on  fe  rend  le  fuir  pour  y  prendre 
l'air.  Dans  celles  des  plus  riches,  on  voit  de  beaux  Jardins ,  remplis  de  bof- 
quets  Se  d'allées  d'arbres  fruitiers  ,  de  fleurs  ,  Se  de  plantes  rares ,  avec  des 
galeries,  des  cabinets  Se  d'autres  retraites  contre  la  chaleur.  On  y  trouve 
même  des  étangs  &c  des  viviers  ,  où  l'on  ménage  des  endroits  également 
propres  &  commodes  ,  pour  fervir  de  bains  aux  hommes  Se  aux  femmes  , 
qui  ne  laiflent  point  palfer  de  jour  fans  s'accorder  le  plaifir  de  fe  rafraîchir 
dans  l'eau.  Quelques-uns  font  élever ,  dans  leurs  Jardins ,  des  tombeaux  en 
Pyramide ,  Se  d'autres  ouvrages  d'une  architecture  fort  délicate.  Cependant 
Bernier ,  après  avoir  parlé  d'une  célèbre  maifon  de  campagne  du  Grand 
Mogol ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  de  Dehli ,  Se  qui  fe  nomme  Chah- 
Limar  ,  finit  par  cette  obfervation  :  »  C'eft  véritablement  une  belle  &  royale  >. 

»  Maifon:  mais  n'allez  pas  croire  qu'elle  approche  d'un  Fontainebleau  ,  d'un 
»  Saint  Germain  ,  ou  d'un  Verfailles.  Ce  n'en  eft  pas  feulement  l'ombre. 
»>  Ne  penfez  pas  non  plus  qu'aux  environs  de  Dehli ,  il  fe  trouve  des  Saint 
»  Cloud,des  Chantillis ,  des  Meudons,  des  Liancours ,  des  Vaux ,  ckc.  ou 
»  qu'on  y  voie  même  de  ces  moindres  Maifons  de  iimples  Gentilshommes , 
«  de  Bourgeois  Se  de  Marchands ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  autour  de 
x  Paris.  Les  Sujets  ne  pouvant  acquérir  la  propriété  d*aucune  terre ,  une  maxi- 
»  me  fi  dure  fupprime  nécelfairement  cette  forte  de  luxe  (20). 

Les  murailles  des  grandes  maifons  font  de  terre  Se  d'argile ,  mêlées  en- 
femble  ,  Se  féchées  au  Soleil.  On  les  enduit  d'un  mélange  de  chaux  &  de 
fiente  de  vache ,  qui  les  préferve  des  infectes  -,  Se  par-deiîus  encore ,  d'une 
autre  composition  d'herbe ,  de  lait ,  de  fucre  Se  de  gomme ,  qui  leur  donne 
un  lultre  Se  un  agrément  fingulier.  Cependant  on  a  déjà  fait  remarquer 
qu'il  fe  trouve  des  maifons  de  pierre  *,  Se  que ,  fuivant  la  proximité  des  car- 
rières ,  pluneurs  villes  en  font  bâties  prefqu'entiérement.  Les  maifons  du  peu- 
ple ne  font  que  d'argile  Se  de  paille»  Elles  font  balTes  ,  couvertes  de  rofeaux., 
enduites  de  fiente  de  vache.  Elles  n'ont  ni  chambres  hautes  ,  ni  cheminées , 
ni  caves.  Les  ouvertures ,  qui  fervent  de  fenêtres ,  font  même  fans  vitres  ; 
Se  les  portes ,  fans  ferrures  Se  finis  verroux  -,  ce  qui  n'empêche  point  que  le 
vol  n'y  foit  très  rare  (21). 

Les  appartemens  dts  grandes  maifons  offrent  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  en       Mapu'/Tcenc«- 
tapis  de  Perfe ,  en  nattes  très  fines ,  en  précieufes  étoffes  ,  en  dorures  Se  en  J^erforawî  * 

(15)  îbid.  p.  iSS.      (jo)  Bernier ,  ubi  fup.  p.  138.       (ri)  Schouten,  pp.  ijo&fiuV. 
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meubles  recherchés ,  parmi  lefquels  on  voit  de  la  vaiflèlle  d'or  8c  d'argent. 
Les  femmes  ont  uni  appartement  particulier ,  qui  donne  ordinairement  fur 
le  jardin-,  elles  y  mangent  enfembie.  Cette  dépenfe  eft  incroyable  pour  le 
mari  ,  fur-tout  dans  les  conditions  élevées;  car  chaque  femme  a  fes  dome- 
ftiques  8c  fes  efclaves  du  même  fexe ,  avec  toutes  les  commodités  qu'elle 
délire.  D'ailleurs  les  Grands  8c  toutes  les  perfonnes  riches  entretiennent  un 
grand  train  d'Officiers  ,  de  Gardes  ,  d'Eunuques ,  de  Valets  ,  d'Efclaves  ,  8c 
ne  font  pas  moins  attentifs  à  fe  faire  bien  fervir  au-dedans  ,  qu'à  fe  diftin- 
guer  au-dehors  par  l'éclat  de  leur  cortège.  Chaque  Domeftique  eft  borné  à 
fon  office.  Les  Eunuques  gardent  les  femmes  ,  avec  des  foins  qui  ne  leur  laif- 
fent  pas  d'autre  attention.  On  voit ,  au  fervice  des  principaux  Seigneurs ,  une 
efpece  de  coureurs ,  qui  portent  deux  fonnettes  fur  la  poitrine  ,  pour  être 
excités  ,  par  le  bruit,  à  courir  plus  vite,  8c  qui  font  régulièrement  quatorze 
ou  quinze  lieues  en  vingt  quatre  heures.  On  y  voit  des  coupeurs  de  bois, 
des  chartiers  8c  des  cameliers  pour  la  provifion  d'eau  ,  des  porteurs  de  Pa- 
lanquins ,  8c  d'autres  fortes  de  valets  pour  divers  ufages. 

Entre  pluileurs  fortes  de  voitures  ,  quelques-uns  ont  des  carofîès  à  l'Indien- 
,  qui  lont  tirés  par  des  bœufs  :  mais  les  plus  communes  font  diverfes  fortes 


ne 


de  Palanquins ,  dont  la  plupart  font  fi  commodes ,  qu'on  y  peut  mettre  un 
petit  lit  avec  fon  pavillon  ,  ou  des  rideaux  qui  fe  retroullent  comme  ceux 
de  nos  lits  d'ange.  Une  longue  pièce  de  bambou,  courbé  avec  art,  pafïe 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  litière  ,  8c  foutient  toute  la  machine  dans  une 
tituation  fi  ferme  qu'on  n'y  reçoit  jamais  de  mouvement  incommode.  On 
y  eft  afiis  ou  couché.  On  y  mange  8c  l'on  y  boit ,  dans  le  cours  des  plus 
longs  voyages.  On  y  peut  même  avoir ,  avec  foi ,  quelques  amis  ;  8c  la  plûparn 
des  Mogols  s'y  font  accompagner  de  leurs  femmes  :  mais  ils  apportent  de 
grands  foins  ,  pour  les  dérober  à  la  vue  des  paftans.  Ces  agréables  voitu- 
res font  portées  par  fix  ou  huit  hommes ,  fuivant  la  longueur  du  voyage , 
8c  les  airs  de  Grandeur  que  le  Maître  cherche  à  fe  donner.  Ils  vont  pieds 
nuds  ,  par  des  chemins  d'une  argile  dure  ,  qui  devient  fort  gliilante  pen- 
dant la  pluie.  Ils  marchent  au  travers  des  broifailles  8c  des  épines ,  fans  au- 
cune marque  de  fenfibilité  pour  la  douleur  ,  dans  la  crainte  de  donner  trop 
de  branle  au  Palanquin.  Ordinairement ,  il  n'y  a  que  deux  porteurs  parde- 
vant ,  8c  deux  par  derrière ,  qui  marchent  fur  une  même  ligne.  Les  autres 
fui  vent ,  pour  être  toujours  prêts  à  fuccéder  au  fardeau.  On  met ,  avec  eux,  au- 
tour de  la  litière  des  joueurs  d'inftrumens ,  des  gatdes ,  des  cuifiniers  ,  8c 
d'autres  valets ,  dont  les  uns  portent  des  tambours  8c  des  flûtes  ,  les  autres , 
des  armes  ,  des  banderolles ,  des  vivres ,  des  tentes ,  8c  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pout  la  commodité  du  voyage.  Cette  méthode  épargne  les  frais  des 
animaux ,  dont  la  nourriture  eft  toujouts  difficile ,  8c  d'une  grande  dépenfe  , 
fans  compter  que  rien  n'eft  à  meilleur  marché  que  les  Porteurs.  Leurs  jour- 
nées les  plus  fortes  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre  ou  cinq  fous.  Quelques- 
uns  même  ne  gagnent  que  deux  fous  par  jour.  On  fe  perfuadera  aifément 
qu'ils  ne  mettent  leurs  ferviçes  qu'a  ce  prix ,  fi  l'on  conhdere  que  dans  toutes 
les  parties  de  l'Indouftan  ,  les  gens  du  commun  ne  vivent  que  de  riz  cuit 
à  l'eau  -,  8c  que  ,  s'élevant  rarement  au-defTus  de  leur  condition ,  ils  appren- 
nent le  métier  de  leurs  pères  ,  avec  l'habitude  de  la  foujjuflun.  &c  de  la  doci- 
lité pour  ceux  qui  tiennent  un  rang  fupérieur,  Les 
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Les  Seigneurs ,  &  les  riches  Commerçons ,  font  magnifiques  dans  leurs  feitinS, 
C'eftune  grande  partie  de  leur  déperiTc.  Le  Maître  de  la  Maifon  fe  place  ,  avec 
fes  convives,  fur  des  tapis,  où  le  Maître  d'Hôtel  préfente  à  chacun  des  mets 
fort  bien  apprêtés ,  avec  d^s  confitures  ôc  des  fruits.  Les  Mogols  ont  des  fieges 
ôc  des  bancs  ,  fur  lefquels  on  peut  s'aflTeoir  :  mais  ils  fe  mettent  plus  volon- 
tiers fur  des  nattes  fines  ôc  fur  des  tapis  de  Perfe  ,  en  croifant  leurs  jambes 
fous  eux.  Les  plus  riches  Négocians  ont  chez  eux  des  fauteuils  ,  pour  les 
offrir  aux  Marchands  Européens  (xx). 

Dans  les  conditions  honnêtes,  on  envoyé  les  er.fans  aux  écoles  publiques,  Education de$ 
pour  y  apprendre  à  lire,  à  écrire,  ôc  fur-tout ,  à  bien  entendre  l'Alcoran.  Ils  enfans* 
reçoivent  autîi  les  principes  des  autres  Sciences  ,  auxquelles  ils  font  deftinés , 
telles  que  la  Philolbphie  ,  la  Pdiétorique ,  la  Médecine  ,  la  Poéfie  ,  i'Aftro- 
nomie  ôc  la  Phyfique.  Les  Mofquées  fervent  d'écoles  ,  ôc  les  Mulkhs  de 
Maîtres.  Ceux  qui  n'ont  aucun  bien  élèvent  leurs  enfans  pour  la  fervitude, 
ou  pour  la  profeffion  des  armes,  ou  pour  quelque  métier  dans  lequel  ils  les 
croient  capables  de  réuflir  (23)* 

Ils  les  fiancent  dès  l'âge  de  fix  à  huit  ans  :  mais  le  mariage  ne  feconfomme 
qu'à  l'âge  indiqué  par  la  nature ,  ou  fuivant  l'ordre  du  père  ôc  de  la  mère. 
Aufli-tôt  que  la  fille  reçoit  cette  liberté  ,  on  la  mené  ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monie ,  au  Gange  ,  ou  fur  le  bord  de  quelqu'autre  rivière.  On  la  couvre  de 
rieurs  rares  ôc  de  parfums.  Les  réjouiflances  font  proportionnées  au  rang  ou 
à  la  fortune.  Dans  les  propositions  du  mariage  ,  une  famille  négocie  long- 
tems.  Après  la  conclufion  ,  l'homme  riche  monte  à  cheval  pendant  quelques 
foirées.  On  lui  porte ,  fur  la  tète  ,  plusieurs  Parafols.  Il  eft  accompagné  de 
fes  amis ,  ôc  d'une  fuite  nombreufe  de  fes  propres  domeftiques.  Ce  cortège 
eft  environné  d'une  multitude  d'inftrumens  ,  dont  la  marche  s'annonce  par 
un  grand  bruit.  On  voit  ,  parmi  eux  ,  des  danfeurs ,  ôc  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  donner  plus  d'éclat  à  la  Fête.  Une  foule  de  peuple  fuit  ordinaire- 
ment cette  cavalcade.  On  paiTe  dans  toutes  les  grandes  rues  -,  on  prend  le  plus 
long  chemin.  En  arrivant  chez  la  jeune  femme  ,  le  Marié  fe  place  fur  un 
tapis ,  où  fes  parens  le  conduifent.  Un  Mullah  tire  fon  livre  ôc  prononce  hau- 
ment  les  formules  de  Religion  ,  fous  les  yeux  d'un  Magiftrat ,  qui  fert  de 
témoin.  Le  Marié  jure  devant  les  fpe&ateurs  ,  que  s'il  répudie  fa  femme,  il 
reftituera  la  dot  qu'il  a  reçue  -,  après  quoi  le  Prêtre  achevé  ,  &  leur  donne 
fa  bénédiction. 

Le  feftin  nuptial  n'eft  ordinairement  compofé  que  de  bétel ,  ou  d'autres 
mets  délicats  :  mais  on  n'y  fert  jamais  de  liqueurs  fortes  ,  ôc  ceux  qui  en 
boivent  font  obligés  de  fe  tenir  à  l'écart.  Le  mets  le  plus  commun  ,  &  le 
plus  eftimé ,  eft  une  forte  de  pâte  en  petites  boules  rondes  ,  compofée  de 
plufieurs  femences  aromatiques,  ôc  mêlée  d'opium  ,  qui  les  rend. d'abord  fort 
gais  ,  mais  qui  les  étourdit  enfuite  ,  ôc  les  fait  dormir. 

Le  divorce  n'eft  pas  moins  libre  que  la  poligamie.  Un  homme  peut  époufer 
autant  de  femmes  que  fa  fortune  lui  permet  d'en  nourrir  -,  mais  en  don- 
nant, à  celles  qui  lui  dép'aifent ,  le  bien  qu'il  leur  a  promis  le  jour  du  ma- 
riage, il  a  toujours  le  pouvoir  de  les  congédier.  Elles  n'ont  ordinairement, 


Drrofcâ 


(iî.)  Ibïd.  page  191. 
Tome  X. 


(z))  Ibid.  page  178. 
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pour  dot ,  que  leurs  vêtemens  8c  leurs  bijoux.  Celles  qui  font  d'une  haute 

de  l'Indous-  nal^"ance  païïènt  dans  la  maifon  de  leur  mari,  avec  leurs  femmes  de  cham- 

TAN  bre  8c  leurs  efclaves.  L'adultère  les  expofe  à  la  mort.  Un  homme  qui  fur- 

l'mikion  <te  prend  fa  femme  dans  le  crime»  ou  qui  s'en  allure  par  des  preuves,  eft  en 

droit  de  la  tuer.    L'ufage    ordinaire  des  Mogols  eft   de  fendre  la  coupable 

en  deux ,  avec  leurs  fabres.  Mais  une  femme  ,  qui  voit  fon  mari   entre  les 

bras  d'une  autre  ,  n'a  point  d'autre  relfcurce  que  la  patience.  Cependant ,  lorf- 

qu'elle  peut  prouver  qu'il  l'a  battue  ,  ou  qu'il  lui  retufe  ce  qui  eft  néceifaire 

à  fon  entretien ,  elle  peut  porter  fa  plainte  au  Juge ,  8c  demander  la  difïb- 

lurion  du  mariage.  En  fe   féparant  ,  elle   emmené  fes  filles  ,  8c  les  garçons 

Femmcî  <Vtm  demeurent  au  mari.  Les  riches  Particuliers  ,  fur-tout  les  Marchands ,  établif- 

Brfme homme é-  fent  une  partie  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  concubines  ,  dans  les  différens 

rab'ic-S   en  <!:lfë-    •«  \    i  ce  '  \  n  T  *  o_ 

xens  ikux.  lieux  ou  leurs  affaires  les  appellent,  pour  y  trouver  une  maiion  prête ,  8c 

toutes  fortes  de  commodités.  Ils  en  tirent  auiîi  cet  avantage  ,  que  les  femmes 
de  chaque  maifon  s'efforcent,  par  leurs  careifes,  de  les  y  attirer  plus  fou- 
vent.  Ils  les  font  garder  par  des  Eunuques  8c  des  Efclaves ,  qui  ne'leur  per- 
mettent  pas  même  de  voir  leurs  plus  proches  parens   (14). 


(14)  Ib'id.  pages  184  &  précédentes.  Ces 
foins  n'empêchent  pas  qu'il  n'arrive  de  grands 
def ordres  jufqucs  dans  le  Seirail  de  l'Empe- 
reur. On  peut  s'en  fier  au  témoignage  de 
Bernier.  »  On  vir  ,  dit-il,  Aureng-Zeb  un 
»  peu  dégouré  de  Rauchenara  Begum  ,  fa 
v  Favorite,  parce  qu'elle  fut  aceufée  d'avoir 
35  fait  entrer ,  à  diverfes  fois  ,  dans  le  Ser- 
*>  rail  ,  deux  hommes  ,  qui  furent  découverts 
33  &  menés  devant  lui.  Voici  de  quelle  façon 
3»  une  vieille  Me/ricc  de  Portugais  ,  qui  avoir 
«  été  long-rems  Efclave  dans  le  Serrail  ,  & 
o>  qui  avoir  la  liberré  d'y  enrrer  &  d'en  for- 
as tir  ,  me  raconta  la  chofe.  Elle  me  dit  que 
33  Rauchenara-Bcgum  ,  après  avoir  épuifé  les 
33  forces  d'un  jeun-:  homme  ,  pendant  quel- 
33  ques  jours  qu'elle  l'avoit  tenu  caché  ,  le 
33  donna  à  quelques-unes  de  fes  femmes  , 
3»  pour  le  conduire  pendant  la  nuir  au  tra- 
»3  vers  de  quelques  Jardins  ,  &  le  faire  fau- 
33  ver  ;  mais  foir  qu'elles  euiTcnt-  été  décou- 
33  vertes  ,  ou  qu'elles  craignifTent  de  l'être  , 
»>  elles  s'enfuirent  ,  &  le  lailTerent  errant 
3»  parmi  ces  Jardins  ,  fans  qu'il  fur  de  quel 
33  côté  rourner.  Enfin  ,  ayanr  été  rencontré 
3»  &  mené  devant  Aureng-Zeb  ,  ce  Prince 
33  l'interrogea  beaucoup  ,  &  n'en  put  pref- 
>3  que  tirer  d'autre  réponfe  ,  (mon  qu'il  étoit 
33  entré  par-deffus  les  murailles.  On  s'atten- 
33  doit  qu'il  le  feroit  traiter  avec  la  cruauté 
33  que  Chah  Jehan  ,  fon  père  ,  a  voit  eue  dans 
33  les  mêmes  occalions  :  mais  il  commanda 
s»  fimplement  qu'on  le  fîr  forrir  par  où  il 
33  étoit  entré.  Les  Eunuques  allèrent  peut- 
»  être  au  delà  de  cet  .ordxe,  car  ils  le  jett,ç- 


33  rent  du  haut  des  murailles  en  bas.  Pour  ce 
33  qui  eft  du  fécond  ,  cette  même  femme  dit 
33  qu'il  fut  trouvé  errant  dans  les  Jardins 
33  comme  le  premier ,  &  qu'ayant  confefle 
33  qu'il  éroir  enrré  par  1a  porte  ,  Aureng  Zeb 
33  commanda  aulfi  fimplemenr  qu'on  le  fît 
33  forrir  par  la  porre  ;  fe  réfervanr  néan- 
33  moins  de  faire  un  grand  &  exemplaire 
33  châtiment  fur  les  Eunuques  ,  parce  que 
33  c'eft  une  chofe  qui  non-feulemenr  regar- 
33  doir  fon  honneur ,  mais  auffi  la  fureté  de 
33  fa  perfonne.  Bernier  3  Tome  H.  pages  2  4 
cv  fuivantes. 

Cirons  un  autre  trait  do  même  Voyageur, 
>j  En  ce  même-rems  ,  dir-il  ,  on  vir  ai  river 
33  un  accidenr  bien  funefte  ,  qui  fit  gtand 
33  bruit  dans  Dehli ,  principalement  dans  le 
33  Serrail,  &  qui  defabufa  quantité  de  per- 
33  fonnes ,  qui  avoient  peine  à  croire  ,  com- 
3>  me  moi ,  que  les  Eunuques ,  quoique  cou- 
33  pés  tout  raz  ,  devinflent  amoureux  com- 
>3  me  les  autres  hommes.  Didar  Khan  ,  un 
33  des  premiers  Eunuques  du  Serrail ,  Se  qui 
33  avoir  fait  bâtir  une  Maifon  où  il  venoit 
33  fouvent  coucher  &  fe  divertir  0  devint 
33  amoureux  d'une  très  belle  femme  d'un  de 
33  fes  voifins  ,  qui  étoit  un  Ecrivain  Gentil. 
33  Ces  amourettes  durèrent  a  fiez  long-tems 
s»  fans  que  perfonne  y  rrouvât  beaucoup  2 
33  redire  ,  parce  qu'enfin  c'étoit  un  Eunuque  , 
>j  qui  a  droit  d'entrer  par-tout  :  mais  cette 
33  familiarité  devint  fi  grande  &  fi  extraordi- 
33  naire ,  que  les  voifins  fe  doutèrent  de 
33  quelque  chofe  ,  &  raillèrent  l'Ecrivain. 
>3  Une    nuit  qu'il  trouva  les  deux  Amajis 
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Les  devoirs  qu'on  rend  aux  Morts ,  font  accompagnés  de  tant  de  modeftie 


&  de  décence  ,  qu  un  Voyageur  Hollandois  reproche,  a  fa  Nation,  d  en  avoir  Ensc  uptiom 
V      \    n     j  i      c  i  i  delIndous- 

beaucoup  moins  (15).  rendant  trois  jours,  les  femmes,  les  parens ,  les  en-  TAN 

fans  8c"  les  voifins  poudent  de  grands  cris.  Enfuite  on  lave  le  corps.  On  l'en-  Encfrrçmetis 
fevelit  dans  une  toile  blanche  ,  qu'on  coût  foigneufement ,  8c  dans  laquelle  ^c'slevo'ts  ftuu:* 
on  renferme  divers  parfums.  La  cérémonie  des  funérailles  commence  par 
deux  ou  trois  Prêtres  ,  qui  tournent  plusieurs  fois  autour  du  corps  ,  en  pro- 
nonçant quelques  prières.  Huit  ou  dix  hommes,  vêtus  de  blar.c,  le  mettent 
dans  la  bière ,  &c  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture.  Les  parens  de  les  amis , 
vêtus  aulîi  de  blanc  ,  fuivent  deux  à  deux  ,  &  marchent  avec  beaucoup  d'ordre 
Se  de  modeftie.  Le  tombeau  eft  ordinairement  un  petit  caveau  de  maçon- 
nerie ,  où  l'on  pofe  le  corps  fur  le  côté  droit ,  les  pieds  tournés  vers  le  Midi , 
&c  le  vifage  vers  l'Occident.  On  le  couvre  de  planches ,  &  l'on  jette  de  la 
terre  par-detfus.  Enfuite  toutes  les  perfonnes  de  ralfemblée  vont  fe  laver  les 
mains  ,  dans  un  lieu  prépaie  pour  cet  ufage.  Les  Prêtres  &c  les  alliftans  revien- 
nent former  un  cercle  autour  du  tombeau  ,  la  tête  couverte ,  les  mains  join- 
tes ,  le  vifage  tourné  vers  le  ciel  ,  &c  font  une  courte  prière  :  après  quoi  cha- 
cun reprend  fon  rang  ,  pour  fuivre  les  parens  jufqu  a  la  maifon  du  deuil.  Là  , 
fans  perdre  la  gravité  qui  convient  à  cette  trille  fcêne  ,  TalTemblée  fe  fépare  , 
ôc  chacun  fe  retire  d'un  air  férieux. 

Ces  ufages  ,  qui  font  communs  à  tous  les  Mahométans  de  l'Empire  ,  met-  Obfcwaïkni 
tent  beauoup  de  relTemblance  entr'eux  dans  toutes  les  Provinces ,  malgré  la 
variété  de  leur  origine ,  &  la  différence  du  climat  (16).  Mais  on  ne  trouve 
pas  la  même  conformité  dans  les  Sectes  idolâtres  ,  qui  compofent  encore  la 
plus  grande  partie  des  fujets  du  grand  Mogol.  Les  Voyageurs  en  dilhnguent 
un  grand  nombre ,  dont  les  opinions  &  le  culte  feronr  le  fujet  d'un  autre 
Article.  Ici,  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  ufages  civils,  les  principales  obferva- 
tions  doivent  tomber  fur  les  Banians  ,  qui ,  faifant ,  fans  comparaifon ,  le  plus 

n  couches  enfemblc  ,   il  poignarda  l'Eunu-  téméraires  qu'eux  a  ri fquer  leur  vie  fans  né- 

s>   que  ,  &  laifTa  la  femme  pour  morte.  Tout  ceffité.  Les  Mogols ,  ou  Mogollies  ,  qui  font 

îj  le  Serrai! ,  Femmes  &  Eunuques ,  fe  ligua  proprement   les  anciens  Conquérons ,  fortis 

m  contre  lui  pour  le  faire  mourir;  mais  Au-  de  la  Tartarie ,   font  d'un  caractère  doux, 

«  rcng-Zcb  fe  mocqua  de  toutes  leurs  bri-  fage  ,  civil,  obligeant.   Les  Indouflaus,  ou 

si  gués  ,  &  fe  contenta  de  lui  faire  embraf-  les    Indous  ,    font  les  anciens  Habicans   du 

j»  fer  le  Mahométifme.  Ibidem,  p.  31.  Pays-    On   les  reconnoît  à  leur  couleur,  qui 

(15)  Schontcn  ,  ubi  fuprà  ,  p    104.  eft  beaucoup  plus  noire  que  celle   des  deux 

(16)  Quand  on  les  diflingne  ,  obferve  autres  Nations  qu'on  vient  dénommer.  Ce 
Mandeflo  ,  en  Pataus  ,  en  Mogols  ,  ou  Mo-  font  des  gens  ruftiques  &  avares  ,  qui  ont 
gollics ,  &  en  Iudouftans  ,  qui  font  fubJivi-  moins  d'efprit  que  les  Patans  &  les  Mogols. 
fés  en  plufieufs  Caftes  ou  Tribus  ,  comme  Dans  la  Province  d'Hnja  Klian  ,  on  trouve 
celles  de  Sayedt ,  de  Sigh  &  de  Lith  ,  il  faut  certains  Peuples  ,  nommes  Blotions  ,  qui 
avouer  que  fi  l'on  trouve  quelques  difFércn-  font  courageux  &  robufl.es  comme  les  Patans. 
ces  dans  leur  caractère  &  dans  leurs  ufages,  La  plupart  font  Voituriers ,  &  fe  mêlent  de 
ils  les  ont  apportées  du  pays  dont  ils  font  louer  des  chameaux.  Ils  entreprennent  de 
fortis  ,  &  qu'elles  n'ont  rien  de  commun  conduire  les  Carfilas  ,  ou  les  Caravanes  ;  ce 
avec  leur  Religion  Les  Patans  (ont  d'origi-  qu'ils  font  avec  tant  de  fidélité  ,  qu'ils  per- 
ne  libre  ,  de  ces  efpece1-  de  Montagnards ,  droient  plutôt  la  vie  que  de  s'expofer  au 
dont  on  a  parle  plufieurs  fois  -,  gens  orgueil-  moindre  reproche.  Mandeflo  ,  Tome  I, 
leux  ,  infolens  ,  cruels  ,  livrés  au  briginda-  page  197. 

gc  ,  qui  mé^rifent  ceux  qu'ils  voyent  moins 
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grand  nombre,  peuvent  être  regardés  comme  le  fécond  ordre  d'une  Nation  ,, 

Description   donc  ks  Manomérans  font  le  premier. 

DêlInDOUS-  cl'  J  1         \T  -1       '  J'T      j-  I 

TAN  Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs ,  il  n  y  a  point  d  Indiens  plus 

Caraftere  gé-    doux  &  plus  modeftes ,  plus  tendres ,  plus  pitoyables ,  plus  civils  ,  &  de  meiî- 

nlTi'j.  ^  Ba  leure  foi  pour  les  Etrangers  (  27  )  ,  que  les  Banians.  Il  n'y  en  a  point  adli , 
de  plus  ingénieux  ,  de  plus  habiles ,  Se  même  de  plus  fçavans.  On  voit,  parmi 
eux ,  des  gens  éclairés  dans  toutes  fortes  de  profelfions  -,  fur-tout ,  des  Ban- 
quiers ,  des  Jouailîiers  ,  des  Ecrivains  ,  des  Courtiers  très  adroits  ,  &  de  pro- 
fonds Arithméticiens.  On  y  voit  de  gros  Marchands  de  grains  ,  de  toiles  de 
coton  ,  d'étoffes  de  foie  ^  Se  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes.  Leurs 
boutiques  font  belles  ,  Se  leurs  magafins  richement  fournis.  Mais  il  ne  s'y 
trouve  jamais  rien  qui  ait  eu  vie  -,  de  forte  qu'il  n'y  faut  chercher ,  ni  viande  , 
ni  poilîon.  Les  Banians  favent  mieux  l'arithmétique  que  les  Chrétiens  &  les 
Maures.  Quelques-uns  font  un  gros  Commerce  fur  mer  ,  Se  pofîédent  d'im- 
menfes  richelles.  Aufti  ne  vivent-ils  pas  avec  moins  de  magnificence  que  les 
Tiitmt   qu'ils   Maures.   Ils  ont  de  belles  maifons  ,  des  appartenons  commodes  Se  bien  meu- 

pcIeur^MogoTs."  blés  '  &  des  baflins  d'eau  fort  propres  pour  leurs  bains.  Ils  entretiennent  un 
grand  nombre  de  domeftiques  ,•  de  chevaux  &  de  palanquins.  Mais  leurs  ri- 
cheflès  n'empêchent  point  qu'ils  ne  foient  fournis  aux  Maures,  dans  tout  ce 
qui  regarde  l'ordre  de  la  Société  ;  à  l'exception  du  culte  religieux  ,  fur  lequel 
aucun  Empereur  Mogol  n'a  jamais  ofé  les  chagriner.  Il  eft  vrai  qu'ils  achè- 
tent cette  liberté  par  de  gros  tributs  ,  qu'ils  envoyent  à  la  Cour  par  leurs 
Prêtres  ,  qui  font  les  Bramines.  Elle  en  eft  quitte  pour  quelques  veftes ,  ou 
quelque  vieil  éléphant ,  dont  elle  fait  préfent  à  leurs  députés  (28).  Ils  payent 
auiîi  de  grolTes  fommes  aux  Gouverneurs  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  char- 
ge de  faufTes  aceufations ,  ou  que  fous  quelque  prétexte  on  ne  confifque  leurs 
biens  (29).  Le  Peuple  de  cette  Secte  eft  compofé  de  toutes  fortes  d'Artifans  ? 
qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  •,  mais  fur-tout  d'un  grand  nombre  de 
Tilïèrands ,  dont  les  villes  Se  les  champs  font  remplis.  Les  plus  fines  toiles  Se 
les  plus  belles  étoffes  des  Indes  viennent  de  leurs  Manufactures.  Ils  fabri- 
quent des  tapis ,  des  couvertures  ,  des  courte- pointes  ,  Se  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  coton  ou  de  foie ,  avec  la  même  induftrie  dans  les  deux  Ccxes ,  Se 
la  même  ardeur  pour  le  travail. 

Eear  mamer        j^es  ricnes  Banians  font  vêtus  à  peu  près  comme  les  Maures  •,  mais  la  pui- 
se de  ie  vecir.  J.       «     -  Jt        r  .     .       A  ri  •     1 

part  ne  portent  que  des  étoffes  blanches ,  depuis  la  tête  juiquaux  pieds.  Leurs. 

"  robes  font  d'une  fine  toile  de  coton ,  dont  ils  fe  font  aufli  des  turbans.  C'efl: 
par  cette  partie  néanmoins  qu'on  les  diftingue  ,  car  leurs  turbans  font  moins 
grands  que  ceux  des  Maures.  On  les  reconnoît  auiTi  à  leurs  hautes- chauffes ,. 
qui  font  plus  courtes.  D'ailleurs ,  ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête  ,  quoi- 
qu'ils ne  portent  pas  les  cheveux  fort  longs.  Leur  ufage  eft  aulfi  de  fe  faire 
tous  les  jours  une  marque  jaune  au  front ,  de  la  largeur  d'un  doigt ,  avec  un 
mélange  d'eau  Se  de  bois  de  fandal ,  dans  lequel  ils  broyent  quatre  ou  cinq- 
grains  de  riz.  C'eft  de  leurs  Bramines  qu'ils  reçoivent  cette  marque  ,  après 
avoir  fait  leurs  dévotions  dans  quelque  Pagode  (30). 

(17)  C'eft  le  témoignage  d*e  Schomen  ,  p.  (18)  Bernier  ,  Tome  III.  p.  9. 

«04.  Mandeflo  dit,  au  contraire  ,  qu'il  faut  (19)  Schouten  ,  ubifup.  p.  iof, 

iixA  fur  Cts  gardes  avec  eux  ,  p.  155),.  (30)  Mandeflo,  Tome  I.  g.  158, 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.     Iî.  161 

Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point  le  vifaçe  ,  comme  celles  des  Mahomé- 

tans  -,  mais  elles  parent  auffi  leur  tête  de  pendans  Se  de  colliers.  'Les  plus  DE  L'iNDOirs- 
riches  font  vêtues  d'une  toile  de  coton  ,  fi  fine  ,  qu'elle  en  eft  rranfparente  ,  &  tan. 
qui  leur  defcend  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Elles  mettent,  par-detïus,  une 
forte  de  vefte  ,  qu'elles  ferrent  d'un  cordon  au-deflus  des  reins.  Comme  le 
haut  de  cet  habillement  eft  fort  lâche  ,  on  les  voit  nues  depuis  le  fein  mf- 
qu'à  la  ceinture.  Pendant  l'Eté  ,  elles  ne  portent  que  des  fabots ,  ou  des  ibu- 
liers  de  bois  ,  qu'elles  s'attachent  aux  pieds  avec  des  courroyes  :  mais  ,  l'Hi- 
ver ,  e'iles  ont  des  fouliers  de  velours  ,  ou  de  brocard ,  garnis  de  cuir  doré. 
Les  quartiers  en  font  fort  bas  ,  parce  qu'elles  fe  déchaufTent  à  toute  heure , 
pour  entrer  dans  leurs  chambres ,  dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis. 
Les  enfans  de  l'un  &c  l'autte  fexe  vont  nuds,  jufquà  l'âge  de  quatre  ou  cinq 
ans  (3 1). 

La  plupart  des  femmes  Banianes  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait ,  Se  beau-  Apr<%i<ns  des 
coup  d'agrémens.  Leurs  cheveux  noirs  Se  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  nés. 
fur  le  derrière  du  cou  ,  Se  font  attachés  d'un  nœud  de  ruban.  Elles  ont ,  com- 
me les  Mahométanes  ,  des  anneaux  d'or  pattes  dans  le  nez  Se  dans  les  oreil- 
les. Elles  en  ont  aux  doigts  ,  aux  bras ,  aux  jambes  ,  &  aux  gros  doigts  du 
pied.  Celles  du  commun  les  ont  d'argent  ,  de  laque  ,  d'ivoire,  de  verre  ,  ou 
d'étaim.  Comme  l'ufage  du  bétel  leur  noircit  les  dents  ,  elles  font  parve- 
nues à  fe  perfuader  que  c'eft  une  beauté  de  les  avoir  de  cette  couleur.  Fi  , 
difoient  -elles  à  Mandello  \  vous  avez  les  dents  blanches,  comme  les  chiens 
Se  les  fin ges  (3Z). 

Les  Bramines  font  diftingués  des  autres  Banians,  par  leur  coeflfure  ,  qui  miïtt&sfrï 
eft  une  fimple  toile  blanche,  à  laquelle  ils  font  faire  plufieurs  fois  le  tour  ulklc* 
de  la  tête,  pour  attacher  entièrement  leurs  cheveux,  qu'ils  ne  font  ramai? 
couper  -,  Se  par  trois  filets  de  petite  ficelle  ,  qu'ils  portent  fur  la  peau  ,  &  qu» 
leur  defcend  en  écharpe  fur  l'eftomac  ,  depuis  l'épaule  jufqu'aux  hanches.  Ils 
n  otent  jamais  cette  marque  de  leur  profeiEon  ,  quand  il  feroit  quéftion  de 
la  vie  (3  3). 

L  éducation  des  enfans  de  cette  nombreufe  Secte  n'a- rien  de  commun  avec  ftto  > 
celle  des  Mahométans.  Les  jeunes  garçons  apprennent,  de  bonne  heure,  ¥&%££*** 
richmétique  Se  l'art  d'écrire.  Enfuite  on  s'efforce  de  les  pouffer  dans  la  pro- 
felîion  de  leurs  pères.  Il  eft  rare  qu'ils  abandonnent  le  genre  de  vie  clans 
lequel  ils  font  nés.  L'ufage  eft  de  les  fiancer  dès  l'âge  de  quatre  ans ,  Se  de 
les  marier  au-de(Tus  de  dix  ;  après  quoi  les  parens  leur  laiiTent  la  liberté  de 
fuivre  1'inftinét  de  la  nature.  Ainfi  l'on  voit  fouvent  parmi  eux  de  jeunes 
mères  ,  de  dix  ou  douze  ans.  Une  fille  ,  qui  n'eft  pas  mariée  à  cet  âge  , 
tombe  dans  le  mépris.  Les  cérémonies  des  Noces  font  différentes  dans  cha- 
que canton  ,  Se  même  dans  chaque  ville.  Mais  tous  les  pères  s'accordent  à 
donner  leurs  filles  pour  une  fomme  d'argent ,  ou  pour  quelque  pv-éfent  qu'on 
leur  offre.  Après  avoir  marché  ,  avec  beaucoup  d'appareil  ,  dans  les  principa- 
les rues  de  ia  ville  ou  du  bourg,  les  deux  familles  fe  placent  fur  des  nattes  , 
près  d'un  grand  feu  >  autour  duquel  on  fait  faire  trois  tours  aux  deux  Amans  » 


(?  1)  Sclïcutea  ,  page  z\6f  Mandello,  ça.  (u)  Mandeflo  ,  page  15S. 

gc  1)3-  {43) /^ii. page  i6f. 
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tandis   qu'un   Bramine  prononce  quelques  mots  ,  qui  font  comme  la  bénè> 

Description  (}i(^ion  ^u  ni(U-iage.   Dans  plufieurs  endroits  ,  l'union  fe  fait  par  deux  noix 
XAN%  de  cocos  ,  dont  l'époux  Ôc  la  femme  font  un  échange  ,  pendant  que  le  Bramine 

leur  lit  quelques  formules  dans  un  livre  (34).  Le  Feftin  nuptial  eft  proportion- 
né à  l'opulence  des  familles.  Mais  quelque  riches  que  foient  les  parens  d'une 
fille  ,   il  eft  rare   qu'elle  ait   d'autre  dot  que  fes  joyaux  ,    fes  habits  ,  fon 
lit  ,  ôc  quelque  vauTelle.    Si  la  nature  lui  refufe  des  enfans  ,  le  mari  peut 
prendre    une   féconde  ,    Ôc   même  une  troifiéme  femme  :  mais  la  première 
conferve  toujours  fon  rang  ôc  fes  privilèges.   D'ailleurs ,  quoique  l'ufage  ac- 
corde cette  liberté  aux  hommes ,  ils  ne  peuvent  gueres  en  ufer  fans  donner 
quelque  atteinte  à  leur  propre  réputation. 
Autres  ufages       Les  Banians  font  d'une  extrême  propreté  dans  leurs  Maifons.  Ils  couvrent 
des  Bamans.       je         ^  ^  je  nattes  fort  bien  travaillées  ,  fur  lefquelles  ils  s'afleyent  îomme  les 
Maures  ,  c'eft-à-dire  ,  les  jambes  croifées  fous  eux.    Leur  nourriture   la  plus 
commune  eft  du  riz  ,  du  beurre  ôc  du  lait  ,  avec  toutes  fortes  d'herbages  ÔC 
de  fruits.    Ils  ne  mangent  aucune  forte  d'animaux  ,  &c  ce  refpect  pour  tou- 
tes les  créatures  vivantes  s'étend  jufqu'aux  infectes.  Dans  plufieurs  cantons, 
ils  ont  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  languilTantes  de  vieilleile  ou  de  maladie. 
Ils  rachètent  les  oifeaux  qu'ils   voyent  prendre   aux  Mahométans.    Les  plus 
dévots  font  difficulté  d'allumer  ,  pendant  la  nuit ,  du  feu  ,  ou  de  la  chan- 
delle ,  de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y  viennent  brûler.  Cet 
excès  de  fuperftirion  ,  qu'ils  doivent  à  l'ancienne  opinion  de  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes ,  leur  donne  de  l'horreur  pour  la  guerre  ,  ôc  pour  tout  ce  qui 
peut  conduire  à  l'erfufion  du  fang.    Aulli  les  Empereurs  n'exigent  -  ils  d'eux 
aucun  fervice  militaire.  Mais  cette  exemption  les  rend  aulfi  méprifables  que 
leur  Idolâtrie  ,   aux  yeux  des  Mahométans  ,    qui   en  prennent  droit  de  les 
traiter  en  Efclaves  :  ce  qui  n'empêche  point  que  le  Souverain  ne  leur  laiflç 
l'avantage  de  pouvoir  léguer  leurs  biens  à  leurs  Héritiers  mâles  ,  fous  la  feulp 
condition   d'entretenir  leur  mère  jufqu'à   la  mort,  ôc  leurs  fçeurs  jufqu'au 
tems  de  leur  mariage  (35). 

§    VIL 

Secles  Idolâtres  des  Indes. 

Multitude  .le    /^vUelques  Voyageurs  (36)  ont  fait  le  compte  des  Se&es  Idolâtres  ,  qui 

Seûcs  idolâtre».    y^J  çQnt  autant:  ^e  branches  des  Banians  ,  ôc  prétendent  en  avoir    trouvé 

quatre-vingt-trois.  Elles  ont  toutes  cette  reffemblance  avec  les  Mahométans  , 

qu'elles  font  confifter  la,  principale  partie  de  leur   Religion  dans  les   purifi- 

^  tours  purifica-  cations  corporelles.   Il  n'y  a  point  d'Idolâtre  Indien,  qui  laifte  pafTer  le  jour 

tipt1*'  fans  fe  laver.   La  plupart  n'ont  pas  de  foin  plus  preffant ,  dès  le  plus  grand 

matin  ,  avant  le  lever  du  Soleil.   Ils  fe  mettent  dans    l'eau  jufqu'aux   harir- 

ches  ,  tenant  à  la  main  un  brin  de  paille,  que  le  Bramine  leur  diftribue  , 

pour  chafter  l'efprit  malin  ,  pendant  qu'il  donne  la  bénédiction  ôc  qu'il  prê- 

($4)  Schouten  ,  pnge  io?.  (36)  Mandeflo ,  Abraham  Rogers ,  Gau« 

()})  Schouicn  ,  page  io?.  tier  Schouten,  &c. 
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che  fes  opinions  à  ceux  qui  fe  purifient.   Les  Habitans  des  bords  du  Gange   • 

fe  croient  les  plus  heureux  ,  parce  qu'ils  attachent  une  idée  particulière  de      ^SCRU'T1°N 

iaintete  aux  eaux  de  ce  Meuve.     Non-leulement  ils  s  y  baignent  plulidiirs 

fois  le  jour  ,  mais  ils  ordonnent  que  leurs  cendres  y  foient  jettces  après  leur 

mort.    Le  comble  de  leur  fuperftition  elt  dans  le  teins  des  Eclipfes  ,  dont 

ils  craignent  les  plus  malignes  influences.     Bernier  fait  un  récit  curieux  du 

fpectacle  dont  il  rut  témoin.     Il  fe  trou  voit  à  Dehli  ,  pendant  la  fameufe 

Eclipfe  de  1666  :  »  Il  monta  ,  dit-il  ,  fur  la  terralfe  de  fa  Maifon  ,  qui  étoit 

«•  fituée  fur  les  bords  du  Gémna.  De  là  ,  il  vit  les  deux  côtés  de  ce  Fleuve,    Eciip:"' 

»  dans   l'étendue   d'une  lieue  ,  couverts  d'Idolâtres  ,  qui  étoient  dans  l'eau 

»  jufqu  a  la  ceinture  ,  regardant  le  Ciel  ,  pour  fe  plonger  Se  fe  laver  dans 

»  le  moment  où  l'Eclipfe  allait  commencer.  Les  petits  garçons  &  les  petites  filles 

»  étoient  nûs  comme  la  main.    Les  hommes  letoient  aulli  ,    excepté  qu'ils 

»  avoient  une  efpece  d'écharpe ,  bridée  à  l'entour  des    cuilîes.    Les  femmes 

»  mariées  ,  &  les  filles  qui  ne  patfoient  pas  lix  ou  fept  ans ,  étoient  couver- 

»  tes  d'un  fimple  drap.  Les  perfonnes  de  condition  ,  tels  que  les  Rajas  ,  Prin- 

»>  ces  Souverains  Genrils ,  qui  font  ordinairement  à  la  Cour  &  au  fervice 

»  de  l'Empereur,  les  Serrafs  ,  ou  Changeurs  ,  les  Banquiers,  les  Jouailliers  , 

»  de  tous  les  riches  Marchands  avoient  traverfé  l'eau  avec  leurs  familles.  Ils 

»  avoient  dreiïe  leurs  tentes  ,  fur  l'autre  bord  ,  ik  planté  ,  dans  la  rivière , 

»  des  Kanates ,  qui  font  une  efpece  de  paravents  ,  pour  obferver  leurs  ceré- 

n  monies ,  &  fe  laver  tranquillement  ,  fans  être  expofés  à  la  vue  de  perfonne. 

»  Aufli-tôt  que  le  Soleil  eut  commencé  à  s'éclipfer  ,  ils  pouffèrent  un  grand 

5j  cri  ;  de  fe  plongeant  dans  l'eau  ,   où  ils  demeurèrent    cachés   alfez   long- 

»  tems  ,  ils  fe  relevèrent  ,  pour  y  demeurer  debout  les  yeux  &  les  mains 

-.>  levés  vers  le  Soleil  ,    prononçant  leurs  prières  avec  beaucoup  de  dévotion  > 

»  prenant  par  intervalles  de  l'eau  avec  les  mains  ,  la  jettant  vers  le  Soleil  , 

»  inclinant  la  tête  ,  remuant  &  tournant  les  bras  &c  les  mains  ,  &  continuant 

»  ainfi  leurs  plongemens  ,  leurs  prières  &  leurs  contorfions  jufqu'à  la  fin  de 

»  l'Eclipfe.  Alors  chacun  ne  penia  qu'à  fe  retirer  ,  en  jettant  des  pièces  d'ar- 

»  gent  fort  loin  dans  la  rivière  ,  &  distribuant  des  aumônes   aux  Bramines  , 

"  qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre.  L'Auteur  obferva  qu'en  fortant  de 

»  la  rivière  ,  ils  prirent  tous  des  habits  nouveaux  ,  qui  les  attendoient  fur  le 

»  fable  ,  8c  que  les  plus  dévots  hifièrent  leurs  anciens  habits  pour  les  Bra- 

»  mines.  Cette  Eclipfe  ,  dit-il ,  fut  célébrée  de  même  dans  l'Indus  ,  dans  le 

»  Gange ,  tk  dans  tous  les  autres  Fleuves  des  Indes  -,  mais  fur-tout  dans  l'eau 

»  du  Tanaifer  ,  ou  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  fe  raflemblerent 

»  de  toutes  les  Régions  voiiînes ,  parce  que  ce  jour-là  ion  eau  pâlie  pour  la 

»  plus  fainte  (37). 

Les  quatre-vingt-trois  Sectes  de  Banians  peuvent  fe  réduire  à  quatre  prin-      SededcjCê»- 
cipales  ,  qui  comprennent  toutes  les  autres  :  celles  des  Ceurawaths  ,  des  Sa-   rawath«' 
maraths  ,  des  Bifnaux,  &  des  Gonghys. 

Les  premiers  ont  tant  d'exactitude  à  conferver  les  animaux ,  que  leurs  Bra- 
mines fe  couvrent  la  bouche  d'un  linge ,  dans  la  crainte  qu'une  mouche  n'y 
entre  ,  &  portent  citez  eux  un  petit  balai  à  la  main ,  pour  écarter  toutes  for- 

(37)  Bernier ,  Tome  III.  p.  8.  de  l'Article  des  Gentils  del'Inde, 
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tes  d'infectes.  Ils  ne  s'alfeyent  point ,  fans  avoit  nettoyé  foigneufement  la 

place  qu'ils  veulent  occuper.  Ils  vont  tête  &  pieds  nuds  ,  avec  un  bâton  blanc 

tIm.*  à  la  main  ,  par  lequel  ils  le  diftinguent  des  autres  Sectes.  Ils  ne  font  jamais 

de  feu  dans  leurs  Maifons.  Ils  n'y  allument  pas  même  de  chandelle.  Ils  ne 
boivent  point  d'eau  froide,  de  peur  d'y  rencontrer  des  infedt.es  ;  6c  s'ils  la 
font  bouillir  ,  c'eft  dans  quelque  maifon  voiline.  Leur  habit  eft  une  pièce  de 
toile  ,  qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jufqu\aux  genoux.  Ils  nefe  couvrent 
le  relie  du  corps  que  d'un  petit  morceau  de  drap,  autant  qu'on  en  peut  faire 
d'une  feule  toifon. 

Leurs  Pagodes  font  quarrées  dans  leur  forme  ,  avec  un  toît  plat ,  &  ,  vers 
la  partie  orientale ,  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font  les  Chapelles  de  leuts 
Idoles  ,  bâties  en  forme  pyramidale  ,  avec  des  degrés  qui  contiennent  plu- 
ûeurs  hgutes  de  bois ,  de  pierre  &  de  papier  ,  repréfentant  leurs  parens  morts , 
dont  la  vie  a  été  remarquable  par  quelque  bonheur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d'Août,  pendant  lequel  ils  fe  morti- 
fient par  des  pénitences  fort  aufteres.  Mandeflo  confirme ,  avec  certitude  , 
ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  d'autres  témoignages  ,  qu'il  fe  trouve  de  ces  Ido- 
lâtres qui  paftent  un  mois  ,  ou  fix  femaines ,  fans  autre  nourriture  que  de  l'eau  , 
dans  laquelle  ils  raclent  d'un  certain  bois  amer  ,  qui  foutient  leurs  forces. 
Les  Ceurawaths  brûlent  les  corps  des  perfonnes  âgées ,  mais  ils  enterrent  ceux 
desenrans.  Leurs  veuves  ne  fe  brûlent  point  avec  leurs  maris.  Elles  renoncent 
feulement  à  fe  remarier.  Tous  ceux ,  qni  font  profeflîon  de  cette  Secte ,  peu- 
Pràrlfeaccor    vent  être  admis  à  la  Prêtrife.  On  accorde  même  cet  honneur  aux  femmes  , 

\ée  aux  femmes.  jorfqU'eues  ont  pa{fé  l'âge  de  vingt  ans  -,  mais  les  hommes  y  font  reçus  dès 
leur  feptiéme  année:  c'eft-à-dire ,  qu'ils  en  prennent  l'habit,  qu'ils  s'accou- 
tument à  mener  une  vie  auftere  ,  &  qu'ils  s  engagent  à  la  chafteté ,  par  un 
vœu.  Dans  le  mariage  même,  l'un  des  deux  Epoux  a  le  pouvoir  de  le  faire 
Prêtre  ,  Se  d'obliger,  par  cette  réfolution  ,  l'autre  au  célibat ,  pour  le  relie  de 
fes  jours.  Quelques-uns  font  vœu  de  chafteté  après  le  mariage,  mais  cet 
excès  de  zèle  eft  rare.  Dans  les  dogmes  de  certe  Secte  ,  la  Divinité  n'eft  point 
un  Etre  infini  ,  qui  préfide  aux  évenemens.  Tout  ce  qui  arrive  ,  dépend  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  fortune/Ils  ont  un  Saint ,  qu'ils  nomment  Fiel-Tenck- 
fer.  Ils  n'admettent  ni  Enfer,  ni  Paradis  -,  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne 
croyent  l'ame  immortelle  :  mais  ils  croyent  qu'en  fortant  du  cotps  ,  elle 
entre  dans  un  autre  ,  d'homme  ,  ou  de  bête  ,  fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle 
a  fait ,  &  qu'elle  choifit  toujours  une  femelle ,  qui  la  remet  au  monde ,  pour 
vivre  dans  un  autre  corps.  Tous  les  autres  Banians  ont  du  mépris  &  de  laver- 
fion  pour  les  Ceurawaths.  Ils  ne  veulent  boire  ,  ni  manger  avec  eux. 
Ils  n'entrent  pas  même  dans  leurs  maifons  ;  &c  s'ils  avoient  le  malheur  de  les 
toucher ,  ils  feraient  obligés  de  fe  purifier  par  une  pénitence  publique. 
scôe  des  sa-       La  féconde  Secte ,  ou  Cafte  ,  qui  eft  celle  des  Samaraths  ,  eft  compofée 

jr^tadis.  "  de  toutes  fortes  de  métiers ,  rels  que  les  Serruriers  ,  les  Maréchaux ,  les  Char- 
pentiers ,  les  Tailleurs ,  les  Cordonniers ,  les  Fourbifteurs  ,  &c.  Elle  admet 
aufii  des  Soldats  (38)  ,  des  Ecrivains ,  &c  des  Officiers.  C'eft,  par  conféquent , 
h  plus  nombreufe.  Quoiqu'elle  ait ,  de  commun  avec  la  première,  de  ne  pas 

(jS)  C'eft  l'efpece  des  Soldats  cjui  fc  nomment  Rafbouts, 

fourfrir 
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fouffrir  qu'on  tue  les  animaux  ,  ni  les   infectes,  &  de  ne  rien  manger  qui  

air  eu  vie  ,  ks  dogmes  font  différens.  Elle  croit  l'Univers  créé  par  une  pre-  Desc*1ption 

s-        r  ■  or  lie      DtLlNDOUS- 

micre  Cauie ,  qui  gouverne  oc  conlerve  tout  ,  avec  un  pouvoir  immuable  6c  TANt 
èc  fans  bornes.  Son  nom  eft  Permifcr  ,  &  Vijinum.  Elle  lui  donne  trois  Subfti-  uw  Dodrinc. 
tuts  ,  qui  ont  chacun  leur  emploi  fous  fa  direction.  Le  premier ,  nommé 
Brahma  ,  difpofe  du  fort  des  âmes ,  qu'il  fait  palier  dans  des  corps  d'hommes 
ou  de  bêtes.  Le  fécond ,  qui  s'appelle  Bufflnna  ,  apprend  aux  créatures  humai- 
nes à  vivre  fuivant  les  loix  de  Dieu ,  qui  font  comprifes  en  quatre  livres.  Il 
prend  foin  aulîi  de  faire  croître  le  bled  ,  les  plantes  &  les  légumes.  Le  troi- 
fiéme  fe  nomme  Mais  ,  &c  fon  pouvoir  s'étend  fur  les  Morts.  Il  fert  comme  de 
Secrétaire  à  Viftnum  ,  pour  examiner  les  bonnes  &c  les  mauvaifesceuvres.il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à  fon  Maître ,  qui ,  après  les  avoir  pefées ,  envoyé 
l'ame  dans  le  corps  qui  lui  convient.  Les  âmes  ,  qui  font  envoyées  dans  le 
corps  des  vaches,  font  les  plus  heureufes  ,  parce  que  cet  animal  ayant  quel- 
que chofe  de  divin  ,  elles  efperent  d'être  plutôt  purifiées  des  fouillures  qu'elles 
ont  contractées.  Au  contraire  ,  celles  qui  ont,  pour  demeure,  le  corps  d'un 
éléphant ,  d'un  chameau,  d'un  buffle  ,  d'un  bouc,  d'un  âne  ,  d'un  léopard  ,  d'un 
porc  ,  d'un  ferpent ,  ou  de  quelqu'autre  bêre  inmmonde  ,  font  fort  à  plaindre  ; 
parce  qu'elles  palïent  de-là  dans  d'autres  corps  de  bêtes  demeftiques  ,  &  moins 
féroces ,  où  elles  achèvent  d'expier  les  crimes  qui  les  ont  fait  condamner  à  cette 
peine.  Enfin  ,  Mais  préfenre  les  âmes  purifiées  à"  Viftnum,  qui  les  reçoit  au 
nombre  de  fes  ferviteurs. 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps  des  Morts,  à  la  réferve  de  ceux  des  en-  ufagesdei Sa» 
fans  au-delTous  de  l'âge  de  trois  ans:  mais  ils  obfervent  de  faire  les  obfeques  mardt'45" 
fur  le  bord  d'une  rivière  ,  ou  de  quelque  ruifieau  d'eau  vive.  Ils  y  portent 
même  leurs  Malades  ,  lorfqu'ils  font  à  l'extrémité,  pour  leur  donner  la  confe- 
lation  d'y  expirer.  Il  n'y  a  point  de  Secte  ,  dont  les  femmes  fe  facrifient  fi  gaie- 
ment à  la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles  font  perfuadees  que  cette  mort  n'eft 
qu'un  paffage ,  pour  entrer  dans  un  bonheur  fept  fois  plus  grand  que  rcut 
ce  qu'elles  ont  eu  de  plaifir  fur  la  terre.  Un  autre  de  leurs  plus  faints  ufages  , 
eft  de  faire  préfenrer  à  leur  enfant  ,  auffi-rôt  qu'elles  font  accouchées  ,  une 
écritoire  ,  du  papier  &  des  plumes  -,  fi  c 'eft  un  garçon  ,  elles  y  font  ajouter 
Un  arc  Le  premier  de  ces  deux  fignes  eft  pour  engager  Bufhnna  à  graver  la 
loi  dans  l'efprit  de  l'enfant  \  Se  l'autre  lui  promet  fa  fortune  à  la  guerre  ,  s'il 
embrafie  cette  profeiiicn  ,  à  l'exemple  des  Ralbouts. 

La  troifiéme  Secte,  qui  eft  celle  des  Bifnaux  ,  s'abftient ,  comme  les  deux  Se<ac  A"  Bf 
précédenres  ,  de  manger  rout  ce  qui  a  l'apparence  de  vie.  Elle  impofe  aulTî  des 
jeunes  ,  fes  Temples  portent  le  nom  particulier  à'Agogcs.  La  principale  dé- 
votion des  Bifnaux  confifte  à  chanter  des  Hymnes  à  l'honneur  de  leur  Dieu , 
qu'ils  appellenr  Ram-Ram.  Leur  chant  eft  accompagné  de  danfes  ,  de  mufi- 
que,  de  tambours,  de  fiageolets  ,  de  ballins  de  cuivre,  &c  d'autres  inftru- 
mens ,  dont  ils  jouent  devant  leurs  Idoles.  Ils  repréfentent  Ram  Ram  &c  fa  Ra£  -Ram» 
femme  ,  fous  différentes  formes.  Ils  les  parent  de  chaînes  d'or  ,  de  colliers  fe"  . 
de  perles,  &  d'autres  ornemens  précieux.  Leurs  dogmes  font  à-peu  près  les 
mêmes  que  ceux  des  Samaraths  ,  avec  cette  différence ,  que  leur  Dieu  n'a 
point  de  Lieutenans ,  &  qu'il  agit  par  lui-même.  Ils  fe  nourrilïent  de  légu- 
mes ,  de  beurre  &  de  lait  ,  avec  ce  qu'ils  nomment  l'Atfenia ,  qui  eft  une 
Tome  X.  L  1 
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compofition  de  gingembre  ,  de  Mangues ,  de  citrons  ,  d'ail ,  Se  de  graine  de 
moutarde ,  confite  au  fel.  Ce  font  leurs  femmes ,  ou  leurs  Prêtres  qui  font 
cuire  leurs  alimens.  Au  lieu  de  bois ,  qu'ils  font  fcrupule  de  brûler  ,  parce  qu'il 
s'y  rencontre  des  vers  ,  qui  pourroient  périr  par  le  feu  ,  ils  employent  de 
la  fiente  de  vache  ,  féchée  au  Soleil,  &  mêlée  avec  de  la  paille  ,  qu'ils  cou- 
pent en  petits  quarreaux  ,  comme  les  tourbes.  La  plupart  des  Banians  Bif- 
naux  exercent  le  commerce  ,  par  commiflion  ou  pour  leur  propre  compte. 
Ils  y  font  fort  entendus.  Leurs  manières  étant  fort  douces  ,  &  leur  con- 
verfation  agréable  ,  les  Chrétiens  de  les  Mahométans  choifiiïent,  parmi  eux  > 
leurs  Interprètes  &c  leurs  Courtiers.  Ils  ne  permettent  point  aux  femmes  de 
fe  faire  brûler  avec  leurs  maris.  Ils  les  forcent  de  garder  un  veuvage  perpé- 
tuel ,  quand  le  mari  feroit  mort  avant  la  confommation  du  mariage.  Il  n'y 
a  pas  long-tems  que  le  fécond  frère  étoit  obligé  ,  parmi  eux ,  d  epoufer  la 
veuve  de  l'on  aine  :  mais  cet  ufage  a  fait  place  à  la  loi ,  qui  condamne  tou- 
tes les  veuves  au  célibat. 

En  fe  baignant  ,_fuivant  Lufage  commun  de  toutes  les  Sectes  Banianes  , 
les  Bifnaux  doivent  fe  plonger,  fe  vautrer,  &c  nager  dans  l'eau  -,  après  quoi , 
ils  fe  font  frotter  ,  par  on  Bramine  ,  le  front,  le  nez  ,  les  oreilles  ,  d'une 
drogue  compofée  de  quelque  bois  odoriférant  -,  Se  pour  fa  peine,  ils  lui 
donnent  une  petite  quantité  de  bled  ,  de  riz  ,  ou  de  légumes.  Les  plus  riches 
ont ,  dans  leurs  maifons ,  des  bamns  d'eau  pure  ,  qu'ils  y  amènent  à  grands 
frais  ,  &  ne  vont  aux  rivières  que  dans  les  occafions  folemnelles  ,  telles  que 
leurs  grandes  Fêtes ,  les  Pèlerinages  &  les  Eclipfes. 

La  Secte  des  Gougis,  qui  comprend  les  Fakirs  (39)  ,  c'eft-à-dire ,  les  Moi- 


tié) On  cite  toujours  volontiers  le  témoi- 
gnage oculaire  d'un  Voyageur  tel  que  Ber- 
nier.  »  Entre  une  infinité  ,  «lit  il,  &  une 
»  très-grande  diveifité  Je  Fakirs  ,  de  Pau- 
»  vrcs  ,  de  Derviches  ,  de  Religieux  ou  San- 
•*  tons  Gentils  des  Indes  ,  il  y  en  a  grand 
m  nombre  qui  ont  une  efpece  de  Couvents , 
aj  où  il  y  a  des  Supérieurs  ,  &  qui  font  une 
33  forte  de  vœux  de  chafteté  ,  de  pauvreté  & 
«  d'obéiiTance.  Ils  mènent  une  vie  fi  étran- 
*>  ge  ,  que  je  ne  fais  f\  on  pourra  le  croire. 
m  Ce  font  pour  l'ordinaire  ceux  qu'on  ap- 
3>  pelle  Jauguis  (  ou  Gougis  ) ,  comme  qui 
33  diroit,  unis  avec  Dieu  On  en  voit  quantité 
»»  tout  nuds  ou  couchés  jour  &  nuit  fur  la 
»>  cendre  ,  alTez  ordinairement  fous  quelques- 
»  uns  de  ces  grands  arbres ,  qui  font  fur  les 
sa  bords  des  Talabs  ,  ou  Réfervoirs  ,  ou  bien 
33  dans  des  Galleries  qui  font  autour  de  leurs 
s»  Deutas  ou  Temples  d'Idoles.  Il  y  en  a,  dont 
33  les  cheveux  leur  tombent  jufqu'à  mi  jam- 
33  bes  ,  &  qui  font  entortillés  par  branches  , 
33  comme  ce  grand  poil  de  nos  barbets  De 
33  ceux-là  ,  j'en  ai  vu  ,  en  plufieurs  endroits , 
33  qui  tenoient  un  bras  ,  &  quelquefois  les 
33  deux  ,  élevés  &  tendus  perpétuellement 
»3  par-defTus  leurs  têtes ,  Se  qui  avoient  au- 


s»  bout  des  doigts  les  ongles  entortillées  , 
33  plus  longues  ,  fuivant  la  mefure  que  j'en 
33  ai  prife  ,  que  la  moitié  de  mon  petit  doigt. 
>3  Leurs  bras  étoient  petits  &  maigres  ,  com- 
33  me  ceux  des  Etiques  ,  parce  que  dans  cette 
»3  pofture  forcée  ils  ne  prenoient  point  alTez 
33  de  nourriture  ;  &  leurs  nerfs  s'étant  reti- 
33  rés  ,  &  les  jointures  remplies  &  féchées , 
33  ils  ne  pouvoient  les  abbailTer  pour  pren- 
3»  dre  quoi  que  ce  foit.  Aufli  ont- ils  de  jeu- 
33  nés  Novices  ,  qui  les  fetvent  avec  le  plus 
30  grand  refpecl.  Il  n'y  a  point  de  Megerc 
33  dont  la  figure  approche  de  la  leur.  J'ai 
33  fouvent  rencontré  à  la  Campagne  ,  princi- 
33  paiement  dans  les  terres  des  Rajas  ,  des 
33  bandes  de  ces  Fakirs  tout  nuds  ,  qui  me 
33  faifoient  horreur.  Les  uns  tenoient  leurs 
»3  bras  élevés ,  dans  la  pofture  que  je  viens 
33  de  dire.  Les  autres  avoient  leurs  cheveux 
33  épars  ,  ou  bien  ils  les  avoient  liés  Se  en- 
33  tortillés  autour  de  la  tête.  D'autres  avoient 
33  à  la  main  des  maiTues  ,  &  d'autres  une 
33  peau  de  tigre ,  féche  Se  roide  ,  fur  leurs 
33  épaules.  Je  les  voiois  pafler  effrontément 
33  au  travers  d'une  grande  Bourgade  -,  j'admi- 
33  rois  comment  les  hommes  &  les  femmes 
as  les  regardoient  fans  s'émouvoir  ,  &  corn- 
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nés  Banians,  les  Hermites,  les  Millionnaires ,  &c  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  - — : — ; — ■> 
la  dévotion  par  état ,  font  profeflîon  de  reconnoître  un  Dieu  Créateur  8c  Con-  0E  L'iND0US. 
fervateur  de  toutes  chofes  ,  auquel  ils  donnent  divers  noms  ,  8c  qu'ils  repré-  TAN. 
fentent  fous  différentes  formes.  Ils  pafîent  pour  de  faints  perfonnages  5  8c  n'e- 
xerçant aucun  métier  ,  ils  ne  s'attachent  qu'à  mériter  la  vénération  du  peu- 
ple. Une  partie  de  leur  fainteté  confifte  à  ne  rien  manger  ,  qui  ne  foit  cuit , 
ou  apprêté  avec  de  la  bouze  de  vache ,  qu'ils  regardent  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facré.  Ils  ne  peuvent  rien  polfeder  en  propre.  Les  plus  aufteres  ne 
fe  marient  point ,  &  ne  toucheroient  pas  même  une  femme.  Ils  méprifent 
les  biens  8c  les  plaifirs  de  la  vie.  Le  travail  n'a  pas  plus  d'attraits  pour  eux. 
Ils  pafïènt  leur  vie  à  courir  les  chemins  8c  les  bois ,  ou  la  plupart  vivent 
d'herbes  vertes  8c  des  fruits  fauvages.  D'autres  fe  logent  dans  des  mafures 
ou  dans  des  grottes ,  8c  choifiiïent  toujours  les  plus  fales.  D'autres  ,  plus 
faints  encore  ,  vont  nuds  ,  à  l'exception  des  parties  naturelles,  8c  ne  font  pas 
difficulté  de  fe  montrer ,  dans  cet  état ,  au  milieu  des  grands  chemins  8c  des 
villes.  Ils  ne  fe  font  jamais  rafer  la  tête  -,  encore  moins  la  barbe ,  qu'ils  ne 
lavent  8c  ne  peignent  jamais ,  non  plus  que  leur  chevelure.  Auflî  paroiflent- 
ils  couverts  de  poil ,  comme  autant  de  fauvages.  Quelquefois  ils  s'afîèmblent 
par  troupes  ,  fous  un  Chef,  auquel  ils  rendent  toutes  fortes  de  refpeéb  8c 
de  fournirions.  Quoiqu'ils  fafïent  profeflîon  de  ne  rien  demander ,  ils  s'arrê- 
tent près  des  lieux  habités  qu'ils  rencontrent  •>  8c  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
fainteté  porte  toutes  les  autres  Sectes  Banians  ,  à  leur  offrir  des  vivres. 
Enfin ,  d'autres  fe  livrant  à  la  mortification ,  exercent ,  en  effet ,  d'incroya- 
bles aufterités.  Il  fe  trouve  aufli  des  femmes  qui  embrafïent  un  état  iî  dur. 
Schouten  ajoute  que  fouvent  les  Pauvres  mettent  leurs  enfans  entre  les  mains 
desGougis;  afin  qu'étant  exercés  à  la  patience,  ils  foient  capables  de  fuivre 
une  profeflîon  fi  ïainte  8c  fi  honorée ,  s'ils  ne  peuvent  fubfîiler  par  d'autres 
voies  (40). 

Quelques  Voyageurs  mettent  les  Rafbouts  (41)  au  nombre  des  Sectes  Ba-      Raibouts. 

»j  ment  les  femmes    leur  portoient  dévore-  qui  pnifTent  les  imiter ,  &c.  Bernîer  explique  , 

*  ment  l'aumône.  Tai  vu  aflez  long-tems  en  Philofophe  ,  tant  d'effets  furprenans  ,  &  les 

a  Dehli  ,  un  fameux  Fakir  ,  nommé  Sonnet ,  attribue  moins  à  l'iinpofturequ'a  la  force  de  la 

qui  alloit  ainfi  nud  par  les  nies  ,  &  qui  aima  fuperftition.   Tavernier  ne  s'étend  pas  moins 

mieux  enfin  fe  laiffer  couper  le  cou  ,  que  de  fur  le  même  fujet  ;   mais  on  a  fait  remar- 

fe  vêtir  ,  quelques  menaces  &  quelques  pro-  quer  qu'il  eft   aceufé  d'avoir  emprunté  fes 

meiTes  que  lui  pût  faire  Aureng-Zeb.    J'en  lumières  d'autrui.  Il  paroît  néanmoins  ne  les 

ai  vu  plusieurs ,  qui  par   dévotion   faifoient  devoir  qu'à  lui-même  fur  les  plus  célèbres 

de  longs  pèlerinages  ,  non-feulement  nuds,  pèlerinages  des  Indiens  ,  dont  il  avoir  vu  la 

mais  chargés  de  grofles  chaînes  de  fer  ,  coin-  plupart  ,  &  qu'il  rapporte  fort  au  long.  Ber- 

me  celles  qu'on  met  aux  pieds  des  éléphans  ;  nier,  Tome  III,  article  de  la  Religion  des 

d'autres  qui   par   un  vœu  particulier  fe    te-  Gentils.  Tavernier,  Tome  II.  Mais  perfonne 

noient  fept  ou  huit  jours  debout  fur  leurs  n'a  mieux  traité  le  même  fujet  qu'Abraham 

jambes  ,  qui  devenoient  fort  enflées ,  s'ap-  Roger  ,  Henri  Lor  ,  &  les  Pères  Kirker  & 

puyant  feulement  quelques  heures  de  la  nuit  Roa  ,  Jéfuites  Allemands, 

fur  une    corde  tendue  ;   d'autres  qui  fe   te-  (40)  Ubifup.  page  130. 

noient  des  heures  entières  fur  leurs  mains,  (41)  D'autres  les   nomment   Ragipouts  , 

fans  branler ,  la  tête  en  bas  &  les  pieds  haut ,  Rafbouts  ,  Rafboutes  ,  &c.  Ils  font  répandus 

&  dans  d'autres  poftures  ii  contraintes  &  fî  dans  les  Provinces,  fans  autre  raifon  ,  pour 

difficiles ,  que  nous  n'avons  pas  de  Bateleurs  fe  marier  entr'eux  ,  que  celle  de  leurs  opinions. 
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nianes,  parce  qu'ils  croyent  auffi  la  tranfmieration  des  âmes,  &  qu'ils  ont 
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l'Indous-  u      orancle  Parae  des  mêmes  uiages.  Cependant ,  au  heu  que  tous  les  autres 
TAN.  Banians  ont  l'humeur  douce  ,  &:  qu'ils  abhorrent  l'erïufion  du  fang  ,  les  Raf- 

bouts font  emportés ,  hardis  &c  violens.  Ils  mangent  de  la  chair.  Ils  ne  vivent 
que  de  meurtre  de  de  rapines,  ils  n'ont  pas  d'autre  métier  que  la  guerre. 
Leurintrépi.h-  Le  grand  Mogol ,  &c  la  plupart  des  autres  Princes  Indiens,  les  employent 
dans  leurs  armées  ,  pareeque  ,  méprifant  la  mort ,  ils  font  d'une  intrépidité 
furprenante.  Mandello  raconte  que  cinq  Rafbouts  ,  étant  un  jour  entrés  dans 
la  maifon  d'un  Payfan  ,  pour  s'y  îepofer  d'une  longue  marche  ,  le  feu  prit  au 
village  ,  &  s'approcha  bien-tôt  de  la  maifon  où  ils  s'étoient  retirés.  On  les  en 
avertit',  ils  répondirent  que  jamis  ils  n'avoient  tourné  le  dos  au  péril  ;  qu'ils 
étoient  réfolus  de  donner  au  feu  la  terreur  qu'il  infpiroit  aux  autres  ,  &  qu'ils 
vouloient  le  forcer  de  s'arrêter  à  leur  vue.  En  effet  ils  s'obinerent  à  fe  lailTer 
brûler,  plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  le  garantir  des  flammes.  Il  n'y  en  eut 
qu'un  ,  qui  prit  le  parti  de  fe  retirer  :  mais  il  ne  put  fe  confoler  de  n'avoir 
pas  fuivi  l'exemple  des  autres  (41). 

Les  Rafbouts  n'épargnent  que  les  bêtes  ,  fur-tout  les  oifeaux  ,  qu'ils  nour- 
rirent même  avec  foin  ,  parce  qu'ils  croyent  que  leurs  âmes  font  particulié- 
ment  deftinées  à  palTer  dans  ces  petits  corps  y  &  qu'ils  efperent  alors,  pour 
eux-mêmes  ,  autant  de  charité  qu'ils  en  auront  eu  pour  les  autres.  Ils  ma- 
rient,  comme  les  Banians ,  leurs  enfans  dès  le  premier  âge»  Leurs  veuves  fe- 
font  brûler  auiîi ,  avec  le  corps  de  leurs  maris  ',  a  moins  que  dans  le  Contrat 
de  Mariage  ,  elles  n'ayent  ftipulé  qu'on  ne  puilîe  les  y  forcer.  Cette  précau- 
tion ne  le  deshonore  point ,  lorfqu'elle  a  précédé  l'union  conjugale. 

Au  refte  ,  cette  variété  d'opinions  &  d'ufages ,  qui  forme  tant  de  Sectes 
différentes  entre  les  Banians ,  n'empêche  point  qu'ils  n'ayent  quatre  Livres  com- 
muns ,  qu'ils  regardent  comme  le  fondement  de  leur  Religion  ,  &  pour  lef- 
quels  ils  ont  le  même  refpeér,  malgré  la  différence  de  leurs  explications. 
Bernier,  qui  s'attache  particulièrement  à  tout  ce  qui  regarde  leurs  feiences 
&c  leurs  opinions  ,  nous  donne  des  éclaircilTemens  curieux  fur  ces  deux  points. 
Colleurs  &  Benarés ,  ville  fîtuée  fur  le  Gange,  dans  un  pays  très  riche  &tr£sagréa- 
f.ileinC.Ss!en"  ble  »  eft  l'E«>le  générale,  &  comme  l'Athènes  de  toute  la  Gentilité  des  Indes. 
C'eft  le  lieu  où  les  Bramines ,  &c  tous  ceux ,  qui  afpirent  à  la  qualité  de  Sça- 
vans ,  fe  rendent  pour  communiquer  leurs  lumières ,  ou  pour  en  recevoir. 
Ils  n'ont  point  de  Collèges ,  Se  de  Clafles  fubordonnées  comme  les  nôtres  ; 
en  quoi  Bernier  leur  trouve  plus  de  relTemblance  avec  l'ancienne  manière 
d'enfeigner.  Les  Maîtres  font  difperfés,  par  la  ville,  dans  leurs  maifons  ,  & 

Î>rincipalement  dans  les  jardins  des  Fauxbourgs  ,  où  les  riches  Marchands 
eur  permettent  de  fe  retirer.  Les  uns  ont  quatre  difciples ,  d'autres  fix  ou 
fept  -,  8c  les  plus  célèbres ,  douze  ou  quinze  au  plus ,  qui  employent  dix  & 
douze  années  ,  à  recevoir  leurs  in ftr unions .  Cette  étude  eft  très  lente  ,  parce 
que  la  plupart  des  Indiens  font  naturellement  parellèux  -,  défaut  qui  leur 
vient  de  la  chaleur  du  Pays ,  &  de  la  qualité  de  leurs  alimens.  Ils  étudient 
fins  contention  ,  en  mangeant  leur  Kichery ,  c'eft-à-dire  un  mélange  de  lé- 
gumes ,  que  les  riches  Marchands  leur  font  apprêter. 

(41)  Ublfup.  page  17Î. 
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Leur  première   étude  eft  fur  le  Hanfcrit ,  qui  eft  une  langue  tout-à-fait  — — — 

différence  de  l'Indienne  ordinaire  ,  «Se  qui  n'eft  feue  que  des  Pendets ,  ou  des       l'Indous- 

Sçavans.  C'eft  de  cette  langue  que  le  Père  de  Kirker  a  publié  l'Alphabet  ,  TAN> 

tel  qu'il  l'avoit  reçu  du  Père  Roa.  Elle  fe  nomme  Hanfcrit ,  qui  iignirie  langue       origine  des 

pure  -,  Se   croyant  que  c'eft  dans  cette  langue    que  Dieu  ,  par  le  miniftere  *»«:«      lima 

de  Bralvna  ,  leur  a  communiqué  les  quatre  Livres ,  qu'ils  appellent  Beths  ,  ils  J[^% 

lui  donnent  les  qualités  de  Sainte  Se  de  Divine.  Ils  prétendent  qu'elle  eft  auiîi 

ancienne  que   ce  Brahma  ,  dont  ils    ne  comptent  Page  que    par  Lecks  ,   ou 

centaines  de  mille  ans.  »  Je  voudrais  caution  ,  dit  Bernier  ,  de  cette  étrange 

»  antiquité.  Mais  il  ajoute  qu'on  ne  peut  niet  qu'elle  ne  ioit  très  anciennne  , 

■  puifque  leurs  Livres  de  Religion  ,  qui  l'eft  ,  fans  doute  ,  beaucoup  ,  ne  font 

»  écrits  que  dans  cette  langue  ,  Se  que ,  de  plus ,  elle  a  fes  Auteurs  de  Philo- 

»  fophie  ex:  de  Médecine  ,  en  Vers  ,  quelques  autres  Poéfies ,  Se  quantité  d'au- 

»  très  Livres ,  dont  il  vit  une  grande  falle  toute  remplie  à  Benarés. 

Lorfqu'ils  ont  appris  le  Hanfcrit ,  travail  difficile  ,  parce  qu'ils  n'ont  point  Ordre  de  hors 
de  bonne  Grammaire  ,  ils  commencent  ordinairement  à  lire  le  Purane  ,  c'eft  EtUvJ-es« 
une  interprétation  ,  Se  comme  un  abrégé  des  Beths  ,  parce  que  les  Beths  font 
fort  gros ,  du  moins  ,  fi  ce  font  ceux  qu'on  fit  voir  à  Bernier.  Ils  font  même  fi 
rates ,  que  Daneck  -  Mend  ,  fon  Maitre  ,  ne  put  trouver  l'occahon  de  les 
acheter ,  avec  quelque  foin  qu'il  les  eût  fait  chercher  On  ne  les  tient  pas  moins- 
fécrets  ,  dans  la  crainte  que  les  Mahométans  nes'en  faillirent,  &  ne  les  falfent 
brûler  ,  comme  ils  ont  tait  plulieuts  fois.  Après  le  Purane  ,  quelques-uns  fe 
jettent  dans  la  Philofophie.  Entre  leurs  Philofophes ,  ils  en  comptent  fix  princi- 
paux, qui  font  autant  de  différentes  Sectes.  De-la  naiiTent  quantité  de  différends 
Se  de  jaloulies ,  par  la  préférence  que  chacun  donrîe  à  la  lienne  ,  parce  qu'il  la 
croit  ,  non  feulement  meilleure  ,  mais  plus  conforme  aux  Beths.  D'une  de  ces 
fis  Sectes ,  quife  nomme  Bautc  ,  fortent  douze  autres  Sectes  différentes.  Cepen- 
dant elle  eft  moins  commune  que  les  cinq  auttes.  Ses  Sectateurs  font  hais  Se 
méptifés.  Ils  partent  pour  des  Athées ,  dont  les  ufages  ne  font  pas  moins  ex- 
traordinaires  que  leurs  opinions. 

Les  Traités  de  Philofophie  Indienne  s'acordent  fur  les  premiers  principes      Lera  PMcfo- 
des  chofes.  Les  uns  établi iTent  que  tout  eft  compofé  de  petits  corps  indivifi-  P1^* 
blés ,  moins  par  leur  réfiftance  Se  leur  dureté ,  que  par  leur  petiteiîe.  D'au-     premier  pria- 
ttes  veulent  que  tout  foit  compofe  de  matière  Se  de  forme  ;  d'autres  que  tout  le  ciFes> 
foit  des  quatre  Elemens  Se  du  néant.  Quelques-uns  regardent  la  lumiete  Se 
les  ténèbres  ,  comme  les  premiers  principes.  Plulieurs  admettent ,  pour  prin- 
cipe ,  la  privanon  ,  ou  plutôt  les    privations ,  qu'ils   diftinguent  du  néant. 
Enfin ,  d'auttes  ptétendent  que  tout  eft  compofé  d'accidens.  Ce  qu'ils  difent , 
pour  appuyer  leurs  fyftêmes ,  eft  obfcur  Se  mal  conçu  :  mais  Bernier  ,  qui 
n'avoir  pu  lire  leurs  Livres ,  Se  qui  ttouvoit ,  d'ailleurs  ,  les  Pandets  fort  igno- 
rans ,  étoit  porté  à  juger  que  la  faute  venoit  d'eux  plutôt  que  de  leurs  Au- 
teurs (45).  Au  refte,  ils  s'accotdent  tous  à  penfer  que  leurs  principes  font 
éternels.  Une  production  du  néant  ne  paraît  pas  leur  êtte  tombée  clans  l'es- 
prit ,  non  plus  qu'à  la  plupart  des  anciens  Philofophes.  Il  n'y  a  qu'un  feul 
de  leurs  Auteurs  ,  qui  kmble  en  avoir  eu  quelqu'idée. 

(43)  Ubifup.  pages  101  &  fuivantes. 
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Dans  la  Médecine,  ils  ont  quantité  de  petits  Livres,  qui  ne  contiennent 
gueres  que  des  méthodes  8c  des  recettes.  Le  plus  ancien  8c  le  principal  eft 
écrit  en  Vers.  Leur  pratique  eft  fort  différente  de  la  nôtre.  Ils  fe  fondent  fur 
ces  principes  \  qu'un  Malade  ,  qui  a  la  fièvre ,  n'a  pas  befoin  de  nourriture  *, 
que  le  principal  remède  des  maladies  eft  l'abftinence  -,  qu'on  ne  peut  donner 
rien  de  pire  ,  à  un  malade  ,  que  des  bouillons  de  viande ,  ni  qui  fe  corrompe 
plutôt  dans  l'eftomac  d'un  fiévreux  -,  8c  qu'on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans 
une  grande  8c  évidente  néceffité  ,  telle  que  la  crainte  d'un  tranfport  au  cer- 
veau, ou  dans  les  inflammations  de  quelque  partie  confidérable ,  telle  que  la 
poitrine  ,  le  foie  ou  les  reins.  Bernier ,  quoique  Médecin  ,  ne  décide  point  , 
dit-il  ,  la  bonté  de  cette  pratique  -,  mais  il  en  vérifia  le  fuccès.  Il  ajoute 
qu'elle  n'eft  pas  particulière  aux  Médecins  Gentils  •,  que  les  Médecins  Mo- 
gols  8c  Mahométans  ,  qui  fuivent  Avicenne  8c  Averroes  ,  y  font  fort  attachés , 
fur-tout  à  l'égard  des  bouillons  de  viande  •,  que  les  Mogols  ,  à  la  vérité  , 
font  un  peu  plus  prodigues  de  fang  que  les  Gentils  ,  8c  que  dans  les  ma- 
ladies ,  qu'on  vient  de  nommer  ,  ils  faignent  ordinairement  une  ou  deux 
fois  :  mais  ,  »  ce  n'eft  pas  de  ces  petites  faignées ,  qu'il  appelle  de  nouvelle 
"  invention  -,  ce  font  de  ces  faignées  copieufes  des  Anciens  ,  de  dix  -  huit  8c 
»  vingt  onces  de  fang  ,  qui  vont  fouvent  jufqu'à  la  défaillance  ,  mais  qui  ne 
»  manquent  guéres  auffi  d'étrangler ,  fuivant  le  langage  de  Galien  ,  les  ma- 
»  ladies  dans  leur  origine  (44). 

Dans  PAnatomie  ,  on  peut  dire  abfolument  que  les  Indiens  Gentils  n'y 
entendent  rien.  La  raifon  en  eft  fimple  :  ils  n'ouvrent  jamais  de  corps  d'hom- 
mes ,  ni  d'animaux.  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  d'affurer  qu'il  y  a  cinq  mille 
veines  dans  le  corps  humain ,  avec  autant  de  confiance  que  s'ils  les  avoienc 
comptées. 

A  l'égard  de  l'Aftronomie  ,  ils  ont  leurs  Tables  ,  fuivant  lefquelles  ils  pré- 
voient les  Eclipfes.  Si  ce  n'eft  pas  avec  toute  la  juftelfe  des  Aftronômes  de 
l'Europe ,  ils  y  parviennent  à  peu  près.  Mais  ils  ne  laiflent  pas  de  joindre,  a 
leurs  lumières  ,  de  ridicules  fables.  Ce  font  des  monftres  qui  fe  faifiifent  alors 
du  Soleil  8c  de  la  Lune  ,  &c  qui  l'infe&ent.  Ils  prétendent ,  avec  autant  d'ob- 
ftination  dans  leur  ignorance ,  que  la  Lune  eft  de  quatre  cens  mille  coiïes 
au-deffus  du  Soleil ,  c'eft-à-dire ,  plus  de  cinquante  mille  lieues  -,  qu'elle  eft 
lumineufe  d'elle-même  ,  &  que  c'eft  d'elle  que  nous  vient  une  certaine  eau 
vitale  ,  qui  s'affemble  8c  fe  range  principalement  dans  le  cerveau  ,  dépen- 
dant de-là  ,  comme  d'une  fource  dans  tous  les  membres ,  pour  fervir  à  leurs 
fondions.  Ils  veulent  que  le  Soleil  ,  la  Lune ,  &  généralement  tous  les 
Aftres  ,  foient  des  Deutas ,  ou  des  Temples  ;  que  la  nuit  arrive  lorfque  le 
Soleil  eft  derrière  le  fommet  d'une  montagne  imaginaire,  qu'ils  placent  au 
milieu  de  la  terre ,  à  laquelle  ils  donnent  plufieurs  mille  lieues  de  hauteur , 
8c  la  figure  d'un  pain  de  fucre  renverfé  -,  de  forte  que  le  jour  ne  luife ,  chez 
eux  ,  que  lorfque  le  Soleil  revient  du  derrière  de  cette  montagne. 

Leurs  idées  de  Géographie  ne  font  pas  moins  choquantes.  Ils  croyent  que 
la  terre  eft  plate  8c  triangulaire  *,  qu'elle  a  fept  étages,  tous  différens  en  beau- 
té ,  en  perfe&ions ,  en  habitans  ,  dont  chacune  eft  entourée  de  fa  mer  ;  que  de 


(44)  Ibidem,  page  108. 
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ces  mers  ,  une  eft  de  lait ,  une  autre  de  lucre  ,  une  autre  de  beurre  ,  une  — ~- 
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autre  de  vin  ,  &c  ;  qu  après  une  terre  vient  une  mer  ,  &  une  mer  après  une  DE  L'iND0Us- 
terre  ;  &  que  chaque  étage  a  différentes  perfections,  jufqu'au  premier  qui  les  tan. 
contient  toutes. 

Si  toutes  ces  rêveries  ,  obferve  Bernier  ,  font  les  fameufes  fciences  des  an-       Réflexion  <ie 
ciens  Brachmanes  des  Indes  ,  on  s'eft  bien  trompé  dans  l'idée  qu'on  en  a  con-  Bernier  fur  w$ 
çue.   Il   auroit   eu  peine  ,  dit- il ,  à  fe  le  perfuader  ,  s'il  n'avoit  vu  que  la  n^'us! 
Religion  des  Indes  eft  d  un  tems  immémorial  -,  qu'elle  s'eit  confervée  dans  la 
langue  Hanfcrit ,  qui  ne  peut  être  que  très  ancienne ,  puilqu'on  ignore  fon 
origine ,  &  que  c'eft  une  langue  morte  qui  n'eft  connue  que  des  Savans  Ôc 
qui  a  (es  Poêfies  ;  que  tous  les  Livres  de  fcience  ne  font  écrits  que  dans  cette 
langue  -,   enfin  que  peu  de  monumens    ont  autant  de   marques   d'une  très 
grande  antiquité  (45). 

L'Auteur   ,  qu'on  cite  avec  complaifance  ,    raconte  qu'en  defcendant  le    .Vfflte que  Ber- 
Gange  &  palTant  par  Benarés  ,  il  alla  trouver  un  chef  des  Pendets  ,  qui  fait  ™eJnd  \V^et  a"e 
fa  demeure  ordinaire  dans  cette  ville.   C'étoit  un  Bramine  ,  fi  renommé  par  Benarés. 
fon  favoir  ,  que  Scha-Jehan  ,  par  eftime  pour  fon  mérite  ,  autant  que  pour 
faire  plaifir  aux  Rajas ,  lui  avoir  accordé  une  penfion  annuelle  de  deux  mille 
roupies.  Il  étoit  de  belle  taille  ,  &c  d'une  fort  agréable  phifionomie.  Son  ha-  ooflcur?"  de  W 
billement  confiltoit  dans  une  efpece  d'écharpe  blanche  de  foie  ,  qui  étoit  liée 
autour  de  fa  ceinture  &  qui  lui  pendoit  jufqu'au  milieu  des  jambes  ;  avec 
une  autre  écharpe  ,  de  foie  rouge ,  aflTez  large ,  qu'il  portoit  fur  les  épaules 
comme  un  petit  manteau.   Bernier  l'avoit  vu  plufieurs  fois  à  Dehli ,  devant 
l'Empereur  ,  dans  l'aiTemblée  de  rous  les  Omhras  ,  &  marchant  par  les  rues  , 
tantôt  à  pied ,  &  tantôt  en  paleki.  Il  l'avoit  même  entretenu  plufieurs  fois 
chez  Daneck-Mend  ,  à  qui  ce  Do&eur  Indien    faifoit   fa  cour  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  faire  rétablir  fa  penfion  ,  qu'Aureng-Zeb  lui  avoit  ôtée  ,  pour  mar- 
quer fon  attachement  au  Mahométifme.    »  Lorfqu'il  me  vit  à  Benarés  ,  dit      civilité»  tfe» 
Bernier  ,  il  me  fit  cent  careiTes  ,  &c  me  donna  une  collation  dans  la  Biblio- 
thèque de  fon  Univerfité  ,  avec  les  fix  plus  fameux  Pendets  de  la  ville. 
Me  trouvant  en  fi  bonne  compagnie  ,   je  les  priai  tous  de  me  dire  leurs 
fentimens  fur  l'adoration  de  leurs  Idoles  ,  parce  que  me  difpofant  à  quit- 
ter les  Indes,  j'étois  extrêmement  fcandaliié  de  ce  côté- là,  &  que  ce  Culte 
me  paroiiïbit  indigne  de  leurs  lumières  &  de  leur  philofophie.   Voici  la 
réponfe  de  cette  noble  afîemblée. 
Nous  avons  véritablement ,  me  dirent-ils ,  dans  nos  Deutas  ou  nos  Tem-       ExpiîcanW 
pies  ,  quantité  de  ftarues  diverfes  ,  comme   celles    de   Brahma  ,   Mchaden  ,  ?Ugls    ' 
Genich  &  Gavani  ,  qui  font   des  principales  ;   &    beaucoup  d'autres  moins 
parfaioes ,  auxquelles  nous   rendons  de  grands  honneurs  ,  nous  profternant 
devant  elles  &  leur  préfentant  àes  fleurs ,  du  riz ,  des  huiles  parfumées  ,  du 
fafran ,  &  d'autres  offrandes  ,  avec  un  grand  nombre  de  cérémonies.  Cepen- 
dant nous  ne  croyons  point  que  ces  ftatues  foient  ou  Brahma  même ,  ou  les 
autres  ,  mais  feulement  leurs  images  &  leurs  repréfentations  j  &  nous  ne  leur 

(4î)  Ibïd.  114.  Il  n'y  a  rien  à  conclure  de  Bernier  ,  que  tout  habiles  Arithméticiens  que 
la  chronologie  Indienne  ,  qui  ne  fait  pas  le  font  les  Bramines  ,  ils  ne  peuvent  nombre]; 
monde  éternel  ,  mais  qui  le  fait  fi  vieux  ,  dit     leurs  calculs.  Ibid.  page  12.1, 


icrniei. 
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rendons  ces  honneurs,  que  par  rapport  à  ce  quelles  repicfenrent.  Elles  font 
ri  l'Indous-  "ans  nos  Deutas  >  parce  qu  il  elt  ncveliaire  a  ceux  qui  tont  la  prière  d  avoir 
tan.  quelque  chofe  ,  devant  les  yeux  ,  qui  arrête  l'efprit.   Quand  nous  prions  ,  ce 

n'eft  pas  la  ftatue  que  nous  prions  ,  mais  celui  qui  eft  repréienté  par  la  fta- 
tue.  Au  refte  ,  nous  reconnoillbns  que  c'eft  Dieu  ,  qui  eft  le  Maître  abfolu  & 
le  leul  Tout-pu Hlant. 
i.«irs id<fcs fur  „  Voilà  ,  reprend  Bernier  ,  fans  y  rien  ajouter  ni  diminuer  ,  l'explication 
»  quils  nie  donnèrent.  Je  les  pouflai  cnluite  lur  la  nature  de  leurs  Deu- 
»  tas  (46)  ,  dont  je  voulois  être  éclairci  :  mais  je  n'en  pus  rien  tirer  que 
"  de  confus  -,  qu'il  y  en  avoir  de  trois  fortes  ,  de  bons  ,  de  mauvais  ,  & 
»  d'indirlerens  ,  c'eft  à-dire ,  qui  nctoient  ni  bons  ni  mauvais;  que  quel- 
v  ques  -uns  vouloient  qu'ils  fu lient  de  reu  ;  que  d'autres  les  croioient  laits 
»  de  lumière  •,  que  plulieurs  prétendoient  qu'ils  étoient  Diapck  ,  terme  que 
»  je  ne  pus  me  cair«  expliquer  nettement  ,  excepté  qu'ils  me  difoient  que 
»  Dieu  eft  Diapck  ,  que  notre  ame  eft  Diapefc  ,  «Se  que  ce  qui  eft  Dirpek 
•>  eft  incorruptible  ,  6c  ne  dépend  ni  des  tems  ni  des  lieux  :  que  fuivant 
»  d'autres  ,  les  Deutas  n'eioient  que  des  portions  de  la  divinité  ,  &  que 
n  d'autres  encore  les  prenoient  pour  certaines  efpeces  de  divinités  ,  féparces 
»  6\:  dilperiées  dans  le  monde. 

Bernier  continue  :  »  Je  les  mis  encore  fur  la  nature  du  Lcnguc-chcrire  , 
»  admis  par  quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Auteurs  :  mais  je  n'en  pus  tirer 
»»  que  ce  que  j'avais  depuis  long-tems  entendu  d'an  autre  Pendet  -,  favoir , 
»  que  les  femences  des  animaux  ,  des  plantes  ce  des  arbres  ne  fè  forment 
»  point  de  nouveau  -,  qu'elles  font  toutes  ,  dès  la  première  nailîance  du  mon- 
»*  de,  difpçrfées  par -tout,  mêlées  dans  toutes  choies ,  cv  qu'actuellement , 
m  comme  en  punlance  ,  elles  ne  font  que  des  plantes  ,  des  arbres  ex  des  ani- 
»  maux  mêmes  ,  entiers  <3c  parfaits  ,  mais  h  petits  qu'on  ne  peut  diftmguer 
»  leurs  parties  ;  linon ,  lorlque  fe  trouvant  dans  un  heu  convenable  ,  elles  fe 
m  nournlîent  ,  s  étendent  cv  groftiilent,  en  forte  que  les  femences  d'un  pom- 
»  mier  è\:  d'un  poirier  font  un  Lcngue-cherire ,  un  petit  pommier  6c  un 
»»  petit  poirier  parlait  ,  avec  routes  les  parties  elfentielles  •,  comme  celles 
w  d'un  cheval  ,  d'un  éléphant  ce  d'un  homme  ,  font  un  Lengue-cherire ,  un 
m  petit  cheval ,  un  petit  éléphant  ,  cv  un  petit  homme  ,  auxquels  il  ne 
»  manque  que  l'ame  cv  la  nourriture  pour  les  faire  paro'itre  ce  qu'ils  font  en 
»  eriet  (47). 

Quoique 

(4*0  Ce  mot  lignifie  tout  à  la  fois  4:  les  trouve  expliquée  en  vers  Perfiens ,  fort  rele- 

Tcmples  Se  les  objets   du    Cukc  ,    comme  vJs  5c   for:  emphatiques ,  dans  leur  Goul  t- 

eclui  de   Pj^ode.  chenraz  .   ou  Parterre  des  mvfteres  ;  01  e  h 

(47)  Bernier,  uv:  C-v.  parcs  116  &  prêté-  l'on  pénétrait  bien  dans  Ttaton  S:  dans  Ari- 

dentes.    Il  ajoute   que  la  Doctrine  de  l'Ame  ftote  ,  pcut-ètie  trouveroit  r-on   qu'ils  ont 

univerfclle  avoir  fait  depuis  quelques  années  donné   dans   cerre  idée  -,   que   c'eft  celle   de 

beaucoop   de  progrès  dans  les  Indes  ,  parce  Flud  ,   lefurcc  par   Gaflèndi  ,  &:  celle  enfin 

que  quelques  Pendcrs  en  nvoient  infcâé  l'cf-  où  fc  perdent  ta  plupart  de  nos  Chimiques  : 

de   Para  h   &:  de  Sujab  ,   les  deux  pre-  mais  que  les  cbaliftes  Indiens  portent  ce::e 

ers  fils  de  Chah-Iehan  :   mais  que  cette  chin-cte  plus  loin  que  rous  les  aurres  ;  qu'ils 

Doctrine  f.ùfoit  une  forte  de  cabale,   com-  prérendent  que  Dieu  ,  ou  l'E:re    fouverain  , 

me  fait  ,  en    Pcrfc  ,    celle    des    Soufys    &  qu'i's  noinmen:    Achar  ,    &:  qu'ils  croyenc 

ii  la  plupart  d.s  l'erTaas  Ictciés  j  qu'elle  fc  immuable,  a  non-  feulement  produit  ou  tiré 

les 
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Quoique  Dernier  ne  fçiït  pas  le  Hanfcrir,  où  la  langue  des  Sçavans,  il  eue  A  '  '  '  ^ — T~ 
une  precieuie  occalion  de  connoirre  les  Livres  compoles  dans   cette  langue.  De  l'Indous- 
Daneck-Mend-Khaiî  ,  fon  Agah ,  prie  à  Tes  gages  un  des  plus  fameux  Pen-  tan. 
ders  de  toures  les  Indes-  Quand  j'étois  las  ,  dit-il  ,  d'expliquer  à  mon  Agah     P«»eck  Mend 

i  i         •  i  >  im  ,  '      c       i      r»    i  r       i.  k         l  i       °  ■       ï>rcn\  un  rendit 

les  dernières  découvertes  d  Harvey  oc  de  Peket ,  iur  1  Anatomie ,  &  de  rai-  ù  fes  Gages, 
fonner  avec  lui  fur  la  Philofophie  de  GafTendi  &  de  Defcartes ,  que  je  lui 
craduifois  en  langue  Perfanne  ,  le  Pendet  étoit  notre  reflburce.  Nous  apprî- 
mes de  lui  ,  que  Dieu ,  qu'il  nommoit  toujours  Açhar  ,  c'eft  à-dire  ,  im- 
mobile ou  immuable ,  a  donné  ,  aux  Indiens ,  quatre  Livres  qu'ils  appellent 
Beths  ;  nom  qui  lignifie  Science  ,  parce  qu'ils  prétendent  que  dans  ces  Li- 
vres toutes  les  Sciences  font  comprifes.  Le  premier  fe  nomme  Atherbaded; 
le  fécond  ,  Zagerbed  \  le  troiliéme  ,  Rekbed  ,  &c  le  quatrième  ,  Samabed. 
Suivant  la  Doctrine  de  ces  Livres ,  ils  doivent  être  diftungués ,  comme  ils  le 
font  effectivement  ,  en  quatre  Tribus  *,  la  première  ,  de  Bramir.es  ,  ou  gens 
de  Loi  -,  la  féconde  ,  de  Quetterys ,  qui  font  les  gens  de  guerre  -,  la  troiué- 
me ,  de  Befcué  ,  ou  des  Marchands ,  qu'on  appelle  proprement  Banians  •,  &c 
la  quatrième  de  Seydra  ,  qui  font  les  Artifans  &  les  Laboureurs  (48).  Ces 


Lumières  que 
Bernier  tire  il* 
lui. 


les  Ames  de  fa  propre  fubftance,  mais  gé- 
néralement encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  maté- 
riel  Se   de  corporel  dans  l'univers  ,  &  que 
cette  production  ne    s'eft   pas  faite  fimple- 
ment    à   la    manière  des  caiifes  efficientes  , 
mais  à  la  façon  d'une  araignée  ,  qui  produit 
une  toile  ,  qu'elle  tire  de  fon  nombril  ,   Se 
qu'elle  reprend  quand  elle  veut.  La  création 
n'eft   donc  ,  fuivant  ces  Docteurs  ,   qu'une 
extraction  &  une  extention  que  Dieu  fait ,  de 
fa  propre  fubflance  ,  par  ces  rets  qu'il  tire 
comme  de  fes  entrailles  ,  comme  la  deftruc- 
tion  n'eft  qu'une  reprife  ,  de  cette  divine  fub- 
ftance &  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  : 
de  forte  que  le  dernier  jour  du  monde  ,  qu'ils 
appellent  Maperlc  ,  ou  Pralea  ,  dans  lequel 
ils  croyen:  que  tout  doit  être  détruit ,  ne  fera 
qu'une  reprife  générale  de  tous  les  rets  que 
Dieu  aura  tirés  de  lui-même    Ils  en  concluent 
qu'il   n'y  arien  de  réel  5c  d'effectif  dans  tout 
ce  qui  frappe  nos  feiw  -,  que  tout  ce  monde 
n'elt  qu'une  efpece  de  fonge    Se    une  pure 
•illufion  ,  parce  que  tout  ce  qui  paroît  à  aos 
yeux  n'eu  qn'une  feule  Se  même  chofe ,  qui 
eft  Dieu  même  ;  comme  tous  les  nombres, 
dix  ,  vingt ,  cent ,  mi, le  ,  Sec ,  ne  font  qu'une 
4nême  unité  .  répétée  plufieurs  fois.  Bernier , 
qui  avot  pris  beaucoup  de  peine  à  recueil- 
lir toutes  ces  opinions  ,  qu'il  appelle  un  fatras 
fabuleux  ,  demanàe  s'il  n'a  pas  droit  de  s'é- 
crier ;  miférable  fruit  que  je  retire  de  tant  de 
Voyages  Se  de  réflexions.  Ûbï  fup.  pages  1 3  e 
cV  précédentes. 

(48)    Leurs  anciens   Légiflateurs    avoient 
peut-être  vu  ces  Bergers  d'Egypte ,  qui ,  pour 
liayerfer  le  Nil  ,  tiennent  de  la  main  gauche 
Tome  X, 


la  queue  d'un  bufle  ,  ou  d'un  bœuf,    &  de 
la  main  droite  un  bâton,  pour  le  conduire  ; 
ou  plutôt  ,  fuivant  Bernier,  ils  peuvent  avoir 
infpiré  ce  refpect  pour  la  vache,  parce  que 
c'eft  d'elle  que  les  Indiens  tirent  le  lait  &  le 
beurre  ,  qui   font  une  bonne  partie  de  leur 
fubfiftance  ,  &  qu'elle  eft  le  fondement  du 
labourage  ,  &  par  conféquent  de  la  vie.    Il 
ajoute  qu'il  n'en  eft  pas  des   Indes  comme 
de  l'Europe.  La  terre  ,  féchée  l'efpace  de  huit 
mois  par  des   chaleurs  excefTives  ,  n'y   peut 
pas  nourrir    une  fî  grande  quantité  de  bef- 
tiaux.  Si  l'on  y  en  tuoit  la  moitié  de  ce  qu'on 
tue  en  France  &  en  Angleterre  ,  le  pays  en 
feroit  bientôt  dépourvu,  &  demeureroit  fans 
culture.  Les  Bramines  firent  valoir  la  difette 
du  bétail,  pour  obtenir  de  Jehan-Guir  qu'on 
n'en  tueroit  point  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  ;  Se   du  tems  de  l'Auteur  ,  ils 
ptéfenterent  une  requête  à  Aureng  Zeb,  avec 
l'offre  d'une  fomme  confidérable  ,  pour  l'en- 
gager à  la  même  défenfe.   Us  repréfentoient 
que  depuis  cinquante  ou   foixante  ans  plu- 
fieurs terres  demeuroient  incultes  ,  parce  que 
les  boeufs  &  les  v.iches  étoient  devenus  trop 
chers.    L'Auteur  ajoure  que  les  Légiflateurs 
peuvent  avoit  cdnfidéré  auffi  que  la  chatrde 
vache  &  de  boeuf  n'a  pas  grand  goût  dans 
les  Indes ,  &  n'y  eft  gueres  faine  ,  fi  ce  n'eft 
pendant  le  froid  très  court  de  l'hyver  ;  ott 
que  peut  -  être  ils  ont  voulu   détourner  les 
hommes  de  la  cruauté   avec  laquelle  ils  fe 
mitaient  les  uns   les  autres,  en  leur  infpi- 
rant  de  l'humanité  pour  les  animaux  mêmes. 
Bernier  ,   ubi   fuprà  ,  pages   jj    6»  précé» 
dentés* 

M  TO 
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11     Tribus  ne  peuvent  s'allier  les  unes  avec  les  autres  •,  c'eft-à-dire ,  qu'un  Bra- 
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de  l'Indous-  mlne  »  Par  exemple,  ne  peut  le  marier  avec  une  femme  Quettery. 
TAN,  Ils  conviennent  tous  dans  une  Doctrine ,  qui  revient  à  celle  des  Pythago- 

riciens ,  fur  la  Métempficofe ,  &  qui  leur  défend  de  tuer  ou  de  manger 
aucun  animal.  Ceux  de  la  féconde  Tribu  peuvent  néanmoins  en  manger  ,  à\ 
l'exception  de  la  chair  de  vache  &  de  paon.  Le  refped  incroyable  qu'ils 
ont  pour  la  vache  vient  de  l'opinion  dans  laquelle  ils  font  élevés  ,  qu'ils 
doivent  pafler  un  Fleuve  dans  l'autre  vie  ,  en  le  tenant  à  la  queue  d'un  de 
ces  animaux.         i 

La  Doctrine  des  Beths  oblige  fes  Sectateurs  à  faire  la  prière  tous  les  jours  , 
trois  fois  pour  le  moins  ,  le  matin  ,  à  midi ,  &  le  foir  ,  le  vifage  tourné 
vers  l'Orient.  Ils  doivent  fe  laver  trois  fois  tout  le  corps ,  ou  du  moins  une 
fois  avant  le  manger  y  &  dans  une  eau  courante  plutôt  que  dans  toute  autre. 
Peut-être  les  Lcgillateurs  n'ont-ils  penfé  qu'à  leur  faire  prendre  une  habitude 
fort  utile  ,  dans  un  pays  où  le  bain  ne  convient  pas  moins  à  la  fanté  qu'à  là 
propreté. 

Les  Beths  enfeignent  que  Dieu  ayant  réfolu  de  créer  le  Monde ,  ne  vou- 
lut pas  s'employer  lui-même  à  cet  Ouvrage  ,  mais  qu'il  créa  trois  Etres  tics 
parfaits.  Le  premier  >  nommé  Brahma  ,  qui  lignifie  >  pénétrant  en  toutes  cho- 
fes  -,  le  fécond  ,  fous  le  nom  de  Befchen  ,  qui  veut  dire  ,  exiflrant  en  toutes 
ehofes  ;  &  le  troifiéme  ,  fous  celui  de  Mehahden  ,  c'eft- à-dire  ,  grand  Sei- 
gneur :  que  par  le  miniftere  de  Brahma  ,  il  créa  le  Monde  ;  que  par  Bef- 
chen ,  il  le  conferve  i  &  qu'il  le  détruira  par  Mehahden  :  que  Brahma  fut 
chargé  de  publier  les  quatre  Beths ,  &  que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  eft 
quelquefois  repréfenté  avec  quatre  têtes.  Quelques  Millionnaires  Européens 
ont  cru  reconnoître ,  dans  ces  trois  Etres ,  une  idée  corrompue  du  Myftere  de 
la  Trinité  (49). 

On  a  cru  que  ce  petit  nombre  de  recherches ,  tirées  d'un  Voyageur  tel 
que  Bernier ,  fatisferoit  plus  un  Lecteur  judicieux  que  toutes  les  fables  po- 
pulaires qui  fe  trouvent  raflemblées  dans  la  plupart  des  Relations.  Figu- 
rons -  nous  que  de  plufieurs  Indiens  arrivés  en  Europe  ,  l'un ,  aufli  difcrec 

(49)    Le   Père  Roa,  Jéfuite   Allemand,  prellement  ufité.  Seulement,  dit- il,  il  avoit 

qui  s'étoit  appliqué  à  l'étude  du   Hanfcrit  ,  entendu  quelques  Pendets    qui  expliquoient 

pendant  fon  féjour  dans  Agra  ,  foutenoit  que  ainfi  la  chofe  :  Dieu  avoit  autrefois  paru  en 

non-feHÎement  on  trouve  dans  les  Livres  des  diverfes  figures  corporelles  ,  où  il  avoir  fait 

fanians  un  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  mais  toutes  les  merveilles  qu'ils  racontent.  D'au- 

que  la  féconde  perfonne  de  leur  Trinité  s'eft  très  prétendoient  que   c'étoit  l'Ame  de  cer- 

încarnée  neuf  fois.  Leurs  traditions  portent  tains  grands  hommes  ,  tels  que  nous  dirions 

que  la  dixième  incarnation  fe  fera,  pour  déli-  les  Héros,  qui  avoit  paiTé 'dans  ces  corps, 

Trer  le  Monde  de  l'cfcfavage  des  Mahomc-  &  que  ces  Héros  écoient  ainfi  devenus  Deu- 

tans.  C'eft  ce  que  le  Père  Kirker  a  publié,  tas;  ou,  pour   parler  comme   nos  anciens 

dans  fa  Chine  illujtrée  ,  d'après  le  Père  Roa  Idolâtres,  qu'ils  étoient  devenus  une  efpece 

même  ,  qui  lui  avoit  communiqué  fes  Iumie-  de  divinités  puiiîantes  ,  comme  des  Numi~ 

res  à  Rome.  Elles  ont  été  confirmées  par  un  na  ,  des  Genii  ,  des  Demones  ;  ou  ,  fi  l'on- 

Père  Carme  de  Chiras ,  qui  lui  en  avoit  dé-  veut,  comme  des  Efprirs  &  des  Fées    11  ne 

robe  une  partie  par    adreiTe  ,   lorfqu'il   re-  paroît  pas,  dit-il ,  que  le  mot  de  Dcuta  puinV 

lournoir  en  Europe  ,  par  la  Perfe.  Mais  Ber-  avoir  une  autre  lignification.    Bernier ,  ubi- 

nier,  qui  avoit  lu  le  Perc  Kirker,  ne  con-  fuprà  3  pages  91  &  précédentes. 
vient  pas  que  le  mot  d'incarnation  foit  ex- 
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qu'habile  &  pénétrant,  ne  cherchât  des  informations  que  parmi  nos  Sçavans 

les    plus  éclairés  ,  tandis  que  les   autres  ,   quoiqu'en  crrand  nombre  ,  rece-     HSfR1"ION 
vroient  toutes  les  lumietes  qui  leur  viendroient    de  leurs  premiers  correi-  TAN, 
pondans  ,  6c  prêteroient  l'oreille  au  hafard  de  ceux  qui  les  connokroient. 

Mais  les  Banians ,  dans  leurs  différentes  Se6tes  ,  ne  font  pas  les  feuls  Ido-  )  Autres  s.ftes 
lâtres  de  l'Empire.  On  trouve  particulièrement ,  dans  la  Province  de  Guza-  oatres- 
rate  ,  une  forte  de  Payens  ,  qui  fe  nomment  Parfis  ,  dont  la  plupart  foat  des 
Perfans  ,  des  Provinces  de  Fars  &c  de  Korafan ,  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
Aès  le  feptiéme  fiécle  ,  pour  fe  dérober  à  la  perfécution  des  Mahométans. 
Abubeker  ayant  entrepris  d'établir  la  Religion  de  Mahomet ,  en  Perfe  ,  par  la 
force  des  armes  ,  le  Roi  qui  occupoit  alors  le  trône ,  dans  l'impuiflance  de  lui  ré- 
silier ,  s'embarqua  au  Port  d'Ormus  ,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  fidèles  à 
leur  ancienne  Religion,  &c  prit  terre  à  Cambaie.  Non -feulement  il  y  fut 
reçu  ,  mais  il  obtint  la  liberté  de  s'établir  dans  le  pays  ,  où  cette  faveur 
attira  d'autres  Perfans  ,  qui  n'ont  pas  ceifé  d'y  conferver  leurs  anciens 
ufages. 

Les  Parfis  n'ont  rien  de  fi  facré  que  le  feu,  parce  que  rien  ,  difent-ils  ,      paifo,  Jdotf- 
ne  repréfente  fi  bien  la  Divinité.   Ils  l'entretiennent  foigneufement.    Jamais  "cs   °r,s:nair£* 
ils  n  eteindroient   une  chandelle  ou  une  lampe.    Jamais  ils  n'employeroient 
de  l'eau  pour  arrêter  un  incendie ,  quand  leur  Maifon  feroit  expofée  à  périr 
par   les  flammes.    Ils  employent  alors  de  la  terre  pour  l'étouffer.     Le  plus      Refpeft  qu'ils 
grand  malheur  qu'ils  croyent  avoir  à  redouter  ,  eft  de  voir  le  feu  tellement      l  pûUt 
éteint  dans  leurs  Maifons  ,  qu'ils  foient  obligés  d'en  tirer  du  voifinage.  Mais 
il  n'eft  pas  vrai  ,  comme  on  le  dit  des  Guebres  &  des  anciens  Habitans  de 
la  Petfe  ,  qu'ils  en  faifeat  l'objet  de  leurs   adorations.    Ils  reconnoiffent  un    Leurs  opinions 
Dieu  ,  conservateur  de  1  Univers ,  qui  agit  immédiatement  par  fa  feule  puif-  reiSICUCS* 
fance  ,  auquel  ils  donnent  fept  Miniftres  pour  lefquels  ils  ont  aufli  beaucoup 
de  vénération  ,  mais  qui  n'ont  qu'une  administration  dépendante  ,  dont  ils 
font  obligés  de  lui  rendre  compte.    Au-delïous  de  ces  premiers  Miniftres  , 
ils  en  comptent  vingt-fix  autres  ,  dont  chacun  exerce  différentes  fondions  , 

Î»our  futilité  des  hommes  &  pour  le  Gouvernement  de  l'Univers.  Outre 
eurs  noms  particuliers  ,  ils  leur  donnent  en  général  celui  de  Geshou  ,  qui 
fignirie  Seigneurs  •,  &  quoiqu'inférieurs  au  premier  Etre  ,  ils  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  les  adorer  ôc  de  les  invoquer  dans  leurs  nécelfités  ,  parce  qu'ils 
font  perfuadés  que  Dieu  ne  refufe  rien  à  leur  interceflion.  Leur  refpecî  eft 
extrême  pour  leurs  Do&eurs.  Ils  leur  fourniilent  abondamment  de  quoi  fub- 
fifter  avec  leurs  familles.  On  ne  leur  connoît  point  de  Mofquées  ,  ni  de  LeurCufte. 
lieux  publics  pour  l'exercice  de  leur  Religion  ;  mais  ils  confacrent  à  cet 
ufage  une  chambre  de  leurs  Maifons  ,  dans  laquelle  ils  font  leurs  prières  , 
ailîs ,  &  fans  aucune  inclination  de  corps.  Ils  n'ont  pas  de  jour  particulier 
pour  ce  Culte  ,  à  l'exception  du  premier  de  du  vingtième  de  la  Lune ,  qu'ils 
chomment  religieufement.  Tous  leurs  mois  font  de  trente  jours  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  leur  année  ne  foit  compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  ,  parce  qu'ils  en  ajoutent  cinq  au  dernier  mois.  On  ne  diftingue  point  Itur  habiile- 
leurs  Pierres  à  l'habit ,  qui  leur  eft  commun  non  -  feulement  avec  rpus  les  m«". 
autres-  Parfis  ,  mais  avec  tous  les  Habitans  du  pays.  L'unique  diftin&ion  de 
ces   Idolâtres  eft  un  cordon  de  laine  ou  de  poil  de  chameau  ,  dont  ils  fe 
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■  —  font  une  ceinture  qui  leur  pafle  deux  ou  trois  fois  autour  du  corps  ,  Se 

L'IN        '.  fe  noue  en  deux  nœuds  fur  le  dos.    Cette  marque  de  leur  profefiîon  leur 
tan.  paroît  fi  néceflaire  ,  que  ceux  qui  or.t  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent 

ni  manger ,  ni  boire  ,  ni  parler ,  ni  quitter  même  la  place  où  ils  fe  trouvent , 
avant  qu'on  leur  en  ait  apporté  une  autre ,  de  chez  le  Prêtre  qui  les  vend. 
Les  femmes  en  portent  comme  les  hommes ,  depuis  lige  de  douze  an* (50). 
.  L^L^bi?"       La  plupart  des  Parfis  habitent  le  long  des  Côtes  maritimes  ,  &  trouvent 
je  paifiblement  leur  entretien  dans  le  profit  qu'ils  tirent  du  tabac  ,  qu'ils  cul- 

tivent ,  &  du  terry  qu'ils  tirent  des  palmiers ,  parce  qu'il  leur  eft  permis  de 
boire  du  vin.  Ils  fe  mêlent  auflî  du  Commerce ,  de  Banque  ,  &  de  toutes 
fortes  de  Profanions  ,  à  la  réferve  des  Métiers  de  Maréchal ,  de  Forgeron  & 
de  Serrurier ,  parce  que  c  eft  pour  eux  un  péché  irrémiflïble  d'éteindre  lé 
feu.  Leurs  Maifons  font  petites  ,  fcmbres ,  &  mal  meublées.  Dans  les  villes  > 
ils  affectent  d'occuper  un  même  quartier.  Quoiqu'ils  n'ayent  point  de 
giftrats  particuliers ,  ils  choifilTent ,  entr'eux ,  deux  des  plus  confidérables  de 
la  Nation  ,  qui  décident  les  différends  ,  Si  qui  leur  épargnent  l'embarras  de 
plaider  devant  d'autres  Juges.  Leurs  enfans  fe  marient  fort  jeunes  -,  mais  ils 
continuent  d'être  élevés  dans  la  Maifon  paternelle  ,  jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Les  veuves  ont  la  liberté  de  le  remarier.  Si  l'on  eicepte  l'avarice  » 
&  les  tromperies  du  Commerce ,  vice  d'autant  plu3  furprenant  ,  dans  les 
Parfis  ,  qu'ils  ont  une  extrême  averfion  pour  le  larcin ,  ils  font  généralement 
de  meilleur  naturel  que  les  Mahométans  '51).  Leurs  mœurs  font  douces  , 
innocentes ,  ou  plus  éloignées  du  moins  de  toutes  fortes  de  defordres  ,  que 
celles  des  autres  Nations  de  llnde. 
1  Lorfqu'un  Parfis  eft  à  l'extrémité  de  fa  vie  ,  on  le  tran (porte  de  fôn  lit 
?otr  fur  un  banc  de  gazon  ,  où  on  le  lailTe  expirer.  Enfuite  cinq  ou  fix  hommes 
l'enveloppent  dans  une  pièce  d'étoffe ,  &  le  couchent  fur  une  grille  de  fer , 
en  forme  de  civière  ,  fur  laquelle  ils  le  portent  au  lieu  de  la  fépulture  com- 
mune ,  qui  eft  toujours  à  quelque  diftanee  de  la  ville.  Ces  Cimetières  font 
trois  champs  ,  fermés  d'une  muraille  de  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur  , 
donr  l'un  eft  pour  les  femmes  ,  l'autre  pour  les  hommes ,  Se  le  troinéme 
pour  les  enfans.  Chaque  fofle  a  ,  fur  fou  ouverture  ,  des  barres ,  qui  for- 
ment une  autre  efpece  de  grille  ,  fur  laquelle  on  place  le  corps  ,  pour  y 
fervir  de  parure  aux  oifeaux  de  proie  ,  jufqu'à  ce  que  les  os  tombent  d'eux 
mêmes  dans  la  fofle.  Les  parens  &  les  amis  l'accompagnent  avec  des  cris  Se 
des  gémilfemens  effroyables  ;  mais  ils  s'arrêtent  à  cinq  cens  pas  de  la  fépul- 
ture,  pour  attendre  qu'il  foit  couché  fur  la  grille.  Six  femaines  après  ,  on 
porte ,  au  Cimetière  ,  la  terre  fur  laquelle  le  mort  a  rendu  l'ame  ,  comme 
une  chofe  fouillée  ,  que  perfonne  ne  voudroit  avoir  touchée.  Elle  fert  à 
I"J[  h^^m  couvrir  les  relies  du  corps  &  à  remplir  la  fofle.  L'horreur  des  Parfis  va  fi 
»r».  loin  pour  les  Cadavres  ,  que  s'il   leur  arrive  de  toucher  feulement  aux  os 

d'une  bête  morte ,  ils  font  obligés  de  jetter  leurs  habits ,  de  fe  nettoyer  le 
corps  ,  &  de  faire  une  pénitence  de  neuf  jours ,  pendant  lefquels  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  n'ofent  approcher  d'eux.  Ils  croyent  particulièrement 
que  ceux ,  dont  les  os  tombent  par  malheur  dans  l'eau  3  font  condamnés  fan* 

iio)  Mafl<Jcflo,ToiDe  I.  pages  1  ?*  & précàkwes.  (;i)  Ihid.  page  if*. 
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îeflToiirce  aux  punitions  de  l'autre  vie  (51).  Leur  loi  défend  de  maneer  les    — ■ 

animaux  :  mais  cette  derenie  n'elt  pas  h  levere ,  que  dans  la  neceliite  ils  ne    '       .,. 

iit-i  ir    1  o     j  r     1    1  1   n     o      i       delIndous- 

mangent  de  la  chair  de  mouton  ,  de  chèvre  oc  de  cerr,  delà  volaille  &  du    TAN> 

poilïbn.  Cependant  ils  s'interdifent  11  ngoureufement  la  chair  de  bœuf  &  Autres  uf-jeR. 
de  vache  ,  qu'on  leur  entend  dire  qu'ils  aimeroient  mieux  manger  leur  père 
&  leur  mère  (53).  Quoique  le  terry  ,  ou  le  vin  de  palmier,  leur  foit  per- 
mis ,  il  leur  eft  défendu  de  boire  de  l'eau-de-vie  ,  6c  fur-tout  de  s'enivrer. 
L'ivrognerie  eft  un  (1  grand  crime  ,  dans  leur  Secte  ,  qu'il  ne  peut  être  expié 
que  par  une  longue  &  rude  pénitence  ;  ex  ceux  qui  refufent  de  s'y  foumet- 
tre  font  bannis  de  leur  Communion. 

La  taille  des  Parfis  n'eft  pas  des  plus  hautes  :  mais  ils  ont  le  teint  plus 
clair  que  les  autres  Indiens  >  tk  leurs  femmes  font  incomparablement  plus 
blanches  &  plus  belles  que  celles  mêmes  des  Mahométans.  Les  hommes  ont 
la  barbe  longue ,  &  fe  la  coupent  en  rond.  Les  uns  fe  font  couper  les  che- 
veux ,  &  d'autres  les  biffent  croître.  Ceux  qui  fe  les  font  couper  gardent  ? 
au  fommet  de  la  tête  ,  une  trèfle  de  la  grolTeur  d'un  pouce  (54). 

On  diftingue ,  dans  l'Indouftan  ,  deux  autres  Seétes  de  Païens  /dont  les 
uns  font  Indous ,  Se  tirent  leur  origine  de  la  Province  de  Multan.  Ils  ne  font 
point  Banians  ,  puifqu'ils  tuent  &c  mangent  indifféremment  toutes  fortes  de 
bêtes  ,  &  que,  dans  leurs  alïemblées  de  Religion ,  qui  fe  font  en  cetcle  ,  ils 
n'admettent  aucun  Banian.  Cependant  ils  ont  beaucoup  de  refpect  pour  le 
bœuf  8c  la  vache.  La  plupart  fuivent  la  profelîion  des  armes ,  &  font  em- 
ployés, par  le  Grand  Mogol,à  la  garde  de  fes  meilleures  Places. 

La  féconde  Secte  ,  qui  porte  le  nom  de  Genùves  ,  vient  du  Bengale  , 
d'où  elle  s'eft  répandue  dans  toutes  les  grandes  Indes.  Ces  Idolâtres  n'ont  pas 
les  bonnes  qualités  des  Banians,  8c  font  aulîi  moins  confédérés.  La  plupart 
ont  l'ame  balfe  8c  fervile.  Ils  font  d'une  ignorance  8c  d'une  (Implicite  aufli 
furprenante ,  dans  ce  qui  regarde  la  vie  civile ,  que  dans  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  Religion  ,  dont  ils  fe  repofent  fur  leurs  Prêtres.  Ils  croyent  que  ,  dans 
l'origine  des  chofes  ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu  ,  qui  s'en  eft  aflocié  d'au- 
tres ,  à  mefure  que  les  hommes  ont  mérité  cet  honneur  par  leurs  belles  actions. 
Ils  reconnoilTent  l'immortalité  8c  la  tranfmigration  des  âmes  -,  ce  qui  leur  fait 
abhorrer  l'etFufion  du  fang.  Auifî  le  meurtre  n'eft-il  pas  connu  parmi  eux.  Ils 
punifïènt  rigoureufement  l'adultère  ;  mais  ils  ont  tant  d'indulgence  pour  la 
limple  fornication ,  quTils  n'y  attachent  aucun  deshonneur  ,  &  qu'ils  onr 
des  familles ,  nommées  Bagavares ,  dont  la  profelîion  conûfte  à  fe  proftituer, 
ouvertement  (55). 

c 

(yt)  Jbid.  page  iSf.  pîîc  de  figures   extravagantes  ,   à   plufieurs 

(53)  Ibid.  page  186,  têtes  gigantefques  ,    ou  moitié  hommes  & 

(54)  Ibidem.  moitié  bêtes  ,  &  pofée  fur  feize  roues,  que 
(yj)  Leur  (implicite  va  plus  loin  encore,      cinquante    ou    (oixante    perfonnes    tirent, 

Dans  la  ville  de  Jagannat ,  dit  Bernier ,  fi-  pouffent ,  &  font  rouler.   Au  centre  eft  pla- 

tuée  fur  le  Golfe  de  Bengale,  on  voit  un  cée  l'Idole  Jagannat ,  richement  parée,  qu'on 

fameux  Temple  de  l'Idole  de  même  nom  ,  traufporte  d'un  Temple  dans  un  autre.   Pen- 

od  il  fe  fait  tous  les  ans  une  Fête  qui  dure  dant  la  marche  de  ce  chariot ,  il  fe  trouve  des 

huit  ou  neuf  jours.  Il  s'y  raffemble  quelque-  Miférables  dont  l'aveuglement  va  jufqu'à  fe 

fois  plus  de  cem  cinquante  mille  Gentives.  jetter  le  ventre  à  terre  fous  ces  larges  &  pe- 

Oa  fait  une  fuperbe  machine  de  bois ,  rem-  famés  roues  qui  les  écrafent ,  dans  l'opinion 
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Les  Gentives  du  Bengale  font  Laboureurs  ou  Tifferands.  On   trouve    des 

DiscRirnoN  gour2S  &  villages  uniquement  peuples  de  cette  Secte  \  &  dans  les  villes  ils 
tan.  occupent  plufieurs  grands  quartiers.  C  eit  de  leurs  Manufactures  que  iortent 

les  plus  fines  toiles  de  coton  ,  &c  les  plus  belles  étoffes  de  foie.  »  C'efl  un 
■»  fpectacle  fore  amufant ,  raconte  Schouten  ,  de  voir  leurs  femmes  &  leurs 
»  filles  ,  tout-à-fait  noires  ,  &  prefque  nues  ,  travailler  avec  une  adreffe  admi- 
»  rable  à  leurs  métiers  ,  &  s'occuper  à  faire  blanchir  les  toiles ,  en  accom- 
»>  pagnant  ,  de  chanfons ,  le  travail  &c  le  mouvement  de  leurs  mains  &  de 
•»  leurs  pieds.  Les  hommes  me  paroiffoient  plus  lâches  &  plus  pareffeux.  Ils  fe 
»  faifoient  aider  par  leurs  femmes  dans  les  plus  pénibles  exercices  ,  tels  que 
»>  de  cultiver  la  terre  ,  Se  de  moifTonner.  Elles  s'en  acquittoient  mieux  qu'eux. 
-»   Après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  elles  alloient  encore  faire  le 
»  ménage,  pendant  que  leurs  maris  fe  repofoient.  J'ai  vu  cent  fois  les  fem- 
•"  mes  Gentives ,  travailler  à  la  terre  avec  leurs  petits  enfans  à  leur  cou  ,  ou 
»  à  la  mammelle  (56). 
fiefte   des  On  trouve,  dans   l'Indouftan  ,  une  autre  forte  de  Seétaires ,  qui  ne  font-, 

Tf,c'ls-  ni  Païens ,  ni  Mahométans ,  &  qui  portent  le  nom  de  Tluers.  On  ne  leur 

connoît  point  de  Religion.  Ils  forment  une  Société,  qui  ne  fert ,  dans  tous 
les  lieux,  qu'à  nettoier  les  puits  ,  les  cloaques,  les  égouts,  &  qu'à  écorcher 
les  bêtes  mortes  ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  conduifent  auiîî  les  criminels 
au  fupplice  \  &c  quelquefois  ils  font   chargés  de  l'exécution.  Aufïi  pafTènt-ils 
pour   une  race  abominable.  D'autres  Indiens,  qui  les  auroient  touchés,  fe 
croiroient  obliges  de  fe  purifier  depuis  la  tête  juiqu'aux  pieds  *,  &c  cette  hor- 
reur ,  que  tout  le  monde  a  pour  eux  ,  leur  a  fait  donner  le  furnom  ÙAlkores. 
On  ne  fouffre  point  qu'ils  demeurent  au  centre  des  villes.  Us  font  obligés  de 
fe  retirer  à  l'extrémité  des  fauxbourgs  ,  8c  de  s'éloigner  du  commerce  des  Ha- 
bitans  (57). 
Tons  les  riê         Schouten  ,  après'avoir  obfervéque  ladifférece  des  Sectes  Idolâtres  n'empêche 
rimtc  fe  nom    point  que  les  Prêtres  de  chaque  Religion  ne  portent  le  nom  de  Bramines  ,  ou 
ment  iirainines.  Brahemers  (58)  ,  relevé  néanmoins  les  Bramines  des  Banians  fort  au-deffus 
de  tous  les  autres.  Ils  font,  dit-il,  plus  polis,  plus  graves  &  plus  intelligens. 

que  Jagannat  les  fera  renaître  grands  &  hea-  tout  ce  qu'il  juge  à  propos.   Le  lendemain  , 

reux.  Ce  n'eft  point  contes  ,  ni  fables  ,  ajou-  qu'on  la  tranfporte  de  ce   Temple   dans  un 

te  Bernicr.  Les  Bramines  partent  à  des  four-  autre ,  à  côté  de  Jagannat  ,  fon  Epoux  ,  les 

beries  &  des  vilainies  fi  infâmes  ,  que  je  ne  Bramines  lui  font  dire  ,  au   Peuple  ,   tout  ce 

les  aurois  pu  croire  ,  û  je  ne  m'en  étots  plei-  qu'elle  croit  avoir  appris.  Bernier,  ubifuprà  , 

nement    arturé.    Ces    fourbes   prennent  nne  pages  ij  &•  précédentes,   lia  vu  ,  dit  il  enco- 

jeunc  fille  ,  des  plus  belles  qui  fe  trouvent  re  ,  des  femmes  renommées  pour  leur  beau- 

entr'eux  ,  pour    être  l'Epoufe   de  Jagannat.  té  &  pour  leur  fagerte  ,  refufer  des  préfens 

Ils  la  iairtent  la  nuit  dans  le  Temple  ,  où  ils  cenfidérables  des    Mahomécans  ,  des   Chré- 

l'ont  tranfportée  en  grande  cérémonie  avec  tiens  ,  &  des  Gentils  étrangers  ,  &  les  dédai- 

l'idole  ,  lui  promettent  que  Jagannat  vien-  gnet  ,  parce  qu'elles  fe  croioient   honorées 

dra  dormir  avec  elle,   &  lui  ordonnent  de  d  être  dédiées  à  leurs  Divinités,  lbïd.y.  18. 

demander    au    Dieu  fi  l'année   fera  fertile,  Xs&)  Schouten,  ubifuprà,pzz<.s  zii  & 

quelles  Proccrtîons  ,  quelles    Fêtes  ,  quelles  fuivantes. 

Prières  &:  quelles  Aumônes  il  defire  qu'on  (57)  MandcOo  ,  page  187. 

fa/Te  pour  cela.  Cependant  un  de  ces  Impo-  (58)  Schouten,   ubi  fuprà  ,  pages  214& 

fteurs  entre  ,  la  nuit ,  par  une  petite  porte  de  précédentes.     Nos  François  de    Pondichery 

-derrière  ,  jouit  de  la  fille  ,  &  lui  fait  croire  les  nomment  Brames. 
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On  a  déjà  remarqué  qu'ils  portenr  rous ,  trois  ou  quatre  petites  cordes ,  qui 
leur  palTent  par-delfiis  les  épaules  ,  ôc  qu'ils  ne  quittent  jamais.  Quoique  le  refte 
de  leur  habillement  foit  libre  ,  la  plupart  font  nuds  ,  depuis  les  reins  jufqu'en 
haut  ,  ôc  n'ont  qu'un  morceau  de  toile  qui  leur  fert  de  ceinture ,  &  qui  leur 
pend  jufqu'aux  pieds.  Ceux  du  Bengale  ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons  , 
fans  une  grande  robe  de  quelqu'étorre  de  coton.  Leur  tête  eft  couverte  d'un 
autre  morceau  de  toile  ou  d'étoffe,  qui  fait  quatre  ou  cinq  tours,  &  qui  cou- 
vre leurs  cheveux.  Ils  ne  les  coupent  jamais.  Une  trèfle  ,  dans  laquelle  ils 
les  réunifient ,  fert  à  les  foutenir  derrière  la  tête.  Ils  ont  les  oreilles  longues 
&  pendantes,  ornées  de  bagues  d'or,  ôc  d'autres  bijoux.  Leurs  femmes  font  fort 
hautaines.  Elles  fe  parfument  le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal ,  c!e 
riz  &  de  drogues  odoriférantes.  Leur  robe  eft  une  toile  tranfparente  ,  comme 
cellfs  des  autres  femmes.  Outre  l'ancienneté  de  la  Cafte  ,  ou  de  la  Tribu  des 
Bramines  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  fe  difent  defcendus  de  race 
royale,  ôc  qui  en  confervent  l'orgueil.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'ils 
font  dans  une  haute  eftime  auprès  des  Rois  Idolâtres ,  ôc  qu'on  n'entreprend 
rien  fans  les  avoir  confultés. 

On  ne  fera  point  un  Article  particulier  de  quelques  ufages  que  les  Voya-     vh&s  c-orv-- 
geurs  ont  recueillis  ,  ôc  qui  paroiffent  communs  à  toutes  les  Provinces  de  ™""^' .'"Y  h""" 
l'Empire.  Mandeflo  remarque  que  rous  les  Mogols  fe  plaifent  fort  à  la  chaffe  -,  ôc      ch  ffi 
que  leurs  lévriers  font  un  peu  plus  petits  que  les  nôtres.  Ils  apprivoifent  des  ti- 
gres ôc  des  léopards  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  chiens  ,  ôc  qui  prennent  les  bêtes 
fauves  d'un  feul  faut ,  mais  qui  ne  les  pourfuivent  jamais.  Ils  ont  une  méthode 
fort  (impie  pour  la  chaffe  de  l'oifeau  de  rivière  :  c'eft  d'y  employer  un  canard 
domeftique  ,  qu'ils  vuident ,  ôc  qu'ils  remplifTent  de  foin.  Dans  cet  état ,  ils 
le  font  nager  ,  par  le   mouvement  qu'ils  lui  donnent ,  en  le  fuivant  entre 
deux  eaux ,  ôc  le  mêlent  infenfiblement  avec  les  autres  ,  qu'ils  prennent  par 
les  pieds ,  fans  leur  caufer  le  moindre  effroi.  Leur  adreffe  eft  extrême  à  tirer 
de  l'arc.  Ils  ruent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  de  corne  de  bufle,&: 
leurs  flèches  d'une  canne  fort  légère. 

Ils  aiment ,  avec  paflïon  y  le  jeu  des  échecs ,  celui  d'une  efpece  de  cartes ,  jeu. 
qui  les  expofe  quelquefois  à  la  perte  de  leur  fortune.  La  mufique  ,  quoique 
mal  exercée  par  leurs  inftrumens ,  eft  un  goût  commun  à  tous  les  états.  Ils 
ne  fe  reffemblent  pas  moins  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  faftrologie.  Un 
Mogol  n'entreprend  point  d'affaire  importante ,  fans  avoir  confulté  le  Mi- 
natzim  ou TAftrologue. 

Outre  leurs  Ouvrages  de  Religion  ôc  leurs  propres  Traités  de  Philofophie  ,        Ar-ftore   & 
ils  ont  ceux  d'Ariftote  ,  traduits  en  Arabe,  qu'ils  nomment  Aplis.  Ils  ont  auiîi  AJic«n/^    [!.nr 

i  n-t    •    /i    j>»     ■  )-i  r      r,  i  ,•  i     /  reipecies-flrs  Mu- 

quelques  Traites  d  Avicenne  ,  qu  ils  refpectent  beaucoup  ,  parce  qu  il  etoit  gois. 
natif  de  Samarcande,  fous  la  domination  deTamerlan.  Leur  manière  d'écrire 
n'eft  pas  fans  force  &  fans  éloquence.  Ils  confervent ,  dans  leurs  archives , 
tout  ce  qui  arrive  de  remarquable  à  la  Cour  &  dans  les  Provinces  ;  ôc  la 
plupart  de  ceux  qui  participent  aux  affaires  laiffent  des  Mémoires  ,  qui 
pourroienr  fervir  à  compofer  une  bonne  Hiftoire  de  l'Empire.  Leur  langue , 
quoique  diftinguée  en  plufieurs  dialectes ,  n'eft  pas  difficile  pour  les  Etrangers. 
Us  écrivent,  comme  nous,  de  la  droite  à  la  gauche.  Mais,  entre  les  perfon- 
nés  de  diftindlion  ,  il  y  en  a  peu  qui  ne  parlent  la  langue  Perfanne  ,  &  même 
l'Arabe. 
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Leurs  maladies  les  plus  communes ,  font  la  duTenterie  ,  &  la  fièvre  chaude. 

Description    t1  •        j     wj  i        »  j»  r-\  • 

r«  ,'[«nA,lc     I^  ne  manquent  point  de  Médecins-,  mais  ils  nont  pas  dautres  Chirurgiens 

DE    LlNDOUS-  i  n        i    •  ■    /*  »  1  lit-  r*\ 

T^N.  que  les  Barbiers  ,  qui  iont  en  très  grand  nombre,  &dont  les  lumières  iebor- 

L?urs  MéJe-  nent  à  la  faignée  ,  &  à  l'application  des  venroufes. 

turgiens.        "       On  il  entreprendra  point  de  repréfenter  les  différentes  qualités  du  climat , 
ciimat  de  riu-  dans  un  ^ays  ^e  cecte  étendue  (  59  ).   En  général ,  l'hyver  commence  ,  dans 

douflba.  l'Indouftan ,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin ,  &  dure  jufqu'au  mois  de  Septem- 

bre. Les  pluies ,  de  cette  faifon,  n'y  font  pas  fi  continuelles  que  dans  les  Pays 
plus  Orientaux.  Elles  n'y  tombent  que  par  intervalles  ,  fur-tout  aux  nouvelles 
&  aux  pleines  Lunes.  Le  vent  du  Nord  y  règne  pendant  fix  mois ,  &c  celui  du 
Midi  fuccéde  avec  la  même  confiance.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
font  ceux  d'Avril ,  de  May  &  de  Juin  ,  pendant  lefquels  la  chaleur  feroit  in- 
fupportable ,  fi  les  vents  ,  qui  s'élèvent  avec  allez  de  régularité ,  ne  ra%aî- 
chitfoient  l'air.  Mais  ils  font  d'ailleurs  xrès  incommodes ,  par  une  horrible 
quantité  de  pouifiere ,  qui  ôte  la  vue  du  Soleil  (60). 

Dans  tout  le  Pays  qui  eft  entre  Surate  &  Agra ,  les  pluies  commencent  8c 
finilîènt  avec  des  tempêtes  effrayantes.  Cependant  la  tonnere  y  tombe  rare- 
ment -,  ce  que  Terri  attribue  à  la  fubtilité  de  l'air.  Pendant  ces  trois  mois  , 
il  pleut  chaque  jour  •,  &  quelquefois  la  pluie  dure  fans  interruption.  Auflî-tôt 
qu'elle  eft  pallée,  l'air  devient  fi  clairik:  fi  ferein  ,  que,  pendant  les  neuf  au- 
tres mois  ,  il  paroît  extraordinaire  d'y  voir  le  moindre  nuage.  Mais ,  à  la  fin. 
de  cette  belle  <Sc  longue  faifon  ,  la  terre  eft  entr'ouverte  de  toutes  parts ,  &C 
rellemble    à   ces  déierts  de   fable   qui  ne  ceftent  jamais  d'être  ftériles.    A 
peine  a-t-il  plû  cinq  ou  fix  jours ,  qu'elle  fe  couvre  de  verdure.  «•  Je  n'ai  pas 
«»  vu  ,  dit  le  même  Voyageur  ,  de  terres  ,  dans  xout  l'Indouftan  ,  au  le  bled 
*>   ne  vienne  beaucoup  plus  épais  &  plus  fort  qu'en  Angleterre.  On  le  feme 
"  au  mois  de  Mai  &  au  commencement  de  Juin.  La  récolte  fe  fait  dans  le 
«  cours  de  Novembre  &  de  Décembre ,  qui  font  les  deux  mois  les  plus  tem- 
»  perés  (61). 
Ohfervauous       Bernier  obferva  ,  pendant  un  long  féjour  ,  que  jamais  il  ne  pleut  tout-à- 
rait  a  Denli  ,  qu  aptes  qu  on  a  vu  palier ,  penaant  plulieurs  jours  ,  quantité 
de  nues  vers  l'Occident.  Il  donne  fes  conjectures  fur  la  caufe  de  ces  Phéno- 
mènes ;  mais  on  ne  s'arrête  ici  qu'aux  faits,  qu'on  doit  croire  certains  fur  (es 
obfervations.  »   A  la  fin  des  pluies  ,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois 
v  d'Octobre,  la  mer,  dit-il ,  prend  fon  cours  vers  le  Midi ,  &  le  vent  froid 
»  du  Nord  s'élève.  Ce  vent  fouftle  quatre  ou  cinq  mois  ,  fans  intermiflîon  <3c 
m   fans  tempête  ,  avec  la  même  égalité  ,  pour  fa  force  &  pour  fa  route  ;  fi  ce 
«  n'eft  qu'il  change  ou  celle  quelque  jour,  par  hazard  :  mais  il  recommence 
«  auflitôt.  Il  fe  parte,  enfui  te  ,  environ    deux  mois,  pendant  lefquels  les 
v  autres  vents  régnent  fans  régie.  Apres  ces  deux  mois  ,  qu'on  appelle  l'entre- 
»  deux  de  faifons,  &  que  les  Hollandois  n'ont  pas  mal  nommé,  le  vent  douteux, 
y  la  mer  retourne  furies  pas  ,  du  Midi  au  Nord ,  &  le  vent  du  Midi  s'élève, 
»  pour  régner ,  à  fon  tour ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  .,  comme  le  courant 

(î<y)  Depuis  le  vingtième  degré  de  lantu..  (^0)   Mandeflo  ,    pages    100    Se    précè- 
de du  Sud  jufqu'au   quarante  -  rroifiéme  du  dente';. 

Nord.  C'eft  Terri ,  qui  lui  donne  cette  éten-  {Cl)  Edouard  Terri  ,  ubifuprà  ,  p.  i£. 
d.ue.  Voy.  ci-deflus  laDcLcrip.  Géographique. 

«  des 
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»  des  flots.   Deux  mois  de  teins  incertain ,  qui  fe  partent  enfuite ,  font  un  —-  — 

1»  autre  entre-deux  de  faifon.  Dans  ces  intervalles,  la  navigation  eft  égale-  Des<;rii>tion 
»  ment  dangereufe  &  difficile  ;  au  lieu  que,  pendant  les  deux  faifons ,  elle  TAK 
»•  eft  agréable  &  fans  danger,  excepté  vers  la  fin  de  la  faifon  du  vent  du  Sud. 
»>  De  ce  double  entre  -  deux  ,  celui  qui  fuit  ce  vent  eft  incomparablement 
»  plus  dangereux  que  l'autre.  Aufli  ce  vent ,  dans  la  faifon  même ,  eft  -  il 
»  ordinairement  plus  impétueux  &  plus  inégal  que  celui  du  Nord.  Mais  ce 
v  qui  parut  encore  plus  étrange  à  Bernier ,  ceft  que  vers  la  fin  du  vent  du 
.»  Sud ,  &  pendant  les  pluies ,  quoique  le  calme  règne  en  haute  mer ,  les 
»  tempêtes  &c  les  coups  de  vent  font  continuels  proche  des  Côtes  ,  jufqu  a 
*>  la  diftance  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Un  Vai(ïeau  de  l'Europe  ,  qui  veut 
«  approcher  alors  de  la  Côte  des  Indes ,  pour  aborder ,  par  exemple ,  à  Su- 
m  rate,  évite  rarement  de  fe  bnfer ,  s'il  ne  prend  fon  tems  avec  beaucoup 
y  de  juftefie,  pour  arriver  immédiatement  après  les  pluies  (61). 

Terminons  un  fi  long  Article,  par  une  obfervation  d'Edouard  Terri  (6$).    Les  Mogoisont 
»>  Les  perfonnes  de  l'Indouftan ,  dit-il ,  à  qui  leur  Religion  ne  permet  pas  i'ula£e  l'u  Caffé- 
»  de  boire  du  vin ,  fe  fervent  d'une  liqueur  plus  faine  qu'agréable ,  qui  porte  , 
u  parmi  eux  le  nom  de  Cahua.  Elle  eft  compofée  d'une  fève  noirâtre  ,  qu'on 
m  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  &  qui  lui  donne  peu  de  goût  ;  quoiqu'elle  aie 
»  beaucoup  de  vertu  pour  aider  à  la  digeftion  ,  pour  réveiller  les  efprits  ,  & 
»»  pour  purifier  le  fang.  »  Terri  parle  de  la  fève  ,que  nous  connoiiTons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  CarTé.  Le  voifinage  de  l'Arabie  heureufe  procure  à  peu 
de  frais  ce  dédommagement  aux  Mogols  ,  pour  les  liqueurs  fortes  ,  dont  le 
Mahométifme  leur  apprend  à  fe  priver  ;  &  les  VaiiTeaux  annuels ,  qu'ils  en- 
voyent  régulièrement  de  Surate  a  Mocka  ,  leur  apportent  cette  marchandife 
en  échange  ,  pour  les  productions  de  l'Inde.  On  a  fouvent  demandé  comment 
une  contrée  ,  d'aufli  peu  d'étendue  que  l'Arabie  ,  pouvoir  fournir  du  Caffé , 
non-feulement ,  à  la  Perfe  &  à  la  Turquie  ,  qui  en  ont  depuis  long  -  tems 
l'ufage ,  mais  encore  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ,  où  le  même  goût 
s'eft  établi  depuis  près  d'un  fiécle  (64).  Ici  la  difficulté  augmente,  puifqu'il 
ne  règne  pas  moins  dans  les  Indes.  Auili  n'a-t-on  remis  l'obfervarion  de  Terri       Tranfin'on  à 
à  la  fin  de  cet  Article  ,  que  pour  fe  procurer  l'occafion  de  1  eclaircir ,  en  le  ^article  fwvant. 
faifant  fervir  comme  de  tranfition  au  Voyage  fuivant. 


(ut)  Bernier  ,  Tome  IV  ,  passes  151   &  s'enfler  aflez  pour  arrofer  les  terres.    Ibld. 

précédentes    A  l'occafion  des  inondations  qui  page  1. 
arrivent  après  les  pluies  ,  il  obferve  encore  (63,)  Ubifup.  page  \\. 

que  dans  les  pays  où  coule  l'Indus  ,  il  fe  pafle  (64J  Vers  l'année  1660.  Il  y  étoit  connu 

quelquefois    des    années  fans  pluie;  &  que  dès   1644. 
l'Indus  ne  laifle  pas  de  groffir  alors  ,  &  de 
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PREMIER    VOYAGE 

DES     FRANÇOIS, 

Dans  V Arabie  heureufe  ,  par  V Océan  Oriental. 

OUTRE  le  deflein  qu'on  vient  d'expliquer ,  il  femble  que ,  dans  la  vue 
qu'on  s'eit  propofée  ,  de  renvoyer  tout  ce  qui  regarde  la  Perfe  &  la  Tur- 
quie ,  au  Recueil  des  Voyages  par  Terre  ,  rien  n'eft  plus  convenable  ici  que 
cette  Relation  ,  pour  fermer  la  Partie  Occidentale  de  l'Inde.  Il  n'eft  plus 
queftion  de  conduire  le  Lecteur,  par  des  routes  qu'on  lui  a  fait  mille  fois 
traverfer.  Madagafcar  ,  l'Ifle  de  Socotora  ,  &  quelques  Plages  de  l'Abyfllnie  > 
feuls  endroits  où  l'Auteur  prit  terre  jufqu'au  Port  d'Aden  ,  n'offriroient  rien 
qui  n'ait  déjà  paru ,  fous  mille  formes  ,  dans  un  grand  nombre  de  Journaux. 
Obfervons  feulement ,  pour  ne  lailTer  aucune  obfcurité  dans  un  nouveau 
Motifs  te  ce  récit,  que  les  François,  dont  on  donne  le  Voyage  (65)  ,  étoient  employés 
oyage'  par  une  Compagnie  de  Négocians  de  Saint  Malo  ,  les  premiers  de  leur  Na- 

tion (66)  ,  qui  s'étoient  avifés  de  faire ,  directement  &  fans  l'entremife  d'au- 
trui ,  an  Commerce  dans  l'Arabie  •,  particulièrement  le  Commerce  du  Caffé  , 
que  les  François  jufqu'alors  avoient  acheté  des  Turcs  ,  &  quelquefois 
des  Anglois  &c  des  Hollandois.  Deux  VailTeaux ,  nommés  le  Curieux  & 
le  Diligent  >  armés  ,  dans  cette  vue  ,  pour  la  courfe  &  le  Commerce  ,  & 
chacun  de  cinquante  pièces  de  canon  ,  iortirent  de  Breft  le  6  Janvier  170S. 
On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  (67)  du  Commandant ,  qui  joignoit,  à  cette 
qualité ,  celle  de  Directeur  de  la  Compagnie  ,  &  qui  montoit   le  Curieux. 

.  Le  Diligent  avoit  pour  Capitaine  un  Officier   d'expérience  ,  nommé  Cham- 

1708.       ploret. 
Eiat  préfent        Tranfportons-nous  vers   l'entrée  de  la  Mer  rouge  ,  au  Porr  d'Aden  ,  où 
les  deux  VailTeaux  arrivèrent ,  la  même  année  ,  dans  le  cours  du    mois  de 
Décembre.    L'Auteur  décrit  l'état  préfent  de  cette  ville  (68).   Elle  eft  aiïïfe 

(6$)  Publié  à  Paris  en  1716  ,  chez  Cail-  dant  même,  &  de  les  avoir  rédigés   avec 

leau  ,  in-ix.  lui.   Ceux  qui  onr  connu  M    de  la  Roque  , 

(66)  L'Auteur  dit  ,  d'entre  tous  les  Euro-  ne  le  foupçonneront  pas  d'infidélité.     C'eft 

pJens.    Il  ignoroit  apparemment  que  les  An-  le  même  à  qui  l'on  doit  un  fort  bon  Voya- 

glois  s'étoient  ouvert,    depuis  long-tems,  ge  au  Mont-Liban ,  frère  aîné  du  Chevalier 

cette  Route.  Voye^  les  Relations  du  premier  de  la  Roque  ,  long-tems  Auteur  du  Mercure 

Tome  de  ce  Recueil.  François. 

{67)  Il  eft  nommé  de  la  Merveille  ,  dans  le  (68)  Soixante  -  dix  degrés  de  longitude  , 

Traité  de  Mocka.  L'omiflîon  de  fon  nom ,  au  &   douze  de  latitude  du  Nord,  fuivant  ks 

Titre  &  dans  la  Préface  ,  eft  d'autant  plus  Tables  d'Abulfeda.  En  approchant  de  l'Oueft, 

furprenante  ,  que  M.  de  la  Roque  ,  à  qui  l'on  on  prendroit  le  Cap  d'Aden  pour  plulieurs 

doit  l'Edition  du  Voyage ,  fait  profeflîon  d'en  Ifles  enfemble  ,  à  caufe  des  diYerfes  crêtes 

avoir  reçu  les  Mémoires  de  ce  Comman-  de  montagnes  qui  le  forment. 
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au  pied  de  plulîeurs  hautes  montagnes  ,  qui  l'environnent  prefque  de  tou-   — 

tes  parts ,  &  qui  ont ,  fur  leurs  fommers  ,  cinq  ou  lîx  Forts  -,  avec  des  Cour-  DE  l-arabie 
tines ,  &  d'autres  ouvrages  en  grand  nombre  ,  aux  gorges  qui   les  féparent.   heureise. 
De-là ,  un  bel  aqueduc  conduit  la  meilleure  eau  du  monde ,  dans  un  grand        1708. 
réfervoir ,  qui  n'eft  guéres  à  plus  d'un  quart  de   lieue  de  la  ville  ,  Ôc  qui      s»  fmuuon. 
fournit  avec  abondance   aux   befoins  des  Habitans.    C'eft  mal-à-propos  que 
nos  Géographes  font  pafTer  une  rivière  au  travers  d'Aden.    Ils  ont  mal  pris 
le  fens  d'Abulfeda  ,  qui  met   Amplement    une  porte  du  côté  de  la   terre  , 
nommée  la  porte  des  Porteurs-d'eau  ,  parce  que  c'eft  effectivement  par  cette 
porte  qu'on  y  fait  entrer  de  l'eau  douce  (69), 

La  Place  eft  entourée  de  murailles ,  qui  font  aujourd'hui  en   affez  mau-    .  Ses  fortifie»-. 

/  r  JA/Jl  V  |i  •'  •  tlOUJ. 

vais  état  ,  lur-tout  du  cote  de  la  mer  ,  ou  1  on  voit  néanmoins  ,  par  inter- 
valles ,  quelques  Plates-formes  ,  avec  cinq  ou  fix  batteries  de  canon  de  fon- 
te ,  dont  quelques-uns  font  de  foixante  livres  de  baie.  On  croit  que  c'eft 
l'artillerie  que  Soliman  fécond  y  laifla  ,  après  avoir  pris  la  ville  &c  conquis 
prefque  tout  le  pays  ,  que  les  Turcs  furent  depuis  contraints  d'abandonner 
aux  Princes  Arabes.  Pour  s'approcher  d'Aden  ,  du  côté  de  la  terre  ,  il  n'y  a 
qu'un  feul  chemin  ,  pratiqué  fur  un  terrain  allez  étroit  ,  &z  qui  s'avance  dans 
la  mer  en  forme  de  peninfule.  La  tète  de  ce  chemin  eft  commandée  par  un 
Fort  ,  avec  des  corps-de-garde  d'efpace  en  efpace.  Une  portée  de  canon 
plus  bas ,  on  trouve  un  autre  Fort  ,  en  pâté  ,  avec  quarante  pièces  de  gros 
canon  en  plulîeurs  batteries  ,  &  une  garnifon  confiante.  Il  feroit  impoflible 
de  tenter  une  defcente  de  ce  côté  •,  d'autant  plus  qu'entre  la  ville  ôc  ce 
dernier  Fort  ,  on  rencontre  encore  ,  fur  le  chemin  de  communication  s  un 
autre  Fort  de  douze  pièces  de  canon  ,  avec  une  garnifon. 

A  l'égard  de  la  mer  ,  par  où  cette  ville  eft  fort  acceffible  ,  c'eft  une  Baye       Son  Pcn- 
de  huit  à  neuf  lieues  d'ouverture  ,  qui  eft  cpmme  divifée  en  deux  Rades  •, 
l'une  ,  alfez  éloignée  de  la  ville  *,  l'autre  ,   moins    grande    Se  plus  proche  , 
qu'on  nomme  le  Port.   Cependant  celle-ci  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur ,  à  la  prendre  depuis  la  Citadelle  ,    qui  la  commande  avec  cinquante 
pièces  de  canon  ,  jufqu'à  la  pointe  avancée  où  font  les  Forts.    On  mouille 
par-tout  ,  à  dix-huit,  vingt  &  vingt-deux  brades.  Aden  eft  une  alTez  grande 
ville.  On  y  voit  encore  plufîeurs  belles  Maifons ,  à  deux  étages  ,  &  en  ter-      intérieur  de  la 
fades  -,  mais  elle  offre  aullî  beaucoup  de  ruines  &  de  mazures  ,  qui ,  joint  aux  ville, 
avantages  de  fa  fîtuation  ,  font  comprendre  que  c'étoit  autrefois  une  Place  im- 
portante ,    &  le  principal  boulevard  de  l'Arabie   heureufe.     Son  territoire 
eft  adez  étroit  ,  mais  fort  agréable ,  &  revêtu  de  beaucoup  de  verdure  au 
bas  des  montagnes  (70). 

Quoique  les  François  n'attendiffent  rien  du  Gouverneur  d'Aden  ,  la  eu-      Les  Fnnçoîi 
riofité  de  voir  cette  ville  ,  &  l'envie  de  prelTèntir  ce  qu'ils  avoient  à  fe  pro-  Jrlttwtau      i 
mettre  de  la  civilité  des    Arabes  ,  porta    les  deux  Commandans  à  mouiller 
dans  la  Rade.  Chaque  VaifTeau  falua  la  Citadelle  de  fept  coups  de  canon  , 
qui  leur  furent  rendus  au  même  nombre  ,  avec  des  complimens  &  des  invi- 
tations à  defeendre   au  rivage.    Cet  accueil  ,  foutenu  par  l'offre  de  toutes 

(<f)  Voyage  de  l'Arabie  heureufe  ,  pages  61  &  précédentes! 
(70)   Ibid.  page  63. 
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— ; forces  de  rafraîchiiîemens  ,  leur  infpira  tant  de  confiance  ,  que  s'etant  fiât 

(xmdairc  pas  difficulté  de  fuivre  quelques  gens  an--. 

;urc  de  la  Mer ,  parce  qu'elle 
•.rde  le  IV 
aie       Ils  remarq  igieufe,  garnie  de  doux, 

fer  ,  &  munie  ,  pour  iurcrott  de  fin 
,  .  ne  barre  dont  la  grollèur  \.    On  les  ht  entrer, 

lieu  biei  g  d'environ  quinze  pas  \  apiès 

lequel  ils  trouvèrent  une  de  cabinet  ,  vente  auffi ,  oc  termine  en  an- 

.  ,  noœo  .  c'ett-à  dire  > 

le   Piina  ^  niais  proprement  le  Capitaine  du  Port,  les  y  reçut 

tort  civilement,  &  les  ;:.:  afîï  uteuib  d'une  figure  (inguliere. 

1  i   .  :ion  tut  courte  ,  p  erneur,  déjà  informe  de  leur 

lui.   Ils  ibrrireru  d  par 
une                            qui  elt  à  la  pointe  de              .  8c  qui  conduit  à  une  au- 
tre               l    (impies  barreaux  de  bois.    Leur  marche  le  rît  entre  deux  rangs 
.  i'Hmir-el-bar  à  leur  gauche.    En  arrivant  au  Palais  du  Gouver- 
par  un  tort  bel  eicaher  ,  dans  le  principal  apparte- 
.  à   ils  le  trouvèrent  affis  au  tond  d'une   Sale  ,  iur  une  etkade  cou- 
ve     mag  ifiques  tap                     on  iur  des  couffins  d'une  étoffe  bn 

d'or.     Sa  Comp  far  d'autres  tapis;    cv 

le  refte  de  la  Sale  paxoiuoit  nattes  très  fines.  Ils  s'approchèrent 

de  l'eftra  eurs  iouhers  ;  taveur  qui  corde  ordinai- 

..  personne.    Le  relie  de  cette  Audience  n'eut  rien  de  plus  remar- 

:     que  Poccafion  qu'ils  eurent  ,  à  leur  tour  ,  de  faire  une  crace 

jfoou  aie  au  Gouverneur,  en  lui  accordant  le  lecours  a  un 

■>  ,  qui  ek  is  moins  utile  à  ia  famille  qu'à  lui.  Ils 

obtinrent ,  d  !  inoitlance  ,  une  Lettre  de  recommandation  ,  pour  le  Gou- 

C  laquelle  ils  remirent  à  la  voile,  le  17  de  Décem- 
bre. -  la  liberté  qu'on  leur  avoit  laiilee  de  viiîrer  la  ville,  ils  em- 

m  pour   les    bains  publics.    Ils  iont  revêtus  de 

marbre  ,  ou  de   jaipe  ,  è\.   00  -  d'un  beau  dôme  à  jour  ,  qui  elt  orné 

en  dedans  de  diverles  galle;  ::enues  y  tolotnnes  magnifiques. 

ut  l'édifice  eit  parfaitement  dittribue   en  chambres  ex  autres  pièces  vou- 

,  qui  aboutirent  à  la  principale  Sale  du  do 

avoit  averti  les  deux  Commandans ,  qu'en  iortant    de  la  Rade  ,  ils 

oup  de  précautions  pour  le  garder  des  Courans.  En 

.:,  du  cote  du  Cl  en  ,  ils  portent  iur  la  pointe  avec  beaucoup  de 

(  i  &  on  deux  Vaifleaui  r.e  paiTe- 

:  qu'à  un  quart  de  lieue  de  ce  Cap  ,  qui  p  .nr  le  tiers  d'une  lieue 

de..  avre  deux  tours  , 

leurs  Sentinelles.   Ces  tours  iont  vues  d'un  Château,  qui  n'ett  qu'à   demie 

[  la  ville  ,  iur  lequel  les  Haï  rent  les  pavillons  eV.  \t 

qu'on  y  met ,  pour  avertir  c  d  i  ce  qu'ils  imitent  dans  la   \ 

Lîs  Européens,  par  corruption  ,  Tap-      &  on  leur  préTenra  du  cafR  à  la  Suhane. 
peHent  le  Mirebar.  (73)  Ibid.  pages  j?  &  précédentes. 

(71)  On  leur  demanda  cù  ils   allcie- 
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&  dans  la  Citadelle,  qui  a  la  même  vue.  On  a(Ture  que  du  haut  de  ce  Cap  ,  -1       • 

on  découvre  dix  lieues  à  la  ronde,  &  que  le  Cap  s'apperçoit  lui-même  de   DE  l'Arabie 
quinze  ou  vingt  lieues  en  mer.  Cette  Cote  ,  en  général,  paroît  féche  &  fa-  heureuse. 
bloneufe -,  mais,  un  peu  plus  loin  dans  les  terres  ,  le  pays  eft  plein  de  bois        1708. 
&  de  marécages. 

On  avoit  tort  recommandé  aux  François  de  ne  gouverner  que  par  Oueft,  Erreur  .iui  jette 
&  même  quart  de  Nord-Oueft.  Mais  le  Pilote  du  Diligent ,  faifant  trop  de  xag0ra? 
fond  fur  fès  Journaux  ,  s'obftina  toujours  à  fuivre  1  Oueft  quart  de  Sud- 
Oueft  \  &c  le  Curieux  ,  qui  étoit  à  l'arriére ,  fe  vit  nécessairement  entraîné 
dans  fon  erreur.  Cependant ,  on  découvrit ,  le  lendemain  au  matin  ,  la  fa- 
meuie  montagne  de  Bab-el-mandel  ,  qui  eft  à  lentrée  de  la  Mer  rouge  du 
coté  de  l'Afrique  -,  mais  on  ne  la  reconnut  pas.  Le  Diligent  n'ayant  pas 
ceflé  de  continuer  fa  route  ,  on  fe  trouva  bien  -  tôt  à  l'entrée  d  une  Baye 
d'environ  fïx  lieues  d'ouverture  ,  dont  le  centre  eft  occupé  par  une  lfle.  En 
comparant  cette  Baye  &  fon  lfle  avec  les  Cartes  ,  on  fe  crut  facilement  à 
l'entrée  de  la  Mer  rouge  ;  6c  comme  le  tems  étoit  favorable  ,  on  prit  le 
parti  de  s'y  engager.  Après  y  avoir  fait  deux  lieues ,  on  vit  paroître  une 
Barque  ,  chargée  de  vingt  hommes  ,  avec  un  Interprète  Banian  &  deux  Pi- 
lotes ,  de  qui  l'on  apprit  bien-tot  que  la  Baye  étoit  celle  de  Tagora  ,  ville 
d'Afrique,  dans  le  Royaume  d'Adel  &  de  Zeila  ,  qui  étoit  autrefois  com- 
pris dans  l'Empire  des  Abyflins.  Ils  remirent  en  meme-tems  ,  au  Commandant  jis  reçoivent 
François  ,  une  Lettre  ,  en  Arabe  ,  de  la  part  du  Roi  -,  car  les  Habitans  de  la  "ne  Uutc  *■ 
Côte  avoient  apperçu  les  deux  Vaiiîeaux  dès  le  jour  précédent ,  &  s'étoient 
hâtés  d'en  donner  avis  à  ce  Prince  ,  qui ,  n'ayant  pas  douté  qu'ils  ne  cher- 
chalfent  l'occafion.  du  Commerce  ,  ou  qu'ils  n'euflent  befoin  de  rafraîchifie- 
mens ,  leur  faifoit  offrir  civilement  cette  double  faveur  (74). 

(74)  Sa  Lettre  mérite  d'être  confervee  ,  33  fommes  obliges  de  vous  en  fournir  ,  Se 
non  feulement  par  le  caractère  de  bonne-foi  »  nous  vous  donnerons  un  Raban  pour 
qu'elle  refpire  ,  mais  encore  ,  pour  enrrer  sa  vous  introduire  dans  la  ville  où  vous  de- 
dans les  vues  de  M.  Uckley  ,  Profeffcur  en  *>  firez  defeendre.  Si  vous  voulez  aller  au 
Arabe  ,  à  Cambridge  ,  qui  dans  fa  Relation  »  Port  de  Zeila  ,  il  eft  plus  proche  du  lieu 
de  barbai ie  ,  publiée  en  17 1  j  ,  invite  tout  »>  où  vous  êtes  préfentement.  Nous  fommes 
le  monde  à  lui  communiquer  les  pièces  de  «  gens  de  bonne- foi  ,  &  nous  croyons  en 
cette  nature  ,  parce  que  repréfentant  le  gé-  33  Dieu  &  en  fon  Prophète  ;  car  notre  Pro- 
nie  &  le  ftyle  des  Orientaux  ,  elles  peuvent  ao  feflîon  de  foi  eft  telle  :  Je  témoigne  qu'il 
fervir  à  jetter  du  jour  fur  l'Ecriture  Sainte.  »  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ,  & 
Avertijfement ,  page  6.  »  Du  Port  bien  gar-  »  que  Mahomet  eft  fon  Prophète.  Dieu  lui 
33  dé  de  Taghiouia.  Au  nom  de  Dieu  clé-  »  donne  fa  bénédiction  ,  &  le  comble  d'un 
«  ment,  mifeticordieux.  Louange  à  Dieu,  33  grand  nombre  de  faluts  de  paix  ,  agréables 
33  telle  qu'elle  lui  eft  due.  Dieu  donne  fa  3,  &  bénis  jufqu'au  jour  du  Jugement.  Ec 
33  bénédiction  à  celui  après  lequel  il  n'y  au-  33  louange  à  Dieu  ,  Seigneur  des  deux  vies. 
t>  ra  plus  de  Prophète,  &  à  fa  Famille,  &  3,  Vous  avez  la  fureté  de  Dieu  ,&  la  fureté  de 
33  à  les  Amis,  avec  la  paix.  L'Ecriture  de  3>  Sultan  Mehemed ,  fils  du  Sultan  Deing  :  & 
3»  cette  Lettre  eft  de  notre  Maître  le  Sultan  »  le  falut  foit  fur  vous  ,  la  miféricorde  de 
33  Mehemed  ,  fils  du  Sultan  Dcing  ,  que  Dieu  3,  Dieu  &  fes  bénédidions.  «  A  côté  étoit  le 
00  très-haut  conferve.  Ainfi.  f oit-il.  Sceau  du  Roi,  avec  ces  mots:  33  Celui  qui 

33  Nous  vous  faifons  favoir  ,  ô  Capitaine  33  fe  confie  au  Roi   célefte  ,   Sultan  Mehe- 

n  de  Navire  ,  que  vous  avez  fureté   &  ga-  »3  mede  ,  fils  de  Deing  1117  ,  (de  l'Hegire, 

33  rantie  entière  dans  ce  Port  deTaghioura,  qui  répond  à  1705  de  notre  Ere,  année  on 

33  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois ,  car  nous  le  Sceau  avoit  écé  gravé  ).  De  l'autre  côm; 
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— — -       Ils  l'acceptèrent  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'une  demie 

°a„^„,„  lieue  à  faire  jufqu'à  Taeora  ,  ôc  que  le  Pays  leur  paroifïôit  charmant  :  mais, 
de  lArabie    ,,         c.       >   ,}  5       »         i  /  r 

HtuREusE.       s  étant  tait  précéder  dedeur  Chaloupe  ,  avec  le  plomb  ôc  la  londe  ,  parce  que 

1708.        la  nuit  s'approchoit ,  ils  trouvèrent  bientôt  un  banc  de  roche  ,  fur  lequel  il 

Dangers  de  in  falloit  palier  nécelTairement ,  &  qui  n'étoit  couvert  que  de  trois  braffes  d'eau  ; 

Baye  c  agora.  ce  ^  j^  força  d'abandonner  leur  delfein.  Ils  prirent  les  deux  Pilotes  fur 
le  Curieux j  &c  renvoyant  l'Interprète ,  avec  un  préfent  &  des  exeufes  pour 
fes  Maîtres ,  ils  lui  promirent  de  récompenfer  les  deux  hommes  qu'ils  rete- 
noient  à  leur  fervice.  L'Auteur  des  Mémoires  regretta  les  connoilfances  qu'il 
auroit  pu  recueillir  à  Tagora.  Elles  n'auroient  pas  été  moins  utiles  à  la  Géo- 
graphie qu'au  Commerce  ,  dans  un  Pays  (i  peu  connu  de  nos  Voyageurs  (7  5). 
Mais  ces  idées  rirent  prefqu'aufîi-tôt  place  à  la  plus  vive  crainte  ,  lorf- 
qu'après  avoir  apperçu  de  l'écume  ,  qui  lui  fit  prelfenrir  quelque  danger ,  il 
le  trouva  ,  tout-d'un-coup  ,  fur  le  bord  d'un  banc  redoutable  ,  où  fon  Vaif- 
feau  battit  plulieurs  fois ,  par  le  jeu  d'une  petite  vague  qui  le  foulevoit ,  ôc 
qui  le  faifoit  tomber  fur  le  fond  ,  lorfqu'elle  venoit  à  fe  retirer.  Ce  fond  étoir 
de  fable  ,  femé  de  grolïès  roches  ,  qui  rirent  fortir  plufieurs  morceaux  de  la 
quille.  Cependant  le  fecoursdu  Ciel ,  Ôc  la  diligence  du  travail  mirent  heureufe- 
ment  le  Curieux  au  large.  Il  ne  reftoit  qu'à  fortir  tout-à-fait  de  la  Baye.  Les 
deux  Pilotes  de  Tagora  confeillerent  depalTer  à  bas-bord  de  l'Ifle  ,  qui  eft  à  fon 
entrée ,  quoiqu'on  n'y  puilfe  mouiller ,  faute  de  fond.  Enfin  ,  les  deux  Vaif- 
feaux  ayant  achevé  de  fe  dégager ,  s'éloignèrent  de  la  terre  ,  environ  d'une 
lieue.  Un  calme  les  arrêta  pendant  toute  la  nuit  fuivante  \  Ôc  le  matin , 
prolongeant  la  terre  avec  un  petit  vent,  ils  entrèrent,  vers  le  foir,  dans  le 
fameux  détroit  de  la  Mer  rouge  ,  ou  du  Golphe  Arabique. 
Ohfervanons       ^  ce  r£c[t     que  pint:erêt  de  la  navigation  n'a  pas  permis  de  fupprimer  , 

de  I"  Auteur  lur  le  .  »    1  fiT?  r     *i      *i- r      r  •  j  r   i^  - 

détroit  de  la  Mer  on  doit  joindre   les   oblervations   de  1  Auteur  iur  la  dilpolition  du  Détroit 
rou^e.  même.   Le   Cap   de  Gardafu ,  dit-il ,  qui  eft  dans  le  Royaume  d'Adel ,  en 

regarde  un  autre  qui  lui  eft  oppofé ,  Ôc  qui  fe  nomme  Cap  de  Fartach , 
dans  un  Royaume  de  ce  nom  ,  fur  les  Côtes  d'Arabie.  La  diftance  de  l'un 
à  l'autre  ,  n'eft  que  d'environ  cinquante  lieues.  Mais  l'Océan  ,  renfermé  entre 
ces  deux  Terres  ,  pendant  plus  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue  ,  eft  enfin 
II  refïerré  par  le  rapprochement  des  Côtes  ,  qu'il  ne  refte  plus  qu'environ 
quatre  lieues  d'ouverture ,  ou  de  diftance  d'un  rivage  à  l'autre.  Cette  ouver- 
ture forme  le  petit  Canal  qu'on  nomme  proprement  le  Détroit.  Enfuite  la 
Mer  recommence  à  s'élargir  ,  ôc  s'étend  fur  plufieurs  Côtes  de  dirTérens  noms , 
l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues  ,  du  Sua-Eft  au  Nord-Oueft.  On  trouve  , 
à  l'entrée  du  Détroit ,  une  anfe  de  fible ,  fur  dix  bralfes  d'eau  ,  où  les  deux 
Vailfeaux  mouillèrent  tranquillement ,  à  la  vue  d'une  Mofquée  ôc  de  plu- 
fieurs huttes  de  Pêcheurs.  Vis-à-vis  de  cette  anfe,  c'eft-à  dire  ,  à  la  droite  de 
l'entrée ,  on  voit  l'Ifle  de  Bab-el-Mandel  ,  qui  donne  fon  nom  au  Détroit , 
ou  qui  le  reçoit  de  lui.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieues  ,  fur  un  peu 
moins  de  largeur.  Elle  offre  quelque  verdure  en  certains  endroits  ,  quoique 
le  refte  ne  foit  guéres  qu'un  rocher  ftérile ,  battu  des  vents  ôc  des  vagues  ,  ÔC 

du  Sceau  ,  on  lifoit  ,  après  la  foufeription  ,      mans  pendant  leur    fommeil  de  ;o?   ans. 
le  mot  Catmir  j  nom  du  Chien  ,  qui ,  fui-  (7$)  Ibidem,  page  7 j.  Voyez  le  Journal  de 

vant  l'Alcoran  ,    a   cardé    les  Frères   dor-      Caftro  >  au  Tome  I.  de  ce  Recueil. 
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brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  L'Auteur  la  trouve  fort  mal  placée  dans  la  plu-   — 

part  des  Cartes  ordinaires,  qui  la  mettent  au  milieu  du  Détroit ,  tandis  quelle  n  E  l'arabje 

eft  tout-à-fait  du  côté  de  l'Arabie,  &  fi  proche,  qu'entre  l'ifle  &  la  Terre  heureuse. 

ferme  ,  il  n'y  a  qu'un  paflage  fort  étroit  pour  les  petits  Bâtimens.  Dès  l'entrée       1708. 

du  Détroit, •&  fous  la  hauteur  de  l'ifle ,  le   mouillage  eft  très  bon.  On  y 

trouve  une  autre  anfe  que  celle  où  les  deux  Vaifleaux  avoient  mouillé  ,  d'un 

quart  de  lieue  de  largeur  ,  avec  des  terres  baffes  au  milieu  ,  où  l'on  découvre 

de  petites  maifons  couvertes  de  nattes.  C'eft  dans  cette  retraite  que  les  Py- 

rates  viennent  jetter  l'ancre,  à  couvert  des  vents  du  Sud-Oueft  (  76  ).  Sur 

la  haute  montagne ,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Bab-el-Mandel ,  &c  dont  le 

pied  forme  le  Détroit ,  du  côté  de  l'Afrique  oppofé  à  celui  de  la  terre  ferme 

d'Aden  en  A  lie  ,  il  y  avoir  autrefois  un  Fort ,  qui  défendoit  le  mouillage  de 

l'entrée  ;  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  que  les  ruines.  On  peut  ranger  cette 

Côte  d'aulli  près  que  l'on  veur.  Les  deux  Vaifleaux  n'en  parlèrent  point  à 

plus  d'un  quart  de  lieue.  Il  feroit  aifé  d'en  tirer   des  rafraîchiflèmens ,  de 

l'encens  ,  des  gommes ,  Se  d'autres  marchandifes.  C'eft  là  qu'on  envoyé  de 

Mocka ,  pour  obferver  fi  les  Vaifleaux  Arabes  &  Indiens  peuvent  fortir  en 

fureté.  Les  Pyrates  ont  coutume ,  en  fortant  du  Détroit ,  de  ranger  la  Terre 

&:  le  Cap  d'Aden ,  que  fon  élévation  ,  de  quelque  côté  qu'on   s'approche  , 

fait  croire  à  plus  de  quinze  lieues.  Aufli  ce  paflage  eft-il  redouté  de  tous  les 

Vaifleaux  de  l'Aile. 

Les  François  levèrent  l'ancre ,  de  grand  matin  ,  avec  un  vent  frais ,  pour  Rome  pifqiri 
gouverner  vers  Mocka,  qui  eft  fitué  dans  le  Golfe  Arabique,  à  vingt  lieues  J*°cka  »  &  k* 
du  Détroit.  Depuis  l'ifle  de  Bab-el-Mandel ,  on  trouve  des  terres  balles  dans  *"*"*• 
toute  l'étendue  de  la  vue  ,  qui  eft  bornée  par  de  hautes  montagnes.  Des  deux 
Vaifleaux  ,  on  ne  cefloit  pas  de  voir  la  Terre  d'Arabie  ,  à  la  diftance  de 
deux  lieues  ;  &  par  intervalles  ,  on  y  diftinguoit  quelques  bocages.  Enfin  , 
de  fix  lieues  en  mer  ,  les  François  découvrirent  la  ville  de  Mocka  ,  dont  les 
hautes  Tours  &  les  Mofquées  blanchies  en  dehors ,  forment  une  très  agréa- 
ble perfpective.  Ils  fe  crurent  payés  de  toutes  les  fatigues  d'une  longue  navi- 
gation ,  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  voir  quantité  de  palmiers  &  d'autres 
arbres  verds ,  qui  leur  paroiflbient  border  le  rivage  jufqu'à  la  ville.  La  crainte 
des  bancs  ,  qui  bordent  cette  Côte  ,  les  obligea  de  ne  plus  avancer  que  la 
fonde  à  la  main.  Ils  trouverenr  ,  tantôt  huit  brafles,  tantôt  moins,  jufqu'à 
fix  &  cinq.  Le  Pilote  du  Diligent ,  toujours  aveuglé  par  fa  préfomption  , 
faillit  de  périr  fur  un  petit  fable  mêlé  de  vafe  ,  pour  avoir  voulu  fuivre  une 
autre  route.  Cependant  la  force  du  vent  le  fit  heureufement  traîner  fur  le 
fable  5  &  le  troifiéme  jour  de  Janvier  1709  ,  les  deux  Vaifleaux  mouillèrent 
près  d'une  pointe  avancée  ,  qui  forme  ,  du  côté  du  Nord  ,  la  moitié  du 
Port  de  Mocka.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort ,  au-deflous  duquel  on  trouve 
fix  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  &  peu  de  rocaille.  Le  Port  eft  formé  par 
deux  langues  de  terre ,  qui  fe  recourbent  en  manière  d'arc  ,  repréfentant 
parfaitement  une  demie  Lune.  Sur  les  deux  pointes  font  fitués  deux  Forts , 
qui  en  défendent  l'entrée  j  &  cette  entrée  ,  qui  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de 
large,  d'un  Fort  à  l'autre,  forme  une  forte  de  Rade  ,  où  les  grands  Vaif- 

(j6)  Ibidem,  page  83. 
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■  féaux  font  obligés  de  mouiller,  parceque  le  refte  du  Porc  manque  de  profondeur. 

Voyage  .     ,r    A         °ic  •  •       »  i  -i     *■  u  r 

l'Arabie        Auiii-toc  que  les  François  eurent  jette  leurs  ancres,  ils  virent  arborer ,  iur 

hluk.euse.       chacun  des  deux  Forts,  un  Pavillon  rouge  en  pointe  ,  chargé  de  trois  Croif- 

1708.        fans ,  &  d'une  Figure  enfautoir  (77).  Quoique  fort  éloignés  de  la  Ville  ,  ils 

Réception  des  remarquèrent  aulli  le  Pavillon  Hollandois  ,  que  le  Directeur  de  cette  Nation 

^rauçoisa  °  "  avoit  tait  élever  fur  une  TerralTe,  pour  faire  honneur  à  la  France  \  Se  un 
autre  Pavillon  ,  femblable  à  ceux  des  Forts  ,  fur  une  batterie  de  canon ,  qui 
eft  près  de  la  maifon  du  Gouverneur.  Ils  faluerent  de  fept  coups  de  canon , 
auxquels  on  répondit  de  cinq  coups ,  de  la  batterie  de  la  Ville.  Une  Barque  , 
avec  Pavillon  Se  flamme ,  amena  auiîi-tôt  à  bord  l'Emir-cl-Bar  ,  ou  le  Capi- 
taine du  Port ,  vêtu  d'une  étoffe  verte ,  plilfée  ,  à  larges  manches  pendantes , 
de  la  forme  d'un  froc  monaftique  ,  avec  une  efpece  de  foutane  par-defïbus. 
Il  écoit  accompagné  d'un  Interprête  Banian  ,  qui  parloit  la  langue  Portugaife  , 
&  qui  étoit  vêtu  de  blanc.,  avec  une  belle  ceintute  brodée  Se  une  écharpe 
de  foie  fur  l'épaule  -,  Se  d'un  Hollandois  du  Comptoir  ,  vêtu  à  la  Turque  , 
qui  parloit  la  langue  Franque.  L'Emir-el-Bar  étoit  chargé  d'une  lettre  du 
Gouverneur,  qui  invitoit  les  François  à  defeendre  avec  confiance.  Deux  Mif- 
fionnaires  Récolets ,  Italiens  ,  qui  écoient  fourferts  dans  la  ville ,  leur  écrivi- 
Lcur  Traité  cent  en  Latin,  pour  les  féliciter  de  leur  arrivée.  Enfin  ,  tout  paroifîant  fi  favo- 

avec  le  Trouver-  raole  à  leur  defeente  ,  que  le  Gouverneur  propofoit  même  de  leur  fiire  une 
entrée  folemnelle  ,  comme  aux  premiers  Officiers  de  leur  Nation  qui  fuffent 
arrivés  dans  fon  Gouvernement ,  les  deux  Commandans  fe  rendirent  au  Quai 
du  Port ,  où  ils  trouvèrent. douze  chevaux  bien  équipés ,  Se  deux  cens  foldats 
avec  des  Timbaliers  à  leur  tête.  Ils  furent  conduits  au  Palais  du  Gouverneur  y 
Se  les  explications  fe  firent  de  fi  bonne  grâce  ,  que,  dès  les  premiers  jours, 
on  conclut  un  Traité,  par  lequel  toutes  les  conditions  ôc  les  droits  du  Com- 
merce furent  réglés  à  trois  pour  cent  (78). 
Défection  de       Les  Hollandois  étoient  la  feule  Nation  de  l'Eutope,  qui  fut  alors  établie  à 

Mocka.  Mocka.  Ils   y   avoient  un  riche  Comptoir  ,  où  leur  Compagnie  envoyoit , 

tous  les  ans ,  un  Navire  de  fept  cens  tonneaux  ,  pour  charger  du  caffé  Se  d'au- 
tres marchandifes  de  l'Arabie  ,  qu'ils  tranfportoient  dans  leur  Magafin  général 
de  Batavia ,  Se  de-là ,  en  Europe ,  ou  dans  l'Inde  même.  La  ville  de  Mocka 
(79)  n'eft  pas  fi  confidérable  que  celle  d'Aden  -,  mais  elle  eft  devenue  plus 
marchande.  On  n'y  compte  qu'environ  dix  mille  Habitans ,  prefque  tous 
Mahométans  ;  avec  quelques  Arméniens  ,  Se  beaucoup  de  pauvres  Juifs,  qui 
demeurent  dans  un  quartier  féparé  ,  ou  dans  une  efpece  de  Fauxbourg.  Elle 
eft  entourée  de  murs  à  l'antique ,  moitié  de  pierre ,  Se  moitié  de  terre  battue 
avec  de  la  paille.  Elle  a  quatre  portes ,  fans  foffé  ;  Se  pour  unique  défenfe  , 
plufieurs  Tours  ,  avec  du  canon  fur  quelques-unes.  Ces  Tours  fervent  de  Cazer- 
nes  à  des  foldats  ,  qui  font  des  patrouilles  pendant  la  nuit  ,  Se  qui ,  pendant  le 
jour ,  fe  tiennent  fur  le  Port  Se  dans  le  Bazar ,  pour  veiller  à  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  font  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens ,  qui  s'afîemblent ,  tous  les  jours, 
dans  la  grande  Place  ,  depuis  midi  jufqu'à  deux  heures ,  pour  conduire  ,  avec 

(77)  Cette  figure  eft:  celle  de  la  fameufe      des  ,  pages  99  &  (Vivantes, 
épée    d'Aly  ,  gendre  de   Mahomet;  épée  à  (79)   A  quatre- vingt -'huit  degrés  trente 

deux  lames ,  qui  fe  nomme  Zulficar.  minutes  de  longitude  ,  Se  quatorze  de  laticu» 

(7$)  L'Auteur  en  rapporte  cous  les  arti-      de  ,  fuivant  Ptoloméc. 

beaucoup 
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beaucoup  de  pompe,  le  Gouverneur  &  fon  cortège,  à  la  Mofquée.  Après  la  ■■  ' 

prière  ,  î'ufage  de   cette  infanterie  eft  de  faire  une  décharge  à  baie  ;  ce  oui      Voyage 
r       r  i        c  •     i       r  \    j      r*   l  j         /o\  1del  Arabie 

expofe  quelquefois  les  Etrangers  a  de  radieux  accidens  (80).  heureuse. 

Les  femmes  de  Mocka ,  qui  refpe&ent  un  peu  la  bienféance ,  ne  fe  mon-       x  708 . 
trent  jamais  dans  les  rues ,  pendant  le  jour.  Elles  ont,  le  foir ,  un  peu  plus     Quelques  ufa- 
de  liberté,  qu'elles  employent  à s'enttevifiter.  On  les  rencontre  quelquefois,  ges    des  Hab** 
au  milieu  de  la  nuit ,  allant  d'une  maifon  à  l'autre ,  fuivies  de  leurs  efcla- 
ves ,  à  la  lumière  d'un  feul  flambeau.  Lorfqu'elles  trouvent  des  hommes  en 
chemin ,  elles  fe  rangent  contre  les  maifons ,  avec  une  finguliere  modeftie. 
Leur  habillement  ditfère  peu  de  celui  des  autres  femmes  de  l'Orient  ;  fur- 
tout  par  un  grand  voile ,  qui  cache  leur  vifage  ,  8c  d'une  toile  fi  fine  ,  qu'il 
ne  les  empêche  point  de  voir  au  travers.  Elles  portent  de  petites  bottines 
«Je  marroquin.   Quelques   exemples  ,  dont   l'Auteur   fut  témoin ,  prouvent 
qu'elles  n'ont  pas  d'éloignement  pour  la  galanterie  (81). 

Les  environs  de  la  Ville  n'offrent  qu'un  pays  fec  ,  dont  les  eaux  font  nitreu-  Climat  &p«o« 
fes  8c  prefque  falées.  Tous  les  bords  de  la  mer  rouge  fe  relTentent  de  cette  P"*téswlPays» 
fécherelTe  i  mais  le  Territoire  de  Mocka ,  palTe  ,  avec  raifon  ,  pour  le  pire.  La 
chaleur  y  eft  exceiîive.  Il  n'y  tombe  prefque  jamais  de  pluie-,  8c  l'Auteur  apprit 
a  fon  arrivée  ,  qu'il  n'y  en  étoit  pas  tombé  depuis  deux  ans.  Il  y  faifoit  aufîî 
chaud  ,  pendant  le  mois  de  Janvier ,  qu'il  fait  ordinairement  à  Paris ,  dans 
celui  de  Juillet.  Mais  les  Habirans  ,  accoutumés  à  des  chaleurs  beaucoup 
plus  ardentes ,  vers  Juin  8c  les  mois  fuivans ,  lorfque  le'  vent  du  Sud  fe  fait 
fentir  ,  fe  plaignoient  du  froid ,  8c  prenoient  la  vefte  de  drap ,  pour  ne  la 
quitter  qu'au  mois  de  Mars.  Il  plut  deux  fois ,  pendant  le  féjour  des  François.  Ils 
remarquèrent  auffi  que  ,  vers  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ,  un  vent  de  bife  , 
qui  vient  de  la  mer  >  rafraîchit  beaucoup  l'air  -,  fans  quoi ,  il  feroit  difficile  de  ré- 
fifter  à  l'excès  d'une  chaleur,  qui  eft  capable  de  faire  fuer  fans  aucun  exercice  (8  z). 

Les  fables ,  qui  environnent  la  ville  ,  ne  laillent  pas  d'être  plantés  de  quel- 
ques Palmiers  ,  qu'on  prend  foin  d'arrofer  avec  le  fecours  d'un  grand  nombre 
de  puits ,  8c  qui  portent  des  dattes  fort  communes.  Quelques  endroits  pro- 
duifent  une  forte  de  millet  blanc  ,  plus  gros  rrois  fois  que  le  nôtre.  Après 
les  pluies,  la  terre  fe  couvre  d'une  croûte  de  fel.  Audi  celui  qu'on  employé 
dans  le  Pays  ,  fe  fait-il  prefque  fans  travail  ,  par  le  moyen  des  folles  8c  des 
rigoles  qui  reçoivent  l'eau  de  la  mer.  Il  y  devient  fi  dur,  qu'on  ne  peut 
l'en  tirer  qu'à  coups  de  pic  (85). 

Ici  l'Auteur,  étendant  fes  obfervations ,  entreprend  de  faire  mieux  connoî-  Obfervations 
tre  un  Pays  d'où  vient  le  caffe  ',  cette  plante  fi  chérie ,  dit-il ,  8c  que  l'on  y  vient  f^rabi'" 
chercher  de  Ci  loin.  Perfonne  n'ignore  que  l'Arabie  en  général  comprend 
cette  vafte  Contrée ,  qui  s'étend  ,  depuis  le  Détroit  de  la  mer  rouge ,  juf- 
qu'au  fein  Perfique  ,  8c  depuis  l'Océan  Oriental ,  ou  la  grande  mer  des  Indes  , 
jufqu'aux  frontières  de  la  Syrie  ,  de  la  Paleftine  8c  de  l'Egypte ,  formant  la 
plus  grande  Prefqu'Iile  du  monde  connu.  On  n'ignore  pas  non  plus  la  divi- 
îîon  ordinaire  de  ce  grand  Pays  ,  en  Arabie  Délerte  ,  Pétrée  8c  Heureufe. 
Mais  il  eft  partagé  ,  d'ailleurs  ,  en  divers  Royaumes  ,  dont  les  noms  nous  font 
jnoins  familiers  ,  8c  polTédés  jufqu'aujourd'hui  par  des  Rois  ou  des  Princes 

(80)   Ibid.  page  10;.  /  (81)  Page  118. 

{81)  rages  in  &  fuivantes,  (83)  Page  11?. 
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— particuliers,  qui  ne  dépendent  ,  ni  du  Grand  Seigneur,  ni  du  Roi  de  Perfe 

l'Arabie  ^e  PU1S  configurable  eft  ce.ui  d'Yemen.  Il  comprend  la  plus  grande  partie 

heureuse.      o*e  l'Arabie  heureufe.    Ce  Royaume  s'étend,  du  côté  de  l'Orient ,  le  long 
1708.       de  l'Océan  depuis  Aden  jufqu'au  Cap  de  Rafalgat  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  Golfe 
à  l'autre.  Une  partie  de  la  Mer  rouge  le  borne  du  côté  du  Couchant  &c  du 
Midi  -,  8c  fes  limites ,  au  Nord  ,  font  le  Royaume  de  Hidgias  ,  qui  appar- 
tient au  Cherif  de  la  Mecque. 
yfn^e"  '  fe"îe      Le  feul  Yemen  ,  à  l'excluiion  de  toutes  les  autres  Régions  de  l'Arabie  , 

*ui  produire  le  produit  l'arbre  du  Caffé.  Encore  ne  fe  trouve-t-il  en  grande  abondance  que 

Cafl**  dans  trois   cantons   principaux  j  ceux  de  Betelfaguy  ,  Senan    ou   Sanaa ,  8c 

Galbany  ,  qui  tirent  leur  nom  de  trois  villes  des  Montagnes.  Tout  ce  qui  s'étend 
le  long  de  la  Mer  n  eft  qu'une  mauvaife  Plage ,  féche  8c  fterile  ,  qui  a , 
dans  quelques  endroits ,  jufqu  a  dix  ou  douze  lieues  de  largeur  ,  mais  qui 
eft  bordée  en  revanche  par  ces  mêmes  montagnes ,  où  l'on  trouve ,  avec  le 
Caffé  ,  quantité  d'autres  arbres  ,  diverfes  fortes  de  fruits  ,  &  de  l'eau  fort 
faine  ,  avec  une  fraîcheur  agréable  8c  un  printems  prefque  continuel. 
On  peut  charger  ,  au  Port  d'Aden  ,  du  Caffé  de  Sanaa  &  de  Galbany  , 
Différence  de  qui  n'en  font  pas  fort  éloignés  :  mais  il  eft  moins  eftimé  que  celui  de  Betel- 

C'ffct  an!  C  ^a§uy*  Cette  raifon  ,  joint  à  l'efpérance  de  le  trouver  moins  cher  à  Mocka, 
n'avoit  pas  permis  aux  François  de  s'arrêter  dans  le  premier  de  ces  deux 
Ports.  A  peine  eurent-ils  conclu  leur  Traité  avec  le  Gouverneur  du  fécond , 
qu'ils  allèrent  établir  ,  à  Betelfaguy  ,  une  Loge  pour  leur  Commerce  ,  8c 
pour  faire  tranfporter  le  Caffé  ,  par  terre  ,  de  cette  ville  à  Mocka.  Bétel- 
rive  de  Berel-  Faguy  eft  éloigné  de  ce  Port,  d'environ  trente- cinq  lieues  ,  en  tirant  vers  le 

fwpJon.  fa  def"  ^on<^  ^e  ^a  ^er  rouge  »  dont  il  n'eit  qu'à  dix  lieues.  On  fait  le  voyage  eu 
deux  petites  journées,  pendant  lefquelles  on  ne  ceffe  point  de  côtoyer  les 
montagnes  ;  8c  vers  les  deux  tiers  du  chemin  on  rencontre  une  ville  nom- 
mée Zcùii)  ou  Zabid ,  qui  paroît  avoir  été  confidérable ,  mais  qui  eft  fort 
dépourvue  d'eau  ,  quoique  plufieurs  Géographes  y  placent  une  rivière.  Ce- 
pendant ,  il  eft  vrai  que  fur  toute  cette  route ,  on  trouve  divers  petits  Ponts , 
qui  fervent  à  paffer  les  ruiffeaux  ,  ou  plutôt  les  torrens ,  qui  defeendent  en 
certains  tems  des  montagnes  ,  mais  qui  fe  perdant  dans  les  fables  brûlans  de 
cette  Côte ,  n'arrivent  prefque  jamais  jufqu'à  la  mer. 

La  ville  de  Betelfaguy ,  quoique  plus  grande  que  celle  de  Mocka  ,  eft  du 
même  Gouvernement.  Elle  eft  ornée  de  fort  belles  Mofquées  ,  dont  les  tours 
ou  les  minarets  ,  font  blanches  en  dehors.  Les  Maifons  y  font  de  brique,  la 
plupart  à  deux  étages  s  avec  des  terralTes.  La  ville  n'a  point  de  murailles  ; 
mais  elle  eft  défendue  par  un  affez  bon  Château  ,  qui  tire  fon  eau  d'un 
puits  extrêmement  profond  ,  par  le  travail  continuel  d'un  chameau.  Elle 
fort  fi  chaude  8c  Ci  fumante ,  qu'il  eft  impofîible  d'en  boire  d'abord.  On  la 
laifTe  repofer  pendant  une  nuit,  qui  la  rend  fraîche  8c  délicieufe.  On  voit 

sa  Caffé.  dans  Betelfaguy ,  un  fort  grand  Bazar ,  ou  Marché  au  Caffé  ,  qui  occupe  deux 

grandes  cours,  environnées  de  galeries  couvertes.  C'eft-là  que  les  Arabes 
de  la  campagne  apportent  leur  Caffé  dans  de  grands  facs  de  nattes  ,  dont 
ils  mettent  deux  fur  un  chameau.  Les  Marchands  l'achètent  par  l'entremife 
des  Banians ,  qui  font  en  Arabie ,  comme  aux  Indes  ,  les  principaux  Cour- 
tiers du  Commerce.  Au  fond  du  Bazar ,  on  voit  une  eftrade  3  de  la  hauteur 
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de  quatre  pieds  ,  où  fe  placent ,  fur  des  tapis ,  les  Officiers  de  la  Douane ,  6c  — — — — 
quelquefois  le  Gouverneur  en  perfonne.  Ils  tiennent  compte  du  poids  ,  qui         ?»YACÎ 

r     C  »  T  OJ-J  \       r-    (C<  n  i  r  "  DE    L  ARAUlE 

le  tait  en  leur  prelence  ,  Se  du  prix  de  tout  le  Cafte  qui  elt  vendu  ,  pour  en  heureuse. 
faire  payer  les  droits  au  Roi.  Les  Pefeurs  fe  fervent  de  grandes  balances  ;  1708. 
Se  pour  poids  ,  de  grofTes  pierres  enveloppées  dans  de  la  toile.  Le  Vendeur 
paye  feul  le  droit  de  vente ,  qui  eft  la  valeut  d'un  fol  par  piaftre.  Tout  fe 
paye  en  piaftres  mexicanes  -,  car  depuis  quelques  fauiTetés ,  que  les  Habitans 
du  pays  reprochent  aux  Portugais  ,  les  piaftres  du  Pérou  6c  les  fevillanes 
n'ont  prefqu'aucun  cours.  Ils  reçoivent  auili  l'or  en  fequins.  On  porte  jour- 
nellement du  CarTé  a  Betelfaguy  ,  de  la  montagne  >  qui  n'en  eft  qu'à  trois 
lieues  de  diftance.  Le  Marché  s'y  tient  tous  les  jours ,  à  l'exception  du  Ven- 
dredi ,  que  le  Gouverneur  6c  les  Douaniers  vont  l'après  midi  à  la  Mofquée , 
accompagnés  de  leurs  Officiers  6c  des  Soldats ,  avec  les  drapeaux  du  Prophète 
ôc  ceux  du  Roi. 

C'eft  à  Betelfaguy  que  fe  fait  la  vente  du  Caffé  pour  toute  la  Turquie  ,  Tranrpert  du 
l'Egypte  6c  les  Indes.  Les  Marchands  d'Egypte  &  de  Turquie  en  chargent  une  Caffé  en  Turquie 
grande  quantité  fur  des  chameaux ,  qui  en  portent  chacun  deux  balles ,  du 
poids  d'environ  deux  cens  foixante-dix  livres,  jufqu'à  un  petit  Port  de  la 
Mer  rouge,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  de  cette  ville.  Là,  ils  le  chargent  fur 
de  petits  Bâtimens  ,  qui  le  tranfportent  cent  cinquante  lieues  plus  loin  dans 
le  Golfe  ,  à  Gedda ,  qui  eft  proprement  le  Port  de  la  Mecque.  De  Gedda  , 
il  elt  rechargé  fur  des  Vailfeaux  Turcs  ,  qui  le  portent  jufqu'à  Suez  j  dernier 
Port  du  fond  de  la  Mer  rouge  ,  qui  appartient  au  Grand-Seigneur  :  d'où  , 
étant  encore  chargé  fur  des  chameaux  ,  il  fe  tranfporte  en  Egypte  6c  dans  les 
autres  Provinces  de  l'Empire  Ottoman  ,  par  les  Caravanes  ,  ou  par  la  Met 
Méditerranée.  Enfin  ,  c'eft  de  l'Egypte  qu'eft  venu  tout  le  Caffé  qui  s'eft  con- 
fommé  en  France  jufqu'au  voyage  dont  on  donne  la  Relation  (84). 

§      I     I. 

Voyage  à  Mouab  9  Cour  Royale  d'Yemen. 


&  dans  rii*tc 


171  I. 

Autres  lumie» 


M  Aïs  on  a  d'autres  lumières  à  tirer ,  fur  le  Royaume  de  Yemen ,  d'un 
Journal  publié  dans  le  même  Volume ,  qui  contient  une  féconde  ex- 
pédition de  la  Compagnie  de  Saint  Malo ,  en  171 1.  Deux  de  les  Vaiifeaux  ,  ^""^0^- 
fous  les  Capitaines  de  la  Lande  6c  Brifelaine ,  ayant  abordé  au  Porr  de  Moc-  me  d'ïemca 
ka  le  i  de  Décembre  ,  y  trouvèrent  ,  pour  Gouverneur  ,  celui  qui  l'étoic 
d'Aden  au  premier  Voyage.  Il  avoir  fuccédé  à  (on  frère  Cheik-Saleh  ,  que 
le  Roi  d' Yemen  avoir  élevé  à  la  dignité  de  Vilir ,  ou  de  fon  premier  Mini- 
ftre.  Ce  nouveau  Gouverneur  fit  un  accueil  extrêmement  favorable  aux  Fu.i- 
çois  ,  6c  leur  accorda  même  quelque  diftinction  pour  les  droits.  Pendant  leur 
féjour  à  Mocka,  le  Roi  d* Yemen  étant  tombé  malade,  fon  nouveau  Mini- 
ftre  lui  vanta  l'habileté  des  Médecins  de  leur  Nation ,  6c  lui  confeiila  d'en 

(84)  Ibidem,  pages  118  &  précédentes. 
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— — — — —  faire  venir  quelqu'un ,  des  Navires  arrivés  dans  fon  Port.  Les  deux  Capïtaî- 
o  y  a  g  e   nes  reçlirent  aujg  t*t  jgg  Députés  de  la  Cour  ,  avec  une  Lettre  fort  civile  , 
de  l  Arabie         •    i  i  i   ■  r  j      n    •        o  1  • 

heureuse.       (\m  ^eur  demandoit  cette  faveur  au  nom  du  Roi  :  &  pour  donner   un   air 

171 1.  d'importance  à  la  dcputation  ,  elle  avoit  pour  chef  Bizy-Abedil ,  premier  Se- 
crétaire du  Roi.  Cet  Officier  portoit ,  pour  marque  de  fon  autorité  ,  une 
petite  hache  d'armes  à  manche  d'argent ,  pendue  à  fa  ceinture  ou  à  la  felle 
de  fon  cheval. 

Les  Capitaines  prirent  un  peu  trop  à  la  rigueur  le  terme  de  Médecin  , 
qui  fe  trouvoit  plusieurs  fois  répété  dans  la  Lettre.  Ils  répondirent ,  »  en  vrais, 
»  Marins  ,  qu'ils  n'avoient  point  de  Médecins  fur  leurs  Vaiffeaux  ,  mais 
»  qu'ils  avoient  des  gens  habiles  à  couper  des  bras  &  des  jambes  ,  &  à 
»  penfer  des  plaies  ,  qui  fe  mèloient  auflî  de  rraiter  les  malades ,  &c  qui 
»  quelquefois  les  guériffoient  (85).  Cidy-Abedil  les  afïura  que  c 'étoit  de 
cette  efpece  de  Médecins  que  fon  Maître  avoit  befoin  ,  parce  qu'il  avoit  un 
abfccs  fâcheux  dans  l'oreille.  Ils  réfolurent  alors  de  faihr  une  fi  belle  oc- 
cafîon  pour  faire  connoître  la  Nation  Franeoife  au  Roi  d'Yeir.en  ,  &  pour 
acquérir  eux-mêmes  la  connoiflance  d'un  pays ,  dont  il  y  avoit  tant  d'utilité 
à  tirer  pour  le  Commerce.  Dans  cette  vue  ,  ils  firent  au  Roi  une  députa- 
tion  dans  les  formes  ,  dont  ils  chargèrent  un  Cfficier  Angevin  ,  nommé  de 
la  Grelaudiere  ,  Ancien  Major  de  la  garnifon  de  Pondichery  ,  qui  étoit  venu, 
joindre  les  deux  Vaifleaux  pour  repalfer  en  France.  Il  étoit  hcmme  d'efpriu 
Il  fçavoit  allez  l'Arabe  pour  n'être  pas  la  dupe  d'un  Interprète  Portugais* 
On  lui  donna  le  Chirurgien  du  fécond  Vaiflèau  ,  &  quelques  préfens  pour 
le  Roi.  La  principale  pièce  éroit  une  fort  belle  glace  ,  de  cinq  à  fix  pieds 
de  hauteur,  avec  une  paire  de  piftolets  d'un  travail  curieux,  &  quelques 
pièces  de  nos  plus  beaux  draps. 
Route  de  Moc-  Les  Députés  François  partirent  avec  ceux  du  Roi  d'Yemen  ,  le  14  de 
lioiVïcmen^11  Février  17 12  ,  montés,  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Cette  Caravane  étoit 
d'environ  vingt  perfonnes  ,  efeonée  par  une  Compagnie  de  cavalerie  ,  &c 
fuivie  de  plusieurs  bêtes  de  charge  pour  le  tranfport  des  provifions.  Elle  fe,- 

Moa*  rendit  d'abord  ,  par  une  marche  de  dix  lieues ,  à  Mofa  ,  petite  ville   cham- 

pêtre ,  qui  fournit  prefque  toute  la  volaille  qu'on  apporte  à  Mocka.    L'eft. 
auflî   l'entrepôt  &  le  paflage  des  fruits  ,  qui  viennent  des  montagnes.   Le. 

Manzery,  lendemain  ,  on  fit  quinze  lieues  ,  pour  aller  coucher  à  Manzery  ,  Flamean  de 
cinq  ou  fix  Maifons ,  où  Ton  pafTa  la  nuit  fous  des  Palmiers  &  des  Peupliers. 
Le  troifiéme  jour  ,  on  partit  de  grand  matin  ,  pour  arriver  à  Tage  y  qui  cfl; 
à  dix  lieues  de  Manzery.  Le  chemin  eft  fort  beau  ,  dans  une  plaine  prefque 
continuelle. 

Tage&faùcf-  Tage,  eft  une  grande  ville,  fermée  de  belles  murailles,  qui  pafTent  pour 
1  ouvrage  des  1  urcs  ,  avec  un  beau  Château  iur  une  montagne  qui  com- 
mande la  Place.  Le  Fort ,  qu'on  découvre  de  fix  lieues  ,  eft  muni  de  trente 
gros  canons  de  fonte  &  fert  de  prifon  aux  Criminels  d'Etat.  On  a  pratiqué  „ 
fur  le  penchant  de  la  montagne  ,  plufîeurs  Jardins  qui  en  rendent  la  vue.- 
fort  agréable  ,  &  qui  procurent  diverfes  commodités  à  la  ville.  Le  Gouver- 
fleur  étoit  fils  du  Roi ,  qui  avoit  précédé  fur  le  troue  celui  qui  l'occupoit  alors». 

(S;)   Ibidem,  pages   zij   3c   fuivantxs. 
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Les  François  ,  n'ayant  pas  manqué  de  l'aller  faluer  dans    le   Château  ,    y   - 

furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilités.    Ils  vifiterent  enfuite  une  partie  de  D  E  ^â**"»! 

la  ville  ,  dont  ils  admirèrent  particulièrement  les  Mofquées  (86).  heureuse. 

Le  lendemain,  ayant  continué  leur  marche  vers  Manzuel,  ils  eurent  le       171  (* 
plaifir  de  voir  pour  la  première  fois  ,  à  fix  lieues  de  Tage  ,  des  arbres  qui     Manzuel. 
portent  le  Cafte.   Ce  canton  produit  les  plus  beaux  &  les  mieux  cultivés  de  bre»lkCalK> 
l'Yc-men.  On  y  voit  aufli  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  Manzuel  a  deux  Châ- 
teaux fort  antiques  ,  dont  l'un  fer  voit  de  demeure  aux  anciens  Rois  du  pays  , 
pendant  leurs  guerres  avec  les  Turcs. 

De  Manzuel,  la  Caravane  entreprit  de  fe  rendre  en  deux  jours  à  Yra-  Trame, Gnn- 
me  ,  ville  qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  trente  lieues.  On  trouve  en  che-  l1cs  «a®»»»0**- 
min  Gabala ,  petite  ville  murée  d'un  feul  côté  ,  mais  dont  les  Mofquées  fe 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  tours  ou  de  leurs  minarets.  On  paiTa 
la  nuit  fous  des  arbres  ;  &  le  jour  fui  van  t  ,  on  arriva  fans  peine  à  Yrame  , 
grande  ville  fans  murailles.  C'eft  à  la  fortie  de  cette  Place  qu'on  trouve 
des  montagnes ,  les  plus  hautes  peut-être  de  l'Yemen.  Le  pays  ,  qui  paroît 
jufqu'alors  aftèz  agréable,  quoiqu'entre  -  coupé  par  des  hauteurs,  commence 
à  devenir  fec  &  ftérile.  On  ceife  d'y  voir  des  arbres ,  8c  des  vallées  rem- 
plies de  plantations  de  CafFé.  La  terre  n'y  eft  plus  arrofée  par  les  eaux 
des  montagnes  ,  comme  dans  la  route  précédente  ,  où  elles  forment  de  fré- 
quens  ruiueaux ,  fans  faire  néanmoins  aucune  rivière. 

On  fe  rendit  à  Damar  ,  autre  ville  confidérable  à  quinze  lieues  d'Yrame.  Damar* 
Les  chemins  font  fort  difficiles  ,  dans  des  montagnes  d'une  élévation  ex- 
traordinaire ,  où  pendant  tout  le  jour  on  fent  une  chaleur  brûlante  ,  fans 
prefqu'aucun  vent ,  &  fans  autre  fraîcheur  ,  jufqu'au  coucher  du  Soleil. 
Mais ,  en  arrivant  à  Damar ,  on  eft  délivré  de  cette  fatigue  ,  &c  l'on  com- 
mence à  refpirer ,  dans  un  pays  ouvert  qui  s'étend  en  plaines  fort  agréables- 
D'ailleurs  ,  il  ne  refte  qu'un  quart  de  lieue  de  Damar  à  Mouab  ,  féjour 
ordinaire  du  Roi  d'Yemen  (87). 

La  ville  de  Mouab  eft  firuée  fur  une  petite  montagne,  dont  Pexpofition   ,  M'HU'V  '  r"r'' 

fL  w  i-      »-w        i    •      r  •  ,-r  r>     •  1  °i  „  •  •      nence    du     K«i> 

elt  au  Midi.  Lue  doit  la  naiiiance  au  Roi  qui  regnoit  alors  ,  &  qui  avoit  d'Ycnrco; 
fait  bâtir  auifi  ,  fur  une  montagne  plus  élevée  ,  à  la  même  diftance  d'un 
quart  de  lieue  ,  un  Château  du  même  nom  (8  8),  pour  lui  fervir  de  Mai- 
fon  de  plaifance.  Ainfi  Damar .,  la  ville  de  Mouab  ,  &  le  Château  ,  for- 
ment un  triangle  ,  dont  les  trois  côtés  font  d'égale  grandeur  (89).  A  deux 
Heues  Se  demie  de  Mouab  ,  le  même  Prince  avoit  fait  bâtir  ,  fur  une  petite 
montagne  ,  une  Citadelle,  munie  d'une  artillerie  nombreufe,  &  d'une  forte 
Garnifon.  C'étoit  dans  cette  ForterelTe  qu'il  fe  retiroit  pendant  la  guerre  , 
lorfqu'il  avoit  des  Ennemis  allez  puiilans  pour  lui  faire  redouter  leur  ap- 
proche (90). 

Les  Députés  Arabes  ,  qui  n'avoient  pas  celle  d'accompagner  les  François  , 
fe  féparerent  d'eux  à  peu  de  diftance  de  Mouab,  après  leur  avoir  den 
le  cems  nécefïàire  pour   avertir    le  Roi  de   leur  arrivée.    Ce  Monarque   fe 

(8')    Ftnd.  pages  \o  &  précédenres.  nommé  en  Av.ibc    Hifrnil  Mao  ua  h  i  b  ,  c'eft-- 

(87)   tbid.  pa^e  iyz.  àf-dlre  ,  Château  ou  Palais  6&s  Grâces.. 
(^8)   L'Auteur  des  Mémoires  vit  &çs  Ex-  (S'9)   Ibidem. 

péàiiioiis  darce.es  de  ce  Château,  qui  y  eft  (5.0)   Pagp   133. 
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—  difpofa  aiifîi-tôt  à  leur  faire  une  réception  diftinguée  :  mais  l'extrême  cha- 

be  l'Arabie  ^eur  ayanc  9XQté  leur  impatience  ,  ils  fe  hâtèrent  d'avancer  vers  la  ville  , 

heureuse.       d'où  ils  ne  lahTerent  pas  de  voir  fortir  quantité  de  monde,  pour  venir  au- 

1711.        devant  d'eux.    Ils  y  entrèrent  le  huitième  jour  de  leur  marche,  qui  avoir 

été  de  plus  de  fix  vingt  lieues.   Leurs  Mémoires  portent  que  la  route  ,  de- 

f)uis  Mocka  ,  fut  prefque  toujours  au  Nord-Eft  (91).  Ils  dépendirent  dans 
a  cour  du  Palais  ,  après  avoir  paûTé  cinq  différentes  portes  ,  dont  chacune 
a  fon  Corps-de  garde*  Ils  furent  reçus,  par  un  Officier  de  la  Chambre  du 
Roi  ,  &  conduits  par  un  bel  efcalier  dans  l'intérieur  de  l'édifice  ,  qui 
eft  bâti  Air  deux  grandes  ailes ,  chacune  de  trois  étages.  On  les  fit  atten- 
dre ,  affiez  long-tems  ,  à  la  porte  de  l'appartement  royal.  Enfin ,  recevant  la 
permiffion  d'entrer  ,  après  avoir  laifîe  leurs  fouliers  à  la  porte  ,  ils  trouvè- 
rent d'abord  le  premier  Miniftre  ,  Cheik-Saleh  ,  qui  fe  nomma  l'Ami  des 
François  ,  &  qui  leur  fervit  d'Introducteur  dans  la  Chambre  du  Roi. 
.  Portrait  du  Ce  Prince  étoit  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans  ,  bien  fait ,  d'une  phifion- 
nomie  agréable ,  &  médiocrement  bafané.  Il  étoit  allis  au  fond  de  la  chambre , 
fur  une  eftrade  couverte  de  tapis  ,  au  milieu  de  plufieurs  couffins  fur  lef- 
quels  il  étoit  appuyé.  Il  avoit ,  près  de  lui,  les  deux  Princes,  fes  fils  ;  un  peu 
plus  loin ,  (es  principaux  Officiers  -,  enfuite  ,  à  commencer  du  pied  de  l'eftrade , 
une  partie  de  fes  Courtifans  ,  rangés  fur  deux  lignes ,  qui  laiiïbient  un  partage 
ailez  large  pour  ceux  qui  devoienr  s'approcher.  La  Grelaudiere  ,  s 'étant  avan- 
cé ,  alloit  commencer  un  petit  difcours  qu'il  avoit  préparé  :  mais  le  Roi ,  prefïe 
apparemment  de  fon  mal  ,  l'interrompit  ,  &  demanda  lequel  des  François 
étoit  le  Médecin.  On  le  lui  montra.  Il  fe  leva  auffi-tôt  ;  &deux  de  (es  Officiers, 
l'ayant  aidé  à  defcendre  ,  il  s'approcha  dune  fenêtre,  où  il  fit  voir  fon  mal 
.laauauie.  Chirurgien  François.  C'éroit  effectivement  un  abfcès   dans  l'oreille.  On 

or         ■  '»  ■  ■  : 

ne  l'avoit  panfé  qu'avec  l'application  d'un  peu  de  terre  jaunâtre  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  le  delfécher  :  mais  ce  remède  n'avoit  fervi ,  au  contraire  ,  qu'a 
caufer  une  inflammation  ,  accompagnée  de  toutes  fes  fuites  -,  c'eft-à-dire ,  de 
la  fièvre  &  d'une  fort  douloureufe  infomnie.  Les  premiers  fecours  du  Chi- 
rurgien appaiferent  la  douleur  ,  &  d'autres  foins  rappellerent  bientôt  le  fom- 
rneil  &  l'appétit.  La  reconnoi  fiance  du  Roi  ne  lui  permettant  point  de  laifïer 
fortir  les  François  du  Palais,  il  voulut  qu'ils  y  fuflent  logés  &  libéralement 
traités.  On  leur  donna  trois  appartemens  ,  mais  fort  nuds  ,  &  prefque  fans 
autres  meubles  que  des  tapis  de  pied,  &  des  couffins,  fur  des  eftrades  qui 
dévoient  fervir  de  tables ,  de  fiéges  &  de  lits.  Cet  ufage  eft  commun  à  pref- 
que tous  les  Orientaux  (pi). 
Comment  les        L'attention   du  Roi    fut  fans  bornes.    Il  envoyoit  fouvent ,  à  la   Grelau- 

François     font  diere  &  au  Chirurgien,  des  plats  de  fa  table.  Mais  ils    ne  pouvoient  s'ac- 
traiies.  ,         ,  °  \    î"    •        •         o       r  1  11      j 

commoder  de  ces  mets  ,   ou  1  épicerie ,  &    iur-tout   la    canelle  dominoient 

exceffivement.  C 'étoit  de  la  chair  de  cabris  ,  de  veau  &  de  mouton  ,  coupée 

par  morceaux,  &- bouillie  enfemble  avec  du  riz  &  quantité  de  raifin  fec. 

Quelquefois  on  leur  fervoit  du  bccuf,  fort  mal  apprêté  ;  &  fouvent,  de  la 

volaille,  que  les  Arabes  écorchent  immédiatement  après  l'avoir  tuée,  &  qu'ils 

font  frire  fur  le  champ.  Leur  méthode  eft  la  même  pour  toutes  les  autres 

(pi)  Page   tu-  (?*)   Pages  138  &  précédentes. 
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viandes  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  mortifier.  Leur  pain  ,  qui  eft  atTez 
infipide  ,  reflemble  à  nos  galettes  de  bled  farrazin.  Ils  ne  fe  permettent  point      v  °.Y  AO 
l'ufage  du  vin  ,  quoiqu'il  y  ait  des  vignobles  aux  environs  de  Mocka  (95).  heureuse. 
On  ne  préfente  jamais  ,  chez  eux,  d'autre  boiiTon  que  de  l'eau  &  du  carré.        171 1. 
Les  François  demandèrent ,  enfin  ,  qu'on  leur  fournit  feulement  les  viandes 
néceflaires  ,  Se  qu'on  leur  laiirât  le  foin  de  les  préparer.  Cette  grâce  leur  fut 
accordée. 

La  parfaite  guérifon  du  Roi  n'ayant  pas  demandé  moins  de  trois  femaines  ,  Peraiption  4» 
ils  fortoient  fouvent  du  Palais  ,  pour  vifirer  la  ville  Si  fes  dehors.  Mouab  n'eft  Mouat>- 
diftinguée  que  par  la  demeure  du  Prince.  Elle  eft  d'une  grandeur  médiocre. 
Ses  murailles  Se  la  plupart  des  édifices  font  de  terre.  Un  de  fes  fauxbourg 
eft  entièrement  peuplé  de  Juifs,  qui  font  obligés  de  s'y  retirer  le  foir ,  fans 
pouvoir  obtenir  la  permiflion  de  coucher  dans  la  ville.  L'air  eft  fain.  Il  fait 
froid ,  à  Mouab  ,  après  le  coucher  du  Soleil  Se  jufqu  a  fon  lever  :  mais  depuis 
neuf  heures  du  matin,  jufqu'à  quatre  heures  du  foir,  la  chaleur  y  eft  fort 
grande  (94). 

Le  terroijr  paroîc  fort  bon  ,  autour  de  la  ville.  Toutes  les  plaines  étoient,  Terroir  <ïs 
alors  ,  fémées  de  riz  Se  de  froment  ;  mais  les  collines  Se  les  vallées  offroient  ^l0J!ab  &  J*,di" 
de  forr  belles  plantations  de  Carre  ,  ou  des  Vignobles  ,  entre-mêlés  d'arbres 
fruitiers.  Le  Roi ,  dans  un  entretien  particulier  ,  avoit  vanté  aux  François , 
un  nouveau  Jardin  qu'il  faifoit  actuellement  planter  près  de  la  ville  ,  Se  dans 
lequel  il  ne  vouloir  fouffrir  que  des  carres  d'élire,  qui  dévoient  porter  le  nom 
de  Caffés  du  Roi.  Ils  ne  manquèrent  pas  d'aller  voir  ce  Jardin  ,  qui  n'avoit 
de  remarquable  ,  que  le  foin  qu'on  prenoit  de  renfermer ,  dans  un  enclos , 
avec  un  arrangement  particulier,  des  arbres  fi  communs  dans  le  Royau- 
me (95). 

Tout  leur  parut  de  la  même  {implicite  à  la  Cour.  Ils  ne  virent  point,  au  simp!irft*<r« 
Roi ,  d'autre  habillement  que  d'un  drap  alTez  fin ,  de  couleur  verre  ,  ou  jaune ,  Ia  Cour  d'*c" 
fans  aucune  efpece  d'ornement ,  avec  les  jambes  Se  les  pieds  nuds ,  Se  des  men* 
babouches  à  la  Turque.  Pour  unique  diftinction ,  il  portoit ,  deiTus  fon  turban  , 
un  voile  de  foie  blanche  ,  qui  lui  couvrant  toute  la  tête  ,  tomboit  fur  le  devant , 
&  fe  nouoit  fous  le  menton  -,  à- peu-près  comme  les  femmes  ,  parmi  nous ,  por- 
tent leur  coerTe  de  taffetas.  Sa  vie  particulière  étoit  aiTez  uniforme.  Il  fe  levoic 
à  la  poinre  du  jour-  Il  dinoit  à  neuf  heures  ;  pour  fe  remettre  au  lit  à  onze 
heures  du  matin ,  jufqu'à  deux  heures  après  midi.  Les  tambours  Se  les  hau- 
fcois  fe  faifant  entendre  tous  les  jours  à  cette  heure  ,  leur  Chef  avoit  feul 
le  privilège  d'entrer  dans  l'appartement  du  Prince  ,  foit  qu'il  fût  alors  éveillé , 
ou  qu'il  continuât  de  dormir.  Ce  Chef  de  la  mufique  militaire  étoit  un  Turc3 
fort  plaifamment  équipé,  qui  portoit  une  ceinture  garnie  de  grandes  plaques 
Se  de  crochets  d'argent  -,  avec  une  palme  en  broderie  ,  fur  le  front  de  fon  tur- 
ban ,  Se  une  chaîne  d'argenr  qui  en  faifoit  plufieurs  fois  le  tour  ,  dans  un 
goût  fort  bizarre.  Aullî-rôt  que  le  réveil  du  Roi  étoit  annoncé  par  cet  Offi- 
cier ,  il  étoit  vifité  par  les  Princes  Se  les  Grands  ,  qui  l'entretenoient  jufqu  a 
l'heure  marquée  pour  la  prière  ou  les  afTaires.  Ils  ne  s'approchoient  jamais  de 
rui ,  fans  lui  prendre  la  main  droite  ,  qu'il  tenoit  fur  fon  genou ,  &  qu'ils. 

03)  Page  X4c,  (M)  Page  141.  (95)  Page  m* 
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« lui  baifoient ,  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpect.  Il  y  avoit  auflî  des 

?  Y  A  G  E  tems  deftinés  a  la  promenade  ,  &  à  la  vifire  des  femmes.  Enfin  ,  ce  Prince 

p  V    L  ARABIE  I  }  r  i  v  ,  ,         (.    .  . 

heureuse!       terminoir  la  journée,  en  le  couchant  a  onze  heures  du  loir  ,  après  avoir 
17IIè         foupé  à  cinq.  Tous  les  vendredis  il  fe  rendoit,  avec  beaucoup  de  pompe, 
dans  une  Plaine  voifine  de  la  ville,  où  l'on  drefïoit  une  Tente  ,  qui  lui  fer~ 
voit  de  Molquée.  Il  y  palïbit  une  heure  entière  ,  à  faire  les  fondions  d'Iman, 
le  titre  de  ion-  c'eft-à-dire  ,  de  Prêtre  ou  Pontife  de  la  Loi  de  Mahomet,  dont  il  prenoitla 
ate'  qualité  dans  fes  Titres  (96)*  Ces  fondions  confiftoient  à  commencer  la  prière 

publique  -,  après  quoi  ,  il  faifoit  le  Khotah  ,  efpece  de  Prône  ou  de  Sermon  , 
dans  lequel  les  louanges  de  Dieu  Se  celles  de  Mahomet  font  accompagnées  de 
prières ,  pour  la  profperité  de  l'Etat.  A  fon  retour  ,  il  aflïftoit  aux  exercices 
de  la  cavalerie.  Pendant  tout  ce  jour  ,  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  , 
avoient  le  privilège  de  s'approcher  ,  Se  de  lui  baifer  la  main  ,  qu'il  ne  refu- 
foit  à  perfonne.  L'Auteur  eut  peine  à  comprendre ,  pourquoi  ce  Prince  ,  qui 
avoit  fait  bâtir  une  nouvelle  Ville ,  avec  un  Palais ,  pour  fa  réfidence  ordi- 
naire ,  fans  parler  du  Château ,  qui  n'en  eft  guéres  éloigné  ,  n'avoit  pas  fait 
conftruire  une  feule  Mofquée ,  Se  fe  réduifoit  à  faire  fa  prière  en  pleine 
Campagne.  Cette  affectation  venoit ,  peut-être  ,  de  la  même  défiance  ,  qui  lui 
avoit  fait  mettre  fa  perfonne  à  couvert  des  Etrangers ,  par  une  longue  fuite 
de  montagnes ,  Se  qui  lui  faifoit  craindre  d'être  trahi ,  dans  un  Temple  , 
par  fes  propres  Sujets  :  ce  qui  n'eft  pas  ,  fans  exemple  ,  parmi  les  Muful- 
mans ,  puifque  le  fameux  Aly ,  Gendre  de  Mahomet ,  fut  aflafliné  dans  une 
SuccefTon^au  j\|0fqa^e  j  pendant  la  prière  publique  (97).  Le  Royaume  d'Yemen  n'étant  pas 
héréditaire,  le  Prince,  qui  fe  fait  le  plus  d'amis,  Se  qui  a  le  plus  de  force 
ou  d'intrigue ,  l'emporte  prefque  toujours  fur  fes  Concurrens  ,  qu'il  fat 
tuer  enfuite  ,  ou  renfermer  dans  une  prifon.  Cependant  cette  remarque  ne 
doit  pas  faire  fuppofer  que  la  Couronne  ne  foit  pas ,  depuis  long-tems  , 
dans  une  même  maifon  ;  mais  feulement ,  que  les  Aînés  en  font  facilement 
exclus  ,  lorfque  d'autres  Princes  du  même  fmg  fi  rendent  les  plus  forts. 
C'eft  ce  qui  étoit  arrivé  au  Roi  régnant ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  frère ,  au 
préjudice  de  fon  neveu  •,  Se  de-là  venoient  les  précautions  ,  avec  lefquelles  il 
s'étoit  fortifié  dans  les  plus  hautes  montagnes  (98). 
On'c'nc  de  la  On  regrette  que  les  députés  François  n'ayent  pas  eu  la  curiofité  d'éclaircir 
l'Origine  de  la  Maifon  Royale  d'Yemen  -,  car  les  grandes  maifons  font  con- 
nues dans  le  Mahométifme  ,  &  l'on  y  trouve  des  Hiftoires  &  des  Généalogies 
qui  paifent  pour  certaines.  Quelques  Sçavans  ont  penfé  ,  parmi  nous  ,  que  ce 
pouvoit  être  l'illuftre  maifon  de  Thabarheba  ,  dont  ils  font  remonter  la  Sou- 
veraineté en  Arabie  ,  jufqu'au  tems  de  Charle-Magne.  Il  eft  fur  ,  du  moins  , 
que  cette  dynaftie  de  Princes  ,  qui  defeendoient  d'Aly  ,  a  régné  dans  l'Yemen 
Se  dans  l'Egypte  dès  le  dixième  fjecle.  Mais  l'Editeur  de  ce  Voyage  eft  pli  s 
porté  à  juger  que  la  race  préfente  defeend  des  Ajubites  ,  ainfi  nommés  d'Ajub  , 
ou  Job ,  Chef  d'une  autre  grande  Maifon  ,  qui  a  donné  naiffance  au  fameux 
Saladin  &  à  fa  pofterité.  Une  branche  de  ces  Ajubites  regnoit  certainement 
dans  l'Yemen,  au  treizième  fiécle.  Son  Chef  prenoit  alors  la  qualité  de 
Calife  ,  Se  celle  d'Iman  ,  qui  en  eft  infcparable  ;  ce  que  le  Roi  d'Yemen 
fait  encore  aujourd'hui  (99). 

{96)  Pages  14J  &  fuiv.  (97)  Page  153.  (p8)  Page  154.  (<>?)  Page  a;<f. 
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Ce  Prince,  fuivant  l'ufage  de  tous  les  Monarques  de  l'Orient,  entretient 


un  grand  nombre  de  femmes,  qu'on  fait  monter  jufqu'à  fix  ou  fept  cens.  DE  L°ARAg1B 
Pendant  le  féjour  des  François,  fon  grand  âge  Se  fes  infirmités  ne  Tempe-  heureuse. 
clierent  point  d'époufer  encore  une  jeune  Turque,  qui  n'avoit  pas  plus  de       1708. 
dix-huit  ans  (1).  Son  Serrai!  eft  dans  le  Château  de  Mouab  :  mais  {es  fem-      Femmes  du 
mes  ,  qui  font  de  diverfes  Nations ,  Se  parmi  lefquelles  il  y  a  des  Géor-     01* 
giennes    &  des  Arabes  ,  d'une  grande  beauté  ,   viennent  du  Château  ,  au 
Palais  de  la  ville  ,  où  le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  trente ,  logées  dans  un 
appartement  féparé.  Leur  voiture  ordinaire  eft  un  chameau  ,  fur  lequel  on 
met ,  à  travers ,  une  efpece  de  berceau ,  couvert  d'écarlate ,  Se   bien  garni 
de  couffins  ,  fur   lefquels  elles  font  alîifes  ou  couchées.  Elles  fortent   par 
une  petite  ouverture ,  qui  eft  fur  le  devant ,  le  vifage  couvert  d'un  voile. 
La  plupart  des  femmes  du  Pays  portent ,  comme  dans  l'Indouftan  ,  un  grand 
anneau  d'or  ,  au  bout  du  nez ,  qui  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement ,  Se 
des  cercles ,  ou  des  braiTelets  d'argent  ou  d'or ,  aux  bras ,  aux  poignets  ,  Se 
au-deffus  de  la  cheville  du  pied.  Elles  font  toujours  parfumées  des  odeurs  les  plus 
fortes  ;  Se  ne  fe  bornant  point ,  comme  dans  d'autres  Pays  de  l'Orient ,  à  fe 
teindre  les  ongles  fort  rouges ,  elles  fe  noirciffent  le  deilbus  des  yeux ,  Se  fe 
frottent  les  mains  Se  les  pieds  d'une  drogue,  qui  donne,  à  ces  parties,  une 
couleur  fort  vive.  Elles  fe  vificent  le  foir,  comme  à  Mocka  :  mais  les  hom- 
mes y  étant  plus  jaloux  ,  elles  ont  rarement  la  liberté  de  paroître  fur  leurs 
terrafles,  pour  y  prendre  le  frais.  Le  Chirurgien  François,  à  qui  fon   Art 
procuroit  l'occafion  d'en  traiter  quelques-unes  ,  les  trouva  fort  blanches  pour 
des  Arabes.   Mais  quelque  confiance  que  leurs  maris  eulïènt  pour  lui,  il  ne 
put  parvenir  à  les  voir  au  vifage  (1). 

Les  François  virent  arriver,  à  la  Cour,  un  Ambaflàdeur  Turc,  qui  étoit  An-We  d'un 
venu  de  Conftantinople  par  l'Egypte  ,  Se  qui  fit  fon  entrée  avec  un  nombreux  jUK  àMouU. 
cortège,  Se  beaucoup  de  fafte.  Rien  ne  marque  mieux  l'indépendance  de 
la  Couronne  d'Yemen  ,  puifque  perfonne  n'ignore  combien  la  Cour  Otto- 
mane eft  réfervée  dans  fes  Anibaflades.  Ce  Miniftre  ,  avec  toute  fa  fuite  , 
fut  entretenu  aux  dépens  du  Roi.  Il  lui  offrit  divers  préfens  ,  entre  lefquels 
on  admira  une  horloge  d'un  fort  beau  travail.  Mais  le  fond  de  fon  Ambaf- 
fade  fert  à  l'explication  du  Caffé  qui  fort  de  l'Arabie.  On  fe  plaienoit,  à  la      I!/e  P,aJnr*i 

n  j  1  i-  r     1      •      1  1  1  r,     1  tranipori  exctflif 

rorte ,  de  ce  que  cette  marchandiie  etoit  devenue  moins  abondante  &  beau-  tiesCaflës. 
coup  plus  chère  en  Egypte  ,  depuis  que  de  grands  Vaifteaux  étrangers  venoient 
en  charger  dans  la  Mer  rouge  ,  au  préjudice  des  Sujets  Se  des  Douanes  du 
Grand-Seigneur  i  fur  quoi  l'Ambalfadeur  devoir  faire  de  grandes  inftances  à 
la  Cour  d'Yemen.  Mais  les  François  apprirent  aufïi  que  le  Roi  n'en  avoit  pas 
été  fatisfait ,  parce  qu'elles  lui  avoient  paru  bleffer  fon  autorité  Souveraine; 
&  fa  conduite  en  fut  une  bonne  preuve  ,  puifque  les  deux  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie  eurent  la  liberté  d'en  enlever  autant  qu'ils  en  pourraient  conte- 
nir. Auftï  le  Miniftre  Turc  fut-il  promptement  congédié  (5). 

Le  fuccès  ayant  répondu  aux  foins  du  Chirurgien,  la  Grélaudiere  ne  penfa  le?  Franco!» 
plus  qu'à  retourner  à  Mocka,  malgré  les  inftances  du  Roi,  qui  aurait  fou-  <ïuitttm  Mcuab. 
îiaité  de  retenir   plus  long  -  tems  les  François  à  fa  Cour.    Après  leur 


avoir 


(  1  )  Page  itfi.  (  x  )  Pages  Z58  &  précédentes.  (  3  )  Page  itf«. 
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—       '    -       offert  cinq  cens  balles  du  plus  beau  Cafté  de  fou  Royaume  ,  qu'ils   refufe- 
«Arabiï  rent  d'accepter  (4)  »  il  leur  fo  préfent,  à  chacun,  de  deux  habits  complets , 

heureuse.       à.  la  manière    du  Pays,  l'un  d'une  fine  écarlate  ,  &  l'autre  d'un  beau  dïap 

171  1.        couleur  de  rofe*,  avec  deux  veftes,  l'une  d'étoffe  des  Indes ,  à  fleurs  d'or  &c 

Préfensqu'ili    d'argent ,  l'autre  d'une  ierge  drapée  ,  garnie  de  galons  d'or.  Il  y  ajouta,  pour 

reçoivent  «lu  c[jacnn  ?  un  beau  cheval  ,  très  proprement  équipé.  Son  attention  s'étendit 
jufqu'aux  Capitaines  des  deux  VaifTeaux  ,  auxquels  il  envoya  aufli  des  habits 
&  des  chevaux. 

Enfin  ,  les  Députés  ayant  quitté  Mouab  vers  la  fin  du  Carême  ,  tinrent  la  même 
route ,  à  leur  rerour  ,  avec  une  efcorte  &  des  Ofriciers  pour  les  défrayer.  Comme 
ils  n'avoient  plus  le  même  motif  pour  faire  de  fi  grandes  journées ,  ils  parlè- 
rent ,  prefque  toutes  les  nuits  ,  dans  des  logemens  commodes  ,  fur-tout  au 
commencement  du  Voyage  ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  fecours ,  &  des 
Tcnrsobfcrva-  écuries  qui  contiendroient  cinq  cens  chevaux  (  5  ).  En  traverfant  les  mon- 

Bjntagncs.  tagnes ,  ils  eurent  plus  de  liberté  qu'à  leur  premier  paflage  ,  pour  obferver 
que  la  pluparr  font  ftériles  ôc  brûlées  par  l'ardeur  du  Soleil ,  mais  qu'on 
ne  laiffe  pas  d'y  voir  beaucoup  de  bocages  &  de  verdure ,  particulièrement 
fur  les  coteaux.  Ils  y  virent  des  perdrix  rouges ,  qui  font  plus  groilès  que  les 
nôtres ,  quantité  de  cailles  &  de  tourterelles  ,  que  les  Arabes  ne  tirent  jamais , 
des  renards  fi  hardis ,  qu'ils  fe  laiflent  approcher  ,  &  des  finges  fans  nombre  ? 
de  la  plus  grande  efpece ,  qui  ne  font  pas  plus  farouches  que  les  renards- 
Mais  leur  principale  attention  tomba  fur  les  plantations  de  Caffé ,  qu'ils  trou- 
vèrent fur  leur  route.  Ils  examinèrent,  de  près ,  l'arbre  de  ce  nom.  Ils  prirent  y 
des  Arabes  qui  les  accompagnoient ,  toutes  les  instructions  qui  pouvoient 
fatisfaire  leur  curiofité  (6).  Outre  les  arbres  de  Caffé  ,  ils  obferverent ,  dans 
les  mêmes  plantations  ,  des  arbres  fruitiers  ,  de  diverfes  efpeces ,  tels  que  dçs 
pêchers  ,  des  abricotiers  ,  des  amandiers  ,  des  citroniers  ,  des  orangers  ,  des 
Grenadiers,  des  pruniers,  des  figuiers  mêmes,  dont  le  fruit  eft aigre,  &  des 
pommiers  en  petite  quantité  -,  enfin ,  un  grand  nombre  de  coignafliers  ,  d'où 
l'on  tire  une  excellente  pâte  ,  qui  fe  vend  à  très  grand  marché  dans  les  villes- 
Ils  ne  furent  pas  furpris  ,  en  voyant  aufli  de  beaux  vignobles,  qu'on  mange,, 
en  Arabie ,  d'aufii  bons  raifins  qu'en  Efpagne  (7). 
Of.icrvations       l\s  rapportèrent  aufli ,  de  leur  Voyage ,  quelques  lumières  Géographiques.. 

Géographiques       ^      ,        r£  ,  ,  •„  ,/  b.       ^        *  ,      D  3> 

fut  le  i dîe  du  On  les  allura  qu  entre  les  villes  qu  us  avoient  vues  ,  le  Royaume  en  a  dau- 

Pjvï.  très,  d'une  grandeur  confidérable,  dont  la  principale  fe  nomme  Sannaa ,  à 

quinze  lieues  de  Mouab  ,  &  cent  quarante  de  Mocka.  On  y  voit  de  beaux 

(4  )  On  a  peine  à  comprendre  la  raifon  que  le  Roi  d'Yemen  demandoit ,  en  retour  , 

de  ce  refus.  Le  Roi  lui  offrit  de  faire  porter  THiftoire  de  France,    avec   les  Portraits  du 

les  balles  jufqucs  fur  les  Navires  ,  &  fou-  Roi  &  de  la  Famille  Royale, 
haitoit  que  ce  préfent  fût  offert  de  fa  part  à  (  j  )  Page  166. 

Louis  le  Grand.  »  Ils  s'exeuferent ,  dit  l'Au-  (  6  )  L'Editeur  a  pris  foin  de  les  recueil- 
«  teur ,  fur  ce  que  la  cargaifon  des  Navires  lir  ,  furies  Ecrits  &  les  entretiens  de  M.  de- 
as  étoit  trop  avancée  pour  trou  ver  place  à  un  la  Grelaudiere.  Il  en  a  fait  un  Mémoire  cu- 
is Envoi  fi  confidérable  -,  mais  dans  le  fond  rieux  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Relation  ,. 
»  ils  ne  crurent  pas  que  l'es  Capitaines  duf-  &  qui  mérite  de  trouver  place  dans  l'Hiûoixc 
a»  fent ,  de  leur  chef  &  fans  la participation  naturelle  de  l'Afie. 
s»  de  la  Cour,  accepter  un  tel  prêtent.  Ibid.  (7  )  Page  t63. 
»  page  i^4-  Etrange  modeftievfuEtouxloif- 
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reftes  de  L' Antiquité.  Long-tems  avant  la  naiflance  du  Mahométifme,  elle  voyage 
étoit  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  heureufe  ,  fous  la  domination  des  Tobbais ,  DE  l»Arabie 
Rois  puifians  qui  y  tenoient  leur  Cour.  Le  Palais  de  ces  Princes  étoit  ma  heureuse. 
onirique  ,  &  bâti  ,  fur  une  colline,  au  milieu  de  la  ville.  Dans  la  fuite  &  1711. 
toujours  avant  Mahomet ,  un  Empereur  d'Ethiopie ,  attiré  par  les  Chrétiens 
qui  gémilïbient  fous  la  tyrannie  des' Arabes  ,  ayant  conquis  l'Arabie  heureufe, 
fit  bâtir  ,  dans  Sannaa  ,  un  Temple  magnifique  ,  pour  détourner  les  Arabes  de 
leur  Idolârrie.  Mais  les  Ethiopiens  ne  conferverent  pas  long-tems  leur  con- 
quête. Quelques  Auteurs  Orientaux ,  où  l'on  trouve  ces  circonstances ,  ajoutent 
que  Sannaa  eft  une  ville  fort  ancienne  ,  riche  ôc  fort  peuplée  ,  &  qu'on  y  fait 
un  plus  grand  Commerce  d'argent  que  de  Marchandifes.  Ses  murailles  font 
û  larges  ,  que  huit  chevaux  y  peuvent  marcher  de  front.  Elle  reflemble  à 
Damas  ,  par  l'abondance  de  les  eaux  &c  par  fes  Jardins  délicieux.  L'air  y  eft 
d'une  température  parfaite  •,  &c  les  jours  &  les  nuits  y  font  à  peu  près  d'une 
même  longueur.  La  Grelaudiere  apprit  encore  qu'il  y  a  dans  le  Royaume 
d'Yemen  plufieurs  grands  chemins  ,  dont  quelques-uns  même  font  pavés  ,  ôc 
qui  ont  plus  de  cent  lieues  de  longueur.  Le  relie  du  pays ,  qui  porte  le 
nom  d'Arabie  heureufe ,  eft  divifé  en  d'autres  Royaumes  ,  qui  produifent 
les  gommes  ,  les  myrrhes  Se  les  aromates.  Nos  François  n'en  trouvèrent  au- 
cun arbre  dans  leur  voyage  de  Mouab  ;  mais  on  les  aflura  que  d'autres  con- 
trées du  même  Royaume  ont  de  l'encens  en  abondance.  Pour  les  arbres 
du  baume  ,  on  fait  qu'ils  croulent  hors  de  l'Arabie  heureufe  ,  aux  environs 
de  la  Mecque  (8). 

§      III. 

Suite  du  Voyage  de  l'Arabie  heureufe. 


ON  a  dû  regarder  le  Voyage  de  Mouab  comme  un  intermède,  qu'il  eft       1708. 
tems  de   finir  ,  pour  conduire  les  deux  premiers  VaifTeaux  à  la  fin  de      Hiftoire  d'un 
leur  courfe.   Pendant  qu'ils  étoient  à  Mocka  ,  l'Auteur  vit  dans  cette  ville  ^"Luc!^ 
un  des  Cherifs  de  la  Mecque  ,  de  la  race  du  Prophète  Mahomet  ,  qui  étoit 
venu  chercher  un  azile  à  la  Cour  du  Roi  d'Yemen  ,  après  avoir  été  vaincu 
par  un  autre  Cherif ,  fon  proche  parent ,  qui  étoit  demeuré  Maître  du  pays. 
Le  Roi  lui  avoir  affigné  cent  écus  par  jour  ,  pour  fon  entrerien ,  &  la  ville 
de  Mocka  pour  demeure.    Ce  Prince  dépouillé  n'avoit  à  fa  fuite  que  vingt 
hommes  bien  montés.  Il  étoit  vêtu  de  drap  verd  ,  avec  un  turban  de  même 
couleur ,  dont  les  bouts  étoient  brochés  d'or.    On   le  voyoit  fouvent  aller  à 
!a  Mofquée  ,  avec  fon  petit  cortège  ,  précédé  de  l'étendard  de  Mahomet.  Il 
vifitoit  quelquefois  aulfi  une  efpece  de  Chapelle ,  qui  eft  à  peu  de  diftance 
de  Mocka  ,  où  l'on  prétend  que  plufieurs   Prophêres  ont  eu  leur  fépulture. 
Le  Peuple  fait  ce  petit   pèlerinage   avec  beaucoup  de  dévotion  ,&  s'arrête, 
en  chemin  ,  à  prier  fur  les  tombeaux  qui  font  hors  de  la  ville.  Le  Cherif  tîraj0pner  j„  ^ 
-étoit  depuis  cinq  mois  à  Mocka  ,  lotfque  fon  concurrent  fit  déclarer  au  Roi  d'ïcmea. 
d'Yemen  que  s'il  continuait  de  donner  retraite  à  fon  Ennemi ,  il  porteroit  la 

(*)  Page  17 j  &  précédentes, 
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guerre  dans  fes  Etats.  Cette  menace  obligea  le  Roi  de  congédier  le  prince 
rugitif.  L'Auteur  le  vit  partir ,  accompagné  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  ,  pour  aller  chercher  un  azile  plus  éloigné  (9). 

A  l'occafion  de  ce  malheureux  Cherif ,  il  fait  deux  obfervations  ,  qui  ne 
doivent  pas  être  négligées.  C'eft  une  erreur  ,  dit-il ,  de  la  plupart  des  Euro 
péens  ,  &  qui  s'eft  gliffée  dans  quelques  bons  Livres  ,  de  s'imaginer  que 
M  Grand-Seigneur  eft  Souverain  de  la  Mecque  &  de  Medine  ,  &  que  les 
Cherifs  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Princes  de  la  race  de  Mahomet  qui  y  comman- 
dent ,  ne  font  que  des  Gouverneurs  ou  des  Vaffaux  tributaires.  Il  eft  vrai 
que  les  Turcs  ayant  détruit  l'Empire  des  Califes  ,  &  leur  ayant  fuccedé  par 
droit  de  Conquête  ,  le  Grand-Seigneur  a  fuccedé  aufli  ,  non-feulement  à  la 
dignité,  mais  à  toute  l'autorité  dts  anciens  Califes,  premiers  Succefteurs  de 
Mahomet  -,  qualité  fort  éminente  ,  qui  le  conftitue  Chef  de  la  Religion  & 
de  l'Empire  ,  &  qui  eft  reconnue  par  les  quatre  principales  Sedtes  du 
Mahométifme. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  dans  la  décadence  &C  la  divifion  de  cet 
Empire  ,  la  race  du  Prophète  s'eft  confervé  la  poiTèflion  &  la  Souveraineté 
de  ces  deux  villes  &  du  pays  où  elles  font  iîtuées  ,  fans  oppofition  de  la 
part  des  Princes  Mahomctans  ,  &  fans  aucune  ombre  de  dépendance.  Au 
contraire ,  les  plus  puiffans  d'entre  ces  Princes  ont  une  extrême  vénération 
pour  les  Cherifs  8£  pour  les  lieux  qu'ils  poffedent.  Ils  leur  envoyent  fou- 
vent  des  offrandes  &  des  préfens  considérables.  D'ailleurs  ,  dans  leurs  titres 
les  plus  faftueux  ,  ils  ne  prennent  que  l'humble  qualité  de  ferviteurs  des 
deux  faintes  villes  de  la  Mecque  &  de  Médine  5  fur-tout  le  Grand-Seigneur ,. 
qui  prend  auffi  la  qualité  de  Protecteur  de  Jerufalem  ,  dont  il  eft  véritable- 
ment le  Souverain. Maître  ;  ce  qui.  marque  alfez.  la  différence  qu'il  met  entret 
ces  villes  (10). 

On  fait  que  la  race  de  ces  Cherifs  tire  fon  origine  de  Fatime  ,  fille  de 
Mahomet  ,  qui  eut  d'Aly  ,  deux  fils ,  nommés  Hafïan  ôc  HulTcin  ,  Fonda- 
teurs de  deux  grandes  Maifons ,  &  Pères  de  tous  les  Cherifs  qui  font  au  mon- 
de. La  Maifon  d'Haffan  s'eft  divifée  en  deux  branches  principales ,  dont  la 
première  a  donné  des  Princes  Souverains  à  la  Mecque  &  à  Medine.  La  fé- 
conde ,  étant  paffée  en  Afrique ,  a  fait  la  fouree  des  Rois  de  Maroc  ,  & 
des  autres  Cherifs  de  cette  conrrée.  Cette  dernière  Maifon  (  1 1  )  , 
s'eft  fubdivifée  en  quatre  branches;  celles  de  Beni-Cayder  ,  ou  Kader  ,  de 
Beni-Mouflàtam  ,  nommée  auffi  Beni-Haffan  ,  de  Beni-Hachem  ,  &  de  Beni- 
Kitada.  LeChérif,  qui  régnoit  à  la  Mecque  en  1710,  étoit  de  la  quatrième 
branche,  qui  occupe,  dit -on  ,  cette  Principauté  depuis  plus  de  cinq  cem 
ans  ;&  celui  qui  regnoit  à  Médine  étoit  de  celle  de  Beni-Hachem  ,qui  a  régné 
à  la  Mecque  avant  celle  de  Beni-Kitada.  Mais  celle-ci  fe  trouvant  encore 
multipliée  &  divifée  en  plufieurs  autres  branches  ,  le  lien  du  fang  devient 
fouvent  un  fujet  de  difeorde- entre  tous  les  Cherifs  d'une   même  Maifon* 


(9)  Pages  141  &  précédentes. 

(10)  Page  14 j. 

(11)  La  première,  étant  paflee  en  Afri- 
que ,  y  a  donné  naifTance  aux  Rois  de  Ma- 
10c  &  aux  autres  Cherifs  de  cette  Région* 


On  prétend  que  les  defeendans  dé  HufTein  , 
fécond  fils  de  Fatime  ,  font  les  Rois  de  Pcr- 
fc  ,  avant  les  dernières  révolutions  ,  &  JiS 

autres  Cherifs  de  i'Aiiç. 
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Iîs  s'arment  les  uns  contre  les  autres  ,  pour  fe  difputer  la  Souveraineté   par  — - ~ 

de  cruelles  guerres.     Quelquefois  ,  la  divilion  naiiFant  auiîi  entre  les  deux  D  E  l'Arabie 
Chérifs  de  la  Mecque  ôc  de  Médine ,  ils  fe  pourfuivent  avec  une  animofité  heureuse. 
qui   répand    la    confufion    dans    leurs    Etats.     Alors,  le   Grand- Seigneur  ,        1708. 
en  qualité  de   Calife  ,  ne  manque  gueres  de  prendre  connoiflance   de  leurs 
différends ,  &  d'employer  quelquefois  la  force  pour  établir  un   Chérif  à  la 
place  d'un  autre  :  mais  celui  qu'il  favorife  doit  toujours  erre  de  la  Maifon 
régnante,  &  toute  l'autorité  du  Sultan  le  plus  abfolu  ne  peut  interrompre 
cet  ordre  (12).   ^ 

Le  Voyage  des  deux  Vaifleaux  François  n'eut  rien  de  plus  remarquable  à       Retour    des 
leur  retour ,  que  dans  la  navigation  qui  les  avoit  conduits  à  Mocka.  Ils  re-  <jer g1^" au 
lâchèrent  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon  ,  que  l'Auteur  prend  plaifir  à 
décrire  ,  après  en  avoir  eu  beaucoup  à  les  vifiter  j  &  le  12  de  Mai,  1710, 
ils  arrivèrent  heureufement  au  Port  de  Breft  (13). 

§    1  v. 

Obfervations  fur  l'Arbre  &  le  Fruit  du  Caffe  de  l'Arable  heureufe, 

CE  s  obfervations  feroient  déplacées  dans  tout  autre  article  qu'une  Rela-     Forme  &  qua- 
tionde  l'Arabie.  L'Arbre  qui  produit  le  Caffé  s'élève  depuis  fix  jufqu'à  !ité*  p  1Albr* 
douze  pieds  de  hauteur.    Sa  grofleur  eft  de  dix ,  douze  ,  &  jufqu  a  quinze 

ruces  de  circonférence.  Dans  fon  état  de  perfection  ,  il  reffemble  fort ,  pour 
figure ,  à  nos  pommiers  de  huit  ou  dix  ans.  Les  branches  inférieures  fe 
courbent  ordinairement  lorfque  l'arbre  eft  un  peu  âgé  ;  mais ,  en  même-tems 
elles  s'étendent  en  rond  ,  pour  former  une  forte  de  parafol.  Le  bois  en  eft 
fort  tendre  ,  &  fi  pliant ,  que  le  bout  de  la  plus  longue  branche  peut  être 
amené  jufqu  a  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  L'écorce  eft  un  peu  raboteufe  & 
blanchâtre.  La  feuille  approche  fort  de  celle  du  citronier  ,  quoique  moins 
épaifte  &  moins  pointue.  La  couleur  en  eft  auflî  d'un  verd  un  peu  plus  foncé. 
L'arbre  du  Caifé  eft  toujours  verd  &  ne  fe  dépouille  jamais  de  toutes  fes 
feuilles  à  la  fois.  Elles  font  rangées  des  deux  côtés  des  rameaux  à  une  mé- 
diocre diftance ,  &  l'une  prefqu  a  l'oppofite  de  l'autre.  Dans  prefque  toutes 
les  faifons  de  l'année  ,  on  voit  un  même  arbre  porter  des  fleurs  &  des  fruits , 
dont  les  uns  font  encore  verds ,  &  les  autres  mûrs  ou  près  de  leur  matu- 
rité. Les  fleurs  font  blanches  ,  &  reftemblent  beaucoup  à  celles  du  jafmin. 
Elles  ont  de  même  cinq  petites  feuilles  affez  courtes.  L'odeur  en  eft  agréa- 
ble ,  avec  quelque  chofe  de  balfamique  qui  ne  fe  fent  point  de  l'amertume 
de  leur  goût.  Elles  naiftènt  dans  la  jonction  de  la  queue  des  feuilles  avec 
les  branches. 

Auflï-tôt  que  la  fleur  eft  tombée,  il  naît ,  à  fa  place,  un  petit  fruit  fort     Fruit  dti'Ar* 
verd  d'abord ,  mais  qui  devient  rouge  en  meuriflanc ,  &  de  la  forme  ,  à-peu-  kre' 
près  ,  d'une  groftecerife.  Il  eft  fort  bon  à  manger.  Il  nourrit ,  il  rafraîchit  -,  fous 
fa  chair ,  on  trouve  ,  au  lieu  de  noiau  ,  la  fève  ou  la  graine ,  que  nous  appel- 
ai) Pagçs  14 j  &  fuivantw.  (13)  Page  111, 
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Ions  CafTé ,  enveloppée  d'une  pellicule  très  fine.  Cette  fève  eft  alors  extrê- 
».         s   ivicment  tendre,  &  le  goût  en  eft  affez  déiagréable  :  mais,  à  mefure  que  la 
ceriie  meurit ,  fa  fève  acquiert  infenhblement  de  la  dureté.  Enfin  ,  le  Soleil 
ayant  tout-à-fait  delfeché  ce  fruit  rouge  ,  fa  chair,  qu'on  mangeoit  aupara- 
vant ,  devient  une  bare  ,  ou  goulTe  ,  de  couleur  fort  brune  ,  qui  fait  l'écorce 
extérieure  du  Caffé.   La  fève  eft  alors    folide ,  &c  d'un  veid   fort    clair.  Elle 
nage  dans  une  forte  de  liqueur  épaiflè,  de  couleur  brune  ,  extrêmement  amere. 
La  gouife ,  qui  eft  attachée  à  l'arbre  par  une  petite  queue   fort  courte ,  eft 
un  peu  plus  grofle  qu'une  graine  de  laurier  ;  8c  chaque  gouife  ne  contient 
qu'une  feule  fève  ,  qui  fe  divife  ordinairement  en  deux  moitiés.  Cette  fève  eft 
entourée  imméditement  d'une  pellicule  très  fine  ,  qui  eft  la  féconde  écorce  ,  ou 
l'ccorce  intérieure.  Les  Arabes  font  beaucoup  de  cas  de  l'une  &  de  l'autre , 
pour  compofer  ce  qu'ils  nomment  le  Caffé  à  la  Sultane. 
où  îi  fe  plan"       L'Auteur  du  Journal  afïure  que  les  arbres  de  Cafte  fe  fement ,  &  ne  vien- 
fccttiUw™811"    nent  point,  comme  d'autres  l'ont  écrit ,  de  hergne  ou  de  bouture  par  les  gouf- 
{es  ,  c'eft-à-dire  par  le  fruit  entier  ,  mis  en  terre  dans  fa  parfaite  maturité. 
Le  pied  des  montagnes  &  les  petites  collines ,  dans  les  cantons  les  plus  om- 
bragés &  les  plus  humides  ,  font  les  lieux  qu'on  choifit  pour  les  plantations 
du  Caffé.  Leur  plus  grande  culture  confifte  à  détourner  les  eaux  de  fource , 
&    les   petits    ruillèaux  ,  qui    fe   trouvent   dans   les   montagnes  ,    pour    les 
conduire  ,  par  de  petites  rigoles ,  jufqu'au  pied  des  arbres.  Ce   fecours  eft 
également  néceftaire  pour  la  fécondité  de  l'arbre  ,  &  pour  la  maturité  du 
fruit.  En  replantant  chaque  arbre ,  les  Arabes  lui  creufent  une  folTe  de  trois 
pieds  de  large  ,  &:  de  cinq  pieds  de  profondeur ,  qu'ils  revérifient  de  cailloux , 
&  qu'ils  remplirent  de  terre.  Ils  y  entretiennent  conftamment  la  fraîcheur 
qui  convient.  Mais ,  lorfque  le  fruit  eft  mur ,  ils  détournent  l'eau  de  cette 
folïè  ,  afin  qu'il  puifïe  lécher  un  peu  fur  fes  branches. 
sînîuhrîté  rf-       On  n'a  fçu  que  par  les  François,  qui  firent  le  Voyage  de  Mouab  ,  une 
cinnue.  Par  les  fîngularité  qui  étoit  ignorée  de  toute  l'Europe  :  c'eft  que  dans  des  lieux  ex- 
pofes  au  Midi ,  ou  trop  découverts  ,  les  arbres  du  Cafté  fe  plantent  fous  d'au- 
tres grands  arbres ,  qui  leur  fervent  d'abri ,  pour  les  mettre    à  couvert   de 
l'ardeur  exceilîve  du  Soleil.  LaGrelaudiere  prit  ces  grands  arbres  pour  uneefpece 
de  Peupliers.  Ils  étendent  prodigieufement  leurs  branches,  &  forment,  par 
leur  difpofition  ,  un  cercle  parfait ,  qui  couvre  tout  ce  qui  fe  trouve  deflous. 
On  prétend  que ,  fans  cet  ombrage ,  la  fleur  feroit  brûlée ,  en  s'ouvrant  ,  & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  Les  premiers  arbres  que  les  François  virent ,  près 
de  la  ville  du  Tage  ,  étoient  fortifiés  de  ce  fecours ,  parce  que  le  Pays  y  eft 
plus  ouvert   que  dans  d'autres  lieux.   Ils  obferverent  que  chaque  Peuplier 
couvre  ,  de  fon  ombre  ,  une  certaine  quantité  de  Caffés  -,  &  que  les  Caffés 
font  plantés ,  par  ordre  ,  dans  le  même  alignement  que  nos  Pommiers.  La 
curiofité  d'un  des  Voyageurs  François ,  qui  fe  nom  moi  t  des  Noyers  ,  lui  fit  dellî- 
ner  le  plus  bel  arbre  qu'il  put  choifir.  On  en  donne  ici  la  figure  d'après  fon 
Deflein. 
Arbres  de  Dans  les  lieux  moins  chauds,  les  Caffés  croifTent  à  découvert,  &  rappor- 

tent avec  beaucoup  d'abondance.  Le  même  Voyageur ,  qui  avoit  fait  le  Voyage 
de  Mouab  avec  la  Grelaudiere,  fit  enfuite  exprès  celui  de  Redia  ,  ou  Zedia, 
petite  ville  dans  les  montagnes,  i  douze  lieues  de  Betçl-Faguy  au  Sud-Oueft* 
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pour  y  voir  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arbres.  Il  apprit ,  du  Gouver-  -*— — 

rieur  même  de  Redia  ,  que  ce  Canton  eft  un  des  meilleurs  du  Pays.  Outre  J>t  l'Arab,b 
les  Cartes,  qui  font  les  plus  beaux  de  l'Arabie,  on  y  voit  une  quantité  fur-  Htuiuusi:. 
.prenante  d'autres  arbres  fruitiers  -,  plufieurs  fortes  de  bleds  ,  entre  lefquels 
on  diftingue  une  excellente  efpece  de  froment-,  des  melons,  des  concombres, 
&  diverfes  fortes  de  légumes. 

L'arbre  qui  porte  le  Cafté  étant  chargé  tout  à  la  fois  de  fleurs ,  de  fruits      Comment  (e 
imparfaits  &  de  fruits  murs  ,  la  récolte  te  fait  nécefïairement  à  trois  reprifes  faulaiésoUs- 
différentes  ,  qui  forment  comme   autant  de  faifons.  Mais  ,  comme  elles  ne 
font  pas  fixes  &  régulières ,  les  Arabes  ne  donnent  proprement  le   nom  de 
récolte  qu'à  celle  du  mois  de  Mai  ,  parce  que    c'eft  la  plus   abondante  de 
l'année.  Pour  recueillir  le  CafFé ,  ils  étendent  des  pièces  de  toile  fous  les  arbres , 

?u'ils  fecouent  légèrement  -,  &  tout  le  fruit ,  qui  fe  trouve  mur ,  tombe  avec 
acilité.  On  le  met  dans  des  facs  ,  pour  le  tranfporter  fur  des  nattes.  On  l'y 
fait  fécher  en  monceau,  jufqua  ce  que  les  goufles  foient  en  état  de  s'ouvrir, 
a  l'aide  d'un  gros  cylindre  de  pierre  ou  de  bois ,  qu'on  fait  pafîèr  par-defTus. 
Lorfque  le  fruit  eft  forti  de  fon  écorce  ,  &  féparé  en  deux  petites  fèves ,  ou 
plutôt  en  deux  moitiés  ,-qui  n'en  faifoient  qu'une  auparavant ,  on  le  fait  fécher , 
une  féconde  fois  au  Soleil ,  parce  qu'il  eft  encore  aflez  verd  ,  &  qu'étant 
trop  frais ,  il  court  rifque  de  fe  corrompre  fur  mer.  On  le  vanne  enfuite  , 
pour  le  nettoyer  -,  car  il  fe  vend  beaucoup  moins  ,  s'il  eft  mêlé  de  fts  pailles 
ou  de  fes  gouttes. 

La  manière,  dont  les  Arabes  préparent  leur  CafFé  ,  pour  le  boire,  eft  la  prt^iarffi  <!» 
même  en  général  que  celle  de  tout  le  Levant ,  dont  nous  avons  adopté  la  ta  H*w. 
préparation  en  France  -,  avec  cette  différence  néanmoins  ,  que  les  Arabes  le 
prennent  ordinairement  prefqu'auffi-  tôt  qu'il  eft  cuit,  fans  le  faire  repofer , 
fans  y  mêler  jamais  de  fucre ,  &  dans  de  fort  petites  tafles.  Quelques-uns- 
enveloppent  la  Caffetiere  d'un  linge  mouillé ,  en  la  retirant  du  feu  j  ce  qui 
fait  précipiter  aufîi-tôt  le  marc  ,  &  rend  la  liqueur  beaucoup  plus  claire. 
Cette  méthode  y  forme  aufîi  une  petite  crème ,  qui  s'élève  au-delfiis  *,  ôc 
lorfqu'on  le  verfe  dans  les  taffes  ,  non-feulement  il  fume  beaucoup  d'avan- 
tage ,  mais  il  exhale  une  efpece  de  vapeur  graffe  ,  qu'ils  fe  font  un  plaiiir 
de  recevoir  ,  parce  qu'ils  lui  attribuent  d'excellentes  qualités. 

Les  perfonnes  dediftinétion  employent  une  autre  méthode  qui  leur  eft  pro-  C»m&t»s& 
pre.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la  fève  du  Cafté ,  mais  feulement  de  l'écorce  ,  qui 
lui  fert  d'enveloppe  ,  en  y  mêlant  aufti  la  pellicule  fine  ,  qui  couvre  immédiate- 
ment la  fève  (  1 4).Cette  boifïbn  paiTe,  en  Arabie,  pour  une  liqueur  incomparable, 
&  porte  le  nom  de  CafFé  à  la  Sultane.  Nos  François  ,  qui  n'en  prirent  point 
d'autre  à  la  Cour   d'Yemen ,  &  chez  les  Gouverneurs  ,  le   trouvèrent  fort 

(14)  On  prend  l'écorce  du   CafFé  pnrfai-  on  la  jette  dedans  ,  avec  un  quart  aumoiritf 

tement  mûr  ;  on  la  brife  -,  on  la  met  dans  de   la  pellicule  ,  en  biffant  bouillir  le  tout, 

une  petite  teirinc  ,  fur  un  feu  de  charbon  ,  La  couleur  de  cette  boiffon  eft  femblabie  à 

en  tournant  toujours  ,  de  forte  qu'elle  ne  fe  celle  de  la  meilleure  bière  d'Angleterre.  On- 

brûle  ;ias   comme  le  CafTe  ordinaire,   mais  garde  ces  ccorces  dans  des  lieux  fort  fecs  &C 

feulement  qu'elle  prenne  un  peu  de  couleur.  bien  fermés.  La  moindre  humidité  leur  don-» 

ïr>  même  tems  on  fait  bouillir  de  l'eau  d.ms  neroit  un,  mauvais  goût.  Ibidem,  page  t^7^ 
mue  carFeciere  ;  &.  q^uaad  j  ecorce  eft  prû;e  y 
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——————    délicat.  On  y  mêle  moins  de  fucre  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d  amertume  i 

Voyag      corriaer  ,  &  qu'on  y  fent  ,  au  contraire,  une  douceur  modérée*  qui  a  beau- 
t>e  l  Arabie  &  „  '    ,   ~        .  J  .  ,  ,      ,  .         ,        . '  ^  .       _    " 

heureuse.       couP  d  agrément.  Mais  cette  méthode  ne  peut  convenir  qu  en  Arabie.  Cette 

écorce  de  Caffé  ,  qui  a  peu  de  fubftance  par  elle  même ,  lorfqu'elle  eft  trop 
féche,  ne  peut  être  tranfportée  ou  gardée  long-rems,  fans  perdre  une  grandô 
partie  de  fa  qualité ,  qui  confifte  principalement  dans  fa  fraîcheur. 

Les  Arabes  d'Yemen  étoient  fort  perfuadés  que  le  Caffé  ne  peut  croître 
dans  aucun  autre  lieu  que  leur  Pays ,  quoique   les  Ecrivains  Turcs  le  faffent 
venir  originairement  de  l'Ethiopie.  L'expérience  des  Mes  d'Afrique  Se  d'Amé- 
rique a  dû  les  détromper.  D'ailleurs ,  les  Hollandois  en  ont  élevé  des  plants 
confidérables ,  aux  environs  d'Amfterdam  ,  8c  nous  n'avons  pas  réuflî  moins 
heureufement  au  Jardin  Roial  de  Paris. 
Ce  que  les       Les  Turcs  ont  écrit  l'Hiftoirc  de  l'origine  du  Caffé ,  dans  Aden  &  dans 
Tur«  rapportent  ieur  Empire.  Ils  rapportent  que  Gemaleddin  ,  Abou- Abdallah  ,  Muhammed- 
Caffé°danse  icu"  Benfnid  ,  furnommé  Adhabami ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  Dhabhan  ,  petite 
Empire.  vlne  Je  l'Arabie  heureufe ,  étant  Mufti  d'Aden ,  vers  le  milieu  du  neuvième 

fiécle  de  l'Hegire ,  8c  du  quinzième  de  Jefus-Chrift ,  eut  occafion  de  faire 
un  Voyage  en  Perfe.  Pendant  fon  féjour  ,  il  y  trouva  quelque  perfonnes  de 
fon  Pays ,  qui  prenoient  du  Caffé.  Il  y  fit  peu  d'attention  ;  mais  ,  à  fon  retour, 
fa  fanté  s'étant  affoiblie ,  8c  fe  fouvenant  de  la  liqueur  qu'il  avoit  vue  prendre 
en  Perfe ,  il  s^n  fit  apporter  ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  quelque  loulage- 
ment.  Non-feulement  fa  fanté  fut  rétablie  par  cet  ufage  ,  mais  il  reconnut 
bientôt  les   autres  propriétés  du  Caffé ,  fur-touo   celle  de  diffiper  les  péfan- 
teurs  ,  d'égaier  l'efprit ,  8c  de  caufer  une  infomnie  qui  n'a  rien  d'incommode. 
L'exemple  du  Chef  de  la  Loi  mit  bientôt  tous  les  Prêtres  &  tous  les  Reli- 
gieux Mahométans ,  dans  le  goût  du  Caffé.  Enfuite  ,  les  Artifans ,  qui  avoient 
befoin  de  travailler  la  nuit ,  les  Voyageurs  qui  vouloienr  éviter  la  chaleur  du 
jour,  enfin  toute  la  ville  d'Aden  embrada  le  même  ufage.  On  y  abandonna 
celui  de  toute  autre  liqueur ,  fur-tout  de  celle  qui  fe  faifoit  avec  les  feuilles 
d'une  Plante  nommée  Cat.  Avant  Gemaleddin,  on  affure  que  le  Caffé  étoic 
dans  l'obfcurité  ,  8c  prefqu'inconnu ,  même  en  Arabie  ,  qui  produit  le  fruit 
dont  on  le  compofe.  Mais  d'Aden  ,  étant  paffé  dans  pîufieurs  autres  lieux 
voifins ,  il  fut  porté  à  la  Mecque  ,  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  de  l'Hegire. 
Il  y  fut  d'abord  adopté  ,  comme  dans  Aden ,  pat  les  Imans  &  les  Derviches. 
Au  refte  il  n'étoit  pas  compofé  de  la  fève  ,  mais  de  la  gouffe.  Les  Habitans 
de  la  Mecque  y  prirent  tant  de  goût  >  qu'ils  établirent  des  maifons  où  l'on 
en  vendoit  publiquement.    Ils  s'y  affembloient  en  foule.   On  y  jouoit  aux 
Echecs  &  au  Mancalah  (15).  On  y  chantoit  ,  on  y  fonnoit  des  inftrumens  ; 
plaifirs  que  \qs  Mahométans  rigides  ont   particulièrement   en  averfion.  De 
la  Mecque  le  Caffé  palfa  dans  pîufieurs  autres    villes  d'Arabie  ,  fur-tout  à 
Médine  ,  d'où ,  fortant  enfin  de  cette  Contrée ,  il  pénétra  dans  l'Egypte  jufqu'au 
grand  Caire.  Il  y  fur  introduit  par  les  Derviches  de  l'Yemen  ,  qui ,  étant 
établis  dans  un  quartier  de  cette  ville  ,  prenoient  du  Caffé  dans  leur  Mof- 

(if)  Jeu  fort  ufîté  chez  les  Orientaux.  Il      un  morceau  de  bois  de  la  longeur  d'un  pied 
fe  joue  avec foixante  douze  petites  coquilles,      fur  cinq  pouces  de  largeur.  M.  Galland  1'? 


qu'on   met  d'abord  par  (îx  dans  douze  petites      décrit  plus  au  long 
fpfTes  rondes ,  creufées  fur  deux  lignes ,  dans 


quee, 
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•quée  ,  lorfqu'ils  vouloient  donner  ,  à  la  prière ,  une  plus  grande  partie  de  la  *-         '     "■ 
nuit.  »  Ils  le  tenoient  dans  un  grand  vafe  de  terre  rouge,  8c  le  recevoieit  DE  ^Arabie 
»»  refpectueufement  de  la  main  de  leur  Supérieur,  qui  leur  en  verfoit  lui-  heureuse. 
»»  même  dans  des  taffes.  On  étoit  alors  au  commencement  du  dixième  fiécle 
de  l'Hegire,  8c  du  quinzième  de  Jefus-Chrilt.  L'exemple  des  Derviches  fut 
d'abord   imité  par  les  Dévots  du  Caire  ,  &c  bientôt  par  un   grand  nombre 
d'autres  Habitans.  Cet  ufage  ne  fit  qu'augmenter,  fans  contradiction  ,  jufqu'à 
Tannée  917  de  l'Hegire  (16)  ;  époque  fatale  pour  le  Caffé. 

Khair-Beg  ,  Gouverneur  de  la  Mecque,  fortant  un  jour  de  la  Mofquée  ,  Oefontrcs qu'a 
après  la  prière  du  foir  ,  fut  choqué  de  voir ,  dans  un  coin  du  Temple  ,  plu-  "^  a  Mec" 
fieurs  perfonnes  qui  prenoient  du  Caffé  pour  fe  difpofer  à  paffer  la  nuit  en 
prière.  Il  s'imagina  qu'on  buvoit  du  vin  ,  8c  fa  furprife  ne  diminua  point 
lorfqu'il  eut  appris  les  qualités  de  cette  liqueur.  Son  zélé  pour  la  Religion , 
qu'il  crut  fcandaleufement  bleffée  ,  le  porta  dès  le  lendemain  à  convoquer 
une  grande  affemblée  d'Officiers  de  Juftice  8c  de  Docteurs  de  la  Loi ,  aux- 
quels il  expofa  gravement  le  fpectacle  dont  il  avoit  été  témoin.  On  raifonna 
long-tems  fur  une  matière  de  cette  importance.  Quelques  Médecins  eftimés 
ayant  pris  parti  contre  le  Caffé  ,  le  poids  de  leur  autorité  ,  joint  aux  fcru- 
pules  du  Gouverneur  ,  fit  publier  une  défenfe  expreffe  8c  folemnelle  de 
vendre  8c  de  boire  du  Caffé ,  fous  les  peines  ordinaires  pour  ceux  qui  vio- 
lent les  préceptes  de  la  Religion.  Cette  défenfe  obligea  les  Marchands  de 
fermer  les  Caffés  publics  ;  Se  tout  le  Caffé ,  qu'on  put  trouver  entre  leurs 
main?  ,  fut  brûlé  avec  éclat.  En  vain  les  Derviches ,  8c  le  Mufty  même  ,  récla- 
mèrent contre  une  décifion  fi  précipitée.  Un  Particulier  ,  ayant  été  furpris 
avec  une  tafïe  de  Caffé  à  la  main  ,  reçut  la  baftonade  Se  fut  promené  enfui- 
te  ,  fur  un  âne  ,  par  toutes  les  Places  publiques.  Le  Sultan  d'Egypte  ,  qui  avoit 
alors  beaucoup  d'autorité  à  la  Mecque  ,  condamna  ce  zélé  indiferet.  Après 
avoir  confulté  les  Docteurs  du  Caire  ,  il  ordonna  au  Gouverneur  de  révo- 
quer fa  défenfe.  Mais  il  ne  put  détruire  dans  la  ville  Sainte  une  femence 
de  divifion ,  qui  continua  d'y  caufer  beaucoup  de  troubles  ,  8c  qui  fit  por- 
ter quelquefois  l'animofité  jufqu'aux  dernières  violences  (17). 

Ces  avantures ,  loin  de  retarder  les  progrès  du  Caffé  ,  n'avoient  fervi  qu'à    .  *'  p»<fce»sF' 
lui  ouvrir  le  chemin  de  la  Syrie,  où  il  fut  reçu  fans  obftacle  à  Damas  ,  à 
Alep ,  8c  par  degrés  dans  toutes  les  autres  villes  de  cette  grande  Province. 
Enfin,  vers  l'année  961  de  l'Hegire  ,  8c   1 5  54  de  Jefus-Chrift  ,  il  fut  porté 
de  Syrie  à  Conftantinople.    Jufqu'alors  ,  il  n'y  avoit  été  connu  que  par  le 
bruit  des  difgraces  qu'il  avoit  effuyées  à  la  Mecque.  Mais  cette  même  année, 
qui  étoit  environ  la  centième  de  fon   inftitution   dans   Aden  ,   8c   fous    le 
règne  de  Solyman  le  Grand.,  fils  de  Selim  I. ,  deux  Marchands  ,  nommés     11  eft  porté  à 
Schems  8c  Hckcm  ,  l'un  venu  de  Damas  ,  l'autre  d'Alep  ,  ouvrirent  à  Conf-  Conftan,inùrlc- 
tantinople  ,  chacun  leur  Maifon  de  Caffé  ,  dans  le  quartier  qui  fe  nomme 
Taktacalah  ,  8c  commencèrent  à  yendre  publiquement  la  liqueur  de  ce  nom. 

(16)  Elle  répond  à  notre  année  I  f  XX.  fe  retirèrent  au  Caire  ,  où  ils  furent  convain- 

(17)  On  ajoute  que  deux  Médecins  qui  eus  d'avoir  fait  des  imprécations  contre  la 
avoient  eu  patt  à  la  défenfe  du  Caffé ,  firent  perfonne  de  Selim  I.  ,  «]ui  venoit  de  con- 
une  malheureufc  fin.  Méprifés  à  la  Mecque,  quérir  l'Egypte.  On  prit  ce  prétexte  pour  les 
depuis  le  rétabliflerDent  de  .cette  liqueur,  ils  condamner  à  mort.  Ibid.  page  339. 

Tome  X.  Q  q 
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-  ■  ■     Ils  recevoient  les  Curieux  ,  fur  des  foffas  ou  des  eftrades  fort  propres.  Les 

-r  ,'iDir,t  Perfonnes  de  Lettres ,  fur-tout  les  Poètes  ,  &  les  Amateurs  du  jeu  furent  les 
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heureuse.  premiers  qui  frequenrerent  ces  deux  Maifons.  Elles  prirent  le  nom  de  Cahven- 
Khanch.  La  talîe  du  Caffé  ne  s'y  payoir  qu'un  afpre  ,  très  petite  monnoie 
d'argent  ,  de  la  valeur  d'environ  deux  liards.  Ces  Maifons  8c  ces  Alfem- 
blées  fe  multiplièrent  fi  promptement  ,  qu'elles  excitèrent  bientôt  l'atten- 
tion des  Officiers  publics.  On  y  voyoit  les  Pachas  8c  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Porte.  Déjà  les  Imans  fe  plaignoient  que  leurs  Mofquées  étoient  dé- 

cu'ii  ?^rouïe.mS  ^ertes  >  tandis  que  les  Carres  ne  celfoient  pas  d'être  remplis.  Ils  fe  déchaînè- 
rent enfin  ,  non-feulement  contre  les  lieux  où  l'on  vendoit  le  Caffé  ,  mais 
contre  le  Caffé  même  ,  dont  ils  foutinrenr  que  la  défenfe  étoit  comprife  dans 
la  Loi  entre  les  liqueurs  fortes  qu'elle  interdit.  Tous  les  Dévots  réunis  for- 
mèrent là-deifus  une  queftion  précife  ,  qu'ils  préfenterent  au  Mufty ,  pour 
fe  régler  par  fa  décifion.  Ce  Chef  fuprême  de  la  Religion  ,  fans  examiner 
beaucoup  la  difficulté  ,  décida  hautement  que  le  Caffé  étoit  défendu  par  la 
Loi  de  Mahomet. 
Js"  li^di^T-       L'autorité  du  Mufty  eftfi  refpedtée  des  Turcs  ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 

nue.  de  former  des  doures  fur  fes  dédiions.    Ainfi  toutes    les  Maifons  de  Caffé 

furent  auifi-tôt  fermées  -,  8c  les  Officiers  de  Police  reçurent  ordre  de  s'oppo- 
fer ,  dans  toute  la  ville  ,  à  l'ufage  même  de  cette  liqueur.  Cette  défenfe  fut 
renouvellée  fous  le  règne  d'Amurat  III.  Cependant  toute  la  rigueur ,  qu'on 
apporta  d'abord  à  l'exécution  ,  ne  put  arrêter  un  penchant  déclaré.  Les  Offi- 
ciers de  Police ,  fe  laflant  enfin  d'une  vigilance  inutile  ,  prirent  le  parti  de 
permettre  ,  pour  de  l'argent ,  qu'on  vendît  du  Caffé ,  avec  un  refte  d'atten- 
tion pour  empêcher  que  cette  vente  ne  fût  publique.  Ils  fouffrirent  qu'on 
en  prît  dans  des  lieux  particuliers ,  la  porte  fermée  ,  8c  chez  quelques  Mar- 
chands dans  l'arriere-boutique.  Un  nouveau  Mufty  ,  moins  fcrupuleux  que 
fon  Prédéceffeur  ,  modéra  la  défenfe  ,  en  déclarant  qu'elle  n'étoit  pas  au  même 
degré  que  celle  des  liqueurs  formellement  interdites.  Cet  adouciiTement  fut 
expliqué  avec  tant  de  faveur  ,  que  les  Dévots  mêmes  fe  crurent  autorifés 
à  fe  relâcher.  Leur  exemple  devint  une  régie  pour  la  Cour  &  la  Ville.  On 
vit  reparoître ,  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant ,  les  Maifons  où  le  Caffé 
T-itnit  exigé  fe  diftribuoit  au  Public.  Cette  paffion  alla  fi  loin ,  que  la  cupidité  des  Vi- 
iirs  ne  manqua  point  1  occafion  de  s  en  faire  un  nouveau  revenu  ,  en  s  at- 
tribuant une  autorité  particulière  fur  tous  ces  lieux  :  ils  retirèrent  de  chacun, 
dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  ,  un  droit  d'un  ou  deux  fequins  par 
jour.  La  même  raifon  leur  fit  trouver  le  moyen  de  les  multiplier  ,  fans  per- 
mettre que  le  prix  fût  de  plus  d'un  afpre  pour  chaque  taffe  *,  ce  qui  doit 
faire  juger  de  la  grandeur  du  débit.  Ce  prix  n'a  pas  ceffé  d'être  le  même  à 
Conftanrinople. 
Kuptrii  ftippri-       Cependant  la  licence  des  Nouvelliftes  ,  qui  formoient  la  plupart  des  Af- 

fuis  ks  cafltfj.  femblées  ,  fit  renaître  les  anciennes  craintes  ,  fous  la  minorité  de  Mahomet 
IV.  Le  Grand -Vifir  Kuproli ,  avec  un  défintérelTement  hérédiraire  dans  fa 
famille  (iS)  ,  crut  devoir  facrifier,à  la  tranquillité  publique,  l'immenfe  re- 
venu qu'il  tiroit  des  Caffés.  Il  prit  le  parti  de  les  fupprimer  tous.  On  ra- 

x'i8)  Il  eut  deux  fils ,  cjui  occupèrent  fuccefliYemcnt  la  même  dignité. 
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conte  qu'avant  cette  réfolution ,  il  avoit  eu  la  curiofîté  d'aller,  fous  quelque  — 

déguifement ,  dans  les  principaux  Caffés  de  Conftantinople  ,  où  il  avoit  été      Voyage 
o.  '  l  l  .  ,  '■        jÇ  .  df.  L  Arabie 

lurpris  d'entendre  des  gens  graves ,  qui  s'entretenoient  férieufement  des  af-  HEURIUSe. 

faires  de  l'Empire  ,  blâmant   le  Miniftere  ,   &  décidant  avec    hardiefïè  des 

points  les  plus  importans.   Ayant  vifité  de  même  les  Tavernes  de  la  ville  ,      Ses  motifs. 

il  n'y  avoit  trouvé  que  des  gens  gais  ,  qui  chantoient  ,  ou  qui  parloient  de 

leurs  amours  tte  de  leurs  exploits  militaires.   Les  premiers  lui  avoient  paru 

dangereux  ;  &  n'appréhendant  rien  des  autres  ,  il  avoit  jugé  à  propos  de  leur 

lailTer  cet  amufement  (19). 

Mais  depuis  la  luppreliion  des  Caffés  publics  ,  qui  dure  encore  à  Conftan-  ufages  qui  ont 
tinople  ,  on  n'en  a  pas  pris  moins  de  Cafte  dans  cette  grande  ville.  L'ufage  foccedé  à  la  fup. 
eft  de  porter  ,  dans  les  Marchés  &  dans  les  principales  rues  ,  de  grandes  pu 
Caffetieres  fur  un  réchaud,  &c  de  diftribuer  cette  liqueur  chérie  à  ceux  qui 
en  demandent.  Les  Pallàns  s'arrêtent ,  &c  ne  font  pas  difficulté  d'entrer  dans 
la  première  boutique  ,  dont  le  Maître  eft  toujours  difpofé  à  les  recevoir.  Il 
ne  refte  qu'un  fort  petit  nombre  de  Maifons  tolérés ,  en  faveur  des  Mate- 
lots ,  qui  viennent  y  fumer  en  prenant  du  Caffé.  Au  refte  ,  cette  défenie  n'a 
jamais  regardé  que  la  Capitale  de  l'Empire.  On  trouve  des  Caffés  publics , 
dans  toutes  les  autres  villes  ,  Se  jufques  dans  les  moindres  bourgs.  D'ail- 
leurs ,  outre  l'ufage  qui  s'eft  établi  dans  les  rues  de  la  Capitale  ,  il  n'y  a 
point  de  famille  ,  riche  ou  pauvre  ,  Turc ,  Grecque  ,  Arménienne  ou  Juive , 
qui  ne  prenne  du  Caffé  plufieurs  fois  le  jour  dans  l'intérieur  des  Maifons. 
Cette  dépenfe  ,  pour  chaque  famille,  égale  du  moins  celle  qu'on  fait  à  Paris 
pour  le  vin  (10).  Eile  fe  fait  jufques  dans  les  armées.  Une  grande  partie 
des  Equipages  eft  compofée  d'Artifans  ,  qui  brûlent  le  Caffé  ou  qui  le  pilent. 
Enfin  ,  pour  exprimer  d'un  feul  trait  l'attachement  des  Turcs  à  cet  ufage  , 
le  refus  qu'un  mari  feroit  de  laiffer  prendre  du  Caffé  à  fa  femme  ,  ou  le 
degré  de  pauvreté  qui  ne  lui  permettroit  pas  d'en  fournir  ,  eft  une  des  cau- 
fes  légitimes  du  divorce  (i  1).  Dans  les  grandes  Maifons  ,  de  l'Orient ,  l'Of- 
ficier qui  prépare  le  Caffé  &  qui  a  rinfpection  de  tout  ce  qui  appartient  à 
ce  fervice  ,  tient  un  rang  diftingué  entre  les  Domeftiques.  Le  Serrail  du 
Grand-Seigneur  a  plufieurs  Kahvehgi-  Bachi  (11)  ,  qui  préfident  chacun  à 
vingt  ou  trente  Baltagis ,  employés  dans  les  différens  Offices.  Ces  Inten- 
dans  ne  quittent  leurs  fonctions  que  pour  obtenir  des  emplois  plus  relevés  , 
ou  de  riches  pofljflîons.  Ils  deviennent  quelquefois  Capigi-Bachi.  L'Auteur 
obferve  ,  non-feulement  que  dans  les  audiences  du  Grand-Vifir  on  préfente 
le  Cafté  aux  Ambalfadeurs  ,  mais  que  fi  cette  cérémonie  eft  fupprimée  à 
l'égard  de  quelque  Miniftre  étranger  ,  c'eft  une  marque  d'aigreur  ou  de  mé- 
contentement ,  &  comme  le  premier  préfage  de  quelque  rupture  (2.3). 

Le  Carfc  ,  chez  les  Orientaux ,  fe  préfente  fur  des  foucoupes  fans  pied ,      Manière  dont 
de  bois  peint  &  vernilfé ,  comme  celles  dont  nous  avons  pris  Tufaçe  ;  mais  les     Omntaux 

r  1  1  a  -r      ,  11  ■  °-    '  prennent  le  Caf- 

beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres ,  puilqu  elles  contiennent  quinze  ou  fé. 

(19)  M.  Galland  rapporte  ce  trait  fur  le  (10)  Page    jjï. 

témoignage  de  M.  d'Hetmange  ,  qu'on  a  vu  (n)  Ibidem. 

Médecin  de  M.  le  Comte  de  Touloufe  ,  après  (11)  Page   358. 

l'avoir  été  du  dernier  Vifir  Kuproli ,  tué  à  la  (13)  Page  $  60. 
bataille  de  Salankcmen. 

Qqîj 
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vingt  taflfes  ,  que  les  plus  riches  font  enchaffer  à  demi ,  dans  de  petits  vafes- 
de  l'  Arabie  d'argent.  Ces  tafles ,  qui  fe  nomment  Fingians  ,  font  de  la  moitié  moins 
H£URtus£.  grandes  que  les  nôtres  ;  èc  jamais  on  ne  les  remplit  entièrement.  On  ne 
iert  point  de  cuillieres  ,  parce  que  le  Caffé  fe  prend  fans  fucre  ,  mais  tou- 
jours très  chaud  &  très  fort.  Quelques-uns  y  mettent  une  petite  goutte  d'ef- 
fence  d'ambre.  D'autres  le  font  bouillir  avec  quelques  doux  de  girofle  ,  rom- 
pus en  deux  -,  d'autres  avec  un  peu  d'anis  des  Indes ,  &c  d'autres  avec  la  grai- 
ne du  petit  cardamome. 
Uemarqucsfur  a  l'égard  de  l'opinion  qui  fait  venir  originairement  le  Caffé  de  l'Ethio- 
pie ,  d'où  l'on  fuppofe  qu'il  fut  tranfporté  dans  l'Arabie  heureufe  ,  elle  eft 
confirmée  par  la  Relation  de  Charles  -  Jacques  Poncer ,  qui  pafla  trois  ans 
en  Ethiopie  ,  dans  un  Voyage  qu'il  y  fit  en  1698.  Ce  Voyageur  affure  qu'on 
y  voit  encore  des  arbres  de  Caffé ,  quoiqu'on  ne  les  cultive  que  par  curio- 
fité.  Il  en  donne  même  la  defcription  :  mais  elle  repréfente  un  arbre  fi  dif- 
férent de  ceux  que  la  Grelaudiere  Se  d'autres  François  ont  vu  dans  l'Ara- 
bie ,  qu'on  y  foupçonne  quelque  méprife.  D'ailleurs ,  nos  anciennes  Rela- 
tions d'Ethiopie  ,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  du  Père  Tellez ,  Jéfuite  Por- 
tugais ,  &c  l'Hiftoire  même  de  Ludolfe ,  dont  on  connoît  l'exactitude  ,  ne  font 
aucune  mention  du  Caffé.  On  en'  conclut  plus  naturellement  que  s'il  eft 
vrai,  comme  divers  Hiftoriens  l'ont  écrit,  que  les  Abyffins  ayent  tiré  leur 
origine  de  l'Arabie  ,  ils  ont  pu  porter  ,  dans  cette  tranfmigration ,  l'arbre  du 
Caffé  en  Ethiopie  ;  &  qu'apparemment  il  ne  s'y  eft  pas  multiplié  avec  beau- 
coup de  fuccès  ,  puifqu'il  paroît  même  incertain  qu'il  s'y  en  trouve  aujour- 
d'hui (24). 
Erreur  fur  le  Au  refte  c'eft  une  prévention  ,  dont  on  a  reconnu  la  fauffeté  ,  que  les  Ara- 
bes  ,  jaloux  d  un  bien  dont  ils  le  croyent  feuls  en  pofiefuon  ,  ne  lament  for- 
tir  de  leur  pays  aucune  fève  de  Caffé  qui  n'ait  paffé  par  le  feu  ou  par  l'eau 
bouillante  ,  dans  la  vue  de  faire  mourir  le  germe  (15)  ,  pour  en  arrêter  la 
propagation.. 

(14)  Page  191.  ont  imité  cette  expérience  à  Madras  ;  quoi- 

(z5)  Il  eft  furprenant  que  Ray  ,  un  des  que  les  uns  &  les  autres  n'en  ayent  pas  tiré 

plus  fameux  Botaniftes  Anglois  ,    ait  accré-  beaucoup  d'avantages.  Ray  ne  laifle  pas  d'af- 

dité  cette  erreur  ,  &  qu'il  ait  ignoré  que  non-  furer  »  que  les  Arabes  ont  trouvé  le  moyen, 

feulement  les  HoIIandois  ont  porté  ancien-  m  d'empêcher  qu'on  ne    pût  avoir  hors  de 

nement   du  Caffé  de   l'Arabie   à    Batavia  ,  »  leur  Pays  un  feul  grain  de  Caffé  capable 

qu'ils  l'ont  fenié  ,  replanté  ,  &  fort  heureu-  s>  de  germer.  Histoire  univerfelle  des  Plan* 

Étaient  élevé  ,  mais  que  les  Anglois  mêmes  »>  tes.  Edition  de  Londres  ,  1686, 


CaSS  il'Arabie. 
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RELATIONS  DU  CARNATE 

PAR  QUELQUES  MISSIONNAIRES  JESUITES, 

pourfervir  de  Supplément  à  la  Defcription  de  £  Indouftan. 

DE  tous  les  Pays  qui  font  fournis  à  la  Domination  du  Grand  Mogol ,  le  Car-  iNTR0DUC^ 
nate  eft  prefque  le  feul ,  dont  on  ne  trouve  aucune  Defcription  particulière  tion. 
dans  les  Voyageurs  ,  quoique  fa  fituation ,  entre  la  Côte  de  Coromandel  8c 
celle  de  Malabar  ,  le  falle  louvent  nommer  dans  les»Relations  de  la  Prefqu'Ifle 
de  l'Inde.  Comme  on  ne  peut  attribuer  le  filence  qua  la  difficulté  d'y  péné- 
trer ,  ou  du  moins,  à  la  rareté  des  occafions  ;  les  moindres  éclaircilîemenK 
en  doivent  être  plus  précieux.  Quelques  Lettres  du  Recueil  des  Jéfuites  (16)  > 
qui  contiennent  les  entreprifes  &  les  courfes  de  plufieurs  Millionnaires  ,  nous 
apprennent  Pexiftence  ôc  les  noms  de  plufieurs  Villes  ignorées  des  Géogra- 
phes. Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  j'aie  puifé  dans  une  fource  fi  refpe- 
étable  :  mais  ce  que  j'emprunte ,  ici  ,  demande  quelques  explications  prélimi- 
naires ,  qui  feront  autant  de  nouvelles  richelTes  pour  ce  Recueil. 

Après  la  ruine  des-  Millions  de  Siam  (  17  ) ,  la  plupart  des  Millionnaires      Dïfperrfon  &* 
fe  retirèrent  dans  l'Etabliflement  françpis  de  Pondichcry ,  où  le  Père  Tachard ,  JévohuioîT" <*ï 
brûlant  du  même  zélé  ,  qui  l'avoit  déjà  conduit  trois  fois  aux  Indes  ,  fe  rendit  siam« 
pout  trouver  de  nouvelles  occafions  de  l'exercer.  Les  grands  progrès  que  les 
Jéfuites  Portugais  avoient  fait  vers  le  Sud  (18)  ,  où  ils  avoient  formé   une 
Eglife  Chrétienne  d'environ  deux  cens  mille  âmes ,  lui  firent  juger  qu'avec 
la  même  ardeur  pour  la  converfion  des  Indiens ,  fitués  au  Nord  de  Pondi- 
chery  ,  il  pouvoit  fe  promettre  les  mêmes  fruits.    Il  commença  par  s'établir     Lc  Perp  Ts; 
dans  cette  ville-,  mais  en  ayant  été  prefqu'auflî  -  tôt  chaiTé  par  les  Hollan-  p0rtrtr  ^"pJi 
dois,  qui  s'en  rendirent  maîtres,  en   1695  ,  il  vit  fes  efpéranees  retardées  dans  le  Carnau.. 
jufqu'à  la  paix  de  Rifwick  ,  qui  fit  rentrer  les  François  dans  leurs  pofïèf- 
fions.  Tous  les  obftacles  furent  levés  par  ce  changement.    Le  Père  Tachard 
fe  hâta  de  retourner  à  Pondichery ,  ou  il  trouva  l'exécution  de  {es  deiîèins 
Apoftoliques  heureufement  commencée ,  par  une  Million  qui  venoit  de  fe 
former  dans  le  Royaume  de  Carnate ,  à  trente  ou  quarante  lieues  de  Pondi- 
chery ,  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  Père  Mauduit ,  après  s'être  employé  lonç-tems  dans  celle  du  Maduré  ,     .Cett?  entre- 
*a  :i  11  o,  1         ri  >  cri   \   /■-  Prilc  e''    ceaw 

ou  il  avoit  appris  la  langue  oc  les  mages  du  pays ,  etoit  pâlie  a  Carouvepon-  mencée  par  \» 

di ,  où  il  cultivoit  une  centaine  de  Chrétiens ,  qu'il  y  avoir  déjà  batifés.  Ce  rcre  MaUl,ui:' 

(26)  Elles  font  au  nombre  de  trois,  celle  maladie  contagieufe  ,  au  Bengale,  dans  I'e- 

du  Père  Tachard  ,  une  du  Père  Boucher  ,  &  xercice  de  fes  travaux.    Le  Père  Mauduit  fut 

la  troifiéme  du   Père  Mauduit ,  aux  Tomes  trouvé   mort  avec  le  Père  Courbeville  dans 

VI  &  XI  des  Lettres  Edifiantes.  On  apprend  une    cabane  du  Carnate  ,  empoifonnés  par 

dans  l'Epître  dédicatoire  du  Tome  XI  ,  que  les  Infidèles. 

deux  de  ces  trois  Millionnaires  virent  cou-  (17)  Voy.  ,ci-defTbus,lc  Journal  deKempfer. 

Tonner  leur  zélé  par  une  mort  digne  de  leur  (18)  Au  Maduré  ,  qui  fait  la  pointe  de  la 

vocation.   Le  Père  Tachard   mourut    d'une  prefcju'ifle  de  l'Inde. 

Qq  iij 
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•—  Millionnaire  avoit   fait  plusieurs  Voyages  8c  diverfes    découvertes  dans  les 

du  Carnate.  Pays  vo*mis  >  fur-tout  vers  le  Nord-Oueft.  Dans  ces  courfes  ,  il  jetta  les  fon- 
demens  de  deux  autres  Eglifes  ;  l'une  à  Tarcolan  ,  autrefois  le   centre  de 
l'Idolâtrie  ,  dans  le  Carnate  ,  8c  l'autre  à  Ponganour,  grande  ville  8c  fort  peu- 
plée ,  d'où   l'on  compte  environ  cinquante  lieues  jufqu'à  Pondichery.   D'un 
autre  côté  le  Père  Bouchet  ,  qui  étoit  pafTé  dans  la  Province    de  Malabar 
après  la  révolution  de  Siam ,  8c  qui  avoit  formé  enfuite  une  Eglife  de  plus 
de  vingt  mille  Chrétiens ,  dans  Aour  ,  à  quatre  lieues  de  Ticherapaly ,  Ca- 
pitale du  Maduré  ,  reçut  ordre  de  fe  conlacrer   auffi  à  la  nouvelle  Miffion 
Etahiiflcmens  du  Carnate.  Il  fe  fit  accompagner  d'un  autre  Millionnaire  ,  nommé  le  Père 
«le  i  arœLm ,  de  je  ja  Fontaine.   Ainfi ,  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  1701,  ils  fe  trouve - 
& <ie l'anganour'.  rent  trois  du  même  Ordr^.  Le  Père  Bouchet,  revêtu  de  la  qualité  de  Supé- 
rieur ,  s'établit  à  Tarcolan  ;  &  laiffant  le  Père  Mauduit  dans  fon  Eglife  de 
Carouvepondi  ,   il   envoya  le  Père   de  la  Fontaine  à  Panganour  ,    oîï    l'on 
parle  la  langue  Talangue  ,  aufli  différente  du  Malabar  que   l'Efpagnol  l'eft 
du  François. 
Trois  jéfuites       Dans  une  aflemblée  que  les  trois  Millionnaires  tinrent  à  Carouvepondi  , 
STiTs  uîagcîV»  ^s  réfolurent  entr'eux  de  prendre  l'habit  &  la  manière  de  vivre  des  Sanias 
Drauunes.  Brames  ,  qui  font  une  Secte  Indienne  de  Religieux  Pénitens.    C'étoit  pren- 

dre un  engagement  fort  difficile.  Outre  l'abftinence  de  chair ,  de  poilïon  8c 
d'œufs  ,  les  Sanias  Brames  ont  des  pratiques  extrêmement  gênantes.  Ils  doi- 
vent fe  laver ,  tous  les  jours  au  matin  ,  dans  un  étang  public  ,  fans  égard 
pour  la  différence  des  faifons  ,  8c  recommencer  ce  bain  avant  leur  repas  , 
qu'ils  ne  prennent  qu'une  fois  par  jour.  Ils  font  obligés  d'avoir  un  Brame 
pour  Cuifmier  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent ,  fans  deshonneur  ,  manger  la  moin- 
dre chofe  qui  ait  été  préparée  par  des  perfonnes  d'une  Cafte  inférieure.  Leur 
état  les  affujettit  à  la  plus  rigoureufe  folitude.  Un  Sanias  ne  fort  jamais  , 
s'il  n'y  eft  forcé  par  les  befoins  d'autrui.  Je  pafïe  ,  dit  le  Père  Tachard ,  fur 
d'autres  loix  également  gênantes  ,  qu'un  Mijffionnaire  Sanias  doit  garder  in- 
violablemcnt  ,  lorfqu'il  veut  retirer  quelque  fruit  de  (es  travaux  pour  la 
converfion  des  Indiens. 
Dcfctiption  Tarcolan  étoit  une  ville  confidérable,  pendant  que  les  Rois  de  Golkonde 
de  Tarcolan.  en  étoient  les  Maîtres.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trente  ans  qu'ils  l'étoient 
encore.  Mais  elle  eft  beaucoup  déchue  de  fa  grandeur  8c  de  (es  richefîes , 
depuis  que  les  Mogols  l'ont  jointe  à  leurs  Conquêtes.  Suivant  les  fabuleu- 
ses traditions  des  Gentils ,  elle  étoit  anciennement  fi  belle  ,  que  les  Dieux 
du  pays  y  tenoient  leurs  aflemblces ,  lorfqu'il  leur  plaifoit  de  defeendre  fur 
la  terre.  Les  Mogols ,  la  trouvant  prefque  déferte  ,  par  la  fuite  des  Habi- 
tans  ,  qui  craignoient  l'avarice  8c  la  cruauté  de  leurs  Vainqueurs  ,  y  ont  fait 
une  petite  enceinte  ,  après  avoir  rafé  prefqu'entiérement  les  magnifiques  Pa- 
godes des  Gentils.  Ils  n'ont  épargné  que  la  principale ,  dont  ils  ont  fait  une 
Forterelfe.  Mais  l'étendue  des  terres  ,  que  le  Grand  Mogol  a  fubjuguées  , 
ne  lui  permettant  pas  d'entretenir  des  garnifons  Mahométanes  dans  toutes 
les  villes  dont  il  s'eft  faifi  ,  il  a  confié  la  garde  de  Tarcolan ,  8c  d'un  grand 
nombre  d'autres  ,  à  des  Gentils  ,  qui  ne  le  fervent  pas  moins  fidèlement. 

Pour  récompenfer  les  fervices  de  fes  Omhras  ,  il  leur  donne  ,  comme  en 
Souveraineté  pendant  leur  vie ,  des  Provinces  entières ,  à  la  feule  condition 
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d'entretenir,  dans  fes  armées,  un  certain  nombre  de  cavaliers.  Mais  ,  à  cette    — 

diftance  de  la  Cour  ,  ôc  dans  ce  haut  degré  d'autorité  ,  il  a  trouvé  Je  moyen        ^EUnoN 
de  les  retenir  dans  la  fourmilion  en  étabhiïant  9  près  d'eux ,  des  furveillans  , 
qui  portent  le  nom  de  Divans  -,  Office  ,  qui  répond  à  celui  de  nos  Intendans 
de  Province.  La  fonction  de  ces  Officiers  ,  qui  font  indépendans  des  Gou- 
verneurs ou  des  Omhras ,  eft:  de  lever  les  tributs  de  l'Empereur  ,  &  d'ar- 
rêter les  injuftices  que  les  Omhras  exercent  ordinairement  fur  les  Peuples 
conquis.    Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  Cangibouran  ,  dont  la        Province  Je 
ville  de  Tarcolan  eft  dépendante  ,  fe  nommoit  Alan  Daourkan.    C'étoit  un     angl  ouraa' 
homme  de  fortune ,  qui  s'étoit  élevé  par  fon  mérite ,  &  par  les  fervices  im- 
portans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empire.    Il  avoir  établi  ,  dans   cette    grande 
ville  ,  cinq  Gouverneurs  particuliers  ,  fous  le  titre  de  Cramani.  Le  premier        i.»  Crama:  3 
de  ces  cinq  Officiers  ,  qui  avoit ,  dans  le  voifinage  ,  un  Topo  ,  c'eft-à-dire  ,  un   n^nTirnc'0  * 
bois  de  haute  futaye  ,  prit  des  fentimens  fi  favorables  pour  le  Père  Bouchet ,   Père  Bouchet. 
qu'il  lui  fit  préfent  de  ce  lieu  pour  y  bâtir  une  Eglife  &  une  Maifon. 

Auffi-tôt  que  le  Millionnaire  eut  paru  dans  fa  nouvelle  demeure ,  le  bruit  Effets  Je  ce 
fe  répandit  qu'un  fameux  Sanias  étoit  venu  s'établir  près  de  Tarcolan.  Le  P'^*"1, 
Cramani ,  fon  Bienfaiteur ,  fut  le  premier  qui  lui  rendit  une  vifite  -,  &  le 
Père  Bouchet  ,  qui  favoit  parfaitement  la  langue  &  les  ufages  du  pays  ,  le 
reçut  avec  une  politeife  &  des  témoignages  de  défintéreffement  ,  qui  aug- 
mentèrent beaucoup  fa  réputation.  Le  Père  Tachard  en  peint  les  progrès. 
»  Il  faut  connoître  ,  dit-il ,  la  curiolité  naturelle  des  Indiens  ,  pour  n'avoir 
»  pas  de  peine  à  croire  ce  que  ce  Millionnaire  m'écrit  de  la  foule  du  Peu- 
»  pie,  qui  venoit  continuellement  à  fon  Hermitage.  Il  m'affine  que  le  tems 
»  lui  manquoit  pour  réciter  fon  Bréviaire  ,  pour  faire  fes  prières  ,  &  pour 
»  prendre  le  fenî  petit  repas  auquel  il  s'étoit  réduit  chaque  jour.  Ces  fré- 
»>  quentes  vifïtes  furent  plufieurs  fois  interrompues  par  la  jaloufie  des  Bra- 
»»  mines.  Ils  publioient ,  par  leurs  EmifTaires ,  que  le  Sanias  du  Topo  étoit 
»  de  la  Cafte  abominable  des  Franguis ,  qui  habitent  les  Cotes  de  l'Inde  -, 
»  qu'il  buvoit  du  vin  en  fecret ,  qu'il  mangeoit  de  la  viande  avec  (es  Dif- 
"  ciples  ,  &  qu'il  commettoit  toutes  fortes  de  crimes.  Ces  calomnies  ,  joint 
»  à  la  couleur  du  Sanias,  rallentirent  l'ardeur  des  Peuples.  Mais  le  Cra- 
»  mani  ayant  examiné  ,  pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  la  vie  pénitente  , 
»  l'exactitude  &  la  bonne-foi  du  Père  Bouchet  ,  embraffa  l'Evangile  ,  & 
»  devint  un  fervent  Chrétien. 

Un  autre  incidenr ,  qui  fervit  beaucoup  à  confondre  les  Ennemis  de   la 
foi  ,  fut  la  vifite  d'un  fameux  Bramine  ,  Intendant  de  Daourkan.    On  dis- 
tingue ,  dans  cette  race  d'Indiens  ,   différens  degrés  de  NoblefTe.    L'Inren- 
dant  étoit  du  premier.    Il  traita  le  Millionnaire  avec  beaucoup  de  civilité  ; 
&  dans  un  long  entretien  ,  il  convint  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Etre  fuprê- 
me ,  qui  méritât  nos  adorations.    Enfuite  un  Rajiput  ,  nommé  Sck   ,  que 
Daour-kan  avoit  fait  fon  Lieutenant  général ,  ayant  reçu  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Velour  ,  dernière  Place  des  Marates,  qui  étoit  affiégée  par  les  Mogols,      Veiow  ,  rfw» 
pafTa  par  Tarcolan  &  voulut  voir  auiîi  le  Sanias  Chrétien.  Comme  les  vifi-  Pjere  i>late  Jc* 
tes  des  Grands  ne  fe  font   qu'avec  beaucoup  de  pompe  ,  Sek  fe  rendit  à 
l'Hermitage  au  fon  des  inftrumens  militaires  ,  efeorté  d'un  Corps  d'infan- 
terie &  de  cavalerie.  Il  afTura  le  Père  de  fa  protedion.  Il  lui  offrit  des  ter- 
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— res  ;  ÔC  ,  ce  qui  fit  encore  plus  d'honneur  au  Chriftianifme ,  il  ne  le  quitta 

du  Carnate.  qu  après  s  être  recommande  a  les  prières.  Un  s  afflige  ici  de  ne  pas  trouver 
d'autres  lumières  fur  le  progrès  d'une  fi  belle  Million.  La  Lettre  du  Père 
Bouchet  ne  contient  que  les  mêmes  événemens  ,  dans  un  plus  long  détail  -y 
6c  celle  du  Père  Tachard  n'y  ajoute  qu'une  courte  expofition  des  travaux  du 
Père  de  la  Fontaine  ,  à  Panganour. 
Courfe du  rere  Mais  la  Relation  du  Père  Mauduit ,  fans  nous  apprendre  mieux  les  fui- 
Mauduit  dans  le  tes  de  ce  premier  fuccès ,  offre  les  noms  d'un    grand  nombre  de  lieux  qui 

Royaume  de  Cai-  r  l  r  '  o  ■  ■    i  •      i  • 

m£t  ne  font  connus  que  par  ion  témoignage  ,  6c  qui  peuvent  enrichir  la  partie 

géographique  de  ce  Recueil.  On  doit  lui  reprocher  feulement  d'avoir  né- 
gligé  les  diftances. 
Cangivaron  ,       Ce  ^llt  Ie  3  de  Septembre,  1701  ,  qu'il  partit  de  Carouvepondi  ,  lieu  de 

C.ipitaicdupays.  fa  réfidence  ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Cangivaron  ,  Capitale  du  Royaume 
Ayenkoiam.  de  Carnate.  Il  arriva  d'affez  bonne-heure  à  Ayenkolam  ,  qui  étoit  autre- 
fois une  ville  confidérable ,  6c  qui  n'eft  aujourd'hui  qu'un  gros  bourg  :  mais 
il  alla  coucher  plus  loin  dans  une  grande  Pagode  ,  dédiée  à  un  finge  ,  au- 
quel les  Indiens  rendent  les  honneurs  divins.  Comme  ce  pays  n'a  point 
d'Hôtelleries  ,  ni  de  Caravanferas  ,  on  fe  retire  ordinairement  dans  les  Tem- 
AJcatiie.  P^es  >  Pour  Y  P^r  ^a  nu^r'  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit  à  Alcatile  ,  grande 
ville  fort  peuplée  ,  mais  fale  6c  mal  bâtie ,  comme  la  plupart  des  villes  des 
Indes.  Il  y  coucha ,  dans  la  maifon  d'un  Bramine ,  qui  adoroit  le  Démon 
fous  la  figure  d'une  Idole  ,  nommée  Poulens.  La  vue  de  cette  Idole  enflam- 
ma fon  zélé.  Il  la  renverfa  •,  &  par  une  indifférence  ,  dont  il  n'explique  pas 
la  caufe ,  le  Bramine  n'en  parut  point  offenfé.  La  plupart  des  Habitans  d'Al- 
catile  font  Linganiftes  ,  c'eft-à-dire  ,  que  par  refpect  pour  une  efpece  de 
Priape  ,  la  plus  infâme  de  leurs  Divinités  ,  ils  portent  au  cou  une  figure  fort 
obfcene  ,  qu'ils  nomment  Lingan.  Le  Millionnaire  vit  un  Docteur  de  cette 
Secte  ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  le  trouva  occupé  à  lire 
un  Livre  ,  où  le  Seigneur  du  Ciel  6c  de  la  Terre  étoit  nommé  •,  6c  dans 
leur  entretien  ,  il  eut  la  fatisfa6tion  de  l'entendre  parler  de  la  Religion 
Entretien  du  Chrétienne  avec  éloge  :  mais  lorfqu'il  lui  demanda  fon  fecours ,  pour  faire 

perc  Mauduit  e0nnoître  6c  refpecter  l'Etre  Souverain  ,  il  en  reçut  cette  réponfe  :  »  Votre 
»  travail  feroit  inutile.  L'efprit  des  Indiens  eft  trop  borné..  Us  ne  font  pas 
«  capables  d'une  connoiffance  fi  fublime.  Le  Millionnaire  répliqua  :  Quoi- 
»  que  les  perfections  infinies  de  cet  Etre  Suprême  foient  incompréhenfibles  , 
»  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  puiffe  connoître  autant  qu'il  eft  néeerfaire 
»  pour  le  falut.  Il  en  eft  de  Dieu  comme  de  la  Mer  ;  quoiqu'on  n'en  voie 
**  point  toute  l'étendue  ,  6c  qu'on  n'en  connoilfe  pas  la  profondeur  ,  on  ne 
»  laifle  pas  de  la  connoître  allez  pour  faire  des  voyages  d'un  fort  long  cours  , 
m  6c  pour  fe  rendre  au  lieu  où  l'on  a  dellèin  d'aller.  Cette  comparaifon 
plût  au  Docteur ,  mais  elle  ne  put  lui  faire  embraffer  la  Doctrine  qu'il  efti- 
moit.  Un  gros  Lingan  qu'il  portoit  au  cou  ,  dit  le  Père  Mauduit  ,  étoic 
comme  le  fceau  de  fa  réprobation. 
SWour^  Après  avoir  palTé  quelques  jours  à  Alcatile  ,  le  Millionnaire  fe  difpofoit  à 

continuer  fon  Voyage  yers  i'Oueft.  On  lui  dit  que  les  Mogols  6c  les  Ma- 
rates  fe  faifoient  une  guerre  cruelle  ,  6c  que  tous  les  chemins  étoient  fer- 
ries.  Cette  crainte  ne  l'empêcha  point  de  partir  pour  Velours ,   qui   eft  ï. 

f  l'Oued 
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rOtiefl:  d'Alcatile.  Il  arriva  dans  cette  ville  avec  fes  Catechiftes.  Il  prit  fon 
logement  chez  un  Bramine  :  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  confidération  de 
le  fit  palier  pour  un  Sanias  du  premier  ordre.  Le  Durey  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
Gouverneur ,  lui  rendit  vifite ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  diftinction.  La  ForterelTe  de  Velour  eft  une  des  plus  confidérables 
du  pays  ;  Se  les  Officiers  de  ce  pofte  important  étoient  alors  en  mauvaife 
intelligence  avec  les  principaux  Bramines  de  la  ville.  Le  Gouverneur  ,  attri- 
buant ,  au  prétendu  Sanias ,  une  grande  connoiflance  de  l'avenir  ,  lui  de- 
manda s'ils  ne  fe  réconcilieroient  pas  bientôt.  Il  répondit  adroitement  que 
La  paix  étoit  abfoiument  néceflaire  ,  &  que  s'ils  vouloient  fuivre  fes  con- 
feils ,  ils  ne  tarderoient  point  à  fe  réconcilier.  Cette  réponfe  fatisfit  le  Gou- 
verneur -,  &c  les  Bramines  ,  y  ayant  fait  réflexion ,  conclurent  une  paix  folide 
avec  les  Officiers. 

En  effet ,  elle  étoit  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  les  Mogols  ravageoiene 
tout  le  Pays  ,  Se  poulïoient  leurs  courfes  jufqu'aux  portes  de  Velour.  Le  Père 
Mauduit  n'efperant  aucun  fuccès  pour  la  Religion  dans  ce  trouble  ,  continua 
ion  voyagea  l'Oueft,  après  avoir  batifé  quelques  Parias,  qu'il  trouva  fuffi- 
famment  inftruits.  Cette  Contrée  lui  parut  belle  &  fort  bien  peuplée.  Il  vit, 
fur  fa  route  ,  plufieurs  petites  villes ,  entre  lefquelles  il  nomme  Pallicondc  , 
dont  il  admira  la  fituation.  Les  Rajas  Putres,  qui  font  Seigneurs  de  ces  villes  , 
le  reçurent  fort  civilement.  C'eft  une  Cafte  de  Princes ,  venus  du  Nord  ,  qui 
fe  font  établis  dans  le  Pays ,  Se  qui  s'y  maintiennent  fous  la  protection  des 
Mogols  ,  dont  ils  ont  embraffe  les  intérêts.  Le  Millionnaire  pana ,  de-là  ,  par 
la  petite  ville  de  Kuriyetanr,  &:  deux  jours  après ,  il  arriva  aux  portes  d'Eru- 
dugam.  C'eft  une  ville  fituée  fous  cette  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui 
coupent,  prefque  d'une  extrémité  à  l'autre,  la  grande  Prefqu'Ifle  de  l'Inde, 
en  deçà  du  Gange.  On  arrêta  le  Père  Mauduit ,  à  l'entrée  de  cette  ville ,  parce  que 
le  fameux  Ram-Raja  ,  qui  a  fait  tant  de  conquêtes  dans  les  Indes  ,  furprenoit 
autrefois  les  Villes  Se  les  Forterelfes ,  fous  un  habit  de  Sanias  ,  tel  que  le 
Millionnaire  le  portoiu  Cependant  ,  lorfqu'il  eut  allure  les  Officiers  que  fon 
unique  deftein  etoit  de  faire  connoître  le  véritable  Dieu  ,  on  lui  permit  d'en- 
trer ;  Se  dans  l'efpace  d'un  feul  jour  ,  qu'il  palTa  dans  la  ville  ,  il  fit  une  liai- 
ion  aflez  étroite  avec  un  Docteur  Mahometan  ,  pour  regretter  beaucoup  de 
n'avoir  pu  l'attacher  à  la  Foi  Chrétienne.  C  etoit  un  homme  d'un  mérite  diftin- 
gué,  qui  parloit  la  langue  Tamul  avec  autant  d'élégance  que  de  facilité  ,  &c 
•qui  joignoit  du  fçavoir  à  beaucoup  d'efprit  Se  de  probité. 

Le  Père  Mauduit  trouva  d'extrêmes  difficultés  à  continuer  fon  voyage.  Il 
£alloit  traverfer  des  montagnes  prefqu  inacceflibles.  Les  Catéchiftes ,  qu'il  fai- 
foit  marcher  devanr ,  en  paroiiloient  effraies.  Ils  lui  repréfenterent  que  les 
Princes  ,  dans  les  Etats  deiquels  il  alloit  tomber  au  -  delà  de  ces  hautes  mon- 
tagnes ,  étoient  en  guerre ,  Se  que  fa  prudence  ne  permettoit  pas  de  pénétrer , 
au  mépris  du  danger ,  dans  un  Pays  peu  connu.  Les  Indiens  font  naturelle- 
ment timides.  Sans  s'arrêter  à  leurs  imaginations ,  le  Père  Mauduit  prit  le 
chemin  de  Peddu-Naiaken-Durgam.  Quoique  la  diftance,  d'Erudurgam  à  cette 
ville  ,  ne  foit  que  d'une  demie  journée  ,  il  marcha  deux  jours  entiers  par 
■des  bois  &  d'affreufes  montagnes  ,  incertain  de  fa  route  &  véritablement 
^garé.  La  protection  du  Ciel  lui  fit  trouver ,  enfin  >  quelques  Indiens  ,  qui 
Tome  X.  R  r 
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— confentirent  à   lui  fervir  de  guides.   Il   paffa  heureufement  tous  ces  lieu* 
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duCarnati.  ternDles  >  ou  les  tigres  ôc  d  autres  betes  féroces,  ne  lui  avoient  pas  caule 
moins  d'inquiétude  que  la  faim  Ôc  la  fatigue.  Après  s'être  délalle ,  il  traverfa 
un  gros  Bourg  ,  qu'il  fut  furpris  de  trouver  défert.  La  crainte  âcs  Maures  y 
qui  couroient  la  campagne ,  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  Habitans.  Ce  ne 
fut  pas  fans  avoir  partagé  leur  épouvante ,  qu'il  arriva  devant  les  murs  de 
Peddu-Naiaken-Durgam. 

Cette  Ville  eft  petite  ;  mais  elle  étoit  alors  fi  peuplée ,  par  les  Habitans 
des  lieux  voifîns  qui  s'y  étoient  réfugiés  ,  qu'il  n'y  trouva  qu'une  mauvaife 
cabanne  ,  pour  y  paffer  la  nuit.  Il  fe  préfenta  le  lendemain  à  la  porte  de  la 
ForterefTe  ,  dans  l'intention  defaluerlePrince.il  fut  arrêté.  Cependant  quel- 
ques Bramines ,  après  lui  avoir  fait  diverfes  queftions  ,  le  conduifirent  ,  par 
quantité  de  détours,  dans  l'appartement  du  Paléagafer.  Il  y  trouva,  dit-il, 
un  fort  bon  homme  ,  qui  le  reçut  honnêtement  •■,  quoique  ,  pour  fe  conci- 
lier fon  affection,  il  ne  lui  eût  préfenté  que  quelques  fruits  du  Pays ,  ÔC. 
un  peu  de  jais ,  que  les  Indiens ,  à  la  vérité ,  croyent  fort  précieux.  Ce  Prince 
etoit  affis.  Il  avoit ,  devant  lui ,  une  petite  eftrade ,  où  il  invita  le  Million- 
naire à  s'affeoir.  Un  motif  de  civilité  ,  qui  ne  permettoit  pas  au  Père  Mau- 
duit  de  prendre  une  place  plus  élevée  que  la  fienne  ,  lui  fit  étendre  à* 
terre ,  fa  peau  de  tigre  ,  fur  laquelle  s'étant  affis  à  la  manière  du  Pays ,  il 
Ttrc^nSuifl  exPoia  Ie  ^"ujet  ^e  f°n  Voyage  ,  en  ces  termes  :  »  Je  n'ai  quitté  ma  Patrie  , 
un  prince  in-  »  Seigneur ,  &  je  ne  me  fuis  rendu  ici ,  avec  des  peines  ôc  des  travaux  im- 
»  menfes  ,  que  pour  retirer  vos  Sujets  des  épaiiïes  ténèbres  où  ils  vivent 
»  depuis  fi  long-tems  >  en  adorant  des  divinités  qui  font  l'ouvrage  des  mains 
»  des  hommes.  Il  n'y  a  qu'un  Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  qui  a 
»  créé  le  Ciel  ôc  la  Terre.  C'eft  ce  Souverain  Maître  de  l'Univers,  que  tous 
»  les  hommes  doivent  connoître  ,  ôc  à  qui  ils  doivent  être  fournis.  C'eft  fa 
»  Loi  qu'ils  doivent  fuivre  ,  s'ils  veulent  être  éternellement  heureux ,  8c  c'eft 
»  cette  Loi  fainte,  dont  je  viens  inftruire  vos  Peuples.  S'ils  l'embrailent ,  ôc 
»  s'ils  la  gardent  fidèlement  ,  on  ne  verra  plus ,  parmi  eux  ,  ni  troubles  ni 
»  divifions,  ni  violence,  ni  injuftice.  La  charité ,  la  douceur ,  la  piété ,  la 
»  juftice  ,  &  toutes  les  autres  vertus  feront  la  régie  de  leur  conduite.  Soumis 
»  ôc  fidèles  au  Prince  ,  qui  les  gouverne ,  ils  rendront  ce  qu'ils  doivent  au 
»  Souverain  Seigneur,  ôc  parviendront  ainfi  a  la  fouveraine  félicité  (  29  ). 
Enfuite ,  le  Père  Mauduit  expliqua ,  au  Prince  ,  les  principaux  attributs  de 
Dieu  -,  ôc  lui  ayant  fait  prendre  une  haute  idée  de  la  morale  Chétienne  ,  il 
lui  demanda  fa  protection.  Elle  lui  fut  accordée  ,  avec  un  logement  commode 
pour  fa  demeure ,  &  des  ordres  aux  Officiers  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit 
nécelTaire  pour  fa  fubfiftance. 
vifiteqirtire-       jj  partit  le  lendemain.  Lorfqu'on  a  palfé les  montagnes  ,  on  n'entend  plus, 

fou  des  irume-    ,r,„  ,,  ,       k  r,_,  °     •"  1  r* 

uat«.  dans  tout  le  Pays ,  d  autre  langue  que  la  Talangue  ou  Canareenne.  Cepen- 

dant le  Millionnaire  trouva  ,  près  de  Peddu-Naiaken-Durgam  ,  un  gros  Bourg 
rempli  de  Tamulers ,  qui  s'y  étoient  retirés  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 

(19)  Lettres  édifiantes ,  Tome  VI.  pages  une  Cour  Idolâtre  ,  affis  fur  fa  peau  de  tigre  „. 

40  &   41.    Ceux  qui  trouveront  autant  de  &  qui  lui  tient  ce  langage  ,  ne  fe  plaindront 

noblefie  &  de  véritable  grandeur  que  moi ,  pas  de  ce  détail, 
dans  un  (impie  Religieux ,  qui  paroît  devant  , 
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violence  des  Mogols.  Il  y  reçut  la  vifite  de  plufieurs  Brumenatis  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  femmes  des  Bramines.  Entre  plufieurs  queftions  ,  elles 
lui  demandèrent ,  il  leurs  maris ,  qui  avoient  entrepris  de  longs  Voyages  , 
reviendraient  heureufement.  Il  leur  répondit  qu'il  n  etoit  pas  venu  pour  les 
tromper ,  comme  leurs  faux  Docteurs ,  mais  pour  leur  enleigner  le  chemin 
du  Ciel.  Elles  l'écouterent  avec  attention.  Enfuite,  l'ayant  falué  civilement, 
elles  fe  retirèrent  fans  répliquer.  Quelques  autres  perfonnes ,  de  moindre 
qualité ,  furent  plus  dociles  à  fes  inftru&ions. 

Il  arriva  le  loir  à  Bairepalli ,  où  il   ne  trouva  qu'un  feul  Habitant ,  qui 
avoit  vu  prendre  la  fuite  à  tous  les  autres,  fans  être  effraye  de  l'approche 
des  Maures.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Tailur  ,  petite  ville  de  la  dépen- 
dance d'un  autre    Paléagafer.  La  Forterelfe  en  cft  allez  bonne.  Il  continua 
fon  chemin  vers  Sapour ,  qui  n'eft  qu'à  une  petite  journée  de  Tailur.  C'étoit 
autrefois  une  ville  fort  peuplée ,  dont  le  tems  a  fait  un  village.  De-là ,  il  fe 
rendit  à  Coralam ,  autre  ville  ,  qui  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur ,  mais  qui  ne  lailïè  pas  d'être  encore  fort  grande  8c  fort  peuplée.  Il  y 
trouva,  dans  plufieurs  Habitans,  beaucoup  de  difpofition  à  goûter  les  vérités 
de  la  Foi.  Mais ,  tandis  qu'il  s'employoit  à  la  converfion  d'un  Bramine ,  un 
Maure  ,  qui  avoit  voyagé ,  &  qui  avoit  pâlie  trois  ans  à  Goa  ,  le  regarda 
fort  attentivement ,  &c  s'écria  ,  tout  d'un  coup ,  qu'il  écoit  un  Pranguis  ,  nom 
de  mépris  que  les  Infidèles  donnent  aux  Européens.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  le  Millionnaire.  Il  ne  douta  point  que  ce  feul  foupçon  ne  fût  capa- 
ble de  renverfer  tous  fes  deiïeins.  Un  des  principaux  Habitans  lui  avoit  offert 
une  maifon ,  pour  y    faire  librement  fes  exercices ,  Se  plufieurs  autres    lui 
avoient  promis  de  fe  faire  inftruire.  Mais  l'idée  ,  qu'il  étoit  un  Pranguis  , 
changea  tout-à-fait  leurs  inclinations  ;  ce  fatal  contre-tems  ,  &  de  fâcheufes 
craintes  ,  lui  rirent  prendre  la  réfolution  de  partit.   Il  fe  trouvoit  alors  au 
milieu  des  Terres ,  c'eft-à-dire  également  éloigné  de  la  Côte  de  Coromandel 
&  de  celle  de  Malabar.  Ses  defirs  le  portoient  à  continuer  fa  marche  du  côté 
de  l'Oueft-,  mais  le  danger  d'être  reconnu  pour  Pranguis,  &:  l'approche  de  la 
iaifon  des  pluies,  l'obligèrent  de  prendre  au  Nord ,  dans  l'efperance  de  trouver, 
•chez  quelque  Paleagaier  ,  ce  qu'il  ne  devoir  plus  efperer  parmi  les  Maures. 

Il  quitta  Coralam  -,  &  le  lendemain  ,  il  s'arrêta  dans  une  Ville  qui  fe  nom- 
me Sonna-Kallu  ,  entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  défenfe.  De-là  , 
il  fe  rendit  à  Ramafa  -  Mutteram  ,  Ville  aïTez  confiderable -,  d'où  il  prit   le      Ramafa  Mat 
chemin  de  Punganour ,  Capitale  de  tout  ce  Pays  ($0).  C'eft  une  Ville  fort  teram. 
^grande  &   fort  peuplée  ,  mais  fale  &  mal  bâtie.   Il  s'y   préfenta  d'abord  à 
l'Alvadar  ,  c'eft-à-dire ,  au  premier  Miniftre ,  qui  gouvernoit  avec  une  auto- 
rité abfolue  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Les  civilités  ,  qu'il  reçut  de   ce 
Seigneur  ,  l'excitèrent  à  lui  demander  la  liberté  d'entrer  dans  la  ForterelTe  , 
où  le  jeune  Roi  fe  tenoir  prefque  toujours  enfermé  avec  la  Reine  fa  mère. 
Mais  l'Alvadar  ,  l'ayant  remis  à  d'autres  tems ,  ce  délai  l'obligea  de  s'ar- 
rêter plus  long-tems  ,  à  Punganour,  qu'il  ne  l'auroit  defiré.  Il  annonça  la  Loi 
Chrétienne  au  milieu  de  cette  grande  Ville  ;  èc  quoique  la  plupart  des  Ha- 
bitans ,  qui  font  Linganiftes  ,  marquaient  peu  d'attention  pour  fes  difeours  , 
il  eut  la  (atisfaction  d'enrôler  quelques  âmes  fous  les  Enfeignes  du  Chriftia- 
(jo)  Il  ne  nomme  pas  les  Pays. 

Rï  ij 
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■  nifme.  Un  jour ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  il  reçut  de   PAlvadar  ,  fa 

duCarnate.  Permitâ°n  de  bâtir  une  Eglife  au  vrai  Dieu  ,  dans  l'endroit  de  la  Ville  qu'il 

Le  Pcre  Mau-  voudroit  choifir.  Son   principal  deffein  étoit  de  voir  le  Roi  &  la  Reine  fa 

''erniSonlî'ybï  mere  »  ^ans  l'efpérance  de  convertir  cette  Princeffe  ,  dont  on  lui  parloit  avec 

uruneEgiife.       de  grands  éloges.  Tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  cet  honneur. 

Un  Tamuler  l'aHura  ,  que  la  crainte  de  l'Alvadar  étoit  qu'il  ne  fit  quelques 

reproches  au  Roi ,  fur  le  Lingan  qu'on  lui  faifoit  porter.  Mais  il  demeura 

perfuadé  ,   dit-il,  que  ,  s'il  avoit  pu.  faire  quelques  préfens  à  la  Cour,  on, 

n'auroit  pas  fait  difficulté  de  l'introduire.  Ce  fut  apparemment  fa  pauvreté, 

Sa   pauvreté  qui  l'empêcha  aulïi  de  bâtir  une  Eglife  à  Punganout.  »  Un  jour ,  qu'il  fe  difpo- 

»uit  à  fes  def-  „  £olt  ^  batifer  trois  Catéchumènes  ,  dix  ou  douze  Tamulers  entrèrent  dans 

»  fa  chambre  ,  chacun  avec  les  inftrumens  qui  fervent  à  bâtir.  Il  les  crue 

»  envoyés  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.    Mais  leur  ayant   demandé  fort 

»  ardemment  s'ils  venoient  dans  ce  delïein  ;  nous  le  fouhaiterions ,  répon- 

»  dirent-ils ,  &  nous  contribuerions  de.  toutes  nos  forces  à  une  fi  fainte  entre- 

*»  prife  •,  mais  nous  ne   pouvons    vous   offrir  que  nos  bras.  Il  les  pria  de 

»  conferver  cette  bonne  volonté  pour  d'autres  circonftances. 

Objet  de  fou       il  fait  obferver  que  le  but  de  fon  Voyage  ,  n'étant  que  de  reconnoître  le 

Voyage.  pavs  j  &r  Je  s'inftruirc  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  l 'établiffement  de  la 

Foi ,  il  ne  s'arrêtoit ,  dans  chaque  lieu  ,  qu'autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour 

recueillir  ces  connoifïànces. 

En  quittant  Punganour  ,  il    s'étoit  propofé  d'aller  à  Teraffadi ,.  fameufe 
Pagode  ,  du  côté  du  Nord  ,  où  les  Geniils  fe  rendent  de  toutes  les   Parties 
de  l'Inde  ,  &  portent  des  préfens  confidérables  à  l'Idole.  Mais,  il  confidera 
que,  dans  la  foule  des  Pèlerins,  il  pourroit  fe  rencontrer  quelqu'un  qui  le 
fit  palfer  pour  Pranguis ,  Ôc  qui  portât ,  par  cet  odieux  reproche ,  un  coup 
irréparable  à  la  Minion..  Il  prit  le  parti  de  revenir  à  Tailur  (51),  par  de 
longs  &  pénibles    détours  ,  qui  lui  firent  éviter  la  rencontre   des  Maures. 
Son  retour  à  Dans  fon  retour  à  Carouvepondi ,  il  revit  Peddu-Naiaken-Durgam  ,  Velour, 
Carouvepondi.     Alcatile  ,  &  d'autres  Villes ,  dans  quelques-unes  defquelles  il  laifla  un  ou 
deux  Catéchiftes.  Son  Voyage  avoit  duré  deux  mois.  Il  s'applaudit  d'en  avoir 
tiré  deux  fruits  :  l'un  ,  de  connoître  les  lieux   où  les  Millionnaires  pour- 
voient efperer  de  s'établir- j  l'autre,  d'avoir  vérifié,  par  fon  expérience ,  que 
rien  n'a  plus  de  force ,  pour  attirer  les  Infidèles  au  Chriftianifme  ,  qu'une 
Qualités  qu'il  vie  auftere  &c  pénitente  dans  ceux  qui  les  inftruifen*.   Un  MifEonnaire  de 
SrSSfllonnaire*  Carnate  &  de  Maduré ,  doit  renoncer   à  l'ufage   du   vin  ,  de   la  chair  ,  du 
4e  camatç&de  poifibn  ,  des  œufs  j  de  toute  fa  nourriture  doit  confiiter  dans  quelques  légu- 
mes ,  ou  dans  un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Le  lait  n'eft  point  interdit  -,  mais 
on  doit  en  ufer  rarement.  C'eft  une  néceflité  d'embraffet  ce  genre  de  vie ,  qui 
eft  celui  des  Sanias  ■■,  parce  que  tous  ces  Peuples  ont  pour  maxime  ,  que  celui , 
qui  entreprend  de  les  rendre ,  ou  meilleurs ,  ou. plus  iages ,  doit  mener  une  rie 
plus  parfaite  que  le  commun  des  hommes,  &c  conforme  à  fes  instructions  (32.). 

(ji)  Le  Père  Mauduit  fe  félicite  ,  comme  porter  dans  une  Eglife  Chrétienne  ,  lé  preffa 

d'un  des  plus  heureux  événemens  de  fa  vie  ,  de  la  batifer  fur  le  champ  avec  l'eau  d'ut» 

d'avoir  rencontré  en  chemin  une  femme  âgée  Etang  voifïn.   Il  la  fatisfit ,  en  admirant  les 

de    près  de  cent  ans  ,  qui  ouvrit  tout  d'un  Myfteres  de  la  Providence.  Pages  57  &  fuiv. 

coup  l'oreille  à  fes  pieufes  leçons ,  &  qui  dans  f}i    Pages  65  &  66,  Voye^  la  Defcriptiorx 

la  crainte  de  ne  pas  vivre  afTez  pour  fe  trauf-  de  Sianu 
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MONNOIES, 

Ou  diverfis  fines  de  Pièces  métalliques  ,  de  Coquilles  & 
d'Amandes }  qui pajjent pour  Monnoies  dans  toute  U AJle. 

QUOIQU'ON  n'ait  pas  négligé  cet  important  article ,  dans  toutes  les-' 
Relations  où  les  Voyageurs  l'ont  traité  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en 
trouve  ici  volontiers  toutes  les  parties  raffemblées  fous  un  même  titre.  Mais 
les  variations  ,  qui  font  arrivées  par  degrés  dans  nos  propres  Monnoies  , 
obligent  néceiïairement  de  faire  obferver  quel  étoit  en  France  le  prix  de  l'or 
ôc  de  l'argent  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  rems  où  les 
lumières  qu'on  emprunre  ,  ont  été  publiées.  C'eft  un  terme  de  comparaifon  , 
d'après  lequel  il  fera  facile  de  réduire  toutes  les  Monnoies  des  Indes  à  la 
valeur  que  les  nôtres  ont  aujourd'hui. 

Le  Marc  d'or  ,  en  1679  ,  &  pendant  quelques  années  fuivantes  ,  qui  font 
celles  des  principales  Relations  de  ce  Volume,  valoir  en  France  quatre  cens 
trente-fept  livres  neuf  fous  huit  deniers;  ôc  celui  d'argent ,  vingt-neuf  livres 
fix  fous  onze  deniers.  Le  Louis  d'or  valoit  onze  livres  dix  fous ,  &  l'Ecu  d'or 
fix  livres.  Le  Louis  d'argent ,  ou  l'Ecu ,  étoit  de  foixante  fous.  La  proportion  de 
l'argent  fin  à  l'or  fin  étoit  de  quinze  &  un  quart  à  un  -,  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit 
quinze  marcs  &  un  quart  d'argent  fin  ,  pour  payer  un  marc  d'or  fin  (*). 

L'ordre  qui  paroît  le  plus  naturel  ,  eft  de  commencer  par  l'Arabie.  C'eft  ra^onn0J" 
dans  cette  Région  qu'on  fabrique  particulièrement  l'efpece  de  Monnoie ,  qui 
fe  nomme  Larin  ,  &  qui  eft  une  des  plus  anciennes  de  l'A  fie.  Quoique  ,  depuis 
Bagdad  jufqu'aux  Ifles  de  Ceylan  ,  de  Celebes  &  de  Bornéo,  tout  le  Com- 
merce fe  falïe  par  Larins ,  fur-tout  le  long  du  Golfe  Perfique ,  les  Larins,     -ttthu  X' tè 
fuivant  Tavernier  ,  ne  font  proprement  Monnoie  courante  que  dans  les  trois  nu"Larim' 
Arabies ,  8c  à  Balfora.  Leur  titre  eft  celui  de  nos  Ecus.  Cinq  Larins ,  ou  dix 
demi-Larins  ,  valent  notre  Ecu.  Cependant  il  s'en  faut  environ  huir  fols  qu'ils 
ne  le  pefent.  C'eft  ce  que  les  Emirs  ,  ou  les  Princes  d'Arabie  ,  prennent  pour 
leur  fabrique,  &  ce  qu'ils  nomment  leur  profit,. au  palTage  des  Marchands 
qui  fe  rendent  en  Perfe  ou  dans  les  Indes.  Ils  viennent  attendre  les  Caravanes , 
pour  prendre  leurs  droits  ,  &  faire  changer  ,  en  Larins  ,  les  Ecus  ,  les  Piaftres  , 
ou  les  Ducats  d'or  :  tyrannie  d'autant  plus  fâcheufe  peur  les  Marchands ,  que 
l'adrefte  &  la  violence  ne  peuvent  les  fauver.  Si  les  Emirs  voyent  qu'on  ne 
leur  propofe  rien  à  changer  y  ils  ne  prennent  point  leurs  autres  droits  •■,  Se 
feignant  que  le   tems  leur  manque  ,  pour  faire  les  comptes ,  ils  entrépren- 
nent des  Pat  ti  es  de  chafle ,  qui  durent  quinze  Se  vingt  jours,  pendant  lef- 
quelles  de  malheureux   Etrangers  languiftent  Se   mangent  leurs   provifiens  s 
fans  aucune  reftburce  pour  en  trouver  d'autres  :  &  fi  la  Caravane  vouloic 
pafler  ,  fans  payer  les  droits ,  elle  feroit  taillée  en  pièces  ,  elle  perdroit  fês 
chameaux  &  toutes  fes  marchandifes  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple.  Taver- 
("*•)  Le  Blaiie  ,  Traité  hiilorique  des  Monnoies ,  pages  3^1  &  417. 
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— ■ nier  raconte  que,  dans  un  de  Cqs  Voyages  (33),  il  fut  arrêté  par  un  de  ces 

..l,  1      Princes  ,  l'efpace  de  vingt  de  un  jours  ;  après  lefquels  il  fe  trouva  fort  heu- 

PELASIE.  A       f  I     •      1  '-Il  J     •         c-    1         t 

.  reux  d  en  être  quitte ,  en  lui  donnant  tout  ce  qu  il  demandoit.  Si  les  Lanns 
avoient  le  poids  des  Monnoies  pour  lefquelles  on  les  prend  ,  un  Marchand 
n'auroit  à  fe  plaindre  que  d'une  cérémonie  fort  incommode  ;  mais,  enfuite, 
étant  obligé  ,  lorfqu'il  arrive  aux  Indes  ,  de  porter  fes  Larins  à  la  Monnoie  (34), 
ïl  perd  néceflairement  huit  fols  fur  chaque  Ecu ,  c'eft-à-dire  ,  quatorze  Se  demi 
pour  cent. 
Monnoies  de      Tout  l'or  Se  l'argent ,  qui  entre  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  eft  rafiné 
rinduujfan.         au  dernier  titre,  avant  que  d'être" battu  en  Monnoie  de  l'Empire  ,  qui  porte 
Roupies   d'or  \e  nom  de  Roupie.  La  Roupie  d'or  pefe  deux  ç*ros ,  trois  quarts  &  onze  grains , 
Se  vaut ,  dans  le  Pays ,  quatorze  Roupies  d  argent.  Ainli  la  Roupie  d  or  revient 
.à  vingt- :;ne  livres  de  France,  Se  l'once  d'or  à  cinquante-huit  livres   quatre 
deniers.  Cet  or  eft  de  la  finefte  de  celui  que  nous  eftimons  cinquante-quatre 
livres  l'once.  En  apportant  de  cet  or  en  hngors ,  ou  en  ducats  d'or  de  l'Eu- 
rope ,  on  a  toujours  fept  &  demi  pour  cent  de  profit ,  fi  l'on  peut  éviter  de 
payer  les  droits  aux  Douanes.  La  demie-Roupie  d'or  revient  à  dix  livres  dix 
fols ,  Se  le  quart  à  cinq  livres  cinq  fols.  Anciennement  la  forme  des  Roupies 
éroit  quarrée.  Elle  eft  ronde  aujourd'hui.  Quoique  la  Roupie  d'argent  fe  compte 
à  trente  fols, elle  ne  pefe  que  trois  gros  ;  &  nos  Pièces  de  trente  fols  pefent 
-trois  gros  &c  demi  quatre  grains  ;   mais  la  Roupie  eft  de  meilleur  argent.  En 
un  mot  ,  ceux  qui  entendent  le  Commerce  ,  Se  qui  portent  d'ici  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  fur  les  Terres  du  Grand-Mogol ,  ont  toujours  fept  ou   huit  pour 
cent  de  gain ,  s'ils  peuvent  éviter  les  Douanes  •,  car ,  en  payant  les  droits  , 
ce  profit  s'y  trouve  employé.  Il  y  a  des  demies-Roupies  d'argent  ,  qui  revien- 
nent à  quinze  fols  •,  des  quarts,  à  fept  fols  Se  demi,  Se  des  huitièmes  ,  à 
trois  fols  neuf  deniers. 
nifk-ire  des       Quoique  Tavernier  ne  doive  être  confulté  qu'avec  précaution   dans  tout 
TeiT^slldôu0zê  ce  tyffl  rapporte  d'hiftorique ,  on  ne  peut  rejetter  abfolument  l'Hiftoire  des 
s^nes UuZodi.1-  Roupies  qui  reprefentent  les  douze  Signes,  telle  qu'on  la  trouve  au  Tome 
•*-l:e"  II.  de  fes  Voyages,  page  24.  On  ne  changera  rien  à  fes  termes. 

»  Sultan  Selim  ,  dit-il,  nommé  Jehan  Guir.,  neuvième  Empereur  des  Mo- 
.«  gols ,  &c  Père  de  Cha- Jehan  ,  avoir  une  vive  tendrelTe  pour  une  de  fes  fem- 
*>  mes ,  qui  en  étoit  digne  aullî  par  fon  rare  mérite.  Elle  avoit  beaucoup  d'ef- 
"  prit.  Elle  étoit  belle,  libérale,,  &  fi  adroite  à  ménager  l'humeur  du  Sou- 
»  verain  ,  que  non  -  feulement  il  ne  pouvoit  vivre  fans  elle  ,  mais  qu'elle 
»  étoit  en  polTeflion  de  tout  obtenir  de  lui.  Elle  avoit  deux  noms  :  celui  de 
5-  Nourgehan-Begum  ,  qui  fignifie  -PrinceJJe ,  lumière  du  Monde  ,•  Se  c'étoit  le 
u  nom  qui  étoit  fur  fon  cachet  :  l'autre  étoit  Nurmahal  ,  qui  fignifie  lu- 
**  miere  du  Serrait.  Elle  fut  toujours  grande  Ennemie  des  deux  fils  du  Roi, 
»  particulièrement  du  fécond,  appelle  alors  Sultan  Kourom  (35)  ,  &  qui 
»»  depuis  étant  fur  le  trône  ,  fe  fit  nommer  Cha- Jehan.  Il  s'oppofoit  à  tous  les 
->»  defTeins  de  cette  Princeiïe  ,  qui  de  fon  côté  gouvernoit  fi  bien  l'efprit  du 
»  Roi ,  qu'elle  le  portoit  à  fe  tenir  la  plus  grande  partie  de  l'année  en  cara- 

(33)  Tome  II.  page  3.  les  Relations. 

(3.4)  C'eft    ce    qu'on  a  v£    dans  toutes         (35)   Rhoe   l'appelle  Coronc» 
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«r* pagne,  foulevant,  fous  main,  contre  lui  quelques  Rajas  des  frontières,  — — "~*7*Z 

»  pour  l'obliger  d'aller  à  la  euerre  Se  l'éloigner  de  fes  fils.  Dans  les  vues  de  „.  ,•».« 

T.  o  »  .       t  ç>  -  /  .  DE    L  AS.lt* 

*  Ion  ambition  ,  elle  crut  ne  pouvoir  eterniler  plus  iurement  la  mémoire  , 
»  qu'en  faifant  fabriquer  ,  en  fon  nom ,  quantité  de  Monrioie  ,  dont  la  mar- 
»  que  fût  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  dans  l'Indouftan.  Elle  n'auroit 
»  jamais  rcufli  dans  fon  deflein ,  fi  le  Prince  Kourom  eût  été  à  la  Cour  \ 
"  mais  elle  prit  le  tems  que  le  Roi  avoir  fait  crever  les  yeux  à  Sultan  Kof- 
»  rou  (36)  ,  fon  fils  aîné,  après  l'avoir  pris  les  armes  à  la  main  dans  i'in- 
»  tenrionde  le  chafler  du  trône.  Kourom  ayant  été  envoyé  avec  une  puiflante 
*»  armée  contre  le  Roi  de  Vifapour  qui  remuoit  ,  Nurmahal  ,  qui  fe  vie 
*»  délivrée  de  ceux  qui  pouvoient  la  traverfer  dans  fes  defleins  ,  prit  cette  oc- 
»  cafion  pour  redoubler  fes  flatteries  auprès  de  Jehan  Guir.  Un  jour  que  le 
»  vin  l'avoit  rendu  fort  gai ,  Se  qu'il  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à  la  voir 
»  danfer ,  il  lui  avoua  qu'il  l'aimoit  plus  que  toutes  fes  autres  femmes ,  Se 
»  que  fans  elle  il  feroit  mort  de  chagrin  après  l'audace  criminelle  de  (on 
»  fils  ,  qui  avoit  voulu  le  détrôner.  S'il  eft  vrai  ,  lui  dit-elle  ,  que  je  vous  • 
»  fois  fi  chère,  vous  m'accorderez  ce  que  je  délire  depuis  long-tems  avec  la 
»  plus  vive  paflion  ,  qui  eft  de  pouvoir  régner  fouverainement  l'efpace  de 
»  vingt-quatre  heures.  Cette  demande  furprit  fort  le  Roi ,  Se  le  rendir  tri- 
»  fte  pendant  quelques  jours.  Cependant  l'adroite  Nurmahal  s'effbrçoit  de 
»  le  réjouir  par  de  nouveaux  plailirs ,  Se  feignoit  de  ne  pas  s'appercevoir  de 
»  fon  chagrin.  Enfin  ,  le  cinquième  jour  de  la  demande  ,  ne  pouvant  réfi- 
»  fter  à  fa  paflion  ,  il  lui  dit  qu'il  alloit  fe  retirer  pour  vingt  -  quatre  heu- 
»  res  ,  Se  que  dans  cet  intervalle  elle  pouvoit  monter  fur  le  trône ,  pour 
"  commander  fouverainemenr.  En  même-rems,  il  fit  venir,  en  fa  préfence, 
•»  tous  les  Grands   qui  fe  trouvoient  à   la   Cour  ,  auxquels  il   donna  ordre 

*  d'obéir  à  Nurmahal  comme  à  lui-même.  Il  y  avoit  long-tems  quelle 
»  avoit  fait  (es  prépararifs  ,  en  amaflànt ,  en  fecret ,  quantité  d'or  &  d'argent 
"  dans  roures  les  villes  où  l'on  bat  Monnoie  ,  Se  faifant  fabriquer  tous  les 
»  coins.  C'eft  alfurémenr  une  chofe  furprenante  qu'une  femme  ait  fçu  con- 
»  duire  fi  adroitement  un  fi  grand  deflein  ,  qu'elle  ait  pu  faire  graver  vingt- 
»  quatre  coins  ,  Se  tenir  prêts,  tant  en  or  qu'en  argent,  plus  de  deux  nul-. 
»  lions  dans  toutes  les  villes  ,  fans  que  jamais ,  ni  le  Roi ,  ni  les  Grands  en 
»  ayent  rien  découvert  II  n'y  avoir  que  les  feuls  Maîtres  des  Monnoies  qui 
»  eulTent  part  à  fon  fecret.  Elle  avoit  fçu  les  gagner  par  des  bienfaits  Se  ce 
»  grandes  efpérances  ,  fe  tenant  comme  aflurée  d'obtenir  un  jour  fa  deman- 
»  de ,  Se  jugeant  que  fi  tout  n'étoit  prêt  ,  elle  ne  pourroit  exécuter  fon  def- 
»  fein  dans  vingt-quatre  heures.  Le  jour  étant  donc  venu  qu'elle  s'aflît  fur 
-»  le  trône  ,  elle  envoya  promptement  des  Couriers  par  toutes  les  villes  du 
»  Royaume  ,  avec  ordre  de  battre  des  Roupies  ,  tant  d'orque  d'argent,  juf- 
»  qu'à  la  fomme  qu'elle  avoit  amaflee.  Il  faut  remarquer  que  toutes  les 
»  Monnoies  de  l'Indouftan  n'ont  que  des  caractères  du  pays  ,  des  deux  côtés 
»  de  la  pièce  -,  mais  cette  Princefle  fit  mettre  ,  de  chaque  côté  des  hennés  5 
»  un  des  douze  Signes  du  Zodiaque  ;  ce  qui  eft  contre  la  loi  de  Mahomet , 

*  qui  défend  toutes  fortes   de  repréfentations  d'hommes  Se  d'animaux.  Elle 

0*;  D'autres  le  nomment  Coronfroe. 
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»  eut  ce  refpect  pour  le  Roi  ,  qu'au  revers  des  pièces ,  elle  fit  mettre  ,  en 
»  lettres  Arabes  ,  le  nom  de  Jehan-Guir  avec  le  lien ,  &  celui  de  la  ville  ott 
»>  les  Roupies  avoient  été  battues.  Quand  le  Roi  Se  les  Grands  fçurent  la  cho- 
»  fe ,  ils  turent  extrêmement  étonnés  ,  mais  particulièrement  Sultan  Kou- 
*>  rom  ,  ennemi  mortel  de  Nurmahal.  Quelques  gens  du  pays  m'ont  af- 
»  furé  qu'il  en  perdit  d'abord  l'efprit  ,  &  qu'il  eut  de  la  peine  à  revenir 
«  d'une  li  grande  furprife.  Mais  la  chofe  fut  fi  promptement  exécutée  ,  fur- 
»>  tout  dans  le  lieu  où  elle  étoit  alors  ,  que  deux  heures  après  qu'elle  fut 
»  fur  le  trône  ,  elle  fit  jetter  au  Peuple  quantité  de  ces  pièces  d'or  Se  d'ar- 
ia gent ,  qui  pendant  le  règne  de  Jehan-Guir  ont  toujours  eu  cours  Se  parte 
>»  pour  des  Roupies.  Lorfque  Sultan  Kourom  ,  qui  prit  le  nom  de  Cha- Jehan  , 
»  eut  fuccédé  à  fon  père ,  il  fit  défenfe  ,  fous  peine  de  la  vie ,  d'employer  de 
»  ces  Roupies.  Il  fut  ordonné  à  tous  ceux  qui  en  avoient,  tant  d'or  que 
«  d'argent ,  de  les  porter  à  la  Monnoie  ,  pour  en  recevoir  la  valeur  &  y  être 
*>  fondues.  De-li  vient  qu'à  prefent  ^lles  font  fort  rares ,  particulièrement 
*>  celles  d'or  ,  Se  entr'autres  deux  ou  trois  que  l'on  ne  trouve  que  mal-aifé- 
»  ment,  ayant  payé  pour  une  jufqu'à  cent  écus. 

Les  Monnoies  de  cuivre  ,  de  l'Indouftan  ,  ont  différens  noms ,  Se  valent 
plus  ou  moins  ,  fuivant  la  quantité  de  cuivre  qu'on  apporte  à  la  Monnoie. 
Ordinairement,  la  plus  grande  vaut  deux  fous  de  notre  Monnoie;  celle  qui 
fuit ,  un  fou  ;  Se  celle  d'après  ,  qu'on  nomme  Pécha  ,  fîx  deniers. 

Les  Koris ,  ou  les  Coquilles ,  font  en  ufage  auffi  dans  l'Indouftan.  Com- 
me elles  viennent  des  Maldives ,  plus  en  eft  proche  de  la  mer  ,  plus  on  en 
donne  pour  le  Pécha  ;  &c  le  nombre  ordinaire  eft  de  cinquante  à  foixante. 

Les  Mamoudis  Se  les  demi-Mamoudis ,  qui  font  des  pièces  d'argent  ,  n'ont 
cours  que  dans  la  Province  de  Guzarate.  Cinq  Mamoudis  pafTent  pour  un 
écvL  Les  Koris  ne  font  pas  reçus  dans  cette  Province  :  mais  on  y  reçoit  une 
force  de  petites  Amandes ,  qui  viennent  des  environs  d'Ormus  Se  des  Défères 
du  Royaume  de  Lar.  Quarante  valent  le  Pécha  -,  Se  quelquefois  quaranre- 
<^.uatfe_,  fuivant  la  quantité  de  ces  Amandes  qu'on  apporte  clans  le  pays.  Les 
arbres  ,  dont  elles  font  Le  fruit ,  n'en  ptoduifant  pas  toujours  la  même  quan- 
tité. Cette  Monnoie  haulTe  ou  baiffe  à  proportion  ;  Se  les  Changeurs  y  trou- 
vent leur  compte.  Les  Amandes  font  dans  leurs  coquilles.  Il  n!eft  pas  à  crain- 
dre que  les  enfans  les  cafTent  pour  manger  le  noyau  ;  car  il  eft  plus  amer  que 
la  coloquinte. 

Entre  les  Princes  tributaires  du  Grand-Mogol ,  on  en  compte  plufieurs  qui 
ont  le  droit  de  faire  battre  Monnoie.  Le  pays  ,  ou  le  Royaume  de  Matou- 
cha ,  qui  eft  au  Nord  cFAgra  ,  Se  renfermé  dans  deiiautes  montagnes,  jouit 
de  ce  privilège.  Son  principal  Commerce ,  avec  £es  voifins ,  confifte  en  cui- 
vre ,  dont  il  a  deux  mines  fort  abondantes  ,  qui  fournifTent  la  plus  grande 
partie  de  l'Indouftan  ,  d'où  il  tire  du  fel  en  échange.  Ce  fel ,  que  la  nature 
a  refufé  aux  Peuples  de  Matoucha  ,  leur  coûte  fort  cher  -,  parce  que  du  lieu 
dont  ils  leur  vient ,  qui  eft  fur  la  Côte  des  Indes  ,  vers  Baçaïm  ,  il  y  a  quatre 
mois  de  chemin.  Il  fe  tranfporte*fur  des  bœufs,  qui  rapportent  aulli  le 
cuivre.  Matoucha  produit  d'excellent  bled,  de  bon  raifin  ,  d'admirables, 
fruits  ,  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  du  lapis  Se  des  grenats  :  mais  les  Habitans  , 
/gui  font  tous  Idolâtres ,  regrettent  amèrement  -d'être  fans  fel  Se  fans  riz  ;  deux 

Marchandises 
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Mirchandifes  précieufes  à  leur  Religion.  La  principale  Monnoie  de  Matoucha  ■ 

eft  d'argent ,  au  même  titre  que  la  Roupie  ,  ôc  ne  pefe  qu'un  gros  ,  &  dix-neuf       i/as^0'" 
grains.  La  différence,  dans  le  cours  ,  eft  de  fix  ôc  demi  pour  cent.    Plus  on 
avance  vers  le  Nord  ,  plus  l'or  &  l'argent  deviennent  chers.    Les  pièces  de 
cuivre  du  même  pays  n'ont  que  la  valeur  du  Pécha  ,  quoiqu'elles  foient  de 
la  moitié  plus  pelantes. 

Le  Raja  de  Porta  Jajoumola  eft  un  des  plus  grands  Princes  qui  foient  au-  p0rta  Jajon. 
delà  du  Gange.  Ses  terres  font  droit  au  Nord  de  Patna  ,  ôc  touchent  à  celles  moii' 
du  Roi  de  Boutam.  Tous  les  ans  ,  il  eft  obligé  d'envoyer  un  Ambafladeur 
au  Gouverneur  de  Patna  ,  avec  un  préfent  de  vingt  éléphans ,  que  ce  Gou- 
verneur fait  au  Grand  -  Mogol.  Ses  principales  richeftes  conuftent  en  élé- 
phans ,  en  mufc  &  en  rhubarbe  ;  ôc  manquant  de  fel ,  il  levé  un  impôt  con- 
fidérable  fur  celui  qui  fe  confume  dans  fon  domaine  ,  ou  qui  palTe  plus 
loin.  Tout  ce  fel  vient  des  terres  du  Grand-Mogol  3c  fe  tranfporte  depuis 
la  Côte  maritime,  jufqu'à  cinquante,  ôc  même  à  cinquante-cinq  degrés  du 
Nord.  On  en  charge  plus  de  quinze  cens  mille  bœufs  ;  &c  chaque  charge  , 
fortant  des  falines  ,  paye  une  Roupie  ,  au  Mogol ,  pour  paiïèr  librement  par 
toutes  fes  terres.  Cette  nécefiité  feule  a  forcé  le  Raja  de  fe  foumettre  au 
tribut.  Sa  Monnoie  ,  qui  eft  une  efpece  de  Roupie ,  pafle  pour  une  des  plus 
belles  des  Indes. 

Le  Raja  d'Ogen  ,  Pays  entre  Brampour  ,  Seronge  ôc  Amadabath ,  fait  battre    Motmoîes  <FO* 
une  Monnoie  d'argent  qui  n'a  de  cours  que  fur  fes  Terres ,  ôc  qu'on  rejette  8en* 
même  fur  celles  du  Grand-Mogol.  Elle  palfe  pour  un  quart  de  Roupie  ;  mais 
l'argent  en    eft  bas.  On  fabrique   auftî ,  dans  les  Terres  de  ce  Prince ,  des 
Péchas  de  fix   deniers  ,  qui  ont  cours  dans  les   Etats  du  Mogol  jufqu'aux 
Portes  d'Agra.  Les  Koris  y  font  la  plus  petite  Monnoie. 

On  peut  s'en    rapporter  hardiment  au  témoignage  de  Tavernier,  fur  ces      Monnoies  rie 
efpeces  d'or  qu'on  nomme  Pagodes ,  Se  qui  n'ont  proprement  cours  que  dans  G?lkor,rfe  »  je 
les  Terres  de  Golkonde ,  de  Vilapour ,  de  Carnate  ôc  de  Velouche  (*).  Son  prin-  camsce  &   de 
cipal  Commerce  l'ayant  conduit  plufîeurs  fois  aux  Mines  de  diamans  ,  il  s'étoit  Velo"chc' 
vu  dans   la  néceflité  d'approfondir  parfaitement  la  valeur   d'une  Monnoie  , 
dont  il  faifoit  un  ufage  continuel.  Toutes  les  Pagodes  ,  dit-il ,  quoique  de 
figures  différentes ,  ont  la  même  valeur  dans  ces  différens  Pays  ,  Ôc  doivent 
être  du  poids  de  notre  demie  piftole  •,  mais  l'or  eft  à  plus  bas  titre.  Cepen- 
dant ,  quoique  l'once  ne  vaille  pas  plus  de  quarante-deux  à  quarante  -  trois 
livres ,  elle  ne  laifte  pas  de  pafter  pour  quatre  Roupies.  Auili  lui  parut-il  que 
c'étoit  la  meilleure  Monnoie  qu'on  pût  porter  aux  Mines.  Il   diftingue  les     Différence  des 

vieilles  Pagodes,  des  nouvelles.  Les  premières  font  du  terns  que  les  Rajas  vieilles  |,asodcs 
'.   :      .  \t  «  j     *-»   11        j         o        »  >  j>  a    /    &  des  nouvelles» 

ctoient  Maîtres  de  Golkonde  ,  ôc  n  ont   qu  une   petite    marque   d  un  cote. 

Elles  font  de  même  poids  que  les  nouvelles  ;  mais,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 

de  meilleur  or ,  elles  font  quelquefois  plus   eftimées  de  vingt  à  vingt-cinq 

pour  cent.  La  raifon  qu'il  en  apporre ,  c'eft  que  les  Cherafs  ,  c'eft-à-dire  les 

Changeurs  ?  qui  font  tous  Idolâtres  ,  ont   la   fuperftition  de  croire  que  fi 

cette  Monnoie  étoit  refondue ,  le  Pays  feroit  menacé  de  quelque  défaftre  -, 

&  dans  cette  crainte  ,  ils  donnent  au  Roi  de  Golkonde ,  en  certaines  années , 

jufqu'à  vingt  milles  Pagodes ,  pour  obtenir  qu'il  ne  la  faiTe  pas  refondre. 

{*)  Ou  plutôt ,  Yelour, 

Tome  X.  S  £ 
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Mais  ces  vieilles  Pagodes  n'ont  cours  que  dans  le  feul  Royaume  de  Golkonde\ 
Tavernier  croit  au  fond  que  l'intérêt  des  Cherafs  y  a  plus  de  part  que  leur  fu- 
Profii  des  che-  perftition.  Dans  tout  ce  Royaume  ,  on  ne  parle  ,  dit-il ,  que  de  vieilles  Pagodes 
raficudesCLai.- p0ur  \Q  Commerce:  non  qu'il  ne  foit  également  permis  de  faire  les  paye- 
mens  en  Pagodes  neuves,  ou  en  Roupies-,  mais  ceux  qui  reçoivent  des  Pc. 
godes  neuves ,  ou  des  Roupies ,  trouvent  toujours  le  moyen  de  gagner  un 
quart ,  ou  un  demi ,  de  quelquefois  un  pour  cent ,  fous  prétexte  que  ces  nou- 
velles Monnoies  font  de  Vifapour,  ou  de  Camate  ,  ou  de  Velouche  ,  ou  des 
Anglois  8c  des  Hollandois.  D'un  autre  côté,  fi  le  payement  fe  fait  en  vieilles 
Pagodes,  le  Cheraf  eft  encore  plus  sûr  de  quelque  profit,  parce  qu'en  payant 
l'intérêt  ordinaire,  pour  l'argent  qui  lui  refte  entre  les  mains  (  37  )  ,  il  a 
mille  moyens  de  le  faire  valoir  à  fon  avantage  (38). 


(J7)  Il  ne  fe  fait  point  de  payement  con- 
sidérable ,  fans  un  Cheraf,  qui  le  reçoit ,  Se 
qui  garde  la  fomme  entre  fes  mains  ,  fi  les 
Vendeurs  n'en  ont  pas  befoin  fur  le  champ  ; 
en  leur  payant  l'intérêt  fur  le  pied  de  huic 
pour  cent  par  an  ,  ne  garda-t-il  l'argent  que 
deux  jours.  11  arrive  de-!à  que  les  Cherafs 
ont  toujours  la  plus  grande  partie  de  l'argent 
du  Royaume  ,  &  que  malgré  l'intérêt  qu'ils 
en  payent ,  ils  y  font  de  très  grands  profits. 
lb'id.  page    10. 

(38)  Le  détail  de  ces  moyens  eft  inftrncr- 
tif.  Premièrement ,  le  Cheraf  examine  tou- 
tes les  vieilles  Pagodes  5  &  les  ayant  regar- 
dées l'une  après  l'autre  ,  il  en  fait  cinq  ou  fîx 
patts.  Il  dit  des  unes  qu'elles  font  plus  ufées 
que  d'autres  ,  parce  qu'elles  ont  palTé  par 
plus  de  mains.  Aux  autres  ,  c'eft  un  déchet 
de  demi  pour  cent  ,  ou  d'un  quart ,  bec.  , 
parce  qu'elles  ont  été  forées.  C'eft  une  chofe 
merveilleufe  que  ce  forage.  Comme  les  Pa- 
godes font  fort  épaiffes  &  qu'on  ne  peut  les 
rogner  ,  ceux  qui  cherchent  un  profit  illé- 
gitime ,  fe  fervent  d'un  foret ,  pour  les  per- 
cer par  le  bord  ,  jufqu'à  la  moitié  ,  ou  plus  , 
&  tirent  quelquefois  de  l'or  d'une  pièce  juf- 
qu'à la  valeur  de  deux  ou  trois  fous.  Avec 
beaucoup  de  précaution  pour  n'être  pas  pris 
fur  le  fait  ,  ils  préfèrent  ce  métier  à  tout 
autre  ,  parce  qu'il  y  a  peu  d'Artifans  aux 
Indes  qui  gagnent  plus  de  trois  fous  par  jour. 
Après  avoir  tiré  le  foret  ,  ils  frappent  fur  les 
trous  avec  un  petit  marteau  ,  &  les  favent  fi 
bien  fermer  ,  qu'il  faut  avoir  une  expérien- 
ce extrême  pour  découvrir  la  fraude.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'on  ne  reçoit  jamais  de 
payement  ,  fans  faire  voir  les  efpeces  au 
Cheraf  i  Si.  quand  il  ne  regarderoit  que  deux 
ou  trois  pièces  ,  le  moindre  falaire  ,  pour  fa 
peine ,  eft  de  deux  liards  ou  d'un  fou.  i°.  Lorf- 
qu'il  fe  fait  un  payement  confidérable  ,  le 
Cheraf  met  les  Pagodes ,  par  cinquante  ou 


par  cent ,  dans  de  petits  facs  auxquels  il  ap- 
plique fon  cachet  ,  &  fur  le  fac  eft  écrit  le 
nombre  des  Pagodes  qu'il  contient.  La  fom- 
me eft  livrée  dans  cet  état  à  celui  qui  reçoit 
le  payement.  Quand  celui-ci  veut  l'employer , 
il  n'ouvre  point  les  facs  pour  la  donner  à 
celui  qu'il  paye.  On  fait  appeller  le  même 
Changeur  qui  a  cacheté  les  facs  ,  Se  qui  , 
reconnoiflant  fon  cachet  entier,  répond  que 
les  efpeces  font  bonnes.  Elles  panent  ainfi 
des  années  entières  ,  fans  que  les  facs  foient 
ouvetts.  Mais  chaque  fois  qu'ils  changent 
de  mains  ,  on  envoyé  chercher  les  mêmes 
Cherafs,  qui  tirent  toujours  quelque  chofe 
pour  cent  de  leur  vifite.  Cependant  il  eft 
plus  ordinaire  ,  dans  les  intervalles ,  de  leur 
biffer  la  fomme  entre  les  mains  pour  en  tirer 
d'eux  l'intérêt.  }Q.  Voici  comment  ils  la  font 
valoir  à  leur  profit  :  c'eft  l'ufage  du  pays  que 
les  gens  de  guerre  y  foient  payés  tous  les 
mois  ;  mais  la  plupart  n'attendent  pas  que 
le  mois  foit  fini  Se  viennent  prendre  leur  ar- 
gent chez  les  Cherafs  ,  qui  en  font  le  dé- 
compte à  dix  huit  &  vingt  pour  cent  ;  joint 
qu'ils  les  payent  en  Pagodes  auxquelles  il  y  a 
quelque  chofe  de  manque.  S'il  y  a  quelque 
gros  diamans  à  vendre  ,  ou  quelque  beau 
rubis  ,  ils  ne  l'ignorent  pas  long -teins  ,  Se 
bientôt  ils  trouvent  le  moyen  de  l'avoir  en 
gage.  Les  Marchands  qui  arrivent  du  Pega 
&  des  autres  lieux  doivent  ordinairement 
quelque  chofe  ;  &  comme  les  Loix  obligent 
de  payer  dans  quinzaine  ,  du  jour  que  le 
Marchand  eft  forti  du  Vaiffeau ,  il  met  en 
gage  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ,  pour  fa- 
tisfaire  ceux  qui  onr  contribué  aux  frais  du 
Vaiffeau,  ou  qui  lui  ont  preré  de  l'argent 
pour  fes  empiètes.  Enfuite  il  vend  fes  au- 
ttes  marchandifes  ,  pour  paier  le  Cheraf,  au- 
quel il  a  fait  des  emprunts  à  fon  arrivée. 
Ceux  qui  travaillent  aux  Mines  de  diamans  t 
&  les  Marchands  qui  les  afferment ,  ont  peu 
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On  verra,  dans  la  figure,  une  autre  Monnoie  de  Commerce  ,  qui  eft  en  ■  '    ■  ■■■■ 

afaee  dans  les  mêmes  Pays,  &  qui  fe  nomme  Fanos.  Elle  eft  d'or,  &  de  dif-  M  ,?^°l*$ 

T      O  ,  \       r  r  oJ»  I         1'        \  DE  L  ASIE. 

férens  titres.  Il  y  en  a  de  lix  pour  un  bcu  ,  oc  d  autres  de  dix  a  quinze, 
entre  lefquelles  il  s'en  trouve  de  fort  bon  aloi.  C'eft  la  Monnoie  qui  règne 
fur  la  Côte  de  Coromandel ,  depuis  le  Cap  de  Comorin  jufqu'au  Bengale  ; 
avec  les  Péchas  de  cuivre ,  &c  les  Koris  ,  qui  fervent  de  petite  Monnoie. 

Les  Anglois  ont  fait  battre  aflTez  long-tems  ,  dans  leur  Fort  de  Madras  ,  Monnoie  An- 
ime Monnoie  d'or  qui  fe.  nommoit  Pagode,  comme  celle  des  Rois  ôc  des  glo,fe  des  lnde*' 
Rajas  du  Pays.  Elle  étoit  de  même  poids  ,  de  même  titre ,  &  de  même  valeur. 
Ils  avoienr  d'abord  négligé  cette  relîburce ,  parce  qu'ils  trouvoient  plus  de 
profit  à  porter  ,  dans  leurs  Comptoirs  ,  de  l'or  d'Angleterre.  Mais ,  après  le 
mariage  de  Charles  II ,  avec  une  PrincelTe  de  Portugal ,  qui  lui  donna  le 
Fort  de  Bombay  pour  une  parrie  de  fon  Douaire ,  ils  prirent  le  parti  de  faire 
battre  ,  dans  ce  Fort ,  de  la  Monnoie  d'argent ,  de  cuivre  &  d'étain.  A  la 
vérité ,  cette  Monnoie  n'a  jamais  eu  de  cours  à  Surate ,  ni  dans  toute  l'étendue 
des  Terres  du  Grand- Mogol  &  des  autres  Puiiïànces  des  Indes.  Elle  ne 
paiTe  qu'entre  les  Anglois  du  Fort  même  ,  &  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues 
dans  les  Terres ,  ou  dans  les  Villages  de  la  Côte.  Les  Payfans  ,  qui  leur 
apportent  leurs  denrées ,  reçoivent  volontiers  cette  Monnoie  *,  parce  que , 
dans  un  Pays  miférable  &  fans  Commerce  ,  ils  n'en  voyent  pas  beaucoup 
d'autre. 

Paliacate  eft  un  Fort  des  Hollandois ,  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  où  Monnaie  Hot- 
l'on  fabrique  aufli  des  Pagodes  du  même  poids  que  les  autres  ,  mais  un  peu  landoifè. 
meilleures  ,  pour  le  titre ,  que  celles  des  Princes  du  Pays  &  des  Anglois.  La 
différence ,  à  leur  avantage  ,  eft  de  deux  ou  trois  pour  cent.  On  frappe  aufti , 
a  Paliacate ,  des  Roupies  d'argent ,  qui  ont  le  poids  des  Roupies  du  Grand- 
Mogol ,  &  qui  portent ,  d'un  coté  ,  la  marque  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  les  Indiens  n'en  jugent  pas  comme  des  Pagodes  du  même  lieu;  c'eft- 
à-dire  qu'ils  en  font  moins  de  cas  que  des  Roupies  communes ,  &  que  dans 
le  Commerce  elles  perdent  un  demi  pour  cenr ,  quoique  l'argent  n'en  foit 
pas  inférieur.  Les  Hollandois  font  battre  encore  ,  à  Paliacate ,  une  petite  Mon- 
noie de  cuivre,  dont  ils  payent  ordinairement  leurs  Soldats.  Tavernier  ob- 
fervdfc[u'ils  ont  eu  raifon  d'afpirer  au  Privilège  de  faire  battre  Monnoie. 
Comme  ils  ne  rapportoient ,  du  Japon ,  que  de  l'or ,  de  l'argent  &  du  cuivre 
en  barre ,  de  Macaïrar  ,  que  de  l'or  en  poudre ,  &  de  la  Chine  ,  que  de  l'or 
en  pain  ou  en  malTe ,  ils  ont  reconnu  qu'en  vendant  toutes  ces  richeftes  aux 
Cherafs ,  ils  perdoient  cinq  ou  fix  pour  cent ,  foit  par  la  mauvaife  foi  de  ces 
Changeurs,  ou  par  celle  des  Chefs  de  leurs  propres  Comptoirs.  Le  profit, 
qui  palfoit  à  ces  infidèles  Agens ,  demeure  préfentement  à  la  Compagnie. 

Dans  le  Royaume  de  Queda  tk  Pera ,  on  ne  bat  que  de  la  Monnoie  d  etain.  Q  ^Î0Tpier  ie 
Plufieurs  mines  de  ce  Métal ,  qu'on  y  a  trouvées  en  divers  tems ,  ont  caufé 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois  ;  car  l'Angleterre  en  fournillbit  autrefois  une 
partie  de  l'Afie.  Il  s'y  en  confume  beaucoup ,  fur-tout  dans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol ,  &  plus  encore  dans  l'Arabie  èc  la  Perfe ,  où  toute  la  vahTelle  eft  de 

de  belles  pierres  qu'ils  ne  vendent  à  ces  Chan-  nent  en  gage  ,  jufqu  à  ce  qu'rls  ayent  trouvé 
geurs  ,  parce  qu'ils  font  fûrs  d'y  trouver  de  des  Marchands  pour  les  acheter.  Ibidem. 
l'argent  comptant.  Souvent  ils  les  leur  doa-     pages  11  &  12.. 
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— — cuivre,  Se  demande  d'être  étamée  tous  les  mois.  Mais  les  Hollandois,  Se 

de  l'Asie,  d'autres  Marchands,  l'achètent  à  préfent  du  Roi  de  Queda ,  6c  le  tranfpcr- 
tent  dans  toutes  les  Parties  de  l'Orient.  S'il  entre  quelques  Monnoies  d'or 
ou  d'argent  dans  le  Royaume  de  Queda  Se  Pera ,  elles  demeurent  entre  les 
mains  du  Roi  Se  des  Grands.  Le  Peuple  ne  voit  que  des  Pièces  d'étain  Se 
des  Koris.  Les  plus  grandes  Pièces  font  du  poids  dure  once  Se  demie,  Se 
valent ,  dans  le  Pays  ,  deux  de  nos  fols  ;  quoiqu'au  prix  cù  l'étain  eft  en  Eu- 
rop3  ,  elles  n'y  pulîer.t  valoir  qu'un  fol  trois  deniers.  Les  bords  en  font  épais , 
mais  le  dedans  eft  auflî  mince  que  du  papier.  La  petite  Pièce  vaut  quatre 
deniers ,  Se  répond  à  la  valeur  de  cinquante  Koris. 
MornioiecTA-       Dans  l'Iile  de  Sumatra  ,  le  Roi  d'Achem  fait  battre  une  Monnoie  d'or  ,  dont 

*heia'  le  titre  eft  meilleur  qua  celui  de  nos  Louis.  L'once  en  vaudroit  bien  cinquante 

francs.  Ces  Pièces  pefent  dix  grains ,  Se  reviennent  à  feize  fols  huit  deniers 
de  notre  Monnoie.  La  petite  Monnoie  du  même  Royaume  eft  d'étain  ,  Se 
pefe  huit  grains.  En  mettant  cet  étain  ,  qui  eft  fort  bon  ,  à  feize  fols  la  livre, 
il  faudroit  foixante  Se  quinze  de  ces  Pièces  pour  faire  un  de  nos  fols. 
Monnoies  de       La  Monnoie  d'or  du  Roi  deMacalfar,  dansJ'Ifle  de  Celebes  ,  pefe  douze 

Kacaflai  ,  de    grains     &  jes  Hollandois  la  prennent  pour  un  Florin  de  leur  Monnoie.  L'or 

Bantam    &   des   eil    elt   tort    DOll. 

Moiuques.  Celle  du  Roi  de  Camboie  eft  d'argent.  Elle  pefe  trente-deux  grains.  Ce 

Prince  n'en  fait  jamais  battre  de  plus  haute  ;  Se  quoiqu'il  ait  quantité  d'or 
dans  fes  Etats  ,  il  aime  mieux  le  négocier  au  poids ,  comme  à  la  Chine  ,  que 
de  le  convertir  en  Monnoie.  Mais  il  fait  battre  aufli  une  Monnoie  de  cuivre  * 
qui  fert  apparemment  de  modèle  au  Roi  de  Bantam,  Se  aux  Rois  des  Moiu- 
ques ,  car  ils  n'en  ont  que  de  la  même  forme  Se  de  la  même  matière.  A  l'égard 
des  Monnoies  d'argent ,  ils  laiftent  un  cours  libre  dans  leurs  Etats  à  celles 

Bat^"n°ie  dc  qui  viennent  des  Pays  étrangers ,  fans  jamais  les  faire  fondre.  Dans  Bantam  , 
dans  Batavia,  Se  toute  l'Ille  de  Java,  dans  plufieurs  lieux  des  Moiuques  » 
on  ne  voit  que  des  Piaftres  d'Efpagne ,  des  Richedales  d'Allemagne  ,  Se  des 
Ecus  de  France.  Mais ,  dans  Batavia  ,  comme  en  Hollande  ,  on  a  de  plus  » 
pour  petite  Monnoie  ,  des  efealins  ,  des  double-fols ,  Se  des  fols. 
Monnoie  de  Qn  bat  à  Siam  une  Monnoie  d'or  ,  qui  pefe  dix  grains  plus  que  notre; 
demie  Piftole.  L'or  en  eft  au  même  titre.  Si  les  Marchands ,  qui  vont  négocier 
dans  cette  Contrée  ,  en  rapportent  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  qu'ils  n'y 
trouvent  point  de  marchandifes  qu'ils  puilTent  acheter  ;  car  ils  n'ont  pas  deux 
pour  cent  de  profit ,  fur  ces  deux  métaux.  Les  Siamois  ont  une  Monnoie 
d'argent ,  de  la  grofteur  d'une  bonne  noifette  ,  applatie  ,  en  demi  rond ,  des- 
quatre  côtés ,  dont  trois  font  fendus  ,  comme  un  fer  à  cheval ,  Se  deux  por- 
tent quelques  caractères  du  Pays.  Tout  l'Orient  n'a  point  de  Monnoie  d'une 
fi  étrange  fabrique  (39).  Elle  pefe  trois  gros  Se  demi ,  Se  vingt-cinq  grains. 
Le  titre  en  eft  le  même,  que  celui  de  notte  argent  à  trois  livres  dix  fols  l'once.. 
La  Monnoie  de  cuivre  de  Siam  doit  avoir ,  avec  celle  d'argent ,  crui  fe  nomme 

(j-o)   Leur  figure  ,  dît  plus  nettement  la  chaque  pièce,  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  re« 

loubere  ,  eft  ceÀe  d'un  petit   cilindre  ,  ou  préfente  rien  qui  foit  connu  des  Européens  „ 

d'un  rouleau  fort  court ,  tellement  plié  par  le  &  que  les  Siamois  mêmes  puilfent  expliquer, 

milieu  ,  que  fes  deux  bouts  reviennent  à  côté  Voye\_  ci-deflus  la  Defcriptioa  de  Siam  >  a» 

ïaade  L'autre.  Leur,  coin ,  qui  eft  double  Lur  Tome  IX.  page  2.6^ 
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Tical,  une  proportion  connue  ,  puifqu'on  en  donne  régulièrement  deux  cens  — ■ — 

pièces  pour  une  d'argent.  On  s'y  fert  aulli ,  pour  la  plus  baffe  Monnoie  ,  de  DE  L-ANSIE# 
ces  coquilles  de  mer  qui  viennent  des  Maldives 

Toutes  les  Monnoies  d'argent  des  Royaumes  d'Afem  ,  de  Tipoura  ,  d'Ara-  Monnoies  d'A- 
kan  tk  du  Peea  ,  font  au  même  titre  que  nos  Ecus ,  en  les  mettant  à  trois  livres  fc,n  »  df  *T;"- 
dix  fols  l'once  ,  comme  ils  y  etoient  du  tems  de  1  Auteur.  Celle  d  Alem  peie  sc^ii^u. 
trois  gros  quatre  grains.  Celle  de  Tipoura  pefe  deux  gros  Se  demi  vingt-deux 
grains.  Elle  porte  d'un  côté  cette  infeription  ,  Aragari ,  qui  lignifie  Dieu 
en  langue  du  Pays  -,  &  de  l'autre ,  Chaurmani  ,  Roi  de  Tipoura.  Ce  Royaume  , 
qui  eft  d'ailleurs  peu  connu  des  Européens  ,  commence  à  deux  journées  de 
Daca  ,  au  Nord-Oueft.  La  Monnoie  du  Roi  D'Arakan  pefe  deux  gros  &  demi 
quinze  grains.  Dans  ce  Pays ,  l'or  fe  négocie  fans  être  monnoie  *,  mais  il  eft 
à  très  bas  titre ,  &c  ne  pafle  point  quatorze  carats.  Le  poids  de  la  Monnoie 
d'argent  du  Pegu  eft  de  deux  gros  &c  demi  douze  grains.  On  fait  battre  aufli , 
dans  cet  Etat  ,  de  petites  Pièces  d'or  ,  qui  ne  pefent  que  fept  grains  ,  &c 
dont  quinze  paflent  pour  la  valeur  d'une  Piaftre.  L'or  en  eft  fort  bas.  Ces 
Pièces  fe  nomment  Fanos.  Afem  en  a  de  même  nom  Se  de  même  poids , 
mais  à  plus  bas  titre  encore.  Pour  la  valeur  d'une  Piaftre  ,  il  en  faut  vingt- 
deux. 

On  a  remarqué  dans  les  Defcriptions  de  la  Chine  &  du  Tonquin ,  qu'il  Monnoîc.-M* 
ne  s'y  bat  aucune  Monnoie  d'or  ni  d'argent*,  que  h  petite  Monnoie  eft  de  9^  *  3W" 
cuivre  •,  &  qu'on  n'employé  dans  le  Commerce  ,  que  des  malTes  ou  des  lingots 
d'or,  dont  chacun  a  fon  poids.  Ces  morceaux  d'or  font  nommés  par  les  Hoi- 
landois  ,  Goltfchus  ,  c'eft-à-dire  Batteaux  d'or  ,  parce  qu'ils  ont  à  peu  près  la 
forme  d'unBatceau-,  d'autres  les  appellent  pains  d'or.  On  n'en  voit  que  de  deut 
différentes  groffeurs.  L'or  en  eft  à  tel  titre ,  que  l'once  en  France  ne  vaudroit 
que  quarante-deux  livres.  Le  grand  morceau  revient  à  douze  cens  Gouldes  de 
Monnoie  Hollandoife  ,  &  de  la  nôtre ,  à  treize  cens  cinquante  livres.  L'autre 
morceau  ,  qui  pefe  la  moitié  moins ,  eft  d'une  valeur  proportionnée. 

A  l'égard  des  pains  ou  des  morceaux  d'argent ,  on  en  diftingue  de  plusieurs 
groffeurs  &  de  divers  poids,  dont  la  valeur  par  conséquent  varie,  fuivant  cette 
différence.  Dans  les  grands  payemens ,  on  employé  des  lingots  qui  valent 
jufqu'à  cent  francs  •, -mais  on  voit  auffi  de  petits  morceaux  d'argent  qui  ne 
font  pas  de  la  valeur  d'un  fol.  Ceux  qui  achètent  quelque  chofe  ,  ont  toujours 
des  inftrumens  prêts  ,  pour  couper  d'un  gros  morceau  ,  ce  qui  manque  à 
leur  fomme.  Au  refte ,  lorfque  les  Chinois  tranfportent  leurs  pains  ou  leur» 
batteaux  d'or  dans  les  Pays  étrangers ,  il  n'y  a  point  de  Marchand  qui  les 
reçoive  ,  fans  les  faire  couper  par  le  milieu.  Tout  le  monde  fe  défie  de  cette 
Nation  ,  fur-tout  les  Hollandais ,  qui  ont  fouvent  trouvé ,  au  milieu  de  ces 
pains  d'or  ,  un  tiers  de  cuivre  ou  d'argent.  Les  Chinois  font  fi  rufés ,  qu'il 
y  a  peu  d'Etrangers  qu'ils  ne  trompent.  Ils  n'ont  pas  moins  d'habileté  à  (è 
défendre  des  rufes  d'autrui.  On  ne  les  voit  jamais  fans  leur  poids  ,  qui  efb 
une  efpece  de  petite  Romaine  ,  d'environ  huit  pouces  de  long  ,  avec  laquelle 
"  ils  pefent  tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  reçoivent. 

La  petite  Monnoie  de  la  Chine  &  du  Tonquin  eft  de  cuivre.  Ce  font 
de  petites  pièces  rondes ,  qui  s'enfilent  par  un  trou  qu'elles  ont  au  milieu  , 
Se  dont  on  met  enfemble  vingt-cinq,  cinquante,  ou  cent,  pour  s'épargner 

S  f  li-j, 
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— —  la  peine  de  les  compter  ,  lorfque  le   nombre  eft  au-defïus   de    douze. 

Monnoies       jout  yQï  ^ue  ^es  jap0nnois  convertirent  en  Monnoie ,  eft  au  même  titre, 
vtonnuki  du  &  fupérieur,  de  quelque  chofe,  à  nos  Louis.  Il  eft  au  titre  de  l'or  que  nous 
Japon.  payons  cinquante  francs  l'once.  Les  plus  grandes  Pièces  pefent  une  once  fix 

gros ,  &c  reviennent  à  quatre-vingt-fept  livres  dix  fols.  Le  poids  des  moin- 
dres eft  le  tiers  des  grandes ,  c'eft-à-dire  demie  once  quarante-huit  grains  , 
&c  revient  à  dix-neuf  livres  trois  fols  quatre  deniers.  Toutes  ces  Pièces  portent 
différentes  marques ,  dont  on  donne  la  figure.  Les  Pièces  d'argent  font  de 
jnême  poids  entr'elles ,  quoiqu'elles  foient  marquées  aufTi  différemment.  Cha- 
cune pefe  ,  quatre  grains  moins  que  nos  Pièces  de  trente  fols  ;  quoique  dans 
le  Commerce ,  elles  ayent  cours  pour  la  même  valeur.  L'argent  eft  au  même 
titre  que  celui  de  nos  Monnoies  -,  ce  qui  n'empêche  pas  que  fur  les  Terres 
du  Grand-Mogol,  où  les  Hollandois  apportent  également  les  Monnoies  d'ar- 
gent ,  &les  barres  ou  les  lingots  du  Japon  ,  on  ne  leur  donne  toujours  que  deux 
>&  jufqu'à  trois  pour  cent,  plus  qu'on  ne  leur  donneroit  des  Ecus  de  France, 
des  Richedales ,  &  des  Piaftres  (*). 

Ce  qu'on  nomme  les  lingots  ou  les  barres  du  Japon  ,  eft  une  forte  de 
Monnoie  d'argent  très  informe  ,  &  dont  la  variété  n'eft  pas  moindre  dans 
le  poids  que  dans  la  figure  &  la  marque.  Les  plus  gros  font  de  fept  onces , 
qui  reviennent  à  vingt -quatre  livres  dix  fols  de  France i  ôc  les  moindres, 
d'environ  un  gros  ôc  demi. 

La  Monnoie  de  cuivre  s'enfile ,  comme  au  Tonquin ,  en   différent  nom- 
bre ,  jufqu'à  fix  cens  ,  qui  font  la  valeur  d'une   Telle.  C'eft  la  manière  de 
compter  du  Japon.  Les  Hollandois  évaluent  une  Telle  d'argent  à  trois  Gouldes 
&  demie  de  leur  Monnoie  -,  ce  qui  revient  à  quatre  livres  cinq  fols  de  la  nôtre. 
Monnoies  des       La   Monnoie  d'or  ,  que  les  Portugais  font  battre  à  Goa  ,  eft  de  meilleur 

Pormeaisatixlr.-      .  i     •      i  t  a  r  11  j 

dts  Orientales,  titre  que  celui  de  nos  Louis  ,  ôc  pelé  un  grain  de  plus  que  notre  demie 
Piftole.  Ils  affe&ent  de  la  tenir  fort  haute  (40)  ,  afin  qu'elle  ne  forte  point 
du  Pays.  On  l'appelle  Saint-Thomé.  Autrefois  ,  lorfqu'ils  avoient  le  Com- 
merce du  Japon  ,  de  Macaftar ,  de  Sumatra  ,  de  la  Chine  ,  avec  celui  de  Mo- 
fambique  ,  qu'ils  ont  encore  9  on  admiroit  la  quantité  de  cette  Monnoie  d'or , 

(*)  Kaempfer  s'exprime  autrement  :  Il  n'y  faire  le  poids  de  fix  Reanx  &  demi ,  &  autant 

a  ,  dit-il ,  dans  tout  l'Empire  ,  qu'un  poids  &  de  pièces  de  l'autre  ne  font  que  cinq  huitié- 

<]u'une  mefure.    Autrefois  la   Cajie  ,  petite  mes  d'une  Réale  ,  ou  un  Tael ,  &  la  feiziéme 

Monnoie   qui    vaut  communément  un   peu  partie  d'un  Tael.  L'alliage  de  l'argent  eft  le 

plus  qu'un  de  nos  deniers  ,  varioit  beaucoup  même  que  celui  de  nos  Ecus  :  les  pièces  font 

pour  le  poids  ;  chaque  Province  ayant  le  fien  :  en  forme  de  bâton  ,   ou  de  lingots ,  qu'on 

mais ,  peu  de  tems  après  la  réunion  de  tout  pefe  ,  &  dont  on  prend  autant  qu'il  faut  pour 

le  Japon  fous  les  Cubofamas  ,  l'Empereur  fit  faire  la  valeur  de  trente  Taels.  On  les  enve- 

refondre  toutes  les  différentes  Monnoies  &  loppe  enfemble  dans  un  fac  ,  &  l'on  compte 

fabriquer  une  Cafie  de  cuivre  qui  court  par-  les  facs  ,  fans  les  dépaqueter.    Il  y  a  encore 

tout.  Il  acheta  même  une  partie  des  ancien-  une  petite  Monnoie  d'argent ,  nommée  M  aas, 

«es  ,  plus  qu  elles  ne  valoient  ,  afin   de  les  qui  n'a  pas  de  poids  fixe  ,  &  qui  pefe  depuis 

mirer  routes.    II   y  a  aufli  trois   Monnoies  un  Schelling  jufqu'à  dix.  Voyage  de  Kampfer 

d'or ,  dont  la  plus  haute  ,  nommée  Cobang  ,  au  Japon. 

eft  du  poids  de  fix  Reaux  ,  qui  font  quaran-  (40)  Tavemier  dit  que  pendant  qu'il  étoit 

te  Siumomes  ,  ou  Taels  ;  &  le  Tael  eft  de  cin-  à  Goa  ,  le  Saint-Thomé  valoit  quatre  Rou- 

quante-fept  fous  de  France.   Les  deux  autres  pies  d'argent ,  ou  fix  francs  de  notre  mon^ 

font  fort  petites.  Il  en  faut  dix  de  l'une ,  pour  noie. 
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qu'ils  faifoient  battre ,  ôc  celle  des  ouvrages  d'or  qui  fe   fabriquoient  dans  — 

toutes  leurs  Villes  -,  mais  fur-tout  de  cesouvrages  de  filigrane ,  qu'ils  envoyoient  o  rTt °Aif- 
aux  Pays  étrangers ,  &  jufqu'aux  Indes  Occidentales  ,  par  la  voie  des  Phi-  GENT  DE  ux- 
lippines.  Mais ,  depuis  que  Mofambique  eft  prefque  le  feul  Pays  qui  four-  sie. 
nilte  de  l'or  à  Goa ,  ils  craignent  qu'il  n'en  forte  en  efpeces  mêmes.  Outre 
les  Monnoies     »   ingères  ,  ils  ont  d'ailleurs  des  pièces  d'argent ,  qu'ils  nom- 
ment Pardos ,  ôc  qui  pafTent  pour  la  valeur  de  vingt-fept  fols  de  France. 
Les  petites  Monnoies  de  cuivre  &  d'étain  font  auffi  fort  communes  à  Goa  5 
&  s'enfilent  comme  celles  du  Tonquin  8c  du  Japon. 

§      I    I. 

D'où  r Ajle  tire  l'or  &  fargent, 

IL  n'eft  pas  queftion  des  voies  du  Commerce,  qui  font  pafTer  aux  Indes1' 
une  grande  partie  des  richefles  de  l'Europe.  On  cherche ,  dans  les  Rela- 
tions des  Voyageurs  ,  ce  que  l'Afie  tire  de  fon  propre  fein.  L'opinion  com- 
mune eft  que ,  de  toutes  les  parties  de  cette  vafte  Région ,  le  Japon  eft  celle 
qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'or.  Quelques-uns  croyent  qu'on  y  en 
porte  une  partie  coniidérable  ,  de  l'Ifle  Formofa.  Mais  les  Hollandois ,  qui 
ont  eu  ,  pendant  quelque  tems ,  un  EtablifTement  dans  cette  Ifle ,  n'ont  pu 
découvrir  quel  étoit  le  Commerce,  du  côté  où  l'on  fuppofe  qu'il  y  a  de  l'or,- 

Il  en  vient  aufli  de  la  Chine  ,  que  les  Chinois  changent  contre  l'argent 
qu'on  leur  porte.  Comme  ils  n'ont  point  de  Mines  d'argent;  prix  pour  prix  5 
ils  le  préfèrent  à  l'or  -,  d'autant  plus  que  l'or  de  la  Chine  eft  prelqu'au  plus 
bas   titre  de  tout  l'or  de  l'Afie. 

L'Ifle  Celebes ,  ou  de  Macafïar ,  produit  auflî  de  l'or  ,  qui  fe  tire  des  Ri- 
vières ,  où  il  roule  avec  le  fable. 

Dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  l'on  trouve ,  après  la  faifon  des  pluies  ,  &  lorfque 
les  torrens  font  écoulés  ,  des  veines  d'or  dans  des  cailloux  de  diverfes  grof- 
feurs ,  que  les  eaux  ont  entraînés  des  montagnes  qui  regardent  le  Nord-Eft. 
A  l'Oueft  de  la  même  Ifle  ,  les  Payfans  apportent  quantité  d'or  aux  Euro- 
péens qui  vont  y  charger  du  poivre.  Mais  c'eft  un  or  fort  bas ,  au-deffous 
même  ae  l'or  de  la  Chine. 

Vers  les  montagnes  du  Tibet,  qui  font  l'ancien  Caucafe  ,  dans  les  Terres 
d'un  Raja ,  au-de-là  du  Royaume  de  Kachemire  ,  on  connoît  trois  montagnes  s 
proches  l'une  de  l'autre  ,  dont  l'une  produit  d'excellent  or ,  une  autre  des  gre- 
nats ,  &  la  troifiéme  du  lapis. 

Il  vient  de  l'or  du  Royaume  de  Tipra  ,  mais  prefqu'auflî  bas  de  titre  que 
celui  de  la  Chine. 

Mendez-Pinto  raconte  qu'entre  les  Royaumes  de  Camboie  &  deChampa3-. 
une  rivière  ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  ,  à  neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord ,  vient  d'un  Lac  nommé  Blnator ,  à  deux  cens  cinquante  lieues  dans 
les  terres;  que  ce  Lac  eft  environné  de  hautes  montagnes,  au  pied  def- 
quelles  on  trouve  ,  fur  le  bord  de  l'eau  ,  trente-huit  Villages;  que  près  d'un 
des  plus  grands ,  qui  fe  nomme  Chincaleu  ,  la  nature  a  placé  une  Mine  dor-' 
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■  MoNNOîEC    tr"  riche,  d'où  l'on  droit ,  chaque  année,  la  valeur  de  vingt-deux  millions 

Or  et  Âr-  ^e  nocre  Monnoie -,  qu'elle  falloir  le  fujet  d'une  guerre  continuelle,  entre 

cent  de  l'A-  quatre  Seigneurs  de  la  même  famille  ,  à  qui  la  naiffance  y  donnoit  les  mêmes 

S1E-  droits;  que  l'un  d'eux,  nommé  Raja-Hïtau ,  avoit  fous  terre,  dans  la  cour 

de  fa  Maifon  ,  fix  cens  Bahars  d'or  en  poudre  -,  enfin  ,  que  près  d'un  autre 

de  ces  Villages,  nommé  Buaquirim ,  on  riroit  ,  d'une  car.  '>  e  ,  quantité  de 

diamans   fins  ,  plus  précieux  ,   dit  -  il  ,  que   ceux  de  Lave  &  de  Tajam- 

pure(4i). 

A  l'égard  de  l'argent,  on  n'en  connoîr  guéres  d'autres  Mines  ,  dans  toute 
l'Afie  ,  que  celles  du  Japon  ,  dont  toutes  les  Relations  vantent  l'abondance. 
Cependant  le  Voyageur ,  dont  on  vienr  d'employer  le  témoignage  ,  patle  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  les  bords  du  Lac  de  Chiamnay, 
d'où  l'on  tranfporte  ,  dit-il ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  l'étain  &  le  plomb  ,  fur 
des  éléphans  ,  aux  Royaumes  de  Sornau  ,  que  les  Européens  nomment  Siam , 
de  Patliloca  ,  Savadi ,  Tangu  ,  Bim  ,  Calaminham  ,  &  dans  d'autres  Provinces , 
éloignées  des  Côtes  maritimes ,  de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Il  ajoute 
que  ces  pays  montagneux  font  divifés  en  Royaumes ,  habités  par  des  hom- 
mes plus  ou  moins  blancs  ,  &  qu'en  échange  de  leurs  métaux  ,  ils  reçoivent 
volonriers  de  l'or,  des  diamans  &  des  rubis  (42). 

Mais  ,  fi  l'Afie  n'eft  pas  plus  féconde  en  or  ,  elle  en  tire  beaucoup  ,  en 
poudre  &c  en  lingots ,  pour  l'échange  des  toiles  qu'elle  fait  pafTer  en  Afrique. 
Toute  la  Côte  Orientale  ne  cefie  pas  de  lui  en  fournir.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  les  Portugais  foient  jamais  parvenus  à  faire  entrer  exclufivement 
les  richefTes  de  ce  grand  Pays  dans  leurs  coffres. 

A  la  vérité ,  le  Gouverneur  de  Mozambique  a  fous  lui  les  Commandans 
de  Sofala  &  de  Chepon-Goura,  deux  des  plus  abondantes  fources  de  l'or. 
Le  premier  de  ces  deux  petits  Gouvernemens  eft  fur  la  rivière  de  Sena ,  à 
foixante  lieues  de  fon  embouchure;  Se  l'autre  eft  dix  lieues  plus  haut.  De- 
puis l'embouchure  de  la  rivière  jufqu  a  ces  deux  Places ,  on  rencontre  quan- 
tité d'Habitations  de  Nègres  ,  dont  chacune  eft  commandée  pat  un  Portugais. 
Ces  Commandans  ,  depuis  long-tems  Maîtres  du  Pays  ,  y  vivent  en  Seigneurs  , 
ôc  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr'eux.  Quelques-uns  ont  jufqu'à  cinq  mille 
CnrTi.es  dans  leur  dépendance  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fournis 
au  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  leur  fournit  des  toiles  &  d'autres  mar- 
chandifes.  Un  Gouverneur  de  Mozambique ,  qui  part  de  Goa  pour  aller  pren- 
dre poiïètlion  de  fon  Gouvernement  ,  emporte  quantité  de  marchandifes  ;  fur- 
çout  des  toiles  teintes  en  noir.  Ses  Correfpondans  de  Goa  lui  envoyent  auffi , 
tous  les  ans ,  deux  VaifTeaux  bien  chargés ,  dont  il  fait  paflfer  les  effets  du 
côté  de  Sofala  &  de  Chepon  -  Goura.  C'eft  par  toutes  ces  voies ,  que  les 
Porrugais  font  en  poiTeflion  de  recueillir  une  partie  des  richefTes  cle  l'A- 
frique. 

Mais  quantité  de  Peuples ,  dont  nous  connoiiïbns  à  peine  les  noms ,  an- 
ciennement prévenus  contre  la  Nation  Portugaife,  aiment  mieux  tirer  direc* 
tement  leurs  toiles  des  Indiens  ',  fur-tout  ceux  qui  font  liés  avec  eux ,  par  1 

(41)  Voyages  de  Mendcz  Pinto,  au  Tome  IX  de  ce  Recueil ,  p.  }66. 
(+i)  Ibidem,  page  57?. 
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profefllon  du  Mahomctifme.  Les  uns  portent  leur  or  jufques  dans  les  Porcs     ■  ■■"■■»  ■■  ■*. 
de  rAbiilînie ,  qui  regardent  la  Mer  rouge;  d'autres,  furies  Côtes  Orienta-     MoNNO"s* 
les.  L'Empereur  même  du  Monomotapa  ,  dont  la  Domination  s'étend  jufqu'aux  GEKT  DE  L-A, 
Confins  de  l'Abiffinie  ,  prend  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  voies  ,  &  fe  dif-  sie. 
penfe ,  autant  qu'il  peut ,  de  contribuer  à  l'aggrandilTement  des  Portugais.  C'eft     commerce  t»«* 
de  [qs  Etats  que  vient  l'or  le  plus  pur  Se  le  plus  fin  de  toute  l'Afrique.  On  fHqw. 
n'a  befoin ,  pour  le  tirer  de  La  terre  ,   que  d'y  fouiller  à  la  profondeur  de 
deux  ou  trois  pieds.   On  prétend  même  que  dans  plufieurs   cantons  ,  que 
leur  fécherelfe  rend  déferts  ,  il  fe  trouve  ,  fur  la  furfaçe  de  la  terre  ,  des 
morceaux  d'or  de   toutes  fortes   de  formes,  jufqu'au  poids  de  deux  onces, 
Tavernier  raconte   que  ,  pendant  fon  féjour  à  Surate  ,  il  y  vit  arriver  ua 
Ambaiïadeur  du  Monarque  des  Abilîîns,  avec  lequel  il  eut  quelque  Rela- 
tion. Ce  Miniftre ,  dont  il  avoit  obtenu  l'amitié ,  en  lui  donnant  une  paire 
de  Piftolets  garnis  d'argent ,  l'invita  un  jour  à  dîner  ,  avec  un  autre  Fran- 
çois ,  nommé  d'Ardiliere ,  Se  leur  fit  voir  les  préfens  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  Grand-Mogol.  C'étoit  quatorze  beaux  chevaux ,  refte  de  trente  qu'il 
avoit  amenés ,  Se  dont  il  avoit  perdu  feize  en  paflTant  la  mer  ;  quantité  ce 
jeunes  efclaves  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ;  enfin  ,  ce  qui  méritoit  beaucoup 

1         i>    j      •        •  i  i.  i  ii  •     i     ^  *  Arbre    dor  , 

plus  d  admiration  ,  un  arbre  d  or,  haut  de  deux  pieds  quatre  pouces  ,  Se  gros  avec  (es  racine* 
de  cinq  ou  fix  pouces  par  la  tige.  Ce  précieux  Ouvrage  de  la  nature  avoit  &  fcs  bnacta,« 
dix  ou  douze  branches  ,  dont  quelques-unes  étoient  de  prefqu'un  demi  pied 
de  long  ,  Se  de  la  grolfeur  du  pouce.  D'autres  étoient  plus  petites.  L'Auteur  , 
qui  donne  fon  témoignage  pour  oculaire ,  ajoute  :  »  qu'à  divers  endroits  des 
»  groltes  branches  on  voyoït  quelque  chofe  de  raboteux  ,  qui  relTembloit , 
»  en  quelque  forte  ,  à  des  bourgeons.  Les  racines  de  l'arbre  étoient  petites 
>*  Se  courtes.  La  plus  longue  n'avoit  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces  (*). 

Les  Peuples  de  la  Côte  Orientale  d'Afrique,  fçachant  dans  quelle  Saifon 
les  Bàtimens  des  Indes  arrivent  dans  cette  Mer  ,  s'approchent  du  rivage  pour 
fe  pourvoir  de  toiles  Se  d'autres  marchandifes.  Ils  apportent  l'or  qu'ils  ont 
recueilli  -,  ou  s'ils  en  manquent  une  année  ,  ils  s'obligent  de  payer  l'année 
d'après ,  &  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté  de  fe  fier  à  cette  promeiïe. 
Sans  cette  confiance ,  le  Commetce  finiroit  bientôt ,  avec  les  Portugais  comme 
avec  les  Indiens.  C'eft  aux  mêmes  conditions.,  que  les  peuples  d'Ethiopie 
portent  tous  les  ans  de  l'or  au  Grand-Caire.  On  apprend  des  Indiens  ,  comme  cenueicsin- 
-des  Portugais  ,  que  les^Negres  du  Monomotapa  vivent  peu  ;  ce  qu'on  attribue  Hiens  racontent 
aux  mauvaifes  eaux  de  leur  Pays.  Dès  1  âge  de  vingt-cinq  ans ,  ils  commen-  ^  Monomot». 
cent  à  fe  reiîèntir  de  l'Hydropifie  •,  &  la  plupart  le  croyent  fort  heureux , 
lorfqu'ils  pafïènt  quarante  ans.  La  Province  ,  où  la  Rivière  de  Sena  prend 
fa  fource  ,  fe  nomme  Mankaran  ,  Se  commence  environ  cent  lieues  au-deflus 
de  Chepon-Goura.  Ses  Peuples  trouvent  quantité  d'or  en  poudre ,  dans  plu- 
fieurs Rivières  qui  viennent  fe  joindre  à  la  Sena  ;  mais  cet  or  eft  plus  bas 
que  l'autre.  Le  Pays  eft  fort  fain ,  Se  l'on  y  vit  auflî  long-tems  qu'en  Europe. 
Dans  certaines  années ,  on  voit  venir ,  fur  la  Côte  ,  des  Cafrires  de  beau- 
coup plus  loin,  Se  du  voifinage  même  du  Cap  de  Bonne -Efperance.  Ceux 
qui  fe  font  informés  de  leur  pays  Se  de  leur  nom  ,  nous  apprennent  feulement 

(*)  Tome  II,  page  j/j. 
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»  ■<  que  leur  pays  fe  nomme  Sabra;  qu'ils  vivent  fous  la  Domination  d'un  Roi, 

OR°fT°AR-  ^  quils  employent  ordinairement  quatre  ou  cinq  mois  pour  fe  rendre  à  la 
cent  j>e  l'A-  Côre.  L'or,  qu'ils  apportent,  eft  excellent,  8c  par  morceaux  >  comme  celui 
•ie.  de  Monomorapa.  Ils  le  trouvent  ,  difent-ils,  fur  de  hautes  montagnes,  dont 

ils  ouvrent  feulement  la  terre  à  dix  ou  douze  pieds  (*).  On  ne  les  voit  jamais 
arriver  ,  fans  une  quantité  considérable  de  belles  dents  d'Elcphans.  Ces  ani- 
maux font  en  fi  grand  nombre  dans  leurs  campagnes  >  que  toutes  les  palif- 
fades  des  Fortereiîes  Se  des  Parcs  n'y  font  compofées  que  de  leurs  dents.  Leur 
chair  eft  la  nourriture  commune  des  Habitans.  Mais  les  eaux  du  pays  font 
fi  mauvaifes  ,  que  la  plupart  de  ces  Caffres  ont  les  jambes  enflées ,  &  qu'ils 
admirent  eux  -  mêmes  ceux  qui  peuvent  fe  garantir  de  cette  difgrace  (**). 

(*)  Voy«  les  Relations  d'Afrique  ,  aux         (**)  Voyapres  de  Tavernicr  ,  Tome  II.  pa» 
Tomes  II  &  III  de  ce  Recueil,  ges  $;*  &  précédentes. 
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FÛT AGES 

AUX  INDES  ORIENTALES, 

PAR       LE       SUD-OUEST. 
INTRODUCTION. 

ON  le  répète  à  l'honneur  des  Hollandois  -,  rien  n'eft  fi  glorieux  pour  leur  Na- 
tion ,  que  l'ardeur  &  la  confiance  avec  lefquelles  ils  furmonterent  les  pre- 
miers obftacles  qui  s'oppoferent  à  leur  Commerce.  Les  Provinces-Unies  n'avoieno 
pas  encore  pris  l'erTor ,  qui  devoit  les  mettre  en  état  de  mefurer  leurs  forces  mari- 
times avec  celles  du  Portugal  &  de  l'Efpagne.  Leurs  Marchands,  loin  de  s'ouvrir 
une  route  aux  Indes  Orientales  par  les  armes ,  ne  penfoient  qu'à  s'y  gliffer  par  des 
entreprifes  clandestines  &  par  des  voyes  détournées.  Après  quelques  voyages  ha- 
fardés  fur  les  traces  de  leurs  Ennemis  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  (43),  ils  tournèrent  leurs  voiles  vers  le  Nord,  fous  la  conduite 
de  Baltafar  Moucheron,  qui  entreprit,  en  1594  ,  de  découvrir,  par  cette 
voye,  un  palTage  aux  Royaumes  du  Cathay  &c  de  la  Chine.  Mais  ce  grand 
deflein  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  s'étoient  promis ,  ils  réfolurent  ,  fan» 
l'abandonner  entièrement  (44)  ,  de  faire  prendre  un  autre  tour  à  leurs  efpé- 
rances ,  par  la  route  que  Magellan  avoit  ouverte  aux  Efpagnols  ,  &  dans  la- 
quelle ils  fe  flattèrent  du  moins  que  les  difficultés  &  la  longueur  feroient 
avantageufement  compenfées  par  la  liberté  de  la  navigation. 

Quoique  l'infortune  de  Magellan  ,  qui  périt  dans  le  cours  de  fa  glorieufî 
expédition  ,  nous  ait  privés  du  Journal  de  ce  fameux  Voyageur ,  on  trouve 
l'explication  de  fes  vues  dans  les  Historiens  Efpagnols   &  Portugais  ;  &   la 
plupart  des  circonstances  de  fon  Voyage ,  dans  une  courte  Relation  du  Che-      Re'-t'on  êA 
valier  Pigaphetra  ,  que  le  feul  goût  des  avantures  extraordinaires  avoit  porté  à  Chevalier  p»g*j 
s'embarquer  avec  lui.  Ce  petit  Ouvrage  ,  publié  en  Italien  ,  dans  le  Recueil  r' 
de  Ramufio,  a  palTé  dans  notre  langue  par  une  traduction  fort  ancienne  (45)  » 

(4$)    Voye^   les    premiers    Voyages   des  »j  trt ,  Vincentin  ,  Chevaliet  de  Rhodes  ,  pre- 

Hollandois ,   au  Tome  VIII.  de  ce  Recueil.  r>  Tentée  à  Philippe  de  Villiers  Lifle  Adam  , 

(44)  Nous  avons  les  Relations  des  pre-  »  Grant  Maître  de  Rhodes  -,  commence  lediç 
miers  Voyages  au  Nord  ,  &  leur  place  cft  v  Voyage  l'an  mil  cinq  cens  dix  neuf,  &  de 
annoncée  dans  ce  Recueil.  »  retour  mil  ccccc  xxn,   le  huitième  jour 

(45)  Le  feul  Exemplaire  que  j'en  ai  pu  j>  de  Septembre — ——.  Au  dernier  Chapitre, 
trouver  efl:  de  la  Bibliothèque  des  RR.  PP.  on  lit  pour  Condufion  :  »  Le  huitième  jour 
Barna'ùtes  de  Paris  ,  imprimé  en  Gothiques  ,  »  de  Scprcmbre  mirent  l'ancre  au  l'ort  de 
fans  datte  &  fans  nom  d'Imprimeur,  in-11.  s»  Scville.  Et  defehargerent  toute  l'artillerie. 
Il  commence  ainfî  :   »  Le  Voyage  &  navi-  »  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  en  chemife,  nuds 


s>   garion  aux  lues  de  Molluque  ,  defeript  & 

foft  de  noble  homme  Awhoine  Pigaphcr.- 


15  pieds ,  &  torches  en  la  nriin.  Le  lendemain 
m  Amhoine  Pigapheua  alla  à  Valdoli  ,  oji 
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— —  qui  n'en  eft  même  que  l'extrait  (4^)-  Comme  c'eft  l'unique  témoignage  ocu- 
DUC"  laire  ,  qu'on  ait  jamais  eu  fur  un  fi  grand  événement ,  cette  qualité  doit  faire 

obtenir  grâce  à  l'Auteur  pour  quelques  excès  de  crédulité  ou  d'ignorance ,  & 

ne  permet  pas  de  lui  refufer  un  rang  honorable  dans  ce  Recueil.  Cependant  on  ne. 

le  place  que  dans  cette  Introduction  ,  parce  qu'il  ne  donnoit  aucune  defeription 

fupportable  des  découvertes  de  fon  Héros. 

§  1  1. 

VOYAGE  de  Ferdinand  Magalhanes  3  ou  Magellan. 

OUelques  années  après  la  découverte   des   Ifles   Moluques ,  Magellan , 
Portugais  de  Nation  ,   qui  avoit  porté   les  armes   fous   Dom  Alfonfe 
d'Albuquerque  ,  &  qui  étoit  à  Malaca  ,  en   1 5 1 1  ,  lorfque  cet  illuilre  Vice- 
roi  des  Indes  en  achevoit  la  Conquête  ,  prit   le  parti  de  retourner  en  Euro- 
pe ,  dans  l'efpérance  d'y  faire  fervir,  à  fa  fortune,  les  lumières  qu'il  devoir  a 
fon  expérience.    Il  étoit  parent  de  François  Serrano  ,  qui   commandoit   aux 
n  quitte  le  Moluques,  après  avoir  découvert  ces  Ifles  pour  le  Portugal.    Diverfes  con- 
s'MtacherirEf!  noitfances  ,  qu'il  avoit  recueillies  de  fes  difeours  &  de  fes  écrits,  fembloient 
*a£ne.  lui  promettre  ,  à  la  Cour  du  Roi  Emmanuel  ,  des  faveurs  qu'il  eut  le  chagrin 

de  n'y  pas  obtenir.  Son  relïentiment  le  fit  pafler  à  celle  de  Caftille ,  où  l'Env 
pereur  Charles-Quint  jugea  mieux  de  l'importance  de  fes  offres ,  &:  rendit  plus 
de  juftice  à  fon  mérite  (47). 

Il  eut  de  profondes  conférences  avec  les  Aftronômes  Se  les  Géographes 
de  cette  Cour.  Le  réfultat  fut  de  repréfenter  ,  au  Gonfeil ,  que  fuivant  la 
décifion  du  Pape  Alexandre  VI,  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Por- 
xugal  (48)  ,  les  Ifles  Moluques ,  dont  les  Portugais  étoient  demeurés  en  pof- 
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33  aoit  l'Empereur  Charles.  Et  ne  lui  prefen- 
i>  ta  or  ne  argent  ,  ne  chofe  précieufe  digne 
33  d'ung  fi  grand  Seigneur ,  mais  ung  Livre 
33  efeript  de  fa  main  ,  où  étoient  les  chofes 
»  p.ifiees  de  jour  en  jour,  de  leur  voyage  Et 
y>  de-là  fe  partit  à  aller  en  Portugal ,  au  Roi 
»  Joan  ,  &  lui  dift  les  chofes  que  avoienc 
»j  veu  tant  des  Efpagnols  que  des  Tiens.  Puis 
33  par  Efpaigne  vint  en  France  ,  Se  prefenta 
35  (S:  feit  aucun  don  des  chofes  de  l'autre 
33  Hemifphere  à  la  Mère  du  très  Chrétien  Roi 
33  de  France,  nommé  François,  Madame  la 
3o  Régente.  Puis  vinc  en  l'Italie  ,  &:  prefenta 
33  le  Livre  de  fa  fatigue  à  Philippe  de  ViU 
33  liers  ,  Grand- Maître  de  Rhodes. 

(46)  Aullî  lit-on  à  la  dernière  page  ;  33  ici 
33  finit  l'extrait  dudit  Livre,  tranûaté  de  Ita- 
33  lien  en  François. 

(47)  Pigaphetta  raconte  ce  qu'il  apprit  eu 
partant  aux  Moluques  en  15x1.  33  N'y  avoit 
33  point  encore  fept  mois"  que  François  Ser- 
33  ran  ,  Portugalois  ,  Capitaine  Général  du 
3j  Roi  de  Ternate  ,  contre  le  Roi  de  Tidor  , 
»  étoit  mort.  Et  feit  tant  que  contraignit  le 
»  Roi  de  Tidor  de  donner  une  fienne  fille 


33  pour  femme  au  Roi  de  Ternate  ,  &  quafi 
•s  tous  les  fils  des  principaux  pour  otages  j 
s»  &  depuis  la  paix  faicte  entr'culx  ,  ung  jour 
33  François  Serran  vint  en  Tidor  pour  ache- 
33  ter  girofle  ;  &  le  Roi  le  fit  empoifonner 
33  avec  feuilles  de  betre  (  bétel  apparemment  ) , 
33  &  ne  véquit  fi- non  quatre  jours.  Le  Roi  le 
3»  voulut  faire  enfépulturer  félon  fa  Joi  ; 
33  mais  trois  Chrétiens  ,  fes  ferviteurs  »  ne  le 
33  permirent.  Il  lailfa  ung  fils  &  une  fille  pe- 
33  tite  ,  d'une  femme  qu'il  prînt  en  Java  la 
33  grande.  Ceftui  étoit  grand,  ami  &  parent 
33  du  Capitaine  Général  Magalianes ,  &  fut 
33  caufe  de  le  mouvoir  à  fon  entreprinfe.  Car 
33  plufieurs  fois  lui  étant  Capitaine  des  Mcx- 
>»  îuques  ,  lui  avoit  efeript  qu'il  étoit- là.  Et 
33  pour  ce  que  Doru  Emmanuel ,  Roi  de  Por- 
33  tugal,  ne  voulut  accroître  la  provifion  des 
33  Magalianes  ,  feulement  d'un  tefton  ,  par 
33  mois  ,  pour  fes  bienfaiéts ,  il  vint  en  Efpa- 
35  gne ,  &  eut  du  Roi  tout  ce  que  voulut  dc- 
35   mander.  Pages  57  &  58. 

C4S)  Voye^  la  grande  Introduction  ,  à  la 
tête  du  Tome  I.  de  ce  Recueil. 
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fêfïîon  ,  dévoient  pafTer  pour  des  Ifles  occidentales  ,  &  par  conféquent  fe 
trouvoient  comprîtes  dans  les  bornes  des  conquêtes  Caftillanes.  Magellan 
prouva  fon  opinion  ,  non- feulement  par  des  raifonnemens  mathématiques  ,  5    ' 

mais  par  des  Lettres  même  de  François  Scrrano  ,  qui  avoir  fait  la  décou- 
verte de  ces  Ifles  pour  le  Roi  Emmanuel.  Enfuite  ,  il  propofa  au  Confeil 
de  lui  donner  quelques  Vaifleaux  bien  armés  ,  avec  lefquels  il  treuvoir,  dans 
{es  lumières,  Tefpérance  de  découvrir  un  paflage  de  l'Amérique  méridionale 
aux  mêmes  Ifles.  Charles-Quint  ,  qui  avoit  pris  une  haute  opinion  de  fon- 
habileté  ,  &  qui  voyoit  fes  raifons  appuyées  du  témoignage  d'un  Portugais 
aufli  renommé  que  Serrano ,  ne  balança  plus  à  lui  accorder  toute  fa  confiance. 
Il  fit  équiper ,  dans  le  Port  de  Saint  Lucar  ,  une  Flotte  de  cinq  VaifTeaux  , 
dont  il  lui  donna  le  commandement. 

Magellan  fe  rendit  d'abord  au  Brefîl.  Il  rangea  long-tems  des  Côtes  incon-     n  p3r: 

nues ,  d'où  prenant  fon  cours  au  Sud ,  il  découvrit  l'embouchure  d'une  grande  "f1*    F  ":tc  A&- 

,r  iji         ni  i/~A  •    •*    »  «    c,n<l Vaiff<  a,i:<. 

nviere  (49),  proche  de  laquelle  il  remarqua  que  la  Cote  commençoit  ase- 

lever.    Enfuite  il  apperçut  des  montagnes  dont  le  forr.met  fe  perdoit  dans     n  rerj  ,;n 
les  nues ,  <k  qui  paroilToient  couvertes  de  neige.    Un  des  cinq  VaifTeaux  ,  Vaiirtau. 
qui  fut  détaché  pour  reconnoitre  cette  Cote ,  fit  un  trifte  naufrage  entre  les 
rochers.  L'Equipage  fut  fauve  -,  mais  cette  difgrace  &  la  rigueur  du  froid  ré- 
pandirent la  conflernation  fur  les  quatre  autres  VaifTeaux  ,  dont  la  plupart 
des  Soldats  étoienr  des  Portugais  bannis.   Elle  produiflt  des  murmures ,  qui 
eurent  bientôt  la  force  de  faire  lever  la  voix  aux  Mutins  ,  jufqu'à  déclarer 
que  le  paflage  qu'on  leur  faifoit  chercher  étoit  irnpoflible  ,  &  qu'ils  vouloienc 
retourner  en  Europe.  Magellan  ,  ne  fe  promettant  rien  de   la  douceur  ,  fut  . 
obligé  d'en  condamner  quelques-uns  à  la  mort  ,  &  d'en  punir  d'autres  par  " 
la  défertion  (50;.   Une  rigueur  fi  jufte  arrêta  le  defbrdre.    On  continua  la 
navigation  ,  Tefpace   d'environ  cinquante  lieues ,  après  lefquelles  on  décou- 
vrit un  enfoncement ,  qui  avoir-  toutes  les  apparences  d'un  Détroit. 

Le  Capitaine  Général  compara  toutes  fes  lumières.    La  nature  des  vents ,       Commen:  ;* 
celle  des  Courans  ,  &  la  vue  de  quelques  Fanons  de  Baleine  ,  que  la  mer  avoit  Aéc.0UVTe  le  D'-- 

'     r      1        •  c  i         l        ■  c      j  r      1    r        i      1   -     i  i-     r       trûu    auSut!    ll 

jettes  kir  le  rivage  ,  turent  les  premiers  tondemens  lur  Jelquels  il  établit  les  donne  faa  um* 

conjectures  (5 1).  Enfuite,  tout  s'accordant  à  les  confirmer  ,  il  ne  douta  plus 

qu'il  ne  fut  à  l'entrée  d'un  canal  de  communication  ,  qui  joignoit  la  mer  du 

Nord  Se  celle  du  Sud.    Cette  agréable  idée  jetta  les  quatre  Equipages  dans 

des  tranfports  de  joie,  qui  furent  célébrés  par  des  fêtes.  Ils  donnèrent,  an 

Détroit  ,  le  nom  de  Magellan  ,  qu'il  ne  ceffera  jamais  de  porter.    Mais  les 

vivres  étoient  confîdérablement  diminués.  On  ne  prévoyoit  aucune  reflburce 

dans  une  route  ignorée.  Les  plaintes  recommencèrent  avec  tant  de  violence  , 

qu'elles  ne  purent  être  appaiiées  que  par  de  nouveaux  fupplices.    Magellan 

fit  mettre  un  de  (es  VaifTeaux  à  l'avant  ,  pour  chercher  le  paflage.  Ce  Va:f- 

feau  même  ,  au  mépris  des. ordres  du  Général ,  reprit,  pendant  les  ténèbre?-, 

(49)  La  rivière  de  Saint  Julien  ,  à  cinquarr-  »  pùaine  Général  favoit  qu'il  devoit  faire  fa 

te  degrés  de  latitude  iMé-idionale.  *>  navigation  par  ung  détroict  moult  occult , 

(50;  On  a  déjà  remarque  qu'en  mer,  dé-  »  comme  avoit  vu  en  la  rreforeric  du  Roi 

ferrer  un  homme,  c'eft  l'abandonner  fur  une  «  de  Portugal ,  en  une  Carte  faidte  par  une 

:e.  «  excellent  homme  ,  nommé  Martin  de  Iio- 

\fl)  »  Pigaphetta  nous  apprend  que  le  Ca-  «  kciiùa.  Page  11. 
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la  route  de  SeviJIe  ,  d'où  l'on  avoir   fait   voile   depuis    huit   mois.' 

Une  perfidie  fi  peu  ménagée  jetta  Magellan  dans  un  mortel  chagrin  •,  mais 

Son  courage  e^e  ne   l'empêcha  point  d'embouquer   le  Détroit ,  avec  les  trois  Vaifleaux 

pour  ie  paiTer.      qui  lui  reftoient.  Il  y  entra  le  21  d'Octobre  1510;  &  le  18  de  Novembre  , 

il  en  fortit ,  pour  faire  voile  dans  la  mer  du  Sud.    Avant  que  de  repafler  la 

ligne ,  &  vers  le  quinzième  degré  de  latitude  méridionale ,  il  découvrit  deux 

Ifles  qu'il  nomma  les  Infortunées ,  parce  que  dans  le  befoin  où  il  étoit  de  toutes 

Pourquoi    îi  ÇOÏZQS  de  fecours ,  il  n'y  trouva  que  des  oifeaux  &  des  arbres.  Dans  l'efpace 

donne  le  nom  de      ,  .         '  .  ..  K  ...      ..  ,  >l 

Pacifique  à  u  de  trois  mois  oc  vingt  jours ,  il  ht  quatre  mille  lieues  dans  une  mer  qu  il 
juerduSud.  nomma  Pacifique  ,  parce  qu'il  n'y  eltuya  aucune  tempête  ,  Se  qu'il  n'y  vit  pas 
d'autre  terre  que  ces  deux  Ifles  (52).  Le  6  de  Mars  ,  il  en  découvrit  deux 
petites ,  qui  étoient  du  nombre  de  celles  qu'on  a  nommées  depuis  les  Ma- 
riannes ,  &  qu'il  nomma  Ifles  des  Larrons ,  parce  qu'il  y  avoir  éprouvé  le 
penchant  que  les  Infulaires  ont  pour  le  vol.  Le  10  ,  il  defeendir  au  rivage 
d'une  terre  haute  ,  nommée  Zamal ,  à  trente  lieues  de  l'Ifle  des  Larrons.  On 
voyoit  de-là  d'autres  Ifles  ,  dont  l'une  fe  nomme  Zuloan  ,  habitée  par  une 
Nation  douce  &  fociable.  Il  s'approcha  de  celle  d'Humunu ,  qu'il  nomma  l'Ifle 
des  bons  Signes ,  parce  qu'il  y  avoit  trouvé  deux  Fontaines  d'eau  très  claire, 
quantité  de  corail  blanc ,  &  divers  arbres  chargés  de  fruits.  Cette  Ifle ,  qui 
eft  voifine  du  Cap  de  Guigan  ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  la.  Encantada. 
Magellan  donna  celui  de  Saint-Lazare  à  tout  cet  Archipel ,  parce  qu'il  y  étoit 
arrivé  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de  la  Paflion ,  qu'on  appelle  en  Efpa- 
gne  ,  Dimanche  de  Saint-Lazare  (53). 
Il  arrive  à  l'Ifle  En  portant  le  Cap  au  Nord,  il  arriva  heureufement  à  Sebu,  Ifle  bien 
|çS«bu.  peuplée,  &  d'environ  douze  lieues   de  circuit,  qui  n'a  guéres    aujourd'hui 

d'autre  mérite  ,  que  celui  d'avoir  été  fon  tombeau  (54).  Le  Roi,  qui  étoit 
en  guerre  contre  le  Roi  de  Mathar ,  fon  voifin  ,  non-feulement  fit  un  bon 
accueil  aux  trois  VailTeaux  étrangers  ,  mais  embralfa  la  Religion  Chrérienne  , 
avec  la  Reine  fa  femme ,  leurs  enfans  &  huir  cens  de  leur  Sujers.  La  croix 
fur  élevée ,  le  jour  dç  la  Penrecôre  ;  on  célébra  la  Mefle ,  &  Magellan  prit 
pofleflion  de  l'Ifle  ,  au  nom  de  l'invincible  Charle-Quinr.  Il  barrir  deux  fois 
fe  mort;         jgs  £nnemis  dii  Roi  de  Sebu  :  mais  il  eur  le  malheur  d'êrre  tué  dans  un 

(ïi)  Carreri,  qui  paroît  avoir  eonfulté  la  »>  La  fourïs  fe  vendoit  demi  ducat,  ou  ung 
Relation  de  Pigaphetta,  ne  laide  pas  de  com-  jî  ducat.  A  aucuns  ,  les  gencives  croiiTbienc 
mettre  ici  autant  d'erreurs  qu'il  écrit  de  mots.  «  defTus  les  dents  ,  tant  en  haut  qu'en  bas; 
Tome  V.  pages  Z40  &  fuïv.  D'autres  Ecri-  »  fi  que  ne  pouvoient  manger ,  &  ainfî  mou- 
vains  ,  qui  l'ont  fuivi ,  font  tombés  dans  les  »>  roient....  En  ces  trois  mois  &  vingt  jours  , 
mêmes  fantes.  Rien  ne  m'oblige  de  les  rele-  »>  allèrent  quatre  mille  lieues  en  un  gouffre  , 
ver.  Mais  j'en  appelle  à  notre  fource  commu-  >>  par  la  mer  Pacifique.  Page  i\.  Plus  haut, 
ne  :  »  Ils  débouchèrent  du  Détroit  le  xxvm  ,>  page  10.  Pigaphectadit  nettemenc  que  Ma- 
m  de  Novembre  ,  an  mil  cinq  cens  vingt  ,  Se  gellan  s'arrêta  près  de  cinq  mois  au  Port  de 
i5  furent  trois  mois  &  vingt  jours  fans  pren-  la  rivière  de  Saint  Julien.  Comment  Carreri 
»  dre  chofe  aucune.  Et  mangèrent  bifeuit.  Ec  peut-il  ne  lui  faire  employer  que  trois  mois 
»»  quand  n'en  eurent  plus ,  mangèrent  la  pou-  &  douze  jours  de  navigation  jufqu'à  fa  foi  tic 
»>  dre  dicelui  ,  avec  les  vers  à  poignée  ,  du  Décroit  ?  Mais  il  confond  tout  ,  Se  mec 
»  punrtt  grandement  de  l'urine  des  fouris.  devant  ce  qui  doit  être  après. 
»  Burent  eau  jaune,  jà  corrompue  de  plu-  (n)  Pigaphetta  ,  p.  19. 
j>  fieurs  jours.  Et  mangèrent  certaines  peaux,  (54)  Voye^  ci  deflbus  j  la  defçriptjon  dei 
«  très  dures ,  pour  le  Soleil ,  phiie  &  vent.  Philippines. 
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troifiéme  combat.  La  plupart  des  Efpagnols  &  des  Portugais  ,  qui  l'avoient   -— —        - 
fuivi ,  partagèrent  fon  fort.  A  peine  en  refta^t-il  quelques-uns ,  pour  porter 
aux  Vaiffeaux  la  nouvelle  de  leur  perte.  Le  Roi ,  qui  n'avoit  embralfé   le         ^ 
Chriftianifme  que  par  une  lâche  politique  ,  renonça  aulïi-tôt  à  fes  engage- 
mens.  Son  Ennemi  lui  offrant  la  paix ,  à  condition  que  tous  les  Etrangers 


E 


furent  mafTacrés  ,  il  les  fit  inviter  à  un  Fefhn  }  &c  vingt-quatre  des  Princi-     vin^t  quatre  de 
aux  de  la  Flotte  ,  qui  fe  livrèrent  à  lui  fans  défiance ,  turent  afTalîincs  dans  f"  2*fjcra  ioa* 
a  chaleur  de  la  joie.  Duarte-Barbofa  ,  Parent  de  Succelleur  de  Magellan ,  fut 
de  ce  malheureux  nombre-  Les  Efpagnols  attribuent  ce  défaitre  ,  à  un  Nègre  ,. 
maltraité  par  Barbofa  ,  qui  avoit  fait  entrer  le  Roi  dans  (ts  projets  de  ven- 
geance. 

Les  Equipages  de  trois  VaiflTeaux  étoient  réduits  à  cent  quatre- vingt  hom-      ses  Vaiflèaut 
mes,  qui,  ne  fe  jugeant  pas  alfez  forts  pour  les  conduire,  prirent  le   parti  réduiu  à  deux» 
d'en   brûler  un ,  &  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  les  deux  autres.  Juan 
de  Carvallo ,  qu'ils  avoient  reconnu  pour  leur  Chef,  rit  voile  à  l'Eft-Sud- 
Eft  -,  mais ,  en  arrivant  à  la  pointe  de  Bool  &    de  Panglao ,  la  crainte  de 
l'Ifle  des  Noirs ,  qu'il  crut  reconnoître  à  fa  Defcription  ,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  tourner  vers  Quipit ,  fur  la  Côte  de  Mindanao.  De-là  il  fe  rendit  à 
Bornéo ,  où  il  prit  des  Pilotes  Moluquois.  Enflure  revenant  par  Los-Cagaya- 
nes ,  Xolo  ,  Taguima  ,  Mindanao ,   Sarragan  &  Sanguil ,  il  mouilla    le  8 
de  Septembre  à  Tidor.  Il  y  fut  reçu  fort  humainement ,  parce  que  la  Flotte      J'T  fc  rendent 
Portugaife  n'étoit  point  alors  aux  Moluques.  Le  Roi  lui  permit  d'y  élever  un  au*  MoiuQ-u**' 
Comptoir,  &  de  charger  du  girofle.  Les  deux  Vaiffeaux  remirent  en  mer,  &  firent 
voile  vers  l'Efpagne.  Mais  l'un  des  deux  ,  qui  fe  nommoit  la  Trinité ,  fe  trouva 
fi  peu  capable  de  réfifter  aux  flots ,  qu'il  retourna  aux  Moluques ,  où  il  tomba 
bientôt  entre  les  mains  des  Portugais.  L'autre,  nommé  la  Victoire,  après  avoir 
reconnu  Amboine ,  les  Ifles  de  Banda  ,  Solor  ôc  Timor ,  prit   la  route  du 
Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  en  s'éloignant  toujours  de  la  Côte  des  Indes ,  pour 
éviter  les  Ennemis  de  l'Efpagne.  Cependant  la  difette  des  vivres  (55),  l'ayant     Rer°ur<fe  l'a»* 
forcé  de  relâcher  à  Saint-  Jago  ,  une  des  Ifles  du  Cap  Verd ,  il  y  perdit  treize 
hommes ,  qui  furent  enlevés  par  les  Portugais  -,  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
d'arriver  à  Seville  le  8  de  Septembre  1511,  après  une  navigation  de  trois 
ans  &c  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  il  avoir  fait  quatorze  mille  quatre 
cens  &  foixante  lieues  (56). 

(fj)  Pigaphetta  fait  une  remarque  aiîez  qu'il  périt  de  vieiileiTe.  Sebaftien  Cano ,  quà 
bizarre  ,  à  l'occafion  d'un  grand  nombre  le  commandeur ,  homme  d'une  expérience 
de  Matelots  qui  moururent  de  faim  ou  de  confommée  dans  la  Marine  ,  fe  trouve  corn- 
maladie.  »  En  ce  tems  ,  dit-il,  leur  mouru-  nie  aflocié  à  l'immortalité  de  Magellan  , 
»  rent  vingt-un  hommes  ;  &  fi  Dieu  ne  leur  ponr  avoir  rapporté  ,  en  Efpagne,  la  nou- 
as eût  donné  bon  tems,  euflent  été  tous  morts  velle  de  fa  découverte  ,  en  y  ramenant  le 
x>  de  faim.  Et  quand  jettent  Chrétiens  en  la  fcul  refte  de  fa  Flotte.  Il  mourut  7  en  1516  , 
»  mer  ,  ils  vont  au  fond  ,  le  vifage  deflus  j  le  4  d'Août,  dans  la  mer  du  Sud  ,  où  il  avoi: 
»  &  les  Indiens  vont  le  vifage  deffous.  entrepris  un  nouveau  Voyage  avec  une  Flot- 
Page  75.  re  de  fept  Vailîeaux  ,  commandée  par  Dom 

(56)  Ibidem.  De  foixante  hommes  ,  qu'il  Jofre  de  Loayfa ,  Chevalier  de  Malte      Ce 

avoir  en  partant  des  Moluques  ,  il  n'en  ief-  Général   étant   mort  le  dernier  de    Juillet  , 

toit  que  dix-huit.     Cet  heureux  VaiiTeau  fut  Cano  ,  qui  devoir  lui  fuccéikr  ,  ne  jouit  de 

Couferyé  préciçufemçnt  à  Seville,  jufqu'à  ce  l'honneur  du  commandement  que  pendant 
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La  découverte  du  Détroit  de  Magellan  fut  regardée  3  par  toutes  les  Na* 
tions  de  l'Europe ,  comme  un  avantage  commun  ,  auquel ,  tous  les  Naviga- 
teurs avoient  le  même  droit  •,  &  les  efforts ,  que  la  Couronne  d'Efpagne  fit 
en  divers  tems ,  pour  en  exclure  les  Etrangers  ,  n'aboutirent  qu'à  d  exceffives 
dépenfes ,  dont  elle  reconnut  enfin  l'inutilité  (57).  On  vit  les  Anglois  tenter 
cette  route  ,  avec  d'autant  plus  d'audace  ,  qu'aux  périls  du  Détroit ,  que 
l'exemple  de  Magellan  leur  avoit  appris  à  furmonter ,  ils  avoient  à  joindre 
les  oppofitions  dont  ils  croient  menacés  par  les  Efpagnols.  François  Drake 
ic  Jean  \finter  (58)  pa'fTerent  heureufement  dans  la  mer  du  Sud  en  1577. 
Thomas  CandisJh  fit  le  même  Voyage  en  158 6.  André  Merrick.  ne  le  fit  pas 
avec  moins  de  bonheur  en  1589  (59). 

Les  Hollandois  ne  penferent  à  fuivre  les  traces  de  leurs  voifins ,  qu'après  avoir 
tenté  d'autres  voies  par  le  Nord  ;  &c  ce  ne  fut  pas  même  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  ,  qui  leur  ouvrit  ce  chemin.  George  Spilberg  ,  ôc  Sebald  de  Wert , 
les  premiers  de  leur  Nation ,  qui  aient  palfé  le  Détroit  de  Magellan  ,  comman- 
tioient  les  Flottes  de  quelques  Marchands  particuliers.  Olivier  deNoort,dont 
on  va  lire  la  Relation ,  ne  tenoit  auiîî  fa  Commiflion  que  d'une  Compagnie  dé- 
tachée. Mais  on  apprendra  ,  dans  la  Relation  de  le  Maire ,  qui  doit  fuivre  celle 
de  Noort ,  par  quelles  lok  &  quels  intérêts  le  Commerce  des  Provinces -Unies 
étoit  alors  divife  (60). 


quatre  jours.  Carrerl  ,  Tome  V.  page  244. 
Voye{  ci-deflbus  les  fuites  de  la  découverte  des 
Philippines  ,  dans  la  description  de  ces  Ifles. 

(57)  Elle  fît  bâtir  ,  comme  .on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  une  ville  fur  le  bord  du  Dé- 
troit ,  pour  en  fermer  le  partage. 

(si)  Hackluyt  obferve  que  Win  ter  ,  aiant 
repafTé  le  Détroit  en  IJ79,  fut  le  premier 
Chrétien  qui  eût  cette  gloire ,  malgré  les  faux 
récits  des  Efpagnols  ,  qui  publioient  qu'il 
étoit  irnpofïïble  -de   rentrer  ,  -de  la  mer  du 


Sud  dans  celle  du  Nord ,  par  le  Détroit  de 
Magellan.  Recueil  d' Hackluyt ,  p.  748. 

(59)  On  a,  dans  Hackluyt  ,  les  Journaux 
de  tous  ces  Voyages  5  mais  les  uns  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  de  la  Traduction  ,  &  les 
autres  trouveront  place  dans  les  Voyages  au- 
tour du  monde. 

(60)  On  préfère  ici  le  Journal  de  Noort , 
à  ceux  de  Spilberg  Se  de  Wert ,  parce  qu'il  eft 
plus  inïhudtif ,  Se  qu'ilconduit  plus  naturei» 
lement  aux  Defçriptions  qui  le  fui  vent. 
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VOYAGE 
D'OLIVIER   DE   NOORT\ 

AUX  INDES   ORIENTALES, 

PAR     LE     SUD-OUEST. 

UNE  Compagnie  ,  formée  en  1 5  9  8  (6 1  ) ,  équipa ,  dans  les  vues  qu'on  vient  ■.    .    » 

d'expliquer,  deux  VaifTeaux,  le  Maurice  &  le  Henri-Frederic  ,  avec  deux  Introduc- 
Yachts  nommés  la  Concorde  &  l'Efpérance  ,  qui  portoient  enfemble  deux 
cens  quarante  -  huit  hommes  d'Equipage.  Olivier  de  Noort  (  61  ) ,  qui  fut 
choifi  pour  commander  cette  petite  Flotte  ,  montoit  le  Maurice,  avec  la 
qualité  d'Amiral.  Jacques  Claafz  d'Ulpendam  prit  celle  de  Vice- Amiral ,  fur 
le  Henri-Frederic.  Pierre  de  Lint  eut  le  commandement  du  Yacht  la  Con- 
corde -,  &  Jean  Huidecooper ,  celui  de  l'Efpérance. 

On  mit  à  la  voile  ,  de  Rotterdam,  le  13  de  Septembre  ,  après  avoir  fait,  D^rt  de  K»t-. 
aux  Equipages  ,  la  lecture  du  fameux  Règlement ,  nommé  YArtikel-Brief>  tMi1ara- 
qui  avoit  été  confirmé,  depuis  peu  ,  par  l'autorité  du  Prince  Maurice  ,  &  fur 
lequel  tout  le  monde  prêta  ferment.  Un  Pilote  Anglois ,  qui  avoit  fait  le 
même  Voyage  avec  Thomas  Candish  ,  étoit  le  feul  guide  à  qui  les  Hollan- 
dois  puifent  accorder  leur  confiance.  Ils  arrivèrent ,  le  1  o  de  Décembre  ,  à  la 
vue  de  l'Ifle  du  Prince.  Le  parti  qu'ils  prirenr  d'y  defeendre  ,  pour  fe  procurer 
quelques  rafraîchifTeraens  ,  mériteroit  peu  d'être  remarqué ,  fi  le  traitement 
qu'ils  y  reçurent  des  Portugais  ,  &  qui  fut  une  des  premières  fources  de  leur 
haine  pour  cette  Nation ,  ne  devoit  fervir  d  eclaircifTement  à  des  circonftan- 
ces  plus  importantes. 

Ils  jetterent  l'ancre  fur  feize  brafTes  ,    au  Nord-Oueft  de  l'Ifle.    Daniel      t  Soitc«   & 
Gerrits  ,  un  des  premiers  Commis ,  fut  envoyé  à  terre  dans  une  Chaloupe  ,  p^M^'S  l'es 
&  revint  fans  avoir  découverr  aucun  Habitant.  Sur   fon  récit ,  le  Général  HoUaiiè». 
fit  armer  deux  Chaloupes  &   un  Canot ,  d'environ  quarante  hommes ,  qui 
entrèrent  ouvertement  dans  le  Port ,  en  arborant  les  banieres  de  paix.  Auiîi- 
tot  les  Infulaires  leur  dépêchèrent  une  Barque  ,  avec  les    mêmes  fignes ,  & 
leur  firent  offrir  ,  non  -  feulement  des  vivres  pour  leur  argent ,  mais  encore 
la  liberté  de  defeendre ,  &  de  faire  paifiblement  leur  Traité.  Gerrits ,  qui  por- 
toit  le  Pavillon  blanc  ,  étant  defeendu  le  premier ,  fut  bien  reçu  de  quelques 
Portugais  ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  monter  vers  le  Fort ,  accompagné  de  trois 
autres  Officiers.  Ils  y  furent  invités  à  fe  rafraîchir ,  avec  tous  les  témoignages  d'a- 
miné ,  qui  pouvoient  leutinfpirer  de  la  confiance.  On  envoya  même  au  rivage , 

(tfi)  Ses  Chefs  étoienc  Pierre  Van-BeYC-  (il)  Il  croit  (VUtrecht. 
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p  >ur  Solliciter  le  Commandant  des  Chaloupes ,  de  venir  prendre  part  à  ïa 
joie.  Il  s'en  défendit ,  par  la  feule  fidélité  qu'il  crut  devoir  à  fes  fondions. 
Les  Portugais ,  perdant  l'efpoir  d'attirer  un  plus  grand  nombre  de  victimes  , 
fe  jetterent  fur  les  quatre  Officiers ,  qui  étoient  en  leur  pouvoir ,  maiTacre- 
rent,  du  premier  ccup  ,  le  Commis,  &  Mëlis,  ce  même  Pilote  Anglois  qui 
devoit  fervir  de  guide  à  la  Flotte.  Un  autre  fut  tué  en  s'efforçant  de  dé- 
fendre fa  vie.  Le  quanicma  s'échappa  heureufemer.t  par  la  fuite.  Les  Hol- 
landois  ,  qui  étoient  fur  la  rive  ,  le  voyant  courir  vers  eux  avec  la  dernière 
précipitation,  comprirent  qu'ils  étoient  trahis ,  &  fe  hâtèrent  de  rentier 
dans  leurs  Chaloupes.  Mais  ils  furent  pourfuivis  jufques  dans  l'eau  •,  &C 
les  Portugais  leur  tuèrent  ,  dans  les  Chaloupes  mêmes  ,  deux  hommes ,  done 
l'un  étoit  Corneille  de  Noort,  frère  du  Général  (63). 

Cette  funefte  nouvelle  ne  put  être  portée  à  la  Flotte ,  fans  y  exciter  l'in- 
dignation &  la  fureur.  On  réiolut  de  faire  avancer  les  quatre  VaifFeaux  dans 
La  Baye  -,  &  fix-vingt  hommes  ,  qui  dépendirent  fans  oppofition ,  marchèrent 
enfeignes  déployées  vers  le  Fort ,  dans  l'efpérance  de  l'emporter  ,  &  d'y  fîgnaler 
leur  vangeance.  Mais  ils  apperçurent  bientôt  un  grand  nombre  de  gens  armés  y 
qui ,  fe  couvrant  d'un  bocage  &  d'un  rui  fléau  ,  leur  firent  craindre  de  les 
trouver  foutenus  par  d'autres  forces.  Après  quelques  efearmouches ,  dans  les- 
quelles ils  eurent  feize  hommes  bleiTés  ,  ils  le  virent  contraints  de  retourner 
triftement  à  bord  ;  &  de  tous  leurs  projets ,  ils  n'exécutèrent  que  celui  de 
brûler  une  partie  des  moulins  à  fucre  ,  &  quelques  maifons  dilperfées.  En 
ravageant  les  lieux  dont  ils  purent  s'approcher  ,  ils  reconnurenr,  à  diverfes 
marques ,  que  d'autres  Hollandois  étoient  defeendus  dans  l'Ifle,  &  qu'ils  avoient 
eu  deiîèin  d'y  bâtir  un  Fort.  Les  folives ,  la  chaux  &  les  pierres ,  qu'ils  avoient 
deftinées  à  cette  entreprife,  fubfiftaient  encore  dans  un  endroit  où  les  bois 
avoient  été  abbattus.  Le  Général  détacha  fes  Chaloupes,  pour  vifiter  d'autres 
parties  de  II  Ile  ,  où  elles  trouvèrent  de  fort  bonnes  Bayes  ;  mais  gardées 
avec  tant  de  foin ,  qu'il  leu 
femens  malgré  les  Infulaires 


r  parut  împoilible  d'y    prendre  des  rafraî 
;.  L'ifle  du  Prince  n'eft  qu'à  un  degré  &  1 


chif- 
demi 


1599. 

La  Flotte  en- 
tre dans  Rio  Ja- 
neiro. 


du  Nord  (64).  Elle  produit  du  fucre  ,  du  tabac  &  du  gingembre.  On  y  voyoic 
un  arbre,  de  vingt-quatre  braffes  d'épaifïeur  par  le  bas.  Ses  Habitans  naturels 
vont  nuds  ,  &  n'ont ,  pour  armes  ,  que  des  rondaches  ,  des  picques  &  de 
larges  épées.  Les  femmes  fe  ceignenr  le  milieu  du  corps,  d'un  morceau  de 
toile  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux.  On  ne  les  rencontre  prefque  jamais, 
fans  un  couteau  recourbé  ,  qu'elles  portent  à  la  main  (65). 

Le  Général  Noort ,  forcé  de  fufpendre  fa  vangeance  ,  remit  à  la  voile  y 
le  16  de  Décembre ,  pour  gouverner  vers  la  Côte  du  Bréiàl.  Ses  quatre  Vaif- 
feaux  entrèrent,  le  9  de  févrkr  1599  ,  dans  le  Rio-Janeiro  (66).  Il  fe  pro- 
mettoit  d'y  effrayer ,  du  moins ,  le  Fort  Portugais.  Mais  il  le  trouva  fi  bien 
pourvu  pour  fa  défenfe  ,  qu'après  avoir  inutilement  perdu  quelques  hom- 
mes,  il  fortit  le  13  de  la  rivière;  le  1 6  ,  il  jetta  l'ancre  entre  deux  Iiles 
déferres ,  dont  il  nomma  l'une ,  l'Ifle  des  Moules ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve 


(êf)  Voyage  d'Olivier  Noort ,  p.  f. 
(64)  D'autres  la  placer»:  à  trois  degrés. 
(6-j)  Ibid.  £.  6, 
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un   grand  nombre;  Se  l'autre,  l'Ifle  des  Palmiers ,  parce  qu'on  n'y  voit  qi.e 
cette   efpece  d'arbres.    Le  11,  il  reconnut  l'Ifle   de  Saint-Sebaftien  ,  entre 
laquelle  Se  la  Terre  ferme  ,  il  le  mit  à  couvert  d'une  tempête  du  Sud  ,  dans    '^çàâ 
une  très  grande  Rade,  qui   eft  à   l'abri  de  tous  les  vents.  Cette  Ifle  ,  qui      uh  ,'e  saint 
eft  remplie  d'arbres  fauvages  ,  lui  offrit  diverfes  fortes  de  rafraîchilfemens.    sé!a!li5"' &.f-s 
Le  poirfbn  eft  en  abondance  dans  les  Bayes.  On  trouve  ,  dans  les  bois ,  un 
affez  grand  nombre  de  mouettes  Se  de  perroquets.  Les  Hollandois  y  décou- 
vrirent une  herbe  ,  dont  la  feuille  relfemble  à  celle  du  faule,  ôc  donne  beau-   àt^fcorbu'ff   ' 
coup  di  jus  ;   bouillie  Se  mangée  au  vinaigre  ,  elle  devint  un  excellent  re- 
mède pour  le  feorbut  (6-7). 

Les    tempêtes   ,  qui   étaient  fréquenres  ,   Se   l'approche   de  l'Hyver  fai- 
sant    craindre    des    dangers    infurmontables    au    detroir    de    Magellan  ,   il 
parut  néceffaire  au  Conieil  de  chercher  une  retraite ,  jufqu'au  rerour  de  la 
belle  faifon.    On  eut  les  vents  fi  contraires  ,  qu'après  avoir  été  repouffé  fore 
long-tems  fur  la  Côte  du  Bréfîl  ,  on  fut  obligé  de  mouiller  le  premier  de  Juil- 
let, dans  une  rivière  nommée  Rio-Dolcc,  où  l'on  eut  le  malheur  de  trouver 
encore  des  Portugais  qui  s'oppoferent  au  débarquement.   Le  lendemain,  on      mc  de  Sainte 
eut  la  vue  de  l'iile  Sainte-Claire  ,  Se  l'on  y  porta  le  Cap.  Les  Chaloupes  y   cuire, 
abordèrent  •,  mais  à  peine  y  trouvèrent- elles  autant  d'eau  qu'il  en  falloir  cha- 
que jour  aux  Equipages.   Elle  defeendoit  de  quelques  fentes  d  une  monta- 
gne.  Le  Général  ht  porter  les  Malades  à  terre.  La  plupart  étoient  fi  foibles , 
qu'il  fallut  employer  les  Palans  pour  les   enlever  avec  leurs  Cabanes  (68). 
Quelques-uns  moururent  en  touchant  au  rivage.  L'Ifle  n'offroit  d'ailleurs  que      Quels  f?eours 
des  palmiers,  &  une  herbe  verte,  qui  fe  nomme  Perfîl  de  mer  ,  dont  rout  onytICttvc* 
le  monde  fe  remplifïbit  l'eftomac  ,  avec  une  extrême  avidité.    De  tant  d'ar- 
bres ,  il  ne  s'en  trouva  que  deux  qui  fuffent  chargés  de  prunes  aigres.  Mal- 
gré cette  apparence  de  difgrace  ,  tous  les  Malades  furent  guéris  du  feorbut 
dans  Pefpace  de  quinze  jours  ,  à  l'exceprion  de  cinq  ,  qui  en  étoient  atta- 
qués depuis  long-tems  ,  Se  qui  ne  moururent  qu'après  beaucoup  de  langueur. 
Le  Général ,  pour  exciter  les  Malades  à  fe  remuer  ,  fit  bâtir  à  quelque  dif- 
tance  du  rivage  une  cabanne  ,  où  l'on  diftribua  de  fort  bons  bignets.  Ceux 
qui  les  y  alloient  recevoir  en  avoient  deux.  L'Ifle  de  Sainre-Claire  n'a  pas 
plus  d'une  lieue  de  tour,  Se  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue  de  la  Terre  fer- 
me. Cette  proximité  fit  craindre  au  Général  d'y  être  furpris  par  les  Portu- 
gais (69).  Ses  allarmes  continuelles ,  Se  la  néceffité  où  il  fe  vit  de  brûler  le 
Yacht  la  Concorde  ,  qui  manquoit  d'hommes  pour  la  manœuvre ,  le  dérer- 
minerent    à   fe    rendre  au  Port  du  Defzr  (70)  ,    ainfi  nommé  par  Thomas      S*  ^'^  îe 

-F»  ...  L  .       /  ■     ,         >        »      j      i  .  j  1   rr      1  rend  w  i-ort  «i« 

Candisn  ,  qui  n  y  etoit  arrive  qu  après  de  longs  &  ardens   deiirs.    Les  trois  Defir. 
Vai (féaux  le  découvrirent  le  10  de  Septembre.   Ils  y  entrèrent  à  minait ,  en 
obfervant  qu'il  y  entroit  Se  qu'il  en  fortoit  un  courant  très  clair ,  Se  que  la 
marée  y  monte  &  defeend  d'environ  deux  braffes. 

Noort  avoit  lu  ,  dans  la  Relation  de  Candish ,  que  ce  Port  a  phmeurs  Conffrmatïnti 
Ifles  ,  où  l'on  trouve  une  multitude  de  chiens  marins ,  d'une  grandeur  ex-  ^  c^^f^* 
traordinaire  &  d'une  figure  fort  difforme  ;  que  le  devant  de  lenr  corps  ne 

{67)  Page  i».  (70)  A  quarante-fept  degrés  un  quart  de 
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•     ■  pouvoir  être  mieux  comparé  qu'à  celui  des  lions  j  que  leur  cou   ÔC  toute  I* 

livicr  dc  partie  inférieure  étoient  couverts  d'un  poil  long  ôc  rude;  que  leurs  pieds, 
i  co'o  9a^  ^eur  fel'voient  de  nageoires  ,  avoient  à  peu  près  la  forme  des  mains  hu- 
maines -,  qu'ils  faifoient  des  Petits  tous  les  mois  ,  ôc  qu'ils  les  nourriffoient 
de  leur  lait  ;  que  bouillis  ou  rôtis  ,  lorfqu'ils  font  jeunes  ,  ils  ont  le  goût  du 
mouton  ou  de  l'agneau  -,  que  les  vieux  font  fi  grands  Se  fi  robuftes  ,  que 
trois  ou  quatre  hommes  ont  à  peine  la  force  de  les  tuer  *,  ôc  qu'on  ne  par- 
vient effectivement  à  les  afïommer  ,  qu'en  les  frappant  droit  fur  la  tête  ,  avec 
de  gros  bâtons  ou  des  crocs. 

Toutes  ces  obfervations  furent  vérifiées  par  l'expérience  des  Hollandois  , 

qui  vifiterent  l'Iile  dont  Candish  fait  la  defeription.  Leur  Général  eut  plu- 

lieurs  fois  la  curiofité  de  defeendre  au  rivage   de  la  Terre  -  ferme.    Il  n'y 

Tombeaux  île  découvrit  pas  d'hommes  :  mais  il  vit ,  fur  le  fommet  du  plus  haut  des  ro- 

Sauvages.  chers  ,  des  tombeaux  couverts  de  pierres  peintes  de  rouge  ,  garnis  dehors  ôc 

dedans ,  d'arcs  ,  de  flèches  ôc  d'autres  armes  ,  avec  des-  coquilles  aflez  fines 
fous  la  tête  des  Morts.  La  pointe  des  flèches  étoit  armée  d'un  morceau  de 
pierre  dure  Ôc  fort  aiguë  ,  qui  étoit  jointe  avec  beaucoup  d'adrefle  au  rofeau 
dont  elles  étoient  compofées.  Les  arcs  ,  les  flèches ,  les  autres  ornemens ,  ôc 
les  corps  mêmes  étoient  peints  de  rouge  comme  les  pierres  (71). 

Le  19  ,  on  s'avança  plus  loin  dans  le  Port ,  près  d'une  Ifle  qu'on  nomma 
l'Iile  du  Roi.  Elle  parut  fort  propre  pour  nettoyer  les  VaifTeaux ,  parce  que 
la  marée  n'y  monte  que  foiblement  ,  ôc  qu'on  y  mouille  fur  un  bon  fond 
d'argile.  Le  5  d'Octobre ,  Noort  fe  fit  conduire  par  deux  Chaloupes  bien 
armées  ,  pour  aller  reconnoître  toute  l'étendue  du  Port.  Il  avança  fi  loin  , 
pendant  la  marée,  qu'au  retour  du  flot  les  Chaloupes  demeurerenr  à  fec.  On 
Aa-res  Tom-  ne  vlt  par0itre  perfonne  ;  mais  on  apperçut  encore  des  tombeaux ,  fur  l'un 
defquels  on  trouva  deux  grandes  barres  de  fer  ,  qu'on  prit  pour  du  fer  d'Ef- 
pagne  ,  ôc  qui  furent  portées  à  bord.  Le  pays  eft  défert ,  uni ,  fans  arbres  , 
ôc  n'offre  que  des  traces  de  cerfs  ôc  de  bufles.  Les  autruches  y  font  en  fore 
grand  nombre  ôc  très  farouches.  On  en  découvrit  un  nid  ,  dans  lequel 
il  y  avoit  dix-neuf  œufs  ,  mais  dont  l'oifeau  s'envola. 
lm  Hoiian-      Le  zo  ,  on  crut  voir  des  hommes  vers  la  partie  Septentrionale.   Noort  s'y 

partes  Barbue»,  rranfporta  auffi-tôt  avec  les  deux  Chaloupes  -,  ôc  s'étant  avancé  dans  le  pays  , 
il  ne  rencontra  perfonne.  Il  n'avoit  laifle  que  cinq  hommes  pour  la  gardt 
des  Chaloupes ,  avec  ordre  de  demeurer  fur  le  grapin  ,  à  quelque  diftance 
du  rivage.  Mais  comme  le  froid  étoir  fort  vif,  ils  ne  laifîerent  pas  de  s'ap- 
procher de  la  terre  dans  une  des  Chaloupes ,  pour  trouver  le  moyen  de  fe 
réchauffer.  Une  troupe  de  Sauvages  ,  qui  fe  tenoit  en  embufeade  ,  parut 
tout  d'un  coup  ,  &  tira  fur  eux  quantité  de  flèches  ,  dont  trois  furent  tués 
d'abord.  Ces  Barbares  fe  retirèrent  auffi-tôt.  Ils  avoient  la  taille  fort  haure  ,, 
les  cheveux  longs  ,  la  peau  affez  blanche  ,  le  vifage  peint ,  ôc  le  regard  fa»- 
rouche.  Le  Général  ayant  fait  ouvrir  les  Morts  ,  on  trouva  que  les  flèches 
leur  avoient  traverfé  le  cœur,  le  foie  ôc  le  poumon  (71).  Toutes  les  re- 
cherches des  Hollandois  ne  purent  lui  faire  découvrir  la  trace  de  ces  hom- 
mes cruels. 

C71)  Page  ij;  (71)  Page  it,' 
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Après  avoir  pris  tant  de  pingouins  &:  de  chiens  de  mer,  qu'ils  employèrent 
tout  le  fel  des  Vailïeaux  à  les  faler  ,  ils  quittèrent  ce  Port  le  29  -,  &  le  foir  du  4  de 
Novembre ,  ils  le  trouvèrent  fous  le  Cap  de  la  Vierge ,  qui  eft  blanc  &  fort  haut. 
Il  reflemble  beaucoup  à  celui  de  Douvres.  Toute  la  Côte ,  depuis  le  Cap  du 
Defir  jufqu'à  ce  Cap  ,  eft  aulfi  blanchâtre.  On  mouilla  fous  le  Cap,  fur  dix  braf- 
{es ,  à  cinquante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud ,  &  l'on  ob- 
ferva  que  la  marée  y  monte  de  lept  à  dix  brades  (73). 

Quatorze  mois  s'étoient  pattes  à  s'approcher  du  fameux  Détroit  de  Magel- 
lan ;  ôc  cette  navigation  avoit  coûté  environ  cent  hommes  ,  entre  lefquels 
on  avoit  compté  depuis  peu  Huydecooper  ,  Commandant  du  Yacht  l'Efpé- 
rance.  Lint ,  qui  avoit  commandé  la  Concorde ,  fut  nommé  pour  lui  fuc- 
céder  -,  &c  fon  liâtiment  prit  le  nom  de  la  Concorde.  Enfin  ,  les  dangers  qui 
reftoient  à  craindre  paroiffant  moins  terribles  que  ceux  du  retardement ,  on 
réfolut  d'embouquer  le  Détroit ,  dont  l'entrée  a  fept  lieues  de  large.  La  pre- 
mière tentative  réu(îit  mal  ,  &  donna  même  lieu  à  de  fâcheux  démêlés  entre 
Noort  &  fon  Vice-Amiral  (74).  Le  1 3  ,  elle  fut  recommencée  avec  auflî  peu 
de  fuccès.  Après  avoir  fait  environ  quatre  lieues  ,  les  trois  Vailïeaux  trou- 
vèrent le  vent  ïî  contraire  ,  qu'ils  fe  virent  forcés  de  retourner  derrière  le 
Cap  de  la  Vierge,  où  la  Rade  eft  allez  à  couvert  du  vent  d'Oueft-Nord- 
Oueft.  Le  1 5  ,  la  Concorde  challa  fur  (es  ancres  ,  &  fut  obligée  de  paiTer 
trois  jours  fous  les  voiles  ,  courant  bord  fur  bord  juiqu'à  la  Terre  de  Feu.  Son, 
Capitaine  étoit  dangereufement  attaqué  du  fcorbut  ;  &  (es  ancres  mor- 
doient  fi  peu  ,  qu'il  fembloit  que  leurs  bras  fuiïent  fondus.  Un  troifiéme 
effort  qu'on  fit  le  21  ne  fut  pas  plus  heureux.  On  le  renouvella  le  22  ;  &c 
malgré  le  vent  ,  qui  ne  cefïoit  pas  d'être  contraire  ,  on  parvint  ,  en  louvoyant 
dans  la  bouque ,  à  gagner  le  premier  pas ,  ou  le  palfage ,  qui  n'a  qu'une  de- 
mie lieue  de  largeur  ,  à  quatorze  lieues  Oueft-Sud-Oueft  &  Eft-Nord-Efr 
du  Cap  de  la  Vierge.  L'Amiral  entra  dans  ce  pafTage  ;  mais  il  fut  repoulïe 
par  la  force  du  vent  qui  l'empêcha  de  le  traverfer.  Les  trois  Vailfeaux ,  gou- 
vernèrent vers  la  Côte  Méridionale ,  dans  l'efpérance  d'y  laiflêr  tomber  l'an- 
cre. Mais  ils  furent  emportés  par  la  force  des  Courans.  Les  cables  rompi- 
rent comme  de  fimples  fils  ,  &  le  feu  prit  aux  bittes.  On  fut  contraint  de 
remettre  au  large  ,  après  avoir  perdu  les  ancres.  Pendant  la  nuit  ,  le  tems 
étant  devenu  plus  calme,  on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  embouquer,  mais 
avec  aulïî  peu  de  fuccès. 

Ce  ne  fut  que  le  24 ,  avec  une  fatigue  incroyable ,  que  l'Amiral  8c  le 
Yacht  traverferent  enfin  le  premier  pas ,  tandis  que  le  Vice-Amiral  demeura 
fort  loin  à  l'arriére.  Enfuite  le  Détroit  recommençant  à  s'ouvrir ,  plufieurs 
Golfes  y  forment  comme  autant  de  facs  ,  jufqu'au  fécond  pas,  qui  peut  avoir 
une  lieue  &  demie  de  large ,  &  qui  eft  à  dix  ou  onze  lieues  du  premier.  Le  2  5  , 
ils  furent  portés  par  le  flot  dans  ce  fécond  palTage  ,  où  ils  naviguèrent  avec  un 
vent  frais.  Le  côté  Méridional  offroit  une  pointe  de  terre  ,  d'où  la  Côte  fuioit 
au  Sud.  Ils  la  nommèrent  le  Cap  de  NafTau  (75).  Deux  lieues  plus  loin,  à 
l'Oueft-Nord-Oueft ,  on  trouve  deux  lfles  ,  dans  la  plus  petite  defquelles , 
&  la  plus  avancée  au  Nord ,  ils  découvrirent  des  hommes.  Quelques  Matey- 
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-— lots  y  furent  envoyés   dans  une  Chaloupe.  A  leur  approche  ,  les  Sauvaee? 

Olivier  DE  '  r       \  \  0     i  •  rj  ■  -         j       r  5 

Noort.  montèrent  lur  les  rochers,  oc  leur  jetterent  des  pinguins  du  iommet  ;  mais 

1 599.        ik  leur  faiioient  iîgne  en  même  tems  de  fe  retirer.  Les  Hollandois ,  ne  laif- 
îis  abordent  ^ânc  Pomc  d'avancer  ,  reçurent  bientôt  une  nuée  de  flèches.  Cependant  ils 
■une  ule.  defcendirent  dans  l'Ifle ,  &c  leur   hardieiïe  fit  difparoître  aufll-tôt  les  Sauva- 

ges. Ils  apperçurent  ,  dans  la  pente  de  la  Côte ,  une  Caverne ,'  dont  l'accès 
leur  parut  difficile  -,  mais  ils  s'obftinerent  à  s'en  approcher  par  des  lieux  fort 
efearpés  ,  dans  l'opinion  qu'elle  fervoit  de  retraite  à  quelques  Infulaires.  En 
eftet  ils  y  en  trouvèrent  pluiieurs ,  qui  fe  défendirent  long- te  m  s  à  coups  de 
fkuTqu'Hs  uou'  ^ecnes  >  &  cl'J^  ^  rirent  tuer  jufqu'au  dernier.  Quoique  la  plupart  des  Hol- 
f»enr  dans  une  Jandois  fuffent  bleifés  ,  ils  entrèrent  alors  dans  la  Caverne  ,  où  ils  trouve- 
Cavtrne.  rent  ^  femmes  enta  (fées  les  unes  fur  les  autres ,  &  fur  leurs  enfans  ,  pour 

les    garantir  des  coups..  On  prit  quatre  garçons  &  deux   filles.  Un  de  ces 
jeunes  Sauvages  ayant  appris  alfez  promptement  la  langue  Hollandoife  ,  on 
fçut  de  lui  l'état  &  le  nom  du  pays  (76). 
Ce  qu'ils  ap*       Cette  Nation  s'appelle  Enoo.  Elle  habite  un  pays  qui  fe  nomme  Coffi.  La 
prennent <iu Pais  «etite  Ifle  porte  le  nom  de  Talke  -,  &  l'autre,  qui  eft  plus  grande ,  celui  de 

&  de  fes  Habi-  t_    ,  r~  .  »  *1  r       .  e>  » 

çjjy,  Caltemme.  Un  y  trouve  une  grande  abondance  de  Pingouins  ,  dont  les  Ha- 

tans  font  leur  nourriture.  De  la  peau  de  ces  oifeaux  ,  ils  fe  font  une  efpece 
de  manteau  qui  eft  leur  unique  habillement.  Leurs  habitations  font  des  Ca- 
vernes ,  qu'ils  creufent  dans  la  terre.  Noort  jugea  qu'ils  avoient  palTé  du 
Continent  dans  ces  Ides.  Chaque  famille  habite  en  particulier  \  mais  toutes 
les  familles  d'une  même  race  demeurent  dans  le  même  lieu  ,  &  forment 
tin  petit  Peuple  qui  a  peu  de  communication  avec  les  autres.  Le  jeune  Pri- 
fonnier  nomma  trois  autres  races  j  les  Kemenetes  ,  qui  habitoient  le  pays 
de  Karai  -,  les  Kennekas  ,  qui  occupoient  celui  de  Karamai  ,  Se  les  Karai- 
ques  ,  qui  étoient  en  polïètlibn  d'un  lieu  nommé  Marina.  La  taille  commune 
de  tous  ces  Peuples  eft  ,  à  peu  près,  celle  des  Hollandois  de  moyenne  gran- 
deur. Ils  ont  la  poitrine  large  &  relevée  ,  le  front  &  le  vifage  peints.  Les 
-  hommes  taillent  pendre  leurs  cheveux  fur  le  dos  Se  fur  le  front.  Les  femmes 
fe  les  coupent.  Les  peaux  ,  dont  ils  fe  couvrent ,  ne  feroient  pas  coufues  avec 
plus  d'adrefle  par  nos  plus  habiles  Pelletiers.  On  trouve  ,  plus  loin  dans  les 
terres  ,  un  autre  Peuple  ,  nommé  Tirimenen  ,  dont  le  pays  s'appelle  Koin. 
■otages. 3n  r°"  Les  hommes  y  font  d'une  grandeur  gingantefque ,  Se  font  fouvent  la  guerre 
à  leurs  voifins.  L'Auteur  leur  donne  dix  à  onze  pieds  de  hauteur  ,  ôc  les 
croit  Antropaphages  (77), 

Le  18  ,  on  remit  à  la  voile,  pour  s'approcher  du  Continent.  Plufieurs 
Baleines  fe  firent  voir  dans  cette  route.  Le  refte  du  Détroit  n'offre  plus  qu'un 
bon  fond  pour  les  ancres.  On  découvrit ,  en  terre  ferme  ,  un  beau  RuilTeaa 
qui  traverfoit  le  Pays ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  dans  quel  endroit  il 
fe  joint  à  la  Mer.  Un  grand  nombre  d'arbres ,  couverts  de  petits  Perroquets, 
rou  <le  Fa-  donnent  une  air  très  riant  à  cette  Côte.  Le  19  ils  levèrent  l'ancre,  pour  cher- 
cher le  Port  de  Famine,  où  ils  vouloient  faire  de  l'eau  Se  du  bois.  Ici  la 
Côte  s'étend  au  Nord  ,  avec  une  grande  pointe  de  terre ,  au  Nord  de  la- 
quelle on  trouve,  à  deux  lieues,  un  Golfe  ,  où  les  Hollandois  s'engagèrent* 

(7*)  Page  11.  (77)  Page  14, 
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Ils  y  prirent  terre ,  dans  l'efperance   d'y   trouver  Philippevilîe  ,  Fort ,  bâti  vl"'Ds 

autrefois  par  les  Efpagnols ,  qui  lui  avoient  donné  le  nom  de  leur  Roi.  NooKT- 
Mais  ils  n'en  découvrirent  aucune  trace  dans  le  Parage  ;  le  Détroit  n"a  pas  1599. 
moias  de  quatre  lieues  de  largeur.  Il  eft  bordé,  des  deux  côtés,  par  de  hautes 
montaones  ,  couvertes  de  nege ,  qui  ne  s'y  conferve  pas  moins  en  Eté  qu'en 
Hyver.  Le  rivage  eft  revêtu  de  Bois  ,  dans  lefquels  on  abbarnt  plusieurs  arbres, 
pour  conftruire  une  Chaloupe.  Le  Général  ayant  remarqué  que  leur  écorce 
picquoit  la  langue  ,  autant  que  les  plus  fines  épiceries  ,  en  prit  quelques-uns, 
pour  les  porter  en  Hollande  (78). 

Ce  Fort  que  Thomas  Candish  nomme  Famine  ,  du    nom    qu'il  donna     Fon  rfc  rtiltai 
lui-même  à  ion  Havre  ,  étoit  fitué  à  cinquante- trois  degrés  dix-huit  minutes.  E^JÎ^J  oa  t<e 
Il  avoit  quatre  Battions ,  &  quatre  Pièces  de  fonte ,  qu'on  avoit  enterrées  , 
lorfque  les  Anglois  y  arrivèrent  en   1587.  Candish  les  fit  tirer  de  terre  Si. 
les    prit.   La  fuuation  du  Fort  lui  parut  également  avantageufe   &  riante  , 
proche  des  bois  &  de  l'eau  ,  dans  l'endroit  le  plus  commode  du  Détroit* 
On  y  avoit  bâti  une  Eglife  i  &  les  Efpagnols  y  avoient  exercé  une   févere 
juftice ,  puifqu'on  y  trouva  au  gibet   quelques  hommes  de  leur  Nation.   Ils 
avoient  mis  dans  la  Place   une  garnifon  de  quatre  cens  hommes ,  pour  fer- 
mer le  paifage  du  Détroit  à  toutes  les   autres  Nations.     Mais  le  ïuccès  fit      ï|iflc  forti£ 
connoitre  que  leur  deiTein  n'étoit  pas  approuvé  du  Ciel.  Pendant  trois  ans  panels? 
qu'ils  employèrent  à  former  cette  Colonie,  ils  ne  tirèrent   aucun  fruit  de 
leurs  femences  ôc   de  leurs  plantations.  La  terre  fe  refufoit  à  leur  travail  , 
&  les  bêtes  féroces  venoient  fouvent  les  attaquer  jufques  dans  le  Fort.  Enfin  , 
manquant  de  provifions  &  n'en  recevant  point  d'Efpagne  ,  la  plupart  eurent 
le  malheur  de  périr  de  faim.  Les  Anglois  trouvèrent  encore  leurs  cadavres  > 
à  demi  pourris  ,  &  tous  vêtus  dans  les  maifons.  Ce  grand  nombre  de  Morts  , 
qui  demeuroient   fins  fépulture ,  ayant  infecté   l'habitation  ,  ceux  qui   leur 
furvêcurent  ,  fe  virent  contraints  de  l'abandonner.  Us  fe  chargèrent  de  toutes 
les  commodités  qu'ils  avoient  la  force  de  porter  ;  &  prenant   chacun  leur 
fufil ,  ils  allèrent  etrans  fur  ia  Côte ,  pour  y  chercher  leur  nourriture.  Ces 
Infortunés  palTerent  une  année  entière  dans  une  fi  trifte  fituation  ,  vivant 
de  feuilles ,  de  fruits  fauvages  ,  de  racines ,  &  de  quelques  oifeaux  ,  lorfqu'ils 
en  pouvoient  tuer.  De  quarre  cens  ,  leur  troupe  fe  trouvant  réduite  à  vmgt- 
trois ,  entre  lefquels  on  comptoit  deux  femmes,  ils  réfolurent  de  prendre  ,  à 
toutes  fortes  de  niques  ,  le  chemin  de  Rio  de  la  Plata.   Candish  apprit  ce 
détail  d'un   foldat  ,  nommé  Hernando ,  qui  étoit  de  leur  malheureux  nom- 
bre ,  &  qui  étant  refté  feul  au  bord  du  Détroit  ,  dans  l'efperance  d'y  voir 
palfer  quelque  Vaiileau ,  tomba  effectivement  entre  les   n-'ains  des  Anglois» 
On  a  toujours  ignoré  ce  que  les  autres  étoient  devenus  (79). 

Le  iz  de  Décembre,  Noort  s'avança  fous  une  pointe  efcarpce  ,  que  les      CzpTor*ar#r 
Anglois  ont  nommée  le  Cap  Foiward  ,  Se  qui  eft  la  plus  Septentrionale  du  *  ^ye    **>*■ 
Dérroit.  Quatre  lieues  plus  loin,  il  reconnut  une  grande  Baie,  où  il  fit  de 
Peau.  Ses  gens  cueillirent,  le  long  du  rivage,  une  forte  d'herbe  qui  rciîemble 
au  cretfon  d  eau  ,  ôc  qui  les  fouiagea  beaucoup  du  feorbut.  Quelques  Mate» 
lots  mangèrent  imprudemment  d'une  autre  herbe  ,  qui  leur  fit  perdre  ,.  pet>- 
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»*  danr  quelque  tems ,  l'ufage  de  la  raifon.  Toute  cette  Côte  eft  revêtue  d'ar- 

livier  »e  brcs#  Le  mème  jour  ,  on  reconnut  une  autre  grande  Baye ,  que  le  Général 
l      '  nomma  la  Baye  d'Olivier.  On  y  demeura  douze  jours   à  l'ancre,  pendant 

lefquels  le  Vice-Amiral ,  qui  étoit  demeuré  jufqu'alors  à  l'arriére  ,  vint  re- 
joindre les  deux  autres  Vailïeaux.  Mais  les  Hollandois  furent  beaucoup  plus 
étonnés ,  le  1 5  ,  de  voir  paroitre  une  voile  étrangère ,  qu'ils  ne  reconnurent 
Rencontre  <te  que  le  jour  fuivant.  C'étoit  un  Vaiflèau  de  leur  Nation ,  commandé  par  Sebald 
cba.o  t.  e  vert.    ^  Wert  ^  ^uj  érant  parti  de  Hollande  vers  le  tems  de  leur  départ ,  avoir  pénétré 
dans  la  Mer  du  Sud  avec  trois  autres  Bâtimens  de  la  même  Compagnie ,  8c  que 
le  mauvais  tems  forçoit  de  rentrer  dans  le  Détroit ,  tandis  que  le  refte  de 
fa  Flotte  conrinuoit  de  tenir  la  mer.  Ils  s'avancèrent ,  le  18  ,  dans  la  Baye, 
où  il  avoit  jette  l'ancre,  à  trois  lieues  de  celle  qu'ils  quittoient.   Noort  y  fit 
Cap  Galant,    mouiller  proche  d'un  haut  Cap  ,   que  les  Anglois  ont  nommé  le  Cap  Galant. 
Cette  Baye  eft  la  meilleure  du  Détroit.  Elle  contient  une  Ifle  ,  qui  en  a  deux 
Trois  feule!  Autres  fur  la  même  ligne  ,  au  milieu  du  Détroit.    Ces  trois  Mes  font  les 
riiesdaHsie  Dé-  feu|es  qU'on  rencontre  dans  cette  route  ,  depuis  celles  des  Pingouins.  On 
les  palïe  facilement  &  fans  danger-,  la  même  Baye  offre  quantité  de  mou- 
les, &  de  Coquillages  ronds ,  d'un  goût  plus  délicat  que  les  moules.  On  y  trouve 
auili ,  dans  les  ronces  qui  couvrent  le  rivage ,  une  forte  de  grofeiiles  rouges , 
qui  furent  un  rafraîchifïement  délicieux  pour  les  Equipages. 

Sebald  de  \f'ert  s'étant  rendu  ,  le  1 9  ,  à  bord  du  Général ,  on  réfolut ,  par 
fon  confell ,  de  profiter  du  premier  vent ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud. 
Le  vice-Ami-  Les  VaùTeaux  étoient  bien  pourvus  d'eau  &  de  bois.  S'ils  venoient  à  s'écarter 
pille, fend  C°U'  -^ans  cette  mer  '  -on  nomma  '  Pour  Rendez-vous  ,  l'Ifle  de  Sainte-Marie  ,  proche 
de  la  Côte  du  Chili  s  8c  ceux  qui  s'y  rendroieut  les  premiers ,  eurenr  ordre 
d'y  fejourner  jufqu'à  deux  mois  ,  pour  attendre  que  toute  la  Flotte  y  fût  ra£ 
femblée.  Mais ,  pendant  qu'on  tenoit  ce  Confeil ,  le  Vice-Amiral ,  qui  en 
étoit  aufli ,  fe  déroba  fécrettement ,  pour  retourner  à  fon  bord  ;  8c  mettant 
à  la  voile ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent ,  il  laifïa  le  Général  fort  étonné  de 
la   hardielfe  avec  laquelle  il  partoit  fans  fon  ordre.  Les  deux  autres  Vaif- 
feaux   attendirent    jufqu'au    lendemain    à  lever    l'ancre  ,    avec   Sebald  de 
are^^d*  Dé-  ^ert*  ^a  mar^e  leur  étant  devenue  contraire  ,  ils  furenr  forcés  de  mouiller 
pqp.  '  vers  la  Côre  Septentrionale  ,  fort  loin  de  la  terre  ,  8c  dans  un  parage  fans 

abri.  Us  y  parlèrent  deux  jours  à  faire  des  obfervations  fur  les  marées  ,  qui 
Jeur  parurenr  forr  variables.  Le  tems  du  flot  8c  de  l'ebbe  eft  également 
incertain.  Quelquefois  l'eau  continuoit,  pendant  l'efpace  de  douze  heures , 
a  monter  ou  à  descendre  ;  quelquefois  une  heure  feulement ,  ou  deux  ,  ou 
trois.  En  fuite,  c'étoit  tout  le  contraire  ;  &  dans  ces  mouvemens  inégaux,  il 
fe  formoit  des  ras  de  marée  fort  dangereux.  Le  21 ,  on  louvoya  jufqu'au  def- 
fous  d'un  Cap  ,  qui  eft  à  la  Côte  Méridionale  du  Détroit ,  8c  qui  fait  l'en- 
trée d'une  grande  Baye.  Noort  y  fit  jetter  l'ancre  ,  du  côté  le  plus  Occidental  , 
proche  d'une  petite  Ifle,  de  figure  ronde  ,  derrière  laquelle  on  peut  être  à 
couvert  des  vents  d'Oueft  dans  une  fort  bonne  Rade,  mais  il  profonde,  qu'il 
n'eit  pas  aifé  d'y  trouver  fond.  Sebald  de  Werc,  n'ayant  pu  doubler  ce  Cap, 
lare  de  Ma»  fut  contraint  de,  retourner  au  Cap  Galant-  Noort  fat  i'Jaonneur,  à  cette  Baye,. 
ccç&  de  Henri.  Je  [m  donner'  le  nom  du  Prince  Maurice.  Le  lendemain  ,  il  rejoignit  le  Vice- 
Amiral  ,  une  demie  lieue  plus  loin  9  dans  une  autre  Baye ,  qu'il  nomma  Baye 
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de  Henri  ;  moins  bonne  ,  parce  qu'elle  eft  prefque  fans  abri ,  contre  les  vents     n 
d'Oueft  (80).  f  NooaVr.ERDE 

Le  28,  on  vit  un  exemple  fignalé  de  la  difciphne  Hollandoife.  Dans  un        1*99. 
Confeil  de  Guerre,  qui  fut  aflemblé  à  bord  de  l'Amiral,  il  fut  réfolu  d'ar-      Le  vice- Ami* 
rêter  le  Vice-Amiral  ,•  &  de  le  foumettre  à  la  Juftice  Militaire  ,  pour  divers  "'rdleTu^con- 
attentats  qui  bleflbient  l'ordre  établi.  Cette  réfolution  fut  exécutée,  on  rédigea  feil. 
par  écrit  tous  les  chefs  d'accufations ,  dont  Noort  lui  fit  donnet  une  copie  ,        jôoo. 
en  lui  accotdant  trois  femaines  pour  fa  défenfe.  Dans  cet  intervalle,  les  Vaif- 
feaux  furent  battus  d'une  rude  tempête  ,  qui  les  obligea  de   retourner  à  la 
Baye  de  Maurice.  Le  Général  prit  deux  Chaloupes  ,  pour  vifiter  cette  Baye. 
Elle  s'étend  au  Sud-Eft  ,  par  divers  canaux.  On  y  trouva  beaucoup  de  gla- 
ces ;  &  l'on  jugea  qu'elles  s'y  confervent  toujours  ,  parce  qu'alors,  au  milieu 
même  de  l'Eté ,  une  ligne  de  dix  bratfes  ne  pouvoir  pénétrer  jufqu'au  fond. 
Un  canot  delà  Chaloupe  du  Général,  s'étant  arrêté  au  rivage,  fut  attaqué 
par  des  Sauvages ,  qui  tuèrent  deux  hommes  ,   &  qui  les  emportèrent ,  appa- 
remment pour  les  manger.  Ces  Barbares  font  armés  de  grolîès  mafïues ,  qu'ils 
tiennent  attachées  avec  une   efpece  de  bretelle ,  &  d'une  forte  de  zagaies , 
ou  de  longues  flèches  de  bois,  qu'ils  lancent  avec  la  main.  Le  bois  du  Nord      Ca^Eoton* 
de  la  Baye  eft  moins  propre   à  la  conftruétion  que  dans  la  Partie  Orientale. 
Lqs  Chaloupes  avancèrent  deux  lieues  à  l'Eft  ,  jufqu'au  pied  d'un  Cap ,  qui 
fe  nomme  Boluto  ,  d'où  la  vue  s'étend  fi  loin  dans  les  terres  ,  qu'on  croit 
voir  la  pleine  mer  droit  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  quoiqu'il  y  ait  environ  vingt 
lieues  d'un  chemin  fort  difficile.  Le  Détroit  n'en  a  que  deux ,  dans  cet  en- 
droit. Un  vent  impétueux  ,  qui  s'éleva  le  14  au  foir ,  força  les  trois  Vaiifeaux 
de  reculer  encore   jufq.u'à  l'entrée  d'une  Baye  ,  qu'ils   nommèrent   la   Baye 
Memnifte ,  parce  que  le  premier  Pilote  qui  la  découvrit,  étoit  un  Anaba- 
ti (te  de  cette  Secte.  Ils  en  fortirent  le  17  ;  mais,  aptes  s'être  avancés  l'efpace 
de  trois  lieues,  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  néceflîtc  de  chercher  une  Rade. 
Celle  qui  s'offrit  la  première ,  fut  nommée  la  Baye  Gueufe ,  ou  des  Gueux.  Baye  des  Gueur., 
Le  mouillage  y  eft  meilleur  ,  que  dans  aucune  de  celles  qu'ils  avoient  vilîtées. 
On  y  voit  un  grand  nombre  d'Oyes ,  qui  ne  peuvent  voler  qu'à  fleur  d'eau, 
ôc  les  moules  y  font  en  abondance. 

Enfin  le  Vice- Amiral  ayant  paru  le  14  ,  pour  défendre  facaufe  ,  fut  dé-  ,  Châtiment  d; 
daté  coupable ,  &  condamné  rigoureufement  à  être  dèferû  au  Détroit  de  Ma- 
gellan. Deux  jours  après  ,  il  fut  conduit  au  rivage  dans  une  Chaloupe ,  avec 
une  petite  provifion  de  pain  &  de  vin  ,  qui  ne  pouvoit  fervir  à  prolonger 
long-tems  fa  vie.  On  ne  douta  point  que  ion  fort  ne  fut  bientôt  de  mourir 
de  taim  ,  ou  d'être  pris  &  mangé  par  les  Sauvages  (Si).  Après  l'exécution , 
l'Amiral  ordonna  des  prières  publiques ,  jSc  fit  exhorter  tous  les  Equipages  à 
profiter  de  cet  exemple.  Lint  fut  nommé  Vice-Amiral  ;  &  Lambert  Biefman 
premier  Commis ,  obtint  à  fa  place .,  le  commandement  du  Vaifleau  la 
Concotde. 

On  remit  à  la  voile,  le  27  de  Février,  avec  un  vent  fi  favorable,  qu'étant     ÇjpOeftw!»; 
ibrti   de   la  Baye  des  Gueux ,  on  arriva  le  foir  à  la  vue  du  Cap    que  les  duWiroiu°U 
Efpagnols  ont  nommé  Dcfirado ,   fur  la  Côte  Méridionale  du  Déttoit.  Sa 

(3o)  Page  i<3.  (81)  Page  JI. 
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——■ h  .tuteur  ne  permet  pas  de  s'y  méprendre.  On  v  voit  trois  petites  Mes ,   oui 

Olivier  DL      ,        r  l       ,,    •  r   ,         T       r^        c  -,      ,-  .         ,,r  .        J, 

Noort.  nen  lont   Pas  eiolgnees.   La  Cote  Septentrionale  fuit  tellement  au  Nord, 

1600.       ^ue  ^e  ce  côté-là  on  ne  le  reconnoît  pas  pour  un   Cap.    Du  même   côté  , 
on  rencontre  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues,  quelques   petites  Mes,  que  les  Es- 
pagnols ont  nommées  les  Annagadas  ,  ou  les  Mes  noiées.  Depuis  le  Cap  Defi- 
rado  jufqu'à  la  pointe  Septentrionale  ,  la   largeur  du  Détroit  eft  d'environ 
fept  lieues  (82.).  Candish  donne  de  longueur  au  Détroit  ,  environ  quatre- 
Longueur  &  vingt-dix  lieues  Angloifes  ,  de  vingt  lieues  en  degré.  Noort  lui  donne  cent  dix 
uoi't^lè  Magei-  lieues  d'Allemagne  *,  différence  Surprenante  ,   après  des   obfervations  dont 
l3n«  on  vante  également  la  certitu.de.  L'embouchure  du  Détroit  »  dans  la  mer  du 

Sud  ,  eft  à  la  même  hauteur  que  celle  de  la  mer  du  Nord  5  c'eft-à-dire , 
environ  cinquante-deux  degrés  deux  tiers,  de  latitude  auftrale  (83). 
Entrée  des  Ce  fut  le  29  du  mois  de  Février  ,  que  les  trois  Vaifïeaux  Hollandois  ,  fe 
ta°M«  du'suJ?'  trouvant  comme  dans  un  nouvel  ordre  d'idées  &c  d'opérations  ,  gouvernèrent 
au  Nord-Oueft  avec  un  vent  favorable.  Le  8  de  Mars,  on  fit  la  revue  des 
Equipages  ,  quiconfiftoient  encore  en  cent  quarante-fept  hommes.  Mais,  quatre 
jours  après  ,1e  Vice-Amiral  difparur.  Le  21 ,  les  deux  autres  découvrirent  les 
Terres,  qu'ils  reconnurent  bientôt  pour  le  Continent  du  Chili.  Ce  Pays  leur 
parut  beau  ,  ôc  dans  quelques  endroits  fort  bien  cultivé.  Ils  jugèrent  qu'une 
pointe  ,  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  étoit  celle  d'Impériale  ,  ville  fituée  plus 
loin  dans  les  Terres.  Après  s'être  éloignés  de  cette  Côte ,  ils  continuèrent 
d'avancer  jufqu'à  la  vue  d'une  Me  ,  qui  ne  leur  parut  pas  à  plus  de  cinq  ou 
s:k  Je  la  Moc-  çlx  \[eues  ju  Continent.  Vers  le  foir  ,  ils  y  lahTerent  tomber  l'ancre  fur  qua- 
torze brades.  C'étoit  la  Mocka  ,  Me  de  grandeur  médiocre  ,.  au  centre  de 
laquelle  ,  on  voit  une  haute  montagne  ,  qui  s'ouvre  par  le  milieu  ,  pour  faire 
palfage  à  une  rivière  d'eau  douce.  On  remarque  d'autant  mieux  cette  ouver- 
ture ,.  que  le  refte  du  pays  eft  uni  jufqu'à  la  mer.  Les  Hollandois ,  ayant 
fait  relier  leurs  Chaloupes  ,  pour  s'afmrer  du  caractère  des  Habitans ,  en 
obtinrent  divers  rafraîchi (femens  par  des  échanges.  Un  Commerce  de  quel- 
ques jours  les  rendit  fi  familiers  avec  plufieurs  de  ces  Infulaires ,  qu'ils  ne 
1S  firent  pas  difficulté  de  les  fuivre    jufqu'à  leurs  habitations.  C'étoit  un  Vil- 


en     v:iitent    lis 


1  .-blutions.  lage  d'environ  cinq  cens  Maifons  ,  compofées  de  paille,  &  moins  larges  que 
longues ,  avec  une  efpece  de  petit  veftibule  au  milieu.  Quoique  les  Habitans  y 
eullent  conduit  leurs  Hôtes ,  ils  ne  leur  permirent  point  d'y  entrer,  ni  d'ap- 
procher de  leurs  femmes»  Cependant  elles  fortirent  auili-  tôt  de  leurs  Maifons  v 
6c  paroiflànt  fort  dociles  à  l'ordre  de  leurs  maris  ,  elles  allèrent  fe  mettre  à 
genoux  dans  un  lieu  peu  éloigné ,  où  elles  fe  partagèrent  en  deux  ou  trois 
*reavare  d'une  bandes.  Alors  les  hommes  invitèrent  les  Hollandois  à  s'afteoir  fur  des  blocs 

goûtante.  de  bois  ,  qui  croient  à  terre.  Une  vieille  femme  apporta  au  milieu  de  l'af- 

femblée  ,  une  large  cruche  ,  remplie  de  leur  breuvage  ,  qu'ils  nommoienr  Cica. 
Les  Hollandois  en  burent  avec  plaiiir.  Cette  liqueur  eft  compofée  d'eau  &c 
de  mays  ,  qui  eft  le  feul  bled  du  pays   (84).  Elle  enivre-,  &  les  Infulaires 

(ii)  Page  34..  »  Mays  »  &  l'ayant  humefté  de  leur  falive , 

(8j)  Page  40.  «  qui  fert  de  ferment,  le  mettent  dans  des 

(84)  Voici  la  manière  dont  l' Auteur  allure  »  futailles  qu'on  remplit  d'eau.  Plus  les  fem- 

■«*  qu'elle  fe  brafTe.  »  Les  vieilles  femmes  qui  «  mes  font  vieilles  ,  plus  le  breuvage  eft  eftir 

»  n'ont  prefque  plus  de  dents ,  mâchent  le  «  nié.  Ibidem,  p.  4*- 
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redoutent  fi  peu  l'ivrefle  ,  qu'ils  en  font  la  principale  folemniré  de  leurs  jours  ■  ■         '    '  ■• 
de  Fête.  Un   Eipagnol ,  qui   s  etoit  fauve  du  naufrage  d  une  Barque  ,  ayant  jsjOORT 
été  reçu  dans  cette  lfle,  y  vivoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  ;  mais,  lorfque  {es        I(j00t 
Protecteurs  étoient   ivres ,  il  prenoit  le  parti  de  fe  cacher ,  parce  qu'il  leur      Efyagnoi. 
connoiffoit  un  fond  de  haine  pour  fa  Nation  ,  qui  lui  faifoit  tout  craindre 
d'eux  dans  cet  état.  Il  n'y  avoit  fubfifté  ,  fi  long-tems ,  que  par  le  fecours  d'une 
•des  principales  filles  du  pays ,  dont  il  s'étoit  attiré  l'affection  ,  &  qui  le  cachoic 
lorfqu'elle  croyoit  cette  précaution  nécefïaire  à  fa  fureté  (S  5). 

Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Us 
vivent  enfemble  avec  beaucoup  de  paix  8c  d'union  :  mais  s'il  fe  commet 
quelque  meurtre  dans  l'Ifle  ,  les  Parens  du  Mort  font  en  droit  de  tuer  celui  qui 
l'a  tué  ,  s'il  ne  les  appaife  en  s  obligeant  de  leur  fournir  annuellement  une 
■certaine  quantité  de  cica.  Leurs  ufages  reffemblent  beaucoup  a.  ceux  des 
Habitans  du  Chili  qui  ne  vivent  pas  fous  la  domination  Efpagnole.  Ils  fe  Brc,,îs  ?uî  (eT' 
font  des  robes  de  la  laine  d'une  efpece  de  brebis ,  qui  l'ont  fi  longue  qu'elle  charge!  "" 
pend  prefque  jufqu'à  terre.  Ces  animaux  leur  fervent  de  bêtes  de  charge  : 
mais  lorfqu'ils  font  fatigués ,  il  n'y  a  point  de  coups  qui  puiffent  les  taire 
marcher.  Ils  tournent  la  tête  vers  celui  qui  les  frappe  ,  en  exhalant  vers  lui 
une  très  mauvaife  odeur.  Les  Infulaires  n'en  voulurent  point  vendre  aux 
Hollandois.  Cependant  ils  leur  en  amenèrent  d'autres  ,  femblables  aux  bre- 
bis de  l'Europe  &  fort  grades.  De  toutes  les  marchandifes  qu'on  leur  pré- 
fenta  ,  ils  choilîtent  toujours  des  haches- ,  des  couteaux  ,  &c  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  fer ,  parce  qu'ils  les  vendoient  fort  cher  aux  Peuples  du 
Continent  (86). 

Les  Hollandois  partirent  de  leur  Ifle  (87)  ,  en  bonne  intelligence  avec  eux,    .  .  Leî  Ho]hr%' 

o     C  -1  11       J       c    •  \(      ■  •       »  n.  »»  bJ-      I      •      r  dois  prennent  «m 

ôc  tirent  voile  vers  celle  de  Sainte-Marie,  qui  nen  elt  qu  a  dix-huit  lieues,  vaifitau  Eipa- 
Ils  la  reconnurent  le  même  jour  -,  mais  ils  découvrirent  en  même-tems  un  Kno1* 
Vaiffeau  qui  étoit  à  la  Rade  ,  &  qu'ils  prirent  d'abord  pour  leur  Vice-Ami- 
ral. En  s'approchant  ,  ils  distinguèrent  bientôt  que  c'étoit  un  Efpagnol ,  fur- 
tout  aux  efforts  qu'il  fit  pour  les  éviter.  Ils  fe  crurent  intereffés  à  le  fuivre  , 
pour  empêcher  ,  s'il  étoit  poflîble  ,  qu'il  ne  portât  la  nouvelle  de  leur  arri- 
vée aux  Efpagnols  des  Ports  voifins.  Cette  chalïè  les  écarta  du  rendez-vous 
qu'ils  s'étoient  donné  dans  l'Ifle  de  Sainte-Marie.  Mais  ,  ayant  joint  le  Bâ- 
timent qu'ils  pourfuivoient ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Le  Gé- 
néral ,  qui  conçut  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de  cette  prife  ,  don- 
na ordnc  que  fes  Piifonniers  fuffent  traités  avec  douceur.  Leur  Vaiffeau  , 
qui  fe  nommoit  El-buon-Jefus ,  étoit  d'environ  foixante  tonneaux,  &  por- 
toit  des  vivres  aux  Ifles  de  la  Conception  &  d'Arauco  (88),  où  leur  Nation 
faifoit  la  guerre  aux  Indiens. 

Il  devint  impollible  aux  Hollandois ,  de  furmonter  les  vents  qui  les  éloi- 
gnaient de  Sainte-Marie.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  Port  de 
Saint-Jago  ,  nommé  Val  -Paraifo  ,  à  trente-trois  degrés.  Cette  manœuvre  acheva 
de  les  féparer  de  leur  Vice-Amiral  ,  qu'ils  ne  revirent  plus  ,  &  dont  ils  n'ap- 
prirent même  aucune  nouvelle.    Ils  jugèrent  qu'il  n'avoit  pu  relâcher  non 

(8ï)  Page  44.  (88)  Arauco  cft  proche  la  Côte  du  Chili , 

(96)  Page  44.  quatre  lieues  au  defïus  de  Sainte-Marie. 

($7)  A  trente-huit  degrés ,  ou  un  peu  plus. 
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'  Olivier  de  ^US  *  Sainte-Marie  j  pirce  que  dans  les  Cartes  cette  Me  étoit  placée  à  trente- 
Noort.  ^1X  degrés  de    latitude   du  Sud  ,  &   que  par  leuts  propres  observations  ils 

1600.       l'a  voient  trouvée  à  trente-fept  degrés  quinze  minutes.    En  effet ,  le  Général 
Erreur  des  an.  n'auroit  pas  été  plus  heureux  à  la  reconnoître  ,  s'il  n'avoit  eu  les  Ecrits  des 
fiïïàfituationde  Anglois  pour  diriger  mieux  fa  courfe.  Un  autre  Bâtiment  Hollandois  ,  de  la 
Sainte  Marie,      même  Flotte  que  Sebald  de  Vert  ,  s'y  étoit  trompé  ;  &  fon  erreur  l'avoit 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols.   Noort  apprit  de  fes  Prifonniers 
que  ce  Vaiiïeau ,  nommé  le  Cerf- volant,  &  commandé  par  Dirick-Gerritfz , 
avoit  été  conduit  à  Callao  ,  Port  de  Lima. 
Port  de  Saint-       Le  18  ,  les  Hollandois  s'avancèrent  jufqu'a  Corona  ,  qui   n'eft  qu'à  trois 
JJ«o-  lieues  de  Val-Paraifo.  La  ville  de  Saint-Jago  ,  dont  Val-Paraifo  eft  le  Port , 

eft  fituée  dix-huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres.    Les  environs  font  rem- 
plis  de  Vignobles ,  dont  le  vin  a  le  goût  &  la  couleur  des   vins  rouges  de 
Fayj.  France.    On  y  trouve  aufifi  beaucoup  de  pommes  &  de  coins.    Les  brebis , 

qui  font  en  très  grand  nombre  dans  ce  canton  ,  y  fournilTent  d'excellent 
fuif ,  dont  on  charge  des  Vaifleaux  entiers.  En  un  mot,  le  pays  eft  d'une 
rare  fertilité.  Noort  ,  s'étant  approché  du  Port  ,  y  trouva  deux  Bâtimens  In- 
diens ,  dont  il  tira  des  vivres.  Sur  le  bord  du  rivage  ,  il  ne  vit  qu'une  feule 
Loge  ,  qui  fervoit  de  retraite  aux  marchandifes  qu'on  vouloir  embarquer. 
N'ayant  pas  d'autre  avantage  à  tirer  d'un  lieu  h"  défert  ,  il  leva  l'ancre ,  après 
y  avoir  reçu  des  lettres  du  Capitaine  Dirick-Gerritfz ,  qui  lui  faifoit  une 
Baye  de  Puer-  vjve  peinture  de  la  mifere  où  il  vivoit  à  Lima  (89).  Le  premier  d'Avril ,  il 
entra  dans  une  grande  liaye  ,  nommée  l'uevto-Lagnaico  ,  a  vingt-huit  degrés 
trente  minutes  du  Sud.  La  Rade  en  eft  fi  bonne  ,  qu'il  prit  le  parti  d'y  faire 
de  l'eau  ,  quoique  tous  les  Indiens  du  pays  reconnurent  la  domination  Ef- 
Ses  excellais  pagnole.  On  voit  peu  de  Maifons  &  peu  d'arbres  fur  le  rivage  •,  mais  le  pays 
eft  fort  habité  dans  les  tetres.  Il  y  croit  toutes  fortes  de  fruits  ,  fur-tout  du 
raifin  ,  des  figues ,  &  des  melons  de  beaucoup  meilleur  goût  que  ceux  de 
l'Europe.  Les  ferviees  que  Noort  avoit  reçus  de  fes  Prifonniers  Efpagnols  , 
par  des  informations  qui  avoient  réglé  fa  route  ,  le  portèrent  à  leur  rendre  ici 
la  liberté  ,  à  l'exception  du  Pilote  tk  de  quelques  Efclaves  Nègres  qu'il  retint 
dans  d'autres  vues.  En  congédiant  Dom  Francifco  d'Ivara  ,  Capitaine  du 
bon  Jefus  ,  il  le  combla  de  earelïes  &  de  préfens ,  pour  l'engager  par  la  recon- 
noiflTanceà  procurer  demeilleurs  traitemens  au  Capitaine  Dirick-Gerritfz  (9©). 
Lumières  que  Outre  ce  motif ,  auquel  cet  Officier  dût  la  liberté  ,  Noort  croyoit  s'être 
les    tfbiiandob  apPerçu  que  le  Pilote  Efpaenol  étoit  un   homme  éclairé  &   naturellement 

rrent  d'un  J'ilo-      rr      t       T    .  ;    r   ©  .      .  ,      .  c    .  .  r 

te  Eïpagnoi.  ouvert  j  mais  que  la  prelence  du  Capitaine  etoit  un  frein  qui  retenoit  fa 
langue.  Il  fe  flatta  qu'étant  feul  à  bord ,  on  auroit  moins  de  peine  à  tirer  de 
lui  quantité  de  lumières  ,  dont  la  nécelfité  augmentoit  de  jour  en  jour ,  & 
pour  lefquelles  il  auroit  été  trop  odieux  d'employer  la  violence.  En  effet  ,  ce 
Pilote  ,  qui  fe  nommoit  Juan  de  Santaval  ,  déclara  volontairement  qu'il  y 
avoit  à  Lima  trois  Vaiilêaux  de  guerre  ,  prêts  à  faire  voile  aufli-tôt  qu'ils  ap- 
prendroient  l'arrivée  de  quelques  Navires  Etrangers  -,  qu'ils  avoient  ordre  de 
les  attaquer  fans  diftincYion  ,  pour  conferver  à  l'Efpagne  le  Domaine  abfolu 
de  cette  mer  ;  que  ces  Vaiffeaux  étoient  d'une  grandeur  confidérable ,  armés 

(S)))  L'Aureur  n'explique  point,  par  quelle  voie  il  reçut  c«  Lettres.        (50)  Page  %t~ 
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chacun  de  vingt-quatre  pièces  de  fonte  ,  èc  de  plus  de  trois  cens  i  

d'équipage  -,  enfin,  qu'il  v  avoir  dans  le  même  Port  deux  autre  v  Dl 

deltines  a  charger  1  argent  du  Roi  {91). 

Des  informations  iï  graves  déterminèrent  auiîi-tôt  le  Général  Hollandois    f. 
à  tourner   (es  voiles  vers  le  Cap  de  Saint- François  ,   qui  elt    à  la  hauteur  V: 
d'un  degré  (Se  demi  de  latitude  du   Nord,  &  par  où  partent  tous  les  Vaif-  c      &    f  it- 
feaux  qui  viennent   de  Lima  ,  de  Panama   6v   d'Acapulco.     Pendant  toute  reu- 
l'année ,  les  vents  alifés  fouftlent  fur  cette  Côte.  Mais  Juan  de  Santaval ,  Ce 
crovant  condamné  par  fon  fort  à  ne  rien  dilîimuler  aux  Hollandois  ,  joignit 
à  cette  déclararion ,  des  éclairciilemens  fur  toutes  les  Cotes  du  Chili  ex   du 
Pérou  ,  que  Xoort  s'attacha  lui-même  à  recueillir ,  6c  qui  donnent  beaucoup 
de  prix  a  fa  Relation.   Ce  feroit  lui  en  dérober  l'honneur  ,  que  de  les  ren- 
voyer à  la  partie  de  ce  Recueil  qui  doit  regarder  l'Amérique  ;  d'autant  plus 
qu'ayant  fervi   à  régler  fa   navigation  ,   elles  appartiennent    neceiïairement 
à  fon  Journal.  Il  fufhra,  au  contraire,  dans   l'article  du   Perçu  ,   d'avenii 
qu'on  peut  trouver  ici  un  tort  bon  fupplément  peur  les  Relations  Efp.Tgr.o- 
les.    On  s'attache  littéralement  à  fuivre  Noort,  fans  autre  changement  que 
celui  de  quelques  exprelîions. 

Chibve  eft  lituée  à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Sud,  dans  un  iflc de CfcH»?s. 
Golfe  tout  femé  d'Iiles.  C'eft  une  grande  llle ,  habitée  fur  £qs  bords  par  les 
Efpagnols ,  qui  n'y  ont  point  d'autre  Maître  qu'un  Gouverneur  de  leur  Na- 
tion. Il  y  avoir  alors  un  an  ,  que  les  Efpagnols  du  Continent  ignoroient  ce 
qui  fe  palîoit  dans  l'Iile  de  Chibve.  On  y  trouve  beaucoup  de  brebis,  dont 
fe  font  les  meilleures  étoffes  du  Chili ,  5c  cette  llle  en  elt  la  dernière  terre. 

Oforne  eft  une  ville  du  Continent ,  aifez  éloignée  du  rivage  ,à  quarante-     oieme. 
deux  degrés.  On  y  fabrique  des  éterres  de  laine  6c  des  toiles.  Les  Efpagnols 
y  ont  un  Gouverneur.    Villa-Ricca  elt  aulTi  dans  les  terres  ,  vingt  ou  trente     u -,  R-. 
lieues  à  l'Eft  de  Baldivia.   On  y  fabrique  quantité  de  toiles  6c  aetofFes  à  l'In- 
dienne ,  dont  le  Commerce   s'étend    dans  tout  le  pays ,  particulièrement  à 
Coquinibo  &  dans  les  Places  voifines. 

Baldivia  eft  limée  à  quarante  degrés  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  qui  coule  en-  Bai.îfïia* 
core  l'efpace  de  quatre  lieues  jufqu'à  la  mer.  Son  canton  eft  riche  en  mines  , 
d'où  l'on  tire  beaucoup  d'or.  On  y  feie  quantité  de  planches  ,  qui  fe  tranfpor- 
tent  à  Lima  &  dans  d'autres  lieux.  Entre  Baldivia  6c  Impériale ,  on  trouve  ioip^riaiev 
une  efpece  de  Sauvages ,  nommés  Toltipins.  Lorfque  les  Efpagnols  entrè- 
rent dans  Impériale  ,  cette  ville  avoit  plus  de  joceo  Habitans  ,  dont  vingt 
Efpagnols  ne  tuèrent  pas  moins  de  vingt  mille.  Ces  Malheureux  fe  lail- 
foient  tuer  ,  parce  qu'ils  croioient  que  leurs  Ennemis  étoient  immortels.  Us 
s'étoient  révoltés  depuis  plus  d'un  an ,  &  les  Efpagnols  fembloient  difpofés 
à  les  laiflèr  libres.  La  rivière ,  qui  palTè  dans  leur  ville ,  eft  fi  balle  à  l'em- 
bouchure ,  qu'elle  ne  peut  recevoir  de  Vailîeaux.  Impériale  elt  à  cinq  ou  fil 
lieues  dans  les  terres ,  à  trente  degrés  trente  minutes  de  hauteur. 

Angol  eft  à  trente  lieues  d'Impériale  6c  à  douze  de  la  Conception.    On  y     Angot- 
fabrique  des  étoffes ,  6c  l'on  y  trouve  de  l'or  s  mais  la  guerre  fermoit  alors 
l'accès  des  Mines. 

(?i)  Pages  51  &  53. 
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Tuccabel ,  ville  du  Chili  ,  entre  les  Ifles  delà  Mocha  &  de  Sainte-Ma- 
rie ,  n'a  qu'une  fort  petite  Rade.  Mais  comme  la  Côte  eft  unie  ,  on  y  jette 
l'ancre  ailement.  Les  Indiens  ,  feuls  Maîtres  de  cette  Place ,  la  gardoient  fi 
foigneufement ,  qu'ils  n'en  accordoient  pas  même  l'entrée  aux  Efpagnols.  Sa 
fituacion  eft  à  trente-fept  degrés  trente  minutes. 

Le  Cap  de  Lavapie  fait  face  à  l'Ille  de  Sainte-Marie  ,  dont  il  eft  éloigné 
d'environ  deux  lieues.  Il  eft  déferr  -,  quoiqu'il  renferme  une  Rade ,  qui  eft  à 
l'abri  des  vents  du  Sud. 

La  Conception  ,  Place  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  eft  la  réfidence  d'un 
Gouverneur  Efpagnol.  On  en  tire  autant  d'or,  que  d'aucun  autre  endroit  de 
l'Amérique.  Elle  eft  à  trente  lieues  de  Silao  ,  ville  enfoncée  dans  les  tetres , 
d'où  l'on  tire  peu  d'or  ,  mais  où  le  vin  &  les  fruits  font  en  abondance.  Les 
Efpagnols  y  étoient  fort  expofés  aux  infultes  des  Indiens.  Silao  reffemble 
beaucoup  à  Saint- Jago  ,  qui  eft  la  principale  Place  du  Chili  ,  6c  la  réfidence 
d'un  Evêque. 

Coquinibo  eft  une  ville  à  foixante  lieues  de  Saint- Jago  ,  où  les  mines 
d'or  font  en  abondance  ,  mais  dont  le  pays  avoit  été  fi  dépeuplé  par  les  Efpa- 
gnols ,  qu'il  ne  reftoit  plus  affez  d'Habitans  pour  y  travailler.  Il  produit 
d'ailleurs  beaucoup  de  vin  &c  de  fruits.  La  ville  eft  à  trente  degrés. 

Moro-Morreno  ,  ville  maritime  à  trente-trois  degrés  ,  étoit  alors  déferte. 
Les  Habitans  des  lieux  voifins  y  venoient  pêcher ,  tk  vendoient  leur  poiflbn 
fec  à  des  Nations  plus  éloignées.  Candish  les  nomme  des  gens  fimples,  qui 
vivent  en  vrais  Sauvages.  Leurs  demeures  ne  font  compoiées  que  de  peaux 
de  bêtes  ,  qu'ils  étendent  fur  la  terre  ,  &  fur  lefquelles  ils  mettent  quel- 
ques fourches  ,  avec  des  perches  en  travers ,  pour  Ibutenir  des  feuilles  d'ar- 
bres qui  leur  fervent  de  toit. 

Rio-Loa ,  Place  fituée  à  vingt-deux  degrés  ,  n'eft  connue  que  par  la  pê- 
che ,  dont  fes  Habitans  font  leur  feule  occupation. 

Terrapaca  eft  à  vingt-un  degrés.  Son  Port  fe  nomme  Icalfa.  On  y  pêche 
beaucoup  de  Hareng. 

Arica  ,  ville  maritime  ,  où  fe  charge  prefque  tout  l'argent  qui  vient  du 
Potofi ,  &  qui  fe  tranfporte  à  Lima  ,  eft  fituée  à  dix-huit  degrés  quarante 
minutes.  Elle  eft  défendue  par  un  Fort  Efpagnol. 

Punta  de  Hilo  étoit  autrefois  le  Port  de  Potofi.  Il  y  refte  quelques  habi- 
tations ,  d'où  l'on  tire  de  la  farine  &  d'autres  vivres. 

Ciloca  eft  un  Port ,  dont  l'entrée  confifte  dans  un  Canal  fort  étroit.  C'eft 
le  Havre  d'Arcquipa  ,  grande  ville  &  bien  peuplée  ,  à  dix-fept  degrés  trente 
minutes.  On  y  trouve  du  vin,  du  froment ,  toutes  fortes  de  fruits ,  des  bre- 
bis &  des  mulets. 

Camana  ,  fix  lieues  plus  loin  fur  la  Côte  ,  produit  beaucoup  de  vin  &  de 
fruits.    On  y  fabrique  diverfes  marchandifes  ,  qui  fe  tranfportent  à  Chiloa. 

Oconge  eft  une  Place  maritime  ,  avec  une  vallée  remplie  de  vignobles. 

Los-Lomos  de  Attico  eft  une  grande  colline,  derrière  laquelle  on  trouve 
une  efpece  de  Rade.  Acari ,  ville  peuplée,  eft  fituée  fur  cette  colline. 

La  Nafca  ,  bon  Port ,  voifin  de  Puerto  San-Nicolas ,  offre  une  ville  de 
même  nom ,  ou  l'on  trouve  les  meilleurs  vins  du  Pérou  &c  du  Chili. 

Paraco  &  Pifco  font  deux  Ports ,  fort  voifins ,  à  trente-un  degtés  trente 
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minutes.  Leur  ville,  qui  fe  nomme  Ica,  en  eft  à  dix-huit  lieues  dans  les  terres.   "       i        Dg> 
On  y  recueille  plus  de  vin  que  dans  aucun  autre  Canton  du  Pérou.  Noort. 

Chinea  eft  un  autre  Port  fur    la  même  Côte  ,-avec  une  ville  qui  fournie        1600. 
quantité  de  mercure.  Chùiea. 

Celle  de  Cagueta  ,  qui  la  fuir  ,  fournit ,  en  abondance ,  du  froment ,  du 
Mays ,  du  fromage  ,  &c  diverfes  fortes  de  fruits. 

Callao ,  ou  le  Port  de  Lima  ,  eft  une  ville  confidérable  ,  à  douze  degrés  Caiiao  <!c  U» 
vingt  minutes  ,  avec  un  Port ,  dont  la  Rade  palTe  pour  la  plus  grande  6c  œ*i 
la  plus  fûre  de  route  la  mer  du  Sud.  Elle  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Lima. 
Il  ne  pleut  jamais  dans  ce  Canton  ;  du  moins  les  Efpagnols  ne  fe  fouvenoient- 
ils  pas  d'y  avoir  vu.  pleuvoir  ,  depuis  qu'ils  y  étoient  établis  ;  ce  qui  n'em- 
pêche point  que  la  terre  n'y  foit  d'une  extrême  fertilité.  Chaque  épi  de  bled 
produit  deux  fois  plus  qu'en  Efpagne  ,  6c  l'on  y  recueille  deux  moilTons 
chaque  année. 

Gavre  eft  un  Port,  deux  lieues  au-deiTbus  des  falines  de  Lima,  qui  font      Gzvkï. 
fur  la  Côte  ,  à  dix  lieues  de  cette  ville  ,  6c  où  l'on  trouve  du  fel  dans  une 
vallée  fans  eau. 

La  Baranqua ,  autre  Port  ,  à  onze  degrés  ,  fournit  beaucoup  de  froment  ;       i.a  Ba'auqi»- 
comme  celui   de  Guarmei ,  qui  en  eft  voifin  ,  donne  du  charbon  de  terre.      Gu"»n«. 

Santa  eft  une  ville  bien  peuplée  d'Efpagnols  ,  où  l'on  trouve  du  froment ,      Santa, 
du  mays ,  du  miel ,  du  fucre  6c  d'autres  marchandifes.  Depuis  quelques  an- 
nées ,  on  y  avoir  découvert  une  Mine  d'argent. 

Truxillo  eft  la  Capitale  de  trois  ou  quarre  petites  villes ,  fituées  fur  la  Côte ,      Tru.\i:ic- 
dont  les  Ports  font  dts  efpeces  de  Bayes,  où  l'on  charge  du  miel,  descon- 
ferves ,  du  favon  d'Efpagne ,  6c  du  cuir.  Cherepe  eft  celle  où  l'on  en  charge 
le  plus. 

Paita  eft  une  autre  ville,  avec  un  Porr  où  relâchent  les  Vaiffeaux  de  Pa-      l'aha, 
nama  ,  dans  leur  route  au  Port  de  Lima.  On  y  fait  une  pêche  confidérable^ 
Les  Anglois ,  conduits  par  Candish,  brûlèrent  cette   Place,  6c    toutes   les 
marchandifes  qu'on  y  avoir  raflemblées. 

L'ille  de  Puna  divife  l'embouchure  de  la  rivière  de  Guaiaquil  ,  qui  a  ,  fur  irt?  fe  puna» 
£es  bords,  une  ville  du  même  nom,  où  l'on  conftruir  un  allez  grand  nom-  <'ua»imi» 
bre  de  Vaiiîeanx.  Les  Efpagnols  y  entretiennent  une  garnifon  ,  pour  la  fureté 
des  ouvriers.  On  fabrique,  dans  l'Ifle  de  Puna  ,  des  cordages  6c  routes  for- 
tes d'agrers.  La  Rade  y  eft  commode  ,  foit  pour  le  mouillage  ,  ou  pour  les 
exercices  du  travail.  Candish  raconte  qu'ayant  pénétré  jafq.ua  la  demeure  du 
Seigneur  de  l'Ifle,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Maifon  bien  ordonnée  ,  avec 
de  belles  cours  ,  6c  de  grands  appartemens  ,  accompagnés  d'agréables  gale- 
ries ,  dont  la  vue  donnoit  fur  la  mer.  Le  bas  contenoit  une  fpacieufe  laie  y 
qui  étoit  terminée  par  un  vafte  magafin ,  rempli  de  brai  6c  de  godron.  Tous 
les  Habitans  de  l'ille  étoient  Efclaves  de  ce  Cacique.  Il  avoit  époufé  une 
très  belle  Efpagnole  ,  à  qui  l'on  rendent  des  honneurs  extraordinaires  ;  ÔC 
qui  avoit  converti ,  à  la  Foi  Chrétienne  ,  fon  Mari  6c  tous  fes  Sujets.  Orr 
voyoit ,  autour  de  fon  Palais  ,  environ  deux  cens  Maifons  ,  &  le  même  nombre, 
à-peu-près  dans  deux  autres  villages  de  l'ille.  Candish  la  trouva  prefqu'aulîî 
grande  que  l'Ifle  Angloife  de  Wight.  A  peu  de  diftance,  on  rencontre  une  autre 
Place  j  nommée  Guaiaquil-Vzchio  y  ou  le  vieux  Guaiaquil ,  première  habitation      Gua^imi- 
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.   ■  des  Efpagnols  au  Pérou.  Depuis  cette  ancienne  ville  jufqu'à  Panama  ,  la  Côte 

Olivier  s>t  n>e^  hablt(ie  qUe  par  des  Indiens  ,  8c  n'a  point  de  Port  remarquable  par  fa 
1600        Situation  ou  fon  Commerce. 

La  fameufe  ville  de  Panama  (91)  >  où  viennent  patTer  toutes  les  richefles 
du  Chili  8c  du  Pérou ,  eft  fur  la  Baye  du  même  nom ,  à  deux  lieues  de  fou 
Port.  On  y  conftruifoit  alors  un  grand  nombre    de  VanTeaux. 

En  général ,  le  Chili ,  depuis  Saint- Jago  jufqu'à  Baldivia  ,  eft  une  des  plus  fer- 
tiles Parties  de  la  Terre.  Tout  ce  qu'on  y  plante ,  croît  avec  une  fécondité 
merveilleufe.  L'air  y  eft  fi  fais  ,  que  les  maladies  y  font  très  rares  ;  8c  Ci 
fubtil  ,  qu'une  épée  mouillée ,  qu'on  remet  dans  le  fourreau ,  y  féche  fans 
fe  rouiller  (93). 
Lettres  Enter-  Noort ,  ayant  profité  de  ces  inftru&ions  pour  vifiter  toute  la  Côte  ,  intercepta 
ceptées ,  «iui  in-  jes  Lettres  qui  contenoiçnt  divers  éclairchTemens  fur  la  guerre  que  les  Ef- 

ftruifetit     Noort  .  •  x    r  I        r    J'  tt  ■         j  r»         i 

de  l'eut  des  Ef-  pagnols  avoient  a  loutenir  contre   les  Indiens.  Une   partie    de  ces    Peuples 
t-agnoi*.  avoit  fécoué  le  joug.  Ils  s  etoient  faifis ,  le  z^.  de  Novembre  de  l'année  pré- 

cédente ,  de  la  ville  de  Baldivia,  qu'ils  avoient  rafée,  après  y  avoir  fait  une 
cruelle  boucherie  de  leurs  anciens  Vainqueurs.  Leur  retraite  avoit  lailfé  aux 
Efpagnols  le  tems  de  s'y  rétablir-,  mais  Impériale  étoit  alors  aflïégce  par  les 
mêmes  Indiens.  Les  vivres  y  manquoient.  On  y  avoit  déjà  mangé  jusqu'aux 
chevaux ,  8c  quantité  d'Efpagnols  y  étoient  morts  de  faim.  Ces  triftes  nou- 
velles étant  les  dernières  qu'on  en  avoit  reçues,  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  les  Indiens  étoient  Maîtres  de  la  Place  (94). 

Sançaval  racontoit  que  ces  Indiens  font  guerriers.  Ils  fe  fervent  ,  avec 
beaucoup  d'adrelfe ,  de  leurs  chevaux  8c  de  leurs  lances.  Leur  haine  étoit  fi 
vive  pour  les  Efpagnols  ,  qu'après  les  avoir  tués  ,  ils  leur  ouvraient  l'eftomac 
cv  leur  mordoient  le  cœur.  Ils  ne  manquoient  pas  de  leur  ôter  aulfi  le  crâne, 
qu'ils  faifoient  fervir  de  talTe  pour  boire  entr'eux.  Lorfqu'ils  avoient  pris  Bal- 
divia ,  ils  y  avoient  brûlé  les  maifons ,  les  Eglifes  8c  les  Images.  Us  cou- 
f>oient  la  -tête  aux  Prêtres ,  en  difant  :  Les  Dieux  dts  Efpagnols  touchent  à 
eur  fin.  Ils  prirent  de  l'or ,  dont  ils  remplirent  la  bouche  de  quelques  Offi- 
ciers mailacrés.  Nation  avare,  leur  difoient-ils,  raflafiez-vous  à  préfenr  de  ce 
métal,  pour  lequel  vous  nous  avez  tant  fait  fouhrir,  8c  dont  vous  n'avez 
jamais  été  raiïafiée.  Après  s'être  foulevés,  8c  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire  en-* 
tr'eux  un  Chef  pour  les  commander ,  ils  prirent  une  grofie  poutre  ,  &  tour- 
à-tour  chacun  la  chargea  fur  fes  épaules.  Celui  qui  la  foutint  le  plus  long- 
tems  obtint  la  préférence.  Plufieurs  réfifterent  au  fardeau  pendant  cinq  8c  hx 
heures  :  mais  il  s'en  trouva  un  qui  le  foutint  vigoureufement  pendant  vingt- 
quatre  heures  entières,  &  le  choix  tomba  fur  lui  (95). 
Pow<ke  Wan-  Entre  les  événemens  les  plus  finguliers  de  ce  Voyage  ,  l'Auteur  obfervç 
ci>e  eu  haute  qu'en  haute  mer,  plus  de  huit  jours  après  avoir  quitté  Puerro-Lagnafco ,  les 
Vaiflèaux  Hollandois  fe  trouvèrent  dans  un  air  Ci  épais ,  qu'on  ne  pouvoir 
voir  au-delà  d'un  jet  de  pierre  -,  8c  ce  qu'il  y  eut  d'étrange ,  les  habits  de« 
Matelots  parurent  couverts  d'une  poudre  aufli  blanche  que  de  la  farine.  Le  Pir 


mer 


(91)  C'eft  l'ancienne  Panama,  oui  a  été  (95)  Pages  63  &  précédente^ 

détruite  en  1670.  La  nouvelle  en  eu  à  cjua-  (94)  Page  64. 

tre  lieues  ,  à  huit  degrés  quarante  minutes  de  (?})  Page  6;. 
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iote  Efpagnol  les  aflura  que  ce  Phénomène  ccoic  ordinaire  dans  cette  mer, 
Se  que  les  lieux ,  où  il  arrivoit ,  fe  nommoient  ArtnaUs  t  ou  Parages  fablo- 
neux.  Il  dura  tout  le  jour  (96). 

Le  15  d'Avril,  lorfqu'on  croyoit  devoir  beaucoup  de  reconnoiiTance  aux  in- 
formations volontaires  de  Santaval ,  un  des  Efclaves  Nègres,  qu'on  avoit  re- 
tenus avec  lui ,  déclara  que  dans  le  Vaifleau  el-Buon-Jefus ,  fur  lequel  Noort 
avoit  mis  un  Capitaine  Hollandois  ,  il  y  avoit  eu  trois  tonneaux  pleins  d'or  , 
qu'il  avoit  aidé  lui-même  à  charger j  ôc  que,  pendant  qu'on  lui  donnoit  la. 
chaflb,  le  Capitaine  d'Ivara  les  avoit  fait  jetter  dans  les  flots,  pour  dérober 
ces  précieufes  dépouilles  à  la  Flotte  Hollandoifc.  Aufli-tot  les  civilités  ,  qu'on 
avoit  eues  pour  le  Pilote  ,  furent  changées  en  mjnaces.  Il  refufa  d'abord 
l'aveu  qu'on  lui  demandoit  ;  mais  ayant  été  mis  à  la  torture  ,  avec  un  Efclave 
Nègre  ,  ils  confeflerent  tous  deux  que  le  Vaifleau  Efpagnol  avoit ,  à  bord  # 
cinquante-deux  petites  caillés  remplies  d'or,  chacune  de  quatre  Arrobes,  avec 
cinq  cens  barres  d'or,  du  poids  de  huit,  dix,  &  douze  livres  ,  qui  faifoienc 
en  tout  dix  mille  deux  cens  livres  d'or  ,  8c  que  le  Capitaine  avoit  fait  jetter 
toutes  ces  tichelTès  dans  la  mer,  fans  aucune  exception.  Noort  fe  hâta  de 
faire  vifiter  toutes  les  parties  du  VauTeau  -,  mais  on  ne  trouva  que  dans  les 
habits  du  Pilote ,  un  petit  fac ,  qui  contenoit  une  livre  d'or  (97). 

Les  tourmens ,  qu'on  fe  crut  en  droit  de  continuer  ,  lui  arrachèrent  d'au- 
ttes  explications.  Il  déclara  que  l'el-Buon-Jefus  avoit  chargé  cet  or  dans  l'Ifle 
de  Sainte-Marie ,  &  qu'il  devoir  y  demeurer  jufqu'au  mois  de  Mars ,  pour  en 
recevoir  encore;  mais,  qu'ayant  ordre  aufli  de  mettre  à  la  voile,  s'il  apper- 
cevoit  quelque  Navire  étranger  ,  pour  en  porrer  l'avis  à  Lima ,  il  avoit  eu  le 
malheur,  quoiqu'extrèmeraent  léger  à  la  voile,  de  ne  pouvoir  éviter  les  Hol- 
landois. Il  ajouta  qu'au  mois  de  Mars  ,  il  devoir  fe  rendre  à  l'Ifle  d'Arauco  , 
y  biffer  les  vivres  qu'il  avoit  abord,  8c  prendre  l'or  qu'il  y  ttouvetoit  prêt, 
pour  le  portet  à  Lima. 

"  Tous  ces  deheins,  rematque  l'Auteur  ,  furent  déconcertes  par  l'arrivée 
••  de  nos  VaiiTeaux  -,  mais  le  défordre  qu'elle  mit  dans  les  affaires  des  Ef- 
••  pagnols ,  ne  tourna  point  à  notre  avantage.  Nous  avions  malheureufemenc 
*»  ignoré  que  l'Ifle  de  Sainte-Marie  produisît  tant  d'or.  Il  n'y  avoir  pas  plus 
••  de  ttois  ans ,  que  les  Mines  y  avoient  été  découvertes.  Cependant  cette  Ifle 
y»  n'avoit  qu'un  petit  nombre  d'Efpagnols ,  qui  ne  pouvoient  recevoir  de 
••  fecours  que  d'environ  deux  cens  Sauvages ,  fans  auttes  armes  que  des  arcs 
»  8c  des  flèches  (98). 

Le  Pilote  Efpagnol  dit  encore,  que  le  même  jour,  où  l'on  avoit  eu  la  géne- 
roflté  de  relâcher  le  Capitaine  d'Ivara ,  ils  ctoient  convenus  enfemble  ,  lui ,  de 
confeiller  aux  Hollandois  de  prendre  la  route  du  Cap  S.  François  ,  8c  le  Capi- 
taine ,  d'avertie  les  VaiiTeaux  de  Guerre,  qui  étoient  à  Lima,  de  les  pour- 
fuivre  fur  cette  route.  Un  aveu  de  cette  nature  fit  perdre  aux  Hollandois 
•tout  fendaient  de  compaflîon.  Ils  réfolurent  de  jetter  le  Pilote  dans  la  mer, 
fur-tout ,  lorfqu'après  avoir  été  traite  avec  plus  de  douceur,  il  ne  lai  (Ta  pas 
de  fe  plaindre  ,  &  de  foutenir  ouvertement  qu'on  l'avoit  empoifonné  ;  (ans 
compter ,  ajoute  l'Auteur ,  que  non-feulement  il  cherchoit  f occafion  de  fe 
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fauver  lui-même,  mais  qu'il  follicitoit  les  Efclaves  Nègres  à  l'accompagner 

NooRrER  DE  ^ans  ^a  £anc*  ^  ^ut  précipité  dans  les  flots  ,  par  l'ordre  du  Confeil.  L'Eiclave, 
1600.        W1  aV01I:  éré  mis  à  la  torture  avec  lui  ,  eut,  la  tête  cafTée  d'un  coup  de  fufil-, 
&c  leur  Vaifleau  même ,  qui  commençoit  à  faire  eau ,  fut  abandonné  aux  vents  , 
après  qu'on  en  eût  tiré  les  vivres  &  l'artillerie  (99). 
tangue  wavi-       çes  événemeiis  firent  abandonner  le  deiïein ,  qu'on  avoit  eu  ,  d'attendre 
iaadui:.  les  Efpagnols  fous  le  Cap  de  faint  François.  On  prit  celui  de  ranger  la  Côte 

jufqu'à  l'Ifle  des  Cocos  ,  qui  eft  à  cinq  degrés-de  latitude  du  Nord,  pour 
y  prendre  des  Cocos  &  de  l'eau.  Mais,  après  avoir  vogué  jufqu'àu:io  de 
Mai ,  fans  pouvoir  la  reconnoître  ,  Noort  s'arrêta  au  parti  de  tourner  les  voiles 
vers  les  Philippines ,  qui  font  à  deux  milles  quatre  cens  lieues  du  Pérou  (  1  )  , 
dans  la  réfolution  de  ne  relâcher  qu'aux  Lfles  des  Larrons ,  qu'on  a  nommées 
depuis  les  Ifles  Marianes  (  2  ).  Cette  navigation  parut  d'une  longueur  infi- 
nie aux  Equipages  Hollandois  ,  qui  n'avoient  pas  conçu  jufqu'alors  l'immen- 
fité  de  ces  mers.  Ils  n'arrivèrent  que  le  15  de  Septembre  ,  à  la.  vue  d'une  de 
ces  Ifles. 
tis  arrivent  aux       ^    matm  fa  16  ,  ils  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  du  rivage  ,  lorfqu'ils 

Mes     Marianes      .  A  '  T  &  i     ^ 

•ii  des  Larrons,  virent  paroitre  un  grand  nombre  de  Canots,  qui  leur  apportèrent  des  Co- 
cos ,  des  bananes  ,  des  cannes  de  fucre  8c  du  poiflon.  Toutes  ces  proviiions 
.  furent  échangées  pour  du  fer ,  dont  les  Infulaires  étoient  fort  avides  ,  de 
qu'ils  nommoient  Hitrro  ,  comme  les  Efpagnols,  parce  que  tous  les  ans  ils 
voyoienr  dans  leurs  Ifles  quelque  VaifTeau  de  cette  Nation.  Les  deux  Navires 
Hollandois  continuèrent  de  ranger  la  Côte  ,  &  doublèrent  le  Cap  Méridio- 
nal ,  d'où  ils  apperçurent  une  pointe  fort  balTè ,  fur  laquelle  ils  croyoient  pou- 
voir mouiller.  Cependant  ils  ne  cefloient  point  de  voir  approcher  des  Canots. 
Ils  en  comptaient  déjà  plus  de  deux  cens,  montés  chacun  de  trois  ,  *juatre , 
ou  cinq  hommes  ,  qui  s'emprefloient  autour  d'eux,  Se  qui  crioienr  Hierro. 
Dans  cette  confufion  ,  les  Vaifleaux  paflerent  fur  deux.de  ces  petirs  Bâtimens  -, 
mais  les  Infulaires ,  qui  fçavent  nager  parfaitement  >  y  rentrèrent  aufli-tôt , 
&z  fe  préfenterent  avec  la  même  ardeur. 
oWe'varions       çes  j^|es     fuivant  la  remarque  de  l'Auteur  ,  avoient  été  iuftement  nom- 

f.ir   les   Ifl.-s    &         ,  ,  i  1       tj   1  -  '.r'  l  o. 

fur  ic  caradkre  mees  Ifles  des  Larrons  ,  parée  que  les  Habitans  étoient  livres  au   larcin ,  6C 

ies  îniuiaiies.      oli'îIs  le  commettoient  avec  une  adretle  furprenante.  Ils  trompèrent  plufieurs 

fois  les  Hollandois.   Quelques  -  uns  leur  préfenterent  ,  fur  des   paniers  de 

feuilles  de  Cocos,  du  riz  fi  bien  arrangé,  qu'à  la  première  vûç  ,  on  s'ima- 

ginoit  qu'il  y  en  eût  beaucoup-,  mais,  après  l'échange  ,  on  trouvoit  fous  le 

riz  des  coquilles    élevées  ,  ou  des  feuilles.    Cette  rufe    étoit  d'autant  plus 

fûre ,  que,  pour  commercer  d'abord  avec  eux,  il  falloit  attacher,  au  bout 

d'une   corde,  le  morceau  de  fer  qu'on  leur  offroit  ,  le  laiffer  pendre    dans 

leurs  Canots ,  où  ils  avoient  la  liberté  de  l'examiner  ,  &  retirer  de  même 

ce  qu'ils  donnoient  en  échange ,  après  l'avoir   montré    à  la  même  1  diftance. 

Deux  vinrent  à  bord.  On  leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  Mais  ils  ne  pen- 

foient  qu'à  voler  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Un  d'entr'eùx  ,  voyant 

une  épée  entre  les  mains  d'une  Hollandois  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  la  lui  arra- 

■ 

(99)  Pages  6)  &  précédentes.  (1)  Du  nom  de  Marie-Anne  d'Autriche  » 

(1)  Page  68.  Reine  d'Efpagne. 
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cher  ;  &c  s'étant  jette  dans  les  flots ,  il  eut  le  bonheur  dechapper  en  pion-  < 

géant.  On  tira  néanmoins  plufieurs  coups  fur  lui  &  fur  plusieurs  autres  ,  °LIVIER  DE 
qui  emportèrent  aufli  divers  inftrumens  -,  mais  ils  faifoient  tant  de  chemin  ^  * 
fous  l'eau  ,  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups.  Ceux  qui  n'avoient  point 
encore  eu  l'occafion  d'exercer  leur  adrefte ,  demeuroient  tranquilles ,  comme 
s'ils  avoient  ignoré  ce  qui  fe  palïoit  à  leur  vue.  On  les  auroit  pris  pour  des 
animaux  amphibies  ,  qui  pouvoient  vivre  également  fur  la  terre  &  dans 
l'eau.  Noort  fit  jetter,  devant  eux,  cinq  morceaux  de  fer  à  la  mer  ,  pour  fe 
donner  le  plaifir  de  les  voir  plonger  librement.  Ils  les  retirèrent  en  fi  peu 
de  tems,  qu'on  ne  pouvoit  leur  refufer  de  l'admiration.  Leurs  Canots  font  fi 
bien  faits ,  que  les  Hollandois  n'avoient  rien  vii  d'égal  dans  tous  leurs  Voya- 
ges. Ce  font  des  troncs  d'arbres ,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  long ,  fur  un 
pied  de  largeur ,  commodes  ,  légers  à  la  voile.  Au  lieu  de  révirer  de  bord 
pour  louvoyer ,  ils  mettent  le  gouvernail  où  étoit  le  Câp ,  fans  faire  aucun 
changement  à  la  voile.  Elle  eft  tiifiie  de  rofeaux ,  &  de  la  forme  d'une  voile 
d'artimon.  Leurs  femmes  ,  dont  on  reçut  aulîi  plufieurs  à  bord  ,  étoient 
mies ,  comme  les  hommes  ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps ,  qu'elles  fe 
couvrent  d'une  fimple  feuille.  Elles  portent  de  longs  cheveux.  Au  contraire , 
les  hommes  les  ont  très  courts.  Ils  font  bazanés.  Ils  ont  beaucoup  d'em- 
bonpoint. Leur  taille  eft  plus  haute  Se  mieux  fournie  que  celle  des  Euro- 
péens. Mais  la  plupart  ont  le  vifage  difforme.  Quelques-uns  avoient  le  nez 
défiguré  par  des  maladies  honteufes  *,  du  moins ,  c'eft  ce  qu'ils  faifoient  en- 
tendre eux-mêmes  par  leurs  lignes.  Leur  bouche  s'étoit  relferrée  jufqu'à*  ne  con- 
fifter  que  dans  un  petit  trou  (  3  ).  Cette  Ifle  ,  que  les  Hollandois  prirent 
pour  celle  de  Guana  (  4  )  ,  leur  parut  d'environ  vingt  lieues  de  tour.  Ils 
n'en  découvrirent  pas  d'autres  (*). 

Après  y  avoir  pris  des  rafraîchiflemens  ,  ils  recommencèrent  à  gouver-  Les  Hoilan-Wi 
ner  vers  les  Philippines.  Le  14  d'Octobre,  ils  découvrirent  la  Terre,  qui  leur  »«"«»>«  »»Wb- 
parut  fort  haute ,  &  que  cette  apparence  leur  fit  prendre  pour  le  Cap  du 
Saint-Efprit  ,  à  1 3  degrés  de  latitude.  A  ce  compte ,  une  Bouque ,  qu'ils 
apperçurent  bientôt  au  côté  Méridional ,  devoit  être  le  Détroit  de  Manille. 
Ils  continuèrent  d'avancer  du  même  côté  -,  &  gagnant  la  pointe  de  terre  , 
ils  y  mouillèrent  au  Nord,  fur  douze  brades ,  derrière  un  rocher.  La  Bou-  .  Leur» obferra 
que  a  ,  dans  cet  endroit  ,  environ  trois  lieues  de  large.  Le  lendemain  ,  ils 
quittèrent  cette  pointe  ,  qui  eft  une  Me  ,  pour  s'avancer  l'efpace  de  huit 
lieues,  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfaite  ils  gouvernèrent  vers  la  Côte 
Méridionale.  On  voyoit ,  du  côté  oppofé  ,  un  Pic  fort  haut  &c  fort  aigu  -,  mais 
l'Oueft  rt'offroit  que  des  terres  balTes ,  fans  aucune  ouverture.  On  lailîa  tom- 
ber les  ancres.  Une  Chaloupe  pénétra  dans  une  belle  rivière ,  dont  les  deux 
rives  étoient  couvertes  d'arbres.  Les  Hollandois  y  trouvèrent  quelques  Indiens 
fort  pauvres ,  auxquels  ils  firent  préfent  de  quelques  couteaux  &  d'un  peu  de 
toile ,  que  ces  Barbares  parurent  dédaigner.  Cependant  ils  portèrent  des  fruits 
à  bord  de  l'Amiral.  Le  16,  on  vit  approcher  ,  du  même  Vaifieau  ,  un  grand 
Canot ,  dans  lequel  étoit  un  Efpagnol ,  qui  fit  trois  décharges  de  fon  fufil. 

•(j)  Pages  71  &  précédentes.  ftorien  des  Ifles  Mnrianes ,  nomme  Guahan. 

5(4)  C'eft   apparemment    celle  que  l'Hi-      (*)Voi.  ci.deflbus  la  defer.  des  Ifles  Marianes. 
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— ■ On  lui  répondit  de  trois  coups.  Son  incertitude  fembloit  lui  ôrer  la  harcHefTc 

Nookt.  cl  avancer  :  mais  le  General  ayant  fait  arborer  le  Pavillon  dElpagne,  &  vêtir 

j£oo.        un  ^e  ^es  Matelots  en  Moine,  il  fut  rafliiré  par  cette  vue.  On  lui  fit  an 
il»  fe  donnent  accueil  civil.  Noort  lui  dit  que  fes  deux  Vaifleaux  éroient  François ,  8c  qu'ils 
lois. ''"  FraQ"  av°ient  commiflion  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  fe  rendre  à  Manille  ;  mais  que 
la  longueur  du  Voyage  les  avoit  mis  dans  un  extrême  befoin  de  rafraîchif- 
femens.  L'Efpagnol  répondit  qu'ils  étoient  dans  une  grande  Baye ,  qui  fe  nom- 
moit  la  Baya,  à  fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Détroit  de  Manille  ,  &que 
le  Pays  étoit  fertile  en  toutes  fortes  de  vivres.  Aufli-tôt  il  donna  ordre  aux 
Indiens   de  fon  Canot,  daller  prendre  au  rivage,  du  riz,  des  poules,  de 
des  porcs,  qu'ils  apportèrent  à  bord.  Ils  exigèrent  que  toutes  ces  provifîons. 
leur  fuflènt  payées  en  argent.  Pendant  quelques  jours ,  on  ne  cefTa  point  de: 
voir  régner  l'abondance  fur  les  deux  Vaifleaux.  La  plupart  de  ces  Indiens- 
FoiWeffe  des  étoient  nuds*  D'autres  avoient  une  robe  de  toile.  Quelques-uns  même  étoient 
ICmmemikfom  v^tus  à  l'Efpagnol ,  avec  des  hauts-de-chaufles ,  &  de  petits  pourpoints.  Les. 
nuiîtifés  pai  les  Principaux,  qui  defeendoient  des  anciens  Princes  du  Pays,  avoient  la  peau, 
Danois.         découpée  ,  ou  piquée   avec   beaucoup  d'art.  Mais  ces  Peuples  fent  d'un  na- 
turel timide  &  fervile.  Ils  n'ont  point  d'armes  ,  &  fe  laiflent  maîtrifer  au 
gré  des  Efpagnols  >  qui  leur  font  payer  par  tête ,  un  tribut  de  trois  Réaies. 
Noort  obferve  que  ce  n'eft  point  à  la  violence  ,  que  les  Efpagnols  font  obli- 
»  gés  de  cette  docilité.  »  Ils  font  en  petit  nombre  dans  ces  lfles  :  mais  ils  ont, 
»  dans  chaque  quartier ,  un  Prêtre  qui  eft  fort  refpedté  des  Habitans  -,  &  s'ils 
»  ne  tiennent  pas  tous  ces  Infulaires  dans,  la   fervitude  ,  c'eû  uniquement 
»  faute  de  Prêtres  (5) 
«*estaHo°™ÏÏ"i»       Pendant  que  les  Hollandois  fe  procuroïent  tranquillement  des  provifîons* 
«a  nconnue.      fous  un  faux  titre  ,  ils  virent  arriver  à  bord  de  l'Amiral ,  un  Capitaine  Ef- 
pagnol  &  un  Prêtre.  Après  les  premiers  complimens  ,  le  Capitaine  pria  Noort 
de  lui  montrer  fa  Commiflion  ,  parce  qu'il  étoit  défendu ,  aux  Habitans  de 
rifle ,  d'avoir  aucun  Commerce    avec  dos  Etrangers.  Cette   demande  caufa. 
de  l'embarras  au  Général  Hollandois.  Cependant  ,  faifant   réflexion  que  la 
conduite  de  fes  gens  avoit  été  fans  reproche  ,  il  prit  le  parti  de  montrer  la  Com- 
miflion qu'il  avoit  du  Prince  Maurice.  Le  Capitaine  ,  qui  croyoit  lesdeux  Vaif- 
feaux  venus  d'Acapulco ,  donna  de  fï  grandes  marques  d'étonnement ,  que  , 
dans  la  crainte  d'un  mauvais  fort  pour  quelques  Hollandois  qui  étoient  à 
terre  ,  Noort  fe  détermina ,  malgré  fon  inclination ,  à  le  faire  arrêter.  Sa 
captivité  ne  dura  que  jufqu'au  retour  des  Hollandois.  Il  fut  même  renvoyé 
avec  quelques  préfens.  Mais  on  n'en  cefla  pas  moins  de  recevoir  des  vivres- 
&  de  voir  venir  des  Infulaires  à  bord.  Le  Général  avoit  eu  la   précaution 
d'en  retenir  deux  ,  qui  s'étoient  vantés  d'être  bons  Pilotes ,  &  d'être  fort  con- 
•à  rifte  Vca'pui!  nus  *  Capul.  Le  20,  on  prit  avec  eux  la  route  du  Détroit  de  Manille ,  qui 
eft  vers  quatorze  degrés.  Les  deux  Vaifleaux  entrèrent  heureufement  dans  la 
Bouque  ,  où  ils  trouvèrent  autant  de  contre-marées  ,  que  fi  les  bancs  de  fable 
y  euflent  été  fortfréquens ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  même  de  fond  &  qu'on  n'y  pût 
jetter  l'ancre.  Vers  la  brune ,  ils  allèrent  mouiller  fur  la  Côte  Occidentale 
de  rifle  de  Capul , derrière  un  Cap,  à  la  vue  d'un  village.  Mais  ils  trouve- 

(5)  Pages  77  Si  précédentes.   Voye^  ci-deflbus  la  Defcription  des  Philippines, 
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fënt ,  clans  cette  Baye ,   un  courant  fi  rapide  ,  qu'ils  panèrent  dans  une  autre ,  ■  ■■    ■ 

à  la  diftance  d'une  demie  lieue  -,  car  le  mouillage  eft  généralement  bon  au-     °UV1IR  D* 
tour  de  cette  Ifle,  qui  a  quarte  ou  cinq  lieues  de  circuit  (6).  "     °6o'Qt 

La  fraieur  qui  s'étoit  déjà  répandue  parmi  les  Habitans  ,  &  l'obftination      Frayeur  qu'il» 
avec  laquelle  ils  refuferent  de  parler  aux  deux  Pilotes  de  leur  Nation  ,  firent  y  répande™. 
juger  à  Noort ,  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  rufe.  Un  de  fes 
gens  (  7  )  >  qui  eut  la  hardieue  de  defcendre  au  rivage ,  fur  la  foi  d'un  des 
deux  Pilotes ,  difparut  avec  fon  guide.  La  nuit  fuivante,  l'autre  Pilote  In- 
dien fe  jetta  dans  les  flots  ,  malgré  les  bons  traitemens  par  lefquels  on  s'étoic 
efforcé  de  fe  l'attacher.  Il  fe  nommoit  Francifco-Tello  ,  du  nom  du  Gouver- 
neur de  Manille ,  qui  l'avoit  préfenté  au  Baptême.  Noort  ,   irrité   contre  les 
Jnfulaires  ,  fit  defcendre  une  partie  de  fes  gens ,  avec  ordre  de  mettre  le  feu 
à  quelques  villages ,  dont  les  Habitans  s  croient  retirés  dans  les  Bois.  On  ne     ils  briKcnt  pro* 
trouva  rien  dans  leurs  Maifons,  qui  font  conitruites  des  nattes  &  de  paille,  fieurs **l*v** 
&  de  la  hauteur  d'un  homme.  Les  arbres  ,  dont  elles  font  environnées ,  étoient 
chargés  de  Cocos ,  qui  faifoient ,  apparemment ,  la  plus  grande    partie  de 
leur  nourriture.  Cependanr  quelques  Hollandois  découvrirent ,  dans  un  en- 
droit écarté  ,  plus  de  trente  mefures  de  riz  :  mais  n'appercevant  perfonne  , 
ils  brûlèrent  quatre  villages,  chacun  de  cinquante  ou  foixante  Maifons  (8). 

Noort  fe  rappella  que  Thomas  Candish,  ayant    mouillé  fur  la  Côte  de       Témoins  ce 
la  même  Ifle  ,  deux  Canots,  dont  l'un  portoit  un  des  fept  Seigneurs  de l'Ifle ,  ,tî  ££»'«  «fa? 
croient  venus  librement  à  fon  bord.  Ce  Prince  Barbare  avoit  la  peau  coupée  en  8"« 
diverfes  figures ,   comme  ceux  de  la  Baya.  L'Ifle  Capul  eft  la  dernière  des 
Ifles  Philippines.  La  plupart  des  Habitans  y  font  nuds  ckfort  bazanés  (  9  ). 
Ils  adorent  le  Diable  ,  avec  lequel  Candish  raconte  fort  naïvement  qu'ils  ont 
de  fréquentes  conférences.  Il  fe  montre  à  eux  ,  dit-il  >  fous  la  figure  de  quel- 
que horrible  Monftre  (10). 

Dans  le  chagrin  de   fe  voir  fi  mal  reçus  ,  les  Hollandois  continuèrent      Wraterîss  iîw 
d'employer  leurs  forces ,  &  fe  crurent  autorifés  à  commettre   ouvertement  "oikadw*. 
toutes  fortes  de  brigandages.  Ils  enlevèrent,  fans  diftinction  y  plufieurs  petits 
Bâtimens ,  Indiens ,  Efpagnols  Se  Chinois ,  dont  ils  coulèrent  quelques-uns 
à  fond  ,  après  en  avoir  pris  les  marchandifes  &  les  vivres.  Enfin  ,  le  fuccès 
augmentant  leur  hardiefle ,  ils  s'avancèrent  ,  le  24  de  Septembre ,  à  la  pointe 
de  la  Baye  de  Manille.  Ils  y  virent  une  grande  Bouque ,  qui  s'étend  au  Nord-     Leurs  oMèrv*- 
Eft,  &  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  Cette  Bou-  j^f.Siif8*** 

(6)  Page  79.  *>  fak  ,  Candish  rapporre  que  fes  gens  tire- 

<7)  C'étoit  un  Angfoîs ,  nommé  Cafeway  ,  »  rent  un  de  res  doux  de  fa  place  &  le  re- 

fjui  étok  Muficien  &  joueur  d'Inftrumens.  s>  mirent  à  un  périt  garçon  de  dix  ans  ,  fils 

(8)  Page  81.  »»  du  Prince  qui  étok  venu  à  fon  bord.  On 

(9)  L'Auteur  parle  d'un  étrange  ufage  de  »  lui  dit  que  cette  invention  éroit  venue  des 
•es  Peuples.  *>  Ils  pafTent  ,  dit-il ,  un  clou  a»  femmes  ,  qui  voyant  les  hommes  fort  Ii- 
s>  d'étain  dans  le  gland  de  la  verge  de  cha-  »  vrés  à  la  Sodomie  ,  obtinrent  que  pour  ar- 
■0  que  enfant  mâle.  La  pointe  du  clou  eft  feu-  »  rêter  le  defordre  on  érabliroic  cet  ufage. 
33  duc  &  rivée  ,  &  la  tête  en  eft  comme  une  Page  81.  Voye[  quelque  chofe  d'auffi  étran- 
ta  petite  couronne.  La  bleiTurc  ,  que  ce  clou  ge  pour  les  filles  ,  dans  la  Dcfcription  do 
o»  fait  aux  enfans ,  fe  guérit  fans  beaucoup  de  Pegu. 

»  peine.  Ils  le  retirent  ou  le  remettent  à  leur  (io)  Page  83. 

*  gré.  Pour  s'aiîurer  mieux  de  la  vérité  du 

Y  y  iij 
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~*m —  que  fait  l'entrée  de  la  Baye-,  &  dans  cette  entrée  même,  on  trouve  une  ïïls 

Nookt^  D£  de  forme  longue  ,  qui  fe  nomme  Mirabilla ,  ou  Merveilleufe.  Plus  loin,  on 
■i  600,        découvre  une  autre  Ifle  ,  ronde  &  de  la  forme  d'un  chapeau.  La  ville  de 
Manille  eft  fituée  huit  lieues  au-delà  (11). 

.  Les  deux  VaifTeaux  ne  purent  s'approcher  de  l'iUe  Mirabilla.  Ils  pafTerenr 
devant  la  Bouque  ,  pour  aller  mouiller  à  l'Oueft  de  la  Baye,  derrière  une 
pointe  de  terre ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  la  ville.  Le  pays  y  étoit  prefque 
défert  &:  fans  culture.  On  réfolut,  au  Confeil  ,  de  s'arrêter  dans  ces  Parages, 
tantôt  fous  les  voiles  ,  tantôt  à  l'ancre  *,  parceque  ,   dans  cette  faifon  ,  les 
vents  de  Nord-Eft  ne  ceflent  pas  d'y  fouffler  ,  fans  aucun  changement.  L'Ifle 
Manille  ,  que  fes  Habitans  nomment  Luçon  ,  eft  plus  grande  que  l'Angle- 
terre Se  l'Ecofte  enfemble.  Elle  eft  environnée  de  diverfes  autres  Ifles  ,  qui 
font  aufti  d'une  grandeur  confidérable  ,  Se  qui  ne  fournirent  aucunes  richelîes 
de  leur  propre  fond;  mais  elles  font  extrêmement  fréquentées  des  Marchands  , 
Se  célèbres  par  leur  commerce  (12).  Entre  divers  Bâtimens ,  dont  les  Hollan- 
dais fe  faifirent,  ils  traitèrent  ceux  de  la  Chine  Se  du  Japon  (15) ,  avec  au- 
tant de  douceur  Se  de  civilité  ,  qu'ils  marquaient  de  rigueur  pour  les  Efpa- 
iLcurs  brava-  g^0]s>  jjs  pouffèrent  l'infolence  ,  jufqu'à  faire  remettre,  au  Gouverneur  de 
Manille,  une  lettre,  par  laquelle  ils  lui  déclaroient  que  leur  deflèin  étoit 
de  le  vilîter  dans  fa  Capitale.  Ils  avoient  appris  ,  de  quelques  Prifonniers  , 
qu'il  y  avoit  alors  à  Cavité  ,  qui  eft  le  Port  de  cette  ville ,  deux  grands  Vaif- 
feaux  Marchands  de  la  nouvelle  Efpagne  •,  Se  que  les  deux  Forterefïes  ,  qui 
défendent  ce  Port,  étoient  fans  artillerie  Se  fans  foldats  (14).  Une  fi  belle 
proie   n'avoit  pu  manquer  d'échauffer  leur  courage, 
vangeance  «les       Mais  le  5  Efpagnols  n'étoient  pas  infenfibles  à  tant  d'outrages.  Pendant  que 
fuguais,         leurs  Enne  nis  fe  repailïoient  d'e fpéran ces ,  ils  avoient  armé  ces  deux  mêmes 
Vailïeaux  ,  qui  excitoient  leur  avidité.  Le  Gouverneur  de  Manille  avoit  raf- 
femblé  un  corps  d'Infulaires ,  la  plupart  inftruits  de  longue  main  à  fe  fervir 
du  moufquet  Se  des  autres  armes.  Il  en  avoit  mis  cinq  cens  fur  chaque  bord , 
avec  des  Chefs  de  fa  Nation  ,  Se  dix  bonnes  pièces  de  fonte.  Le  14  de  Dé- 
cembre ,  les  Hollandois  étoient  à  fe  repofer  ,  après  quelque  nouvel  exploit , 
lorfqu'ils  virent  fortir  du  Détroit  de  Manille  deux  voiles  ,  qu'ils  prirent  d'abord 
pour  des  Frégates  -,  mais  ,  à  leur  approche  ,  ils  les  reconnurent  pour  de  grands 
Vailïèaux ,  qui  fembloient  venir  dans  le  defTein  de  les  attaquer.  Ils  difpofe- 
rent  auflî-tôt  leurs  voiles  Se  leurs  armes. 
Elle  ne  tour-       L'Amiral  de  Manille  ,  qui  gardoit  l'avant ,  s'approcha  j  ufqu'à  la  portée  du 
ne  point  à  leur  canon ,  &  ne  fit  aucune  manœuvre  pour  éviter  la  bordée  de  l'Amiral  Hol- 
landois. Mais  à  peine  fut-elle  parrie ,  qu'il  vint  à  l'abordage.  Une  partie  de 
fon  Equipage  fauta  d'un  air  furieux  fur  le  bord  ennemi  (15).  Les  Hollandois 
dépendirent   alors   fous  le  premier   pont,  Se  les  Efpagnols  fe  crurent  déjà 
Maîtres  du  VaifTeau  -,  mais  ils  fe  virent  bientôt  fi  maltraités ,  à  coups  de  picques 
■Se.de  moufquets ,  que  leur  furie  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  rallentir.  Un  Hiflo- 

(11)  Page  90.  le  Lefteur,  ci-deffous,  à  l'article  de  cet  Empire. 

(11)  Page  91.  (14)  Page  %6. 

(1  0  L'Auteur  prend  droit  ici  de  faire  «ne  Ion-  (x  j)  P.  tu.  En  criant  effroyablemcnt.rlit  l'Au- 

gue  Defcript.  du  Japon ,  furie  témoignage  ap*-  teur,  Amaina-Peros,Amaina  ^c'eft-à-dirc,  ame- 

tpaiemment:  de  lis  Prifbnniers.MaU  on  renvoie  nez  chiens ,  amenez  les  voiles  &  les  pavillons. 
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rien  dé  leur  Nation.auroit  fait  apparemment  le  récit  de  ce  combat  avec  plus  d'à-  -~ 

vantagepour  leur  valeur  (16).  Noort ,  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  neiui  ref-  NoqPt 
toit  que  cinquante-cinq  hommes,  représente  fes  Ennemis  ,  non- feulement  vain-        1  60c. 
eus  ,  mais  fubmergés  en   un  inftant ,  8c   péniTant  au  milieu  des  flots.  A  la      Leur   Amiia* 
vérité  ,  il  fait  entendre  que  fon  fécond  VailTeau  fut  moins  heureux  :  mais  cer  ?ou!e  ktvni- 
aveu  même  n'eft  pas  clair  dans  fes.  termes.  »  Lorfque  les  Hollandois ,  dit-il  ,    l«  Haiianrioij 
»  furent  fous,  les  voiles  ,  ils  découvrirent  Y  à  plus  de  deux  lieues,  le  'Vic'e^Amiral  fc"rs  rieiu  Vaif. 
»  de  Manille  8c.  le  Yacht  la  Concorde.  Ils  crurent  que  les  Efpagnols  s'en  étoient  '«us. 
«  rendus  Maîtres ,. parce  qu'il  leur  fembla  que  fon  Pavillon  ,  qu'il'portoir  au  mac 
»  d'avant,  étoit  bas,  8c  que  celui  de  Manille  demeuroit  arboré.  D'ailleurs ,  ils 
7»  n'eftimoient  pas  qu'il  eût  été  poflible  au  Yacht,  qui  n'avoit  plus  que  vingt-cinq 
w  hommes  d'Equipage ,  en  y  comprenant  les  Moufles  (17) ,  &cuii  étoit  un  Bâti- 
»  mentfoible,  de  réiifterà  un  Navire  du  Port  d'environ  lix  cens  tonneaux  (18), 
.   L'Amiral  ,  dans  la  nécelîïté  de  le  radouber  ,  prit  fon  edurs  vers  l'Ifle  Bor- 
néo ,  qui  eft  à  cent  quatre-vingt  lieues  de  Manille;  Le  \6  d^  Décembre», 
il  fe  trouva  fur  la  Côte  d'une  grande  Me,  nommée  Bolaton  ,  qui  n'a  pas  moins 
de  cent  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  8c  qui  étoit  fous  la  Domination  Espa- 
gnole, il  fuivit  cette  Cote ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance  ,  fous  la  conduite 
de  deux  Pdotes  Chinois  ,  qu'il  avoit  à  bord.  Le  t6 ,  il  entra  dans  là  Baye 
de  l'Ifle  de  Bornéo. 

La  Capitale,  qui  porte  le  même  nom  ,  n'étant  qu'à  trois  lieues  de  la  Côte,     ?0l?e°, 

T    ,  r  '  ~I  taie  de  n&  M 

Noort  choilit  un  de  les-  Chinois  pour  envoyer  ,  par  les  mains  ,  un  même  n«n*. 
préfent  au  Roi  de  l'Ifle  ,  8c  lui  faire  demander  la  permiffion  d'acherer  des 
vivres.  Aufii  -  tôt ,  on  vit  venir  à  bord  quanrité  de  Pirogues  ,  qui  apportè- 
rent des  fruits  ,  des  poules  ,  du  poiflbn  8c  de  l'eau.  Toutes  ces  provifions  furent 
payées  en  toiles.  Les  Infulaires  avoient  beaucoup  de -paillon  pour  les  toiles 
de  la  Chine  *  &  Noort  en  avoit  quelques-unes ,  qu'il  avoit  enlevées  devant 
.Alamile.  Mais  ils  rejetterent  les  toiles  de  Hollande. 

-   m;  I 

-  (16)  Il  eft  trop  fingulier ,  pour  n'être,  pas  -  vit  coûter  à  fond  j  ce  qui  fe  fît  fi  vite  qu'ih 
rapporté  du  moins  en  fubflance  L'Amiral  de,  en/onceient  .prefquten  un.  clin,  djxjl,  &.  que 
Manille  dëmçuraVdjt-U,,.  accroché  xo'utjè  .jLpur.  le  Va^^au,'  djfparujU  jnfqy-'aux  mâts- 
jour  aux  Helîandois  ,  parce  que  (pri"  ancréL  '^brsen  én.VJt  a  peu  puis  deux  cens  dans  les 
•s'étok  erfibatraïïeVtiàn?  te- Pont  fe«3î^^ts^rtïnHdfrW  UfyÇfii  érôiert:  dép 
qui  étoit  dadj  it  urit  dî. l'autre  ■;  &  Laacry'"  ffiétës  <5(v  ^uîé^Tfécîânf  oV  fatjver-leiï^'vte'a 
.fit  rompre  ce  Poi^  qadi vers. cadrons,,  ce qur  rb.-  rage  ,  &»crïadT  rnjfericordra.  •  Lfs.Hollan- 
lailîa  l'Equipage  Hollandais  fort  expofé.Xes*  dois  eurerjt  -à  fe -défendre  du  feu  ,  qui  avoir 
Efpagnols  leur  envoyoient  fouvent  des  bb'r-  pris.ejitre  !es  deux  bords  pat  la  multitude  de 
dées  ,  auxquelles  ils  ne  jhanquoient  pas  Je  leurs  'propres 'Recharges.  Lorfqu'ils  furent 
répondre.  Noort  ,  s'ttaric'ap^&ip  de' quelque  -phrWnhs  à  l'ére^n^éVjrs- gaffèrent  entre-leurs 
relâchemenjt  ,  defeendir  fous.lo^om^l&.riieM^  éiïtÉ^tà,^iskatp8leiit>cfidôi<: ,  9ft  -dont  Us 
naça  fes  gens  de  mettre  le  feu  aux  poudres,  faifoient  enfoncer  les  têtes ^  rqt*i  paroirToieu: 
s'ils  ne  redoubloient  leur  ardeur  à  combat-  fur  l'eau.  Noort  n'avoit  perdu  quefepthom- 
tre:  Cette  menace  fit  fon  effet.  Il  y  eut  même  mes.  Ibidem  ,  &  pages  fuivantes. 
des  bleues  qui  fe  levèrent  &  qui  retourne--  (17)  Pages  111  &  iii. 

rent  au  combat.  D'un  autre  côté  l'Equipage  '  (18)'  On  ne3 fart  ce  qu'étoient  devenus  les 
ïfpagnol ,  au  lieu  de  continuer  feS'aîtaques  cent  quarante- fept  ridmmer,  dont  les  deux 
ne  faifoit  plus  qoe^des efforts  pôup-fedébof-  Equipages-  étoienf  crfccrre  compofés  .quel- 
der  ;  ouvrage  difficile,' tandis- qu*  les".  HolL  q'ies-  mois  auparavant  , ;  après  que  le  Vaiflean 
landois  faifoient  iouer  leur  gros  canon;  Ërifin";  detJLint  eftt'  dhpïlru:  L'Auteur  n'en  dit  pas 
Us  fe  débordèrent  ;  mais,',  pèû^'a près-,  on'  tes     urfrnot. "■••■'   ■ 
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Le  Pilote  Chinois  revint  le  jour  fuivant ,  avec  un  Officier  de  la  Cour ,  $t 
un  Chinois  de  Patane,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi.  Il  rap- 
porta que  les  Infulaires  n'étoient  pas  difpofés  à  fe  fier  aux  Etrangers ,  parce 


Uiliirej. 


ProiJiiûions  Je 
Flfle  Bornco. 


Olivier  db 
N'oort. 
1600. 
Communie*-  qu'étant  en  guerre  avec  les  Efpagnols ,  ils  craignoient  d'are  furpris  par  les  Vaif- 

li°ïl  al S  ^V*'  leaux  de  cette  Nation.  D'ailleurs ,  une  Barque  Portuguife  étoit  venue  donner 
avis  au  Roi ,  que  les  Hollandois  n'étoient  rien  moins  que  des  Marchands. 
Cependant  l'Officier  de  Bornéo  reconnut  facilement  qu'ils  n'étoient  point 
Efpagnols ,  &c  promit  d'en  rendre  témoignage  au  Roi.  Mais  il  les  pria  d'en- 
voyer ,  à  ce  Prince  ,  un  homme  de  l'Equipage ,  pour  le  convaincre  de  la  vé- 
rité par  fes  propres  yeux.  Noort  y  confentit,  en  retenant  des  otages-  Le  Hol- 
landois ,  qui  fut  chargé  de  cette  commiflïon,  reçut  des  moufquets  &  d'autres 
armes ,  qu'il  devoit  préfenter  au  Roi ,  fuivant  l'ufage  de  l'Ifle ,  qui  oblige 
les  Etrangers  de  ne  pas  fe  montrer  à  la  Cour  ,  fans  y  porter  quelque  préfent. 
Lç  Pilote  Chinois  fut  renvoyé  avec  lui ,  pour  s'informer  des  Marchands  de 
fa  Nation ,  s'il  y  avoit  quelque  efpérance  de  Commerce. 

Mais  la  nature  n'a  pas  donné  d'épiceries  à  l'Ifle  de  Bornéo.  On  n'y  trouve 
qu'une  grande  abondance  de  vivres  •,  du  camphre  ,  qui  parle  pour  le  meil- 
leur des  Indes  Orientales ,  mais  qui  eft  auffi  le  plus  cher  ;  un  peu  de  noix 
ôc  de  fleur  de  mufeade  >  4e  la  cire ,  du  bois  de  fapan ,  qui  fert  aux  teintu- 
tures,  quelques  diamans  &  beaucoup  de  bezoar.  Les  Marchands  Chinois, 
qui  fe  trouvaient  dans  l'Ifle ,  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Chine.  Ils  faifoient 
leur  demeure  à  Patane  ,  fur  la  Côte  de  Siam  ,  où ,  fans  avoir  abandonné 
les  ufàges  de  leur  pays,  ils  reconnoiiîbienj:  l'autorité  du  Souverain  qui  leur 
avoit  accordé  cette  retraite.  La  plupart  étoient  des  Bannis  ,  ou  des  Corfaires , 
qui ,  en  courant  le  Monde ,  ayoient  pris  le  parti  de  fixer  leur  établiflement 
dans  ce  lieu.  Quelques-uns  vinrent  à  bord  de  l'Amiral  ,  de  lui  vendirent 
une  allez  grofTe  qua/itj.té  de  poivre ,  qu'ils  avoient  dans  la  Rade. 

L'Envoyé  Hollandois  ne  rapporta,  de  fa  commiflîon  ,  que  des  civilités.  & 
la  permillion  d'acheter  librement  des  vivres.  Il  avoit  apptis  ,  par  fts  infor- 
mations., que  l'Ifle  de  Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  de  toutes  les  Indes 
Orientales  -,  qu'elle  eft  bien  peuplée  ;  que ,  fur  les  Côtes ,  la  Religion  com- 
mune eft  le  Mahométifme,  mais  que,  dans  l'intérieur  de  l'Ifle  ,  tous  les 
Habitans  font  Idolâtres.  La  ville  de  Bornéo  eft  fltuée  dans  un  marais  ,  &  ne 
contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons,  qui  font  enfermées  d'une  bonne 
muraille  de  pierre.  Mais  on  en  voit  un  grand  nombre  au  dehors ,  la  plu- 
part accompagnés  de  jardins.  Le  Havre  eft  fpacieux,  à  l'abri  de  tous  les  vents,  fer- 
mé par  l'embouchure  d'une  grande  rivière ,  ôç  par  une  partie  des  Ifles  qu'il  con- 
tient.il  avoit  été  fous  le  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui  l'avoient  abandonné  , 
parce  que  l'air  y  eft  mal  fain,&  qu'ils  en  croient  peu  d'avantages  pour  leur 
Commerce  (19). 


CuiArres  & 

wfaget  des  IJabi- 


■ 


Les 


(19)  Pages  1  ti  &  précédentes.  Le  Capitaine 
.Colley ,  qui  croie  dans  cette  mer  ,  en  f.  6&j  , 
dit ,  au  contraire ,  que  le  .Gouverneur  Efpagnol 
/de  Manille  ayok  pris  tant  de  goût  pour  les 
jichclles  de  Bornéo  ,  qu'il  avoit  fait  une 
oaix  perpétuelle  avec  le  Roi ,  qui  l'avoit  bar- 


celé  long-tems  ,  &  qu'un  des  articles  dn  Trai- 
té étoit  que  le  Roi  de  Bornéo  feroit  la  guerr* 
à  toutes  les  Nations  Ennemies  de  l'Efpagnc. 
yoyagf  de  Cowley  0  p,  154.  Le  même  Voya» 
gcur  donne  l'idée  fuivante  de  l'Ifle  de  Bor- 
aco.  C'eil ,  dir,-jl ,  une  fort  grande  Ifle  ,  de 
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•Les  Habitans  de  Bornéo  font  grands  8c  robuftes,  intelligens  ,  livrés  au  lar-  > 

cin ,  fur-tout  à  la  Pyraterie  ,  qu'ils  vont  exercer  jufques  fur  les  Cotes  du  lJegu  ,    °LI  VIia  DB 
c'cft-à-dire  ,  à  quatre  cens  lieues  de  leur  Ifle  >  leur  armes  font  des  épées  ,  une       io'oo 
efpece  de  bouclier ,  qu'ils  nomment  CofFos ,  des  lances  &  des  zagaies  d'un    Leur»  armes. 
bois  fort  dur  ,  qui  ne  laifle  pas  de  fe  rompre  aifément ,  &c  dont  fes   éclats 
rendent  les  plaies  incurables*,  des  arcs,  &  des  longues  flèches  dont  la  pointe 
eft  armée  de  fer.  Us  ont  ordinairement ,  dans  leurs  carquois ,  vingt  à  trente 
de  ces  flèches  ,  frottées  de  poifon.  Si  la  blefïure  ,  qu'elles  font,  eft  fanglante, 
on  en  meurt  néceiTairement.  Ces  Infulaires  prennent  autant  de  femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir.  Quoiqu'ils  leur  lai(Tent  beaucoup  de  liberté  ,  la  jaloi'fie 
eft  une  de  leurs  partions  les  plus  violentes.  Quelques-unes  de  ces  femmes  aile-    iwn  femme; 
rent  fur  le  Vai fléau  de  Noort ,  pour  acheter  &c  pour  vendre  ;  mais  la  moin- 
dre liberté  que  les  Hollandois  vouloient  prendre  avec  elles  ,  un  ligne  feule- 
ment, mertoit  les  maris  en  colère.   Ils  paroifloient  prêts  à  leur  enfoncer  la 
picque  ou  le  javelot  dans  le  cœur.  Les  hommes  Se  les  femmes  font  de  cou- 
leur brune  ,  comme  le  refte  des  Indiens.  Leurs  habits  n'ont  point  de  forme 
régulière.  Ce  font  des  pièces  d'étoffe  ,  qu'ils  fe  paflènt  diverfement  autour     Lcurï  habits- 
du  corps  -,  mais  ils  portent  un  turban  ,  d'une  fine  toile  de  coton.  Les  Nobles , 
fur-tout  ceux  qui  appartiennent  au  Roi  par  le  fang ,  ou  par  les  principales 
dignités,  font  magnifiquement  vêtus,  &  vivent  avec  beaucoup  de  fafte.  Au     F*fl:  île.  s..- 
centre  de  leurs  Pirogues,  qui  font  aflez  couvertes  pout  les  défendre  de  l'ar-  &ncu"' 
xleur  du  Soleil ,  ils  ont ,  fur  une  table,  des  Vaifleaux  d'argent ,  dans  lefquels 
on  entretient  des  parfums,  Ôc  fur-tout  du  bétel,  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment. Leurs  Palais  peuvent  pafTer  pour  de  belles  Maifons ,  quoiqu'ils  foient 
■de  bois ,  élevés  fur  des  poutres  fi  peu  folides ,  qu'a  l'approche  d'une  tem- 
pête ,  ou  de  quelqne  autre  accident ,  ils  peuvent  être  facilement  tranfportés 

^i'iin  côté  de  la  rivière  à  l'autre  do).  

Quelques  foupcpns  de  perfidie  obligèrent  les  Hollandois  de  faire  la  garde       1601. 
avec  beaucoup  de    précautions.    Un  malheureux   Chinois ,  accablé  de   ciet-       l 
xes,  qui  étoit  venu  les  prier  de  le  recevoir  à  bord  ,  &c  de  l'y  tenir  caché,  a 
en  offrant  de  fe  laiffer  vendre  pour  Efclave ,  dans  le  premier  lieu  où  le  Vaif- 
feau  pourroit  aborder,  les  avertit  qu'on  aflèmbloit  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville ,  &  que  ces  préparatifs  fembloient  les  menacer.  Eu  effet ,  le  pre> 


Dangei 

lev<  • 
aux  Ho. 


figure  ovale,  qui  s'étend  depuis  le  quatrième 
xlegré  de  latitude  méridionale  jufqu'au  neu- 
vième degré  de  latitude  du  Nord  ,  &  qui  va 
■jufqu'au  douzième  degré  de  longitude.  (  Ce 
térooienage  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  la 
font  d'une  grandeur  immenfe  ,  &  oui  lui 
"donnent  jufqu'a  deux  mille  cent  lieues  de 
lour.  )  11  y  avoit  anciennement  deux  Rois  , 
celui  du  NTord  Se  celui  du  Sud-,  mais  le  pre- 
jnier  fut  enfin  vaincu  par  l'autre  ,  &  toute 
l'Ifle  fe  vit  réduite  en  une  feule  Monarchie. 
Il  y  a  quantité  de  vivres  &  de  marchandifes 
de  valeur.  On  y  peut  trouver  du  girofle  a 
prix  raifonnable  ,  parce  qu'on  v  en  apporte 
■eu  fecrer  des  Ifks  voulues.  Llflia  de  gros 
Tome  X. 


éléphans ,  des  tigres  ,  des  panthères  ,  des 
léopards  ,  des  antilopes  8c  des  fangiiers.  Les 
Naturels  du  pays  nous  apportoienc  du  poif- 
fon  en  quantité  ,  des  oranges ,  des  limons  , 
des  manques  ,  des  plantains  &  des  pommes 
de  pin.  On  y  trouve  d  ailleurs  d'excellente* 
pierres  de  bczoar  ,  du  mufe  &  de  la  civette. 
Ibidem.  Quantité  de  Voyageurs  Anglois  & 
Hollandois  ont  parlé  de  Bornéo  ;  mais  ne 
l'ayant  zucres  conn-ic  que  par  deux  de  fcj 
villes  Marchandes,  Succadana  &  Beajarmai- 
fin  ,  ils  ne  donnent  point  des  lumière 
lef^':e1les  on  en  puific  promettre  une  des- 
cription. 

(i.-/  Pages  li)   cV  précédentes. 
Z  z 
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— -— mier  de  Janvier  1601  ,  leurs  obfervations  leur  firent  découvrir  r  derrière  une 

Noort.  pointe  de  terre  ,  plus  de  cent  Pirogues ,  dont  une  vint  à  bord  avec  quelques  lacs 
1 601 .  ^e  P0ivre ,  fous  prétexte  de  les  troquer  pour  des  armes.  Noort  accorda  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  mais  il  ne  laiiîa  palier  que  deux  hommes  fur  fon  Vailfeau. 
A  i'inftant,  on  vit  arriver  une  autre  Pirogue  ,  qui  portoit  quatre-vingt  hom- 
mes,  la  plupart  cachés  fous  des  nattes,  dont  ces  Infulaires  fe  fervent  dans  le 
befoin  pour  couvrir  leurs  Bârimens.  Ils  apportoient  un  boeuf  &c  des  fruits  , 
qu'ils  offrirent  à  l'Amiral ,  comme  un  préfent  du  Roi.  Aulli-tôt ,  tous  les 
Gens  de  la  Pirogue  fe  rirent  voir ,  &  demandèrent  à  monter  fur  le  Vaiifeau , 
pour  hiffer  le  bœuf  &c  recevoir  les  fruits.  Noort ,  qui  jugea  ce  préfent  fuf- 
pect ,  leur  défendit  de  monter.  Leur  empreflement  n'en  étant  devenu  que  plus 
vif,  jufqu'à  vouloir  forcer  le  pafiage ,  on  ne  balança  point  à  préfenter  la  mèche 
pour  faire  feu.  Cette  menace  les  arrêta.  Leurs  Officiers  entreprirent  d'expli- 
quer le  defîein  de  leur  armement.  Ils  protestèrent  que  l'Oncle  du  Roi ,  qui 
écoit  auiïi  fon  Tuteur  &  fon  premier  Miniftre  ,  n'avoit  fait  alfembler  tant 
de  Pirogues ,  que  pour  donner  une  fête  à  fes  femmes.  Noort  ne  changea  rien 
à  fes  civilités ,  &  paya  leurs  préfens  avec  ufure  -,  mais  le  5  ,  il  fortit  de  la 
Baye,  pour  fe  mettre  au  large  (21). 
Nouvelle»  que       \jn  Champan ,  qui  alloit  du  Japon  à  Manille  ,  &  que  la  tempête  avoit 

Noort   leçon  .lu    ,  /    j       /-  *       •  i  r  r  »i    rr  ri      /- 

malheureux  fort  écarte  de  la  route ,  vint  tomber  entre  les  mains.  Il  le  ht  amener  le  Capi- 
hTi  jVajifrcau  tame  »  °llli  ^tolt  un  Portugais  ,  nommé  Emmanuel  Louis  ,  établi  alots  à  Nan- 
gafacki ,  Port  célèbre  du  Japon.  On  apprit  de  lui  qu'un  grand  Navire  Hol- 
landois ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  an  état  pitoyable  ,  après  avoir  fait  faulîe 
route  ,  &  qui  avoit  perdu  ,  de  faim  &:  de  mifere ,  la  plus  grande  partie  de 
fon  Equipage ,  étoit  arrivé  au  Port  de  Bungo  -,  qu'il  n'y  reftoit  que  quatorze 
hommes  ,  auxquels  on  avoit  fait  un  accueil  favorable*,  qu'ils  avoient  obtenu, 
non-feulement  la  liberté  ,  mais  encore  la  permiflion  de  conftruire  un  plus  petit 
Bâtiment ,  parce  qu'ils  n  etoient  plus  en  allez  grand  nombre ,  pour  gouverner 
celui  qui  les  avoit  apportés  ;  enfin ,  qu'ils  dévoient  s'embarquer  fur  leur  nou- 
veau bord  ,  &c  faire  voile  où  le  Ciel  voudroit  le  conduire.  Leur  ancien  Vaif- 
feau  étoit  de  cinq  cens  tonneaux  ,  monté  d'une  nombreufe  artillerie  ,  &  riche- 
ment chargé ,  tant  en  marchandifes  qu'en  pièces  de  huit.  Cette  defeription  fit 
reconnoître,  à  Noort ,  l'Amiral  de  la  Flotte  de  Verhagen  &  de  Sebald  de  Wert. 
Il  traita  civilement  le  Capitaine  Portugais.  Il  acheta  de  lui  des  vivres,  qu'il 
paya  libéralement  -,  dans  l'efpérance  qu'à  fon  retour  au  Japon ,  il  favoriferoit  les 
quatorze  Hollandois ,  par  de  bons  offices.  Il  lui  donna  même  un  Pavillon  du 
Prince  Maurice,  de  un  PalTeport.  Mais  tous  ces  foins  &  les  promenés  du 
Capitaine,  ne  garantirent  pas  ce  malheureux  refte  des  Hollandois,  du  fort 
dont  on  a  lu  le  récit  dans  une  autre  Relation  (22). 
joauam.  Noort  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager  des  Canaux  d'une  infinité  d'Ifles, 

qui  font  répandues  dans  cette  mer.  Il  fe  faifit  heureufement  d'une  Jonque 
de  Johor  ,  dont  le  Pilote  étoit  fort  expérimenté  -,  &  par  le  droit  du  plus  fort ,  il 
le  retint ,  lui  &c  fon  fils ,  en  leur  laifïànt  la  liberté  de  fe  faire  fuivre  de  leur 
Jonque.  Ce  fecours  le  conduifit  fans  danger  jufqu'à  l'Ifle  de  Java  ,  devant 
Joartam ,  où  il  jetta  l'ancre.  On  lui  doit  la  Defeription   de  cette  ville ,  qui 

(11)  Page  117.  (11)  Page  114.   Voyez  la  Relation  d'Adamfz. 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur.  Elle  n'efl:  point  enfermée  de  mu-  -— 

railles.  Environ  mille  Maifons,   dont  elle  eft  compofée  ,  font  toutes  bâties  ^toort 
de  bois.  Le  Roi  étoit  alors  à  Paflarvan  ,  où  il  faifoit  ordinairement  fa  réfi-        I6oi. 
dence.  C'étoit  le  même  Prince,  qui ,  cinq  ans  auparavant,  tenoit  Balimbuam      Etat  de  cette 
afliégée ,  lorfque  les  premiers  Vaifleaux  Hollandois  avoient  pénétré  dans  les  v,llc- 
Indes  (zj).  Il  avok  pris  cette  ville,  &c  détruit   toute  la  race  Royale.  Ses 
conquêtes  l'avoient  rendu  Roi  de  Surbaia  ,  Joartam  ,  PalTarvan  ôc  Balambuam. 

Le  Grand  Pontife  des  Idolâtres  de  l'Ifle  réfidoit  à  Joartam.    Il  avoit  une        vo'.uptueufe 
Maifon  de  Campagne  alfez  loin  de  la  ville.  Son  âge  étoit  de  cent  vingt  ans  -,  ce  vieiUefle    ^" 
qui  ne  l'empêchoit  pas  d'entretenir  plufieurs  femmes  ,  pour  foutemr  fa  cha-  idolâtre, 
leur  ,  &  le  nourrir  de  leur  propre  lait.  Il  étoit  ennemi  des  Chrétiens.  Mais 
le  Roi  les  laitToit  en  liberté  dans  les  Terres  de  fa  dépendance,  parce  qu'ils 
y  apportoient  beaucoup  d'avantages.   Il   ne   levoit  même  aucun  tribut   fur 
eux  (14). 

Après  avoir  palTé  quelques  jours  dans  cette  Baye  ,  les  Hollandois  remirent  à  Naufrage  d'un 
la  voile.  Le  5  de  Février  ,  ils  découvrirent  un  grand  Navire ,  échoué  fur  des  tr"  sraTul  t>a" 
rochers.  Un  Portugais ,  qu'ils  avoient  reçu  à  Joartam  ,  leur  dit  que  c'étoit 
le  grand  Galion  de  Malaca  ,  du  port  de  mille  à  douze  cens  tonneaux ,  &  de 
fix  à  fept  cens  hommes  d'Equipage.  On  voyoit  encore  quelques  Matelots  fur 
les  Ponts.  Cet  énorme  Bâtiment  avoit  été  armé  pour  l'Ifle  d'Amboine ,  où 
les  Infulaires  avoient  mis  le  fiége  devant  le  Fort  Portugais.  Il  devoir  patfer 
d'Amboine  à  Banda,  pour  fortifier  fi  parfaitement  cette  Ifle  ,  qu'elle  fût  inac- 
ceflible  aux  Etrangers  ,  &c  fe  rendre  enfuite  aux  Moluques ,  pout  s'en  affurer 
aufli.  Mais  le  naufrage  avoit  fait  évanouir  de  fi  grands  defleins  (2.5). 

La  navigation  de  Noort ,  jufqu'au  16  d'Août,  qu'il    rentra  dans  Rotter-    Retour  de  Noort 
dam  (16) ,  n'offre  que  des  événemens  communs,  qui  ne  diftinguent  plus  un       ottet 
Voyage  de  mémoire  immortelle.   C'eft  la  qualité  que  fon  Editeur  lui  donne  , 
à  titre  de  rroifiéme  Voyage  autour  du  Monde  ,  &c  de  première  tentative  des  Hol- 
landois, pour  s'ouvrir  un  chemin  aux  Indes  Orientales ,  par  les  mers  du  Sud  (*). 

(xj)  Voyez  le  premier  Voyage   des  Hol-  (*)  On  renvoie  ci  deftous ,  à  l'article  de 

landois  ,  au  Tome  VIII  de  ce  Recueil.  le  Maire  ,  des  Obfervations  plus  récentes  fur 

(z+)  Page   ii8.  le  Détroit  de  Magellan,  pour  rectifier  celles 

(15)  Page  119.  de  Noort. 


(16)  Page  130. 
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DESCRIPTION 


Sitnaîon 
ces  lue*. 


Comme1- 1  el- 
Ifs  ont  écé  nom» 
tBécs  Marianes. 


DES     ISLES     MARIANES, 

de  TpvEPUIS  plus  de  deux  fiécles  que  les  Efpagnols  paffent  entre  ces  Ides, 
JL_y  dans  leurs  Voyages  aux  Philippines ,  ils  ont  trouve  qu'elles  forment  une 
chaîne  qui  setend  du  Sud  au  Nord  ,  c'eft- à-dire  ,  depuis  l'endroit  où  elle 
commence  ,  vis-à-vis  de  la  nouvelle  Guinée  ,  jufqu'au  trente-fixiéme  degré  , 
qui  les  appioche  du  Japon.  Elles  font  renfermées ,  par  conféquent ,  entre  le 
Tropique  du  Cancer  ôc  la  ligne  Equinoxiale  ,  vers  l'extrémité  de  la  Mer 
Pacifique  ,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines  -,  ék  dans  cette  pofition 
elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  mer,  depuis  Guahan  ,  qui  en 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  Méridionale  ,  jufqu'à  Urac  ,  qui  eft  ia  plus  pro- 
che du  Tropique  (17). 

Pour  juger  de  la  grandeur  Se  de  la  fituation  de  ces  Ifles ,  il  ne  faut  pas 
s  en  rapporter  a  nos  anciennes  Cartes  ,  parce  que  leurs  noms  ex  leur  véri- 
table polition  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (28).    Magellan, 


/17)  Voici  ,  fuivant  Carrai  ,  les  noms 
qu'on  a  donnés  aux  Iflcs  qui  ont  été  décou- 
vertes. Yguana  ,  Zarpana  ,  Buona-Vifla  , 
Safpara  ,  Anatans  ,  Sarigan  ,  Guagan  , 
Abmaguan  ,  Pagon  ,  le  VoIcpii  de  Griga  ; 
Tinay  &  Ataug ,  Urac  ;  trois  autres  Volcans, 
le  premier  au  vingt-  troifiéme  degré  trente 
minutes  i  le  fécond  ,  au  vingt-quatrième;  Se 
le  troifiéme  au  vingt- cinquième.  Patos ,  !a 
Defconofida  ,  Malabrigo  ;  la  Guadalupe  ,-  les 

trois  Ifles  de  Tula  ,  découvertes  le  13 

16 64  ,  par  le  Galion  le  Saint  Jofeph  ,  font 
depuis  le  trente-quatrième  degré  jufquau 
trente-fixiéme.  Le  même  Auteur  ajoure,  qu'il 
y  a  quantité  d'autres  Ifles  ,  depuis  le  treiziè- 
me degré  jufqu'à  la  ligne  ,  &  à  la  Nouvelle 
Guinée  ,  dont  on  ne  connoît  encore  que  l'e- 
xiftence.  On  ne  connoît  gueres  autrement 
une  autre  chaîne  dlfles,  qui  commence  vers 
la  ligne  ,  à  trois  cens  lieues  de  Callao  de  Li- 
ma ,  &  qui  s'étend  vers  l'Occident  ,  fans 
qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  fin.  Les  plus  con- 
nues ne  font  point  habitées ,  &  ne  nourriflent 
aucun  animal  à  quatre  pieds  On  n'y  voit  que 
des  oifeaux  ,  qui  fe  biffent  tuer  à  coups  de 
bâton.  Tous  les  Corfaires  qui  palTent  par  le 
Détroit  de  Magellan  ou  de  le  Maire,  pour 
entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ,  vont  caréner  leurs 
Yaiffcaux  dans  ces  Ifles.  On  les  a  nommées 
Los  Gabppados  a  parce  qu'on  y  trouve  un 


grand  nombre  de  ces  animaux  ,  qui  reffem» 
blent  aux  grandes  tortues.  Carreri  >  Tome  V. 
pages  1 9  î  &  196. 

(2.8)  Les  feules  Cartes  fidèles  font  celles 
qui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le  Père 
Alonfo  Lopez  ,  Jéfuite  Efpagnol.  Un  autre 
Miffionnaire  de  ces  lflcs  ,  nommé  le  Père 
Morales,  a  compofé  un  Mémoire  de  leur  véri- 
table pofition  ,  &  des  nouveaux  noms  qu'el- 
les ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le  donne  , 
d'après  le  Pcre  Gobi  en. 

1  Guahan  ou  Guan  ,  la  plus  grande  de 
la  plus  méridionale  des  Ifles  Marianes  ,  a 
quarante  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  la 
nomment  l'Ifle  de  Saint- Jean.  Elle  eft  à  rreize 
degrés  vingt- cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  ,  &  à  fept  lieues  de  l'Ifle  de  Zatpane. 

x  Zarpane  ,  ou  Rota  ,  que  les  Efpagnols 
appellent  l'Ifle  de  Sainte  -  Anne  ,  a  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés ,  & 
à  treize  lieues  de  l'Ifle  d'Aguiguan. 

3  Aguiguan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint-Ange  ,  a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quatorze  degrés 
quarante  trois  minutes,  &  à  une  lieue  de 
l'Ifle  de  Tinian. 

4  Tinian  y  ou  l'Ifle  de  Buena-Vifta-Ma- 
riana  ,  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  qua- 
torze degrés  cinquante  minutes  ,  &  à  trois 
lieues  de  l'Ifle  de  Saypan. 

j  Saypan  »  ou  l'Ifle  de  Saint- Jofeph  ,  a 
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qui  les  découvrit  le  premier  en   ijzi  ,  les  nomma  Ifles  des  Larrons ,  dans  - 

le  chagrin  de  s'être  vu  enlever ,  par  les  Infulaires ,  quelques  morceaux  de  ESs°Ys  t 
fer  &  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.  Enfuite  ,  la  multitude  de  petits  Mariane 
Bâtimens ,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devant  des  Navires  de  l'Euro- 
pe ,  leur  fit  donner  le  nom  d'Ides  De  Las  Vêlas ,  qu'elles  ont  perdu  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle ,  pour  recevoir  celui  d'Ides  Marianes  ,  à  l'honneur  de 
la  Reine  d'Efpagne,  Marie-Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV. 

Michel  Lopez-Legafpi ,  en  prit  pofTefïion  pour  cette  Couronne  en  1565  -,    Quand  i'£var~- 
mais  n'y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu'il  defiroit ,  il  n'y  fit  pas  un  8Ue  *a  Pén^ré. 
long  féjour.   Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires ,  il  alla  faire 
la  Conquête  des  Philippines  ,  où  les  Efpagnols  tournèrent  affez  long  -  ten:s 
tous  leurs  foins.  Les  lfles  Marianes  furent  oubliées  jufqu'â  ce  que  le  zèle  des 
Miflionnaires  en  réveillât  l'idée.  Un  célèbre  Jéfuite  ,  nommé  le  Père  de  San-     neàAet  vit»- 
vitores  (19)  ,  excita  la  Reine  ,  veuve  de  Philippe   IV.  Se  Mère,  de  Charles  fiennaiiw 
II,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces   Régions  fauvages. 
Cette  Princeûe  ,    qui   gouvernoit  alors  l'Efpagne  en  qualité  de    Régente  , 
envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.    Les  Efpagnols  fe  rendirent 
facilement  Maîtres  de  l'Ifle  de  Guahan.    Ils  y  introduifuent  les  Millionnai- 
res -,  &  par  degrés ,  ils  fubjuguerent  toutes  les  autres. 

L'Ifle  de  Guahan  étant  la  principale  ,  ils  y  bâtirent  un  bon  Château  ,  EltfMifltnnn* 
dans  lequel  ils  n'ont  pas  cefTé  d'entretenir  une  garnifon  d'environ  cent  hom-  E^g1^- 
mes.  Les  Jéfuites  y  ont  bâti  deux  Collèges,  pour  l'initruclion  des  jeunes 
Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe-,  &  la  Cour  d'Efpagne  donne,  chaque  an- 
née ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  Etahiilfement.  Un  Vaiffeau  de 
Manille  ,  envoyé  aufii  tous  les  ans ,  y  apporte  de.  l'étoffe  &  d'autres  provi- 
fîons.  Carreri  fe  trompe  ,  lorfqu'il  ne  donne  qu'environ  dix  lieues  de  tour  à 
l'Ifle  de  Guahan.  Elle  en  a  quarante.  Elle  eft  agréable  &  fertile.    Ses  Ports 

Tingr-cinq  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  quinze  Xavier  ,  a  feize  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix- 
degrés  vingt  minutes  ,  &  à  trente-cinq  lieues  neuf  degrés  quatre  minutes  ,  &  à  vingt  lieues 
de  l'Ifle  d'Anatajan.  de  l'Ifle  d'Aflbnfong. 

6  Anauijan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint  Joachim  ,  n  AJj'onfong  ,  ou  l'Ifle  de  I'Aflomption  , 
a  dix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de-  a  fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  vin^t  degrés 
grés  vingt  minutes,  &  à  trois  lieues  de  l'Ifle  quinze  minutes,  &  à  cinq  lieues  de  l'Ifle  de 
de  Sarigan.  Maug. 

7  Sarigan  ,  ou  l'Ifle  de  Saint- Charles  ,  a  13  Maug  ,  ou  Tunas,  eft  compofée  de 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de-  trois  rochers ,  qui  ont  chacun  environ  trois 
grés  trente-ciuq  minutes  ,  &  à  fix  lieues  de  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'ont  nom- 
l'Ifle  de  Guguan.  mée  l'Ifle  de  Saint-Laurent.'  Elle  eft  à  vingt 

8  Guguan,  ou  l'Ifle  de  Saint-  Philippe  ,  degrés  trente-cinq  minutes;  &  à  cinq  lieues 
a  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  dix-fept  de-  à'Urac  ,  la  dernière  &  la  plus  feptentrio- 
grés  quarante-cinq  minutes ,  &  à  trois  lieues  nale  de  ces  Ifles.  On  applle  Gani,  les  neuf 
&  demie  de  l'Ifle  d'Alamagan.  dernières  ,  c  eft- à -dire,  celles  qui  font  le  plus 

9  Alamagan  ,  ou  l'Ifle  de  la  Conception  ,  au  Nord. 

à  fix  lieues  de  tour.   Elle  eft  a  dix-huit  de-  (iq)    Il   étoit   d'une  Maifon   illuftre  en 

grés  dix  minutes,  &  à  dix  lieues  de  l'Ifle  de  Efpagne  ,  &    fa  vocation  à  l'Apoftolat  s'é- 

Pagon.  toit  déclarée  dès  l'enfance.    Elle  le  conduifit 

10  Pagon  ,  ou  l'Ifle  de  Saint-Ignace  ,  a  à  la  gloire  du  Martyre  ,  qu'il    obtint  le  1 

quatorze  lieues  de  tour.    Elle  eft  à  dix-neuf  d'Avril    1671  ,    par  h  main   d'un  Seigneur 

degrés  ,  8c  à  dix  lieues  de  l'Ifle  d'Agrig^n.  Indien  dont  il  venoit  de  bâtifer  la  fille.  Hifr. 

il  Agrïgan  ,   ou  l'Ifls  de  Saint-François-  toire  des  Ifles  Marianes.  Page  \66. 
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■   font  commodes  ,  Se  le  fond  en  eft  excellent.  Les  principaux  font  Hatl  y  vers 

"iTiE'i  l'Oueft  -,  Umatay  ,  où  les  Hollandois  ,  qui  paroilîènt  dans  ces  Mers,  vien- 
Marianes.  nent  quelquefois  caréner  leurs  VailTeaux  ;  Iris  Se  Pigpug  >  qui  ne  font  féparés 
Divers  Ports  que  par  une  langue  de  terre.  Tous  ces  Ports  ont  de  l'eau  douce  en  abondan- 
ce ,  par  quantité  de  ruilïeaux  qui  s'y  déchargent.  Mais  le  meilleur  eft  celui 
d'Agadna  ,  parce  que  les  Vaiflfeaux  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents  ,  Se 
que  le  mouillage  y  eft  fur,  à  dix  Se  dix-huit  brades  (30).  L'Ifle  de  Zarpane 
a  deux  excellens  Ports  ,  l'un  au  Sud  Se  l'autre  au  Nord-Oueft.  Les  Efpa- 
gnols  nomment  le  dernier,  Port  Saint-Pierre  ;  tandis  que  les  Habitans  lui 
confervent  fon  ancien  nom,  qui  eft  Socanrayo  (31).  Aguigan  s'élève  au 
milieu  de  la  Mer ,  comme  une  Forterefte.  Elle  eft  fi  haute  Se  fi  efearpée  , 
qu'elle  feroit  inacceftible  ,  fans  quelques  défilés  ,  qui  permettent  d'y  entrer  (32). 
Saypan  eft  remarquable  par  fon  Port ,  nommé  Catanhitda  ,  qui  eft  du  côté 
de  l'Oueft,  dans  le  fond  d'une  Baye  profonde  Se  couverte  de  bois  (33).  En 
général ,  quoique  les  Marianes  foient  fous  la  Zone  torride  ,  le  Ciel  y  eft 
Leur  climat,  fort  ferain.  On  y  refpire  un  air  pur ,  Se  la  chaleur  n'y  eft  jamais  excelîive. 
Les  Montagnes ,  chargées  d'arbres  prefque  toujours  verds  ,  Se  coupées  par 
un  grand  nombre  de  ruifieaux  ,  qui  fe  répandent  dans  les  Vallées  Se  dans 
les  Plaines  ,  rendent  le  pays  fort  agréable. 

Ancienne  fim-       Avant  que  les  Efpaenols  euilènt  paru  dans  ces  Ides  ,  les  Habitans  y  vi- 
rlKiié  des  Info-  1     i  ,r&    11        '      n   r  >  j>  T  11 

tàtss.  voient  dans  une  parraite  hberte.    Ils  n  avoient  pas  d  autres  Loix  que  celles 

qu'ils  vouloient  s'impofer.  Séparés  de  toutes  les  Nations ,  par  les  vaftes  Mers 
dont  ils  font  environnés ,  ils  ignoroient  qu'il  exiftat  d'autres  terres  ,  Se  fe 
regardoient  comme  les  feuls  Habitans  du  Monde.  Cependant  ,  ils  man- 
quoient  de  la  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  nécelTaires  à  la  vie.  Ils 
n'avoient  point  d'animaux  ,  à  l'exception  de  quelques  oifeaux ,  Se  prefque 
d'une  feule  efpece  ,  alfez  femblable  à  nos  tourterelles.  Ils  ne  les  mangeoient 
pas  •,  mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  Se  de  leur  ap- 
prendre à  parler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  ja- 
ïis ne cormoif •  m3\s  vu  de  feu#    Cet  élément,  fans  lequel  on  ne  s'imacineroit  pas  que  les 

fi.iti.t  pas  le  feu.   ,  ^  ,  ,     ■         ,,      l  '  >i        >  ^        j 

hommes  pullent  vivre  ,  leur  etoit  tellement  inconnu  ,  qu  ils  n  en  purent  de- 
viner les  qualités ,  en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans  une  delcente  de 
Magellan  ,  qui  brûla  quelques-unes  de  leurs  Maifons  ,  pour  réprimer  leur 
audace  (*).  Ils  prjrent  d'abord  le  feu  pour  un  animal ,  qui  s'attachoit  au  bois  Se 
qui  s'en  nourniToir.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'étant  brûlés , 
leurs  cris  infpirerent  de  la  crainte  aux  autres  ,  qui  n'oferent  plus  le  regar- 
der que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  fi  terrible  animal ,  qu'ils 
crurent  capable  de  les  bleiTer  par  la  feule  violence  de  fa  refpiration  -,  car 
c'eft  l'idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  Se  de  la  chaleur.  Mais  cette 
faulîe  imagination  dura  peu.  Ils  s'accoutumèrent  bientôt  à  fe  fervir  du  feu 
comme  nous, 
kurorf^ne"  f"r  Quoiqu'on  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées ,  Se  de 
quel  pays  fes  Habitans  tirent  leur  origine  ,  leurs  inclinations  qui  relTemblent 

(50)  Hiftoire  des  Illes  Marianes,  par  le  (ji)  Ibid.  page  $88^ 

Père  Gobien  ,  Edition  de  Paris,  1701  ,  un  (}$)  Ibid.  page  304. 

Volume  i/z-n  ,  p.  7  y.  (*)  Relation  de  Pigaphetta  ,  p.  I J. 

(31)  Ibid.  page  77- 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i   v.     I  I.  367 

à  celles  des  Japonois  ,  ôc  les   idées  de  leur  Noblefïe  ,  qui  n'eft  pas  moins  

fiere  ôc  moins  hautaine  qu'au  Japon  ,  font  juger  qu'ils  peuvent  être  venus  DlscRl"1^' 
de  ces  grandes  Ifles  -,  d'autant  plus  qu'ils  n'en  font  éloignés  que  de  fix  à  Maiuanes. 
fept  journées.  Quelques  -  uns  fe  perfuadent ,  néanmoins ,  qu'ils  font  fortis 
des  Philippines  ôc  des  Ifles  voifines ,  parce  que  la  couleur  de  leurs  vifages , 
leur  langue ,  leurs  coutumes  &  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  qu'on  lira  bientôt  des  Tagales ,  anciens  Habitans  des  Philippi- 
nes. Peut-être  viennent-ils  des  uns  ôc  des  autres ,  ôc  leurs  Ifles  fe  font-elles 
peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonois  ôc  des  Tagales,  que  la  tem- 
pête aura  jettes  fur  leurs  Côtes. 

Les  Marianes  font  fort  peuplées.    On  compte  plus  de  trente  mille  Ha-     Combien  le» 
bitans  ,  dans  la  feule  Ifle  de  Guahan.  Celle  de  Saypan  en  contient  moins  ,  [^  p^t^" 
ôc  les  autres  à  proportion.    Toutes  ces  Ifles  font  remplies  de  Villages  ,  ré- 
pandus dans  les  Plaines  ôc  fur  les  Montagnes  ,  dont  quelques-uns  font  com- 
pofés  de  cent  ôc  cent  cinquante  Maifons.  Les  Habitans  font  bazanés  ;  mais 
leur  teint  eft  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.  Ils  font  plus 
robuftes  que  les  Européens.  Leur  taille  eft  haute  ôc  bien  proportionnée.  Quoi- 
qu'ils ne  fe  nourriffent  que  de  racines ,  de  fruits  Ôc  de  poilïbn  ,  ils  ont  tant 
d'embonpoint ,  qu'ils  en  paroiilent  enflés  :  mais  il  ne  les  empêche  pas  d'être 
fouples  ôc  agiles.  Rien  n'eft  moins  rare ,  parmi  eux  ,  que  de  vivre  cent  ans. 
Leur  Hiftorien  afïure  que  la  première  année  qu'on  leur  prêcha  l'Evangile,       o»  y  vit  fort 
on  en  batifa  plus  de  fix  vingt  qui  pafïbient  cet  âge ,  ôc  qui  ne  paroifïoient 
pas  au-defïus  de  leur  cinquantième  année.    La  plupart  arrivent  à  l'extrême 
vieilleffe  ,  fans  avoir  jamais  été  malades.  Ceux  qui  le  deviennent  fe  guérif- 
fent  avec  des  fimples ,  dont  ils  connoifïent  la  vertu. 

Les  hommes  font  entiéremenr  nuds  ;  mais  les  femmes  ne  le  font  pas  tout- 
à-fait.  Elles  font  confifter  la  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  ôc  les  che- 
veux blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  eft  de  fe  noircir  Co9""tene  de» 
les  dents  avec  certaines  herbes ,  Ôc  de  blanchir  leur  chevelure  avec  des  eaux 
préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue  ;  au  lieu  que  les  hom- 
mes fe  la  raient  prefqu'entiérement  ,  ôc  ne  confervent ,  au  fommet  de  la 
tête  ,  qu'un  petit  fîoecon  de  cheveux ,  long  d'un  doigt ,  à  la  manière  du 
Japon. 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Tagales  ,  qu'on  parle  aux  Leor .lans»«  * 
Philippines.  Elle  eft  allez  agréable.  La  prononciation  en  eft  douce  &  aifée. 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots ,  ôc  quelquefois 
même  les  fyllabes  du  même  mot  ;  ce  qui  donne  occafion  à  des  équivoques , 
que  ces  Peuples  aiment  beaucoup.  Quoiqu'ils  n'aient  aucune  connoiffance 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts  ,  ils  ne  laifîent  pas  d'avoir  des  Hiftoires  rem- 
plies de  Fables ,  &  même  quelques  Poches  ,  dont  ils  fe  font  honneur.  Un 
Poète  eft  refpecté  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d'une  vanité  plus  fotte  ôc  d'une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  pays  , 
dont  on  leur  parle  ,  ne  paroilïènt  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  eft  diftinguée  en  trois 
Etats ,  la  Noblefte  ,  le  Peuple ,  ôc  ceux  qui  forment  comme  l'Etat  moyen. 
La  Noblefïe  eft  d'une  fierté  ,  que  leur  Hiftorien  traite  d'incroiable.  Elle  tient  £t  ' 
le  Peuple  dans  un  abaifïèment ,  qu'il  eft  impoflible  ,  dit-il ,  de  s'imaginer 


itais. 
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en  Europe.  C'eft  la  dernière  8c  la  plus  criminelle  infamie,  pour  les  Nobles-, 

've'si'i&ys  ^e  samer  aux  ^es  ^u  Peuple.  Une  famille ,  qui  le  foufFre  ,  eft  perdue  de 
Marianes.     réputation.  Avant  qu'ils  euiïent  embraiïe  le  Chriftianifme  ,  s'il  arrivoit  qu'un 
Noble  fe  dégradât  ,  par  une  alliance  fi  révoltante  ,  tous  fes  Parens  s'afFem- 
.  bloient  *  &  de  concert ,  ils  lavoient  cette  tache  dans  le  fang  du  coupable. 
Enfin ,  ce  fol  entêtement  va  fi  loin  ,  que  c'eft  un  crime  pour  les  personnes 
du  Peuple  d'approcher  de  la  Maifon  des  Nobles;  &  s'ils  défirent  quelque 
chofe  les  uns  des  autres ,  il  faut  qu'ils  fe  le  demandent  de  loin. 
Titres  &  Fiefs       Ces  Nobles  font  diftingués  parle  titre  de  Chamorris.  Us  ont  des  Fiefs, 
°  cs'         héréditaires  à  leurs  familles.    Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères ,  mais  les  frères  ■&  les  neveux  du  Mort,  dont  ils. prennent  le  nom,  ou 
celui  du  Chef  de  la  famille.  Cet  ufage  eft  fi  bien  établi,  qu'il  ne  caufe  ja- 
mais aucun  trouble.    La  NoblelFe  la  plus  eftimée  eft  celle  à'Adgadna ,  Ca- 
pitale de  rifle  de  Guahan.    Une   fituation  avantageufe  8c   l'excellence   des 
•  eaux  ont  attiré  dans  cette  ville  plus  de  cinquante  familles  nobles,  qui  joui f- 
vfent  d'une  grande   confidération  dans  l'Ifle   entière.    Leurs  Chefs  préfident 
-aux  affemblées.  On  les  refpede ,  on  les  écoute  ;  mais  la  déférence  pour  leur 
-jugement  n'eft  jamais  forcée.    Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient ,  fans 
-y  trouver  d'oppofirion  -,  parce  que  ces  Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  loix  que  certains  ufages ,  dont  ils  n'obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l'habitude, 
r^urs  civilités       Dans  une  fi  profonde  baibarie  ,  on  remarque  ,  entre  les  Chamorris  ,  quel- 
que apparence  de  politefte.    Lorsqu'ils  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  pafîènt  les 
-uns  devant  les  autres  ,  ils  fe  faluent  par  quelques  termes  civils  (34).  Ils  s'in- 
vitent mutuellement  à  manger.   Ils  fe  prefentent  d'une  herbe  qu'ils  ont  tou- 
-jours  à  la  bouche  ,  &c  qui  leur  tient  lieu  de  tabac.    Une  .de  leurs  civilités 
-les  plus  ordinaires  eft  de  pafFer  la  main  fur  l'eftomac  ,  à  ceux  qu'ils  veulent 
honorer.    C'eft  une  extrême  incivilité,  parmi  eux,  de  cracher  devant  ceux 
.à  qui  l'on  doit  du  refpect.  Leur  délicateflè-va  là-de(Fus  jufqu  a  la  fuperfti- 
tion.    Ils  crachent -rarement  ;  &c  jamais  fans  beaucoup  de  précautions.     Ils 
ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre  ,  ni  le  matin.  Les  plus  graves 
-en  apportent  quelques  raifons  ,  qu'on  n'a  pas  bien  pénétrées. 
Occupations       Leur  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.   Ils  s'y  exercent  dès  l'cn- 
-dts  infuiaues.     ;.fance>  Auffi  nâgent-ils  comme  des  poifïons.  Leurs  canots  font  d'une  légèreté 
Surprenante  ,  8c  d'une  propreté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Europe.  Carreri  en 
iait  une  defeription  curieufe.  Ils  ne  font  pas  faits  d'un  feul  tronc  d'arbre ,  comme 
-en  Afrique  8c  dans  d'autres  lieux ,  mais  de  deux  troncs  ,  coufus  8c  joints 
nefeription  de  aveede  la  canne  dos  Indes.    Leur   longueur  eft  de  quinze  ou  de  dix -huit 
•km* Navires.      pieds»,  Se  comme  ils  pourroient  tourner  facilement,  parce  que  leur  largeur 
n'eft  que  de  quatre  palmes  ,  ils  joignent ,  aux  côtés ,  des  pièces  de  bois  fo- 
-lides ,  qui  les  tiennent  en  équilibre.  Ce  Bâtiment  ne  pouvant  gueres  conte- 
.nir  que  trois  Matelots,  ils  font  un   plancher  dans. le  milieu,  qui  s'avance 
-des  deux  côtés  fur  l'eau  ,  8c  qui  eft  la  place  des  palTagers.   Des  trois  Mate- 
Jots  ,  l'un  eft  fans  celle  occupé  à  jetter  l'eau,  qui  entre  également  par-de- 
•liors  8c  par  les  fentes  ;  tandis  que  les  deux  autres  font  aux  extrémités., /pour 
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gouverner.  La  voile  ,  qui  reflTemble  à  celle  qu'on  nomme  Latine  ,  eft  de  nat-  —  — 

tes  ,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  -,  ce  qui  les  expofe  à  fe  voit  renverfés,  D'50^1"1^* 
lorfqu'ils  n'évitent  pas  foigneufement  d'avoir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien  marianés. 
n'eft  égal  à  leur  vitefïe.  Ils  font ,  dans  une  heure  ,  dix  &  douze  milles.  Pour 
revenir  d'un  lieu  à  l'autre,  ils  ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner 
le  Bâtiment.  Alors  la  proue  devient  la  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d'y  faire 
quelque  réparation  ,  ils  mettent  les  Marchandées  &  les  Paifagers  fur  la  voile  •, 
ôc  leur  manœuvre  eft  h"  prompte  ,  que  les  Efpagnols  ,  qui  en  font  témoins 
tous  les  jours ,  ont  peine  à  croire  leurs  yeux.  C'eft  dans  ces  frêles  machi- 
nes ,  qu'ils  ont  quelquefois  traverfé  une  mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu'aux 
Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrémens.  Ils  font  bâtis  de  cocotiers ,  &c  Edifice», 
d'un  bois  nommé  Maria  ,  qui  eft  particulier  à  ces  Mes.  Chaque  Maifon  eft  BoisdeMatiai 
compofée  de  quatre  Appartemens  ,  féparés  par  des  cloifons  de  feuilles  de 
palmiers  ,  qui  font  entrelafTées  en  manière  de  natte.  Le  toît  eft  de  la  même 
matière.  Ces  appartemens  font  propres ,  &  deftinés  chacun  à  fon  ufage.  On 
couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond.  Le  troifiéme  fert  à  gar- 
der les  fruits  &c  les  autres  provisions ,  &  le  quatrième  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui    vive  dans  une  plus  grande  indépen-      inde>enJance 
dance.   Chacun  fe  trouve  maître  de  foi -même  &  de  £es  actions,  auili-tôt  finguiieredesin- 
qu'il  eft  capable  de  fe  connoître.   Le  refpect  même  &  la  foumifîîon  pour  les   u  alicî" 
Parens  ,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  nature  ,  eft  un 
fentiment  qu'ils  ignorent.    Ils  n'ont  de  rapport  ,   avec  leurs  pères  &  leurs 
mères  ,  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  leur  fecours.  Chacun  fe  fait  juftice  , 
dans  les  démêlés  qui  naiftent  entr'eux.  S'il  furvienc  quelque  différend  entre 
les  villages  &c  les  peuples ,  ils  le  terminent  par  la  guerre.   Leur  facilité  eft 
extrême  à  s'irriter.  Ils  fe  hâtent-  de  courir  aux  armes.    Mais  ils  les  quittent 
aufïï  promptement  qu'ils  les  prennent  ,  &  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée.    Lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne  ,  ils  poulîènt  de  grands      n,  çMn  ?flf 
cris  ,  moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis ,  que  pour  s'animer  eux-mêmes  -,  car  guerriers. 
la  nature  ne  les  a  pas  fait  braves.    Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difeipline 
&  fans  ordre.  Ils  partent  fans  provisions.    Ils  parlent  deux  &  trois  jours  fans 
manger  j  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi  ,  qu'ils  tâchent 
de  faire  tomber  dans  quelque  piège.  C'eft  un  art ,  dans  lequel  peu  de  Na- 
tions les  égalent.  La  guerre  ,  parmi  eux  ,  ne  confifte  qu'à  fe  furprendre.  Ils 
n'en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine.  La  mort  de  deux  ou  trois  hommes 
•décide  ordinairement  de  la  victoire.  Ils  paroiffent  faifis  de  peur  à  la  vue  du 
fang -,  Se  prenant  la   fuite,  ils  fe  diflipent  auili-tôt.    Les  Vaincus  envoyent 
des  préfens  au  Parti  victorieux ,  qui  les  reçoit  avec  une  joie  infolente  ,  telle 
qu'eft  toujours  celle  des  caractères  rimides  ,  qui  voyent  leurs  Ennemis  à  leurs 
pieds.   Il  infulte  aux  vaincus.   Il  compofe  des  Vers  fatyriques ,  qui  fe  chan- 
tent ou  qui  fe  récitent  dans  les  Fêtes. 

Une  fingularité  ,  qui  diftingue  encore  cette  Nation  ,  eft  de  n'avoir  point    ^  feBlc  ef^. 
d'arcs,  de  flèches,  ni  d'épées.    Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons,  ced'armes. 
garnis  du  plus  gros  os  d'une  jambe  ,  d'une  cuiffe  ,  ou  d'un  bras  d'homme.      Combien  eiîe 
Ces  os  ,  qu'ils  travaillent  afTez  proprement,  ont  la   pointe   fort  aiguë,   &  eft  dangpwtife. 
font  fi  venimeux  par  leur  propre  vertu ,  que  la  moindre  efquille  qui  refte 
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ç- —     dans  une   blefTure  caufe   infailliblement  la    mort  ,    avec  des   convulfîons  , 

j      É    des  tremblemens  ,  8c  des  douleurs  incroyables,  fans  qu'on  ait  pu  trouver,. 

Marianes.  jufqu'à  préfent ,  de  remède  à  la  force  d'un  poifon  (î  puifTant.  Chaque  Infu- 
laire  a  quantité  de  ces  redoutables  traits.  Les  pierres  font  une  autre  partie 
de  leurs  munitions.  Ils  les  lancent  avec  tant  d'adreffe  &  de  roideur ,  qu'el- 
les entrent  quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.  On  ne  leur  connoît  point 
d'armes  défenfives.  Ils  ne  parent  les  coups  qu'on  leur  porte  ,  que  par  la 
fouplelTe  &  l'agilité  de  leurs  mouvemens.  Mais  s'ils  font  mauvais  guerriers, 
ils  entendent  fi  bien  la  diilimulation ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  été 
trompés ,  avant  que  d'avoir  appris  à  les  connoître. 
Leur    paflîon       *-a  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  pallions.  S'ils  reçoivent  une 

pour  la  .angean-  injure  ,  leur  refïèntiment  n'éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Toute 
leur  aigreur  8c  leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cœur.  Ils  font  fi  maî- 
tres de  leurs  dehors,  qu'ils  laifTent  paflTer  tranquillement  des  années  entiè- 
res ,  pour  attendre  Toccafion  de  fe  fatisfaire.  Alors ,  ils  fe  dédommagent  d'une 
fi  longue  violence  ,  en  fe  livrant  à  tout  ce  que  la  haine  8c  la  trahifon  leur 
infpirent  de  plus  noir  &  de  plus  affreux. 

eft  un  owî  acic'à       Leur  inconftance  8c  leur  légèreté  font  fans  exemple.    Comme  ils  vivent 

jkui  conveifion.  fans  contrainte  ,  8c  dans  l'habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  capri- 
ces ,  ils  pafTent  aifément  d'une  inclination  à  l'autre.  Ce  qu'ils  défirent  avec 
le  plus  d'ardeur,  ils  cefïent  de  le  vouloir  au  moment  d'après.  Les  Mifïion- 
naires  regardent  cette  mobilité  d'humeur  ,  comme  le  plus  grand  obftacle  qu'Us 
ayent  trouvé  à  la  converfion  de  ces  Barbares.  Elle  eft  accompagnée  d'un 
goût  fort  vif  pour  le  plaifir.  Ils  ont  naturellement  de  la  gaieté.  Ils  s'exer- 
cent agréablement  par  des  railleries  mutuelles  ,  8c  par  des  bouffonneries  qui 
ne  laifTent  point  languir  la  joye.  S'ils  font  fobres  ,  c'eft  moins  par  inclina- 
tion que  par  néceflité.  Ils  s'afïemblent  fouvent.  Ils  fe  traitent  en  poifïon  9, 
en  fruits ,  en  racines ,  avec  une  liqueur  qu'ils  compofent  de  riz  8c  de  cocos 
râpés.  Ils  fe  plaifent ,  dans  ces  fêtes,  à  danfer,  à  courir  ,  à  lutter >  à  racon- 
ter les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  8c  fouvent  à  réciter  des  Vers  de  leurs. 
'/mufemens  Poètes ,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  8c  des  fables.  Les  femmes 
ont  aufiî  leurs  amufemens.  Elles  y  viennent  fort  parées  ;  autant  du  moins, 
qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquillages ,  de  petits  grains  de  jais  ,  &  des- 
morceaux d'écaillé  de  tortue ,  qu'elles  laifTent  pendre  fur  leur  front.  Elles  y 
entrelafTent  des  fleurs  ,  pour  relever  ces  bizarres  ornemens.  Leurs  ceintures, 
font  des  chaînes  de  petites  coquilles  ,  qu'elles  eftiment  plus  que  nous  ne 
faifons ,  en  Europe  ,  les  perles  ou  les  pierres  précieufes.  Elles  y  attachent  de. 
petits  cocos ,  afTez  proprement  travaillés.  Elles  ajoutent ,  à  toutes  ces  paru- 
res ,  des  tifTus  de  racines  d'arbres.  Ce  qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  ;  car  ces 
tifTus  refTemblent  plus  à  des  cages  qu'à  des  habits. 

Dans  leurs  afTemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond  ,  de- 
bout 8c  fans  fe  remuer.  C'eft  dans  cette  attitude  qu'elles  chantent  les  Vers 
fabuleux  de  leurs  Poètes  ,  avec  un  agrément  8c  une  jufteiTe ,  qui  plairoienr 
en  Europe.  L'accord  de  leur  voix  eft  admirable ,  &  ne  cède  rien  à  la  Mufi- 
que  la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  petites  coquilles  „ 
qu'elles  font  jouer  comme  nos  caftagnetes.  Mais  les  Européens  font  furpris 
4&  la  manière  dont  elles  foutiennent  leurs  voix,  ôc  dont  elles  animent. leur 
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chant  ,  avec  une  action  fi  vive  &  tant  d'expreffion  dans  les  geftes  ,  qu'au  ju- 
gement même  des  Millionnaires ,  elles  charment  ceux  qui  les  voyent  &  qui  u*SCKj-  ■ 
les   entendent  (35).  .  Mariane». 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu'ils  jugent  à  propos ,  &     Emp«e  &  lu- 
n'ont  pas  d'autre  frein  que  celui  de  la  parenté.   Cependant  l'ufage  commun  jjjïïj  ,  a%g 
eft  de  n'en  avoir  qu'une.  Elles  font  parvenues  ,  dans  les  Mes  Marianes  ,  à  femmes  fur  i«iu« 
jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.    La  femme  comman-  BUB* 
de  abfolument  dans  chaque  Maifon.   Elle  eft  la  Maîtreflfe.    Elle  eft  en  pof- 
fellîon  de  toute  l'autorité  ;  &c  le  mari  n'y  peut'difpofer  de  rien ,  fans  fou  con- 
fentement.   S'il  n\i  pas  toute  la  déférence  que  fa   femme  fe  croit  en  droit 
d'exiger  ^  fi  fa  conduite  n'eu:  pas  réglée  ,  ou  s'il  eft  de  mauvaife  humeur  , 
fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte  ,  &c  rentre  dans  tous  les  droits  de  la  li- 
berté.  Ainfi  le  matiage  des  Marianois  n'eft  pas  indifToluble.  Mais  de  quel- 
que côté   que  vienne  la  féparation  ,  la  femme  ne  perd  pas  (es   biens  :  fes 
enfans  la  fuivent ,  &  confidérent  le  nouvel  époux  qu'elle  choifit ,  comme  s'il 
ctoit  leur  père.   Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir  ,  en  un  mo- 
ment ,  fans  femme  &  fans  enfans  ,  par  la  mauvaife  humeur  &c  la  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  défagrément  des  maris.  Si  la  conduite  d'une  fem-    Comment  c\\ct 
me  donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari ,  il  peut  s'en  vanger  fur  l'A-  i^éïkés, 
mant  -,  mais  il  n'a  pas  droit  de  la  maltraiter  ,  &  fon  unique  relTource  eft  le 
divorce.   Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  femme  ,  con- 
vaincue qu'elle  eft  trahie  par  le  fien  ,  en  informe  toutes  les  femmes  de  l'ha- 
bitation ,  qui  conviennent  aulli-tôt  d'un  rendez-vous.    Elles  s'y  rendent ,  la 
lance  à  la  main  ,  &c  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet  équipage 
guerrier  ,  elles  s'avancent  en  corps  de  bataille  vers  la  Maifon  du  coupable. 
Elles  commencent  par  défoler  fes  terres  ,  arracher  (es  grains  8c  les  fouler 
aux  pieds  ,  dépouiller  fes  arbres ,  &c  ravager  tous  fes  biens.  Enfuite  fondant 
fur  fa  Maifon  ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement ,  elles  l'at- 
taquent lui-même  &c  ne  lui  lailTent  de  repos  qu'après  l'avoir  chaiTe.    D'au- 
tres fe  contentent  d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe  plaignent ,  &  de  faire 
favoir  à  leurs  parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre  avec  lui.    Toute  la  fa- 
mille ,    brûlant  d'envahir  le  bien  d'autrui ,  s'ademble  pour  en  faifir  l'occa- 
fion.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux  ,  lorfqu'après  avoir  vu  piller  ou  facca- 
ger  tout  ce  qu'il  ponede  ,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur  jufqu'à  renverfer  fa 
Maifon.  Cet  empire  des  femmes  éloigne  quantité  de  jeunes  gens  du  mariage,    ijberônige&i 
Les  uns  louent  des  filles  ;    &   d'autres  les  achètent  de   leurs  parens  ,  pour  jeunes  geas. 
quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écaillé  de  tortue.   Ils  les  mettent  dans  des 
lieux  féparés  ,  où  ils  fe  livrent  avec  elles  à  tous  les  excès   du  libertinage. 
Mais  ils  ne  connoilfent  gueres  d'autres  crimes.    L'homicide   &  le  vol    font 
en  horreur  dans  toute  la  Nation.   Leur  Hiftorien  afiure  qu'on  leur  avoit  fait 
une  injuftice  ,  en  donnant  à  leur  pays  le   nom  d'Ides  des  Larrons  (*).  En- 
tr'eux  du  moins  ,   ils  font   de   fi   bonne  -  foi ,  qu'ils  ne  tiennent  pas   même 
leurs  Maifons  fermées  ;  6c  i'on  n'apprend  jamais  que  perfonne  ait  volé  fon  voifin. 

(«O   Le  Père  Gobien  ,  page   59." 

{*•,)  Cependant  il  n'y  a  point  de  Voyageur  qui  ne  fe  plaigne  d'y  avoir  été  volé. 
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—————       Avant  l'arrivée  des  Millionnaires,  ils  ne  reconnoilïbient  aucune  apparence. 
tscRiPTioN  je  Divinité',  &c  n'ayant  pas  la  moindre  idée   de    Religion,  ils  étoient  fans 
Marianes.     lemples,  lans  culte  ôclans  Prêtres.  On  na  trouve,  parmi  eux  ,  qu  un  petit 
i.ei  \ijiiaiiois  nombre  d'Impofteurs ,  diftingués  par  le  nom  de  Mancanas ,  qui  s'attribuoient 
h  "ion?  UuS  Re*  ^e  Pouv°ir  de  commander  aux  Elemens  ,.  de  rendre  la  famé  aux  Malades , 
de  changer  les  faifons,  &  de  procurer  une  récolte  abondante  ou  d'heuteufes 
pêches.  Mais  ils  ne  lailîbient  pas  d'attribuer,  à  l'ame,  une  forte  d'immorta- 
lité ,  &  de  fuppofer  ,  dans  une  autre  vie  des   récompenfes  ou   des  peines. 
Ils  nommoient  l'Enfer  ,  Zaçarraguan  y  ou  Maifon  de  Chajji  \  c'eft  -  à  -  dire , 
d'un  Démon  ,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices ,  mais  dont  ils 
faifoient  confifter  toute  la  beauté  dans  celle  des  cocotiers ,  des  cannes  de 
fucre  de  âes  autres  fruits  ,  qu'ils  y  croyoient  d'un  goût  merveilleux.  Mais  ce. 
n'étoit  pas  la  vertu ,  ou  le  crime  ,  qui  les  conduifoit  dans  l'un  ou  l'autre  de 
œs  deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  manière  dont  on  fortoir  de  ce  monde. 
Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le  Zazarraguan  pour  par- 
tage ;  &  ceux  qui  mouroient  naturellement  ,  alloient  jouir  des  arbres  &  des, 
.   fruits  délicieux  du  Paradis, 
gbage  MtwordT-     Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  douleur.  Rien  n'eft  auiîï  lugubre 
t*i-.es,  de  dou-  que  leurs  enterremens.  Ils  y  verfent  des  torrens  de  larmes.  Leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfentés.  Ils  s'interdifent  toute  forte  de  nourritute.  Ils  s'épuiîent  par 
leur  abftinence  &  par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept  ou  huit  jours ,  &c 
quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  à  la  tendrelTe  qu'ils  avoienr 
pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eft  donné  aux  pleurs  &  aux  chants  lugubres. 
L'ufage.  commun  eft  de  faire  quelques  repas  autout  du  Tombeau ,  car  on 
en  élevé  toujours  un ,  dans  le  lieu  de  la  fépulture.  On  le  charge  de  fleurs  , 
de  branches  de  palmier ,  de  coquillages  ,  &  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux, 
La  douleur   des  mères  s'exprime  encore  par  des  marques  plus  touchantes.. 
Après  s'y  êrte.  abandonnées  long-tems,  tous  leurs  foins  fe  tournent  à  l'entre- 
tien de  leur  triftefte.  Elles  coupent  les  cheveux  des  enfans  qu'elles  pleurent  y. 
pour  les  conferver  précieufement.  Elles  portent  au  cou  ,  pendant  plusieurs, 
années ,  une  corde  ,.  à  laquelle  elles  font  autant  de  Nœuds  qu'il  s'eft  palîe 
de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  Mort  eft  du  nombre  des  Chamorris  ,.  ou  Cv 
û'eft  une  femme  de.  qualité,  on  ne  connoît  plus  de  bornes  ;  le  deuil  eft  une- 
véritable  fureur.  On  arrache  les  arbres ,  on  brûle  les  édifices  ,  on  brife  les 
bateaux ,  on  déchire  les  voiles ,  qu'on  attache  par  lambeaux  au-devant  des 
Maifons.  On  jonche  les  chemins  de  branches  de  palmier ,  &  l'on  élevé  des 
machines  lugubres  à  l'honneur  du  Mort.  S'il  s'eft  fignalé  par  la  pêche  ou  par 
lès  armes  ,,  on  couronne  fon  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S'il  eft  égale- 
ment illnftre  dans  ces  deux  profeiïîons ,  on  entrelafte  les  rames  8c  les  lances  ,. 
pour  en  faire  une.  efpece  de  ttophée. 
3h-nr>p'es  <'e       Le  Père  Gobien ,  repréfentant  la  douleur  des~  Marianois  ,  la  nomme  ,  non» 
•eue  tktjuence-  feulement  vive  &  touchante,  mais  fart  fpiruudle.  Il  traduit  quelques-unes, 
de  leurs  exprelïïons.  »  Il  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi  ,  dit  l'un  \  ce  qui  m'en 
»  refte   ne  fera  qu'ennui  &  qu'amertume.    Le  Soleil  ,  qui  m  animoit ,  s'eft. 
»  éclipfé.  La  Lune  ,  qui  m'éclairoit ,  s'eft  obfcurcie  j  l'Etoile ,  qui  me  condui- 
>*•  £oit,.  a  difpaïu.  le  vais  être  enfeveli  dans  une  nuit  profonde,.  &  abirné- 
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dans  une  mer  de  pleurs  Se  d'amertume.  A  peine  l'un  a-t-il  cède ,  qu'un 


autre  s'écrie:  Helas,  j'ai  tout  perdu  1  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faifoit  le  Descriiption 
»  bonheur  de  mes  jours  &  la  joie  de  mon  cœur.   Quoi  lia  valeur  de  nos  mariants. 
»  Guerriers,  l'honneur  de  notre  race ,  la  gloire  de  notre  Pays ,  le  Héros  de 
»  notre  Nation  n'eft  plus.  Il  nous  a  quitté  \  Qu'allons-nous  devenir  ,  &  com- 
»  ment  pourrons-nous  vivre  fans  lui  (36)  ? 

D'autres  Voyageurs  ,  s'attachant  moins  aux  mœurs  &  aux  ufages ,  font  entrés  rrodu&iotun  ~ 
dans  quelques  détails  fur  les  productions  naturelles  de  ces  Ifles.  Quoique  les  J",ell<;s ,!«  lfl«« 
arbres  n'y  foient  pas  fi  grands  ni  de  la  même  épaifïèur  ,  que  ceux  des 
Philippines  ,  le  Terroir  produit  tout  ce  qui  eft  néceiïàire  aux  Habitans.  Elles 
n'avoient  autrefois  ,  dit  Carreri ,  que  les  fruits  du  Pays  Se  quelques  Poules  ; 
mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  &:  les  légumes.  Ils  y  ont  porté  des 
chevaux  x  des  vaches  Se  des  porcs  ,  qui  ont  aflez  heureufement  multiplié  dans 
les  montagnes.  On  n'y  voyoir  pas  même  de  fouris ,  avant  que  les  VaiiTeaux: 
de  l'Europe  en  euffent  apporté.  Il  ne  s'y  trouve  d'ailleurs  aucun  animal  ve- 
nimeux. 

Le  fond  du  Terroir  eft  rougeâtre ,  &  d'une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas- 
d'être  aiTez  fertile.  Les  pommes  de  Pin  ,  les  melons  d'eau ,  les  melons  muf- 
qués ,  les  oranges ,  les  citrons  Se  les  noix  de  Cocos  y  croifTent  abondamment. 
Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  lfles ,  &  qui  leur  eft  particulier  ,  fe 
nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  le  fruit  à  pain  ,  parce  qu'il  tient  lieu  de       Rima-,  finît 
pain  aux  Infulaires ,  Se  qu'il  eft  en  effet  très  nourriiîant.  La  plante  eft  épaiflè ,  J5E2JJ\  ces- 
Se  bien  garnie  de  branches  Se  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit  ,  qui  croît  aux  Mes.- 
branches  ,  comme  les  pommes ,  eft  de  figure  ronde ,  &  de  la  grofteur  de  la 
tête  humaine.  Il  eft  revêtu  d'une  forte  ccoice  ,  hérilTce  de  pointes.  Sa  cou- 
leur eft  celle  d'une  datte.  On  le  mange  bouilli ,  ou  cuit  au  four  ;  dans  cet 
état,  il  fe  garde  quatre  ôc  fix  mois.  Mais,  frais,  il  ne  peut  être  gardé  plus 
de  vingt-quatre  heures ,  fans  devenir  fec  Se  de  mauvais  goût.  Comme  il  n'a 
ni  pépins  ni  noyaux  ,  tout  eft  fubftance ,   Se  reflemble  à  la  mie  tendre  & 
blanche  de  notre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à  celui   de  la 
figue    d'Inde  ou  du  Plantain  (37).  Dampier  fe  conrenre  d'alïurer   qu'il  eft 
fort  agréable    avant   que  d'être  raifis,  Se   qu'il  ne  l'a  vu  qu'aux  Ifles  Ma-- 
rianes.  (58). 

Le  Doucdou  eft  un  autre  arbre  de  ces  Ifles  ,  dont  le  fruir,  qui  eft  verd      ObuUim 
en  dehors  ,  a  la  forme   d'une  longue  poire.  La  poulpe  en   eft   blanche   & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux,  qui  ,.  étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la 
châtaigne.  Lts  racines  y  font  les  mêmes  qu'aux  Philippines. 

Carreri  parle,  avec  étonnement ,  d'une  étrange  variation  de  la  Bouflble  ,  Énikpwrià 
qu'on  obferve  dans  cetre  mer  ,  Se  dont  Iss  Pilotes  ,  dit-il  ,  n'ont  pu  donner  j."'"1  ric  Ja  u<,?cl* 
aucune  raifon  depuis  deux  fiecles.  Elle  commence  du  Cap  Saint-Bernardin, 
au  douzième  Se  treizième  degrés ,  Se  va  toujours  en  augmentant  jufqu'à  dix- 
huit  Se  vingt, .pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-la  ,  elle  va  tou- 
jours en  diminuant ,  jufqu'au  Cap  Mendocino  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Eft ,  tantôt  au  Nord- 

(?6)  Ubi  fuprà  ,;paj;es  Oy  &   précède»-  (37)  Carreri ,  ubi  fuprà  ,  p.  300. 

«s>  (3J8).  Dampier  ,  ubi  fuprà  ,  page  3  3  fo 

A-aa  uj; 
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— — Oueft ,  tantôt  moindre  &  tantôt  plus  grande  ,  ces  inégalités  &:  ces  difFéren- 

'   "^  j  s  Lt  s  ces  en  rendent  l'explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  connoifïent  au  coucher 
Makianes.     du  Soleil ,  parce  qu'ayant  le  véritable  point  de  l'Oueft  ,  ils  voyent  s'il  corres- 
pond j iifte  avec  le  Nord  ,  &  les  deux  autres  points  Cardinaux  (39). 
Mouillage  de       Dampier  fait  remarquer  que  de  loin ,  l'Ifle  de  Guahan  paroît  plate  &  unie  , 

l'Ifk  de  Guahan.  »,  v  r  ,  *  1  i  ,  •  »  fl  L      j        a    7 

mais  qu  a  melure  qu  on  en  approche  ,  on  s  apperçoit  qu  elle  panche  du  coté 
de  l'Eft  ,  qui  eft  le  plus  élevé,  &c  qu'elle  eft  défendue  par  des  rochers efcar- 
pés  ,  qui  arrêtent  la  violence  des  flots ,  pou  (Tés  comme  ils  font  continuelle- 
ment par  les  vents  alifés  ,  auiïi  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté-là.  Mais  à 
l'Occident ,  elle  eft  alïez  balle  ,  &c  pleine  de  Bayes  fabloneufes  ,  divifées  par 
autant  de  pointes  de  roches  (40). 
Ohfctvations      Le  même  Voyageur  ,  qui  venoit  alors  du  Cap  Corriente  ,  fur  la  Côte  de 
Dam"ie">r ks  Mexique ,  prit  foin  de  fixer  les  longitudes  -,  &  pour  l'utilité  de  la  Géographie 
longitudes,  &  fut  ou  <{e  la  Navigation  ,  il  a  publié,  depuis  fon-retour  ,  une  table  particulière 
^elduSuJ. C  k  <ki  fillage  de  chaque  jour  (41). 


(39)  Carrcri  ,  ubi  fuprâ  ,  page  504. 
{40)  Dampier,  ubiftiprà,  page  330. 
(41)  Elle  eft  compofée  de  fept  colomncs, 
dont  la  première  marque  les  jours  des  mois  ; 
la  féconde  ,  la  route  de  chaque  jour  ,  ou  le 
point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit  route  ; 
la  troifiéme  ,  la  longueur   de  cette    route , 
c'eft-à-dire  ,  le  chemin  que  le  Vairteau  faifoit 
chaque  jour  ,  en  milles  italiques  ou  géomé- 
triques ,  à  raifon  de    foixance  pour  un  de- 
gré.  Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  même  point ,  la  quatrième  &  la 
cinquième   colomne  montrent    combien   de 
milles  il  faifoit  par  jour  au  Sud,  &  combien 
à  l'Oueft.   Les  deux  autres  font  celles  des  la- 
titudes &  des  vents.     La  forome   totale  des 
milles  eft  7313  ,  qui  font  en  tout,  de  lon- 
gitude ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze  minu- 
tes.  Il  v  joint  un  rauonnement  d  împortnn- 
ce  ,  qui  ne  doit  pas  être  fupprîmé  dans  un 
Recueil  de  Voyages.  »  Suppofant  ,    dit-il  , 
*>  la  véiité  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer 
33  accordent ,  qu'il  faut  foixante  mille  d'Ita- 
i>  lie  pour  un  degré  équinoxial  ,  i!  s'enfui- 
»>  vra   de-là  que   la   Mer  du   Sud  doit  être 
as  plus  large    de  vingt-cinq  degrés   que  les 
*>  Hydrographes     ne    comptent    ordinaire- 
»  ment ,  puifqu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'en- 
aî  viron  cent ,  plus  ou  moins  :  car  étant  cer- 
«  tain  ,   comme  il   le   vérifia  dans   le  cours 
«  de  fon  Voyage  ,  que  la  diftance  de  l'Ifle 
si  de  Guahan  jufqu'aux    parties    Orientales 
«  de    l'Afie  ,    eft    abfolument    la    même  , 
M  fuivant   le    compte  ordinaire  ,    il  s'enfuit 
»  de-là  néccflaiieroent  que  vingt-cinq  degrés 
sa  de  longitude  ,  ou  environ  ,  qu'on  compte 
s»  de  diftançc  entre  l'Amérique  &  les  Indes 


j»  orientales  ,   qui  font  à  l'Oueft  ,   font  de 

«  trop  dans  la  largeur  de  l'Afie  &  de  l'Afri- 

»  que  ,  de  la  Mer  Atlantique  ,  ou  du  Conti- 

35  nent  de  l'Amérique ,  ou  de  tous  ces  efpa- 

«  ces  enfemble  ;  &  par  conféquent  ,  le  Glo- 

5'  be  de  la  Terre  en  doit  être  diminué  d'au- 

»>  tant.  Pour  mettre  cette  vérité  dans  tout 

■»  fon  jour  ,  il  ajoute  que  la  mer  d'Ethiopie 

33  ou  des  Indes  doit    être  à  beaucoup  près 

«  moins  large  qu'on  ne  compte  en  général  9 

33  s'il  eft  vrai  ,  comme  il  l'avoir  entendu  dire 

33  mille  &  mille  fois  à  d'habiles  Marins  ,  que 

33  les  Vaifleaux  qui  vont  du  Cap  de  Bonne- 

33  Efpérance  à  la  Nouvelle  Hollande,  (tous 

33  ceux    qui    vont    à    Java  ,    ou    aux  envi- 

33  rons  ,  tiennent  cette  latitude  )  fe  trouvent 

33  échoués  ,  &  quelquefois  en  danger  de  pé- 

33  rir  lorfqu'ils  croient  être  bien  loin.   De- 

33  là  vient,  peut-être,  que    les  Hollandois 

33  nomment  cette  partie  de    la  Côte  ,  d'un 

33  mot  qui  vient  du  Verbe  attirer  ;  comme 

33  fi  c'étoit  un  aiman  qui  attirât  les  Navires  , 

»3  &  qui  les  avertît  de  s'en  éloigner.    Mais 

33  l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c'eft  la 

33  proximité  de  la  Terre  qui  les  furprend  ,  & 

33  non  un  gouffre  ,  ou  chofe  femblable.  Pour 

33  la  largeur  de  la  Mer  Atlantique,  il  fait 

33  parfaitement  ,  dit-il  ,  qu'on  lui  donne  f-x , 

»  fept  ,  huit  ,  à  dix  degrés  de    trop   :   cat 

33  outre  différentes  Cartes  qu'il  en  a  compo- 

33  fées  lui-même  ,  fur  les  Relations  de  diver- 

33  fes  perfonnes  expérimentées  ,    M.   Cam- 

33  bis  ,  homme  éclairé   ,    qui  a  fait  pluficurs 

33  Voyages ,  en  qualité    de   contre-Maure , 

33  du   Cap   Lopez  aux   Barbades  ,  a  fouvenc 

33  affu ré  qu'il  l'a  toujouis  trouvée  entre  foi- 

3>  jante  &  foixawe-deux  degiés ,   ay,  ijejj 
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»  qu'on  la  met  à  foixante  huit ,  foixante- 
»  neuf,  foixante-dix  &  foixante-douze  de- 
9»  grés  dans  les  Cartes  ordinaires. 

Quant  à  la  fuppofuion  de  foixante  milles 
pour  un  degré  ,  Dampier  n'ignoroit  pas  com- 
bien elle  a  été  examinée  ,  &  que  ceux  qui 
étoient  pour  foixante  -  dix  ,  &  plus  ,  l'ont 
emporté  :  mais  n'étant  pas  convaincu  de  la 
juftclTe  &  de  l'exactitude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre  par  M.  Norvood  & 
d'autres  ,  fur-rout  lorfqu'il  confidére  l'inéga- 
lité de  la  furface  de  la  terre  ,  &  l'obliquité 
de  la  méthode,  qui  lui  rend  les  mefures  fuf- 
pedtes  ,  il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
néral de  la  Marine  ,  confirmé  ,  pour  l'eiTen- 
ticl  ,  par  l'expérience  journalière  ;  du  moins 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  produit  qnelque  chofe 
de  plus  certain.  En  Faifant  voile  au  Nord  ou 
au  Sud,  il  fe  trouva  au  lieu  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  ,  dans  un  efpace  de  tems  qui  quadre 


m 


sfTez  avec  ce  qu'il  dit  de  la  fuppofition  o:di-  ■  ■■■ 

naire  ;  en  accordant  ce  qui  eft  raifonnâble,  Df.scRwnfl» 
pour  les  petits  détours  inévitables  à  l'Eft  ou  à  PES  I  s  l  i  s- 
î'Oueft.  Pourquoi  donc  ne  pas  fe  fervir ,  en  Marianls. 
travtrfant  les  Méridiens  ,  du  même  calcul 
qui  s'eft  trouvé  fi  jufte  en  faifant  route  fur 
les  Méridiens  •  Dans  le  Voyage  de  Guahan  , 
en  particulier,  il  migmenteroit  ,  plutôt  que 
de  diminuer ,  le  compte  qu'il  fait  de  fa  lon- 
gueur ,  à  caufe  des  vents  d'Eft  &  de  la  vio- 
lence des  Courans.  S'il  avoit  calculé  le  fîlla- 
ge  de  la  ligne  de  minute ,  fur  le  pied  qu'elle 
étoit  en  arrière,  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement ,  ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  quatre 
milles  fur  cent  lotfque  le  vent  eft  fort  frais  , 
il  auroit  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  point 
dans  le  Voyage.  Dampier  >  ubifuprà  ,  pages- 
317   &  318. 
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DESCRIPTION 

DES    ISLES    PHILIPPINES. 


Intro 


ON  fe  propofe  pour  guides ,  dans  cette  Defcription  , 
l'A  mirante  Dom  Hieronimo  de  Baricelos  y  Carillo , 


les  Relations   de 

„.... y  Carillo ,  &  de  Ferdinand 

de  Las-Rias-Coronel ,  le  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan -Grau 
y  Montfalcone ,  Procureur  Général  des  Ides  Philippines  ;  la  Relation  d'un  Re- 
ligieux Efpagnol ,  qui  y  avoit  pafTé  dix-huit  ans  -,  une  Relation  Efpagnole  de  l'If- 
le  de  Mindanao  ;  les  Obfervations  de  Dampierre ,  de  Gemelh-Carreri ,  &  de 
quelques  autres  Voyageurs ,  dont  les  noms  feront  cités  dans  les  Notes. 

§   i. 

Idée  générale  de  ces  IJles. 

origine  de  "|*  'Auteur  de  la  nature  a  placé  dans  la  vafte  Mer  des  Indes ,  au-delà  du  Gan* 
JL/ge  ,  un  grand  nombre  d'iiles ,  qui  ne  font  connues  aujourd'hui  que  fous 
le  nom  de  Philippines ,  vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes  de  Malaca ,  de 
Siam  ,  Camboie ,  Chiampa ,  Cochinchine  ,  Tunquin  ôc  la  Chine.  Le  fameux 
Magellan  les  avoit  nommées  l'Archipel  de  Saint -Lazare  ,  parce  qu'il  y  avoic 
jette  l'ancre ,  en  1 5 1 1  ,  le  famedi  avant  le  dimanche  de  la  Paffion ,  auquel 
les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare.  Vingt-deux  ans  après,  Louis 
Lopez  de  Villalobos  les  nomma  Philippines  ,  à  l'honneur  du  Prince  Philippe  , 
héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  D'autres  prétendent  néan- 
moins qu'elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt  ans  après  ,  fous  le  règne 
de  Philippe  II ,  lorfque  Michel  Lopez-Legafpi  en  lit  la  conquête  pour  l'Efpagne. 
On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelques-uns  veulent  néanmoins  qu'elles 
s'appellalïent  autrefois  Luçones ,  du  nom  de  la  Principale  ,  qui  eft  Luçpn  , 
ou  Manille  :  le  mot  de  Luçon  figniriant  un  Mortier,  en  langue  Tagale  ,  on 
auroit  voulu  dire ,  par  ce  nom  ,  le  Pays  des  Mortiers.  En  effet  les  lnfulaires 
font  certains  Mortiers  de  bois ,  d'un  demi  pied  de  profondeur  &  d'autant 
de  largeur  ,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz ,  qu'ils  paiïènt  enfuite  avec  des 
cribles,  nommé  Biloas.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porte*, 
&  plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  même  tronc ,  pour  employer  tout  à 
Ja  rois  autant  d'ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le  nom 
de  Manilles  ,  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles,  eft  leur  premier 
nom  -,  connu  ,  difent-ils ,  depuis  Ptolomée. 
DrpofiiioD.de  Les  Vaitïeaux ,  qui  viennent  de  l'Amérique  à  l'Archipel  de  Saint- Lazare  , 
«qes  m«s.  ou  des  Philippines ,  voient  nécefTairement ,  lorfqu'ils  commencent  à  décou- 

vrir la  terre  ,  une  des  quatre  Ides  qui  fe  nomment  Mindanao,  Leyte ,  Ibabao, 
&  Manille  ,  depuis  le  Cap  du  Saint-Efprit ,  parce  qu'elles  forment  en  face 
une  efpece  de  demi  cercle  ,  de  fix  cens  milles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  au  Nord-Eft ,  Ibabao  5c  Leyte  au  Sud-Eft ,  de  Mindanao  au  Sud. 
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A  TOuefl:  ,  on  trouve  Patagua  ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Manille  8c  Min-  .—- 

danao,  &  qui  forme,  avec  elles  un  triangle  ,  dont  la  pointe  ,  qui  eft  du  côté  D£SCRIPTIO,>)r 

J        r>  •'  n      '    J  oP  r>-       l>t-r  a  DESiSLES 

de  Bornéo,  appartient  au  Roi  de  ce  nom,  8c  1  autre  au  Roi  d  Efpagne.  Au  pHiurriNis. 
milieu  de  ce  triangle ,  outre  les  cinq  Ifles  qu'on  a  déjà  nommées  ,  il  s'en 
trouve  cinq  autres ,  grandes  8c  bien  peuplées ,  qui  fe  nomment  Mindoro  , 
Panay ,  l'Ille  des  Noirs ,  Sebu  &  Bool.  Ainfi  l'on  ne  compte ,  dans  cet  Ar-  &  leurs 
chipel ,  que  dix  Ifles  remarquables  par  leur  grandeur  (  41  ).  Mais  entre  ces 
dix  grandes ,  il  s'en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue ,  qui  ont  auffi 
leurs  Habitans  ,  8c  qui  fe  trouvent  dans  la  route  de  la  nouvelle  Efpagne.  Leurs 
noms  font  Luban,  Marinduque  ,  Ifla  de  Tablas  ,  Romblon  ,  Sibugan  ,  Maf- 
bate  ,  Ticao ,  Capoul ,  8c  Catanduanes ,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n'a  donné 
une  Relation  exadte  de  quantité  d'autres  petites  Ifles ,  les  unes  habitées  ,  d'au- 
tres déferres  ,  qui  ne  lailfent  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens  ,  parce  qu'ils 
y  vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général  que  vis-à-vis  de  Manille , 
du  côté  du  Nord ,  entre  le  Cap  de  Boxeador  8c  celui  de  l'Enganno ,  à  vingt- 
quatre  milles  de  terre  ,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles ,  qui  fe  nomment 
los  Babuyanes  ,  dont  la  première  eft  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , 
qui  payent  un  tribut  à  l'Efpagne ,  &  l'autre  par  des  Sauvages ,  qui  ne  font 
pas  éloignés  des  deux  Lequios  8c  de  l'Ille  Formofe.  Près  de  Patagua ,  vis-à- 
vis  de  Manille  ,  on  rencontre  trois  Ifles  qu'on  appelle  Calamianes  ,  après 
lefquelles  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  Enfuite  ,  retournant 
vers  le  Midi  ,  à  quatre-vingt-dix  milles  au-delà  des  Calamianes  ,  vis-à-vis 
de  Caldera  ,  qui  efl  une  pointe  de  Mindanao  ,  on  trouve  Taguima ,  Xolo  , 
&  plufîeurs  autres  petites  Ifles  voifines.  Celles  de  Cuyo  font  entre  les  Calamia- 
nes 8c  Panay ,  dans  la  Province  d'Otton  &c  de  Maras.  L'Ifle  du  Feu  eft  pro- 
che de  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu.  Pangla  touche  prelqu  a 
Bool.  Panamao ,  Maripipi ,  Camiguin  ,  Siargao  8c  Pannon  fe  trouvent  entre 
Mindanao  de  Leyte.  Enfin ,  les  Voyageurs  en  apperçoivent  quantité  d'autres , 
qu'il  feroit  difficile  de  compter  ,  &c  dont  on  ignore  les  noms.  Ce  qui  fait  voir  , 
conclut  Carreri ,  l'erreur  de  ceux  qui  fixent  le  nombre  des  Philippines  à  qua- 
rante ;  car ,  s'ils  ne  parlent  que  des  grandes  ,  il  n'y  en  a  pas  tant  *,  8c  s'ils 
prétendent  les  renfermer  toutes  dans  ce  compte ,  il  y  en  a  beaucoup  davan- 

taSe  (43)-    .  . 

La  fïtuation  de  toutes  ces  Ifles  eft  fous  la  Zone  Torride ,  entre  l'Equa-  Lcur  rolulotl 
teur  8c  le  Tropique  du  Cancer  j  car  la  pointe  de  Mindanao ,  qu'on  nomme 
Sarrangan ,  ou  le  Cap  de  Saint  -  Auguftin  ,  fe  trouve  à  la  latitude  de  cinq 
degrés  trente  minutes;  8c  les  Babuyanes  ,  avec  le  Cap  d'Enganno,  au  ving- 
tième. L'Embocadero  de  Saint-Bernardin  eft  au  treizième  degré  ;  8c  la  ville 
de  Manille  ,  au  quatorzième  8c  quelques  minutes.  La  longitude  ,  fuivant 
les  meilleures  Cartes ,  eft  entre  cent  trente-deux  8c  cent  quarante-cinq  de- 
grés (44) 

(41)  Ptoloméc  n'en  compte  aufli  que  dix.  de  cinq  degrés  de  latitude  Septentrionale  jaf- 

(43)  Voyage  de  Gcmelli  Carreri  ,  de  l'Edi-  qu'au  douzième  degré  ,  &  ont  en  largeur  en- 
tion  de  Paris  ,  17 19  ,  Tome  V.  p.  60.  viron  fix  degrés  de  longitude.  Ptolomée  mec 

(44)  Les  Philippines  ,  fuivant  Dampier ,  les  Ifles  Manioles  ou  Manilles  au  cent  qua- 
comprennent  environ  treize  degrés  de  lati-  rante-deuxiéme  degré  de  longitude.  Mais 
çude  en  longueur ,  &  s'étendent  depuis  près  tout  le  monde  ne  commence  pas  à  compter 
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Les  différentes  opinions,  fur  la  manière  dont  les  Ifles  Philippines  ont  pu 
fe  former ,  n'ont  rien  qu'on  ne  puilfe  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Monde. 
Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beaucoup 
de  Volcans  &c  de  Sources  d'eau  chaude ,  au  fommet  des  montagnes.  Les  trem- 
blemens  de  terre  y  font  fréquens ,  &  quelquefois  fi  terribles ,  qu'à  peine  y 
lailïent-ils  fubfifter  une  M  ai  ion.  Les  Ouragans,  que  les  Infulaires  nomment 
Baguyos  ,  déracinent  les  plus  grands  arbres  ,  &  chalTent  dans  les  terres  une 
fi  grande  quantité  d'eau  ,  que  des  Pays  entiers  s'en  trouvent  inondés.  Le  fond 
eft  rempli  de  bancs  entre  les  Ifles,  fur-tout  proche  de  la  terre;  &  l'embarras 
eft  extrême  à  chercher  les  Canaux  ,  qui  ne  laiflent  pas  de  s'y  trouver  pour  la 
communication.  Ces  obfervations  font  juger  que  ,  fi  dans  l'origine  du  Monde, 
toutes  ces  Ifles ,  ou  quelques-unes  d'entr'elles  étoient  jointes  à  la  terre-ferme  , 
il  n'efl:  pas  befoin  de  recourir  au  déluge  univerfel  pour  expliquer  leur  fépa- 
ration. 

Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes  ,  cetoienc 
des  Mores-Malais  ,  qui  venoient ,  comme  ils  le  difoient  eux-mêmes ,  de 
Bornéo ,  ôc  de  la  terre-ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortis  lesTagales  ,  qui 
font  les  naturels  de  Manille  ,  &  des  environs.  On  remarque  leur  origine  à  leur 
langage  ,  qui  refTemble  beaucoup  au  Malai ,  à  leur  couleur  ,  a  leur  taille  ,  à  leur 
habillement ,  ck  fur-tout  à  leurs  ufages ,  qu'ils  ont  pris  des  Malais  &  des- 
autres Nations  des  Indes.  L'arrivée  de  ces  Peuples,  dans  les  Ifles,  peut  être 
attribuée  à  quelque  tempête.  En  1690,  un  accident  de  cette  nature  y  amena 
quelques  Japonois,  qui  embraflerent  le  Chriftianifme.  Carreri ,  quife  trouvoir 
à  Manille  ,  en  1696  ,  vit  quelques-uns  de  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui  avoienc 
deux  robes  aulîi  longues  que  des  foutanes  Eccléfiaftiques  ,  avec  des  manches 
rondes  &  larges.  Celle  de  delTous  étoit  ferrée  de  deux  Ceintures ,  l'une  ve- 
nant de  la  droite,  &  l'autre  de  la  gauche.  Leurs  hauts-de-chauiTes  étoient  fort 
longs  ,  &  leurs  fouliers  relTembloient  aux  focs  âes  Religieux  Francifcains, 
qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs  cheveux  étoient  courts  ,  &  rafés  fur  le  devant 
jufqu'au  fommet  de  la  tête  (45). 

Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les  vues  du  commerce  &  l'efpérancc  du 
gain  aient  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines  ? 

Les  Peuples ,  qu'on  nomme  Bifayas  &  Pintados ,  dans  les  Ifles  de  Came-* 
rines  ,  de  Leyte ,  de  Samar  ,  Panay  &  plufieurs  autres ,  font  venus  vraifem- 
blablement  de  l'Ifle  Celebes  ou  de  MacafTar  ,  dont  les  Habitans  ,  dans  plu- 
fieurs Cantons,  ont,  comme  eux,  l'ufage  de  fe  peindre  le  corps  (46).  A 
l'égard  de  Mindanao  ,  Xolo ,  Bool  &  une  partie  de  Sebu  ,  ceux  que  les  Efpa- 
gnols ont  trouvés  Maîtres  de  ces  Ifles ,  paroiflent  venus  de  Ternate  ,  qui  n'en: 
pas  éloignée.  On  en  juge  par  leur  Commerce  &  leur  Religion ,  qui  font  les 


du  même  point.  II  y  a  ,  fuivant  les  obfer- 
vations de  Dampier,  douze  ou  quatorze  If- 
les au  Midi  de  Luçon  ou  Manille,  habitées 
par  des  Efpagnols.  «  Outre  celles-là  ,  dit-il , 
»  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  petites ,  qui  ne 
js  font  d'aucune  confidération.  Il  y  en  a  mê- 
»  me  de  grandes ,  qui  ne  valent  pas  mieux. 
»>  Plufieurs  n'ont  pas  de  nom  ,  ou  en  ont  da 


»  moins  de  C\  difFérens  ,  que  les  Géogra- 
»  phes  varient  extrêmeraenr  là-deffus.  Voya- 
ge de  Dampier ,  Amflerdam  ,.  1701  ,  Tome  I. 
page  324. 

(45)  Carreri ,  ubi  fuprà  ,  p.  64. 

(46)  On  a  vu  dans  ks  Journaux  de  Noorr  , 
de  le  Maire  ,  &c.  ,  que  cet  ufage  eft  commun 
dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud. 
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mêmes,  Se  fur- tout  par  les  liaifons   qu'ils  confervent  encore  avec  les  Ha-   ^ 
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bitans  de  cette  Iile.  „  _  .  T  . ,  \  c 
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Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  8c  les  bois  épais  dont  l'Ifle  de  Philippines. 
Manille  eft  remplie  ,  n'ont  aucune  reflemblance  avec  les  autres  Habitans.  Ce  Nuirs  des  Mo!1- 
font  des  Barbares,  qui  fe  nourrirent  des  fruits  Se  des  racines  qu'ils  trou-  "fncs  eMam" 
vent  dans  leurs  montagnes  ,  &  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chaiïe.  Ils 
mangent  des  linges,  des  ferpens  Se  des  rats.  Leur  unique  vêtement  eft 
un  morceau  d'écorce  d'arbre  ,  au  milieu  du  corps  •,  comme  celui  de  leurs  fem- 
mes eft  une  toile  ,  filme  de  fil  d'arbres ,  qu'elles  nomment  TapifTe  ,  avec 
quelques  braflelets  de  jonc  &  de  cannes.  Cette  race  de  Sauvages  n'a  ni  Loix, 
ni  Lettres ,  ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Chacun  obéit 
au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des  befaces 
d'écorce  d'arbres ,  ou  liés  autour  d'elles.  Ils  dorment  dans  tous  les  lieux  où 
la  nuit  les  furprend ,  foit  dans  le  creux  d'un  arbre ,  ou  dans  des  natees  d'é- 
corce ,  qu'ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  paflion  va  fi  loin  pour  la 
liberté  ,  que  les  Noirs  d'une  Montagne  ne  permettent  point  à  ceux  d'une 
autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  terrain  -,  de  cette  indépendance  mutuelle 
fait  naître  entr'eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortelle  pour 
les  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tuent  quelqu'un  ,  ils  célèbrent  leur  joie  par  une 
fête  ,  dans  laquelle  ils  boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs  armes  font 
l'arc  &  les  flèches  ,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe ,  Se  qu'ils  percent  à 
l'extrémité  ,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  Ennemis  ;  avec  la 
zagaie  ils  portent  une  efpece  de  poignard  attaché  à  leur  ceinture,  Se  un  petit 
bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  lailfé  de  s'allier  avec  des  Indiens  auiîî  ,,  Kace  fort!e 
fauvages  qu'eux ,  il  en  eft  forti  une  autre  Race  de  Noirs  ,  qui  fe  nomment 
Manghians  ,  &  qui  habitent  les  lfles  de  Mindoro  Se  de  Mundos.  Quelques- 
uns  ont  les  cheveux  auiîi  crépus  que  les  Nègres  d'Angola.  D'autres  les  ont 
aiîèz  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  celle  des  Ethiopiens.  Carreri  ,  qui 
îenoit  ce  détail  des  Jéfuites  &  de  plufieurs  autres  Millionnaires  ,  ne  rak 
pas  difficulté  d'ajouter,  fur  leur  témoignage,  qu'on  a  vu  à  plufieurs  de  ces 
Barbares  ,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  (47). 

On  trouve  ,  dans  les  lfles ,  quelques  autres  efpeces  de  Sauvages  ,  tels  que  Autres  Sauva- 
les  Zambales  ,  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis  ;  les  ges  ' "" 
Ilayas  ,  les  Tinghians  ,  &  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  été  vaincus  par  les  Efpagnols.  Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Millionnaires  l'alïurerent  unaniment  que 
ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches ,  Se  que  la  feule  trace 
de  culte  qu'ils  aient  apperçu  dans  les  montagnes  eft  une  pierre  ronde  ,  ou 
un  tronc  d'arbre,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  vénération  (48). 
Les  trois  autres  Nations  ,  qu'on  a  nommées  auparavant ,  confervent  quelque 
penchint  pour  les  fuperftitions  du  Mahométifme  ,  par  la  correfpondance  qu'ils 
entretiennent  avec  l'Ifle  de  Ternate  Se  les  Malais. 

Il  paroît ,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune  ,  que  les  premiers  Habitans 
de  ces  lfles  ont  été  les  Noirs  ,  Se  que  leur  lâcheté  naturelle  ne  leur  ayant  pas 

(yj)  Tbidem,  page^S.  néanmoins,  dans  leurs  cabanes,   quelques 

(48)  Page  69.   Il  ajoute  qu'on  a  trouvé     Statues  informes. 
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permis  de  défendre  leurs  Côte;  contre  les  Etrangers  qui  font  venus  de  Su- 

feSCRTP1î1?«  tnatra,  de  Bornéo  ,  de  Macafïar  &C   d'autres  Pays  ,  ils  les  ont  abandonnées 

Philippines.  Pour  ^e  retirer  dans  les  Montagnes.  Audi ,  dans  toutes  les  Ifles  où  cette  race 
de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  poflTédent  que  les  Côtes.  Ils  ne 
les  pofîedcnt  pas  même  entièrement.  Depuis  Maribeles  jufqu'au  Cap  de  Bo- 
linea  ,  dans  l'Iile  même  de  Manille  ,  on  n'ofe  defeendre  au  rivage  pendant 
cinquante  lieues,  dans  la  crainte  des  Noirs  ,  qui  font  les  plus  cruels  Enne- 
mis des  Européens.  Ils  occupent  tout  l'intérieur  de  l'Iile  ;  &  l'épaifïeur  des 
bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plus  fortes  armées.  On  lit» 
dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols  ,  que  de  dix  Habitans  de  l'Iile ,  à 
peine  l'Efpagne  en  compte  un  dans  fa  dépendance.  Panons ,  avec  Carreri  &C 
Dampier  ,  à  la  defeription  particulière  des  Ifles. 

§      I   I. 

Defeription  de  HJle  de  Luçon  3  nommée  aufji  Manille. 

Forme  ôc  nf-  f>  Ette  Ifle  palïe  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  Orien- 
*■  Vitale  eft  au  treizième  degré  trente  minutes  •,  &  celle  du  Nord  touche  pref- 

qu'au  dix-neuviéme.  On  compare  fa  figure  à  celle  d'un  bras  plié  \  inégal 
néanmoins  dans  fon  épaifîeur  ,  puifque  du  côté  de  l'Orient  on  peut  la  tra- 
verfer  en  un  jour ,  &  que  de  celui  du  Nord  elle  s'élargit  fi  fort ,  que  fa 
moindre  largeur ,  d'une  mer  à  l'autre ,  eft  de  trente  à  quarante  lieues.  Toute 
fa  longueur  eft  de  cent  foixante  lieues  Efpagnoles ,  8c  fon  circuit  d'environ 
trois  cens  cinquante. 

Dans  le  coude  de  ce  bras ,  la  mer  reçoit  une  grande  rivière ,  qui  forme 
une  Baie  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'appellent  Bahia ,  parce 
qu'elle  fort  d'un  grand  Lac  nommé  Bahi ,  qui  eft  à  dix-huit  milles  de  leur 
Capkaîè?   *  *  Capitale.   C'étoit  dans  le  même  lieu  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'angle  formé  par  la. 
mer  &c  la  rivière  ,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habitation  ,  com- 
pofée  d'environ  trois  mille  huit  cens  Maifons.  Elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs  marais  ,  qui  la  fortifioient  naturellement ,  &  d'un  terrain  qui  produi- 
foit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  ;  deux  raifons  qui  la: 
firent  choifir ,  à  Lopez-Legafpi ,   pour  en  faire  la  Capitale  Efpagnole  ,  fous 
l'ancien  nom  de  Manille  (49).  Ce  deflèin  fut  exécuté  le  jour  de  Saint- Jean 
de  l'année    1571»   cinq   jours   après  la  conquête  :  mais   la  victoire  s'éranc 
déclarée  pour  les  armes  d'Efpagne ,  le  jour  de  Sainte   Potentiane  ,  qui   eft 
le  1 9  du  même  mois  ,  cette  Sainte  fut  choifie  pour  l'a  Patrone  de  l'Iile. 
Baie  de  Bahia ,       La  Baie  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fes  parties  ,  fort  poilTbnneufe  ,. 
<n» de Mamiie.     \)OVdée  de  villages  &  de  quantité  d'arbres.  A  trois  lieues  de  Manille,  elle 
offre  un  fort  bon  Port ,  qui  fe  nomme  Cavité.  Vers  fon  entrée  ,  à  huit  lieues 
de  Manille ,  on  voit  l'Iile  Mirabilla  ,  dont  la  terre  eft  fort  haute  ,  &  d'en- 
viron trois  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  y  entreriennenr  une  garde  de  fîx 
Soldats  ,  commandés  par  un  Officier,  qui  fait  aufli  l'office  de  Corregidor.,., 

(4?)  On  renvoyé  fa  Defeription  à  la  fin  de  l'Article» 
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dans  un  village  de  cinquante  Maifons ,  qui  regarde  la  ville  de  Manille.  Oa 

diftmçue  trois  partages,  pour   entrer  dans  la  Baie.    Le   premier,  qui  eft  le  DticR,pri0i* 
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plus  fréquente,  parce  quu  eit  le  plus  profond  ,  na  pas  moins  d  une  demie  philippini*. 

lieue  de  largeur.  Il  eft  entre  l'Ifle  &  la  pointe  qu'on  nomme  Pointe  du  Diable,  t^s  paflaçe» 
Le  fécond  eft  large  d'un  quait  de  lieue  ,  entre  la  Côre  oppofce ,  8c  ce  qu'on  d*8*6"**** 
nomme  l'Ecueil  des  chevaux.  Il  a  peu  de  fond  -,  8c  quelques  petits  rochers , 
cichés  fous  l'eau  ,  le  rendent  moins  fur.  Le  troifiéme  ,  qui  a  trois  lieues  de 
large  ,  eft  entre  l'ecueil  des  chevaux  8c  la  Pointe  de  Marigondon.  Les  bancs  , 
dont  il  eft  rempli  ,  ne  permettent  point  d'y  entrer  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

En  fortant  de  la  Baie ,  fur  la  gauche  ,  par  la  route  que  prennent  les  Vaif-  province  &- 
féaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  on  trouve  ,  après  quatorze  lieues  de  chemin ,  !?'' 
la  Baie  de  Balayan  8c  Bombon  ,  qui  a  trois  lieues  de  tour  ,  8c  derrière  la- 
quelle on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d'Habitations.  En  allant  vers  l'Eft, 
on  pafle  la  pointe  du  Sourire ,  &  l'on  entre  dans  la  Baie  de  Batangas  ,  qui 
n'eft  habitée  que  par  des  Indiens.  Près  de  la  pointe  ,  on  rencontre  la  petite 
Ifle  de  la  Caza  ,  qui  eft  remplie  de  gibier ,  &  le  Port  de  Malcaban  ,  qui  eft 
entre  cette  Ifle  8c  la  Pointe. 

Après  avoir  pafle  la  Baie  de  Batangas ,  on  trouve  les  villages  de  Lovo  8c     raribet    <% 
de  Galban  ,  dont  le  voifmage  offre  des  apparences  de  Mines.  C'eft-là  que  fe  F^Jf*1  ùu  îa" 
termine  la  Province  de  Balayan  ,   qui  commence  à  l'Ifle  Mirabilla  ,  &  qui    ayM" 
contient  environ  2500  Indiens  tributaires.    On  entre  enfuite  dans  celle  de 
Calilaia  ou  Tayabas  ,  qui  s'étend  jufqu'au  Cap  de  Bondo ,  8c  dans  les  terres 
jufqu  a  Maubun  ,  fur  la  Côre  oppofée  de  l'Ifle.  Elle  eft  plus  grande  8c  mieux 
peuplée  que  la  première.    On  paiTe  ,  de  cette  Province,  dans  celle   de  Ca-       proWcoe  <'* 
marines  ,  qui  comprend  Bondo ,  Paffacao  ,  Ibalon  ,  Capitale  de  la  Jurifdic-  Camâtuie* 
tion  de  Catanduanes  ,  Bulan  ,  Sorfokon ,  Port  où  l'on  conftruit  les  gros  Vaif- 
féaux  du  Roi ,  8c  la  Baie  d'Albay ,  qui  eft  hors  du  Détroit ,  8c  proche   de 
laquelle  eft  un  Volcan  très  haut ,  qu'on  apperçort  de  fort  loin  en  venant  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  La  Montagne  du  Volcan  a  quelques  fources  d'eau  chau-       Scurce  fa* 
de;  une  entr'autres ,  dont  l'eau  change  en  pierre  le  bois  ,  les  os  ,  les  feuil-  l'eaa9i"^* 
les ,  8c  l'étoffe  même  qu'on  y  jette.   Carreri  rend  témoignage  qu'on  préfenta 
au  Gouverneur  des  Philippines ,  Dom  François  Tello  ,  une  écrevifle  dont  la 
moitié  feu'ement  étoit  pétrifiée  ,  parce   que  dans  la  vue  de  rendre  ce  phé- 
nomène plus  fenfible  ,  on  avoir  pris  foin  qu'elle  ne  le  fut  pas  entièrement. 
Dans  un  village ,  nommé  Trui  ,  à  deux  lieues  du  pied  de  la  Montagne ,  on 
trouve  une  grande  fource  d'eau  tiede  ,  qui  a  la  même  propriété  ,  fur  -  tout 
pour  les  bois  de  Molaie  ,  de  Binanuio  8c  de  N?.ga  (50). 

Au-delà  d'Albay  ,  vers  l'Orient ,  on  découvre  le  Cap  de  Buyfagai.  Ici  la 
Côre  remonte  vers  le  Nord  ,  en  lai  (Tant  à  droite  les  Ifles  Catanduanes  ,  qui 
en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite ,  côtoiant  l'Ifle  ,  on  trouve  la  ri- 
vière de  Bicor ,  qui  vient  d'un  Lac,  8c  baigne  les  murs  de  Caceres  ,  ville 
fondée  par  Dom  François  de  Sande  ,  fécond  Gouverneur  Se  P.  )p'iétaire  de' 
ces  Ifles.  L'Evéque  du  nouveau  Caches  y  fait  f  '.e  :  &  les  Provinces    vii'e  &  r 

de  Calilaia  ,  de  Camannes  8c  d'Ibalon  font  fous  fa  Jurifdiction.  dèCaçwe* 

fjo)    Carreri  ,  uti  fuprà  ,  page  77. 

Bbb  lii 


INSCRIPTION 

de  s    Isles 

PHILIPPINES. 

t'roviuce    de 
Parecala. 

Les  Mines  d'or, 
S:  d'a-.itrcs  mé- 
taux. 


Nouvelle  Scpo* 
v  e  ,  Capitale  de 
)j  Province  de 
Cagayan. 


PnwiaM  d'ItoC» 

COS. 


jli  HISTOIRE    GENERALE 

De  la  Province  de  Camarines ,  on  entre  dans  celle  de  Parecala  ,  qui  a, 
de  riches  Mines  d'or  ôc  d'autres  métaux  ,  fur-tout  d'excellentes  pierres  d'ai- 
man.  On  y  compte  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  à  l'Ef- 
pagne.  Le  terroir  en  eft  plat  ôc  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  ar- 
bres de  Cacao  ôc  des  Palmiers  ,  dont  on  tire  beaucoup  d'huile  ôc  de  vin. 
Apres  trois  jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte  ,  on  trouve  la  Baie  de  Mau- 
ban  dans  le  pli  du  bras.  Au  dehors  de  cette  Baie  eft  le  Port.de  Lampon  ,  qui 
refïèmble  à  celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Del-Engario  ,  la  Côte  n'a  pour  Habitans  que 
des  Infidèles  ôc  des  Barbares.  C'eft-là  que  commence  la  Province  ôc  la  Jurif- 
diction  de  Cagayan  ,  la  plus  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s'étend  l'efpace 
de  quatre-vingt  lieues  en  longueur  ,  ôc  de  quarante  en  largeur.  Sa  Capitale 
eft  la  nouvelle  Segovie  ,  fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Confalve  de  Ron- 
quille  ,  avec  une  Eglife  Cathédrale  ,  dont  le  premier  Evêque  fut  Michel  de 
Benavides  ,  en  1598.  La  ville  eft  lïtuée  fur  le  bord  d'une  rivière  du  même 
nom ,  qui  vient  des  Montagnes  de  Santor  ,  dans  Pampagna ,  ôc  qui  traverfe 
prefque  toute  la  Province.  C'eft  la  réfidence  d'un  Alcade  Major ,  avec  une 
garnifon.  On  y  a  conftruit  un  Fort  de  pierre  ,  foutenu  par  d'autres  ouvra- 
ges ,  pour  fe  défendre  dçs  Montagnards.  Les  ParoilTes  de  cette  Province 
ont  été  confiées  aux  Dominiquains.  On  obfcrve  que  le  Cap  d'Engano  ,  qui 
eft  le  plus  Septentrional  de  l'Iile  ,  eft  fort  dangereux  par  les  vents  du  Nord 
ôc  par  la  force  des  Courans.  Apres  avoir  fuivi  la  Côre  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  , 
pendant  quinze  lieues ,  on  trouve  l'autre  pointe  ,  qui  fe  nomme  Boxeador. 
Au-delà  de  ce  Cap ,  la  Côte  tourne  au  Sud  ,  ôc  l'on  fait  encore  vingt  lieues  dans 
la  Province  de  Cagayan  ,  pour  enrrer  dans  celle  d'iloccos.  Les  Cagayans  Tribu- 
taires font  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Toute  la  Province  eft  fertile  *,  ÔC 
{es  Habitans ,  dont  on  vante  la  vigueur  ,  fe  partagent  entre  l'agriculture  ôc 
la  milice  ,  tandis  que  leurs  femmes  font  divers  ouvrages  de  coton.  Les  Mon- 
tagnes y  foutnifïeiit  une  fi  grande  abondance  de  cire,  qu'étant  à  très  vil  prix, 
les  pauvres  s'en  fervent  au  lieu  d'huile  à  brûler.  On  trouve  ,  dans  les  mê- 
mes lieux ,  quantité  de  bois  eftimés ,  tels  que  le  bréfil  ôc  l'ébêne.  Les  Forêts 
y  font  remplies  de  fangliers ,  moins  bons  à  la  vérité  que  les  nôtres  ,  ôc  de 
cerfs  qu'on  tue  pour  la  peau  ôc  les  cornes  ,  dont  on  fait  un  Commerce  avan- 
tageux avec  les  Chinois. 

La  Province  d'Iloccos  pafte  pour  une  6qs  plus  peuplées  ôc  des  plus  riches 
de  toutes  ces  Ifles.  Elle  a  quarante  lieues  de  Côtes ,  ôc  fa  fituation  eft  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Bigan.  Guido  de  Laccazaris ,  Gouverneur  Efpa- 
gnol  ,  y  fonda ,  en  1 5  74 ,  une  ville  qu'il  nomma  Fcrnandine.  Cette  Province 
ne  s'étend  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres  ,  parce  qu'on  trouve  ,  à 
cette  diftance  ,  des  Montagnes  ôc  des  Forêts  habitées  par  les  Igolottes  ,  Nation 
guerrière  ôc  de  haute  ftature  ,  ôc  par  des  Noirs  qui  n'ont  pas  encore  été  fub- 
jiigués.  Une  armée  Efpagnole  ,  qui  attaqua  les  Igolottes  en  1623  ,  connut 
l'étendue  de  -ces  Montagnes,  dans  une  marche  de  vingt  &  une  lieues  qu'elle 
n'y  put  faire  qu'en  fept  jours.  Elle  pafla  continuellement  fous  des  mufea- 
diers  fauvages  &  fous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de  la  Montagne  , 
qu'elle  trouva  les  principales  habitations  des  Igolottes.  Ces  lieux  fauvages 
leur  fourniîTent  de  l'or  ,  qu'ils  échangent  avec  les  Tributaires  d'Iloccos  Se 
<îe  Pangafinan ,  pour  du  tabac ,  du  riz  ôc  d'autres  commodités. 
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On  pafle  enfuite  dans  la  Province  de  Pangafinan  ,  dont  la  Côte  a  qua-     ■  ■        

raine  heues  a  Elpagne  de  longueur ,  ce  la  même  largeur ,  a  peu  près  ,  que      Es  j  s  L  E  s 
celle  d'Iloccos.   Ses  Montagnes  produifent  beaucoup  d'une  elpece  de  bois  ,  Philippines, 
que  les  Indiens  nomment  Sibucau ,  renommé  pour  teindre  en  rouge  8c  en       Province  àa 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  eft  habité  par  des  Sauvages,  qui  vont       *        ' 
errans  dans  les  Forets  &c  les  Montagnes  ,  aufli  nuds  ,  aufli  féroces  que  les  ani- 
maux  des  mêmes  lieux.    Ils  fement  néanmoins  quelques  grains   dans  leurs 
vallées  •,  ik  le  relie  de  leur  travail  confine  à  ramafler,  dans  le  lit  des  riviè- 
res ,  de  petits  morceaux  d'or  ,  qu'ils  donnent ,  pour  ce  qui  leur  manque  ,  aux 
Indiens  Tributaires.    On  compte  ,  de  ceux-ci  ,  dans  la  Province  d'Iloccos  , 
environ  neuf  mille  •,  &  fept  mille  dans  celle  de  Pangafinan.    C'eft  dans  la 
dernière  qu'eft  le  Port  de  Bolinao  ck  la  Plaga-Onda ,  lieu  fameux  ,  aux  Phi- 
lippines ,  par  la  victoire  que  les  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  d'Olivier  Noort. 

La  Province  de  Pampangan  ,  qui  fait  la  féparation  du  Diocèfe  de  la  nou-  Province  rie 
velle  Segovie  &  de  l'Archevêché  de  Manille  ,  fuit  celle  de  Pangafinan.  Cette  ^mpan-an. 
Province ,  qui  a  beaucoup  d'étendue ,  eft  d'une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols ,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  rifle.  Les  Habitans  ,  qu'ils  ont  pris  foin  d'accoutumer  à  leurs  ufa- 
ges ,  fervent  non-feulement  à  les  défendre  y  mais  à  les  féconder  dans  toutes- 
leurs  entreprifes.  D'ailleurs  fon  terroir  eft  très  fertile,  fur-tout  en  riz-,  &c 
Manille  en  tire  {es  provifions.  Elle  fournit  aufli  du  bois  pour  les  VailTeaux , 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  (es  Forêts  font  fur  la  Baye  ,  &  peu  éloi- 
gnées du  Port  de  Cavité.  On  y  compte  huit  mille  Indiens  conquis ,  qui 
payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées  par  les  Zambales ,  Peu- 
ples féroces ,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus ,  qui  font  continuellement 
aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Jurifdiftions  fauvages  ,  &  s'in- 
rerdire  mutuellement  l'accès  des  bois  dont  ils  s'attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à  l'Orient  de  Bahia ,  qui  n'eft  pas  moins  im-       Province  do 
portante  aux  Efpagnols  pour  la  conftruâion   des  Vaifleaux.  On  recueille  ,  Bahj" 
autour  du  Lac  de  fon  nom ,  &  des  villages  voifins ,  les  meilleurs  fruits  de 
l'Ifle -,  fur-tout  de   l'Areca,  que  les  Habitans  nomment  Bonga,&  du  Bétel ,     Bétel  de  Ma» 
qu'ils  appellenr  Buys.  Le  Bétel  de  Manille  l'emporte  fur  celui  du  refte  des  nil,e' 
Indes.  Aufli  les  Efpagnols  mêmes  en  machent-ils  du  matin  au  foir.  Les  Ha- 
bitans Tributaires  de  cette  Province,  qui  font  au  nombre  d'environ  fix  mille  , 
font  employés  fans  cefle  à  couper,  ou  feier  du  bois  ,  pour  le  Port  de  Cavire. 
Le  Roi  leur  donne  ,  pour  ce  travail ,  une  piaille  par  mois  ,  &  leur  provi- 
fion  de  riz. 

Entre  Pampanga  &c  Tondo ,  on  trouve  une  petite  Province  nommée  Bula-  B  Jj>rovîncc  A* 
tan  ,  qui  abonde  en  riz  &c  en  vin  de  palmiers.  Elle  eft  habitée   par    les 
Tagales,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille  ,  qui  payent  le  tribut. 

Enfin  l'on  met  au  nombre  des  Provinces  de  Luçon  ou  Manille ,  pluheurs      Province  de* 
Ifles  voifines  de  l'embouchure  du  Canal  ,  telles  que  Catanduanes ,  Mafbate  3  I/les- 
&  Bourias.  La  première  a  trente  lieues  de  circuit ,  Ôc  fa  figure  eft  trian-  ^Je  C*rani 
gulaire.  Elle  eft  des  premières  qui  fe  préfentent  à  l'approche  des  Philippi- 
nes ,  &  fi  proche  de  l'Embocadero  de  Saint-Bernardin ,  que  plufieurs  Pilo- 
tes ,  s'y  étant  trompés ,  &  croyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font 
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jettes  entre  des  bancs  dangereux,  dont  toute  l'Ifle  effc  environnée  jufqu'à  la 

portée  du  moufquer.  Elle  effc  expofée  aux  vents  du  Nord  ,  qui  ne  permet- 

PhxI'ppinm.'  tent  poinc  d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft 
extrême  en  riz  ,  en  huile  de  palmier  ,  en  cocos ,  en  miel  &c  en  cire.  On 
y  trouve  plufieurs  rivières ,  dont  le  pafTage  eft  dangereux  ,  &  le  fable  mêlé 
dur,  que  les  torrens  y  entraînent  des  montagnes  ;  la  plus  grande  fe  nom- 
me Catandangan.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Catanduanes , 
d'où  l'Ifle  a  pris  le  fien.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft  de  faire 
de  petites  barques,  qu'ils  vendent  à  Mindoro  ,  à  Calelaia,  à  Balayan  &  dans 
d'autres  lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une  grande,  coufue,  fuivantleur 
wfage ,  avec  des  cannes  ,  fans  pont  &c  fans  doux  ;  &  continuant  par  degrés 
d'en  faire  de  plus  petites ,  ils  les  mettent  l'une  dans  l'autre ,  &  les  tranfportent 
ainfi  jufqu'à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerrière.  Elle  fe  peint  comme 
les  Biiayas  -,  mais  elle  porte  une  forte  de  vefte,  qui  defeend  jufqu'aux  genoux. 
Les  femmes  font  vêtues  modeftement ,  à  la  manière  des  Bifayas ,  d'une  robe 
6c  d'un  lonç  manteau  ;  &c  leurs  cheveux  font  liés ,  au  fommet  de  la  tête  , 
d'un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent.,  fur  le  front,  un  morceau  d'or 
battu  ,  large  de  deux  doigts  ,  &  doublé  de  taffetas  ;  avec  trois  pendans  d'or 
à  chaque  oreille ,  l'un  ,  comme  on  les  porte  en  Europe  ,  les  deux  autres  plus 
bas  ,  &c  des  anneaux  aux  jambes  ,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  ,  lorfqu'elles 
marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayent  l'efprit  mâle ,  &c  qu'el- 
les ne  s'exercent ,  comme  les  hommes ,  au  travail  de  l'agriculture  &c  de  la 
pèche. 
Defcripdonde       Après  avoir  fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Luçon,  ou  Manille,  il  ne  manque,  à 

iaviiiede.viami-  cette  curieufe  Defcription ,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  ville  de  Manille  eft 
dans  une  pofition  (51)  qui  la  fait  jouir  d'un  Equinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  toute  l'année,  la  longueur  des  jours  &c  celle  des  nuits,  ne  différent 
pas  d'une  heure  -,  mais  les  chaleurs  font  exceftîves.  Elle  eft  fituée  fur  une  pointe 
de  terre  que  la  rivière  forme  en  fe  joignant  à  la  mer.  Son  circuit  eft  d'en- 
viron deux  milles,  ôc  fa  longueur  d'un  tiers  j  dans  une  forme  fi  peu  régu- 
lière ,  qu'elle  eft  fort  étroite  aux  deux  bouts  ,  &  large  au  milieu.  On  y 
.compte  (ix  portes  -,  celles  de  Saint-Dominique ,  de  Parian ,  de  Sainte-Lucie , 
la  Roiale ,  &  une  Poterne.  La  muraille  ,  du  côté  de  Cavité  ,  n'a  que  cinq 
•petites  tours ,  garnies  de  pièces  de  fer  *,  mais  à  la  pointe ,  elle  eft  défendue 
par  un  fameux  Baftion  ,  qui  fe  nomme  Dtlla-Fundi^ionc ,  &c  plus  loin  par 
un  autre.  C'eft  entre  ces  deux  Ouvrages  que  fe  trouve  la  Porte  Royale,  qui 
eft  garnie  d'une  bonne  artillerie  de  fonte  ,  avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs. 
On  trouve  enfuite  le  Baftion  de  Parian  ,  qui  tire  ce  nom  d'un  Fauxbourg  qui 
le  couvre  ,  &  qui  eft  monté  auffi  de  plufieurs  pièces  de  fonte.  En  conti- 
nuant de  fuivre  la  rivière  ,  on  voit  la  tour  de  Saint-Dominique  ,  proche 
d'un  Couvent  de  cet  Ordre  ;  &  l'on  achevé  le  tour  de  la  Ville ,  en  venant 
du  Château  ,  qui  termine  fa  longueur.  Ainfi,  ^Manille  eft  baignée  au  Midi 
par  la  mer  ;  au  Nord  &  à  l'Eft  par  la  rivière  ,  fur  laquelle  on  entretient  des 
Ponts-levis,  pour  entrer  dans  la  Porte  Royale  5c  dans  celle  de  Parian. 
Ses  Maifons  ,  quoique  de  fimple  charpente ,  depuis  le  premier  étage  juf- 

Jiji)  .Lç  irime,  H-id.  page  j8. 
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•Qu'au  fommet ,  tirent  afTez  d'aerément  de  leurs  belles  çaleries.  Les  rues  font  ^ 
1  :   1    j>'jr  'i  li  j     Description 

larges  ;  mais  on   y  voit  quantité  d  édifices  ruines  par  les   tremblemens  de  DEs  j  s  L  t  s 

terre  ,  ÔC   peu  d'empreflement   pour  les  rebâtir.   C'eft   la  même   raifon  qui  Philippines. 
fait  que  la  plupart  des  Maifons  font  de  bois.  On  comptoit  ,  à  la  fin  du  der- 
nier fiécle  ,   trois    mille  Habitans   dans  Manille  ,   mais  nés    prefque  tous 
de  tant  d'unions  différentes  ,   qu'il  a  fallu  des   noms  bizarres  pour  les  di-     Diftmflion  des 
ftineuer.    On  y  donne  le  nom  de    Créole   à  celui   qui  eft  né  d'un  Efpa-  Ra«s  oui  vica- 

o  ii-         ■  1,         ,       /   •  •       „      i>  r  rr  1        nent  de  différai* 

gnol  ôc  d  une  Ameriquaine  ,  ou  d  un  Amenquain  &  d  une  femme  tlpagnole.  tcs  unions. 
Le  Métif  vient  d'un  Efpagnol  &:  d'une  Indienne  ,  le  Caftis ,  ou  le  Terceron , 
d'un  Métif  ôc  d'une  Métive  ;  le  Quarteron ,  d'u«n  Noir  ôc  d'une  Efpagnole  i 
le  Mulâtre  ,  d'une  femme  noire  ôc  d'un  Blanc  -,  le  Grifo ,  d'une  Noire  ôc 
d'un  Mulâtre  *,  le  Sambo  ,  d'une  Mulâtre  ôc  d'un  Indien  j  &  le  Cabra ,  d'une 
Indienne  ôc  d'un  Sambos. 

Les  femmes  de  qualité  ,  dans  Manille  ,  font  vêtues  à  l'Efpagnole  ;  mais  JÎJJjJ  j"j£. 
celles  du  commun  n'ont  pour  tout  habillement  qu'une  pièce  de  toile  des  niiic. 
Indes,  qui  fe  nomme  Saras  ,  qu'elles  s'attachent  de  la  ceinture  en  bas ,  pour 
fervir  de  Juppé  -,  ôc  une  autre  qu'elles  appellent  Chinina,  qui  leur  fert  de 
manteau.  Dans  un  Pays  11  chaud  ,  elles  n'ont  befoin  ,  ni  de  bas ,  ni  de  fou- 
liers.  Les  Efpagnols  de  la  ville  font  habillés  à  la  manière  d'Efpagne  ;  mais 
ils  ont  pris  l'ufage  des  hautes  fandales  de  bois,  dans  la  crainte  6qs  pluies.  Ceux, 
dont  la  condition  eft  aifée  ,  font  porter  ,  par  un  domeftique ,  un  large  Para- 
fol  v  pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.  Les  femmes  fe  fervent  de 
belles  Chaifes ,  ou  d'un  Hamac  ,  qui  n'eft  ,  comme  ailleurs ,  qu'une  efpece 
de  filet ,  foutenu  par  une  longue  barre  de  bois  ôc  porté  par  deux  hommes , 
dans  lequel  on  eft  fort  à  Paife. 

Quoique  la  ville  foit  également  petite  par  l'enceinte   de  fes  murs  ôc  par     ,  Faiiriionrp 
le  nombre  de  {es  Habitans  ,  elle  devient  très  grande ,  fi  l'on  y  comprend  fes  beaucoup  m'uiU- 
Fauxbourgs.    A  cent  pas  de  la  porte  de  Parian ,  on  en  trouve  un  du  même  le. 
nom  ,  qui  eft  le  quartier  des  Marchands  Chinois.  On  les  appelle  Sangleys. 
Cette  habitation  a  plufieurs  rues ,  routes  bordées  de  boutiques  remplies  d'é- 
toffes de  foie  ,  de  belles  porcelaines  ,  ôc  d'autres  marchandifes.   On  y  trouve     p«  Chinois . 

r  i'  a      •  r  >       i      w  /   •  t         r  r  i        i  /  i    •  i  i        nommes      San- 

routes  iortes  d  Arrilans  ôc  de  Métiers.  Les  Eipagnols  dédaignant  de  vendre  gievs ,  font  tout 
&  d'acheter  ,  tout  leur  bien  eft  entre  les  mains  des  Sangleys ,  auxquels  ils  le  Commerce, 
abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte  près  de  trois  mille 
■dans  Parian,  fans  y  comprendre  ceux  des  autres  parties  de  l'Ifle  ,  qui  font 
au  même  nombre.  Ils  étoient  autrefois  environ  quarante  mille  ;  mais  la  plu- 
part périrent  dans  diverfes  féditions  ,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  excitées ,  ôc 
qui  attirèrent  d'Efpagne  une  défenfe  à  tous  les  autres  de  demeurer  dans 
l'Ifle.  Cet  ordre  eft  mal  obfervé.  Il  en  arrive  tous  les  ans  quelques-uns  ,  dans 
quarante  ou  cinquante  Chiampans  qui  apportent  à  Manille  quantité  de  mar- 
chandifes ,  fur  lefquelles  ils  font  beaucoup  plus  de  profit  qu'ils  n'en  peuvent 
ffpérer  à  la  Chine.  Ils  demeurent  cachés  quelque-tems  ,  pour  éluder  la  Loi. 
Enfuite  l'habitude  de  les  voir  ,  ôc  l'intérêt  même  des  Efpagnols  ,  font  fer- 
mer les  yeux  fur  leur  hardielfe. 

Les  Sangleys  de    Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade  ,   ou  un  Prévôt ,     Leur  Gomet* 
auquel  ils  payent  une  fomme  confidérable.    Ils  ne  font  pas  moins  libéraux 
|>our  l'Avocat  Fjfcal  3  qui  eft  leur  protecteur  déclaré ,  pour   l'Intendant  ôc 
Tome  X.  C  c  c 


neinent. 


Quinze  Faux' 
kouigs  à  Manil- 
le. 
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___— _  les  autres  Officiers  j  fans  parler  des  impôts  ôc  des  tributs  qu'ils  payent  au 

Description  \{q'u    pour  }a  feule  permnTion  de  jouer  (52)  ,  au  commencement  de  leur 

Philippines    nouve^e  année  ,  ils  donnent  au  Roi  dix  mille  pièces  de  huit.     On  ne  leur 

laifTe  néanmoins  cette  liberté  que  très  peu  de  jours ,  pour  ne  les  pas  expofer 

au  rifque  de  perdre  le  bien  d'autrui.  D'ailleurs ,  ils  font  contenus  rigoureu- 

fement  dans   le  devoir.     On  ne  leur  permet  pas  de  paffcr  la    nuit   dans  la 

Maifon  des  Chrétiens  *,  ôc  leurs  Boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans 

lumière.  Carreri  allure  que  c'eft  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 

eft  fort  commun  à  leur  Nation  (53). 

Après  avoir  palfé  la  rivière  fur  le  Pont  qui  eft  proche  de  Parian  ,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo  ,  Minondo  ,  Sainte-Croix  ,  Dilao  ,  Saint- 
Michel  ,  Saint- Jean  de  Bagumbaia  ,  Saint-Jacques  ,  Notre-Dame  de  l'Hermi- 
te  ,  Malati  ,  Chiapo ,  ôc  plufieurs  autres  jufqu'au  nombre  de  quinze  ,  qui 
font  tous  habités  par  des  Indiens  ,  des  TagaJes  ,  ôc  d'autres  Nations  ,  fou* 
la  direction  d'un  Alcade.  La  plupart  des  Maifons  y  font  de  bois ,  &  bâties 
fur  des  piliers  le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couverres  de  Nipas ,  ou  de  feuil- 
les de  palmier.  Les  côtés  font  garnis  de  canne.  On  y  monte  par  des  échel- 
les ,  qui  font  nécelîaires  dans  un  terrain  humide  &  fouvent  couvert  d'eau. 
Tondo  ,  qui  s'étoit  confervé  fous  la  puilTance  d'un  petit  Roi ,  étoit  autrefois 
environné  de  remparts  ôc  muni  de  quelques  pièces  d'artillerie  ;  mais  il  fit 
peu  de  réliftance  aux  atmes  des  Efpagnols.  Dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces 
Fauxbourgs  ,  on  trouve  ,  fur  l'un  ôc  l'autre  bord  de  la  rivière  jufqu'au  Lac 
de  Bahi ,  quantité  de  Jardins  ,  de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  cutiofité  de  vifiter  tous  les  Edifices  de  Manille  ,  qui  lui 
parurent  dignes  de  fes  Obfervations.  Le  Collège  des  Jéfuites  eft  fort  grand  , 
orné  de  très  longues  ôc  très  hautes  voûtes  ,  avec  de  fpacieux  Dortoirs-,  mais  , 
depuis  le  premier  étage  jufqu'au  fommet  ,  tout  eft  de  bois ,  dans  la  crainte 
des  trembiemens  de  terre.  Par  la  même  raifon  >  toute  la  partie  fupérieure  de. 
l'Edifice  eft  foutenue  par  de  hautes  colomnes ,  afin  que  ce  poids  fatigue 
moins  les  murs-,  qui  ne  réfifteroient  pas  autrement  à  de  fi  violentes  fecouf- 
fes.  On  voit  ,  au  centre  du  Collège ,  un  magnifique  Cloître  ,  ôc  une  Eglife 
du  même  éclat ,  dont  le  Maître- Autel  eft  richement  orné.  Six  autres  Autels- , 
brillans  des  plus  belles  dorures  ,  répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d'une 
pierre  fort  eftimée  ,  ôc  travaillée  avec  beaucoup  d'art.  Cette  Maifon  ,  qui 
fe  nomme  Saint  -  Ignace ,  fut  fondée  en  1581  ,  fous  le  premier  Evêque  de 
Manille  ,  par  le  Père  Sedigno-Alonfo.  Aflez  proche  ,  eft  un  autre  Edifice  y 
nommé  Saint- Jofeph  ,  qui  porre  plus  proprement  le  titre  de  Collège  ,  où 
les  Jéfuites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités  ,  la  Philo- 
fopie  ôc  la  Théologie.  On  y  prend  tous  les  dégrés.  Outre  ks  revenus  par- 
ticuliers ôc  les  peniïons  du  Roi ,  il  s'y  trouve  des  Etudians ,  qui  payent  une 
penfion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit.  Ils  font  vêtus  de  couleur 
de  pourpre  ,  avec  des  robes  d'étoffe  rouge.    Les  Gradués  ,  pour   fe  diftin- 


College  Aes  Jé- 
fuites né  Manil- 
le. 


Diflinftnm  des 
Eiu.iuts. 


(ji)  Leur  Jeu  Ce  nomme  la  Metoua.  C'eft 
un  pair  on  non.  Ils  mettent  quantité  de  pe- 
tites monnoies  en  un  monceau  ,  qui  eft  pour 
celui  qui  devine.  Ceux  qui  tiennent  le  Jeu 
font  fi  adroits ,  que  la  longueur  &  la  hau- 


teur du  monceau  leur  font  connoître  le  nom- 
bre des  monnoies.  Quelquefois  il  leur  fufïît 
d'en  enlever  fubtilement  une   petite  pièce  , 
pour  faire  le  nombre  qu'ils  fe  font  propofe.. 
Ijj)  Ubï  fuprà  ,.  page  n. 
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guer    des    Humaniftes  ,    portent    un    collier    de    la    même    étoffe.  ■ ..  ■  , 

Le  Couvent  de  Sainte-Claire  n'a  de  remarquable,  que  d'être  compoféde  d"sRiII>TIjs 
quarante  Religieufes  qui  vivent  d'aumônes  ,  fans  dot  Se  fans  domeftiques ,  Se  Philippines. 
de  s'être  foutenu  dans  cette  auftérité  depuis  l'année  1 60 1  ,  que  ks  Fonda-  Dive"  Cou- 
trices  vinrent  de  la  Nouvelle  Efpagne.  vcns* 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  Château.  Elle  eft  fort  ornée  de  dorures. 
Huit  Chapelains  la  deiîervent ,  à  chacun  defquels  le  Roi  donne  par  mois 
quinze  pièces  de  huit  ,  ôc  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d'enterrer 
les  foldats  ,  pour  une  fomme  fixe  qu'ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir  à  cha- 
que Enterrement. 

La  Miféricorde  eft  un  Monaftere  dédié  à  Sainte  Elifabeth  ,  où  l'on  reçoit 
les  Orphelines  ,  filles  d'Efpagnols  &:  de  Métifs.  Lorfqu'elles  trouvent  l'occa- 
fion  de  fe  marier ,  on  leur  donne  pour  dot ,  trois  cens ,  Se  quelquefois  quatre 
cens  pièces  de  huit. 

Le  Couvent  des  Auguftins  eft  fpacieux.  Les  Dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire ,  dans  l'Eglife  ,  quinze  Autels  dorés ,  dont  quelques-uns  ont  des  pa- 
remens  d'argent  malîif.  La  Sacriftie  eft  d'une  richeiTè  ,  qui  mérite  la  curiofité 
des  Voyageurs. 

Le  Château,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques,  eft  fitué  fur  la  pointe  chSteaudeM*. 
Occidentale  de  la  ville.  La  Mer  le  baigne  d'un  côté,  Se  la  Rivière  de  l'au-  mlie" 
tre.  Le  folfé  ,  qui  le  fépare  de  la  ville  ,  eft  fort  profond ,  Se  fe  remplit  d'eau 
lorfque  la  Mer  monte.  On  le  pafle  fur  un  Pont-levis.  Aux  deux  extrémités  , 
il  a  deux  bons  Baftions ,  bien  montés  d'artillerie.  L'autre  pointe  du  trian- 
gle ,  vers  l'Occident  ,  eft  défendue  par  une  Tour  ,  qui  garde  tout  à  la  fois  l'en- 
trée delà  Rivière,  Se  un  très  petit  Port,  dont  l'accès  n'eft  facile  qu'aux  moin- 
dres Bâtimens.  Deux  petits  Ravelins  ,  à  fleur  d'eau  ,  fonr  le  refte  des  fortifi- 
cations. Après  avoir  pafle  deux  portes  ,  on  arrive  au  Corps-de-Garde ,  qui  eft 
fuivi  d'une  grande  Place  d'armes ,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  un  fécond 
Corps-de-Garde ,  la  Maifon  du  Gouverneur  Se  une  autre  Place  d'armes. 

L'Eglife  Archiépifcopale  eft  grande  ,  &  foutenue  de  chaque  côté  par  fix 
piiaftres.  Mais  elle  eft  fort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe  de  l'Ar- 
chevêque eft  de  fix  mille  pièces  de  huir  ;  Se  de  douze  Chanoines  ,  qui  com- 
pofent  le  Chapitre  ,  les  uns  ont  quatre  cens  ,  d'autres  cinq  cens  pièces ,  tou- 
tes payées  par  le  Tréfor  royal.  Manille  ,  après  avoir  eu  fon  premier  Evêque 
en  1581  ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (54). 

Les  Eglifes  des  Auguftins  DéchaulTés  Se  de  Saint  Dominique  ne  man- 
quent point  d'ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges  *,  l'un  nom- 
mé Saint-Thomas  ,  dont  les  revenus  fervenr  à  l'entretien  de  cinquante  Etu- 
dians  ,  qui  portent  un  habit  verd,  avec  une  robe  de  fa:in  incarnat,  &  qui 
doivent  être  Efpignols.  Dans  l'autre  ,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  Se  des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu  ,  Se  la  fondation  de  cet  Etablif- 
fement  les  oblige  d'aflifter  ,  les  jours  de  Fête ,  aux  Offices  de  la  Chapelle  royale. 
On  prend  les  Dégrés  dans  le  Collège  de  Saint=Thomas  3  comme  dans  celui 
de  Saint- Jofeph. 

(54)  Le  premier  Evêque  fut  le  Père  Salvar  ,  Domiuiquain  j  &  le  premier  Archevêque  ,  le 
Père  Banez ,  Francifquain. 

Ccc  ij 
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— C'eft  une  obfervation  (meulière  ,  que  le  Roi  d'Efpaene  fournit  de  l'huile. 

Description  ,       ,  _     ,        .  &  ri,,*-        v  *■    Y     ^    \- r       ^       m  •«• 

des  I  s  l  e  s  P?ur  les  'ampcs  ,  &  du  vin  pour  les  Melies ,  a  toutes  les  Eglifes  des  Philip- 

Philippines,  pines  -,  fans  autre  exception  que  celle  des  terres  titrées,  dont  le  Seigneur, 
ObHçaiîun fin-  ou  le  Baron,  eft  obligé   à   l'entretien  du  Curé,  &  de  l'huile  qui  fert   à 

ta^gne;        i  Eghfe. 
Aurcs  EtaMif-      l-es  Obfervantins  ,  que  nous  nommons  Cordeliers  ,  font  chargés  ,  à-  Ma- 

fr.neus  de  M*>  nille  ,  du  Gouvernement  des  Paroifles.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dorée  ,  qui 
£e  nomme  Saint-François.  Celle  d'une  Paroiffe  des  Auguftins ,  qui  eft  à  deux 
milles  de  la  ville  ,  &  qui  fe  nomme  Notre-Dame  des  Remèdes  »  a  (qs  murs 
intérieurs  &:  fon  portail  revêtus ,  avec  beaucoup  d'art ,  d'écaillés  d'huitres  & 
d'autres  poillôns^  ce  qui  forme  ,  fuivant  l'Auteur ,  un  fpectacle  digne  de  la 
curioiiié  des  Etrangers.  Sainte  Potentiane  eft  un  Couvent  fondé  par  le  Roi1, 
pour  feize  pauvres  Orphelines ,  auxquelles  il  fournit  l'entretien  ,  &  une  doc 
honnête  lorfqu'elles  le  marient.  Les  femmes  fépatées  de  leurs  maris,  &  les 
filles,  de  débauche ,  y  font  reçues  auiii ,  par  l'ordre  de  la  Juftice  ,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines  ,  &c  fous  la  dure,  condition  d'y.  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  eft  à  deux  milles  de  la 
ville.  Il  n'a  de  iingulier  ,  que  la  diftribution  des  deux  Sexes  ,  dont  l'un  oc- 
cupe les  corridors  d'en-haut,  &  l'autre  ceux  d'en-bas.  Un  mille  plus  loin  , 
on  trouve  un  petit  Fort  ,  flanqué  de  petites  tours  &  garni  de  Fauconneaux  , 
dans  lequel  on  fait,  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Roi-. 
Fort  de  Saïm-       Carreri  ne  vifita  pas  avec  moins  d'attention  le  Port  nommé  Cavité ,  qui 

Mjiirpe ;  pnfen  eft  proprement  celui  de  Manille  ,  quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  trois  lieues- 

de  vaicnzuoi*.  ^  Pa&*  Par  Ie  Fort  de  Saint-Philippe  ,  finie  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
me la  Baie.  Ce  Fort ,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille  ,  eft  un  quarré  ré- 
gulier ,  défendu  par  un  allez  grand  nombre  de  petites  pièces  d'artillerie , 
autour  duquel  on  bâtiffoit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats  ,  des  Maga- 
sins &  des  Citernes.  Il  fervit  de  prifon  pendant  dix  ans  à  Dom  Fernand. 
Valenzuola ,  Grand  d'Efpagne  &  premier  Miniftre ,  qui  s'y  vit  relégué  en 

nr  .  .     ,    l679   (5  5)- 

Drfaipnonde      La  vllje  de  Cavité  eft  à  la  vue  de  Manille ,  au  Sud ,  fur  une  langue  de 

terre  allez  étroite  ,  qui  a  d'un  côté  la  Mer  ,  &  de  l'autre  le  Port.  Cette  fi- 
tuation  n'a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles  -,  mais ,  vers  le  bout  de  la 
langue  de.  terre  ,  die  a  pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d'une  mer  à  l'autre ,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon ,. 
&  par  un  fofïe  qui  fe  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marées  ,  &  qu'on  palfe 
fur  un  Pont-levis.  Avec  peu  de  dépenfe  ,  on  feroit  une  Ifle  de  Cavité.    Le 
Port  eft  en  demi  cercle. ,    comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.    On  y  eft  a. 
l'abri  des-  vents  du  Sud,  mais  fi  peu  des  vents  du  Nord  ,  que  les  gros  Vaif- 
fçaux  n'y.  trouvent  pas  de  fdreté  s'ils  ne.  font  fort  proches  de  terre.  Les  Edi- 
fices de  Cavité  font  de  bois  ou  de  cannes  ,  fans. excepter  les  Eglifes  ;  à  la  rê- 
ferve  de  celle  des  Auguftins  &  du  Collège  des  J é fuites ,  qui  font  de  pierre. 
L'Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.   On  y  voit  ordinairement  deux  oo- 
trois  cens  Indiens  ,  &  quelquefois  fix  cens  ,  que  les  Efpagnols  forcent    de 
travailler  à  la  fabrique  des  VahTeaux  &  des  Galions.   Outre  que  le  bois  de- 

(57)  Ibidem,  page  x6s^ 
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!'Ifle  eft  dur  &  pefant ,  les  planches  ont  tant  d'épaifTeur  &  font  fi  bien  dou 

blées  ,  qu'elles  réfiftent  au  canon.  On  conftruit,  dans  cet  Arfenal  ,  àts  Vaif-  Discrétion 
féaux  d'une  grandeur  extraordinaire  :  mais  l'Auteur  condamne  la  pratique  PHilirriNis! 
des  Efpagnols  ,  qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dans  ces  vaftes  ma- 
chines ,  fur  une  Mer  orageufe  ,  où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (56). 

Saint-Roch ,  unique  Fauxbourg  de  Cavité  ,  s'étend  hors  du  mur  ,  depuis     Lsc  tc  %$& 
une  rive  jufqu  a   l'autre ,   &  n'eft  compofé   que   de    maifons  de   bois ,  au 
milieu  d'une  Forêt  d'arbres.  L'Eglife  Paroiftîale  en  eft  fort  belle.  Ce  Faux- 
bourg  a  plus  d'Habitans  que  la  Ville  ;  Efpagnols  ,  Indiens  &  Sangleys. 

Le  Lac  de  Bahi ,  qui  donne  fon  nom  à  la  rivière   &c   à  la  Baie  ,  eft  fort 
long  ,  mais  fort  étroit.  Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  milles.   On 
trouve  fur  fes  bords,  qui  font  habités  &  cultivés  par  des  Indiens  conquis", 
plufieurs  maifons  de  Jéfuites ,  d'Auguftins  ôc  de  Cordeliers.  La  pêche  y  eft 
toujours  abondante  ,  quoique  dangereufe  par  le  grand  nombre  de  crocodiles  , 
qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  On  n'y  voit  pas  moins  d& 
ces  poillons  qui  fe  nomment  Epécs  ;  &c  ces  deux  efpeces  de  monftres  fe  battent 
entr'eux  avec  une  extrême  furie.  Le  dernier  ,  trouvant  fon  Ennemi  couvert  d'é- 
caillés ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe ,  plonge  ,  &  le  frappe  au  ventre. 
Aulli  demeure-t-il  ordinairement  Vainqueur.  L'arme  naturelle  ,  qui  lui  a  fair 
donner  le  nom  d'épée  ,  a  jufqu  a  lïx  palmes  de  longueur ,  avec  une  bordure 
de  dents  auiïi  pointues  que  des  doux  -,  &  réunifiant  ainfi  les  qualités  d'une 
feie  &  d'une  épée,  elle  perce,  elle  coupe  &  déchire  du  même  coup.  En  allant 
de  Manille  au  Lac  de  Bahi ,  qui  en  eft  à  dix-huit  milles  dans  les  terres  , 
on  rencontre  quelques  belles  Fermes  &  plufieurs  Couvens.  Un   autre-  Lac ,       Autre   petîj 
petit,  mais  profond  ,  qui  fe  trouve  fur  une  montagne,  à  peu  de  diftance  Lac* 
du  grand ,  eft  rempli  d'eau  fomache ,  tandis  que  celle  du  grand  Lac  eft  fort 
douce  ;  ce  qu'on  attribue  aux  Minéraux  qui  peuvent  être  défions.  Les  arbres  , 
dont  il  eft  environné  ,  font  chargés  d'une- infinité  de  grandes  chauve-fouris,' 
qui  pendent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  prennent  leur  vol  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  pour  aller  chercher  leur  nourriture  dans  des  bois  fort  éloignés, 
Elles  volent  quelquefois  en  fi  grand  nombre,  &  fï  ferrées ,  qu'elles  obfcur- 
ciflent  l'air  de  leurs  grandes  ailes,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'éten- 
due ($7).  Elles  fçavent  difeerner  ,  dans  l'épaifieur  des  bois  ,  les  arbres  dont     chaovfrSourJï 
les  fruits  font  murs.  Elles  les  dévorent  pendant  toute  la  nuit,  avec  un  bruit  l'cs  PM%ine*. 
qui  fe  fait  entendre  de  deux  milles  -,  &  vers  le  jour',  elles  retournent  à  leurs 
retraites.  Les  Indiens,  qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  ani- 
maux, leur  font  la  guerre  ,  non-feulement  pour  fe  vanger  ,  mais  pour   fe 
nourrir  de  leur  chair,  à  laquelle  ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin, 
Un  coup1  de  flèche  en  abbat  infailliblement  plufieursi 

Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencontre   fur   cette  route,  on  admire  une       s&tirce  d'une 
fource,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'oivn'y  fçauroit  mettre  la  main-,  &:  que'ch3!ctr    fuip.e- 
fi>  l'on  y  met   une  poule,  on  lui  voit  tomber  ,  non-feulement  les  plumes,  "ame# 
mais  la  chair,  même  de  defilis  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  en- 

($6)  Ibid  p.  iéf.  On  en  fait,  dont  la  quillea  foixante-deux  coudées,  &  larges  à  proportion* - 
iîiT)Jbid.  page.  41. 
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approche ,  Se  tomber  fes  plus  dates  écailles.  La  fumée  ,  qu'elle  exhale  ,  ref- 
femble  à  celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  fource  ,  qui  eft  dans  une  mon- 
tagne voifine  du  Couvent ,  forme  un  grand  ruifïeau  ,  qui  vient  le  traver- 
fer ,  Se  qui  communique  encore  une  chaleur  extraordinaire  aux  lieux  dans 
lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft  excellente  à  boire  ,  lorfqu  elle  eft  refroi- 
die. Une  demie-lieue  plus  loin  ,  on  voit ,  avec  la  même  admiration  ,  une 
petite  rivière  qui  fort  aufli  de  la  montagne  ,  Se  dont  les  eaux  font  excellive- 
ment  froides  •,  mais  fur  le  bord  de  laquelle  on  ne  peut  creufer  tant  foit  peu 
le  fable,  fans  en  faire  fortir  une  eau  fort  chaude  ($8). 

§      ML 

IJles  Je  Capoul  ,  Ticao  ,  Bourias  >  Masbate  ,  Marinduque  , 
Mindoro  ,  Louban ,  Babuyanes  ,  Paragua  ,  Calamianes  ,  Cuyo , 
Panay  ,  Imaras  ,  Sibuyau  ,  Romblou  ,  Batan  &  Tablas. 

A  L'entrée  du  Détroit ,  on  rencontre  Capoul  ,  &  plufïeurs  autres  petites 
Ifles,  qui ,  retTerrant  le  Canal,  donnent  allez  de  violence  aux  courans 
pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capoul  a  trois 
lieues  de  circuir.  Son  Terroir  eft  agréable  &c  fertile.  Les  Indiens  y  ont  de 
fort  bonnes  habitations  ,  à  la  manière  des  Bifayas.  Ticao  ,  qui  eft  à  huit 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Dérroit,  eft  une  Ifle  d'environ  huit 
lieues  de  tour ,  habitée  auiîl  par  des  Indiens  ,  mais  la  plupart  Sauvages.  Elle 
offre  un  fort  bon  Port ,  dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  Se  du  bois. 
C'eft  la  dernière  Terre  où  les  VaiiTeaux  touchent ,  en  allant  à  la  Nouvelle 
Efpagne. 

On  découvre  Bourias ,  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.  Cette  Ifle  con- 
tient ,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues  ,  quelques  Indiens  Tributaires  , 
Nfaftmc&fes  qui  dépendent  de  la  ParoiiTe  de  Mafbate  ,  autre  Ifte  au  Sud  de  Bourias,  dont 
,Ums  d'or.  jes  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîttes  qu'en  1569.  On  donne,  à  Mafbate  , 
trente  lieues  de  tour  Se  huit  de  large.  Ses  Ports  font  commodes  pour  toutes 
fortes  de  Vaifleaux.  Elle  eft  habitée  par  deux  cens  cinquante  familles  In- 
diennes ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  civette  &  en  iel  ;  mais  les  Mon- 
îagnads  y  font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les  Efpagnols  des  Philippines 
foient  perfuadés  que  Mafbate  a  de  riches  Mines  d'or ,  ils  ne  les  font  pas 
chercher  j  parce  qu'ayant ,  tous  les  ans  ,  à  négocier  pour  la  Nouvelle  Efpagne  , 
plufieurs  centaines  de  mille  pièces  de  huit,  à  dix  pour  cent  de  Commilîion  ,il$ 
ne  veulent  pas  rifquer  des  frais,  dont  le  retour  eft  incertain.  D'un  autre  côté  , 
les  Infulaires  préfèrent  un  plat  de  riz  ,  qui  leur  caufe  peu  de  fatigue ,  à 
des  richefTes  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.  A 
peine  ramaftent-ils  l'or  qu'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  rivières.  Les 
Dords  de  la  même  Ifle  font  fouvent  enrichis  d'ambre  gris ,  que  les  courans 
du  Canal  y  jettent  fur  le  rivage. 
Marinduque.         Au-delà  de  Ticao ,  de  Mafbate  &  de  Bourias ,  on  trouve ,  à  quinze  lieues 


Bourias. 


C58)  Ibidem  ,  page  41. 
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de  Manille  ,  l'Ifle  de  Marinduque  ,  dont  le  circuit  eft   d'environ  dix-huit  — 

lieues.  Sa  terre  eft  fort  haute,  abondante  en  fruits  ,  fur-tout  en  cocos,  dont  Descr,,'tion 
les  Habitans  fe  nourrilfent ,  parce  qu'ils  ont  peu  de  riz.  On  y  recueille  beau-  pHUiri>iNi.s» 
coup  de  pois  :  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les  autres  Mes. 
Elle  eft  habitée  par  cinq  cens  familles  ,  d'une  Nation  douce  &  paifible ,  qui 
s'eft  afliijettie  à  la  Jurifdiction  des  Tagales  ,  quoiqu'on  remarque  ,  au  langage 
de  ces  deux  Peuples ,  qu'ils  n'ont  pas  la  même  origine. 

Mindoro ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Manille  ,  &  cinq  de  Marinduque  ,  a 
foixânte-dix  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  longue  -,  &  la  plus  grande  largeur 
eft  au  Cap  du  Sud ,  où  s'approchant  d'une  petite  Ifle  élevée  ,  qui  fe  nomme 
Ebin  ,  elle  forme,  avec  elle,  un  Détroit,  entre  Ieut  Côte  &  celle  de  Pa- 
nay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Potol.  On  en  diftingue  un  autre,  entre 
Mindoro  &  Luban ,  qui  s'appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft  haute 
&  remplie  de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  ;  mais  elle 
manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux ,  &  les  Embouchures  des 
rivières ,  font  habités  par  des  Indiens  paifibles  •,  Tagales ,  du  côté  de  l'Eft-Nord- 
Eft  &  de  Manille  -,  Bifayas  ,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  cœur  de  l'Ifle,  font  Manghiens.  Ils  vont  nuds  ,  &  ne  fe  nourriflent 
que  de  fruits  fauvages  :  ils  changent  de  demeure  ,  fuivant  les  faifons.  Quoi- 
que voifins  de  Manille  ,  ils  ont  encore  la  fimplicité  de  changer  la  cire  de 
leurs  montagnes  pour  des  doux  ,  des  couteaux  ,  des  aiguilles  &  des  plats- 
Quelques  Jéfuites  apurèrent  Carreri  que  ces  Peuples  ont  une  queue  ,  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  (59).  Ils  font  braves  ,  &  fidèles  a  payer  le  tri- 
but -,  mais  jufqu'à  préfent  ils  ont  rejette  le  Chriftianifme  ,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre ,  fur  le  territoite  de  Nauhan.  La  Capitale  de  l'Ifle  ,  où  l'Al- 
cade Efpagnol  fait  fa  réfidenee  ,  fe  nomme  Baco.  Son  canton  eft  plein  d'eaux 
fort  faines ,  qui  coulent  de  diverfes  montagnes  ,  fur  lefquelles  on  trouve 
quantité  de  falfe- pareille.  Aflez  proche  de  Baco,  on  trouve  le  vieux  Min- 
doro ,  d'où  l'Ifle  a  tiré  fon  nom.  Un  de  (es  Caps  ,  nommé  le  Varadero  ,  s'étend 
vers  Taie,  village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  les  Baies  de  Bombon  &  de 
Boutengos  •,  &c  la  petite  Ifle  de  Verte  ,  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ,  reflfer- 
re  tellement  le  paflage  ,  que  n'ayant  pas  plus  d'un  mille  de  large,  les  tour- 
nans  &  les  courans  qui  s'y  forment  fans  cefle  ,  mettent  les  Vailfeaux  en  dan- 
ger ,  s'ils  n'y  entrent  pas  avec  un  vent  &C  un  courant  favorable.  On  com- 
pte ,  dans  Mindoro  &  dans  Louban  ,  mille  fept  cens  Tributaires  ,  qui  four- 
nilïènt  de  la  cite  ,  &c  une  efpece  de  chanvre  noir  ,  dont  on  fait  des  cables 
pour  les  Vaifleaux  du  Roi  ,  qui  fe  conftruifent  à  Tal.  Louban  ,  eft  une  petite 
Ifle  baffe  ,  qui  a  cinq  lieues  de  circuit ,  &  proche  de  laquelle  eftla  petite 
Ifle  d'Ambil ,  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  haut ,  que  fes  flammes  font  dé- 
couvrir de  fort  loin. 

De  Louban ,  en  remontant  -vers  le  Nord  ,  on  ne  voit  aucune  Ifle  remar- 
quab'e;  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  à  huit  lieues  de-là ,  vis-à-vis  delà 
Nouvelle  Segovie  ,  on  trouve  les  petites  Mes  balFes  de  Babuyanes  ,  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  celles  de  Formofe  Se  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife  ,  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 
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duit  de  la  cire  ,  de  l'ébéne  des  bananes,  des  cocos  ,  des  platanes  ou  plantains ,  8C 
d'autres  commodités  qui  fervent  à  l'entretien  des  Habitans.  Le  nom  de  Babuya- 
nes  vient  de  certains  animaux  ,  nommés  Babouyes ,  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance. A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueft  de  Louban  ,  on  décou- 
vre dix-fept  petites  Mes  foumifes ,  qui  compofent  une  Province  Espagnole , 
fous  le  nom  de  Las  Calamiones ,  outre  plufieurs  autres  qui  n'ont  point  en- 
core été  fubj  uguées.  La  plus  grande  fe  nomme  Paragua.  Une  partie  ap- 
partient aux  Efpagnols ,  8c  l'autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  Iile  eft  la  troi- 
sième en  grandeur  ,  parmi  les  Philippines  :  fa  figure  elt  allongée  ,  comme 
un  bras  ,  par  lequel  Manille  &  Mindoro  paroiiTent  fe  donner  la  main  avec 
la  grande  Me  de  Bornéo.  Le  circuit  de  Paragua  eft  de  deux  cens  cinquante 
lieues  ;  fa  longueur  de  plus  de  cent ,  &c  fa  largeur  de  douze  ou  quatorze. 
Elle  eft  ,  au  centre  ,  fous  le  dixième  degré  ;  8c  le  Cap  de  Tagufo  ,  .qui  la 
termine  au  Nord-Oueft  ,  n'eft  éloigné  de  Bornéo  que  de  cinquante  lieues. 
Dans  cet  efpace ,  les  Mes  bafles  font  en  ii  grand  nombre  ,  qu'elles  paroif- 
fent  joindre  les  deux  grandes  Mes.  Leurs  Habitans  ,  fur  les  Côtes  ,  font 
Sujets  du  Roi  de  Bornéo  ,  qui  eft  Mahométan  -,  mais  le  milieu  des  Terres 
eft  habité  par  des  Indiens  fauvages  ,  barbares  ,  fans  Chefs  &  fans  Loix ,  qui 
apportent  tous  leurs  foins  à  fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  8c 
<ie  Bornéo.  Environ  douze  cens  ,  des  Iniulaires  maritimes ,  payent  tribut  à 
l'Efpagne.  Ils  font  aufli  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique ,  8c  jamais  ils  n'ont 
de  demeure  fixe.  Les  Efpagnols  entretiennent  une  garnifon  à  Taytay  ,  fur 
le  Cap  oppofé  à  Tagufo  ,  qu'ils  appellent  Bornei ,  dans  un  Fort  allez  médio- 
cre. Le  Lampon  ,  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo  ,  fait  fa  réfi- 
dençe  à  Lavo.  L'Me  eft  montagneufe  ,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  8c 
d'animaux ,  riche  en  cire  ,  mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  de  Paragua ,  vers  l'Eft  ,  on  trouve  les  trois 
Mes  nommées  Calamianes ,  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles 
font  partie.  Ces  Mes,&:  neuf  autres  voifines ,  font  habitées  par  des  Indiens 
fort  doux.  Les  montagnes  y  fournilTent  beaucoup  de  cire ,  dont  la  récolte  fe 
LeUtS  &** leur»  ^àlz  deux  fois  chaque  année.  On  trouve  ,  fur  les  rochers  de  la  Côte,  quan- 
tité de  œs  nids  d'oifeaux  ,  qui  palTent  en  Orient  pour  un  mets  fort  délicat , 
3c  l'on  y  pèche  aufli  de  très  belles  perles.  Au-delà  des  Calamianes  ,  à  la  vue 
de  la  haute  montagne  de  Mindoro  ,  s'offrent  les  cinq  Mes  de  Cuyo  ,  peu 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  y  compte  environ  cinq  cens  familles  tri- 
butaires ,  8c  fort  affectionnées  aux  Efpagnols ,  qui  profitent  de  cette  difpo- 
fition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz  ,  de  légumes  8c  de  fruits.  Leurs  mon- 
tagnes font  remplies  d'oifeaux  8c  de  toutes  fortes  d'animaux. 
t,e  La  Province  de  Calamianes  finit  à  ces  Mes  ;  8c  l'on  entre  dans  celle  de 
Panay  ,  dont  la  première  Terre  eft  Potol.  Panay  eft  la  plus  fertile  8c  la  plus 
habitée  de  toutes  les  Mes  de  l'Archipel.  Sa  figure  eft  triangulaire ,  8c  fon 
circuit  de  cent  lieues.  Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potol ,  Nafo  8c 
Boulacabi.  La  Côte  ,  depuis  Boulacabi  jufqu  a  Potol  ,  court  de  l'Eft  à  l'Oueft  ; 
celle  de  Potol  à  Nofo ,  du  Nord  au  Sud  ;  celle  de  Boulacabi  jufqu'au  Cap 
çl'Iloilo  ,  qui  a  moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens  ,  continue  du  Nord 
au  Sud-,  8c  celle  d'Iloilo  à  Nafo,  va  de  l'Eft  à  l'Oueft,  Le  milieu  de  l'Iile 
eft  fous  le  dixième  degré  de  latitude.    Du  côté  du  Nord  ,  jufqu'au  milieu 

des 


Province  des 
Caluiniams. 


féaux 
l'etles. 


l\o-/ince 


DES     VOYAGES.     L  i  v.    Ut  595 

des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fameufe  rivière  de  Panay  fe 
rend  à  la  mer  ,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.    On  attribue  la  fertilité  p"^1"101* 
extraordinaire  de  Panay  aux  rivières  dont  elle  eft  arrofée.   On  n'y  fait  pas  Philippines. 
une  lieue  fans  rencontrer  un  ruifleau  ,  fur-tout  proche  de  la  grande  rivière    Fertilité  de  rift 
qui  donne  fon  nom  à  l'Ifle  ,  &  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues.  Les  Ef-   e  eccuom' 
pagnols  alîlirent  que  lorfqu'il  tonne  dans  estte  Me ,  il  y  tombe ,  au  lieu  de 
foudre ,  de  petites  croix  de  pierre  ,  d'un  verd  noirâtre  ,  auxquelles  ils  fup- 
pofent  beaucoup  de  vertu.     Plufieurs   Voyageurs  ont  vu  de    ces    pierres  j 
mais  ils  ne  garantirent  point  que  les  Efpagnols  n'y  impriment  les  croix.  L'Iile         Attentions 
a  paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en  deux  Ju-  récs'de^i'Ef"'* 
rifdidlions  ,  dont  la  première  ,  qui  eft  celle   de  Panay  ,  comprend   tout   ce  g«e. 
qui  eft  entre  le  Cap  de  Potol  &  celui  de  Boulacabi.  Le  refte  de  l'Ifle  dé- 
pend de  l'Alcade  d'Otton ,  qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Fort  d'Iloilo  ,  bâtî 
en  \6%  1  ,  fur  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s'avançant  au  Sud  ,  entre  les 
rivières  de  Tig  ,  Bavan  «Se  Jaro  ,  forme ,  avec  l'Ifle  dlmaras  ,  un  Détroit  qui 
n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  largeur  ,  ou  plutôt  un  Port  ouvert.    On 
compte  ,  dans  l'Ifle  ,  feize  mille  trois  cens  foixante-un  Indiens  Tributaires. 
Elle  produit  mille  boifleaux  de  riz  ,  mefure  d'Efpagne.   Ses  Habitans  font 
d'une  taille  épaifle ,  adroits  à  la  chafTe  ,  Se  fort  exercés  à  l'agriculture.    Ils 
ont ,  en  abondance  ,  des  fangliers  Se  des  cerfs.    Leurs  femmes  ,  entendent 
l'art  de  fabriquer  des  étoffes  &  d'en  varier  les  couleurs.   L'Ifle  de  Panay  a 
quatorze  Paroilfes ,  dépendantes  des  Auguftins  *,  trois  autres  Eglifes ,  defler- 
vies  par  des  Prêtres  féculiers  ,  Se  un  Collège  de  Jéfuites.  Outre  les  Tribu- 
taires ,  on  y  voit  encore  un  aflez  grand  nombre  de  ces  Indiens  noirs  qui 
ont  été  les  premiers  Habitans  de  l'Ifle ,  &  que  les  Bifayas  ont  forcés  de  fc 
retirer  dans  l'épaillèur  des  bois.   Ils  n'ont  pas  les  cheveux  fi  xrêpus  ,  ni  la 
taille  fi  haute  ,  que  les  Nègres  de  Guinée.    Leur  retraite  eft  dans   les  lieux 
ks  plus  efearpés  des  montagnes ,  où  ils  mènent  une   vie  paifible  avec  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans.  Ils  font  abfolument  nuds ,  Se  Ci  légers  à  la  courfe  ,  que 
fouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des  fangliers  fans  le  fecours  de  leurs  flèches. 
Alors ,  ils  demeurent ,  comme  les  corbeaux  ,  autour  de  l'animal  jufqu'à  ce 
qu'ils  l'ayent  mangé. 

Entre  les  lfles  qui  environnent  celle  de  Panay ,  on  compte  Imaras ,  vis-   ifle  d*imaraf« 
à- vis  d'Iloilo.  Elle  eft  longue  &  baffe  ,  Se  dans  fon  circuit  elle  n'a  pas  plus 
de  dix  lieues  -,  mais  elle  produit  quantité  de  bons  arbres  Se  beaucoup  de 
falfe-pareille.  Ses  eaux  font  excellentes ,  Se  fes  montagnes  bien  peuplées  de 
fangliers  Se  de  cerfs.  Elle  offre   un  Port ,  nommé   Sainte-Anne  ,  qui   n'eft     \ 
qu'à  trois  lieues  d'Iloilo. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  eft  l'Ifle  de  Sibugan ,  qui  reiTemble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras.  Deux  lieues  plus  loin ,  au  Nord ,  on  trouve 
Rombino  &  Batan  ;  enfin  l'Ifle  de  Tablas ,  plus  grande  que  les  deux  der- 
nières ,  &  feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de 
ces  lfles  parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay ,  &  ne  fe  refTemblent 
pas  moins  dans  leurs  ufages. 
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Philippines,    rn        j      c  t  t»      /       <-•*  n  s* 

JJles  de  bamar ,   X^yfô  ,  Bool ,  Sibu ,  Bantayan  3   Camotes  a 
Ne  gros  ,  Fuegos  &  Panamao, 

Forme  de  rifle  T  E  s  deux  grandes  Ifles  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entr'elles  celles 
de  $amar,&fes  JL,  de  Leyte,  de  Samar  &  de  Bool  ,  dont  la  première  eft  la  plus  proche 
de  Manille.  La  féconde  eft  nommée  Samar  du  côté  des  Ifles  ,  &  Ibabor  du 
côté  de  la  grande  mer.  On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps 
humain  ,  fans  tête  &  fans  jambes.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le 
Cap  de  Baliquaton  ,  qui  forme ,  avec  la  pointe  de  Manille ,  le  Détroit  de 
Saint  -  Bernardin  ,  fous  le  treizième  degré  trente  minutes ,  jufqu'au  Cap  de 
Guiguan  ,  qui  eft  fous  l'onzième  degré.  Deux  autres  Caps  font  les  coudes 
du  Bufte  &  la  plus  grande  largeur  de  l'Iile.  L'un  fe  nomme  le  Cap  du  Saint- 
Efprit ,  dont  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  VaifTeaux  qui 
viennent  de  la  Nouvelle  Efpagne  *,  &  l'autre ,  qui  eft  à  l'Occident ,  vis-à- 
vis  Leyte ,  forme  un  Détroit ,  dont  la  largeur  n'eft  que  d'un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l'Ifle  eft  d'environ  cent  trente  lieues.  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  &  celui  du  Saint-Efprit ,  on  trouve  le  Port  de  Borongon  ,  qui  eft 
fuivi ,  à  peu  de  diftance ,  de  ceux  de  Palapa  &  de  Caduvig ,  la  petite  Ifle 
de  Bin  &c  la  Côte  de  Cararman. 

Il  arrive  fouvent  que  la  tempête  jetoe  des  Barques  inconnues  fur  la  Côte 
de  Palapa.  Vers  la  fin  du  dernier  fiécle  ,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages ,  qui 
firent  entendre  qne  les  Ifles,  d'où  ils  étoient  partis,  n'étoient  pas  fort  éloi- 
gnées ;  qu'une  de  ces  Ifles  n'étoit  habitée  que  par  des  femmes  ,  &  que  les 
hommes  des  Ifles  voifines ,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés ,  en  rap- 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Efpagnols ,  fans  la  connoître  mieux ,  l'ont 
Me  des  Araa-  nommée  l'Ifle  des  Amazones.  On  apprit,  des  mêmes  Sauvages,  que  la  mer 
apportoit ,  fur  leurs  Côtes  ,  une  fi  grande  quantité  d'ambre  gris ,  qu'ils  s'en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  ;  récit  fort  vraifemblable  ,  puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aulfi  fur  la  Côte  de  Palaga.  Plufieurs 
Jéfuites  des  Philippines  fe  perfuaderent  que  ces  Ifles ,  qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes  ,  étoient  celles  de  Salomon  ,  que  les  Efpagnols  cher- 
chent depuis  fi  long-tems ,  &  qu'on  croit  également  riches  en  or  ôc  en  ambre 

sris- 

En  entrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  après  avoir  patte  Baliqua- 
ton ,  on  trouve  la  Côte  de  Samar  ,  qui  offre  ,  fur  fes  bords  ,  les  villages  dlba- 
tan  ,  Bongahon  ,  Catbalogan  ,  où  l'Alcade  Major  &  le  Commandant  des 
troupes  Espagnoles  font  leur  réfidence  ,  Paranos  &  Calviga.  Enfuite ,  paffant 
le  Détroit  de  Saint- Juanillo ,  on  va  jufqu'au  Cap  &  à  la  petite  Ifle  de  Gui- 
guan ,  qui  finit  le  tour  de  l'Ifle.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  efcarpées  ; 
mais  {es  plaines  font  abondantes.  Entre  plufieurs  fruits ,  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  Ifles  voifines ,  on  en  diftingue  un  que  les  Chinois  eftiment 
beaucoup  ,  &  qu"ils  nomment  Seyait,  Les  Efpagnols  l'ont  nommé  Chicoy. 
On  voit  croître  aufli ,  dans  le  voifinage  de  Catbalogan ,  une  plante  ,  à  la- 
quelle on  attribue  des  vertus  furprenantes.  Les  Hollandois  de  Batavia ,  qui 
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parce  que  les  J  émîtes  en  raiioient  d  heureules  expériences 
mais  le  nom  Indien  eft  Bifay-Ifagur.  La  plante  refTemble  au  lierre ,  &  s'at-  Fruit  p^cina 
tache  à  quelque  arbre.  Le  fruit ,  qui  croît  aux  nœuds  &  aux  feuilles ,  eft  de  r'at  £S  *e"u  ' 
la  couleur  &  de  la  grofTeur  de  nos  pavis.  Il  renferme  huit,  dix,  ou  feize 
noiaux ,  de  la  groffeur  d'une  noifette,  verds  &  jaunes.  Dans  leur  maturité  , 
ils  tombent  d'eux-mêmes.  Quoiqu'il  en  croiiTè  aufïî  dans  les  Ifles  de  Benta- 
jan  ,  d'Ilabao ,  d'Igafur  &  de  Caragos ,  les  plus  eftimés  font  ceux  de  Pana- 
mao  &  de  Leyte.  Leur  vertu  augmente ,  fi  l'on  y  joint  un  autre  fruit ,  que 
les  Indiens  nomment  Ligaço ,  &  les  Efpagnols  Pepinillo  de  Saint-Grégono , 
qui  refTemble  fort  au  baume  ,  aufïî  bien  que  fa  plante ,  mais  qui  eft  rempli 
d'une  fubftance  femblable  à  l'étoupe  de  chanvre  (60). 

L'ifle  de  Leyte  prend  fon  nom  du  village  de  Gleyce,  fitué  dans  une  Baie  ,  inede Leyte. 
vis-à-vis  de  Panamao.  Delà  pointe  de  cette  Baie  ,  la  Côte  s'étend  vingt  lieues 
au  Nord  ,  jufqu'au  Détroit  de  Saint-Juanillo.  Enfuite  ,  revenant  du  Nord 
au  Sud  ,  on  trouve  ,  à  trente  lieues  de  diftance  ,  1'Iile  de  Panahan  ,  qui  a  deux 
Caps ,  à  trois  lieues  l'un  de  l'autre  ;  le  premier ,  nommé  Cabalian  ;  l'autre  , 
Motavan-,  nom  qui  lui  vient  d'un  rocher  oppofé ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Sogor.  Ferdinand  Magellan ,  dans  la  découverte  de  ces  Ifles  en  1521,  y 
entra  par  le  Détroit  de  Panahan. 

De  Sogor,  qui  fe  nommoit  autrefois  Dimaflîvare  ,  en  allant  vers  l'Oueft, 
on  trouve  encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu'à  la  pointe  de  Leyte.  Ainfi 
le  tour  de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues.  Elle  eft 
très  peuplée  du  côté  de  l'Eft ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Détroit  de  Panamao  juf- 
qu'à celui  de  Panahan  ;  &  (es  plaines  y  font  11  fertiles  ,  qu'elles  rendent 
deux  cens  pour  un.  De  hautes  montagnes  ,  qui  la  divifent  en  deux  parties,      Elle  a  tour* 
caufent  tant  de  différence  dans  l'air,  que  l'Hyver  règne  d'un  côté,  pendant  j»fr,slhym  & 
que  l'autre  jouit  de  tous  les  agrémens  de  la  plus  belle   faifon.  Une  moitié 
de  l'ifle  fait  la  moifïbn  &  l'autre  feme  ;  ce  qui  procure  ,  chaque  année  ,  deux 
abondantes  récoltes  aux  Infulaires.  D'ailleurs  les  montagnes  font  remplies  de 
cerfs ,  de  vaches  ,  de  fangliers  ,  &  de  poules  fauvages.  La  pierre  ,  jaune  & 
bleue ,  s'y  trouve  en  abondance.  Les  légumes  ,  les  racines  &  les  cocos  y  croif-    Avantages  na- 
fent  fans  aucun  foin.  Le  bois  de  conftruction  ,  pour  les  édifices  &  les  Vaif-  turels de llfle dc 
féaux  ,  n'y  eft  pas  moins  commun  ;  &  la  mer ,  auflî   favorable  que  la  terre 
aux  heureux  Habitans  de  l'ifle ,  leur  fournit  quantité  d'excellent  poifTon.  On 
en  compte   neuf  mille ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  riz  &   en  toiles. 
On  vante  aufli  la  douceur  de  leur  naturel  ,  &  deux  de  leurs  ufages  :  l'un 
d'exercer  entr'eux  la  plus  parfaite  hofpitalité  ,  lorfqu'ils  voyagent  -,    l'autre , 
de  ne  jamais  changer  le  prix  des  vivres  ,  dans  l'excès  même  de  la  difette. 
Enfin  l'on  ajoute ,  à  tant  d'avantages ,  que  l'air  eft  plus  frais  à  Leyte  &  à 
Samar ,  que  dans  l'ifle  de  Manille. 

Du  côté  de  Baybay  &  d'Ogmua,  l'ifle   de  Leyte  regarde  celle  de  Bool  ,     ifledeBooi. 
dont  la  longueur  eft  de  feize  lieues  ,  du  Nord   au  Sud  ,  &   la    largeur   de 
huit  ou  dix.   Sa  Pattie  Méridionale   eft  la  plus  habitée  ,  depuis  Obog ,  fa 

(60)  Carreri  rapporte  toutes  les  propriétés  de  ce  fruit  ,  fur  le  témoignage  des  Jéfuites  j 
far-tout  contre  les  poifons  &  le  cours  de  veutre.  l/bifuprà,  pages  106  &  fuivantes. 

Ddd  ij 


Description 
des  isles 
Philippines. 


Sibu  ou  Sogbu. 


Sa  Capcale, 


59*  HISTOIRE    GENERALE 

Capitale  ,  jufqu'à  la  Prefqu'ifle  ,  ou  la  petite  Ifle  de  Panglao.  Elle  eft  bor- 
dée de  trois  autres  Ifles  ,  moins  peuplées.  Son  Terroir  ne  produit  point  de 
riz  -,  mais  il  eft  riche  en  Mines  d'or.  Le  fruit  de  fes  palmiers  &  ies  raci- 
nes fuppléent  d'ailleurs  au  défaut  du  riz.  Ses  montagnes  font  remplies  de 
bêtes  fauves ,  &  les  Ifles  voifines  lui  fournirent  du  coton.  Les  Habitans 
ont  le  même  langage  que  les  Bifayas-,  mais  ils  font  plus  blancs  &  mieux 
proportionnés  dans  leur  taille ,  plus  braves  auffi  fur  mer  &  fur  terre. 

Sibu  ,  Cebu  ou  Sogbu  (*) ,  devoit  occuper  le  premier  rang  dans  cette  Def- 
cription  ,  fi  l'on  avoit  fuivi  l'ordre  de  la  Conquête.  C'eft  la  première  Ifle 
où  les  Officiers   de   Magellan   plantèrent   l'étendart   Efpagnol  en   1 5 1 1  ,  & 
d'où  ils  fortirent ,  en  1 564  ,  pour  fubjuguer  Manille  &  les  autres  Ifles.  Mais 
on  s'eft  attaché  à  l'ordre  naturel  ,  en  les  fuivant  de  l'Eft  à  l'Oueft.  La  forme 
de  Sibu  s'étend  de  quinze  ou  vingt  lieues  en  longueur,  &  fa  circonférence 
eft  d'environ  quatre-vingt-quatre.  Son  principal  Cap ,  qui  eft  au  Nord-Eft  ,  fe 
nomme  Burulaque  •,  &de-là  les  deux  Côtes  s'étendent,  l'une  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft ,  jufqu'au  Détroit  de  Tanay ,  &  l'autre  du  Nord  au  Sud,  jufqu  a  la 
petite  Ifle  de  Matta  &  la  ville  du  Nom  de  Jefus.  Cette  ville  eft  fituée  fur  une 
pointe  ,  prefqu'au  milieu  de  l'Ifle ,  fous  le   dixième  degré.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  petite  Ifle  de  Matta  ,  du  côté  de  l'Eft  ,  que  de  la  portée  du 
moufquet ,  &  de  celle  du  canon  à  l'Oueft.  C'eft  dans  ce  lieu  que  Magellan  , 
fon  beau-pere ,  &  le  Capitaine  Juan-Serrano  furent  tués  par  les  Indiens  (**).  On 
trouve ,  entre  ces  deux  terres  ,  un  Port  où  l'on  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents  , 
&  qui  a  deux  entrées ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oueft  ;  mais  (es  bancs  exer- 
cent l'attention  des  Pilotes.  La  ville  a  perdu  fon  ancienne  fplendeur  ,  depuis 
que  Manille  s'eft  accru.    C'eft  néanmoins  la    réfidence   d'un  Evêque  ,  d'un 
Gouverneur  ,  de  deux  Alcaldes  &    de  quelques    autres  Officiers.  Elle   eft 
défendue  par  un  bon  Fort.  La  garnifon  confine  en  deux  compagnies  ,  d'Ef- 
pagnols  ,  de  Pampanghis  &  de  Cagayans.  Un  Couvent  d'Auguftins  ,  fondé , 
comme  la  ville,  en  1598,  y  conferve  une  image  de  l'Enfant  Jefus ,  qui  fut 
trouvée,  le  jour  de  la  Conquête,  entre  les  dépouilles  des  vaincus.  On  jugea 
qu'elle  avoit  été  laiflee  par  quelque  foldat  de  Magellan ,  au  tems  de  la  pre- 
mière découverte.  Les  Indiens  l'avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  com- 
pte ,  dans  la  ville  du  Nom  de  Jefus ,  cinq  mille  maifons.  Les  Jéfuites  y  ont  un 
Collège.  De  deux  Bourgs ,  qui  font  dans  le  refte  de  l'Ifle  ,  celui  de  Payran. 
eft  habité  par  des  Marchands  &  des  Ouvriers  Chinois  ;  l'autre ,  par  des  In- 
diens originaires   de  l'Ifle ,  qui    font   exempts  du  tribut ,  parce  qu'ils  ont 
été  les  premiers  à  recevoir  les  Efpagnols  pour  Maîtres ,  &  qu'ils   les  ont 
ProJuflion»  de  aidés  à  découvrir  les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  du  Terroir  eft  une  forte 
de  grain  ,  nommé  Borona ,   qui  tient  lieu  de  riz  aux    Infulaires.  Il  eft  de 
la  couleur  du  millet  >  mais  un  peu  plus  petit  &  d'un  autre  goût.  Sibu  pro- 
duit encore  beaucoup  d'abaca  blanche  ,  dont  on  fait  des  cables  &  des  toiles 
fort  fines.  Cette  plante  fe  feme.  On  la  bat  dans  fa  maturité ,  pour  en  tiret 
les  fils  ;  comme  le  Gamuto ,  qui  eft  une  autre  efpece  de  filafîe  ,  qu'on  tire 
du  cœur  des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires  ,  mais  qui  ne  réfifte 
pas  fi  long-tems  à  l'eau.   Il  y  croît  aufli  beaucoup  de  coton  de  de  tabac.  On 


(*)  Pigaphetta  la  nomme  Zubu. 
(**j  Le  même  Voyageur  ne  parle  pas  dubeau- 


pere,&  raconte  que  Juan  Serrano  fut  abandon- 
né vif,  dans  l'Ifle,  par  fes  Compagnons,./;.  4*. 
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trouve  ,  dans  les  montagnes ,  quantité  de  cire   5c   de  civetre.    Les  femmes ••  '■'- 

Indiennes  font  de  très  belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  DESjSLES 
de  lecorce  des  palmiers,  dont  la  chaîne  eft  de  coton.  Philippines» 

Sibu  a  plufieurs  Ifles  au  Nord-Eft,  telles  que  Bantayan ,  qui  eft  environ-  jfles  q,,î  ?ia. 
née  de  quatre  ou  cinq  autres  pais  petites  ,  dans  lefquelles  on  ne  compte  que  "tonneni. 
trois  cens  Tributaires  ,  uniquement  occupés  de  la  pêche  Se  de  la  fabrique 
des  toiles.  A  l'Eft  ,  entre  Sibu  &  la  Cote  d'Ogmuch  Se  Leyte  ,  on  trouve 
les  petites  Ifles  de  Camotes  ,  dont  la  principale  eft  Poro  ,  qui  dépend  de 
Sibu.  Son  Cap,  nommé  Tanion  ,  confine  à  l'ifle  des  Noirs  ,  qui  a  cent  i/]e  ^Cs  Noïrt. 
lieues  de  tour ,  Se  dont  elle  n'eft  féparée  crue  par  un  petit  canal ,  large  d'une 
lieue  Se  très  dangereux  par  fes  Courans.  Cette  Ifle  s'étend ,  depuis  le  neu- 
vième degré,  jufqu'au  dixième  trente  minutes.  Elle  eft  aflèz  fertile  en  riz, 
pour  en  fournir  Sibu  Se  les  Ifles  voifines ,  après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus  ,  dont  l'ifle  a  tiré 
fon  nom  ,  &  qui  ont  divifé  entr'eux  ces  cantons  fauvages.  Les  uns  en  oc- 
cupent les  fommets ,  &  les  autres  font  établis  fur  les  panchans.  Outre  la 
jaloufie  des  limites ,  ils  ont  fouvent  l'occafion  de  fe  battre  ,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu'ils  fe  font  enlevé  mutuellement. 
Aufli  le  fang  coule-t-il  fans  cefle  dans  cette  farouche  Nation.  On  diftingue 
une  autre  efpece  de  Noirs  ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  rivières , 
fans  communication  avec  les  précédens  ,  Se  qui  portent  une  haine  mortelle 
aux  Efpagnols.  Cependant  ,  lorfque  l'ifle  eft  attaquée  par  les  Corfaires  de 
Mindanao  Se  de  Xolo  ,  ils  courent  tous  à  la  défenfe  commune  ;  mais  enfuite 
ils  fe  retirent  aufli-tôt  dans  leurs  cantons.  Les  Bifayas  habitent  les  Plaines  , 
8c  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l'Oueft  ,  fous  le  gouvernement  des 
Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l'ifle  ,  dont  la  principale 
occupation  eft  de  faire  du  cacao  ,  qu'on  a  porté  de  la  Nouvelle  Efpagne 
aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz ,  qui  croît  naturellement 
fans  eau. 

L'ifle  de  Fuegos ,  ou  de  Siquior ,  eft  proche  de  la  dernière  Se  de  Sibu.  ifles  de  Fuceo* 
Quoique  petite  ,  elle  eft  habitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe  font  re-  &  de  iJanaHla0' 
douter  de  Mindanao  &  de  Xolo.  L'ifle  de  Panamao  ,  fituée  vers  l'Oueft  , 
n'eft  éloignée  de  Leyte  que  de  la  portée  du  moufquet.  Son  circuit  eft  de 
feize  lieues  ,  fa  longueur  de  quatre  ,  &  fa  largeur  proportionnée.  Elle  eft 
montagneufe  ,  arrofée  de  plufieurs  rivières  ,  Se  remplie  de  mines  de  fouffre 
&  de  vif-argent.  C'eft  depuis  peu  d'années  qu'elle  a  cefle  d'être  déferte ,  & 
fon  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  les  Ifles  qu'on  a  nommées ,  le  nombre  des  Sujets  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne ,  Efpagnols  ou  Indiens  ,  monte  à  deux  cens  cinquante  mil- 
le âmes  ,  quoiqu'à  peine  en  ait  -  on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les  In- 
diens mariés  payent  dix  piaftres  de  tribut  ;  Se  tous  les  autres ,  cinq  ,  depuis 
l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  cinquante.  De  ce  nombre ,  le  Roi  n'a  que  cent 
mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs  ,  Se  les  revenus  royaux  ne 
montent  pas  à  plus  de  quatre  cens  mille  pièces  de  huit ,  qui  ne  fuffifent 
point  pour  l'entretien  des  quatre  mille  foldats  répandus  dans  les  Ifles  ,  8c 
pour  les  gages  exceflifs  des  Miniftres.  Auiîi  la  Cour  eft  -  elle  obligée  d'y  en 
joindre  deux  cens  cinquante  mille ,  qu'elle  envoyé  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
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§  v. 

IJles  de  Mindanao  &  de  Xolo. 

ON  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines  ,  quoique  la  première  foit 
à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud-Eft.  Sa  fituation  eft  depuis  le 
iixiéme  degré  jufqu'au  dixième  trente  minutes ,  entre  les  Caps  de  Saint-Au- 
guftin  ,  de  Suliago  &  de  Samboengan.  Elle  forme  ainfi  comme  un  triangle  > 
dont  ces  trois  Caps  font  les  pointes.  On  trouve ,  entre  celui  de  Suliago  & 
de  Saint- Auguftin  ,  c'eft-à-dire ,  du  Nord  au  Sud ,  une  belliqueufe  Provin- 
ce qui  fe  nomme  Los  Caragos.  Celle  d'Illigan  ,  qui  dépend  de  Dapitan , 
&c  celle  de  Subanos ,  font  entre  Suliago ,  qui  eft  au  Nord-Eft  ,  tk  Samboan- 
gan.  La  Province ,  qui  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oued  depuis  ce  dernier  Cap  juf- 
qu'à  celui  de  Saint-Auguftin  ,  forme  une  ligne  droite ,  &  confine  d'un  côté 
ôc  de  l'autre  avec  les  Provinces  de  Buhayen  &  de  Mindanao.  Le  circuit  de 
l'Ifle  entière  eft  d'environ  trois  cens  lieues  ;  mais  elle  a  tant  de  Caps  avan- 
cés &  des  Bayes  fi  profondes  ,  qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour  &  demi. 
Elle  eft  environnée  de  plufieurs  Ifles ,  entre  lefquelles  on  diftingue  Xolo  , 
à  trente  lieues  de  Samboangan  ;  Bafilan ,  Sangail ,  &  la  prefqu'Ifle  de  San- 
trangan. 

Avec  tant  d'éloignement  &  de  divifîon  entre  fes  parties  ,  Mindanao  fe 
relient  de  divers  climats ,  &  fe  trouve  entoutée  de  mers  orageufes ,  fur-touc 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie  ,  qui  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan ,  eft  très  tempérée.  Les  vents  y  font  agréables  ,  les  tempêtes  rares , 
&  les  pluies  peu  fréquentes.  Dans  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Buhayen  , 
qui  dépendent  de  deux  Kois  Mores,  les  Terres  font  marécageufes ,  &c  rem- 
plies de  moucherons  fort  incommodes.  On  compte ,  dans  l'Ifle  ,  vingt  riviè- 
res navigables  ,  &  deux  cens  de  moindre  grandeur.  Les  plus  fameufes  font 
celles  de  Buhayen  &  de  Batuan  ,  qui  viennent  de  la  même  fource  ,  mais 
dont  la  première  coule  vers  Mindanao,  &  la  féconde  fe  joint  à  la  mer  vis- 
à-vis  Bool  &  Leyte.  La  troifiéme  ,  nommée  Sibuguey,  prend  fa  fource  près 
de  Dapitan ,  &  fépare  les  Provinces  de  Mindanao  &  de  Sambiongan.  L'Ifle 
contient  aufli  deux  Lacs  •,  l'un  qui  fe  nomme  Mindanao ,  d'où  elle  a  tiré  fon 
nom  (6\)  ,  &  qui  eft  d'une  fort  grande  étendue;  l'autre,  d'environ  huit 
lieues  de  circuit ,  nommé  Malanao ,  &  fitué  dans  la  partie  oppofée  de  l'Ifle. 
Tout  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  à  l'exception  des  parties  maritimes; 
ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  produife  beaucoup  de  riz  ,  &  des  racines 
Ses  produirons  fort  nourriltantes.  On  y  trouve  de  toutes  parts  ,  principalement  fur  la  Côte 
parucuiicKs.  ^Q  caragOS  f  &  pr^s  Je  [a  rivière  de  Butuan ,  une  grande  abondance  de  ces 
palmiers  ,  dont  les  fruits  fe  nomment  Sagu  ,  de  la  farine  defquels  on  fait  du 
pain  &  du  bifeuit  comme  aux  Moluques. 

Outre  les  productions  communes  aux  autres  Ifles  ,  Mindanao  a  le  Durion , 
fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte  des  Indes  ,  dans    lequel  on  trouve  trois  ou 

(*i)  Mindanao  fignifie  ,  en  langue  du  pays ,  homme  de  Lac. 
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quatre  amandes  ,   couvertes  d'une  fubftance  molle   &  blanchâtre  ,  avec  un  — 
noyau  femblable  à  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôti,  comme  les  marons.  Descri1 

tI        1  »  r     '  I  C  J        Vrs    '  »    n.    \     V  »■!    c  D  E  S    I  S  L  E  S 

lia  la  même  qualité  que  les  autres  fruits  de  1  Orient  -,  ceft-a-dire,  quil  faut  Philippines. 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Dapitan  jufqua  Samboangan  ,  dans  une  étendue  de  foixante  lieues  , 
particulièrement  dans  les  cantons  élevés  \  mais  fur-tout  dans  les  Ifles  de  Xolo 
&  de  Bafilan.  On  allure  que  l'arbre  eft  vingt  ans  à  donner  {es  premiers  fruits, 
La  canelle  n'eft  pas  moins  particulière  à  l'ifle  de  Mindanao.  L'arbre  ,  dont  .  Candie  ie 
elle  eft  l'écorce  ,  y  croît  fans  culture ,  fur  les  montagnes ,  &  n'a  pas  d'autre 
maître  que  celui  qui  s'en  faifit  le  premier.  De-là  vient  apparemment  que 
dans  la  crainte  d'être  prévenu  par  fon  voifin  ,  chacun  fe  hâte  d'enlever  l'é- 
corce avant  qu'elle  foit  mure  5  &  quoiqu'elle  foit  d'abord  auffi  picquante 
que  celle  de  Ceylan  ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon  goût  de  fa  vertu. 
On  la  recueille  dans  vingt-cinq  villages  ,  fur  la  Côte  de  Samboangan  ,  vers 
Dapitan  ,  &  dans  un  feul  village  de  la  Province  de  Cagayan. 

Les  Habitans  de  l'ifle  y  trouvent  de  fort  bon  or ,  en  creufant  allez  loin 
dans  la  terre.  Ils  en  trouvent  dans  les  rivières  ,  en  y  faifant  des  fofles 
avant  l'arrivée  du  flot.  Les  Volcans  leur  donnent  beaucoup  de  fouffre ,  fur-  Souffre  <îe  ces 
tout  celui  de  Sanxil  ,  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Mindanao.  Il  s'y  éleva ,  en 
1 6 40  ,  une  haute  montagne ,  qui  vomit  tant  de  cendres ,  que  cette  éruption 
fit  craindre  la  ruine  entière  de  l'ifle. 

On  pêche  de  grottes  perles  dans  les  mers  voifines.  Le  Père  de  Combes  ,  ses  Perle?  & 
Jéfuite,  qui  a  publié  l'Hiftoire  de  Mindanao  ,  raconte  que  dans  un  endroit  [es  nid'  do** 
très  profond  ,  on  en  connoît  une  ,  qui  eft  de  la  grofïeur  d'un  œuf,  &  qu'on 
a  tenté  inutilement  de  la  trouver.  Avec  toutes  les  efpeces  d'oifeaux  qui  font 
dans  les  autres  Ifles  ,  Mindanao  produit  le  Charpentier  ,  auquel  on  attribue 
la  propriété  de  trouver  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  On  y  voit  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  fangliers  ,  de  chèvres  &  de  lapins  ;  mais  fur  -  tout  de 
finges  très  lubriques ,  qui  ne  permettent  pas  aux  femmes  de  s'éloigner  de 
leurs  Maifons. 

Les  Infulaires  font  divifés  en  quatre  Nations  principales  ,  fous  les  noms  Peuples  <j«ù 
de  Mindanaos ,  de  Caragos  ,  de  Lutaos  &  de  Subanos.  On  vante  les  Cara-  'a  uem' 
gos  pour  leur  bravoure.  Les  Mindanaos  font  renommés  par  leur  perfidie.  Les 
Lutaos  ,  Nation  établie  depuis  peu  dans  les  trois  Ifles  de  Mindanao  ,  de 
Xolo  &c  de  Bafilan  ,  vivent  dans  des  Maifons  bâties  fur  des  pieux ,  au  bord 
des  rivières  ;  &  leur  nom  fignifie  Nageur.  Ces  Peuples  aiment  fi  peu  la  ter- 
re ,  que  ne  s'embarraflant  jamais  du  foin  de  femer ,  ils  ne  vivent  que  de 
leur  pêche.  Cependant  ils  entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  &c  la  liaifon 
qu'ils  entretiennent  avec  les-Habitans  de  Bornéo ,  les  engage  à  porter  le  tur- 
ban comme  eux.  Les  Sabanos  ,  dont  le  nom  fignifie  Habitans  des  rivières  , 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  pafient  pour  les  Vaflaux  des  Lutaos. 
Leur  ufage  eft  de  bâtir  leurs  Maifons  fur  des  pieux  fi  hauts  ,  qu'on  n'attein- 
droit  pas  avec  une  picque  à  cette  efpece  de  nids.  Ils  s'y  retirent  la  nuit  ,  à 
l'aide  d'une  perche  qui  leur  fert  d'échelle.  Les  Dapitans  ,  qui  font  aufli  com- 
me une  Nation  féparée  ,  furpalTent  toutes  les  autres  par  le  courage  &  la 
prudence.  Ils  ont  puilïamment  aflifté  les  Efpagnols  ,  dans  la  conquête  des 
Ifles  voifiaes. 
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—————       L'intérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Montagnards ,  qui  ne   defcendent 
Description  jamais  fur  jes  Côtes.  On  y  trouve  aufli  quelques  Noirs  ,  à  qui  leur  barba- 
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Philippines.  rie  ne  produit  point  d  autre  avantage  que  de  lervir a  la  conlervation  de  leur 
Leur  Religion,  liberté.  Tous  ces  Infulaires  font  Idolâtres ,  ou  fans  Religion  ;  mais ,  depuis 
Sanxil  jufqu'à  Samboangan  ,  le  Mahométifme  règne  fans  partage,  fur -tout 
dans  les  Ifles  de  Bafilan  ,  &c  dans  celle  de  Xolo  ,  qui  eft  comme  le  fiege  de 
cette  Seéte  &  la  Mecque  de  l'Archipel  ,  parce  que  celui  qui  en  infecta  ces 
Ifles  y  avoir  fon  tombeau ,  que  les  Efpagnols  détruifirent  à  leur  arrivée.  Au 
fond  ,  dit  Carreri  ,  la  plupart  font  Athées ,  &  ceux  qui  ont  quelque  Reli- 
gion font  Sorciers  ((5:).  Les  Mahométans  ne  connoiflent  de  la  leur ,  que  la 
défenfe  de  manger  du  porc ,  la  Loi  de  la  circoncifion  &  la  liberté  d'entre- 
tenir plulîeurs  femmes.  D'ailleurs  ils  font  fort  fobres.  Leur  nourriture  eft 
un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau  ,  &c  des  racines  ,  fans  aucun  affaifonnement  d'é- 
pices.  Avec  le  poilfon  même  &  la  chair  des  animaux  ,  ils  n'employent  que 
de  l'eau  &  du  fel.  Leur  habillement  n'eft  pas  moins  fimple  :  un  même  habit 
leur  fert  de  haut-de-chaufle  ,  de  pourpoint  &  de  chemife.  Ils  porrent  au  côté 
un  cri  ,  efpece  de  poignard  dont  le  manche  eft  doré ,  &  une  ceinture  au- 
deflus  du  haut-de-chauffe  ,  ou  plutôt  une  écharpe  fi  large  qu'elle  leur  tombe 
fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  forte  de  fac ,  qui  leur  fert  de  Juppé 
pendant  le  jour ,  comme  de  draps  &  de  matelas  fur  une  mauvaife  natte 
pendant  la  nuit.  Leurs  Maifons  de  bois  font  couvertes  de  joncs.  La  terre 
leur  fert  de  fieges ,  les  feuilles  d'arbre  de  plats ,  les  cannes  de  vafes ,  &c  les 
cocos  de  talfes. 
u'agesfc  Loix  Les  ufages  des  Nations ,  qui  habitent  les  montagnes  ,  font  plus  barbares  que 
ceux  des  Mahométans.  Un  père  ,  qui  racheté  fon  fils  de  l'efclavage  ,  en  fait 
fon  propre  efclave;  &  les  enfans  exercent  la  même  rigueur  à  l'égard  de 
leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit  ,  parmi  eux  ,  fur  la  liberté  d'au- 
trui  i  &  pour  le  crime  d'un  feul ,  ils  réduifent  toute  une  famille  à  l'efcla- 
vage. Ils  ne  connoiflent  point  l'humanité  pour  les  Etrangers.  Ils  onr  le  vol 
en  horreur  ■■>  mais  l'adultère  leur  paroît  une  faute  légère  ,  qui  s'expie  par 
quelque  amende.  Ils  puniflent  l'incefte  au  premier  degré  ,  en  mettant  le  cou- 
pable dans  un  fac  ,  &  le  jettant  au  fond  des  flots.  Jamais  une  Nation  ne 
s'arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers  ,  qui  ont  à  venger  quelque 
injure,  s'efforcent,  par  toutes  fortes  de  voies,  d'ôter  la  vie  à  ceux  dont  ils 
fe  croyent  offenfés;  fans  autres  loix,  dans  leurs  querelles,  que  le  pouvoir 
ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux  préfens ,  pour  ar- 
rêter les  pourfuires.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre  un  meurtre ,  com- 
mence par  amaffer  une  fomme  d'argenr ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la 
vangeance ,  s'il  redoute  les  parens  de  l'Ennemi ,  dont  il  veut  fe  défaire.  Après 
fon  expédition  ,  il  eft  mis  au  rang  des  braves ,  avec  le  droit  de  porter  le 
turban  rouge.  Cette  cruelle  diftin&ion ,  qui  eft  établie  parmi  les  Subanos , 
a  plus  d'éclat  encore  dans  la  Nation  des  Caragos  ,  où ,  pour  obtenir  l'hon- 
neur de  porter  la  marque  des  Braves ,  c'eft-à-dire,  un  turban  de  diverfes  cou- 
leurs, nommé  Baxacho  ,  il  faut  avoir  tué  fept  hommes. 

lion^tejuû^       Lçs  ^eux  Ro^s  Mores  de  Mindanao  administrent  la  Juftice  par  les  maim 
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d'un  Gouverneur ,  qui  porte  le  nom  de  Zarabandal.  Cet  Office  eft  la   pre-  ■ 
miere  Dignité ,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y  diftingue  des  degrés  de      E  s  1  s  l  e  s 
Noblefle.    Tuam  eft  le  titre  des  Grands.  Otançayas  eft  celui  des  perlbnnes  Philippines. 
riches,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  VaflTaux.  Les  Princes  du  fang 
royal   fe  nomment  Cacites.  En  général ,  les  (impies  Sujets  ont  beaucoup  à 
fouffrir  de  l'oppreflîon  des  Grands  ,  parce  que  l'Autorité  fouveraine  eft  trop 
foible  pour  réprimer  cette  tyrannie. 

On  vante  la  magnificence  &:  la  piété  des  Mahométans  de  Tlfle ,  aux  fu- 
nérailles des  Morts.  Leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  d'employer  tout  ce 
qu'ils  pofTedent ,  pour  vêtir  d'habits  neufs,  le  parent  ou  l'ami  qu'ils  ont  per- 
du ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.  Ils  plantent ,  autour  du  fépul- 
chre ,  des  arbres  &  des  Heurs.  Ils  brûlent  des  parfums  *,  &.  s'il  eft  queftion  d'un 
Prince,  ils  enferment  (on  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec  quatre  éten- 
darts  blancs  aux  côtés.  Anciennement ,  ils  tuoient  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves ,  pour  fervir  de  cortège  au  Mort.  Mais  leur  ufage  le  plus  (îngulier  eft 
celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie  ,  &  de  le  tenir 
en  vue  dans  leurs  maifons  ,  pour  ne  jamais  oublier  que  la  condition  humaine 
les  deftine  à  la  mort. 

Leurs  femmes  font  chaftes  &  modeftes  ;  mais  elles  trouvent ,  dans  leur 
laideur  ,  un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vertu.  Les  noces  fe  célè- 
brent avec  beaucoup  de  pompe  ;  &  la  fête  dure  quinze  jours.  Après  la  célé- 
bration ,  la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu'elle  a  pris  le  jour  des  fiançail- 
les ,  &  le  mari  en  prend  un  rouge. 

L'arme ,  que  les  Mahométans  portent  fans  ceflè  ,  eft  un  poignard  ,  ou  un 
cri  ,  dont  la  lame  eft  flamboiante.  Les  Seigneurs  font  diftingués  par  le  manche , 
qui  eft  d'ivoire  ou  d'or.  Dans  leurs  guerres ,  ils  employeur  la  lance  Se  le 
bouclier  rond  ;  ce  qui  les  diftingue  auflî  des  Habitans  de  toutes  les  autres 
Iftes ,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue.  En  mer ,  ils  ont  l'ufage  de 
certaines  petites  cannes,  de  la  grofîèur  du  doigt,  qu'ils  nomment  Babacaies , 
&  qui  font  fi  dures  &  fi  pointues  ,  qu'étant  tirées  comme  des  flèches ,  elles 
ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur  terre ,  à  la  lance  &c  au 
cri  ,  un  cimeterre  forr  tranchant.  Ceux  qui  les  croyent  venus  originairement 
de  Bornéo ,  en  apporrent,  pour  preuve ,  un  autre  ufage,  qui  leur  eft  com- 
mun avec  les  Habitans  de  cette  Ifle  :  c'eft  celui  de  la  Sarbacane.  Ils  lancent, 
par  la  feule  force  du  fouffle  ,  de  petites  flèches  empoifonnées ,  qui  caufenc 
infailliblement  la  mort ,  iï  le  remède  n'eft  pas  appliqué  fur  le  champ  ;  &C 
l'expérience  a  fait  reconnoîrre  que  l'excrément  humain  eft  le  plus  fur. 

On  trouve  ,  autour  de  Mindanao  ,  plusieurs  villages  gouvernés  par  un  petit 
Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle,  qui  n'a  jamais  pu  le  fub- 
juguer.  Ce  peuple  eft  Idolâtre ,  &  les  Nobles  font  Mahométans. 

A  trente  lieues  de  Ifle  ,  vers  le  Sud-Eft  ,  on  rencontre  celle  de  Xolo  ,  ifledeXoio; 
qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  &  que  la  multitude  de  Navires  e,PrcPu 
Mores ,  qui  ne  cefTent  pas  d'y  aborder ,  font  nommer  juftement  la  Foire  de 
toutes  les  Ifles  voifines.  C  eft  la  feule  des  Philippines  ,  qui  offre  des  éléphans. 
Les  Infulaires,  n'ayant  pas  l'ufage  d'apprivoifer  ces  animaux,  comme  dans 
la  plus  grande  partie  des  Indes  ,  ils  s'y  font  extrêmemenr  multipliés.  On  y 
.trouve  des  chèvres  ,  dont  la  peau  n'eft  pas  moins  mouchetée  que  celle  des 
Tome  X.  E  e  e 
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-■■■    tigres.  Le  Salangan  ,  fi  renommé  aux  Indes,  par  l'ufage  qu'on  fait  de  fes  nids 
Description  ^om  ja  j30nne  cnere  j  eft-  \e  ^\as  curieux  des  oifeaux  de  Xolo.  Entre  les  fruits  , 
Philippinis.  on  compte  beaucoup  de  poivre  ,  que  les  Habitans  recueillent  verd  ;  des  du- 
Nom  de  Toi-  rions  en  abondance  ;  &  l'efpece  de  pomme,  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
manRe?ejni<is!n  ^e  ^ru*t  ^ll  ^°*  »  Parce  qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  fon  Jardin.  Sa  grofleur 
eft  celle  d'une  pomme   commune  •,  &c  fa  couleur ,  un  allez  beau  pourpre. 
Ses  pépins  blancs  ,  de  la  grofleur  des  gcufles  d'ail ,  font  couverts  d'une  écorce 
auflî  épaifle  que  la  femelle  d'un  foulier  -,  &  le  goût  en  eft  très  agréable.  On 
vante  ,  dans  cette  Ifle  ,  une  herbe ,  nommée  Ubofbamban  ,  dont  la  vertu 
eft  d'exciter  l'appétit.  Les  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  les  Côtes ,  font  diftin- 
guées  par  leur  beauté.  C'eft  une  méthode  finguliere  dçs  Plongeurs  de  Xolo  » 
avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau  ,  de  fe  froctet  les  yeux  avec  le  fang  d'un 
coq  blanc.    La  mer  jette  beaucoup  d'ambre  gris  fur  le  rivage  ,  principale- 
ment depuis  Mai  jufqu'à  Septembre  -,  tems  pendant  lequel  on   n'y  connoît 
pas  les  vents  de  Sud  Se  de>  Sud-Oueft. 

L'Ifle  de  Bafilan ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Mindanao ,  en  a  douze  de 
[  circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Province  de  Sambrangan  ,  on  la   nomme 
le  Jardin  qui  lui  fournit   des  platanes  ,    des  cannes   de    fucre  ,  des  gaves 
ôc  des  lanzones.  Ce  dernier  fruit ,  qui  porte  le  nom  de  Boaba ,  dans   l'Ifle 
de  Pintador  ,  eft  de  la  grofleur  d'une  noix.  Il  renferme ,  dans  fon  écorce  > 
trois  ou  quatre  pépins ,  il  doux  &  fi   délicats ,  qu'on  en  peut  manger  une 
quantité  furprenante  ,  fans  en  reflentir  aucune  incommodité.  Le  maron  ,  qu'on 
nomme  Tugup  à  Leyte ,  eft  un  autre  fruit  de  ces  deux  Ifles ,  qui  a  l'écorce 
cotoneufe ,  &  qui  devient  aufli  gros  que  le  melon.  La  fubftance  en  eft  molle 
&  de  fort  bon  goût.  Il  contient  de  petits  noiaux ,  qui  refîemblent  aux  A  tas 
&  aux  Cirimayas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Le  Balono ,  avec  l'apparence  d'un 
coing  au  dehors ,  renferme  un  noiau  ,  qui  eft  environné  d'une  poulpe  d'un 
doigt  d'épaifleur.  On  le  confit  au    vinaigte  avant  fa  maturité.   Bafilan  pro- 
duit beaucoup  de  riz  ,  qui  ne  diffère  pas  moins ,  en  couleur  &  en  odeur  > 
que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ifle  ,  les  rivières  font  grandes 
&c  difficiles  à  traverfer.  Les  fangliers  &  les  cerfs  n'y  manquent  point  dans 
les  forêts.  Le  bois  y  eft  propre  à  bâtir.  Enfin  la  mer  concourt  à  l'abondance 
du  Terroir ,  en   fourniflant  aux  Infulaires  tous  les   poiflons  connus  en   Eu- 
rope ,  8c  d'autres  efpeces  qui  font  particulières  au  climat  -,  fur-tout  de  belles 
tortues  de  la  féconde  efpece,  c'eft-à-dire  de  celles  qu'on  recherche  pour  leur 
écaille.  On  joint,  à  toutes  ces  richefles,  deux  fortes  de  Jais, 


Tfie  de  Bafilan  ; 
nommée  le  Jar 
dii>  de  Jambratv 
g -in. 


§     V  I. 

Conquête  des  IJles  Philippines, 

AP  r  È  s  la  découverte  des  Philippines ,  les  Efpagnols  ,  fatisfaits  de  s'être 
ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales  ,  &  d'en  avoir  heu- 
reufement  profité  pour  s'établir  aux  Moluques ,  fe  bornèrent ,  pendant  plus 
de  vingt  ans  ,  à  foutenir  leur  établiflement  dans  ces  dernières  Ifles.  Mais , 
tandis  qu'ils  y  étoienc  aux  mains  avec  les  Portugais ,  on  combattoit  5  en  Por- 
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tugal  &  en  Efpagne ,  avec  d'autres  armes.  Ces  deux  Couronnes  employoient  DfSCRIPTION 
la  Plume,  les  Aftrolabes  &  les  Cartes  Géographiques ,  pour  faire  valoir  leurs  D  E  s  T  s  L  E  s 
prétentions  &  leurs  droits.  A  la  fin ,  ce  fameux  procès  fut  décidé  en  faveur  Philippines. 
du  Portugal;   &  le  peu  d'Efpagnols  ,  qui  reftoient  aux  Moluques  ,  les  aban- 
donnèrent volontiers,   fans  autre  condition   que   d'obtenir  leur    paflage  en 
Efpagne. 

Ce  fut  alors  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à  tourner 
(ts  vues  vers  les  Philippines ,  &  que  pour  recueillir  quelque  fi  uit  de  l'en- 
treprife  de  Magellan,  elle  réfolut  de  conquérir  des  Ifles,  fur  lefquelles  on 
ne  lui  conteftoit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de  Villalobos  reçut 
ordre,  en  1542,  de  partir,  du  Mexique,  avec  cinq  Vaifleaux.  Après  deux 
mois  de  navigation  ,  il  découvrit,  à  la  hauteur  de  dix  degrés  ,  Il  lie  de  Los- 
Coralos ,  &  de-là  celles  des  Larrons ,  qui  prirent  enfuite  le  nom  d'Ifles  Ma- 
rianes.  Enfuite  ,  les  Pilotes  s'accordant  mal ,  il  ne  put  trouver  les  Ifles  à  l'on- 
zième degré.  Il  fe  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baie  de  Caraga  ,  au  mois 
de  Février  1543  ,  &  non-feulement  il  y  perdit  prefque  tous  fes  gens,  par 
la  faim  &  les  maladies,  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de  fes  Vaifleaux-, 
ex  rejette  par  les  Portugais  ,  qui  lui  refuferent  des  rafraîchiflemens  aux  Mo- 
luques ,  il  alla  mourir  de  chagrin  dans  l'ifle  d'Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  les  Efpagnols  ,  jufqu'à  leur  faire   oublier  ,  pendant      Entreprit  Je 
dix  ans  ,  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  la  conquête  des  Philippines.  Mais  Philippe  II ,     opez   egaiI* 
reveillé  par  un  Religieux  Auguftin  ,  nommé  le  Père  Urbanecta,   donna  de 
nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  fit  partir,  en  1564,  une  Ef- 
cadre  de  quatre  Vaifleaux  de  guerre ,  &  d'une  Frégate ,  montée  de  quatre  cens 
hommes  ,  fous  le  commandement  de  Michel-Lopez-Legafpi.  Urbanetta ,  &c 
quelques  Religieux  du  même  Ordre ,  s'engagèrent   dans  une  entreprife  dont 
on  devoit  le  plan  à  leurs  confeils.  La  Flotte  arriva  dans  l'ifle  de  Leyte ,  au 
commencement  de  l'année  fuivante  -,  &  paflant  heureufement  le  Détroit ,  elle 
alla  mouiller  dans  le  Port  de  Sibu  ,  le  ij   d'Avril  ,  jour   de   la  Pentecôte. 
Elle  avoit  été  guidée  par    un  More  de  Bornéo  ,  qui  connoiflbit  toutes  ces 
Ifles,  &  que  Legafpi    avoit  pris  à  bord  près  de   Panaon.  Les  Efpagnols   ne 
trouvèrent  point  d'obftacle  à  leur  defeente  ;  mais  ,  ayant  conçu  quelque  dé- 
fiance des  Infulaires  ,  ils  emportèrent  d'aflaut  la  ville  Indienne  de  Sibu.  On    nferrnd  Maî- 
trouva  ,  dans  le  pillage  ,  cette  Image  de   l'Enfant  Jefus ,  dont  le  nom  fut  |£^leSv2,*M'" 
donné  à  la  ville,  &  au  premier  Couvent  que  les  Auguftins  y  fondèrent.  Après 
l'établiflement   des   Efpagnols  ,   Urbanetta   partit  fur  l'Amiral  ,  avec    Dom 
Philippe  de  Salzedo  ,  pour  découvrir  &  fixer  une  route  jufqu'à  la  Nouvelle 
Efpagne ,  dans  des  Mers  immenfes  qu'on  n'avoir  encore  traverfées  qu'au  ha- 
fard.    Il  fit  heureufement  ce  Voyage  ;  mais  l'honneur  de  la  découverte  lui 
fut   ravie  par  Dom  Alonfo  de  Arellana  ,  qui  étoit  parti  dans  une  Patache 
avant  lui  ,  &  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  y  arrivant.  Cepen-     Senrieeqprtrr- 
dant  on  n'en  a  pas  moins  d'obligation  aux  lumières  &  au  travail  d'Urbanetta  ,  Navigation.  * 
qui  a  tracé  les  Cartes  néceflaires  pour  cette  Navigation  ,  après  avoir  obfervé 
fort  foigneufement  la  route. 

En  1570,  Legafpi  fut  revêtu  du  titre  de  Général  ,  par  des  Lettres  du 
Roi  d'Efoagne  ,  qui  lui  ordonnoient  d'érendre  fes  Conquêtes.  Il  fe  préfenra  , 
l'année  iuivante  >  devant  la  ville  de  Manille  ;  &  l'ayant  fubjuguée  fans  effu- 
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fion  de  fang ,  il  y   jetta  les  fondemens  de  celle  qui  fubfifte   aujourd'hui. 
des  I  s  l  e  s  Bientôt  le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  la  Chine.    Legafpi  mourut  en  i  572  ; 
Philippines.  ma^s  Guido  de  Labazarris ,  qui  fuccéda  au  Gouvernement ,  continua  de  s'é- 
tendre dans  rifle ,  ôc  fit  prélènt ,  à  (es  plus  braves  foldars  ,  de  plufieurs  rer- 
rcs  qui  furent  érigées  en  Fiefs,  avec  de  glorieufes  distinctions ,  que  la  Cour 
de,  CCEÎpa™io"s  d'Efpagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.  En  1 574  ,  les  Efpagnols  fe  trou- 
aux  ibiiippines.  verent  allez  forts  pour  repoulTer  une  Flotte  de  foixanre-dix  Barques ,  qu'un 
Corfaire  Chinois ,    nommé  Limahon  ,  avoit  raflemblées  pour  les  attaquer. 
L'année  d'après ,  Dom  François  de  Sande  ,  envoyé  du  Mexique  avec  de  nou- 
velles forces,  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo,   dans  laquelle   il 
pilla  la  Capitale  de  cette  Ifle  ,  après  avoir  vaincu  le  Roi.  Il  força  ,  au  tribut , 
les  Ifles  de  Mindanao  ôc  de  Xolo.  Ses  Succefleurs  marchèrent  vivement  fur 
fes  traces.    Stefano  Rodriguez  de  Figueroa  entreprit  en  1597  ,  la  Conquête 
de  Mindanao  à  fes  propres  frais,  ôc  rendit  le  nom  Efpagnol  redoutable   à 
routes  les  Ifles  ',  mais  il  mourut  dans  le  cours  de  fes  exploits.    Dom  Juan 
de  Ronquillo  prit  le  commandement  après  lui ,  ôc  la  guerre  fut  continuée 
tes^ansnîudé  l°Rg-tems  avec  divers  fuccès.  Enfin  le  6  d'Avril  1635  ,  Juan  Chaves  fe  ren- 
Mimtanao,         dit  maître  de  la  Province  de  Samboangan ,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Fort.. 
Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Iile  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix.    Elle  fut 
conclue  à  plufieurs  conditions  ,  dont  la  principale  étoit  une  amitié  fi  fince- 
re  ,  que  dans  toutes  les  offenfes  ôc  les  aceufations  de  mécontentement ,  les 
.    .      plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours ,  &  que  la  bonne  intelligence 
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aveeleRui.  ne  ieroit  jamais  rompue  qu  après  leipace  de  iix  mois  (6$).  Le  Roi.  de  cette 
partie  de  l'Iile  pouvoir  mettre  alors  trente  mille  hommes  en  campagne  „ 
armés  de  moufquets  que  les  Hollandois  leur  avoient  vendus  ,  de  flèches  &:  d'au- 
tres infîrumens  militaires.  Sa  réfidence  habiruelle  étoit  dans  un  lieu  ouvert,  qui 
n  etoit  fortifié  que  de  paliflades  ôc  de  quelques  pièces  de  canon.  Après  avoic 
vécu  long-tems  avec  lui  dans  une  profonde  paix  ,.  le  Gouverneur  de  Manille  fe 
croyant  menacé  par  les  Corfaires  Chinois  ,  lui  abandonna  le  Fort  de  Samboan- 
gan ,  à  condition  qu'il  le  rendroit  aux  Efpagnols  lorfqu'ils  en  voudroient  rétablir 
la  gatnifon.  Mais  ,  comme  ils  avoient  moins-  de  confiance  pour  les  Habitant 
de  la  Province  de  Caragas ,  ils  ne  cefTerent  poinr  d'y  entretenir  un  Alcalde 
Major ,  avec  quelques  troupes  de  leur  Nation.  Ils  avoient  d'ailleurs  le  Fort 
d'Illigan  ,  dans  la  Province  de  Dapitan  ,  qu'ils  continuèrent  de  faire  garder 
avec  le  même  foin  ,  quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  fufïènt 
îes^iàbîtans  oiu  jamais  relâchés  de  la  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  l'Efpagne.  Mais  on 
des  Efpagnols.  n'ignoroit  pas  qu'une  crainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  leur  fou- 
miflion.  En  voyant  les  Efpagnols  ,  l'épée  au  côté  ,  manger  du.  bifeuit  ôc 
fumer  du  tabac  ,  ils  les  avoient  pris  pour  des  monftres  redoutables  ,  qui 
avoient  une  queue  ,  qui  mangeoient  des  pierres ,  ôc  qui  vomiflbient  de  la  fumée^ 
On  obferve  que  les  Jéfuites  entrèrent  dans  l'Ifle  de  Mindanao  x  le  24  de 
Février  1624,  pour  s'employer  à  la  converfion  des  Infulaires ,  ôc  pour  rem- 
plir toutes  les  fonctions  Eccléfiaftiques.  Dom  Ferdinand  Tello,  Gouverneur 
de  l'Iile  pour  l'Efpagne ,  leur  confia  le  foin  des  Paroiflès»  Illigan  ôc  Dapi- 
can  furent  compris  dans  cette  diftributien. 

(tf  5)  On  trouve  ce  détail  dans  THiftoirc  de  Mindanao ,  par  le  Fere  de  Roblis. 
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Dom  Sebaflien  Hurtado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  1638,  .-— ^ 

conquir  l'Ifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt   Barques  ,    montée     ÏSCBIPTI°* 
v,  1  1  Jm     j-  a      1      r  rr  1         t     "      •  ,..     r      n  e  s  I  s  L  ES- 

dun  grand  nombre  cl  Indiens  6c  de  tix  cens  blpagnols.    La  paix   quil   ht  Phuippines* 

avec   les    Infulaires    fut    cimentée    par    rétablifïement    du   Chriflianifme  ,       Commet*  d* 
fous   la  direction   des   Jéfuites.    Mais    elle    fut    rompue   par    l'imprudence     oU>' 
de  quelques  Officiers  d'Efpagne  ,  &  renouvellée  en  164.6  ,  à  condition  que 
le  Roi  payeroit  tous  les  ans ,  pour  tribut  ,  trois  Barques  chargées  de  riz ,  de 
la  longueur  dé  huit  brades.  Deux  ans  après  ,  l'Ifle  fut  attaquée  par  les  Hol- 
landois ,  qui  trouvèrent  une  réfiflance  infurmontable  dans  la  valeur  des   Ef- 
pagnols  -,  mais  le  Roi  de  Xolo  ,  prenant  cette  occafion  pour  rompre  fon  der- 
nier Traité  ,  parvint  à  fe  délivrer  de  fes  Vainqueurs.   La  nécelîîté  força  les 
Efpagnols  d'accepter  des  conditions  à  leur  tour.    Ils  ont  la  liberté  de  mouil-      LerËfpaencJfc 
1er    dans  les  Ports  de  l'Ifle  ;  &  les  Sujets  du  Roi   vont  trafiquer  aux   Phi-  en  {om  ctiiilàs' 
lippines. 

Lorfque  l'union  des  Couronnes  de  Caflille  &  de  Portugal  eut  mis  une 
partie  de  l'Orient  fous  la  domination  de  l'Efpagne,  le  Gouverneur  de  Ma- 
nille arma  une  Flotte  considérable  ,  pour  achever  la  Conquête  des  lfles  : 
mais  étant  parti  dans  une  Galère ,  pour  fe  rendre  à  bord  de  l'Amiral  ,  qui 
avoit  déjà  mis  à  la  voile  ,  fes  Rameurs  ,  qui  étoient  des  Sangleys ,  fe  mu- 
tinèrent ,  le  tuèrent  avec  tous  les  autres  Efpagnols  ,  &c  conduisirent  fa  Galère 
à  la  Chine.  Dom  Louis  de  Las  -  Marinas ,  fon  fils  ,  fuccéda  au  Gouverne- 
ment ,  &c  n'abandonna  point  fon  entrepnfe.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont 
tourné  tous  leurs  efforts  à  la  même  vue  •,  &  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux 
efpérances  de  l'Efpagne  ,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs  ,< 
elle  n'a  pas  fubjugué  la  dixième  partie  des  Infulaires. 

§    v. 

Gouvernement  de  Manille  &  des  autres  IJles. 

MAlgré  l'extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid ,  le  Gouvernement; 
Efpagnol ,  de  ces  lfles ,  efl  établi  fur  des  Loix  fi  fages,  &  d'une  forme  fi 
propre  à  les  rendre  confiantes ,  qu'elles  ne  fervent  pas  moins  à  fourenir  l'exer- 
cice de  l'autorité  qu'à  prévenir  fes  abus. 

L'adminiftration  Ecdéfiaflique  efl  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Ma-  GouTernemem 
nille  ,  qui  efl  nommé  par  le  Roi.  Il  décide  ,  non-feulement  toutes  les  Caufes  "  al  "iUÇ,> 
de  fon  Diocèfe  ,  mais  encore  celles  des  Evêques ,  fes  Suffragans ,  par  voie 
d'appel.  Cependant,  fi  fa  Sentence  ne  s'accorde  point  avec  la  première  ,  on 
efl  libre  d'en  appeller  à  l'Evêque  de  Camarines  ,  qui  efl  revêtu  d'un  pouvoir 
particulier  du  Saint  Siège.  Outre  l'Archevêque  ,  &  fes  trois  Suffragans ,  qui 
font  les  Evêques  deSibu ,  de  Camarines  &  de  Cagayan  ,  il  y  a  toujours  ,  à 
Manille  ,  un  Evêque  Titulaire,  ou  un  Coadjuteur  ,  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Evêque  à  l'Anneau  -,  il  prend  le  Gouvernement  de  la  première  Eglife 
vacante  ,  afin  que  tous  les  devoirs  foient  remplis  fans  interruption.  On  n'a' 
pu  trouver  de  meilleur  expédient ,  pour  conferver  au  Roi  d'Efpagne  le  droit 
«le  nomination  ,  &  pour  aflurer  le  repos  des  Fidèles ,  qui  feroit  fix  ans  fans 
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Pafteur ,  s'il  falloir  attendre  celui  qui  leur  vient  de  Madrid.    Le  Commif- 
faire  de  l'Inquifition  eft  nommé  par  le  Tribunal  du  Mexique. 
THiLirpiNEs.       L'adminiftration  civile  Ôc  militaire  a  pour  Chef  un  Gouverneur,  qui  joint 
Gouvernement  à  ce  ùtre  celui  de  Capitaine  général.    Son  Office  dure  huit  ans.  Il  eft  Préfi- 
dent  du  Tribunal  fuprême ,  qui  eft  compofé  de  quatre  Auditeuts  ,  ou  Juges  , 

Tribunal  Su-    0      ,,         r,  r\-    i      A     -r    L         I  '    '    c  •  o  & 

piême,  &  dun  Procureur  Filcal.    Ce  Tribunal  ayant  ete  forme  en  1 584  ,  on  crut  en 

reconnoître  l'inutilité  ;  ôc  les  appointemens  des  Officiers  furent  deftinés  ,  en 
1590,  à  l'entretien  d'un  corps  de  troupes.  Mais  ,  en  1598  ,  il  fut  rétabli 
avec  de  nouvelles  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appels  des  Magiftrats 
des  villes ,  ôc  juge  da  violences  commifes  par  les  Eccléfiaftiques  ,  comme 
le  Tribunal  de  la  Force  en  Efpagne.  Le  Gouverneur  y  alTifte  en  qualité  de 
Préfident  -,  mais  il  n'a  point  de  voix  •>  ôc  fi  celles  des  quatre  Auditeurs  font 
des PFp'iiitipaux  également  partagées,  il  nomme  un  Docteur  qui  fait  pancher  la  balance.  Les 
obiers.  appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de  quatre  mille  quatre  cens 

pièces  de  huit ,  dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre  en  quatre  mois.  Ceux 
du  Procureur  Fifcal  font  les  mêmes  -,  mais  il  a  de  plus  fîx  cens  pièces  ,  des 
Sangleys ,  pour  la  protection  qu'il  leur  accorde  ;  &  deux  cens ,  comme  Pro- 
cureur de  la  Sainte  Croifade.  Les  appointemens  réglés  du  Gouverneur  mon- 
tent à  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huit  -,  quatre  mille  en  qualité  de  Gé- 
néral,  quatre  mille  comme  Préfident  de  la  Cour,  Ôc  cinq  mille  trois  cens 
comme  Gouverneur ,  ou  Supérieur  civil.  S'il  meurt  dans  le  cours  de  fon  ad- 
miniftration  ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  fes  appointemens  ,  ôc  prend 
foin  des  affaires  civiles  ôc  militaires  ,  dont  il  rend  compte  enfuite  au  nouveau 
Gouverneur. 

On  doit  trouver  furprenant  que  dans  un  pays  où  les  vivres  ,  les  érofFes  , 
Ôc  tout  ce  qui  fert  au  fafte  ,  comme  aux  nécelfités  de  la  vie ,  eft  a  plus  vil  prix 
que  dans  aucun  autre  lieu  du  monde  ,  les  Officiers  reçoivenr  de  fi  grands 
falaires.  Auiïi  les  Voyageurs  obfervent-ils  que  fi  les  lfles  Philippines  étoient 
moins  éloignées  de  l'Efpagne,il  n'y  auroit  pas  de  Seigneur  ,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe ,  la  Jurifdiétion 
fort  étendue  ,  l'autorité  fans  bornes  ,  les  commodités  en  abondance ,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  Se  les  honneurs  plus  diftingués  que  dans  la  Vice- 
cxna.H^nakcs6'  royauté  des  Indes  (64).  Outre  le  Gouvernement  civil  ,  ôc  l'adminiftration 
du  Gouverneur.  Je  Ja  Juftice  avec  le  Confeil ,  le  Gouverneur  donne  tous  les  emplois  mili- 
taires ,  nomme  vingt -deux  Alcades  qui  gouvernent  autant  de  Provinces, 
difpofe  du  Gouvernement  des  lfles  Marianes  ,  lorfqu'il  vacque  par  la  mort , 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  y  ait  pourvu.  Il  difpofoit  auffi  de  ceux  de  Formofe 
Ôc  de  Ternate  ,  tandis  que  ces  lfles  appattenoient  à  l'Efpagne.  Il  diftribue 
des  Seigneuries  ,  fur  les  villages  Indiens  ,  aux  Soldats  Efpagnols  ,  qu'il  juge 
dignes  de  cette  récompenfe.  Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux 
vies  ,  c'eft  à  dire  ,  avec  droit  de  fuccelfion  pour  la  femme  &  les  ennuis*,  après 
quoi ,  la  terre  revient  au  Domaine  royal.  Les  Seigneurs  reçoivent  la  plupart 
des  droits  qui  feroient  payés  au  Roi  ,  fur-tout  le  tribut  de  dix  piaftres  pour 
chaque  marié ,  ôc  de  cinq  pour  les  autres  -,  mais  ils  font  obligés  aulfi  de 
fournir  ,  pour  l'entretien  de  la  Milice  ,  deux  piaftres  de  chaque  tribut ,  ÔC 

(64)  Carreri  ,  ubi  fuprà  ,  page  49. 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.    L  i  v.     II.  407 

quatre  cavans  de  riz  (65)  à  chaque  Soldat  de  leur  diihict.    Outre  les  dix  — — ; 

piaftres ,  le  Roi  tire  ,  dans  les  terres  de  fon  Domaine  3   deux  cavans  de  riz  D  E"s  j  s  L  E  $ 
par  tête.  Philiitin£s. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  nomme  à*  tous  les  Canon icats  vacans  de 
l'Eglife  Archiépifcopale ,  &  n'eft  obligé  qua  le  faire  fçavoir  au  Roi  ,  qui 
confirme  fa  nomination.  Pour  remplir  les  Pareilles  féculieres  ,  &  les  Béné- 
ficiers  royaux  ,  l'Archevêque  nomme  trois  Sujets  ,  entre  lefquels  le  Gouver- 
neur en  choifit  un.  Les  ParoilTes  des  Réguliers  font  pourvues  par  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l'Ordre,  dont  le  choix  n'a  pas  befoin  de  confirmation; 
mais  un  Religieux  n'a  droit  d'entendre  que  les  Confeffions  d&s  Indiens ,  fans 
la  permifîion  des  Evêques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général  du  Ga- 
lion qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle  Efpagne -,  emploi  qui  rapporte  plus 
de  cinquante  mille  écus.  Il  nomme  les  Commandans  des  Places  de  guerre  , 
ôc  plus  de  Capitaines  cv  d'Officiers  qu'il  n'y  en  a  dans  toute  l'Efpagne  ;  parce  ■ 
qu'il  a  le  pouvoir  de  diftribuer  ,  aux  Indiens ,  des  commiffiona  de  Colonels , 
de  Majors  ôc  de  Capitaines ,  pour  les  attacher  à  la  Nation  Efpagnole  par  des 
diftin&ions  qui  les  exemptent  de  la  moitié  du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  &  cette  étendue  d'autorité  ont  leur  contrepoids  ,  •In?!nTlr"!^ 
dans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d'un  cent/ 
Gouverneur  après  fon  administration.  Le  droit  des  plaintes  eft  accordé  à 
tout  le  monde  ,  Se  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foixante 
jours  ,  pendant  lefquels  l'oreille  du  Juge  eft  ouverte.  C'eft  ordinairement  le 
Gouverneur  qui  fuccéde.  Il  apporte  une  Commiilion  exprefTe  du  Roi  &  du 
Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réferve  le  Jugement  d'un  certain 
nombre  de  chefs ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne ,  après  avoir  reçu  toutes 
les  informations  :  mais  il  prononce  fur  les  cas  qui  ne  font  pas  réfervés.  Les 
Auditeurs  ,  qui  font  chargés  de  l'adminiftration  après  la  mort  d'un  Gouver- 
neur ,  ou  qui  paffent  à  quelque  pofte  dans  un  autre  pays ,  font  fournis  à  la 
même  recherche  ,  avec  cette  différence  ,  qu'ils  peuvent  partir  ,  en  laiffant  un 
Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur  eft  pouffee  fi  loin  ,  dans  ces 
étranges  Procès  ,  que  fans  égard  à  la  grandeur  du  rang  ,  elle  va  jufqu  a  la 
prifon.  Dom  Sébaftien  Kurtado  de  Corcuera  fe  vit  renfermé  ,  pendant  cinq 
ans  ,  dans  le  Château  de  Saint-Jacques  ;  &c  Dom  Diegue  de  Taxardo  ,  quel- 
que-tems  de  moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi  leur  fit  rendre  tout  ce 
qu'on  leur  avoit  ôté  injuftement.  A  la  vérité ,  le  Confeil  des  Indes  a  modé- 
ré cette  rigueur  ,  en  ordonnant  que  ,  fans  maltraiter  les  Gouverneurs  ,  toutes 
les  informations  fufTent  envoyées  en  Efpagne.  Cependant  la  diftance  des  Tr^e  fort  rfc 
lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  foit  exactement  obfervé.  Carreri  Gouvernons» 
aflure  que  depuis  la  Conquête ,  on  ne  compte  que  deux  Gouverneurs  ,  qui 
foient  revenus  en  Efpagne  ,  &  que  les  autres  font  morts  ,  ou  de  chagrin ,  ou 
de  la  fatigue  du  Voyage.  Il  ajoute  que  la  recherche  des  crimes  vaut  toujours 
cent  mille  écus  à  celui  qui  fuccéde  -,  &  que  le  PrédecefTeur  eft  obligé  de 
tenir  cette  fomme  prête ,  pour  fe  délivrer  des  embarras  dont  il  eft  menacé  (66)* 

(/îf)  Le  Cavan  pefe   cinquante  livres  d'Efpagne. 
(<6)  Ubï  fuprà  ,  page  54. 
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§    VIL 
Climat  &  richejje  des  Philippines. 

LA  chaleur  &  l'humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  cet 
Ides  -,  mais  la  première  n'y  eft  pas  fi  fenfible  qu'en  Italie ,  aux  jours  ca- 
niculaires ,  quoiqu'elle  foit  plus  incommode ,  par  les  fueurs  qu'elle  caufe  & 
qui  arToiblifient  les  meilleurs  tempérammens.  L'humidité  vient  du  grand  nom- 
bre de  rivières ,  de  lacs ,  d'étangs ,  &  des  pluies  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On  obferve  ,  comme  une  propriété 

Î particulière  aux  Philippines ,  que  les  orages  y  commencent  par  la  pluie  & 
es  éclairs ,  &  que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'après  la  pluie.  Pen- 
dant les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet ,  d'Août ,  &  une  partie  de  Septembre  ,  on 
y  voit  régner  les  vents  du  Sud  8c  de  l'Oueft.  Ils  amènent  de  fi  grandes 
pluies  &  des  tempêtes  fi  violentes ,  que  toutes  les  campagnes  fe  trouvant  inon- 
dées ,  on  n'a  point  d'autre  relïource  que  de  petites  Barques  ,  pour  la  com- 
munication des  lieux.  Depuis  Octobte  jufqu'au  milieu  de  Décembre,  c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  règne  -,  pour  faire  place  enfuite ,  jufqu'au  mois  de  Mai , 
à  ceux  d'Eft  &  d'Eft-Sud-Eft.  Ainfi  les  mers  des  Philippines  ont  deux  mouf- 
fons ,  comme  les  autres  mers  dss  Indes  ;  l'une ,  féche  &  belle ,  que  les  Es- 
pagnols nomment  la  Brife  ;  l'autre  ,  humide  ,  orageufe ,  qu'ils  appellent 
Vandaral.. 

On  remarque  encore  que  dans  ce  Climat ,  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à  la  vermine  ,  de  quelque  falcté  que  foient  leurs  habits  &  leurs  chemifes  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n'y  eft  pas  plus  connue 
que  la  glace  ;  au  lu*  n'y  boit-on  jamais  de  liqueur  froide ,  à  moins  que ,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté .,  on  ne  fe  ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l'eau.  En 
pn  mot,  la  chaleur  eft. û  confiante,  qu'avec  l'avantage  d'un  continuel  équi- 
noxe  ,  on  ne  change  jamais  l'heure  des  repas ,  ni  celle  des  affaires  ,  on  ne  prend 
point  d'habits  différens  ,  &  l'on  n'en  porte  de  drap  que  pour  fe  garantir  de 
,  Qualités  de  }a  pluie.  Ce  mélange  de  chaleur  &c  d'humidité  ne  rend  pas  l'air  fort  fain. 
Il  retarde  la  digeftion ,  il  incommode  les  jeunes  Européens  plus  que  les  vieil- 
lards. Mais  aulïi  les  alimens  y  font  légers.  Le  pain  ordinaire ,  n'étant  que  de 
riz ,  a  moins  de  fubftance  que  celui  de  l'Europe.  Les  palmiers ,  qui  croif- 
fent  en  abondance  dans  une  terre  humide,  fourniflent  l'huile ,  le  vinaigre  , 
&  le  vin.  Comme  on  a  le  choix  de  toutes  fortes  de  viandes  ,  les  perfonnes 
riches  fe  nourrilTent  de  gibier ,  le  matin ,  &  de  poiflon  le  foir.  Les  Pauvres 
ne  mangent  guéres  que  du  poifïbn  mal  cuit ,  &  gardent  la  viande  pour  les 
jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife  qualité  de  l'air  eft  la  rofée , 
qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle  eft  fi  abondante  ,  qu'en  fecouant 
un  arbre  ,  on  en  voit  tomber  une  forte  de  pluie.  Cependant  elle  n'incommode 
point  les  Habitans  naturels  du  Pays,  qui  vivent  quatre-vingt  &  cent  ans; 
mais  la  plupart  des  Européens  s'en  trouvenr  fort  mal.  On  ne  dort  &  l'on  ne  man- 
ge point  à  Manille  fans  être  humide  de  fueur  i  mais  elle  eft  beaucoup  moin- 
dre dans  les  lieux  ouverts ,  parce  que  l'air  y  eft  plus  agité.  Auûi  toutes  les 

perfonnes 
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perfonnes  riches  ont  des  maifons  de  campagne,  où  ils  fe  retirent  depuis  le  ■ 

milieu  de  Mars  jufqu'à  la  fin  de  Juin.  Quoique  la  chaleur  fe  fa(fe  fentir  1  s  L  e  s 

avec  plus  de  force  dans  le  mois  de  Mai  qu'en  aucun  tems  ,  on  ne  lailTe  pas  philippines. 
alors  de  voir  fouvent ,  pendant  la  nuit,  des  pluies  épouvantables,  accompa- 
gnées de  tonnerre  Se  d'éclairs. 

On  a  déjà  fait  obferverque  Manille  efl  particulièrement  fujette  à  d'efFroya-  Tremhiemens 
Blés  tremblemens  de  terre ,  fur-tout  dans  la  plus  belle  laifon.  Elle  en  reffentit  de  terre" 
un  fi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  162.7,  qu'une  des  deux 
montagnes  qui  fe  nomment  Carvallos  ,  dans  la  Province  de  Cagayan ,  en 
fut  applatie.  En  1645  ,  le  tiers  de  la  Capitale  fut  ruiné  par  le  même  acci- 
dent ,  &  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs  mai- 
fons. Les  vieux  Indiens  alïuroient  que  ces  malheurs  avoient  été  plus  fréquens, 
Se  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  de  bois.  Les  Efpagnols  ont 
fuivi  cet  exemple  ,  du  moins  pour  les  étages  au-delfus  du  premier.  Leurs  al-  volcans, 
larmes  font  continuelles  ,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  volcans  ,  qui  vo- 
miiTent  des  flammes  autour  d'eux  ,  Se  qui  remplilfant  de  cendres  tous  les 
lieux  voifins ,  envoient  des  pierres  fort  loin  ,  avec  un  bruit  femblable  à 
celui  du  canon.  D'un  autre  côté  ,  tous  les  Voyageurs  nous  repréfentent  le 
Terroir  comme  un  des  plus  agréables  Se  des  plus  fertiles  du  monde  connu. 
En  toute  faifon,  l'herbe  croît,  les  arbres  fleuriflènt  ;  &:,  dans  les  montagnes 
comme  dans  les  jardins  ,  les  fruits  accompagnent  toujours  les  fleurs.  On  voit  Ce  luî  r;"(l 
rarement  tomber  les  vieilles  feuilles ,  avant  que  les  nouvelles  foient  venues,  enans. 
De-là  vient  que  les  Habitans  des  Montagnes  n'ont  pas  de  demeure  fixe  ,  Se 
fuivent  l'ombre  des  arbres ,  qui  leur  offrent  tout  à  la  fois  une  retraite  agréa- 
ble Se  des  alimens.  Lorfqu'ils  ont  mangé  tous  les  fruits  d'une  campagne , 
ou  d'un  bois ,  ils  paflent  dans  un  autre  lieu.  Les  orangers  ,  les  citroniers ,  Se 
tous  les  arbres  connus  en  Europe  ,  donnent  régulièrement  du  fruit  deux  fois 
l'année  j  Se  fi  l'on  plante  un  rejetton  ,  il  en  porte  l'année  fuivante.  Villalobos , 
Dampier  &  Carreri ,  s'accordent  à  déclarer  qu'ils  n'ont  jamais  vu  de  cam- 
pagnes fi  couvertes  de  verdure  ,  ni  de  bois  fi  remplis  d'arbres  vieux  Se  épais , 
ni  d'arbres  -qui  jfournifTent  plus  de  fecours  Se  de  commodités  pour  la  fubfi- 
ftance  des  hommes. 

Ajoutons ,  avec  les  mêmes  Ecrivains  ,  que  Manille  fe  trouvant  placée  entre  ^"""«"po" 
les  plus   riches   Royaumes  de  l'Orient  Se  de  l'Occident,  cette  ficuation  en  le Commetce. 
fait  un  des  lieux  du  Monde  ,  où  le  Commerce  eft  le  plus  floriffant.  Les  Ef- 
pagnols venant  par  l'Occident,  &  d'autres  Nations  de  l'Europe  Se  des  Indes 
par  l'Orient ,  les  Philippines  peuvent  être  regardées  comme  un  centre  où  tou- 
tes les  richefles  du  monde  aboutirent ,  Se  d'où  elles  reprennent  de  nouvelles 
routes.  On  y  trouve  l'argent  du  Pérou  Se  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  les  dia- 
mans  de  Golkonde  ,  les  topafes ,  les  faphirs  &la  canelle  de  Ceylan  ,  le  poi- 
vre de  Java ,  le  girolle  &  les  noix  mufeades  des  Moluques ,  les  rubis  &  le 
camphre  de  Bornéo ,  les  perles  Se  les  tapis  de  Perfe ,  le  benjouin  Se  l'ivoire 
de  Camboie  ,  le  mufe  de  Lequios  ,  les  toiles  de  coton  Se  les  étoffes  de  foie 
du  Bengale ,  les  étoffes ,  la  porcelaine   Se   toutes  les  raretés    de    la  Chine. 
Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon  ,  Manillle  en  recevoir  tous    rerteduCom- 
les  ans,  deux  ou  trois  VaifTeaux,  qui  laifloient  de  l'argent  le  plus  fin,  de  merceduJ-Ful- 
l'ambre ,  des  étoffes  de  foie  ,  Se  des  cabinets  d'un  admirable  vernis ,  en  échan- 
Tomc  X.  F  f  f 
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— ge  ,  pour  du  cuir,  de  la  cire  Se  des  fruits  du  Pays.  Pour  faire  juger  ,  en  un 

Description  m^  ^  ^q  ^^   ^  avantages  de  Manille,  il    fuffit  d'ajouter  qu'un  Vaifleau  , 
Philippines,  qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chargé  d'argent ,  avec  un  gain  de  quatre 

pour  un. 

§  i  x. 

Animaux ,  Plantes  &  Fruits  des  Philippines. 

Afcomhncede  T  A  fécondité  d'un  Climat  fe  faifant  obferver  jufques  dans  la  propagation 
diverfes  forte»  \  ^  des  animaux  ,  on  voit  naître ,  dans  les  campagnes  des  Philippines  ,  une  fi 
grande  quantité  de  buflesfauvages,qu'un  bonChalfeur  en  peut  tuer  vingt  à  coups 
de  lance  ,  dans  l'efpace  d'un  jour.  Les  Efpagnols  ne  les  tuent  que  pour  en 
prendre  la  peau  ,  Se  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le  nombre  des  cerfs  , 
des  fangliers  &  des  chèvres  eft  furprenant  dans  les  Forêts.  On  n'a  pas  manqué 
d'apporter ,  à  Manille  Se  dans  quelques  autres  Ifles ,  des  chevaux  Se  des  va- 
ches de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  n'ont  pas  celle  d'y  multiplier.  Mais  l'ex- 
ceflive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pas  d'y  élever  des  moutons. 

singes  nonf-  On  ne  parle  point  des  finges  pour  en  faire  admirer  le  nombre  ,  quoi- 
mteui.  qU'il  foit  incroyable  dans  les  monragnes  -,   mais  ils    y   font   d'une  grandeur 

monftrueufe ,  Se  d'une  hardietfe  qui  les  rend  capables  de  fe  défendre  contre 
l'attaque  des  hommes.  Lorfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leurs  retrai- 
tes ,  ils  defeendent  fur  le  rivage  de  la  mer ,  pour  s'y  nourrir  d'huirres  Se  de 
crabbes.  Entre  plusieurs  efpeces  d'huitres ,  on  en  diltingue  une  ,  qu'on  ap- 
pelle Taclow  ,  Se  qui  pefe  plufîeurs  livres.  Les  finges  ,  qui  les  trouvent  ou- 
vertes Se  qui  craignent  qu'en  fe  fermant,  elles  ne  leur  attrapent  la  patte, 
commencent  par  y  jetter  une  pierre ,  qui  les  empêche  de  fe  fermer  ,  Se  la 
mangent  alors  fans  crainte.  Us  prennent  les  crabbes  avec  la  même  adrefle  , 
en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces  ,  pour  les  enlever  tout  d'un  coup , 
lorfqu'elles  viennent  à  la  ferrer. 

Propretés  «les       Onobferve,  dans  les  civettes  des  Philippines  ,  qui  font  aufll  en  fort  grand 

Up^ine*.8        "  nombre ,  que  fi  leur  parfum   n'eft  pas  ôté  tous  le  mois ,  l'ardeur  qu'elles  en 

refTentent  eft  fi  vive,  qu'elles  fe  frottent  contre  terre,  pour  rompre  la  veflîe 

qui  le  contient.  Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  monde  ,  où  l'on  voit  une 

efpece  de  chats  ,  de  la  grandeur  des  lièvres  Se  de  la  couleur  des  renards  , 

Taguans  ,  on  auxquels  les  Infulaires  donnent  le  nom  de  Taguans.  Ils  ont  des  ailes  ,  comme 

Chais  aile*.        }es  chauve-fouris  ,  mais  couvertes  de  poil  ,  dont  ils  fe  fervent ,  pour  fauter 

d'un  arbre  fur  un  autre,  à   la  diftance  de  trente  palmes.  On  trouve,  dans 

l'iile  de  Leyte  ,  un  animal  qui  n'eft  pas  moins  flngulier  ,  Se  qui  fe  nomme 

Mango.  Mango.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  fouris.  Il  a  la  même  queue ,  mais  fa  tête 

eft  deux  fois  plus  grotîè  que  fon  corps ,  avec  de  longs  poils  fur  le  mufeau. 
L'Iguana  fe  trouve  aux  Philippines  comme  en  Amérique.  Sa  figure  reflem- 
ble  beaucoup  à  celle  du  crocodile  ;  mais  il  a  la  peau  rougeâtre ,  parfémée 
de  taches  jaunes,  la  langue  fendue  en  deux  ,  les  pieds  ronds  Se  doublés  de 
corne.  Quoiqu'il  pafle  pour  un  animal  terreftre ,  il  traverfe  facilement  les 
plus  grandes  rivières.  Les  Indiens  Se  les  Efpagnols  mangent  fa  chair ,  Se  lui 
trouvent  le  goût  de  celle  des  tortues. 


Igiiana. 
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L'humidité  ,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit  ,  dans  tou-  ■ 

tes  les  Ifles  ,  des   ferpens  d'une  grandeur  extraordinaire.  Celui  qu'on  nomme   D       lsLts 
lbitin ,  fe  tient  pendu  par   la  queue,  au  tronc  d'un  arbre  ,  pour  attendre   Philippines. 
qu'il  y  parte  des  cerfs,  des  fangliers  Se  même  des  hommes.  Il  eft  fi  gros  Se      Serjien» totù- 
fi  long  ,  qu'il  les  dévore  tout  entiers  -,  après  quoi ,  il  fe  ferre  contre  l'arbre  pour   ' es* 
les  digérer  (67).  Un  autre  ferpent ,  nommé  AlTagua  ,  ne  fait  la  guerre  qu'à 
la  volaille.  Celui  que  les  Habitans  nomment  Olopang  ,  jette  un  venin  fort 
dangereux.  Les  Bobas ,  qui  font  les  plus  grands ,  ont  quelquefois  trente  pieds 
de  longueur. 

De  plufieurs  oifeaux  finguliers  des  Ifles,  le  plus  admirable  par  fes  propriétés  oifeaux  fm- 
cft  le  Tavon.  C'eft  un  oifeau  de  mer ,  noir  Se  plus  petit  qu'une  poule ,  mais  qui  a  guiiers. 
les  pieds  Se  le  cou  alfez  longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  terres  fabloneufes.  Leur  Le  Tavon  & 
giolleur  eft  à  peu  près  celle  des  œufs  d'oye.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  f"  ProPncuîs' 
qu'après  que  les  Petits  font  éclos  ,  on  y  trouve  le  jaune  entier  fans  aucun 
blanc ,  Se  qu'alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à  manger  qu'auparavant  ',  d'où 
l'on  conclut  qu'il  n'eft  pas  toujours  vrai ,  que  la  fécondité  vienne  du  jaune 
<les  œufs.  On  rôtit  les  Petits ,  fans  attendre  qu'ils  foient  couverts  de  plumes. 
Ils  font  aurti  bons  que  les  meilleurs  pigeons.  Les  Efpagnols  mangent  fou- 
vent  ,  dans  le  même  plat ,  la  chair  des  petits  Se  le  jaune  de  l'œuf.  Mais 
ce  qui  fuit  ,  mérite  beaucoup  plus  d'admiration.  La  femelle  raffemble  fes 
œufs ,  jufqu'au  nombre  de  quarante  ou  cinquante ,  dans  une  petite  foflfe , 
qu'elle  couvre  de  fable ,  Se  dont  la  chaleur  de  l'air  fait  une  efpece  de  four- 
neau. Enfin  ,  lorfqu'ils  ont  la  force  de  fecouer  la  coque  Se  d'ouvrir  le  fable 
f»our  en  fortir ,  elle  fe  perche  fur  les  arbres  voifins  ,  elle  fait  plufieurs  fois 
e  tour  du  nid ,  en  criant  de  toute  fa  force  ;  Se  les  Petits ,  excites  par  le  fon  , 
font  alors  tant  de  mouvemens  Se  d'efforts ,  que ,  forçant  tous  les  obftacles , 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre  auprès  d'elle.  Les  Tavons  font  leurs  nids 
aux  mois  de  Mars  ,  d'Avril  Se  de  Mai }  tems  où  la  mer  étant  plus  tranquille , 
les  vagues  ne  s'élèvent  point  artèz  pour  leur  nuire.  Les  Matelots  cherchent 
avidemment  ces  nids  ,  le  long  du  rivage.  Lorfqu'ils  trouvent  la  terre  remuée, 
ils  l'ouvrent  avec  un  bâton  ,  Se  prennent  les  œufs  Se  las  Petits ,  qui  font  éga- 
lement eftimés. 

On  voit ,  aux  Philippines ,  une  forte  de  tourterelles,  dont  les  plumes  font      La  tuurtereiie 
grifes  fur  le  dos ,  Se  blanches  fur  l'eftomac  ,  au  milieu  duquel  la  nature  a  Jes  i,lul,PPmes- 
tracé  une  tache  fi  rouge ,  qu'on  la  prendroit  pour  une  plaie  fraîche  ,  d'où 
le  fang  paroît  fortir. 

Le  ÏColin  eft  un  oifeau  de  la  groffèur  d'une  grive  ,  de  couleur  noire  Se  cen-      LeKoiii». 
drée  ,  qui  n'a  fur  la  tête  ,  au  lieu  de   plumes ,  qu'une  efpece  de  couron- 
ne ou   de  crête  de    chair.   Le  Paloma  Torcaz    eft  à   peu  près  [de  la  même     LeraiomaTor- 
grofTeur.  Son   plumage  eft   varié  de  gris,  de  verd  ,  de  rouge  Se    de  blanc,  caz. 
avec  une  tache  fort  rouge  au  milieu  de   l'eftomac-,  mais    fa   principale  di- 
ftinction   confifte  dans   fon  bec   Se  fes   pieds,  qui  font  aulîî  du  plus  beau 
rouge.   Les  Infulaires    donnent  le  nom  de  Salangan   à  ce  fameux  oifeau  ,    ï-e  Salangan. 
dont   les  nids  pafTent  pour  un  mets  délicieux  ,  a  la  Chine  Se  dans  toutes 

(67)    Carreri  s'imagine  qu'il   les  attire  par  fon  haleine  ,  &  que  l'unique  moyen  de  s'en 
garantir  ,  eft  de  rompre  l'air  qui  fe  trouve  entre  l'homme  &  le  ferpent. 
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les  Indes.  Il  eft  commun  dans  les  lfles  de  Calamianes ,  de  Xolo  ,  &:  dans 
quelques  autres.  Sa  grolTeur  cil  celle  d'une  hirondelle.  Il  bâtit  Ton  nid  fur 
les  rochers  qui  touchent  au  bord  de  la  mer  ,  &  l'attache  au  rocher  même  , 
à- peu-près  comme  lhirondelle  attache  le  lien  aux  murailles.  L'Herrero  eft 
un  oifeau  verd,  de  la  grolïeur  d'une  poule  ,  auquel  la  nature  a  donné  un  bec 
il  dur ,  qu'il  perce  les  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  fon  nid  ; 
fon  nom  ,  qui  figniûe  Forgeron  ,  lui  vient  des  Efpagnols  ,  pour  figniher 
le  bruit  de  fon  travail ,  qui  le  fait  enrendre  d'afïez  loin.  On  lui  attribue  la 
propriété  de  connoitre  une  herbe  qui  rompt  le  fer.  Un  autre  oifeau ,  nommé 
Colocolo,  a  celle  de  nag;er  fous  l'eau  ,  avec  autant  de  vîrefïe  qu'il  vole  dans 
l'air.  Ses  plumes  font  fi  ferrées,  qu'elles  deviennent  féches  aufîi-rot  qu'il  les  a 
fecouées  hors  de  l'eau.  Il  eft  de  couleur  noire,  &  plus  petit  que  l'aigle  ;  mais 
fon  bec ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  palmes  ,  eft  il  dur  &:  il  fort ,  qu'il  prend 
&  qu'il  enlevé  toutes  fortes  de  poiiTons. 

On  trouve  quantité  de  paons  dans  les  lfles  de  Calamianes.  Au  lieu  de  fai- 
fans  &  de  perdrix ,  les  montagnes  y  fourniilènt  d'excellens  coqs  fauvages. 
Les  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  les  nôtres.  Elles  ont  le  bec  & 
les  pieds  rouges.  Toutes  les  liles  font  remplies  d'une  forte  d'oifeaux  verds, 
qui  fe  nomment  Volanos ,  de  plufîeurs  efpeces  de  perroquets ,  &  de  caca- 
tous  blancs ,  dont  la  tête  eft  ornée  d'une  touffe  de  plumes.  Les  Efpagnols 
avoient  porté  ,  aux  Philippines  ,  des  poulets  d'Inde  qui  n'y  ont  pas  multiplié. 
Ils  y  fupppleent  par  une  poule  finguliere ,  qui  fe  nomme  Camboie ,  parce 
qu'elle  vient  de  cette  Région  ,  &  qui  a  les  pieds  fî  courts  que  fes  ailes  tou- 
chent la  terre.  Les  coqs ,  au  contraire  ,  ont  de  longues  jambes ,  ôc  ne  cè- 
dent rien  aux  coqs  d'Inde.  On  eftime  une  autre  forte  de  poules ,  qui  ont  la 
chair  ôc  les  os  noirs ,  mais  d'excellent  goût.  Les  gro(îes  chauve-fouris ,  dont 
on  a  déjà  parlé,  font  fort  utiles  à  Mindanao  ,  par  la  quantité  de  falpètre 
qu'on  y  tire  de  leurs  excrémens. 

A  l'égard  des  poilïons ,  Pline  n'en  a  nommé  prefqu'aucun  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  ces  mers  :  mais  elles  en  ont  d'extraordinaires ,  tels  que  le  Douyon ,  que 
les  Efpagnols  ont  nommé  Pefcc-Muger ,  parce  qu'il  a  les  parties  du  fexe 
&  les  mammelles  d'une  femme.  Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang 
&  de  guérir  le  rhume.  Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc  5  mais  on  ne 
connoit  point  le  mâle  de  cette  efpece.  Les  poilïons ,  qu'on  nomme  Epées , 
ne  font  dirferens  des  nôtres  que  par  la  longueur  extraordinaire  de  leur  corne, 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient 
les  plus  redoutables  Ennemis  des  Infuîaires,  par  leur  abondance  éc  leur  vora- 
cité ,  il  la  Providence  n'y  avoir  mis  comme  un  double  frein ,  qui  arrête  leur 
multiplication  &  leurs  ravages.  Les  femelles  font  fi  fertiles ,  qu'elles  fonr 
jufqu'à  cinquante  petits  -,  mais  lorfqu 'ils  doivent  éclore  de  leurs  œufs  ,  qu'el- 
les font  à  terre  ,  elles  fe  mettent  dans  l'endroit  par  lequel  ils  doivent  paf- 
fer  \  &  les  avallant  l'un  après  l'autre ,  elles  ne  laiiTent  échapper  que  ceux  à 
qui  le  hafard  fait  prendre  un  autre  chemin.  En  fécond  lieu  ,  ces  animaux , 
n'ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens ,  vomiiTent  ce  qui  leur  refte 
dans  l'eftomac  après  la  digeftion.  Ainfi  leur  nourriture  y  fait  un  long  fé- 
jour  ,  'qui  les  empêche  de  refïenrir  fouvent  la  faim  ',  fans  quoi  il  en  cou- 
reroit  tous  les  jours ,  aux  liles ,  un  grand  nombre  d'hommes  Cv  de  beftiaux.  On 
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n'a  jamais  ouvert  un  de  ces  mon  (1res  ,  clans  le  ventre  duquel  on  n'ait  trouvé  — — — — — 
des  os  &  des  crânes  d'hommes.  Les  Eipagnols  ,  comme  les  Indiens,  man-  ESCR1PTI0>: 
gent  les  petits  crocodiles.  On  trouve  quelquefois  ,  fous  leurs  mâchoires  ,  de  pHiLirriNHs. 
petites  velîies  pleines  d  un  excellent  mule.  Les  Lacs  des  Ifles  ont  une  autre  Buhayas,  rm.n- 
efpece  de  poilïons  monftrueux  ,  que  les  Indiens  nomment  Buhayas  ,  &  qui  8«*«* 

ne  paroiifent  point  différeras  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nommés  Cay- 
mans.  Ils  n'ont  pas  de  langue  ;  ce  qui  leur  ôte  ,  non-feulement  le  pouvoir  de 
faire  du  bruit  ,  mais  encore  celui  d'avaller  dans  l'eau.  Audi  ne  devorent-ils 
leur  proie  que  fur  le  rivage,  ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous  les 
monftres  ,  s'ils  n'avoient  une  extrême  difficulté  à  fe  tourner.  On  leur  attri- 
bue quatre  yeux  •,  deux  en  haut  ck  deux  en  bas ,  avec  lefquels  on  prétend 
qu'ils  apperçoivent  dans  l'eau  toutes  les  efpeces  de  poilïons  qui  leur  fervent 
de  proie ,  quoiqu'à  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.  On  ajoute  que  le  mâle 
ne  peut  fortir  de  l'eau  qu'à  moitié ,  «Se  que  les  femelles  vont  chercher  feu- 
les de  quoi  vivre  ,  dans  les  campagnes  voifines  de  leurs  retraites.  Carreri  fem- 
ble  confirmer  cette  opinion  ,  loriqu'il  alfure  que  les  ChalLeurs  ne  tuent  ja- 
mais que  des  femelles.  Il  donne  pour  préfervatir  éprouvé  ,  contre  les  furpriles 
des  Buhayas  ,  ou  des  Caymans ,  un  huit  nommé  Bonga  ,  ou  Nang-Kauva- 
gan  ,  qui  vient ,  dit-il  ,  d'une  forte  de  canne  ,  &  dont  l'odeur  ,  apparem- 
ment ,  éloigne  ces  terribles  animaux.  Mais  il  affoiblit  un  peu  la  confiance 
qu'il  demande  pour  ce  fruit ,  en  alfurant  qu'il  a  la  même  vertu  contre  les 
fortileges  {6%). 

Les  Mers  de  Mindanao  Se  de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleines  , 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds  ,  dont  la  queue  rellemble  à  celle  des  cro-  akas 
codiles.  Il  fe  trouve  de  (i  grandes  huitres  dans  ces  Ifles ,  qu'on  fe  fert  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  font  de  très  beaux  ouvra- 
ges. On  y  diftingue  deux  fortes  de  tortues  ;  l'une  dont  la  chair  fe  mange 
&  dont  1  écaille  eft  négligée  -,  l'autre  ,  au  contraire  ,  dont  on  recherche  beau- 
coup l'écaillé  3c  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  raies  y  font  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Leur  peau  ,  qui  eft  fort  épaule ,  fe  vend  aux  Ja- 
ponois  ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Palïôns  aux  fruits  qui  ne  font  connus  ,  ou  qui  n'ont  des  propriétés  re- 
marquables ,  que  dans  les  Ifles  Philippines.  On  en  diftingue  deux  ,  égale- 
ment eftimés  des  Efpagnols  &c  des  Indiens.  Ils  croilfent  naturellement  dans 
les  bois.  On  a  déjà  vanté  le  premier ,  qui  fe  nomme  Santor  ,  &  dont  on  fait  Santor 
d'excellentes  confitures  ,  dans  un  pays  ou  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas 
un  écu.  Carreri  en  donne  une  exacte  defeription.  Il  a  la  figure ,  &  même  la 
couleur  d'une  pèche  ;  mais  il  eft  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  eft  douce.  En 
l'ouvrant  ,  on  y  trouve  cinq  pépins  ,  aigres  &:  blancs.  Il  fe  confit  également 
au  fucre  &  au  vinaigre  ;  &  pour  troifiéme  propriété  ,  il  donne  un  fort  bon  goût 
au  potage.  L'arbre  relTembleroit  parfaitement  au  noyer ,  s'il  n'avoit  les  feuil- 
les plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  &  le  bois  eft  excellent  pour 
la  Sculpture  (69). 

L'autre  fruit ,  qui  fe  nomme  Mabol  ,    eft  un  peu  plus  gros  que  le   pre- 
mier ,  mais  cotoneux ,  &  de  la  couleur  de  l'orange.  L'arbre  eft  de  la  hau- 


Huitres     & 
Raies  il'ui.e  nu 


Fruits  divers» 


Mahri, 


(6%)   Ub'i  fuprà  3  page  17*. 


{69)  Ibid.  page  177. 
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teur  d'un  poirier  j  chargé  de  branches  &  de  feuilles ,  qui  refïemblent  à  cel- 
les du  laurier.  Le  bois  ,  coupé  dans  fa  faifon  ,  approche  de  la  beauté  de 
l'ébéne. 

On  a  fait ,  dans  un  article  précédent ,  l'éloge  du  Chicoy  ,  ou  du  Seizu  , 
qui  fe  trouve  dans  l'iile  de  Guigan.  Les  Bilimbins  ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Carambolas  ,  font  acides  dans  les  Indes  Orientales  •,  mais  ,  dans  le 
terroir  de  Manille  ,  ils  ont  un  goût  fort  agréable.  On  les  mange  cruds ,  af- 
faifonnés  avec  du  vinaigre  8c  du  fucre.  Le  Macupa ,  que  les  Portugais  ont 
nommé  Jambo  ,  eft  beaucoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croît 
à  Goa.  Il  en  eft  de  même  des  Banchilins  ,  des  Jaccas  ,  nommés  Naucas  par 
les  Efpagnols  ,  des  Tampaies  ,  &c  des  CafTuis  ou  Caguis.  Les  Mangas  de 
Siam  ,  ou  de  Papagallo  ,  qui  eft  le  nom  Portugais  ,  8c  les  Camico  ,  qui 
reiremblent  aux  Caramboles  ,  mais  qui  font  plus  aigres  &  fans  pépins  , 
acquerent  une  nouvelle  perfection  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lum- 
boy  ,  qui  croît  dans  les  Forêts  ,  &  que  les  Tagales  nomment  Dobat  ,  eft 
tout-à-f^it  femblable  au  poirier.  Il  donne  d'abord  une  jolie  fleur  blanche  , 
d'où  naît  un  fruit  gros  comme  une  cerife  ,  mais  de  la  longueur  d'une  olive. 
Les  Portugais  le  nomment  Jambulon.  Le  Dottoyan  ,  eft  un  arbre  plus  rare , 
dont  le  fruit  eft  rouge  8c  fans  pépins  ,  comme  le  Jambulon  •,  mais  la  chair 
en  eft  blanche  ,  &  le  goût  mêlé  d'aigre  8c  de  doux. 

Le  Panungian  eft  un  fort  grand  arbre  ,  qui  produit  un  fruit  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  ,  dont  la  coquille  eft  rouge  ,  &c  qui  a  la  forme  8c 
la  dureté  de  nos  pommes  de  pin.  Sa  chair  ,  qui  eft  tranfparente  &c  de  bon 
goût ,  aide  à  la  digeftion.  On  donne  aufti  le  nom  de  Licias  à  ce  fruit ,  parce 
qu'il  a  quelque  reiîèmblance  avec  celui  de  la  Chine  5  mais  ,  au  fond  ,  ce 
n'eft  pas  le  même. 

Le  Carmon  excite  l'appétit ,  &  n'eft  pas  defagréable  lorfqu'il  eft  bouilli. 
Il  eft  aulli  gros  qu'une  pomme  commune.  Il  a  l'écorce  d'un  oignon  ,  8c  fa 
chair  eft  aigre  8c  douce.  L'arbre  ,  qui  reflèmble  au  pommier  ,  croît  facile- 
ment fur  le  bord  des  rivières.  On  trouve  ,  dans  quelques  Ifles  ,  des  Du- 
rions ,  dont  l'arbre  y  eft  plus  grand  qu'à  Patane  8c  à  Camboie.  Ce  fruit  , 
dont  on  a  déjà  fait  la  defeription  ,  croît  fur  le  gros  de  la  branche ,  comme 
les  pommes  de  pin.  Un  goût  d'oignon  ,  qu'on  lui  trouve  d'abord  ,  mais  au- 
quel on  s'accoutume  aifément  ,  n'empêche  pas  que  les  Etrangers  ne  le  trou- 
vent fort  agréable.  Les  Marans ,  fruit  commun  aux  Philippines ,  ont  quel- 
que reflemblance  avec  les  Durions  ,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus 
gros.  Les  Lanzones  ,  ou  les  Boafbas  ,  font  une  forte  de  raifins  par  leur 
goût  8c  leurs  autres  qualités.  Au  lieu  d'olives  ,  les  montagnes  des  Ifles  pro- 
duifent  des  Paxos ,  fruit  qui  leur  reflèmble  afTez  par  la  forme  ,  8c  dont  le 
goût  eft  exquis  dans  fa  maturité.  Verds  8c  tendres  ,  on  les  mange  au 
vinaigre. 

Dans  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  8c  de  Cagayan  ,  on  trouve  des  pins 
fauvages  ,  d'une  hauteur  admirable  ,  qui  ne  portent  pas  de  pommes ,  comme 
les  nôtres  ,  mais  un  autre  fruit ,  peu  différent  des  amandes  8c  du  même  goût. 
Le  Lumbon  ,  autre  arbre  des  Montagnes  ,  produit  de  petites  noix  ,  dont 
l'écorce  eft  dure,  8c  renferme  une  poulpe,  du  goût  des  pignons-,  mais  ce 
fruit  affaiblit  l'eftomac  :  on  en  tire  une  huile,  quifert  ,  au  lieu  de  fuif> 
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pour  efpalmer  les  vaifleaux.  Les  Jamboas  ,  fruits  d'un  arbre  qui  reffemble  — 

au  citronier  par  Ta  grandeur  &c  fes  feuilles,  font  ronds  ,  jaunâtres  ,  &c  devien-      escrip'"on 

.  ~r         j?  „        ,,        ,  1         ;  r  ,    •  des  IsilS 

nent  deux  rois  aulii  gros  que  la   tête  d  un  homme.  Leur  goût  tire  lur  celui  Philippines. 

du  citron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  *,  d'autres  les  ont  jaunes  ,  &c  quelques-     Jamhuas. 
uns  blancs.  De  plufieurs  efpeces  d'oranges ,  il  n'y  en  a  point  aux  Philippines  qui     Orang<«  &  ci. 
ne   foienr  plus  grolles  que  celles  de  l'Europe.  On  y  trouve  de  gros  &  de  trons' 
petits  citrons  ;  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  tels  que  les  ates ,  les  ananas ,  les  zapotes  -  prietos ,  les  papaias ,  les 
mameges  &  les  gayavas-peruleras ,  croiftent  heureufement  dans  toutes  ces  Ifles. 
Les  gayavas  s'y  font  extrêmement  multipliées.  On  en  fait  des  confitures ,  &z 
du  vin  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit  reflèrre  avant  fa  matu- 
rité ,  de  lâche  quand  il  eft  très  mûr  :  fes  feuilles  font  un  excellent  vulnéraire , 
&  n'ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enflure  des  jambes.  On  n'a  pu  faire  croître 
aucun  fruit  de  l'Europe  à  Manille  ,  &  dans  les  autres  Ifles.  Les  figuiers  mê-     Aucunfn,If<'e 

r  '  »  1  Europe  n  n  mie 

mes ,  les  grenadiers  oc  le  raïun  muicat ,  qu  on  y  traniporte ,  n  y  parviennent  aux  Philippines, 
jamais  à  la  maturité. 

Carreri  s'étend  beaucoup  fur  une  autre  efpece  d'arbres ,  qui  font  le  prin-  Diverfes  fortes 
cipal  revenu  des  Infulaires ,  &c  qui  leur  apportent ,  dit-il ,  autant  de  plaiûr  Ae  ralmiers« 
que  d'utilité.  On  en  diftingue  jufqu'à  quarante  efpeces  ,  qu'il  range 
toutes  fous  le  nom  de  palmiers ,  Se  dont  les  principales  fournifTent  les  Ifles 
de  pain.  Celle  que  les  Tagales  nomment  Yoro,  &c  les  Montagnards  Lan- 
dau, porte  le  nom  de  Sagu  aux  Moluques.  Elle  croît  naturellement  &  fans 
culture  ,  fur  le  bord  des  rivières.  Toute  fa  fubftance  ,  du  bas  jufqu'en  haut , 
eft  molle  comme  celle  d'une  rave.  L'écorce  eft  épailfe  d'un  doigt ,  &  n'eft 
ni  fort  dure ,  ni  polie.  La  manière  d'employer  cet  arbre  ,  aux  Philippines  , 
eft  différente  de  celle  des  Moluques  (90). 

Une  autre  efpece ,  qui  donne  du  vin  &c  du  vinaigre  ,  fe  nomme  Safa  &  fafa  &  Ni?a* 
Nipa.  Elle  n'eft  point  allez  grande ,  pour  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit 
reiTembleroit  aux  dattes  ;  mais  il  n'arrive  point  à  fa  maturité  ,  parce  que 
les  Infulaires  coupent  la  branche  auflî-tôt  qu'ils  voyent  paroître  la  fleur.  Il 
en  fort  une  liqueur  ,  qu'ils  reçoivent  dans  des  vaifleaux  ,  &  dont  ils  tirent 
quelquefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L'écorce  de  Calinga ,  qui  eft  une 
forte  de  canelle  ,  fert  à  la  préparer  ,  &  l'empêche  de  s'aigrir.  On  employé  les 
feuilles  du  même  palmier  à  couvrir  les  maifons  ;  &  coufues  avec  du  fil  de 
canne  très  fin  ,  elles  durent  environ  fix  ans.  On  en  tire  auflidu  vin  des  cocos  , 
&  de  l'huile ,  qui  eft  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première  écorce 
des  cocotiers  on  fait  des  cordages  &  du  calfat  pour  les  Navires.  L'écorce 
intérieure  fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres  commodités. 

(90)  Voyez  l'article  de  ces  Ifles.  Aux  Phi-  en  forte  ,  par  la  quantité  d'eau  qu'on  y  jette  , 

lippines ,  on  coupe   le   Sagu  par  morceaux.  &   tombe  dans  un  vaifTeau  plein  d'eau  qui 

On  le  laifTe  tremper  quelque-tems  dans  l'eau  ,  eft  defîous.  On  levé  enfuite  cette  efpece  de 

après  avoir  enlevé  feulement  une  bande  de  pâte,  on  la  met  dans    des    formes  compo- 

l'ecorce  ,  afin  que  le   refte  ferve  à  cou  fer-  fées  de  feuilles  de  palmier  ,  où  elle  s'endur- 

ver  la  fubftance  intérieure  5  &  l'on  taille  en-  cit  un  peu  -,  après  quoi  ,  étant  fechée  au  So- 

fuite  cette  fubfrance  blanche  en  très  petites  leil  ,  fans  le  fecours  d'autre  feu  ,  elle  fert  de 

parties.  Lorfqu'elle  efl  taillée  ,  on  la  foule  pain  ,  fort  nourriflant  ,   &  qui  réfifte  long- 

avec  les  pieds  dans  des  paniers  de  canne,  tems  à  la  corruption.    Carreri,  ubi  fuyra 3 

proche  de  la  rivière,  jufqu'à  ce  que  k  jus  page  183. 
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Le  Bourias  eft  un  troifiéme  palmier  des  Philippines,  dont  les   Ifles ,  qui 

Description  ç        proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  ont  pris  leur  nom.  L'arbre  eft 
Philippines.  Pms  £ros  ^ue  *e  cocotier-  Ses  fruits  iont   proprement  des  dattes ,  dont  les 
Boutia».         noiaux  fervent  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  ;  &  (es  feuilles  refïcmblent  à 
celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqueur,  dont  on  fait  ,  par  le 
moyen  du  feu  ,  une  efpece  de  miel  &c  de  fucre  noir  ,  nommé  Pacafcas  ,  qui 
fe  vend  dans  de  petites  boëtes  ,  &  que  les  Infulaires  eftiment  beaucoup.  La 
fubftance   de  ce  palmier  fe   transforme  aufli  en  pain.  On  en  compofe  une 
efpece  de  farine,  avec  le  fruit  broie  qu'on  y  mêle-,  mais  cette  nourriture  eft 
moins  faine  que  le  fagu. 
Bonga.  Carreri  met,  au  nombre  des  palmiers,  jufqu'à  l'arbre  qui  produit  l'Areca  , 

petite  pomme  ou  plutôt  petite  noix ,  de  la  grofleur  d'un  gros  gland  ,  qui 
entre  ,  avec  la  chaux  ,  dans  la  compofition  du  Bétel.  Cet  arbre  fe  nomme 
Bonga.  Ses  feuilles  font  aufli  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft  haut , 
mince ,  droit  &  tout  couvert  de  nœuds.  Enfin  une  quatrième  efpece ,  donc 
yonotj.  les   Infulaires  tirent  beaucoup  d'avantages ,  eft  celle  qu'ils  nomment   VYch 

nota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine  ,  qu'on  appelle  Baios ,  dont  on  raie 
des  matelats  ôc  des  oreillers  •■,  du  chanvre  noir  ,  nommé  Jonor  ou  Gamuto , 
pour  les  cables  de  Navires  -,  &  de  petits  cocos  ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
les  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  &  de  la  grolïeur  du  chanvre.  Us  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval  ,  &  l'on  allure  qu'ils  durent  long-tems 
dans  l'eau.  La  laine  &  le  chanvre  s'enlèvent  d'autour  du  tronc.  On  tire  aulii, 
des  branches ,  un  vin  doux  -,  &  leurs  bouts  fe  mangent  tendres.  Il  n'y  a  point 
de  palmiers  dont  les  feuilles  ne  puifïent  fervir  à  couvrir  des  maifons ,  ou 
à  faire  des  chapeaux ,  des  nattes ,  des  voiles  pour  les  Navires ,  &  d'autres 
ouvrages  utiles.  Ainfî  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Pline  écrivoit ,  il  y  a 
feize  cens  ans ,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger  ,  boire ,  fe  vêtir 
&c  fe  loger. 
Diverfes  fortes  L'arbre ,  qui  porre  la  cafTe  ,  eft  en  fi  grande  abondance  aux  Philippines ,  que, 
le  b.is.  p3ndant  les  mois  de  Juin  &  de  Mai  les  Infulaires  en  engraifïent  leurs  pour- 

ceaux. Les  Tamarins ,  ou  plutôt  les  Sampales  ,  dont  le  fruit  fe  nomme  Ta- 
marin ,  n'y  font  pas  moins  communs.  Le  bois  fert  à  divers  ouvrages  ,  comme 
l'ébéne.  On  voit ,  fur  les  montagnes  ,  diverfes  fortes  de  grands  arbres ,  qui 
fervent  également  à  la  conftruétion  des  Vaifîeaux  Se  des  Maifons  ,  Se  dont 
le  feuillage  eft  toujours  verd.  Tels  font  l'ébéne  noir  ;  le  Balayon  rouge , 
l'Afana  ,  ou  le  Naga  ,  donr  on  fait  des  vafes ,  qui  donnent ,  à  l'eau  ,  une  cou- 
leur bleue ,  8c  qui  la  rendent  plus  faine  (91);  le  Calinga ,  qui  jette  une 
odeur  fort  douce  ,  &  dont  l'écorce  eft  aromatique  ;  le  Tiga ,  dont  le  bois 
eft  fi  dur,  qu'il  ne  peut  être  fcié  qu'avec  la  feie  à  l'eau,  comme  le  marbre i 
ce  qui  le  fait  nommer  aufli  l'arbre  de  fer.  La  difficulté  de  pénétrer  dans  ces 
épailïes  Forêts  ne  permet  pas ,  aux  Infulaires  mêmes ,  de  connoître  toutes 
les  richefïes  qu'ils  tiennent  de  la  Nature.  Ils  ont  ,  fur  quelques  montagnes 
de  Manille ,  quantité  de  mufeadiers  fauvages ,  dont  ils  ne  recueillent  rien. 
On  a  déjà  fait  obferver  que  Mindanao  produit  de  très  grands  arbres ,  donc 
Pécorce  eft  une  efpece  de  canelle. 


($1)  C'eft  l'arbre  d'où  Ton  tire  le  fang  de  dragon. 


Mais 
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transforment  ea 
animaux. 


Caca». 


Aimif. 


Ma  n  bon  .  ou 
Vexuco. 


Mais  ce  qui    doic  pafTer  pour  un  Phénomène  des  plus  extraordinaires  ,  

,  n  i*  jnL       1       r     -n      J  u  >  vi  Description 

ceft  que ,  dans  ces  Mes ,  les  feuilles  de  certains  arbres  n  arrivent  a  leur  ma-  1  s  l  f.  s 

turité  que   pour  fe  transformer  en  animaux  vivans  ,  qui  fe   détachent  des  philippine*. 

branches ,  &  qui  volent  en  l'air ,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.  Leur  corps     Feuillet  qui  fe 

fe  forme  des  fibres  les  plus  dures.  La  tête  eft  à  l'endroit ,  par  où  la  feuille 

tenoit  à  l'arbre ,  &c  la  queue  à  l'autre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés  forment 

les  pieds,  &  le  refte  fe  change  en  aîles  (91). 

On  a  porté  ,  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines ,  la  plante  du  Ca- 
cao. Quoiqu'il  n'y  foit  pas  aufïî  bon  ,  il  s'y  eft  allez  multiplié  ,  pour  difpenfer 
les  Habitans  d'en  faire  venir  aucune  de  l'Amérique.  L'arbre ,  qu'on  appelle 
Aimir  ,  eft  moins  remarquable  ,  par  fes  fruits ,  qui  pendent  en  grappes ,  & 
qui  font  d'un  fort  bon  goût ,  que  par  la  propriété ,  qu'il  a  de  fe  remplir 
d'une  eau  très  claire  ,  que  les  Chafteurs  &  les  Sauvages  tirent ,  en  perçant 
le  tronc.  L'efpece  de  canne ,  qu'on  nomme  ordinairement  Manbou ,  à  l'exem- 
ple des  Portugais  ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Vexuco ,  croît  au  milieu 
de  tous  ces  arbres ,  les  embrafte  comme  le  lierre,  ôc  monte  jufqu'à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d'épines  ,  qu'on  ôte  pour  le  polir.  Lorfqu'on 
le  coupe ,  il  en  fort  autant  d'eau  claire  qu'un  homme  en  a  befoin  pour 
fe  défaltérer  -,  de  forte  que  les  montagnes  en  étant  remplies ,  on  ne  court 
jamais  rifque  d'y  manquer  d'eau.  L'utilité  de  ces  cannes  eft  connue  pat  toutes 
les  Relations. 

On  ne  parle  point  des  Platanes  (9$) ,  des  cannes  de  fucre  ,  des  Ananas, 
que  les  Espagnols  appellent  Porias  ,  du  Gingembre  ,  de  l'Indigo ,  ni  d'un 
grand  nombre  de  plantes  &  de  racines ,  qui  font  communes  à  la  plupart 
àss  Régions  de  l'Orient.  Mais  c'eft  aux  Philippines  qu'il  faut  chercher  les 
Camotes ,  efpece  de  grolTes  raves ,  qui  flattent  l'odorat  comme  le  goût  •, 
les  Glabis,  dont  les  Infulaires  font  une  forte  de  pain  ,  &  que  les  Efpagnols 
mangent  cuits  ,  comme  des  navets  ;  l'Ubis ,  qui  eft  aufli  gros  qu'une  courge  ,  vi>i$. 
ôc  dont  la  plante  relTemble  au  lierre  ;  les  Xicamas ,  qui  fe  mangent  confits  ,      xicama. 


Camotes. 


Glabi*. 


(91)  Carreri ,  qui  parle  de  cette  métamor- 
phofe  ,  la  croit  bien  prouvée  par  le  témoi- 
gnage d'un  Evêque  &  d'un  Cordelier.  Voici 
fes  termes  :  »j  Le  Père  Jofeph  d'Orenfe  ,  Cor- 
»  délier  ,  &  Provincial  de  la  Province  de 
a»  Saint  Grégoire  ,  aux  Philippines  ,  m'a  dit 
»s  que  pendant  qu'il  étoit  Curé  du  Village  de 
»  Camalie ,  dans  une  des  Mes  de  Camarines , 
»  il  l'avoit  vu  de  fes  propres  yeux  ,  &  m'en 
»>  a  fait  un  écrit  autentique  ,  que  je  confer- 
>»  ve.  Doin  Gines  Barrientos  ,  Evêque  de 
»»  Troye ,  &  Coadjuteur  de  l'Archevêché  de 
ï>  Manille  ,  m'a  confirmé  la  même  chofe. 
t>  S'il  m'appartenoit  de  raifonner  là-demis , 
»  je  dirois  qu'il  n'y  a  qu'une  manière  d'ex- 
»•  pliquer  cette  merveille  :  c'eft  en  fuppefant 
•»  qu'un  vet  s'engendre  d'une  telle  feuille  & 
»*  prend  enfuite  des  aîles  ,  comme  on  le 
s»  voit  tous  les  jours  aux  mouches,  aux  cou- 
»>  fins ,  aux  vers  à  foie  ,  &  mille  autres.  Ubi 
fqprà ,  page  1 90. 
Tome  X. 


(91)  Les  Portugais  les  appellent  Figues  Divers  plata- 
des  Indes.  On  a  vu  leur  defeription  dans  un  n.cs  Philip* 
autre  lieu.  Mais  voici  les  Obfervations  de  **m 
Carreri  fur  ceux  des  Philippines.  Il  y  en  a 
de  diverfes  fortes  &  de  divers  goûts  L'un 
s'appelle  Obifpo  :  parce  que  fon  excellence 
le  rend  digne  de  la  bouche  d'un  Evêque  ;  un 
autre  ,  Plantano  di  Pipita  ,  que  les  Infulaires 
cultivent  autour  de  leurs  M.iifons  ,  non  feu- 
lement pour  jouir  de  fondre  de  fes  feuilles, 
mais  pour  les  faire  fervir  de  plats  &  de  fer- 
viettes  ;  un  troikéme  ,  Tanduque  ,  gros  com- 
me le  bras  ,  &  long  d  une  palme  &  demie  , 
qui  fe  mange  rôti,  avec  du  vin  &  de  la  ca- 
ndie ,  &  donr  le  goût  approche  de  celui  du 
coing  -,  un  quatrième ,  Vendicoxo! ,  qui  n'eft 
pas  moins  eftimé  ;  un  cinquième  ,  Dedo  de 
Dama,  qui  l'eft  encore  plus.  Les  Habitans 
croyeiit  ce  fruit  &  fain ,  qu'ils  le  donnent  aux 
Malades. 


Description 
des  Isles 
Philippines. 
Taylan. 

Fleurs  particu- 
lières à  ces  Ifles. 

Zampaga,  So- 
lafi  ,  Locoloco, 

lialanoy. 


Dafo. 

Cabiin. 

Sarafà. 


Herbes  médi- 
cinales. 


Polio. 


Panfipant 


Autres  (impies 
d'une  merveil» 
leulc  vertu. 


Toifons  &  An- 
tidotes. 


Bczoar. 
Manungal. 
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ou  cruels ,  au  poivre  8c  au  vinaigre  i  des  Carottes  fauvages  qui  ont  le  goût 
des  poires,  &  le  Taylan,  qui  a  celui  des  Patates.  Toutes  ces  racines  croif- 
fent  en  fi  grande  abondance  ,  que  la  plupart  des  Sauvages  ne  penfent  point 
à  fe  procurer  d'autres  alimens. 

Ils  n'apportent  pas  plus  de  foin  à  la  culture  des  fleurs  ,  parce  que  la 
nature  en  fait  tous  les  frais ,  ôc  que  leurs  champs  en  font  toujours  parfé- 
més.  On  donne  le  premier  rang  à  celle  qu'ils  nomment  Zampaga.  Elle  ref- 
femble  au  Mogorin  des  Portugais.  C'eft  une  efpece  de  petite  rofe  blanche , 
à  trois  rangs  de  feuilles,  dont  l'odeur  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
notre  jalTemin.  On  en  diftingue  deux  autres  ;  le  Solafi ,  &  le  Locoloco,  qui 
ont  l'odeur  du  girofle.  La  fleur  ,  qui  porte  les  trois  noms  de  Balanoy ,  To- 
rongil  ôc  Damoro ,  donne  une  petite  femence  de  l'odeur  du  baume ,  qui  eft 
très  bonne  pour  l'eftomac  ,  ôc  que  les  perfonnes  délicates  mêlent  avec  le 
Bétel.  Le  Dafo  jette  une  odeur  aromatique  ,  jufques  dans  fa  racine.  Le  Ca- 
blin ,  qui  eft  plein  d'odeur,  lorfqu'il  eft  cueilli ,  en  rend  encore  plus,  lorf- 
qu'il  eft  fe.c,  La.  Sarafa  ,  nommée  par  les  Efpagnols  Oja  de  Saint  Juan  ,  eft 
une  très  belle  fleur ,  dont  les  feuilles  font  fort  larges ,  ôc  mêlées  de  verd  ôc 
de  blanc.  Outre  le  gingembre  commun  ,  dont  les  campagnes  font  remplies  , 
on  y  en  trouve  une  efpece  plus  chaude  ôc  plus  forte ,  qui  fe  nomme  Lan- 
geovas. 

On  aliure  qu'il  n'y  a  point  d'Iiles  au  Monde ,  qui  produifent  plus  d'herbes 
médicinales.  Celles  ,  qui  fe  trouvent  en  Europe ,  ont  aux  Philippines ,  les 
mêmes  vertus  dans  un  degré  fort  fupérieur.  Mais  on  vante  encore  plus  celles 
qui  font  propres  au  Terrain  &c  au  Climat.  Le  Polio,  herbe  fort  commune 
ôc  femblable  au  pourpied  ,  guérit ,  en  très  peu  de  tems  ,  toutes  fortes  de  blef. 
fures.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  haute  ,  qui  porte  une  fleur  blanche  com- 
me celle  de  la  fève  :  appliquée  fur  les  plaies  ,  après  avoir  éré  bien  pilée, 
elle  en  chaiïè  toute  la  corruption.  La  Golondrine  a  la  vertu  de  guérir  prefque 
fur  le  champ  la  dyiTènterie.  Quantité  d'autres  herbes  guériflent  les  bleflures , 
fi  l'on  en  boit  la  décoction.  Une  autre  fert ,  comme  l'Opium,  à  faire  perdre  la 
raifon  dans  un  combat  ,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  l'Ennemi  y  ôc 
l'on  afture  que  ceux  ,  qui  en  ont  pris ,  ne  rendent  point  de  fang  par  leurs 
blelTures.  Carreri  donne  ,  pour  garands  de  cette  vertu ,  un  Gouverneur  Por- 
tugais ,  ôc  pluficurs  Miflionnaires.  Il  vante  l'admirable  qualité  de  deux  au- 
tres herbes  ;  l'une  qui  étant  appliquée  fur  les  reins  ,  empêche  de  fentir  au- 
cune laflitude  ;  l'autre ,  qui  gardée  dans  la  bouche ,  foutient  les  forces  ,  ÔZ 
rend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Les  mêmes  qualités  de  l'air ,  qui  produifent  beaucoup  d'animaux  venimeux 
dans  les  lfles ,  y  font  croître  quantité  d'herbes  ,  de  fleurs  &  de  racines  de 
la  même  qualiré.  Quelques-unes  portent  un  venin  fi  fubtil  ,  que ,  non- feu- 
lement elles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  toucher  ,  mais  qu'elles 
infectent  l'air  aux  environs  ,  jufqua  répandre  une  contagion  mortelle  ,  lorf- 
qu'elles  font  en  fleur.  D'un  autre  côte ,  on  trouve ,  dans  les  mêmes  lieux  , 
d'excellens  contre-poifons.  Sans  parler  du  Bezoar ,  qui  eft  d'une  vertu  mer- 
veilleufe  aux  Philippines ,  ôc  qui  fe  forme  dans  le  ventre  des  chèvres  ôc  des 
cerfs;  le  Manungal  en'  poudre,  donné  dans  de  l'eau  tiède  ,  ou  de  l'huile 
de  coco  ,  eft  fouverain  pour  les  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  La  feuille 
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cPAlipayon  ,  qui  relfemble  à  celle  du  Platane  ,  nertove  parfaitement  une  pLive ,  '  •     ■ 

ce  hue  revivre  la  chair.  La  racine  du  Dilao,  pilee  cv  bouillie  ,  avec  de  l'huile  de      lsc*,rrl°1' 
coco,  guérit  les  plaies  des  flèches  cv  des  épines  empoisonnées.    Une  herbe  philippii 
que  les  Efpagnols  nomment  Culebras ,  ce  les  Tagales  Ca  ,  ert  li  puif-     AStmpm. 

fante  pour  réunir  les  parties  léparées  ,  qu'un  ferpent  ,  coupé  en  deux  ,  le      cïîrtiaj   «>■ 
rétablit  dans  ia  forme  par  L'auge  qu'il  en  tait.    Un  bois,  nommé  Doâan  , 
a  la  même  vertu.    Le  fruit  de  l'Amuvon  ,  qui  eft  de  la  grotleur  dune  rot-      a 
fette  ,  Cv  picquant  comme  le  poivre  ,  guérit  les  maux  cailles  par  le  froid.  Le 
Pandacaque  ,  pile  ce  appliqué  chaud,  facilite  l'accouchement.    L'arbre,  qui       Camar    ;  . 
le  nomme  Camandag  ,  eft  ii  venimeux  ,  que  tes  feuilles  mêmes  font  mortel- 
les.   La  liqueur  ,  qui  dilrille  de  ion  tronc  ,  fert  aux  Insulaires  pour  empoi- 
ibnner  la  pointe  de  leurs  flèches.  L'ombre  feule  de  l'arbre  tait  périr  l'herbe 
aux  environs.  S'il  eft  tranlplante ,  il  decruir   tous  les  arbres  Toînns  ,  à  l'ex- 
ception d'un  arbrilleau  ,  qui  elt  l'on  contre- poi l'on  ,  cv  qui  laccon  Tou- 
jours. Ceux  qui  vovagent,  dans  les  lieux  deierrs ,  portent  dans  h             .   un 
petit  morceau  de  bois  ou  une  feuille  de  cet  arbrilleau  ,  pour  le  garantir  de 
la  pernicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca  Bubay  ,  dont  le  nom  lignine  ce  qui  donne  la  vie  ,  elt  une  efpece  Mica  Butaj. 
de  lierre  de  la  grolleur  du  doigt,  qui  croit  autour  d'un  arbre.  Il  produit 
quelques  filets  dont  les  Iniulaires  tout  des  bracelets  ,  pour  les  porter  com- 
me un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poilons.  La  racine  du  Bubav  ,  pnie 
du  coté  qui  regarde  l'Orient  ,  cv  pilee  pour  être  appliquée  fut  les  plaies  , 
•guérir  plus  fouverainement  qu'aucun  baume.  L'arbre  de  ce  nom  croit  parmi 
les  Bàtimens  ,  ce  les  pénétre  de  îcs  racines  jufqu'à  renverfer  de  grands 
édifices.  Il  vient  aulîi  dans  les  montagnes  ,  où  il  elt  tort  honore  des  In- 
diens (94). 

De  plutieurs  plantes  fenlirives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les  .  plint«  fci^* 
umples  végétaux  Se  les  animaux  ,  on  en  admire  une  ,  aux  Philippines  ,  qui 
relfemble  tour-à-tait  au  chou.  Elle  tut  découverte,  en  1641  ,  par  un  Soldat 
de  la  Cote  d'Ibabao  ,  qui  voulant  la  prendre  ,  s'apperçut  qu'elle  fuioit  l'a 
main  ,  cv  qu'elle  le  retiroit  fous  l'eau  de  la  mer.  Celle  que  les  Efpagnols 
onr  nommée  Yerguenzofa  ,  ou  la  Honteule  ,  croit  fur  les  collines  de  Saint- 
Pierre  ,  proche  de  Manille.  A  quelque  heure  ce  quelque  légèrement  qu'on 
la  touche  ,  elle  fe  retire  «Se  ferme  très  légèrement  les  feuilles.  La  Spugna  ce 
l'Urtica  Marina  fe  trouvent  aulli  dans  les  Illes. 

(94)  Carreri ,  parlant  de  la  vertu  des  plan-  Se  la  manière  de  les  préparer.  C'étoi:  un  rra- 

tes  Se  des  arbres  des  Philippines  ,   nous  ap-  vail  de  quinze  ans.   Ses  connoilfanccs  lui  ve- 

prend  qu'un  Frerc  Jéfuitc  ,  Allemand  ,  noru-  noienc  des  Indiens,    qui    Ion;    d'admirables 

me  George  Carrol ,  Apotiquaire  du  Co'.legc  Hcrborittes.  Cet  Ouvrage  ,  dit  Carreri ,  rcé- 

<le  Manille,  en  avoir  fait  la  deCcription  en  riteroit  d'èrre  publié  pour  le  bien  commun. 

deux  Volumes  ir.-fjlio  ,  avec  les    heures  lî  II  ajoute  qu'il   ne  manqua  point  de    le    rc- 

bien  faites  d'après  le  naturel ,  qu'avec  le  Livre  présenter  au  Supérieur  5i   au  Frère    Carrol. 

en  main  on  les  reconnoi lïbit  facilement  dans  P-ige   -0}> 
les  campagnes.  Il  y  avoit  marqué  leurs  vertus 


G  ?  S  *j 
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PHILIPPINES.  _  . 

JLangues  ,  6»    UJages  des  Injulaires* 

si*  langue*  tt  A  différence  des  Nations ,  que  le  hafard  ou  leur  propre  choix  à  raflem- 
i_,blées  aux  Philippines ,  entraîne  auffi  celle  des  langues.  On  en  compte 
fïx  dans  la  feule  Ifîe  de  Manille  j  celles  des  Tagales  ,  des  Pampangas  ,  des 
Bifayas  ,  des  Cagayans ,  des  Iloccos ,  &c  des  Pangafmans.  Celles  des  Tagales 
&  des  Bifayas  font  les  plus  ufitées.  On  n'entend  point  la  langue  des  Noirs , 
des  Zamba'es  &c  des  autres  Nations  fauvages.  Carreri  ne  fait  pas  difficulté 
d'a(îurer  que  les  anciens  Habitans  ont  reçu  leur  langage  &:  leurs  caractères 
des  Malais  de  la  Terre  -  ferme  ,  auxquels  il  prétend  qu'ils  reflemblent  aullt 

Manière  «JV-  par  leur  ftupidité.  Dans  leur  écriture  ,  ils  ne  fe  fervent  que  de  trois  voielles , 
quoiqu  ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Ils  ont  treize  conionnes.  Leur 
méthode  eft  d'écrire  de  bas  en  haut ,  en  mettant  la  première  ligne  à  gau- 
che ,  de  continuant  vers  la  droite  \  contre  l'ufage  des  Chinois  6c  des  Japo- 
nois ,  qui  écrivent  de  haut  en  bas  ,  &  de  droit  à  gauche.  Avant  que  les  Es- 
pagnols leur  euffent  communiqué  l'ufage  du  papier  ,  ils  écrivoient  fur  la 
partie  polie  de  la  canne  ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d'ua 
couteau.  Aujourd'hui  les  Indiens  Mores  des  Philippines  ont  oublié,  leur  an- 
cienne écriture,  &c  fe  fervent  de  l'Efpagnole. 

jugement  des  La  première  Loi ,  parmi  eux  ,  eft  de  refpecter  &  d'honorer  les  Auteurs  de  leur 
naiflance.  Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Barangué  ,  aflifté  d'un 
confeil  des  Anciens.  Dans  les  Caufes  civiles ,  on  appelle  les  Parties ,  on  s'efforce 
de  les  accommoder  ;  &  fi  ce  prélude  eft  fans  fuccès ,  on  les  fait  jurer  de  s'en  tenir 
à  la  Sentence  des  Juges  :  après  quoi  les  témoins  font  examinés.  Si  les  preuves 
fjnt  égales  ,  on  partage  la  prétention.  Si  l'un  des  deux  Prétendans  fe. 
plaint ,  le  Juge  devient  fa  Partie  j  &  s'attribuant  la  moitié  de  l'objet  conte- 
fté ,  il  diftribue  le  refte  entre  les  témoins.  Dans  les  Caufes  criminelles ,  on. 

Forme Crimï-  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.    Si  le  coupable  manque  d'argent 
«ne.  p0ur  fatisfaire  la  Partie  offenfée ,  le  Chef  &  les  principaux  du  Barangué  lui 

ôtent  la  vie  à  coups  de  lances.  Quand  le  Mort  eft  lui-même  un  des  prin- 
cipaux ,  toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  à  celle  du  Meurtrier  ,  jufqu'au  jour 
où  quelque  Médiateur  propofe  pour  compenfation  une  certaine  quantité  d'or , 
dont  la  moitié  fe  donne  aux  Pauvres ,  de  l'autre  à-  la  Femme  ,  aux  Enfans , 
ou  aux  Parens  du  Mort. 
Manière  île  A  l'égard  du  vol ,  fi  le  coupable  n'eft  pas  connu  ,  on  oblige  toutes  les 
n!nk  kvoK  de  perfonnes  fufpectes  de  mettre  quelque  chofe  fous  un  drap ,  dans  l'ej^érance 
que  la  crainte  portera  le  voleur  à  profiter  d'une  fi  belle  occafion  p6ur  refti- 
tuer  fans  honte.  Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voie ,  les  Accufés  ont 
deux  manières  de  fe  purger.  Ils  fe  rangent  fur  le  bord  de  quelque  profonde 
rivière ,  une  picque  à  la  main  ,  &  chacun  eft  obligé  de  s'y  jetter.  Celui  qui 
fort  le  premier  eft  déclaré  coupable  -,  d'où  il  arrive  que  plufieurs  fe  noyent , 
par  la  crainte  du  châtiment.  La  féconde  épreuve  eonfifte  à  prendre  une  pier- 
re ,  au  fond  d'un  baflln  d'eau  bouillante.  Celui  qui  refufe  de  l'entreprendre, 
paye  l'équivalent  du  voJL 
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On  punit  l'adultère  par  la  bourfe.    Après  le  payement ,  qui  eft  réglé  par  — 

la  Sentence  des  Anciens,  l'honneur  eft  rendu  à  l'ofTenfé  ;  mais  avec  l'obli-  Dfscr1pt'°n 
gation  de  reprendre  fa  femme.  Les  châtimens  font  rigoureux  pour  l'incefle.  philippine»! 
Toutes  ces  Nations  font  livrées  au  plaifir  des  fens.     Il  s'y  trouve   peu    de        Fcrmki  te 
femmes  ,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages,  Mariao:i- 
l'homme  promet  la  dot  ,   avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion ,  qui  ne  palTe  pas  pour  un  deshonneur  lorfqu'on  s'affujettit  aux  condi- 
tions réglées.     Les  frais  de  la  Noce  font  exceflîfs.    On  fait  payer  au  Mari 
l'entrée  de  la  Maifon ,  ce  qui  fe  nomme  le  PafTava  ;  enfuite  la  liberté  de 
parler  à  fa  femme ,  qu'on  appelle  Patignog  ;  puis  celle  de  boire  &  de  man- 
ger avec  elle ,  qui  porte  le  nom  de  PalTalog  ;   enfin  ,   pour   confommer   le 
mariage,  il  paye  aux  Parens  le  Ghina-puang,  qui  eft  proportionné  à  leur 
condition.  Autrefois ,  la  dot  étoit  pour  le  Beau-pere  ,  qui  en  difpofoit  ,  à 
fa  mort ,  comme  d'un  bien  propre  -,  ou  fi  la  fille  étoit  orpheline ,  (es  Parens 
prenoient  la  dot ,  pour  la  diftribuer  aux  en  fans  qui  dévoient  fortir  d'elle.  La 
Noce  étoit  célébrée  par  un  facrifice  ,  chez  la  PrêtrelTe ,  qui  porroit  le  titre  de 
Catalona  ,  &  qui  donnoit  fa  bénédiction  aux  deux  Epoux.  On  tuoit  quelque 
animal  à  quatre  pieds  ,  pour  en  faire  le  principal  mets  du  feftin.    Si  ,  dans 
la  fuite  ,  il  naiffoit  quelque  différend  entre  le  mari  &c  fa  femme  ,  on  faifoit 
un  autre  facrifice ,  où  le  mari  devoit  égorger  la  victime. 

La   Polygamie   n'étoit  point  en  ufage  chez  les  Tagales  :  mais  fi  le  mari      SnPrtfmeiu-& 
n'avoit  point  d'enfans  de  fa  femme  ,    il   pouvoit,  avec  fon  confentement  ,  la  rwy§ainïé. 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Les  Bifayas  étoient  libres  de  prendre  deux 
femmes  ,  &  même  un  plus  grand  nombre  ■>  mais  avec  cette  différence  ,  que 
les  enfans  de  la  première  héritoient  des  deux  tiers  ,  8c  ceux  des  autres ,  d'un 
tiers  feulement.   L'or  de  la  dot  fe  mefuroit,  &  ne  fe  pefoit  point.  L'adoption 
étoit  en  ufage  dans  cette  Nation.    Mais   on    ne  connoît  point   d'exemple      Commue  cx- 
d'une  coutume  aufti  barbare  que  celle  qui  s'y  étoit  établie  ,  d'avoir  des  Of-  "Cmanent  b**m 
ficiers  publics  ,  &  payés  fort  chèrement ,  pour  ôter  la  virginité  aux  filles  ; 
parce  qu'elle  étoit  regardée  comme  un  obftacle  aux  plaifirs  du  Mari.    A  la 
vérité  ,  il  ne  refte  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique ,  depuis  la  domina- 
tion des  Efpagnols.  Cependant  le  Voyageur  ,  a  qui  l'on  doit  ce  récit ,  ajou- 
te ,  fur  le  témoignage  des  Millionnaires  ,  qu'aujourd'hui  même   un  Bifayas 
s'afflige  de  trouver  fa  femme  à  l'épreuve  du  foupçon ,  parce  qu'il  en  conclut 
que  n'ayant  été  defirée  de  perfonne  ,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qua- 
lité,  qui  l'empêchera  d'être  heureux  avec  elle  (95). 

La  Noblefîe  ,  parmi  tous  ces  Peuples ,  n'étoit  point  une  diftinction  héré-    itar-s  & 
ditaire.   Elle  s'acqueroit  par  l'induftrie  ou  par  la  force,  c'eft-à-dire  ,  en   ex-  y^has  a- 
cellant  dans  quelque  profefîion.    Ceux  du  plus  bas  ordre  n'a  voient  pas  d'au- 
tre exercice  que  l'agriculture  ,  la  pêche  ou  la  chaiïe.  Depuis  qu'ils  font  fou- 
rnis aux  Efpagnols ,  ils  ont  contracté  la  parefTe  de  leurs  Maîtres  ,  quoiqu'ils 
foient  capables  de  travailler  avec  beaucoup  d'adreiTe.   Ils  excellent  à  faire  de 
petites  chaînes ,  &c  des  chapelets  d'or   d'une-  invention  fort  délicate.    Dans- 
les  Calamianes  &  quelques  autres  Ifles  ,  ils  font  des  boetes ,  des  cailles  &  des> 
étuis  de  diverfes  couleurs  ,  avec  leurs  belles  cannes ,  quiont  jufqu'à  cinquante-' 

(j,j)  Carrer i ,  ubï  fuprà  ,  page  i-jtf.- 
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•<   palmes  de  longueur.  Les  femmes  font  des  dentelles  ,  qui  approchent  de  celles 
escription  ^     plantes       &  fa  broderie   en   foie     caufe  de   l'admiration    aux    Euro- 

BESlSLES,  * 

Philipi'infs.  peens. 

Autre*  u'a^es  On  a  remarqué,  depuis  long-tems  ,  que  jamais  ces  Infulaires  ne  mangent 
ucuiLk!"01" ,ar"  feu's  »  &  qu'ils  veulent  du  moins  un  compagnon.  Un  Mari,  qui  perd  fa 
femme ,  eft  fervi ,  pendant  trois  jours ,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes , 
après  la  mort  de  leur  mari  reçoivent  le  même  office  de  trois  veuves.  On  ne 
fouffre  point  la  préfence  des  filles  aux  accouchemens ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les rendent  le  travail  plus  difficile.  La  fépulture  des  Pauvres  n'eft  qu'une 
Comment  ils  fimple  f0ffe     dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfermées 

traitent       les         ,      »  rr         i       i      •  7    •  1         i  i  i>  o       i> 

Mons.  dans  un  coffre  de  bois  précieux ,  avec  des  bracelets  d  or  &  d  autres  orne- 

mens.  Ce  coffre  ,  ou  ce  cercueil ,  eft  placé  dans  un  coin  de  leur  demeure  , 
à  quelque  diftance  de  la  terre.  On  l'entoure  d'une  efpece  de  treillage  ;  & 
dans  la  môme  enceinte  on  met  un  autre  coffre  ,  qui  contient  les  meilleurs 
habits  ou  les  armes  du  Mort  ,  fî  c'eft  un  homme  ,  &  les  outils  du  travail , 
fi  c'eft  une  femme.  Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  le  plus  grand  honneur 
qu'on  pût  faire  à  la  mémoire  des  Morts ,  étoit  de  bien  traiter  l'efclave  qu'ils 
avoient  le  mieux  aimé ,  &  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.  L'habit  de 
deuil  eft    noir  parmi  les  Tagales ,  &  blanc  chez  les  Bifayas.    Ils  fe  rafent 

^  Demi  mgu-  ajors  ja  £{C  ^  les  fourcils.  Autrefois ,  après  la  mort  des  Principaux  ,  on 
gardoit  le  filence  pendant  plufieurs  jours ,  on  ne  frappoit  d'aucun  infiniment, 
Se  la  navigation  cefToit  fur  les  rivières  voifmes.  Certaines  marques  appren- 
noient  au  Public    qu'on    étoit  dans  un   tems  de  filence  ,  &  portoient  dé- 

t./iait'pluic?"  CenCc  de  les  pafTer  ,  fous  peine  de  la  vie.  Si  le  Mort  avoir  été  tué  par  quelque 
ttahifon  ,  tous  les  Habitans  de  fon  Harangué  attendoient  ,  pour  quitter  le 
deuil  &c  pour  rompre  le  filence  ,  que  fes  Parens  en  eufïent  tiré  vangeance  , 
non-feulement  contre  les  Meurtriers,  mais  contre  tous  les  Etrangers ,  qu'ils 
regardoient  comme  Ennemis. 
Figure,  taille,       Les  Indiens  Mores  de  ces  Ifles  font   de  moyenne  taille,  bien    faits    de 

ûiiajrei!*  °"  corps ,  &  d'une  couleur  rougeâtre  ,  qui  approche  du  noir.  Les  Tagales  por- 
tent leurs  cheveux  jufqu'aux  épaules.  Les  Cagyans  les  porrent  plus  longs* 
Les  Iloccos  plus  courts-,  &  les  Bifayas  ,  encore  plus  courts  que  les  Iloccos. 
Les  Zambales  fe  les  coupent  pardevant ,  &c  laiffent  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  lfles  font  d'une  couleur  peu  différente ,  ex- 
cepté celles  des  Bifayas ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  d'afïez  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  treffes ,  mais  liés  d'une  manière  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires  ,  celles  oui  ne  le  font  point  allez  ,  employent 
certaines  écorces  d'arbre  ,  &  de  l'huile  de  coco  ,  mêlée  avec  du  mufe  ÔC 
quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs  dents  fore 
nettes  ,  &c  d'égale  grandeur.  Elles  les  couvrent  d'une  teinture  noire  ,  qui 
fert  à  les  conlerver  \  &c  les  plus  qualifiées  ,  les  ornent  de  petites  lames  d'or. 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  les  hommes  n'avoient  ni  barbe  ni  moufta- 
che ,  par  le  foin  qu'ils  prenoient  de  fe  les  arracher  avec  des  pincettes.  Les 
hommes  (k  les  femmes  portent,  dans  plufieurs  Ifles  ,  des  pendans  d'oreilles, 
Çc  quelquefois  deux  à  chacune,  L'ancien  habit  des  hommes  eft  un  pour- 
point léger  ,  qui  vient  à  peine  jufqu'aux  hanches  ,  avec  des  manches  fort 
courtes.  Ils  s'enveloppent  le  refte  du  corps ,  de  quelque  étoffe ,  fouvent  ornée 
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d'or  ,  qu'ils  partent  entre   leurs  jambes  ,  comme    les  Indiens  en  -  deçà  du  

Gange.  Ils  portent,  aux  bras,  des  anneaux  d'or  &  d'ivoire  ,  ou  des  bracelets     £scrii>tion 

de  perles  ■■,  aux  jambes  ,  des  cordons  noirs*  &  aux  doigts  ,  plufieurs  bagues.  Philippines. 

Un  petit  manteau ,  qu'ils  replient  fous  un  bras  ,  fait  le  refte  de  leur  aju- 

ftement,  avec  une  toile  fur  la  tête  ,  en   forme  de   bonnet,  ou  de  turban, 

qu'ils  nomment  Manputon  ,  &  dont  les  plus  galans  laiffent  pendre  un  bout 

fur  leurs  épaules.  Quelques-uns  fe  fervent  d'un  habillement  court,  nommé 

Chinina.   Les  femmes  n'en  portent  pas  d'autre  ;   mais  elles  y  ajoutent  une 

longue  toile  ,  qu'elles  appellent  Saras  ,  pour  fervir  de  juppe  •>  &  lorfqu'elles 

fortent  de  leurs  maifons ,  elles  fe  couvrent  les  épaules  d'un  petit  manteau. 

Au  refte  ,  leur  principale  ambition  confifte  dans  les  bijoux  ,  qu'elles  ont  aux 

doigts  ,   aux  oreilles  &  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas  ,  ni  de  fouliers , 

pour  fe  tenir  les  jambes  plus  fraîches.  Cependant  les  femmes  de  qualité  ,  qui 

fe  picquent  d'être  vêtues  à  l'Efpagnole  ,  ne  paroillent  jamais  fans  être  chauffées. 

Autrefois  ,  malgré  leur  habillement  ,  tous  ces  Infulaires  fe  marquoient  la  Omcmens  <lc 
peau  de  pluiïeurs  ligures  ;  &  de-là  vient  le  nom  de  Pintados  ,  que  les  Ef-  tur  p 
pagnols  ont  donné  à  la  principale  Me  des  Bifayas ,  qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblefte  &c  de  valeur.  Ils  n'avoient 
pas  même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un  coup,  mais  par  degrés  ,  &  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  actions.  Les  hommes  fe  peignoient  jufqu'à 
la  barbe  &  aux  fourcis  ;  les  femmes ,  une  main  entière ,  ôc  une  partie  de 
l'autre.  Aujourd'hui  les  Iloccos  font  les  feuls ,  qui  confervent  cet  ufage  dans 
l'Ifle  de  Manille. 

Ils  fe  faluent  entr'eux  fort  civilement ,  en  ôtant ,  de  defTus  leur  tête  ,  l'ef-  Manière  <kmi 
pece  de  bonnet,  qu'ils  nomment  Manputon.  S'ils  rencontrent  quelqu'un  ' s  cU'UCllt- 
d'une  plus  haute  qualité  ,  ils  plient  le  corps  artèz  bas  ,  en  fe  mettant  une 
main,  ou  toutes  les  deux ,  fur  les  joues,  6c  levant  en  même  tems  un  pied 
en  l'air ,  avec  le  genou  plié.  Cependant ,  quand  c'eft  un  Efpngnol  qu'ils 
voyent  palier  ,  ils  font  limplement  leur  révérence,  en  ôtant  le  Manputon  , 
baillant  le  corps ,  &  tendant  les  mains  jointes. 

Ils  font  alîis  ,  en   mangeant ,  mais  fort  bas  ;  &c  leur  table  eft  fort  balTè  Leur  nourriture 
aufli.  Il  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 
ves. On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n'eft  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans   l'eau.  La  plupart  ne  mangent  de  viande ,  que  les  jours  de 
fhe.  Leur  mnlique  &c  leurs    danfes   relïemblent  aulli  à  celles  des  Chinois. 
L'un  chante  ,   &c  les  autres  répètent  le    couplet ,  au  fon  d'un  tambour  de      Leur  rmul.iue 
métal.   Ils  repréfentent ,  dans  leurs  danfes  ,  des  combats  feints ,  avec  des  pas  ^e'furs  am,"t" 
&  des  mouvemens  mefurés.  Ils  expriment  diverfes  actions  avec  les  mains , 
ik  quelquefois  avec  une  lance  ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce.  Aulîi, 
les   Efpagnols  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  introduits  dans  leurs  fêtes. 
Les  comportions  ,  dans  leur  langue  ,  ne  manquent ,  ni  d'agrément  ,  ni  d'élo- 
quence. Mais  ils  mettent    leur  principal   amufement  dans  les  combats   des 
coqs,  qu'ils  arment  d'un  fer   tranchant,  dont  ils  leur  apprennent  l'exercice. 

On  n'a  rien  trouvé  ,  jufqu'i  préfent ,  qui  puiffe  jetter  du  jour  fur  la  Re-     Leur  ReiijiîoB , 
ligion  &c  l'ancien  Gouvernement  des  Infulaires  naturels.  Les  feules  lumières  onk^o^nuîtT* 
qu'on  ait  tirées  d'eux ,  leur   font  venues  par  une  efpece  de  tradition  ,  dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  &  les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux. 
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— On  fçait  qu'ils  en  avoienc  un,  pour  lequel  ils  avoient  un  refpect  fingulier , 

DmcV*"®J  &  que  les  chaulons  Tagales  nomment  Barhala-May-Capal ,  c'eft-à-dire  Dieu 
pHiuiTiNts.  Fabricateur.   Ils  adoroient  les  animaux,  les  oifeaux,le  Soleil  8c  la  Lune.  Il 
n'y  avoit  point  de  rocher,  de  pierre,  de  cap  &  de  rivière,  qu'ils  n'hono- 
raient par  des  facrrfices  -,  ni  fur-tout  de  vieil   arbre  ,  auquel  ils  ne  rendif- 
fent  quelques  honneurs  divins;  «Se  c'étoit  un  facrilege  de  le  couper.  Cette 
li  )t  îiti  i  i  n'eftpas  tout-à-fait  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
vieux  arbres,  dans  lefquels  ils  font  periuadés  que  les  âmes  de 
ectres  ont  leur  rclidence.  Ils  croyent  voir  ,  fur  la  cime  de  ces   ar« 
fantômes,  qu'ils  appellent  Tibalang  ,  avec  une  taille  gigantef- 
lieveux ,  de  petits  pieds ,  des  ailes  très  étendues  8c  le  corps 
r.   Ils  reconnoiflent ,  difent-ils ,  leur  arrivée  par  l'odorat.  Ce  qu'il  y  a 
frcKrML  ,  ja 'ils  prétendent  les  voir ,  8c  qu'ils  le  foutiennent  avec  tou- 

tes les  d'une  roite  periuauon;  tandis  que  les  Efpagnols  n'apperçoi- 

C  rien  (90). 
.  v>;,;  .:  .  v.      Ils  adoroienc  encore  quelques  Dieux  particuliers,  que   les  Bifayas  nom- 
#aires.  nient  D.iv.iuf  ,  cv  les  Tagales  Ani:os.  L'un  prélîdoit  aux  montagnes,  l'au- 

tre aux  femsnees  -,  d'autres  à  la  pèche ,  aux  édifices  ,  à  la  confervation  des 
entras.  Ils  mettoient ,  au  nombre  de  ces  Anitos  ,  leurs  ayeux  8c  leurs  bi- 
faveax  ,  qu'ils  invoquoient  aulli  dans  leurs  befoins ,  8c  ceux  qui  mouroient  par 
le  fer  ,  ou  la  foudre ,  ou  qui  croient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans  cette 
opinion ,  les  vieillards  choitilloient ,  pour  leur  fépulture ,  quelque  endroit 
remarquable  dans  les  montagnes ,  particulièrement  fur  les  pointes  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer  ,  pour  y  être  adorés  par  les  Pécheurs  8c  les  Mariniers.  Avec 
le  fecours  des  mêmes  traditions,  ils  racontent  quantité  de  fables  fur  la  Créa- 
tion du  Monde  ,  cv  fur  (es  premiers  Habitans. 

Ancienne  Rv^       j_es  Efn^nols  ne  trouvèrent ,  dans  rout  l'Archipel ,  ni  Rois ,  ni  Seigneurs 
me  de  uouvet-  r  o  »  .r      '  »  r>     . 

jeipny  d  une  haute  diih  notion.    Dans   les  guerres  connnuelles    que   les  Inlulaires 

avoient  entr'eux ,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  pui^ans. 
Chaque  petit  Etat  portoit  le  nom  de  Barangué,  qui  lignifie  Barque  ;  appa- 
remment ,  parce  que  les  premières  Familles  y  étant  venues  dans  un  Barangué , 
elles  étoient  demeurées  foumifes  aux  Capitaines,  qui  étoient  peut-être  les 
Chefs  des  familles ,  6v  ce  titre  s'éroit  conlérvé.  Ils  pallbientles  jours  entiers, 
par  mer  e\r  par  terre  ,  à  chercher  des  victimes  -,  6c  lorfqu'ils  en  avoienr  allez 
trouve  pour  allouvir  leur  rage  ,  ils  reprenoient  l'ulage  de  la  voix ,  avec  leurs 
habits  de  rcte,  pour  exprimer  leur  fatisfaêtion ,  par  des  cris  &  des  tranfporrs. 

obfervatbns       DamDier  ,  qui  étoit  à  Mindanao(*)  en  16S6  ,  y  fit  ,  dans  un  allez  long  fé- 
à?   Dampterta   ,  l    1       ^     ir  »•  J'*  ir        ,ir-  n    "     ■ 

l4u*Uaa^         J°ur ,  quelques  oblervations  qui  mentent  detre  recueillies.  Il  mit  ce  Portrait 

des  Habitans  :  »  les  Mindanayens  font  de  taille  médiocre.  Ils  ont  les  membres 

"  perits ,  le  corps  droit  8c  la  tète  menue  ;  le  vifage  ovale ,  le  front  plat ,  les 

♦.»  yeux  noirs  cv  peu  fendus ,  le  nez  court ,  la  bouche  allez  grande,  les  lèvres 

,»'  petites  8c  vermeilles ,  les  dents  noires  &  fort  faines  ,  les  cheveux  noirs  ÔC 

>>  iuifans ,  le  teint  bazané ,  mais  tirant  plus  vers  le  jaune  clair ,  que  dans 

«  les  autres  Parties  des  Indes ,  particulièrement  pour  les  femmes.  Leur  cou- 

(96)  Le    Didionoairc    Tagalc ,  compote  par  un  Cordelicr  ,   s'étend  fort  au  long  ûir 
c-s  fantômes. 

(*)  Veyci  ci-dcllàs  l'Article  de  cette  Iile. 

w  rurn* 
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»  tumc  eft  de  porter  l'ongle  du  pouce  fort  long,  fur-tout  celui  du  pouce  Description 
»  gauche.  Ils  ne   le  coupent  jamais ,  quoiqu'ils  le  raclent  fouvent.  Ils  ont  D  E  s  i  s  l  e  s 
»  naturellement  beaucoup  d'efprit.  Ils  font  agiles  Se  laborieux  ,  quand  ils  Philippines. 
»  le    veulent  -,  mais  ,    en  général ,   fainéans  &  larrons  ,  fans  goût  pour  le     caraftece  &t* 
»  travail ,  s'ils   n'y  fonr  forcés  par  la  faim.  A  la  vérité ,  leur  parefle  vient 
»>  aufli  de  la  févérité  de  leurs  Princes  ,  qui   les  tiennent  dans  une  rigou- 
»  reufe  dépendance.    Ces   Maîtres  tyranniques  leur  prenant  tout  ce  qu'ils 
»  gagnent ,  ils  ne  penfent  à  fe  procurer  que  ce  qui  eft  d'ufage  préfent ,  c'eft- 
«  a-aire  ,  ce  qu'ils  peuvent  porter  de  la  main  à  la  bouche.   La  plupart  n'en 
»  font  pas  moins  orgueilleux.  Ils  marchent  avec  beaucoup  de  fierté  j  allez 
»  civils  néanmoins  à  l'égard  des  Etrangers  ,  liant  connoiflance  avec  eux   Se 
»  les  recevant  avec  beaucoup  de  franchife  •,  mais  implacables  pour  leurs  En- 
»  nemis  ,  vindicatifs  au  fuprême  degré  ,  Se  capables  d'employer  fouvent  le 
»  poifon  ,  pour  fatisfaire  leur  relïèntiment  (97). 

»  Leurs  habits  confiftent  dans  une  fimple  vefte  Se  un  haut-de-chaufTe.  Ils 
•>  vont  jambes  &  pieds  nuds-,  mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban  ,  dont  les  deux 
»»  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle  ,  Se  fe  ralïemblent  par  un  nœud 
»  qui  en  laine  pendre  une  partie.    Les  femmes  font  mieux  faites  que  les     Teinture   &s 
»>  hommes.  Leurs  cheveux  font  noirs  Se  longs ,  noués  Se  pendans  par  derrière.  femmes* 
»  Elles  ont  le    vifage  plus  long  que  les  hommes  ,  Se  leurs  traits  font  fore 
»  réguliers  ,  à  l'exception  du  nez  ,  qui  eft  très    court ,  &  i\  plat  entre  les 
»  yeux  ,    qu'on    diûingue   à  peine   cette    partie.     Leur  front  n'a   pas  non 
»  plus  d'élévation  fennble.    De  loin  ,  elles  paroiftent  extrêmement  jolies  -, 
»>  mais  de  près  ,  on  eft  frappé  de  ces  imperfections.    Leurs  membres  font 
»  fort  petits  *,  Se  leur  habit  n'eft  qu'une  vefte  ,  comme  celle  des  hommes  , 
»  avec   une  juppe  d'une  feule  pièce  ,  coufue  par  les  deux  bouts  ,  Se  trop 
»  large  de  deux  pieds  pour  le  corps.    Auftî  peuvenr-elles  la  porter   par   les 
»»  deux  bouts  Se  la  tourner  de  haut  en  bas ,  en  plilîànt  le  côté  trop  large  , 
1»  pour  la  proportionner  à  la  groffaur  du  corps.    La  vefte ,  ou  la  robe ,  eft 
»  ouverte  ,  &  defeend  un  peu  au  deflous  des  reins.    Les  manches   en  font 
o>  beaucoup  plus  longues  que  les  bras ,  Se  fi  étroites  par  le  bout  ,  qu'à  peine 
"  y  peut-on  pa(Ter  les  mains  -,  mais  elles  fe  plient  fur  le  poignet  (98).  Le  même 
Voyageur  attribue,  aux  femmes  de  Mindanao  ,  beaucoup  d'inclination  pour  les 
Etrangers  ,  fur-tout  pour  les  Blancs.   Elles  fe  familiarileroient  aifément  avec 
eux  ,  fi  l'ufage  du    pays  ne  les  privoit  d'une  liberré  pour  laquelle  on  leur 
connoît  du  goût.  Elles  ont  néanmoins  celle  de  parler  aux  Etrangers  ,  mais 
toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maris. 

Ces  Indiens  ont  une  manière  de  mandier ,  qui  eft  particulière  à  leur  Ifle  ,  Agréable  ma- 
&  dont  l'Auteur  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  commerce  qui  s'y  fait.  ™eie  de  man" 
Lorfqu'il  y  arrive  des  Etrangers  ,  les  Infulaires  fe  rendent  à  bord ,  les  invi- 
tent à  defeendre  ,  Se  demandent  à  chacun  s'il  a  befoin  d'un  Camarade  ,  termes 
qu'ils  ont  emprunté  des  Efpagnols ,  ou  s'il  defire  une  Pagaly.  Ils  entendent  par 
l'un  ,  un  ami  familier  -,  Se  par  l'autre  ,  une  intime  amie.  On  eft  obligé  d'ac- 
.cepter  cette  politefte  ,  de  la  payer  par  un  préfenr ,  Se  de  la  cultiver  par  la 

(97)  Voyages   de    Guillaume   Dampier ,  Tome  H.  pages  $67  Se   $68. 
£98)  Ibidem,  page  }6$. 
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même  voie.  Chaque  fois  que  l'Etranger  defcend  à  terre  ,  il  eft  bien  reçu 
chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Pagaly.  Il  y  mange  ,.  il  y  couche  pour  fon 
argent  ;  &  l'unique  faveur  qu'on  lui  accorde  gratis  eft  le  tabac  Se  le  bétel  , 
qui  ne  lui  font  point  épargnés.  Les  femmes  du  plus  haut  rang  ont  la  liberté 
de  converfer  publiquement  avec  leur  Hôte  ,  de  lui  offrir  leur  amitié ,  Se  de 
lui  envoyer  du  bétel  Se  du  tabac. 

La  Capitale  de  l'Iile  poire  auiïi  le  nom  de  Mindanao.  Sa  fituation  eft  au. 
Midi  de  l'Ifle  ,  à  fept  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  fur 
les  bords  d'une  petite  rivière  ,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  la  Mer.  Les 
Maifons  y  font  d'une  forme  extrêmement  finguliere.  On  les  élevé  fur  des 
pilotis  ,  qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur  ,  plus  ou  moins  gros  ,  fui- 
vant  l'air  de  magnificence  qu'on  veut  donner  à  l'Edifice.  Auffi  n'ont-elles  qu'un 
étage  ,  divifé  en  plufieurs  chambres,  où  l'on  monte  de  la  rue  par  des  degrés. 
Le  roît  eft  large  ,  Se  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Chaque  Maifon  offre- 
ainfî  fous  elle ,  un  grand  efpace  à  jour ,  qui  reffemble  à  r.os  Halles  ,  mais- 
qui ,  pour  être  fi  clair ,  n'en  eft  pas  ordinairement  plus  propre.  Les  Pauvres , 
qui  nourriffent  des  canards  ou  des  poules ,  entourent  ces  pilotis  d'une  cloi» 
fon ,  Se  s'en  font  une  baffe- cour. 

Le  Palais  du  Sultan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  eft  aflîs  fur  cent  qua- 
cre-vingt  gros  piliers ,  beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  Maifons  ordinaires  r, 
avec  de  grands  Se  larges  degrés  par  lefquels  on  y  monte.  On  trouve  ,  dans 
la  première  chambre  ,  une  vingtaine  de  canons  de  fer  ,  placés  fur  leurs  af- 
fûts. Le  Général  Se  les  Grands  ont ,  comme  le  Roi ,  de  l'artillerie  dans  leurs* 
Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais ,  on  diftingué  un  petit  Bâtiment ,  élevé  auiïi 
fur  des  piliers  ,  mais,  à  trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C'eft  la  Salle  du, 
Confeil ,  Se  celle  où,  l'on  reçoit  les  Ambaffadeurs  Se  les  Marchands  Etran- 
gers.  Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  lefquelles  tous  les  Con- 
feillers  font  aflis  les  jambes  croifées. 

Il  y  a  peu  d'Artifans  dans  cette  ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres, 
les  Forgerons  Se  les  Charpentiers  ,  quoiqu'à  peine  y  trouve-ton  trois  Orfè- 
vres. Ils  travaillent  en  or  Se  en  argent  ,  Se  tout  ce  qu'on  leur  commande 
eft  forr  bien  exécuté  \  mais  ils  n'ont  point  de  boutiques ,  ni  de  marchandi- 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent  aufli-bien  qu'il  eft  poffible ,  avec  de 
mauvais  outils.  Dampier  admira  tant  d'adreffe  avec  fi  peu  d'invention  (99). 
Us  n'ont  point  d'étau ,  ni  d'enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fon  dure , 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  de  faire- 
des  ouvrages  achevés,  fur -tout  des  meubles  ordinaires  Se  des  ferremens. 
pour  les  Vaiffeaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favent 
cous  manier  la  hache  droite  Se  la  courbe.  Mais  ils  n'ont  point  de  feies.  Pour 
faire  une  planche ,  ils  fendent  l'arbre  en  deux  -,  Se  de  chaque  moitié  ,  ils* 


(99)  Tl  faut  bien  fe  garder ,  par  exemple, 
de  juger  de  leur  habileté  par  leurs  foufflecs. 
C'eft  un  tronc  d'arbre  ,  d'environ  trois  pieds 
de  long  ,  percé  comme  une  de  nos  pompes , 
placé  debout  à  rerre ,  &  près  duquel  on  fait 
du  feu.  Vers  le  bout  d'en-bas  il  a  un  petit 
trou.,  qui  fait  face  au  feu.  Dans  ce  trou  eft 


un  tuyau  ,  qui  porte  le  vent  au  feu  ,  par  le: 
moyen  d'un  gros  bouquet  de  plumes ,  atta- 
ché au  bout  d'un  bâton.  Ces  plumes,  bou- 
chent le  trou  du  tronc  d'arbre  ,  chaffeut  l'air 
&  le  pouffent  dans  le  tuyau.  Au  refte  ,  le: 
tuyau  du  bout  fait  jouer  aifément  cette  grof.- 
fiere.  machine.  Ibii.  g.   374, 
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font  une  feule  planche ,  qu'ils  polilîènt  avec  la  hache.  Ce  travail  eft  péni-  ' 

,  .  .     ,    C  '    ~  "  •  i       j'j  Description 

ble  -,  mais  le  bois ,  confervant  tout  ion  grain  ,  elt  d  une  force  qui  les  dedom-  n  E  s  T  s  L  E  s 

mage  de  la  peine  &C  des  frais.  Philippines. 

Le  Père  leClain  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  parcourut, en  1697  ,  la  Province       Témoignage 
de  los-Pintados.  Ce  font,  dit-il  ,  de  grandes  Illes,  féparées  les  unes  des  au-  Ju  rere  ctoin  fai 
très  par  des  bras  de  mer ,  dont  le  flux  &  le  reflux   rend  la  navigation  dif-    "   mu 
fitile  &  dangereufe.    On  y  comptoit  déjà  foixante  &  dix-fept  mille  Chré- 
tiens ,  fous  la  conduite  lpirimelle  de  quarante  &  un  Millionnaires  de  la 
même  Compagnie.  Le  même  Ecrivain  donne  le  nom  de  Palaos  à  d'autres 
Illes ,  qui  ne  font  pas  éloignées  des  Marianes ,  quoiqu'elles  n'y  ayent  aucune 
communication  ,  &  dont  il  raconte  la  découverte  (1). 

En  faifant  la  vilîte  des  EtablilTemens  de  fon  Ordre  ,  il  arriva  dans  une  îVcourcrte 
Bourgade  de  l'Ifle  de  Samal  ,  la  dernière  &  la  plus  Méridionale  des  Pinta-  J^J^J,^1" 
dos.  Il  y  trouva  vingt-neuf  Palaos  \  c'eft  le  nom  qu'il  donne ,  aufli ,  aux  Habitans  f^  ^^ 
des  Illes  nouvellement  découvertes.  Les  vents  d'Eft  ,  qui  régnent  fur  ces 
Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mai ,  les  avoient  jettes 
à  trois  cens  lieues  de  leurs  Illes ,  dans  la  Baye  de  cette  Bourgade  ,  qui  fe 
nomme  Guivam.  Ils  s'étoient  embarqués  ,  dans  leur  Patrie ,  fur  deux  Bar- 
ques ,  au  nombre  de  trente-cinq ,  pour  palier  dans  une  Ille  voifine.  Un  vent 
impétueux  les  avoit  emportés  en  haute  Mer.  Tous  leurs  efforts  n'ayant  pu 
les  rapprocher  de  terre  ,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents ,  pendant  foixante- 
dix  jours ,  avec  fi  peu  de  provilîons ,  qu'ils  avoient  fouffert  long-tems  la  faim 
&  la  foif.  Enfin ,  ils  s'étoient  trouvés  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Samal.  Un  Gui- 
vamois  ,  qui  étoit  au  bord  de  la  Mer  les  avoit  apperçus  -,  &  jugeant ,  à  la 
forme  de  leurs  Bâtimens ,  qu'ils  écoient  Etrangers  ,  il  les  avoit  exhortés  ,  par 
des  fignes  ,  à  palfer  par  le  Canal  qu'il  leur  montrait ,  pour  éviter  des  bancs 
de  faole  &  des  écueils ,  fur  lefquels  ils  alloient  échouer.  Ces  Malheureux  , 
effrayés  de  voir  un  Inconnu  ,  s'étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute 
Mer-,  mais  le  vent  n'avoit  pas  ceffé  de  les  repouffer  au  rivage.  Alors  le 
Guivamois ,  touché  de  compaflion  pour  leur  perte  ,  qu'il  voyoit  infaillible  , 
s'étoit  jette  à  la  Mer  ,  &  n'avoit  pas  balancé  à  s'avancer  à  la  nage  vers  l'une 
des  deux  Barques  ,  pour  s'en  faire  le  Pilote.  Ceux  qu'il  vouloit  fecourir 
avoient  mal  expliqué  fes  intentions.  Dans  leur  crainte  ,  les  hommes ,  &  même 
les  femmes ,  chargées  de  leurs  petits  enfans ,  s'étoient  jettes  au  milieu  des  Flots 
pour  gagner  l'autre  Barque.  Il  étoit  monté  dans  celle  qu'ils  avoient  abandonnée  -, 
&  les  ayant  fuivis  jufqu  a  l'autre ,  il  les  avoit  fauves  comme  malgré  eux  ,  en  les 
conduifant  au  Port. 

Ils  avoient  pris  terre  le   z8  de  Décembre  1696.   Tous  les  Habitans  du  .  U(1«  ^"T" 
Bourg,  dont  la  plupart  etoient  Chrétiens  ,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup  deux Barques in- 
d'humanité.  Ils  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos }  mais   lorfqu'on  connues. 
leur  avoit  préfenté  du  riz  cuit  à  l'eau  ,  qui  eft  la  nourriture  'de  toute  l'A- 

(  1  )  Dans  une  Lettre  da  premier  Recueil  y  en  trouve  même  la  Carte ,  compofée  fur 

des  Lettres  édifiantes ,  féconde  Edition.   Le  les  témoignages  &  de  la  manière  qu'on  va 

même  récit  fe  trouve  dans  l'Epure  du  fixié-  lire.   Mais  d'habiles  Voyageurs  aflurent  que 

me  Recueil.  On  voit ,  dans  le  même  Tome  ,  fi  ce<  Illes  exiftoient  dans  la  pofition  qu'on  leur 

des  Brefs  du  Pape  ,  &  d'autres   Lettres  qui  attribue  ,  il  faudrait  que  leurs  Vaifieaux  euf. 

fropofent  une  MiflLon  dans  ces  Illes.    Oa  fenc  pafle  par-delTus ,  en  traverfant  cette  Mer. 

Hhhlj 
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—  fis  ,  ils  l'avoient  regardé   avec  admiration  -,  &  prenant  les  grains  pour  des 

deTi'ues  vermifleaux  ,  ils  avoient  refufé  d'y  toucher.  Rien  n'avoit  tant  fatisfait  leur 
Philippines*  goût  que  les  grofles  racines  ,  fur  -  tout  celles  qu'on  nomme  Palavans.  On 
avoir  fait  venir  ,  d'un  autre  Bourg  de  l'ifle  ,  deux  femmes  ,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  même  Côte.  Elles  les  a  voient  aufii-tôt  recon- 
nus à  leur  langage  ',  &  s'étant  fait  reconnoître  aufli  pour  être  des  mêmes 
Ifles  ,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrelTe  &  de  joie.  Les  fefptcts , 
qu'ils  avoient  vu  rendre  au  Millionnaire  du  Bourg  ,  leur  avoient  tait  juger 
qu'il  étoit  le  Roi  du  Pays  ,  &  que  leur  vie  étoit  entre  fes  mains.  lis  s'é- 
toient  jettes  à  terre ,  pour  implorer  fa  miféricorde  «5c  lui  demander  la  vie. 
Sa  compaflîon  pour  leurs  peines ,  &  les  carefles  qu'il  avoir  faites  à  leurs  en- 
fans  ,  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les  avoit  diftnbués 
dans  les  Maifons  des  Habitans ,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  dos 
vivres  j  mais  il  avoit  voulu  qu'on  ne  féparât  point  ceux  qui  étoient  mariés , 
&  qu'on  n'en  prît  pas  moins  de  deux  enfembie  ,  dans  la  crainte  de  caufer 
trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe  verroienr  feuls.  De  trente- cinq  qu'ils  étoient 
à  leur  départ  ,  il  n'en  reftoit  que  trente.  La  faim  ck  les  incommodités  d'une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage  ;  &  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée  ,  il  en  mourut  un  autre  ,  qui  reçut  heureule.- 
ment  le  Baptême. 

C'efl  fur  leur  récit ,  que  le  Père  le  Clain  donne  la  Defcription  de  leurs  Ifles. 
Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence ,  dit-il , 
qu'elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Marianes  ,  vers  onze  ou  douze  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  ,  &  fous  le  même  parallèle  que  Guivam  , 
puifque  ces  Etrangers  ,  venant  droit  de  l'Efl:  à  l'Occident ,  avoient  abordé  au 
rivage  de  cette  Bourgade.  LeMiflionnrire  fe  perfuade  aufli  que  c'efl:  une  de 
ces  Ifles  ,  qu'on  avoit  découverte  de  loin  ,  quelques  années  auparavant.  Un 
Vaifleau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire ,  qui  eft  de  l'Eft  à 
l'Oueft  fous  le  treizième  parallèle  ,  &c  s'étant  un  peu  écarte  au  Sud  -  Oueffc  , 
l'apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caroline,  du  nora 
de  Charles  II  ,  Roi  d'Efpagne  ;  &  d'auxrcs  ,  l'ifle  de  Saint  -  Barnabe  ,  parce 
qu'elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d'un  an  ,  elle 
avoit  été  vue  d'un  autre  Vaifleau ,  que  la  tempête  avoit  fait  changer  de  rou- 
te ,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  des  Philippines  avoit 
donné  ordre  au  Vaifleau,  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette  route,  de  cher- 
cher la  même  Ifle ,  &  d'aurres  qu'on  n'en  croit  pas  éloignées.  Mais  toutes 
ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

Les  Etrangers  ajoutoient  que  de  leurs  trente -deux  Ifles  r  il  y  en  a  trois 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux  ,  mais  que  toutes  les  autres  font 
extrêmement  peuplées.  Quand  on  leur  demandoit  quel  peut  être  le  nombre 
àes  Habitans  ,  ils  montroient  un  monceau  de  fable  ,  pour  marquer  que  la 
multitude  en  eft  innombrable.  Lamurrec  ,  qui  eft  la  plus  confidérable  de 
leurs  Ifles  (  i  ) ,  eil  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.  Les  autres  ne  lui  font  pas 


lumières  que 
,e  Itre  le  Clain 
riredeces  ttran- 
gtrs- 


Erc  àt  leurs 
Ifks. 


(i)  Les  autres  fe  nomment  Panlok  ,  Lamu. 
Tulutup  ,  Saraon  ,  Yaropie  ,  Valayyay  ,  Sa- 
tavan  ,  Cutac ,  Yfaluc  ,  Piraulop  ,  Ycai ,  Pic , 
Piga  ,  Pue  ,  Falaic ,  Caruvaruvong  ,  Ylatu  , 
Lamuliur  7  Tavas ,  Saypen ,  Tacaulap  ,  Ra- 


piyang ,  Tavon  ,  Mutacufan  ,  Piylu  ,  Ola- 
tan  ,  Palu  ,  Cucumyar,  ,  Pyalucunung  ,  Pi- 
cular  ,  Hulatan  ,  &  Tagyan.  Les  trois  der- 
nières font  celles  qui  n'ont  <jue  dts  oifcanx. 
poux  Habitans 
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moins  foumifes.  Il  fe  trouvoic  ,  parmi  ces  trente  Etrangers  ,  un  des  princi-  ■    "'  - 

paux  Seigneurs  du  pays ,  avec  la  femme  ,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Quoiqu'ils  DESCRirTI0N 
fuirent  à  demi  nuds ,  la  plupart  avoient  un  air  de  grandeur,  &  des  manie-  Philippine. 
res  qui  marquoient  la  diltmdhon  de  leur  naillance.  Le  Seigneur  avoit  tout 
le  corps  peint  de  certaines  lignes  ,  dont  l'arrangement  formoit  diverfes  figu- 
res. Les  autres  hommes  avoient  auffi  quelques-unes  de  ces  lignes  ;  mais  les 
femmes  &c  les  enfans  n'en  avoient  aucune.  Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifa- 
ge  ,  ils  avoient  quelque  reffemblance  avec  les  Iniulaires  des  Philippines  : 
mais  les  hommes  n 'avoient  pas  d'autre  habit  qu'une  efpece  de  ceinture  ,  qui 
leur  couvroit  les  reins  &  les  cuilTes  ,  Se  qui  fe  replioit  plulleurs  fois  autour 
du  corps.  Ils  avoient ,  fur  les  épaules  ,  plus  d'une  aune  &  demie  de  groflfe 
toile  ,  dont  ils  fe  faifoient  une  forte  de  capuchon  ,  qu'ils  lïoient  par-devant , 
&  qu'ils  laifTbient  pendre  négligemment  par  derrière.  Les  femmes  étoient 
vêtues  de  même ,  à  l'exception  d'un  linge  ,  qui  leur  defeendoit  un  peu  plus 
bas ,  de  la  ceinture  fur  les  genoux. 

Leur  langue  n'a  rien  de  femblable  à  celle  des  Philippines  ,  ni  même  à 
celle  des  Mes  Marianes.  Il  parut ,  au  Père  le  Clain  ,  que  leur  manière  de  pro- 
noncer approchoit  de  la  prononciation  des  Arabes.  La  plus  diftinçuée  de 
leurs  femmes  avoit  plufieurs  anneaux  &  plufieurs  colliers  ,  les  uns  d  écaille 
de  tortue  ,  les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  reifem- 
ble  alfez  à  de  l'ambre  gris ,  mais  qui  n'eft  pas  tranfparente. 

Ces  Infulaires  n'ont  pas  de  vaches  dans  leurs  Ifles.  Ils  parurent  effrayés,  informât™* 
lorfqu'ils  en  virent  quelques-unes  qui  broutoient  l'herbe,  aufli-bien  que  fur kmi yUics* 
des  aboiemens  d'un  petit  chien  ,  qu'ils  entendirent  dans  la  Maifon  des  Mif- 
fionnaires.  Ils  n'ont  pas ,  non  plus  ,  de  chats ,  ni  de  cerfs  ,  ni  de  chevaux , 
ni  généralement  d'animaux  à  quatre  pieds.  Ils  ont  des  poules  ,  dont  ils  fe 
nourrilfent  >  mais  ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  On  ne  s'apperçut  pas 
qu'ils  eulfent  aucune  connoilfance  de  la  Divinité  ,  ni  qu'ils  adoralfent  des 
Idoles.  Toute  leur  vie  paroilïoit  animale ,  c'eft-à-dire  ,  uniquement  bornée 
au  foin  de  boire  &  de  manger.  Ils  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les  repas. 
La  faim  &  la  foif  les  déterminent ,  lorfqu'ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire*, 
mais  ils  mangent  peu  chaque  fois,  &  leurs  plus  grands  repas  ne  fuftifent  point 
pour  le  cours  d'une  journée. 

Leur  civilité ,  ou  la  marque  de  leur  refped  ,  confine  à  prendre ,  fuivant 
qu'ils  font  aflis  ou  debout,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent 
faire  honneur  ,  &  à  s'en  frotter  doucement  le  vifage.  Ils  avoient ,  entre  leurs 
petits  meubles  ,  quelques  feies  d'écaillé ,  qu'ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême,  à  l'occafion  d'un  Vaitfeau  Mar- 
chand qu'on  bâtilfoit  à  Guivam  ,  de  voir  la  multitude  des  inltrumens  de 
Charpenterie  qu'on  y  employoit.  Ils  les  regardoient  fucceffivement  ,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  pays.  Le 
Millionnaire  leur  ayant  donné  ,  à  chacun  >  un  allez  gros  morceau  de  fer  ,  ils 
marquèrent  plus  de  joie ,  que  s'ils  eulfent  reçu  la  même  quantité  d'or.  Dans 
la  crainte  de  perdre  ce  préfent ,  ils  le  mettoient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuit.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  armes  que  des  lances  ,  &  des  traits  ,  gar- 
nis d'olTemens  humains.  Mais  ils  paroiffbient  d'un  naturel  pacifique.  Leurs 
querelles  fe  terminoient  par  quelques  coups  de  poing ,  qu'ils  fe  donnoient 

H  h  h  iij 
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^  —   fur  la  tête  ',  Se  ces  violences  mêmes  étoient  d'autant  plus  rares ,  qu'a  la  moin- 

1      cîuption  dre  apparence  de  colère  ,  leurs  amis  s'entremettoient  pour  appaifer  le  dif- 
Philippines,   rerend.  Cependant  ,  loin  detre  itupides  ou  pelans  ,  ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d'embonpoint  que  les  Habitans  des  Ifles  Marianes  ,  ils 
font  bien  proportionnés ,  &  de  la  même  taille  que  les  Philippinois.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  lahTent  également  croître  leurs  cheveux  ,  qui  leur  tom- 
bent fur  les  épaules.   Lorfqu'ils  vouloient  paroître  avec  un  peu  d'avantage  , 
ils  fe  peignoient  le  corps  dune  couleur  jaune  ,  dont  ils  connoiflbient  tous  la 
préparation.  Leur  joie  étoit  continuelle  ,  de  fe  trouver  dans  l'abondance  de 
tout  ce  qui  eft  necelïaire  à  la  vie.  Ils  promettoient  de  revenir  de  leurs  Ifles , 
&  d'engager  leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.   Le  Gouverneur  de  Manille  les 
faifoit  encourager  dans  cette  difpofition  ,   pour  la  faire  fervir  à  foumettre 
zé\c  d«  Mif-  toutes  leurs  Ifles  au  joug  de  l'Efpagne  ;  &  les  Millionnaires  le  fecondoient 
Çwiaaires.         ardemment ,  dans  la  vue  de  s'ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  propagation 
de  l'Evangile  (  3  ). 


(  1  )  Relation  du  Père  le  Gain  ,  dans  une 
Lettre  à  fon  Général ,  écrite  à  Manille  le  10 
de  Juin  1697.  Deux  Jéfuites  ,  nommes  le 
Père  Cortil ,  &  le  Père  du  Beron  ,  entrepri- 
rent ,  en  1710  ,  de  porter  l'Evangile  aux  Ifles 
Palaos ,  avec  divers  fecours  qu'ils  avoient 
obtenus  de  la  Cour  d'Efpagne.  Jofeph  So- 
mera  ,  dont  on  a  publié  une  courte  Relation 
dans  l'onzième  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes ,  nous  apprend  qu'étant  defeendus  dans 
une  de  ces  Ifles ,  tandis  qu'après  leur  débar- 
quement le  Vaifleau  fut  emporté  au  large  par 
les  Courans  &  les  Brifes  ,  ils  demeurèrent 
abandonnés  à  la  merci  des  Infulaires.  Mais 
Somera  &  les  autres  gens  du  Vaifleau  ne  dé- 
barquèrent point.  L'unique  éclairciflement 
qu'ils  rapportèrent ,  c'elt  qu'ayant  pris  hau- 
teur à  un  quart  de  lieue  de  l'Ifle  ,  ils  fe  trou- 
vèrent par  cinq  degrés  feize  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  ;  &  la  variation ,  au  lever  du 


Soleil ,  fut  trouvée  de  cinq  degrés  Nord-Efl, 
Enfuite ,  s'étant  approchés  d'une  autre  Ifle  , 
à  cinquante  lieues  de  celle  qu'ils  avoienc 
quittée ,  ils  fe  trouvèrent  par  fepr  degrés  qua- 
torze minutes  du  Nord  ,  a  une  lieue  au  large 
de  cette  Ifle. 

L'année  fuivante ,  le  Père  Serrano  ,  tenta 
la  même  entreprife ,  muni  de  Brefs  du  Pape 
&  d'autres  pièces  ,  pour  lefquelles  on  a  déjà 
renvoyé  au  fixiérne  Tome  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Il  partit  de  Manille  ,  le  ij  Décem- 
bre, avec  un  autre  Jéfuite  &  l'élite  de  la 
Jeuncfïe  du  Pays  Le  troifîéme  jour  de  leur 
navigation  ,  le  Vaifleau  fut  brifé  par  une  vio- 
lente tempête  ;  &  tous  périrent ,  à  la  réferve 
de  deux  Indiens  &  d'un  Efpagnol ,  qui  échap- 
pèrent du  naufrage  ,  pour  en  porter  la  triffe 
nouvelle  à  Manille.  Ainfî  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos  eft  encore  dans  une  véritable 
obfcuritc. 
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NAV1GA  TION  A  USTRALE, 

o    u 

VOYAGE 

DE  JACQUES  LE  MAIRE, 

Pour  la  découverte  d'un  nouveau  paffage,  au  Sud  du  Détroit 
de  Ma  G  E  L  LAN. 

TANDIS  que  les  Hollandois  ne  fe  virent  difputer  le  paflage  du  Décroit  Introduo 
de  Magellan  ,  que  par  les  Efpagnols  ,  diverfes  Compagnies ,  formées  dans  tiqn, 
plufieurs  villes  de  leurs  Provinces  ,  fuivirent  heureufement  cette  route  fur 
les  traces  d'Olivier  Noort.  Mais  les  Etats  mêmes  de  Hollande  ayant  accor- 
dé ,  à  la  Compagnie  générale  des  Indes  ,  de  nouvelles  Lettres  ,  qui  por- 
toient  défenfe  â  toutes  les  autres  de  paflTer  par  ce  Détroit  pour  aller  aux 
Indes ,  ou  dans  quelque  autre  pays  qu'on  pût  découvrir  ou  qui  fût  déjà 
découvert ,  un  Marchand  ,  nommé  Jacques  le  Maire  ,  originaire  d'Amfter- 
dam  ,  quoiqu'établi  dans  la  petite  ville  d'Egmont ,  employa  toutes  fe.s  réfle- 
xions à  trouver  quelque  nouvelle  voie ,  fans  nuire  au  privilège  exclufif  de 
la  Compagnie  générale. 

Il  avoir  eu  plufieurs  entretiens  avec  Cornelis  Schouten  ,  homme  exercé  Le  Mafrt  cfl 
dans  la  Marine  ,  qui  avoit  fait  trois  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales  ,  &  " ^5^^" 
qui  en  avoit  parcouru  toutes  les  Régions  ,  en  qualité  de  Pilote ,  de  Commis 
&  de  Capitaine.  Schouten ,  confervant  fon  ancienne  ardeur  pour  les  voyages  de 
long  cours ,  fit  comprendre  à  le  Maire  qu'il  y  avoit  fans  doute  une  autre  voie  , 
que  celle  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud ,  &  que  cette  voie 
n'étant  pas  comprife  dans  la  défenfe  des  Etats ,  il  devoit  être  permis  d'ypaf- 
fèr.  D'ailleurs  ils  fe  flattèrent  tous  deux  de  pouvoir  découvrir  de  nouveaux 
pays  ,  d'y  faire  un  gros  Commerce  ,  &  de  ramener  leurs  VaiiTeaux  chargés  de 
précieufes  Marchandifes.  Le  Maire  s'attribua ,  là-delTus ,  d'importantes  connoif- 
fances.  Il  conclut  que  fi  l'entreprife  manquoit  de  fuccès  ,  on  pourroit  paf- 
fer  furtivement  par  l'ancien  Décroit  ,  de  fe  rendre  par  la  mer  du  Sud  aux 
Indes  Orientales  -,  Voyage  dont  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  profit  à  tirer. 
Enfin  ces  deux  fages  Marchands  réfolurent  de  pénétrer  dans  la  partie  Auf-- 
traie  du  Monde  ,  qui  éroit  encore  inconnue ,  au  Midi  du  Détroit  de  Magel- 
lan ^  &  de  chercher  un  nouveau  paflage  dans  la  mer  du  Sud  ,  en  fe  con- 
duifant  par  diverfes  obfervations  qu'on  avoit  faites  aux  environs  de  ce  Dé' 
troit.   Par  leur  Charte-partie  ,  ou  leur  Traité,  le  Maire- devoit  fournir  la 
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- moitié  des  frais  du  Voyage  ,  du  Vaiflèau  Se  de  la  Cargaifon  ;  &  Schouren ,  fe 

Introouc-  chargeant  de  l'autre  moitié  avec  le  fecours  de  (es  amis  ,  prenoit  encore  fur 
lui  les  foins  de  l'équipement  Se  des  préparatifs.  Bientôt  on  "vit  entrer  dans 
leurs  vues  pluïleurs  perfonnes  dune  confédération  diftinguée  ,  qui  prirent 
entr'eux  la  qualité  de  Directeurs  ,  Se  dont  le  crédit  leur  fit  raflembler  de 
groifes  fommes  ;  mais  fans  déclarer  ,  à  ceux  qu'ils  aflocioient ,  le  motif  de 
l'entreprife ,  Se  la  nature  de  leurs  efpérances.  Ils  équipèrent ,  à  Horn  ,  deux 
Bâtimens  ,  dont  le  plus  grand  ,  nommé  la  Concorde ,  étoit  du  port  de  trois 
cens  foixante  tonneaux.  L'autre  fut  un  fimple  Yacht.  Schouten ,  qui  enten- 
doit  la  navigation  ,  prit  la  qualité  de  Maître  ou  de  Commandant  du  pre- 
mier ,  Se  le  Maire  fe  réduifit  à  celle  de  Commis.  Ils  avoient ,  à  bord  ,  foi- 
xante-cinq  hommes  d'équipage  ,  vingt  -  neuf  pièces  de  petit  canon  ,  douze 
pierriers  ,  des  moulquets  Se  des  munitions  de  guerre  ,  deux  Chaloupes  , 
l'une  à  voile  ,  Se  faune  à  rames ,  une  Barque  Se  un  Canot ,  Se  double  provi- 
fion  de  toutes  fortes  d'agrets. 
chercheurs  Comme  leur  delfein  ne  celTa  point  d'être  un  myftere  pour  le  Public  ,  la 
'■"Uft°T"  PrinclPa^e  condition  de  l'engagement,  pour  les  Officiers  &  les  Matelots,  fut 
Fag11  d'aller  où  le  Capitaine  jugeroit  à  propos  de  les  conduire.    On  parla  diffé- 

remment d'une  fi  finguliere  entreprife  ,  5c  le  Peuple  donna  aux  Intereffés  le 
nom  de  Chercheurs  d'or.  Mais  les  Directeurs  s'attribuèrent  le  titre  de  Com- 
pagnie Auftrale  (  5  ).  Rien  ne  reffembloit  mieux  à  ces  premiers  Voyages  de 
Gama  Se  de  Magellan  ,  qui  avoient  été  entrepris  avec  de  grands  motifs  & 
beaucoup  de  confiance  ,  mais  fans  objet  certain,  fans  clarté  dans  les  lumiè- 
res ,  fans  relfource  dans  les  fâcheufes  fuppofitions  *,  en  un  mot  ,  comme  au 
hafard.  Aulïi  l'agrément  de  ce  Journal  ne  confiftera-t-il ,  que  dans  une  gran- 
de variété  de  nouvelles  images.  Il  fut  compofé  par  Aers  Claellen  ,  Commis 
du  Yacht  ,  fur  fes  propres  obfervations  &  fur  celles  des  autres  Chefs. 

"■  '  Ce  fut  le  14  de  Juin  1615  ,  que  les  deux  Bâtimens  firent  voile  du  Texel. 

E^         '    Leur  route  n'eut  rien  de   remarquable   jufqu'au   5   d'Odobre  ,  que  fur   le 
Départ.  '        midi  ,  à  la  hauteur  de  quatre  degrés  vingt  -  fept  minutes  du  Nord  ,  on  en- 
tendit un  grand  bruit  à  l'avant  de  la  Concorda.  Le  Pilote ,  jettant  les  yeux 
autour  de  lui ,  vit  Peau  toute  rouge  de  fang.    Son  éronnement  fut  extrême. 
Etrange  acci-  -^z[s  on  découvrit ,  dans  la  fuite  ,  que  c'étoit  un  monftre  marin  ,  dont  la  corne 

denr,  caulé  par  .  '  .  a  i         •    i  ,   11        ,      / 

monftre  ma-  avoir  donne  dans  le  bordage  ,  avec  tant  de  violence  qu  elle  s  y  etoit  rompue. 


un 


*">•  Lorfque  le  Vaiffeau  fut  mis  en  carène,  au  Port  Defirè  ,   on  vit  à  l'avant 

fept  pieds  fous  l'eau  ,  une  corne  fort  enfoncée ,  à  peu  près  de  la  figure  & 
de  l'épaiiTeur  d'une  dent  d'éléphant ,  qui  n'étoit  pas  creufe  ,  mais  parfaite- 
ment remplie  ,  Se  d'un  os  forr  dur.  Elle  avoir  pénétré  au  travers  des  trois 
bordages  ,  jufques  dans  l'éguiilette  ,  c'eft-à-dire ,  plus  d'un  demi-pied  dans 
l'ép.iiflTeur  du  Bâtiment  (  6  ).  Le  fang  étoit  forti  de  la  playe  avec  affez  d'a- 
bondance ,  pour  teindre  Peau  dans  un  grand  efpace. 

(  3  )  Journal  rJe  la  Navigation  Auftrale  de  bonheur  ,  qu'elle  eut  donné  droit  daus  l'è- 

Jacques  le  Maire  &  Willems-Cornelif  Schou-  guillette  qui  étoit  fur  le  ferrage  ;  car  fi  elle 

ten  ,  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hol-  étoit  paffee  entre  deux  éguillettes  ,  K  qu'elle 

-lanioife  ,  Tome   IV.  pages    570    &    précé-  n'eût  rencontré  que  les  trois  bordages  ,  elle 

Rentes.  y  eût  fait  apparemment  un  grand  trou  ,  qui 

(  6  )  L'Auteur  obferve  que  ce  fut  un  grand  auroit  expofé  le  Vaiffeau  à  périr.  Page  574. 
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Le  20  du  même  mois,  on  pafTa  la  Ligne.  Les  Equipages  ignoroient  encore 
l'intention  de  fes  Chefs.   Mais  le  2  5 ,  Schouten  fit  la  lecture  d'un  ordre  de       j<? 
la  Compagnie ,   »  portant  que  les  deux  Vaiffeaux    chercheroient   un   autre     Les  Equipais 
»  pacage  que  celui  de  Magellan  ,  pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  ôc  pour  font    j^itucs 
m  y  découvrir  certains  Pays  mendionnaux  ,  dans  1  eiperance  d  y  raire  d  un-  chefs, 
»  menfes  profits  -,  &  que  fi  le  Ciel  ne  favorifoit  pas  ce  deffein  ,  on  fe  ren- 
"  droit  par  la  même  mer  aux  Indes  Orientales  (7  ).    Tout  le  monde  reçut 
cette  ouverture  avec  des  tranfports  de  joye  ,  Se  chacun  fe  flatta  de  participer 
aux  avantages  d'une  grande  entreprife. 

Le  6  Décembre  ,  à  la  hauteur  de  quarante- fept  degrés  trente  minutes  ,  p^*'^™ 
on  eut  la  vue  des  terres.  C'étoit  une  Côte  blanchâtre  ,  qui  paroilfoit  peu  élevée  , 
Se  qu'on  reconnut  pour  celle  du  Port  Dejlré ,  ou  du  Defir.  Après  avoir  pafTé  la 
nuit  à  l'ancre  ,  on  courut  le  lendemain  au  Sud  jufqu'à  Midi.  On  étoit  alors 
à  l'entrée  de  la  paffe  ;  mais  comme  on  s'avançoit  dans  le  fort  de  la  marée  , 
les  rochers  dont  parle  Olivier  Noort ,  Se  qu'il  faut  biffer  au  Nord  ,  pour  en- 
trer dans  ce  Havre ,  fe  trouvoient  couverts  d'eau.    On  en  découvroit  quel- 
ques-uns au  Sud  ,  qu'on  prit  mal-à-propos  pour  les   autres  ,  Se  l'on  courut 
plus  au  Sud  ,  pour  les  éviter.  Cette  manœuvre  écarta  les  deux  VahTeaux  de 
la   véritable   paife   ,    Se   les  fit  entrer  dans  une    Baye    qu'on    ne   cherchoit 
pas  ,    où  l'on   mouilla  fur  quatre  braffes  &  demie  d'eau    :   mais  après    la       On  manque 
marée,  il  n'en  refta  que  quatorze  pieds-,  &  la  Concorde  ayant   touché  de  laPaffe> 
l'arriére  fur  un  fond  de  roches ,    fon  naufrage  étoit  certain  ,  fi  la  mer  n'eût 
pas  été  calme ,  par  la  faveur  d'un  vent  de  l'Oueft.  On  trouva  ,  dans  cette 
Baye  ,  quantité  d'œufs  fur  les  roches ,  de  fort  belles  moules  ,  Se  diverfes  for-     Bave   *u'on 

1  •  /T"  r  1/1111  1         J  •    no,nme       "es 

tes  de  poiilon  ,  furtout  des  eperlans  de  la  longueur  de  douze  pouces  ,  qui  Eyerians. 
firent  donner  à  ce  lieu  le  nom  de  Baye  des  Eperlans.  Une  Chaloupe  s'étant 
avancée  vers  les  Ifles  des  Pingouins  ,  qui  font  à  deux  lieues  Eft-Sud-Eft  du 
Port  Defiré  ,  en  apporta  deux  Lions  de  mer  Se  cent  cinquante  Pingouins.  Ces 
Lions ,  qu'Olivier  Noort  a  décrits  avec  admiration  ,  font  ici  repréfentés  un  Lions  ™inn*.* 
peu  différemment.  Leur  grandeur  eft  celle  d'un  petit  cheval.  Ils  ont  la  tête 
d'un  lion  ,  avec  une  crinière  épaiffe  Se  rude.  Leurs  femelles  font  fans  cri- 
nière ,  &  paroiflènt  de  la  moitié  moins  groffes  que  les  mâles.  On  éprou- 
va ,  comme  Olivier  Noort ,  qu'il  n'eft  pas  facile  de  les  tuer.  Cent  coups  de 
levier  Se  de  pinces  de  fer  ,  qui  leur  faifoient  rendre  le  fang  par  la  gueule 
&  par  le  nez  ,  ne  les  empêchoient  pas  de  fuir  Se  de  fe  fauver  dans  les  flots.  Il  fal- 
loit  les  atteindre  de  plufieurs  balles  de  moufquet,fous  la  gorge  ou  dans  la  tête  (S). 

Le  9  ,  au  matin  ,  on  s'avança  jufqu'à  l'Ifle  qu'Olivier  Noort  avoit  nom-  rrodigicafe 
mée  l'Ifle  du  Roi.  Quelques  Matelots  defeendus  au  rivage  trouvèrent  la  terre  "^""de  ii'œuft 
prefqu'entiérement  couverte  des  œufs  d'une  efpece  particulière  de  Mouettes. 
On  pouvoit  étendre  la  main  dans  quarante- cinq  nids  ,  fans  changer  de  place; 
Se  chaque  nid  contenoit  trois  ou  quatre  œufs  ,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
des  Vaneaux  (9).  Le  10,  la  même  Chaloupe  s'étant  rendue  de  l'autre  côté 
pour  chercher  de  l'eau ,  on  creufa  quatorze  pieds  fans  pouvoir  trouver  que 
de  l'eau  faumache  ,  fur  les  montagnes  comme  dans  les  vallées.  On  vit  des 
autruches  ,  Se  des  animaux  aifez  femblables  à  des  cerfs  ,  qui  avoient  le 

(7)  Page  s  S  S-  (*)  Page  ;8o.  (?)  Page  j78. 
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cou  prefqu'aufli  long  que  le  refte  du  corps ,  &:  qui   parurent   extrêmement 


farouches.    On  trouva ,  fur  une  montagne  ,  des  monceaux  de  pierre  ,  qu'on 
Squelettes  hu-  eut  ^a  curiofité  de  remuer ,  &  fous  lefquels  on  vit  des  fquelettes  d'hommes , 

mains     a'onze  qui  avoient  dix  &  onze  pieds  de  long.  Pendant  qu'on  travailloit  d'un  autre 

pie  s<e  ong.     ^^  ^  carener  ies  Jeux  VauTeaux  ,  le  feu  prit  malheureufement  au  Yacht, 
&  s'étendit  fi  promptement  aux  manœuvres ,  qu'il  fut  impoilible  de  l'étein- 
dre.  Ainfi  les  Hollandois  fe  trouvèrent  relTerrés ,  dans  le  feul  Bâtiment  qui 
leur  reftoit. 
Terre»  que  les       Le  1 8  ,  on  lai  (Ta  les  Ifles  de  Sebald  à  trois  lieues  au  Sud-Eft  ,  &  l'on  fe 

«mirent"  dé*  trouva  »  vers  mldi  >  à  la  hauteur  de  cinquante-un  degrés.  La  navigation  fut 
tranquille  jufqu'au  24.  On  avoit  gouverné  au  Sud  quart  de  Sud-Oueft.  Le 
matin  du  14  ,  après  avoir  vu  les  terres  du  côté  droit ,  à  la  diftance  d'une  lieue  , 
on  trouva  fond  fur  quarante  brafTes.  La  Côte  couroit  à  l'Eft  quart  de  Sud- 
Eft  ,  &  prefenroit  de  hautes  montagnes ,  couvertes  de  neige.  Vers  midi  ,  on  en 
trouva  le  bout  *,  mais  on  en  découvrit  une  autre  à  l'Eft ,  qui  parut  auifi  fore 
élevée.  On  jugea  que  la  diftance  ,  entre  ces  deux  Côtes  ,  pouvoit  être  d'envi- 
ron huit  lieues ,  &  qu'il  y  avoit  un  palfage  entre  deux.  Cette  opinion  fut 
confirmée  par  la  vue  des  Courans  ,  qui  portoient  au  Sud  dans  cet  efpace. 
A  midi ,  on  fe  trouvoit  à  cinquante-quatre  degrés  quarante-fix  minutes.  Un 
vent  de  Nord  porta  légèrement  le  Navire  Hollandois  vers  l'ouverture.  Mais 
fur  la  brune  ,  il  fut  pris  d'un  calme  -,  &  pendant  toute  la  nuit ,  il  ne  fut 
Baleines  à    porté  que  par  les  Courans.   On  vit  des  milliers  de  baleines ,  qui  mirent  l'E- 

miiiiers.  quipage  dans  la  néceffité  de  courir  des  bordées  &  de  faire  d'autres  manœu- 

vres pour  les  éviter. 

Le  matin  du  2  5  ,  on  fe  trouva  proche  de  la  Côte  la  plus  orientale ,  qui 

croit  fort  haute  &  fort  entrecoupée  ,  &  qui ,  du  côté  Septentrional,  couroit  à 

rv-couverte  de  l'Eft-Sud-Eft  aurant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre.   On  lui  donna  le  nom  de 

î'ns'&.iecenedê  Terre  des  Etats  ;  &  celle,  qui  étoit  à  l'Oueft  ,  fut  nommée  Maurice  de  Najfau. 

Miurke  Nafiàu.  Schouten  &  le  Maire  fe  flattèrent  ici  de  trouver  de  bonnes  Rades  &c  des 
Bayes  de  fable ,  parce  que  des  deux  côtés  on  voyoit  des  rivages  fabloneux. 
Le  poiflon  ,  les  pinguins ,  &  les  chiens  marins  y  font  en  abondance  ;  mais 
on  n'y  découvre  point  un  arbre.  On  avança  beaucoup  au  Sud-Sud-Oueft  > 
avec  un  vent  de  Nord.  On  étoit  à  cinquante-cinq  degrés  trente-fix  minutes  > 
d'où  gouvernant  au  Sud-Oueft  ,  on  remarqua  que  la  Côte  méridionale  de 
l'ouverture  ,  depuis  l'extrémité  occidentale  du  pays  de  Maurice  Nalfau  , 
couroit  à  l'Oueft-Sud-Oueft  &  au  Sud-Oueft  ,  &  qu'elle  ne  cefloit  pas  d'être 
haute  ôc  entrecoupée  (10). 

Vers  le  foir ,  le  vent  s'étant  rangé  au  Sud-Oueft ,  les  lames  furent  très 
groflès  pendant  la  nuit ,  &  l'eau  fort  bleue  j  ce  qui  fit  conclure  que  ce  pa- 
rage  étoit  d'une  extrême  profondeur.  On  ne  doura  point  que  ce  ne  fût  la 
grande  mer  du  Sud  ,  &  qu'on  n'eût  heureufement  découvert  un  paftage 
Moucutjg.C"fe5  ignoré  jufqu'à  ce  jour  (*).  Bientôt  il  ne  put  en  refter  aucun  doute.  On  vit  des 
Jeans  de  Jenten  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Mouettes 
de  mer ,  qui  avoient  le  corps  aufli  gros  que  des  cygnes  ,  &  dont  chaque 
aile    étendue  n'avoit   pas  moins  d'une  braffe  de   long.    Elles  venoient  fe 

(10)  Pages  j8i  &  précédentes.  Articles ,  des  Obfervatious  plus  récentes  fur 

(*)  On  trouvera ,  ci-dcfToHs ,  dans  d'autres     ce  palTage. 
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percher  fur  le  Navire,  de  fe  lailïbient  prendre  par   les   Matelots  (11).      -■ — 

Le  16  ,  à  la  hauteur  de  cinquante- fept  degrés ,  on  efîuya  une  grofle  tem-  ' 

pète  du  Sud  ,  qui  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant  lefquelles  on  mit  à  la 
Cape ,  fans  celler  de  courir  au  Sud.    La  haute  Côte  fe  montroit  toujours  au 
Nord-Oueft.    On  y  tourna  la  proue  ;  8c  le  16  ,  à"  midi ,  on  étoit  à  cinquante- 
fix  degrés  cinquante-une  minutes.  Le  froid  étoit  extrême.  Il  tomba  des  nuées 
de  grêle.   Le  matin  du  19,  aptes  avoir  couru  au  Sud-Oueft  ,  on  découvrit     me  de  Bute- 
deux  Ides  à  l'Oueft-Sud-Oueft.    On  en   approcha  vers  midi.    C'étoient  des  veld' 
rochers  gris  8c  arides ,  à  cinquante- fept  degrés  de  latitude  du  Sud.  Ils  turent 
nommés   Olden  Barneveld  ,   du  nom  du   grand  Pétitionnaire  de  Hollande. 
On  fuivit  alors  l'Oueft-Nord-Oueft  ■■>  &c  fur  le  foir  on  revit  les  terres ,  au  Nord- 
Oueft  8c  au  Nord-Nord-Oueft.  C'étoient  celles  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan  ,  &  qui  continuent  de  s'étendre  dans  la  même  direction.  On  n'y  ap- 
percevoit  que  de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige  ,  qui  fe  terminent  par 
un  Cap  fort  pointu ,  qu'on  nomma  le  Cap  de  Horn  (  1 1),  à  cinquante-fept  degrés      nécov, verte  in 
quarante-huit  minutes.    De-là  ,  on  tourna  les  voiles  à  l'Oueft  ,  à  la   faveur  CaMe    wn> 
d'un  Courant  fort  rapide.  Le  30,  on  fuivit  la  même  route  avec  les  mêmes 
Courans.  L'eau  étoit  bleue  ,  8c  la  mer  toujours  grolfe  ;  ce  qui  redoubla  l'ef-       Les  Hoitan- 
pérance  de  trouver  le  pa(Tage  qu'on  cherchoit.    Le  refte  du  jour  8c  le  len-  jhe*  au° nuusxàu 
demain  ,  les  vents  furent  variables.  A  cinquante -huit  degrés  on  avoit  dou-  partage, 
blé  le  Cap  de  Horn  ,  8c  les  terres  avoient  difparu.    Les  lames  rouloient  de 
l'Oued  ,  8c  l'eau  continuoit  d'être  fort  bleue.  On  fe  crut  plus  certain  que 
jamais  d'être  entré  dans  la  mer  du  Sud  ,  8c  de  n'avoir  plus   de  terres  à  la 
proue. 

Le  3  de  Janvier ,  à  midi ,  on  étoit  a  cinquante-neuf  degrés  vingt-cinq  mi-  — 777(5  " 
nutes.  On  ne  découvrit  point  de  Terres  ,  8c  l'on  ne  vit  aucune  marque  qu'il  nsie  trouvent. 
y  en  eut  au   Sud.    Les  deux  Chefs  de  cette  heureufe  expédition  ne  balan-  &  le  "o"»1K'nt 

'  1  »     r  •  <\  'L  l  J  '  r-»  ir  t  »  Détroit     tle      ic 

cerent  plus  a  raire  célébrer  leur  découverte,  par  une  Fête  publique.  Le  même  M*ire. 
jour ,  après  une  Délibération  du  Confeil ,  ce  palïage ,  trouvé  avec  tant  de 
bonheur ,  entre  le  pays  de  Maurice  de  Nallau  8c  la  Terre  des  Etats  ,  fut 
nommé  U  Détroit  de  U  Maire  ;  quoiqu'il  y  eut  peut-être  beaucoup  plus  de  juftice 
à  lui  donner  le  nom  de  Schouten ,  qui  étoit  revêtu  du  Commandement ,  8c 
dont  l'expérience  avoit  eu  tant  de  part  au  fuccès  du  Voyage  (13). 

Pendant  le  tems  qu'on  avoit  employé  au  partage  de  ce  nouveau  Détroit , 
on  avoit  eu  ,  prefque  fans  celle  ,  une  mer  agitée  ,  des  pluies ,  d'épais  brouil- 
lards ,  8c  beaucoup  de  grêle  8c  de  neige.  Mais  la  joie  du  fuccès ,  8c  Fefpé- 
rance  d'en  recueillir  bientôt  le  fruit,  infpirerent  aux  Hollandois  une  con- 
ftance  à  l'épreuve. 

Les  jours  fuivans,  on  courut  au  Nord  jufqu'au  23  ,  qu'on  trouva  les  vents 
alifés  du  Sud  ,  à  quarante  fix  degrés  trente  minutes.  On  fit  beaucoup  de  che- 
min, avec  un  vent  de  Sud  8c  de  Sud-Sud-Eft.  Le  18  ,  de  l'avis  des  quatre 
Pilotes ,  qui  aflifterent  au  Confeil ,  on  prit  la  réfolution  d'aller  relâcher  aux  Ifles 
de  Juan-Fernandez  ,  pour  y  rafraîchir  l'Equipage  ,  qui  étoit  attaqué  du  Scor-  mes  Je  juzn 
but  -,  8c  le  premier  de  Mars  ,  on  eut  là  vue  de  ces  Ifles  au  Nord-Nord-Eft.  Fcmanilci* 
Elles  font  au  nombre  de  deux.  Leur  fituation  eft  à  trente-trois  degrés  qua- 

(11)  Page  j8i.  (11)  Ce  mot  fîgnifîe  Corne.  (15)  Page  584. 
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"  rante-huit  minutes  ,  &  leur  terrain  aflez   haut  (*).  La  plus  petite  ,  qui  eft  la 

E  r   r    *     P^us  Occidentale  ,  eft  aride  &  ftérile.  On  n'y  voit  que  des  rochers  &  des 
Leur  defcrip.  montagnes  fans  verdure.    La.  plus  grande  eft  aufll  moncagneufe ,  mais  cou- 
tion.  verte  d'arbres  ,  &  naturellement  fertile.  On  y  trouve  beaucoup  de    bétail , 

tel  que  des  porcs  &  des  chèvres  -,  &  le  long  de  la  Côte ,  une  prodigieufe  quan- 
tité de  poilfon.  L'Auteur  obferve ,  pour  i'inftruction  de  ceux  qui  feront  la 
même  route  ,  qu'on  fit  une  très  grande  faute  de  mettre  le  Cap  fur  la  Côte 
Occidentale  de  l'Ifle  ,  au  lieu  de  courir  fur  la  Côte  Orientale  pour  entrer 
dans  la  Rade  ,  qui  eft  à  la  Pointe  Méridionale  de  la  plus  grande  des  deux 
Ifles.   En  faifant  le  tour  par  l'Oueft,  on  tomba  dans  le  calme,  comme  il 
arrive  prefque  toujours  le  long  d'une  Côte  élevée  ,  &  l'on  fe  vit  dans  l'im- 
poflibilité  d'avancer  jufqu'au  heu  où  l'on  avoit  efperé  de  jetter  l'ancre.  Une 
Chaloupe ,  qu'on  y  envoya ,  trouva  ,  fur  trente  &c  quarante  brafles  ,  &:  fort  pro- 
che de  terre  ,  un  bon  fond  de  fable  ,  qui  change  tout-d'un-coup  à  trois  brades  , 
&qui  fait  un  mouillage  excellent  (14).  Les  Matelots  rapportèrent  qu'ils  a  voient 
vu  une  belle  vallée,  couverte  de  verdure,  beaucoup  de  belles  eaux,  qui  cou- 
loient  des  hauteurs  ,  quantité  de  chèvres  fur  la  montagne ,  &  d'autres  bêtes 
qu'ils  n'avoient  pu  diftinguer  dans  l'éloignement  ;  &  qu'a    peine  1  hameçon 
étoit  jette  dans  la  Rade  ,  que  le  poiflon  y  mordoit ,    furtout  le  corcobado 
,  .L«  Hoiian.  &  les  brèmes.  On  les  renvoya  dans  l'Ifle  ,  pour   la    chaffe  &    la  pêche.  La 
la" «econde  fois  "e  multitude  des  bluffons  &c  des  ronces  ne  leur  laifTa  que  la  vue   des  chèvres 
Tropique  .lu  ca.  &  des  porcs;  mais  ils  prirent,  en  peu  de  tems ,  deux  tonneaux  de  poiflon 
du  meilleur  goût  ',  feul  avantage  qu'on  tira  de  l'Ifle  ,  &  qui  ne  confola  pas 
vents  alifés  de  beaucoup  les  Malades.  Le  1 1  ,  on  pafla  ,  pour  la  féconde  fois ,  le  Tropique 
'  du  Capricorne  ,  en  gouvernant  au  Nord-Oueft ,  avec  un  bon  vent.  Enfuite 

on  trouva  les  vents  alifés  de  l'Eft  &  de  l'Eft-Sud-Eft.  Le  15,3  dix -huit 
degrés  ,  on  changea  de  route  ;  &  courant  à  l'Oueft ,  on  apperçut  quantité 
d'oifeaux ,  furtout  des  Queues  de  flèches  ,  qui  ont  le  corps  aufli  blanc  que 
la  neige  ,  le  bec  rouge  ,  la  tête  rougeâtre  ,  avec  des  queues  blanches  fendues , 
d'environ  deux  pieds  de  longueur. 

Cependant  la  moitié  Je  l'Equipage  fe  trouvoit  infectée  du  fcorbut  ;  & 
le  Capitaine  du  Yacht  en  étoit  mort.  On  faifoit  des  vœux  ardens  pour  la 
vue  de  la  terre.  Le  10   d'Avril,  on  découvrit  une  Ifle  fort  bafle  &  de  peu 
d'étendue ,  d'où  l'on  ne  put  tirer  que  des  herbages ,  &  de  l'eau  de  pluie  , 
Me  d:s  chicnr.  qUj  é:ojr   tombée  le  même  jour.  On  n'y  voyoit  qu'une  feule  bordure  d'ar- 
bres verds.  Cette  Ifle  ,  qui  fut  nommée  Ilfe  des  Chiens ,  parce  qu'on  crut 
y  avoir  apperçu  trois  de  ces  animaux,  qui  n'aboierent  point,  &  qui  ne  jet- 
terent  aucun  cri ,  eft  à  douze  degrés  ;  &  fuivant  l'eftimation  des  Pilotes ,  à 
neuf  cens  vingt-cinq  lieues  de  la  Côte  du  Pérou.    Les  brifans  y  font   fort 
impétueux  (15). 
Jfle  fans  nom.        Le  vent  ayant  commencé  à  fouffler  du  Nord ,  on  courut  à  l'Oueft ,  dans 
l'efpérance  de  rencontrer  les  Ifles  de  Salomon.  Le  14  ,  on  découvrit  à  l'Eft 
une  grande  Ifle  fort  bafle.  Vers  le  foir  on  n'étoit  pas  à  plus  d'une  lieue  de 
la  terre  ,  lorfqu'on  vit  venir  un  Canot  monté  de  quatre  Indiens ,  nuds    ÔC 

(*)  Voyei  une  Defcription  plus  exade  ,  &      paroître    agréables, 
de  nouvelles  découvertes  ,  ci-deiTous ,  dans  le  (14)  Page  $&6. 

Journal  d'Anfon.  Ces  comparaifons  doivent         (ij)  Pages  589  &  59©. 
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•peints  de  rouçe  ,  à  l'exception  de  leurs  cheveux  ,  qui  éroient  noirs  Se  fort  -= — ;■ 

1  ii       >  l  "j      \r  ■  cr.  x    \  '      j      1  1  il  Maire, 

Jongs.  Ils  s  approchèrent  du  \  aiiieau  ,   a  Ja  portée  de  la  voix,  invitant  les  , 

Hollandois  par  des  cris  ex  des  (ignés ,  à  defeendre  au  rivage.  Mais ,  comme 
on  ne  put  les  entendre  ,  cv  qu'en  approchant  de  l'Jfle  on  ne  trouva  point  de 
fond  ni  de  changement  d'eau  ,  ians  compter  que  la  Cote  étoit  couverte  d'un 
grand  nombre  d'Infulaires  ,  dont  on  ignoroit  les  difpofuions  ,  on  prit  le 
parti  de  s'éloigner.  Cette  Ifle  eft  fort  longue  ,  mais  elle  a  peu  de  largeur. 
On  y  voyoit  quantité  d'arbres  ,  qu'on  prit  pour  des  palmiers  &  des  cocotiers. 
Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quinze  minutes,  &  ion  rivage  parut  de  fable 
bhnc  (16). 

Après  avoir  fait,  pendant  la  nuit,  environ  dix  lieues  au  Sud-Sud- Oneft  ,     i/it  fans  fond. 
on  fut  furpris ,  le  matin  ,  de  fe  trouver  fort  près  d'une  Côte  ,   où  l'on   vie 
encore  plufieurs  hommes  nuds.    Trois  d'entr'eux  partirent  dans  un  Canot  , 
&  s'approchèrent  de  la  Chaloupe.  Ils  y  furent  traités  avec  tant  de  douceur, 
qu'un  des  trois  eut  la  hardieffe  de  monter  fur  le  Vaiffeau   :  mais ,  au  lieu 
de  prêter  l'oreille  aux   difeours   (\es  Hollandois  ,  il   fe  mit  à  tirer  les  doux 
des  petites  fenêtres  d'une  cabane*,  &  fon  adrefle  parut  extrême  à  les  cacher 
dans  fes  cheveux.  Les  deux  autres,  tournant  autour  du  Vaiffeau,  tiroient  de     raflïon  d?s  rn- 
toute    leur  force  les  grandes  chevilles  ,  &  s'irritoient  de  ne  pouvoir  les  ar-  rulai'«  r-our  les 
r.icher.  On  jugea  qu'ils  n'avoient  d'eftime  que  pour  le  fer.  Ils  étoient  peints 
du  haut  en  bas,  de  diverfes  figures,  qui  fembloient  repréfenter  des  ferpens, 
des  dragons,  &  d'autres  objets  monftrueux.  Le  fond  de  la  couleur  étoit  bleu  , 
tel  que  celui  qui  refte  d'une  brûlure  ,  caufée  par  de  la  poudre  à  canon.  On 
leur  verfa  du  vin  ,  dans  leur  Canot  ;  mais ,  après  l'avoir  bû  ,  ils  refuferent 
de  rendre  la  coupe.  Cependant ,  comme  ils  n'avoient  pas  donné  d'autre  mar- 
que de  férocité,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage  ,  avec  quatorze  hommes  , 
dont  huit  étoient  armés  de   moufquets ,  &c  fix  de  grands  fabres.  A  peine  eu-      violence  dont 
rent-ils  touché  la  terre  ,  que  trente  de  ces  Barbares,  fortant  d'un  bois  avec  ,ls font  punis' 
de  grolfes  maffiies  ,   entreprirent  de  leur  arracher  leurs  armes  ,  &  de  tirer 
la  Chaloupe  à  Cec.  Ils  s'étoient  déjà  faifis  de  deux  Hollandois ,  qu'ils  s'efforcoient 
d^  traîner  dans  le  bois.  Mais  les  Moufqueraires  tirèrent  fur  eux  trois  coups , 
qui  en  bleflerent  quelques-uns  mortellement ,  6c  qui  firent  prendre  la  fuite 
aux  autres.  Avec  leurs  maflues  ,  ils  portoient  une  autre  arme,  dont  le  bout 
paroilfoit  garni  de  branches  ,  ou  d'épines.  Ils  avoient  aufli  des  frondes,  avec 
lesquelles  ils  lançoient  d'alfez  grofles  pierres,  dont  ils  ne  blelferent  néan- 
moins perfonne.  On  ne  leur  vit  point  d'arcs  &  de  flèches.  Quelques  fem- 
mes, pouffant  de  grands  cris  ,  prirent  à  la  gorge  ceux  qui  paroiiîoient  dif- 
pofes  à  tenir  ferme.  Les  Hollandois  s'imaginèrent  qu'elles  vouloient  les  dé- 
rober au  péril  ,  &  les  forcer  de  fe  retirer  (17). 

Cette  Ifle  fut  nommée  l'Ifle  fans  fond  ,  parce  qu'on  n'en  trouve  point  fur 
fes  bords.  Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés ,  à  cent  lieues  de  l'Ifle  des  Chiens. 
Le  rivage  étoit  planté  de  palmiers;  mais  l'intérieur  de  l'Ifle  paroilfoit  cou- 
vert d'eau.  Une  Terre  fi  ingrate  &  des  Habitans  fi  fauvages  firent  prendre 
aulîi-tôt  le  large  aux  Hollandois ,  malgré  les  gémiflfemens  de  leurs  Malades. 
Ils  trouvèrent  la  mer  alfez  unie  ,  ôc  fans  brifans  j  ce  qui  leur  fit  juger  qu'il 

(i6)  Page  5,1.  (17)  Page  j9j. 
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L   Maire      ^  avo*c  '  a^ez  Procne >  d'autres  Terres  au  Sud.  Le  matin  du  K>5  ils  eurent 
\6i6.  vue  d'une  autre  Ifle  au  Nord ,  dont  ils  s'approchèrent  avec  de  meilleures 

efpérances.  Ils  n'y  trouvèrent  pas  plus  du  fond  qu'à  la  précédente,  &  le  mi- 
lieu en  etoit  aufli  fubmergé.  Elle  étoit  bordée  d'arbres ,  qui  n'étoient  ni  des 
palmiers ,  ni  des  cocotiers.  Les  Matelots  de  la  Chaloupe  ,  qui  allèrent  fonder 
jufqu'au  rivage  ,  n'apperçurent  point  d'hommes  -,  mais  ils  découvrirent ,  allez 
proche  du  bord  de  la  mer  ,  une  mare  d'eau  douce  ,  d'où  les  Brifans  ne  leur 
permirent  pas  d'emporter  plus  de  quatre  barils.  Ils  fe  fournirent ,  plus  heu- 
reufement ,  d'une  forte  d'herbe  qui  avoit  le  goût  du  creflon  ,  &  dont  on  fit 
cuire  une  pleine  chaudière ,  qui  foulagea  beaucoup  les  Malades.  Cette  Ifle 

ifle  d'Ouater-  eft  à  quinze  lieues  de  celle  qu'on  venoit  de  quitter.  On  lui  donna  le  nom 
tan*.  de  Ouaterland ,  ou  Pays  d'eau. 

ifle  des  Mou-  Le  matin  du  18  ,  on  découvrit  encore  une  Ifle  baffe,  au  Sud-Oueft  ,  X 
vingt  lieues  de  la  précédente ,  &  l'on  y  trouva  fond  fur  vingt  ,  vingt-cinq  &c 
quarante  brades ,  près  d'une  pointe ,  fous  laquelle  un  banc  étroit  s'avance  en 
mer ,  &  paroît  finir  à  la  portée  du  moufquet.  Ceux  qui  defeendirent  au  ri- 
vage ,  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  traverfer  les  Brifans.  Ils  entrèrent  aflsz 
loin  dans  un  bois ,  d'où  la  vue  de  quelques  Sauvages  les  fît  retourner  promp- 
tement  à  bord.  Mais  ils  furent  fuivis  d'une  Légion  de  mouches ,  qui  s'atta- 
chèrent ,  avec  une  étrange  opiniâtreté ,  à  leurs  vifages  &  à  leurs  mains.  La 
Chaloupe  même  &  les  rames  en  étoient  couvertes.  On  ne  put  s'en  délivrer 
pendant  quatre  jours  •,  &  l'on  ne  dut  la  fin  de  ce  tourment ,  qu'à  un  venc 
frais ,  qui  les  fit  difparoître  en  un  mitant.  On  ne  manqua  point  de  donner , 
à  l'Ifle  ,  le  nom  d'Ifle  des  Mouches. 
Manvaifc  fima-       Outre  les  ravages  du  feorbur ,  le  befoin  d'eau  commencoit  à  fe  faire  fentir 

von  îles  Hoiian-    p  O     ,     ,  i        j       1  •  i  iJ  •  i  r 

«toij.  Il  vivement ,  qu  on  etoit  réduit  a  tendre  des  linceuls  &  des  voues  ,  pour  raf- 

fembler  l'eau  des  moindres  pluies.  Le  25  ,  à  quinze  degrés  quatre  minu- 
tes ,  le  Vaifleau  eut  beaucoup  à  fouffrir  d'une  grolfe  mer ,  dont  les  lames 
rouloient  du  Sud ,  quoique  les  vents  fuflent  du  Nord-Eft ,  &c  particulière- 
ment de  l'Eft  &  de  l'Eft  quart  de  Sud-Eft.  Quelques-uns  fe  perfuaderent  que 
la  Terre  auftrale  ,  qu'on  cherchoit ,  étoit  encore  à  deux  cens  cinquante  lieues 
devant  eux.  Le  jour  d'après  &  le  15  ,  les  lames  continuèrent  de  rouler  du 
Sud;  comme  elles  roulent  ordinairement  du  Nord-Oueft ,  dans  la  mer  d'Ef- 
pagne  (18).  Le  3  de  Mai,  en  courant  à  l'Oued ,  vers  quinze  degrés  trois 
minutes ,  on  vit ,  pour  la  première  fois ,  des  dorades  dans  la  mer  du  Sud. 
A  quelle  «Bfr  Suivant  le  calcul  des  Pilotes  ,  on  étoit  alors  à  mille  cinq  cens  dix  lieues  des 

tUi  i'erou.  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  -,  immenfe  éloignement ,  dans  une  mer  fi  peu 

connue.  Les  Malades  fe  livroient  au  défefpoir.  Enfin  ,  le  9  à  midi ,  on  décou- 
vrit une  voile ,  qu'on  reconnut  bientôt  pour  une  Barque  Indienne.  Elle  venoit 
du  Sud  •,  &c  portant  au  Nord,  elle  paria  par  le  travers  du  Vaifleau.  Schouten 
fit  tirer  inutilement  (es  pièces  de  enafle ,  pour  la  faire  amener.  Sa  légèreté 
Rencontre  dV  lui  fit  gagner  le  vent.  Mais  la  Chaloupe ,  qui  étoit  encore  plus  fine  de  voi- 

«e  Barque  rem-  Jes  |  l'ayant  jointe  enfin ,  &  n'en  étant  plus  qu'à  la  demi-portée  du  mouf- 

mconnus!^38^  quet,luien  tira  quatre  coups.  Auflî-rôt,  d'un  aflèz  grand  nombre  de  Sauva- 
ges ,  plufieurs  fe  précipitèrent  dans  les  flots  ,  &  les  autres  y  jetterent  diver- 

(18)  Page  j?*. 
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fes  provisions  ,  telles  que  des  nattes  &  des  poules.  Les  Hollandois  de  la  Cha- 
loupe ,  n'ayant  pas  trouvé  de  réfiltance  dans  la  Barque  ,  fe  hâtèrent  de  la 
conduire  à  bord ,  pour  retourner  au  fecours  de  ceux  qui  s'étoient  jettes  dans 
la  mer.  Il  n'y  reftoit  que  deux  hommes  &  huit  femmes ,  avec  trois  enfans  à 
la  mammelle  ,  &  quelques  autres  de  neuf  ou  dix  ans.  On  en  fit  fortir  les 
deux  hommes,  qui  fe  jetterent  aux  pieds  des  Officiers.  L'un  étoit  un  vieil- 
lard ,  qui  avoit  la  tête  grife.  On  ne  comprit  rien  à  leur  langage  ;  mais  on 
les  traita  fort  humainement. 

La  Chaloupe  ne  put  retirer ,  des  flots ,  que  deux  hommes ,  qui  fe  foute- 
noient  encore  fur  une  rame.  Ils  montroient ,  de  la  main  ,  le  fond  de  la 
mer ,  où  ils  vouloient  faire  entendre  que  leurs  compagnons  étoient  enfevelis. 
Tous  ces  Indiens  étoient  abfolument  nuds  ,  &  peints  de  rouge  ;  les  femmes 
n'avoient  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.  Vers  le  foir  ,  on  Leur  ten.irefrc 
fit  rentrer  les  hommes  dans  leur  Barque.  Ils  y  reçurent  des  embralfemens  fort  «"«'eux. 
affe&ueux  de  leurs  femmes,  qui  les  croyoient  perdus.  Pour  quelques  bijoux 
de  verre  ,  dont  on  leur  fit  préfent ,  elles  donnèrent  deux  nattes  très  fines  , 
&  quelques  noix  de  cocos  s  les  feules  qui  leur  reftoient ,  comme  elles  le  fitenc 
entendre  par  leurs  fignes.  En  effet,  on  leur  vit  boire  de  l'eau  de  mer ,  dont  elles 
donnèrent  aufli  à  leurs  enfans  •,  ce  que  les  Hollandois  ne  virent  pas  fans  ad- 
miration. 

La  Barque  Indienne  étoit  d'une  fabrique  extrêmement  finguliere.  Elle  étoit  Fabrique  de 
compofée  de  deux  longs  Se  beaux  Canots  ,  entre  iefquels  il  y  avoit  quelque  leur  na,liue- 
efpace.  Au  milieu  de  chaque  Canot  ,  regnoient  deux  larges  planches ,  d'un 
bois  fort  rouge ,  fur  lefquelles  l'eau  pouvoir  couler  ;  &c  d'autres  planches  les 
ioignoient  d'un  bord  à  l'autre.  Elles  étoient  fort  bien  liées  toutes  enfem- 
ble  ;  mais  elles  n'alloient  pas  jufqu'aux  deux  bouts.  L'avant  &  l'arriére  étoient 
couverts  de  longues  pointes ,  ou  de  longs  becs  ,  qui  n'étoient  pas  moins  ca- 
pables de  les  garantir  de  l'eau.  Un  des  Canots  avoit  un  mat ,  avec  une  voile 
d'artimon  &  fa  vergue.  Ce  mât  étoit  terminé  par  un  taquet.  La  voile  étoit 
de  nattes  -,  &  de  quelque  coté  que  vînt  le  vent ,  ces  Indiens  fçavoient  le 
prendre.  Ils  pouvoient  faire  leurs  navigations  fans  bouflole ,  &  fans  autres 
inftrumens  que  des  hameçons  pour  la  pêche  ,  dont  le  haut  étoit  de  bois  ,  & 
le  bas  d'un  os  noir,  ou  d'écaillé  de  tortue.  Ils  en  avoient  même  de  nacre  de 
perles.  Leurs  cordages  étoient  bons  ,  &  de  l'épaiiTeur  d'un  cable  ;  filés  ou 
riffus ,  d'une  matière  qui  refTembloit  beaucoup  à  celle  des  cabas  de  figues , 
qui  viennent  d'Efpagne.  Après  avoir  reçu  la  liberté  de  s'éloigner  du  Na- 
vire,  ils  prirent  leur  route  au  Sud-Eft  (19). 

Le  10  ,  en  gouvernant  à  l'Oued  &  au  Sud-Oueft,  on  vit  ,  à  la  gauche  du  ifledesCocos» 
Navire ,  des  Terres  fort  hautes ,  à  la  diftance  d'environ  huit  lieues.  Leur 
couleur  paroifloit  bleue.  On  continua  d'avancer  tout  le  refte  du  jour ,  fans 
en  pouvoir  approcher  :  mais  le  lendemain  ,  après  avoir  louvoie  toute  la  nuit , 
on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  fort  élevée ,  à  deux  lieues  de  laquelle  on  en 
découvroit  une  autre  au  Sud.  Le  Navire  pafîa  fur  un  banc ,  ou  la  profon- 
deur de  l'eau  n'étoit  que  de  quatorze  brades ,  fond  pierreux.  Aufll-tôt  qu'on 
l'eut  pafifé  ,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  quoiqu'on  ne  fût  qu'à  deux  lieues 

(ij)  Pages  600  &  précédentes. 
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«-. de  la  terre.  La  Chaloupe  fut  rnife  en  mer.  Après  quelques  recherches,  elle 

Le  Maire.  revint  annoncer  quelle  avoir  trouvé  ,  à  la  pointe  de  la  première  Ifle ,  bon 
fond  de  fable ,  fur  vingt-cinq  brades.  On  ne  fit  pas  difficulté  d'y  mouiller , 
à  la  vue  de  plufieurs  Canots ,  qui  bordoient  le  rivage.  Cette  Ifle  eft  propre- 
ment une  haute  montagne.  On  y  découvrit  un  grand  nombre  de  cocotiers  , 
qui  relevèrent  le  courage  de  Malades ,  Se  qui  lui  tirent  donner  le  nom  d'Ifle 
des  Cocos.  L'autre  ,  plus  longue  &  plus  baffe ,  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oued  (20). 
Lorfque  le  Bâtiment  fut  établi  fur  fes  ancres  ,  rrois  petits  Bâtimens  Sauvages 
en  vinrent  faire  le  tour ,  Se  dix  ou  douze  Canots  l'abordèrent.  Quelques- 
uns  déployèrent  de  petits  Pavillons  blancs ,  Se  les  Hollandois  en  arborèrent 
aufli.  Les  Canots  portoient  chacun  trois  ou  quatre  hommes.  Ils  éroient  ar- 
rondis à  l'avant ,  aigus  à  l'arriére ,  Se  compofés  d'une  feule  pièce  de  fort  beau 
bois  rouge.  En  approchant  du  Navire  ,  les  Indiens  fautoient  dans  l'eau  Se 
venoient  à  bord  à  la  nage ,  les  mains  pleines  de  noix  de  cocos  Se  de  racines 
d'Ubas  ,  qu'ils  troquoient  pour  des  doux  &c  delà  verroterie -,  deux  marchan- 
dées dont  ils  patoiflbient  faire  beaucoup  de  cas.  Ils  donnoient  quatre  on 
Effet  de  la  cinq  noix  pour  un  clou ,  ou  pour  quelques  grains  de  verre.  Mais  ils  vinrent 
moufijwwri*  fur  ^  bord  en  fi  grand  nombre,  que  l'efpace  manquoit  pour  s'y  tourner.  Schou- 
ten  ,  regrettant  de  n  avoir  aucun  abri  a  la  pointe  de  1 111e  ,  envoya  ioncler 
autour  de  la  Côte  ,  pour  en  rrouver  un  plus  fur.  La  Chaloupe  ne  fut  pas 
plutôt  éloignée  du  Navire,  qu'elle  fe  vit  environnée  d'une  multitude  d'au- 
tres Canots.  Les  Sauvages  avoient  l'air  furieux  ,  Se  portoient  de  gros  barons 
d'un  bois  très  dur  ,  dont  la  pointe  étoit  tranchante.  Ils  abordèrent  la  Cha- 
loupe ,  dans  l'intention  apparemment  de  s'en  faifir.  Alors  ,  la  néceflité  de  fe 
défendre  força  les  Hollandois  de  tirer  trois  coups  au  milieu  d'eux.  Le  bruit 
Se  la  flamme  ne  parurent  pas  les  effrayer-,  mais ,  lorfqu'au  troifiéme  coup, 
qui  en  perça  un  dans  la  poitrine ,  ils  virent  fortir  la  balle  par  le  dos ,  Se 
leur  compagnon  tomber  fans  mouvement ,  ils  ne  penferent  qu'A  s'éloigner. 
Leur  carade-  çes  infulaires  avoient  beaucoup  de  penchant  au  larcin.  Malgré  l'effroi,  donc 
ils  avoient  paru  faifis  ,  un  d'entr'eux  ,  plongeanr  dans  la  mer  à  la  vue  des 
Hollandois  ,  déroba  fous  l'eau  un  plomb  de  fonde.  A  bord  du  Vaiffeau  , 
ils  prennoient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  ,  Se  fe  fauvoient  à  la 
nage  avec  leur  proie.  Les  uns  volèrent  des  oreillers  Se  des  couvertures  \ 
d'autres ,  des  couteaux  ;  Se  leur  paillon  la  plus  vive  étant  pour  le  fer,  ils  fai- 
foient  des  grands  efforts  pour  arracher  les  doux  Se  les  chevilles  du  Bàti- 
timent.  On  fe  crut  obligé  ,  le  foir,  de  hâler  la  Chaloupe  ,  par  précaution  pour 
la  nuit.  Ils  étoient  hauts  ,  robuftes  Se  bien  proportionnés  dans  leur  taille. 
Quoique  leur  nudité  fut  égale  ,  ils  n'avoient  pas  la  même  relTemblance  dans 
la  manière  dont  ils  portoient  leurs  cheveux.  Les  uns  les  avoient  courts; 
d'autres,  frifés  avec  art  j  d'autres,  trèfles  Se  liés  diverfement.  La  fituation' 
de  leur  Ifle  eft  à  feize  degrés  dix  minutes   (21). 

Le  lendemain,  paroiflant  avoir  tiré  quelque  fruit  de  l'expérience,  ils  ap- 
portèrent avec  plus  de  modération ,  des  noix  de  cocos  ,  des  bananes ,   des 
racines  d'Ubas,  quelques   petits  porcs,    Se  de  grandes    jarres  d'eau'  douce., 
Leur  ardeur  ne  s'exerça  qu'entr'eux  :  chacun  ,  voulant  être  le  premier  à  bord , 
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fâutoît  de  fon  Canot  ,  &  plonçeoit  au  travers  des  autres ,  ou  deflous ,  oour  - — t. ' 

1  >  1  1  J  1  r  •  a     if     a        *    »-l        Le  MAIRE. 

vendre  ce  qu  il  portoit  entre  les  dents  ,  ou  dans  les  mains.  Auih-tot  qu  us       XC  \^ 
avoient  fa;t  leur  marché,  la  plupart  retournoient  à  leurs  Canots.  Quelques-     Leurs  ot/era* 
uns  ne  fe  laiïoient   point  d'admirer  la  force  &  la  grandeur  du  Navire.  Ils  *io  sfurieVail; 
fe  gliiroient  en  bas ,  le  long  du  gouvernail  -,  6c  frappant  fous  l'eau  contre 
le  cordage  ,  ils  paroilToient  obferver  fa  force  dans  les  différentes  parties.  Un, 
autre  Canot  apporta  un  langlier  noir  ,  &  l'on  crue  connoître  ,  à  divers  lignes  , 
que  c'écoit  un  préfent  de  la  part  du  Roi  ■,  furtout  ,  lorfque  ceux  qui  l'avoient 
apporté  refuferent  les  préfens  qu'on  vou'ut  leur  faire  auili.    Bientôt  le  Roi 
vint  lui-même  ,  dans  un  grande  Pirogue  à  voiles ,  de  la  forme  des  Traîneaux 
qui  fervent,  en  Hollande  ,  à  courir  fur  la  neige.  Il  croit  efeorté  de  vingt-cinq 
Canots.  Le  nom  de  fa   dignité  ,  qu'on  entendit  répécer  pluùeurs  fois  ,  étoit 
Lxtou.  Ou  le  reçut  au  (on  des  trompettes  &  des  tambours.  Sa  furprife  parut     Forme  Jeteurs 
alTez  vive,  pour  faire  juger  qu'il  n'avoit  jamais  rien  entendu  d'approchant.  carefles« 
Les  Indiens  de  fa  fuite  rirent  beaucoup  d'honneurs  &  de  carefTes  à  l'Equi- 
page Hollandais  \  ou  du  moins  ils  inciinoient  fouvent  la  tête  ,   ils  frappoient 
deifiis  avec  le  poing,  ils  faifoienr  d'aurres  poitures  qu'on  ne  pouvoir  prendre 
que  pour  des  civilités.   Le  Roi  même  ,  s 'étant  approché  du  Vailîeau  ,  pouda. 
de  grands  cris  ,  &  parut  témoigner  fa  joie  par  des  agitations  de  corps ,  qui 
furent  imités  de  tous  fes  gens,  il  n'avoit  rien  qui  le  diltinguât  d'eux.  Dans 
fa  nudité  ,  qui  étoit  la  même  ,  on  ne  s'appercevoit  de  fon  rang  qu'à  la  fou- 
million  avec  laquelle  il  étoit  obéi.  Schouten  l'invita  ,  par  des  fignes  ,  à  paflèr 
à  bord.  Il  n'eut  pas  la  hatdieflè  de  s'y  expofer.   Son  fils  y  paflfa ,  &  fut  traité 
avec  diflincYion.  Ceux  qui  montèrent ,  avec  lui ,  fe  jetterent  à  genoux  ,  bai- 
ferent  les  pieds  des  Chefs ,  6c  marquèrent  de  l'admiration  pour  tout  ce  qui 
frappoit  leurs  yeux.  Ils  fembloient  preifer  les  Hollandois ,  par  leurs  lignes, 
de  defeendre  fur  leur  Côte  ,  6c  de  prendre  confiance  à  leur  amitié.  On  reçut 
d'eux  trois  hameçons ,  qui  pendoient  à  des  rofeaux  *,  un  peu  plus  gros  que  les 
nôtres,  avec  des  crocs  de  nacre  de  perles  (11). 

Le  1 3  ,  on  fut  follicité  fi  vivement ,  par  d'autres  Canots ,  de  s'approcher  .Leï  Hollan- 
de la  féconde  Ille,  qu'enfin  l'ancre  fut  levée  par  complaifance.  Pendant  le  par les bauyajcs. 
jour ,  on  vit  venir  environ  quarante-cinq  Canots  ,  qui  furent  fuivis  d'une 
Flotte  de  vingt-trois  petits  Bitimens  à  voile.  Ces  Bâtimens  portoient  chacun 
vingt-cinq  hommes ,  6c  les  Canots  quatre  ou  cinq.  Le  Commerce  fe  fit  d'a- 
bord avec  de  grandes  apparences  de  bonne  foi  :  mais  ce  prélude  n'étoit  qu'une 
préparation  à  la  plus  noire  perfidie.  Le  Roi  fe  rrouvoit  dans  un  des  petits 
Bâtimens.  En  vain  renouvella-t-on  les  inftances  pour  le  faire  pafTer  à  bord. 
Son  obilination  parut  d'autant  plus  fufpecte  ,  que  toute  fa  Flotte  environnoit 
le  Vaiffeau.  Enfin,  il  quitta  fon  Bâtiment  pour  palfer  dans  un  Canot.  Son  fils 
paîTa  dans  un  autre  ,  de  tous  leurs  gens  firent  auili -tôt  un  grand  cri ,  qui  éroit 
apparemmenr  le  lignai  de  l'aflaut.  En  effet ,  le  Bâtiment  ,  que  le  Roi  venoit 
de  quitter ,  aborda  le  VaifTeau  avec  autant  de  force ,  que  s'il  avoit  efperé 
de  le  couler  à  fond ,  6c  de  paflTer  par-deifus.  Mais  ce  grand  choc  n'eut  pas 
le  fuxcès  qu'il  s'étoit  promis.  Les  Errav-s  des  deux  Canots ,  qui  fouteroient  Comment  ils 
la  machine  du  Bâtiment ,  fe  briferent  j  6c ,  dans  leur  furprife ,  les  Indiens ,  k  désas*m- 
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"l.y  Maire  ^  'es  mont£Ment  »  s'élancèrent  dans  les  flots.  Alors  tous  les  autres  ccm- 
iC\6.  niencerent  à  jerter  une  nuée  de  pierres,  qui  étoient  capables  d'effrayer  les 
Hollandois.  Schouten  fe  conrenra  d'ordonner  une  décharge  de  la  moufque- 
tene  ,  &  de  trois  pierriers  chargés  de  balles  &  ce  vieux  doux.  Quantité 
d'Indiens  tombèrent  fans  vie.  Le  refte  ,  tranfporté  de  frayeur  à  la  vue  d'une 
û  terrible  exécution  ,  fe  liâca  de  retourner  au  rivage.  11  y  avoir  beaucoup 
d'apparence  que  ,  pour  cette  entreprise  ,  le  Roi  avoir  ralîemblé  toutes  lts 
forces  ;  car  on  compta  plus  de  mille  hommes  dans  fa  Flotte  ,  entre  lefquels 
on  en  diftingua  un,  qui  avoit  la  blancheur  d'un  Européen  (13). 

Schouten  ne  laifïa  pas  de  faire  lever  l'ancre  ,  pour  fe  garantir  d'une  nou- 
velle furprife.  Tout  l'Equipage,  qui  n'avoït  pas  eu  le  tems  de  faire  allez, 
d'eau  ,  lui  demandoit  la  per million  de  defeendre  ,  &c  d'employer  la  force. 
Une  jufte  prudence  lui  fit  réprimer  cette  ardeur.  La  première  Ifle ,  qui  eft 
fort  haute  ,  fut  nommée  la  Montagne  des  Cocos  -,  ck  la  féconde  ,  l'Ifle  des 
Traîtres  (2.4). 
to£auueineanS  Le  1 4  ,  on  découvrit  une  autre  Ifle  ,  à  cinquante  lieues  des  deux  der- 
nières ;  &  le  defir  qu'on  eut ,  d'y  faire  de  l'eau  ,  lui  fit  donner  le  nom  de  l'Ef- 
pérance.  Mais  ,  ne  trouvant  point  de  fond ,  on  mit  la  Chaloupe  en  Mer  ,. 
pour  fonder  le  long  du  rivage  ,  où  l'on  trouva  quarante  brafïes  ,  fond  de 
petites  pierres  molles  &  noires ,  &  quelquefois  vingt  à  trente  brafles  -,  mais 
toujours  fi  proche  de  l'Ifle  ,  qu'à  deux  longueurs  de  la  Chaloupe ,  on  cef- 
foit  abfolument  d'en  trouver.  D'ailleurs  ,  la  Mer  brifoit  avec  tant  de  vio- 
lence contre  la  Côte  ,  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  defeendre.  On  ne  voyoit , 
dans  l'Ifle  ,  que  des  rochers  bruns  ,  qui  étoient  verds  au  fommet  , 
&  des  terres  noires  ?  plantées  de  Cocotiers.  Quelques  Maifons  sofrroient 
dans  1  eloignement  ,  &  l'on  appeiçut  même  un  gros  Bourg.  En  général ,  cette. 
Ifle  eft  montueufe  ,  quoique  les  Montagnes  y  foient  d'une  hauteur  médiocre. 
Pendant  que  la  Chaloupe  continuent  de  fonder ,  on  vit  paroître  dix  ou  douze 
Canots  ,  qui  s'en  approchèrent  avec  des  intentions  fuipectes.  Les  Hollan- 
dois  ,  n'étant  qu'au  nombre  de  huit  ,  fe  crurent  obligés  ,  pour  leur  fureté ,. 
de  tirer  quelques  coups  de  moufquet ,  dont  ils  tuèrent  deux  hommes.  L'un 
fut  aufîi-tôt  renverfé  -,  &  l'autre  ,  après  avoir  efïuyé  pendant  quelques  inftans 
le  fang  qui  fortoit.  de  fa  plaie  ,  tomba  aufïi  dans  la  Mer.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  autres  j  mais  le  Vaifïeau  n'en  remit  pas  moins  à  la  voile. 
lcm™a"h  fur  e  l^  '  on  ^tolt  *  ^eïze  degrés  cinq  minutes,  avec  àes  vents  de  l'Ouefl 
fcmr  route.  extrêmement  variables.  Schouten  reprefenta  au  Confeil  qu'on  avoit  déjà  fait 

environ  feize  cens  lieues,  à  1  Eft  des  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili  ,  fans  avoir 
découvert  la  Terre  auftrale  qu'on  cherchoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  rcufîir  plus  heureufement  ;  qu'on  s'étoit  même  avancé  à  l'Ouefl 
beaucoup  au-delà  de  fon  intention  ;  qu'en  continuant  cette  route  ,  on  fe  trou- 
veroit  infailliblement  au  Sud  de  la  nouvelle  Guinée,  &  que  fi  l'on  n'y  dé- 
couvroit  point  de  pafïàge  ,  comme  on  n'en  avoit  aucune  certitude  ,  ni  la- 
moindre  connoi fiance  ,  le  Vaiffeau  Se  l'Equipage  couroient  fans  doute  à. 
leur  perte  ,  puifqu'il  feroit  impofiible  de  retourner  à  l'EIl  ,  contre  les  vents 
d'Efl  qui  régnent  continuellement  dans  œs  Mers  :  enfin  ,  qu'il  reftoit.  fort 
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peu  de  vivres  ,  &  qu'on  ne  voyoit  aucun   moyen  de  s'en  procurer  ;  d'où  il  <• 

conclut  qu'il  écoic  nécelïaire  de  changer  de  route  ,  de  de  mettre  le  Cap  au       E     A'Rt* 
Nord  ,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Guinée   1 5). 

Cet  avis  écant  approuvé  du  Confeil ,  on  tourna  auiîi-tôt  les  voiles  au  Autres  sauva- 
Nord  Nord-Ouelt. ,  jufqu'au  lendemain  qu'avec  un  vent  du  Sud  on  porta  H: dcfcmirc.0"' 
droit  au  Nord.  Le  1 1  ,  on  fe  trouva  proche  d'une  Ifle  ,  d'où  vingt  Canots 
vinrent  à  bord  ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  franchise  &  de  douceur. 
Cependant ,  un  des  Infulaires  ,  qui  étoit  armé  d'une  zagaie  fort  aiguë ,  me- 
naça un  Matelot  de  l'en  frapper.  Leurs  cris ,  qui  s'élevèrent  au  même  mo- 
ment ,  furent  pris  pour  un  fignal  d'attaque.  On  leur  tira  deux  coups  de 
canon  ,  &  quelques  coups  de  moufquet  ,  qui  en  blelferent  deux  &  qui  dif- 
poferent  les  autres  à  s'éloigner.  Enfuite  la  Chaloupe  s'étant  approchée  de  la 
terre  avec  la  fonde  ,  les  Indiens  de  fix  ou  fept  Canots  ,  dor.-t  elle  fe  vit 
environnée  ,  s'efforcèrent  d'y  entter  &  d'arracher  leurs  armes  aux  Matelots. 
Cette  violence-  attira  fur  eux  une  décharge  de  moufqueterie  ,  qui  en  tua 
iîx  ,  &  qui  en  blelï'a  un  plus  grand  nombre.  Dans  une  extrémité  moins  pref- 
fante  ,  furtout  après  tant  d'exemples  de  la  barbarie  des  Infulaires ,  on  n'au- 
roit  penfé  qu'à  s'éloigner.  Mais  le  Capitaine  fe  mit  lui-même  dans  la  Cha- 
loupe ,  &  trouva  un  fort  bon  mouillage  alfez  proche ,  dans  une  Baye  voifi- 
ne  ,  peu  éloignée  d'une  rivière.  La  mer  y  étoit  fort  unie  :  l'ancre  y  fut  jettée 
devant  l'embouchure  de  la  rivière;  de  forte  qu'en  defeendant  au  rivage,  fur 
l'un  ou  l'autre  bord  ,  le  canon  mettoit  les  Matelots  à  couvert  de  l'infulte 
des   Sauvages. 

Le  même  jour ,  on  vit  paraître  plufieurs   Canots  ,  qui  vinrent   échanger      Liwfon  y#l$ 
paifiblement  diverfes  provisions  pour  des  doux ,  des  couteaux  &c  des  grains 
de  verre.   Ils  n'écoient  pas  moins  exercés  au  vol  que  les  Habitans  des   au- 
tres Ifles  ,  ni  moins  adroits  à  plonger.    Leurs  Maifons  ,  qu'on    appercevoit        Forme  des 
du  Vailïeau  ,   étoient  couvertes  &  fermées  de  feuilles  d'arbres ,  de  forme         "* 
ronde  ,  &  terminées  prefqu'en  p ointe.  Elles  avoient  à  peu  près  vingt-cinq  pieds 
de  tout ,  &  dix  ou  douze  de  hauteur ,  avec  un  trou  pour  porte  ,  par  lequel 
on  ne  pouvoit  palier  qu'en  fe  baillant  jufqu'à  terre.  On  y  trouva,  pour  meu- 
bles ,  quelques  herbes  auiîi  féches  que  le  foin  ,  qui  fervent  de  lit  aux  Ha- 
bitans ,  avec  un  ou  deux  hameçons  &  leurs  verges  ;  &  dans  quelques-unes, 
des  maliues  de  bois. 

L'inquiétude  où  l'on  étoit  fans  celle  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
nots ,  qui  s'alTembloient  de  toutes  les  parties  de  l'Ifle  ,  &  le  refus  que  les 
Infulaires  faifoient  conftammenr  de  venir  à  bord  ,  firent  prendre  au  Capi- 
taine la  réfolution  d'envoyer  à  terre  trois  de  fes  gens  ,  pour  y  demeurer  en 
otages.  On  retint,  en  même-tems  ,  fix  des  principaux  Sauvages,  qu'on  s'ef-  *■<*  Sauvage* 
força  d'apprivoifer  par  la  bonne  chère  &  des  préfens.  Les  autres  ne  mar-  tables, 
quoient  pas  moins  d'affection  aux  trois  Hollandois.  Le  Roy  même  leur  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs.  Il  tint ,  près  d'une  demie-heure  ,  fes  deux 
mains  l'une  contre  l'autre  ,  &  fon  vifage  delTus  ,  fe  baifiant  prefqu'à  terre  , 
6c  demeurant  dans  cette  poflure ,  pour  attendre  apparemment  que  les  Hol- 
landois lui  fiiTent  la  même  révérence.    Ils  s'aviferent  de  la  faire.  AulH-tot  > 
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■ il  baifa  leurs  pieds  5c  leurs  mains.  Un  autre  Indien  ,  qui  étoit  aflis  près  de 

A'RE*     lui ,  pleuroir  a  chaudes  larmes  ,  5c  leur  donnoic  des  difcours  auxquels  ils  ne 
comprenoient  rien.    Enfin  ,  le  Roi  retira  fes  pieds  de  delTous  fon  derrière , 
fur  lequel  il  étoit  afïis  -,  &  fe  les  paflànt  fur  le  cou  ,  il  s'humilia  &  fe  roula , 
fuivant  l'expreflion  de  l'Auteur  ,  comme  un  ver  de  terre.  Les  préfens ,  qu'on 
lui  fit ,  parurent  lui  plaire  beaucoup.  Cependant  il  marqua  une  pallion  fi  vive 
pour  une  chemife  blanche  ,  qu'Aris  ,  un  des  trois  Hoilandois  ,  avoit  prife 
le  même  jour  ,  qu'ils  furent  obliges  d'en  envoyer  chercher  une  autre  à  bord 
pour  la  lui  offrir.    En  revanche,  il  leur  donna  trois  petits  porcs  (2.6). 
r»îx établie.         Après  cette  efpece  de  Traite,  on  ne  trouva  plus  de  difficulté  à  faire  de 
l'eau.    Cependant  on  y  envoya  toujours  deux  Chaloupes  ,  dont   l'une  étoir 
armée  ,  pour  défendre  celle  qui  portoit  les  tonneaux.  Il  s'y  rendit  un  fi  grand 
nombre  de    Sauvages  ,  que  les  Marelots  en  étoient  embarraffes  ;   mais  tout 
fe  pafla  fans  defordre.  Le  Roi  s'empreûoit  lui-même  d'écarter  les  importuns  , 
ou  les  faifoit  chaffer  par  fes  Officiers ,  avec  beaucoup  de  fermeté  à  fe  faire 
obéir.   On  ne  vit  pas  moins  d'Indiens  autour  du  Vaiffeau.    Un  d'entr'eux , 
étant  monté  par  l'arriére  ,  entra  dans  la  Chambre  ,  d'où  il  emporta   un  fa- 
bre  ,  avec  lequel  il  eut  l'adreflè    de  s'échapper  à  la  nage.    On  dépêcha  fur 
lui  un  Canot ,  qui  ne  put  le  joindre.    Schouten  fit  porter  fes  plaintes  aux 
Officiers  du  Roi.  Sur  le  champ,  ils  cherchèrent  le  Voleur -,  &  l'ayant  amené, 
quelque  éloigné  qu'il  fut  déjà ,  ils  mirent  le  fabre  aux  pieds  de  ceux  qui  le 
redemandoient.   Ils  montroient   avec  les   doigts  ,  qu'ils  lui  pafToient  fur  la 
gorge  ,  que  fi  fon  crime  étoit  connu  du  Roi  ,  il  lui  en  couteroit  la  tête.    De- 
puis ce  jour  ,  on  ne  s'apperçut  pas  du  moindre  vol  ,  à  bord  &  fur  le  rivage, 
ïrtet  cfcs  armes       Les  Infulaires  redoutoient  extrêmement  les  armes  à  feu.  Une  décharge  de 
à  feu  fur  les  sau-  moufqnetcrie    les   faifoit  fuir  en  tremblant-,  mais  on  les  épouvanta  beau- 
coup plus ,  lorfqu'on  leur  fit  entendre  ,  par  des  fignes  ,  que  les  groffes  pièces 
tiroient  auffi.  Le  Roi  parut  defirer  une  fois  ce  fpe&acle.  On  eut  cette  corn- 
plaifance  pour  lui.   Sa  propre  attente,  &  toutes  les  aflurances  qu'on  lui  avoit 
données  ,  ne  l'empêchèrent  pas  lui-même  de  prendre  la  fuite  avec  tous  fes 
gens  ;  5c  lorfqu'il  fut  revenu  avec  eux  ,  on  eut  peine  encore  à  les  remet- 
tre de  leur  frayeur.    Alors  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  renvoyer 
leurs  otages  ;  Se  les  trois  Holîandois  revinrent  librement  à  bord.     Le   jour 
fuivant ,  on  fut  agréablement  furpris  d'y  voir  venir  quelques-uns  des    prin- 
cipaux Sauvages ,  avec  leurs  femmes.  Ils  portoient  au  cou  des  feuilles  vertes 
de  cocos  ,  qui  étoient  la  marque  de  leur  grandeur  ,  Se  dans    les  mains  des 
branches  vertes,  avec  une  banderoile  blanche,  pour  figne  de  paix  ôc  d'ami- 
tié.   Ils  firent  les  mêmes  révérences  qu'on  avoit  vfi  faire  au  Roi.    Schouten 
les  reçut  dans  fa  chambre  >  où  leur  admiration  tomba  particulièrement   fur 
une  montre ,  une  fonnette ,  un  miroir  ôc  des  piftolets.  Après  leur  avoir  fait 
quelques  préfens  ,  pour  eux  -  mêmes  Se  pour  le  Roi  x  on  prit  l'amufement 
de  la  pêche  avec  eux.  Entre  plufieurs  poilïons ,  on  trouva  ,  dans  le  filet ,  deux 
Raies  mo«f-  raies  d'une  forme  extraordinaire.  Outre  qu'elles  étoient  fort  épaiflès  ,  elles 
mi.ufes.  avoient  la  tête  très  grolfe ,  la  peau  tachetée  comme  un  épervier  ,  les  yeux 

blancs  ,  deux  grandes  nageoires  ,  la  queue  étroite  &  fort  longue ,  Se   deux 

(zé)  Pages  61}   &  précédent», 
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petites  fonnettes  aux  côtés.  En  général ,  fi  l'on  excepte  la  queue  ,  elles  ref-  rr — — • 

fembloient  beaucoup  aux  chauve-iouns  (17).  16  16 

Les  Hollandois  fe  crurent  obligés  à  des  retours  de  politelTe.  Le  Maire  &c  vifite  finguiie- 
Aris  dépendirent  dans  l'ifle ,  précédés  des  trompettes ,  &  portant  ,  comme  re&fcs  ortonf- 
en  cérémonie  ,  un  petit  miroir  &  d'autres  bagatelles  pour  le  Roi.  Ils  trou- 
vèrent, fur  le  rivage,  un  homme  courbé  fur  des  pierres,  les  mains  jointes 
fur  la  tête  Ôc  la  vifage  contre  terre.  Cetoit  le  Roi  même  ,  ex  cette  pofture 
étoit  une  révérence.  Ils  le  relevèrent ,  pour  fc  rendre  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon  ,  qu'ils  trouvèrent  remplie  de  Spectateurs  ,  ou  de  fes  Officiers.  On  étendit 
deux  petites  nattes,  fut  lefquelles  le  Roi  s'aflit  avec  eux.  Les  trompettes  ayant 
commencé  alors  à  fonner ,  l'étonnement  &  la  frayeur  fe  répandirent  égale- 
ment dans  l'AiTemblée.  Un  Seigneur  ,  que  les  Hollandois  prirent  pour  un 
fécond  Roi,  ou  pour  la  féconde  Perfonne  de  l'ifle  ,  entra  doucement,  le  vi- 
fage tourné  vers  les  Etrangers  ,  quoiqu'il  marchât  de  côté.  Lorfqu'il  fut  devant 
eux,  il  s'élança  tout  d'un  coup  derrière  leur  natte  ,  en  prononçant  quelques 
mots  d'un  ton  d'autorité.  Enfuite  il  fit  un  grand  faut  en  l'air  ,  pour  retom- 
ber aflis ,  les  jambes  croifées  fous  lui.  Comme  la  chambre  étoiç  pavée  de 
pierres.  Les  Hollandois  s'étonnèrent  qu'il  ne  fe  fût  pas  cafTé  les  jambes.  Il 
fit  alors  une  harangue ,  ou  une  prière  ,  après  laquelle  on  fervit  une  forte  de 
limons ,  à  peu  près  du  goût  des  melons  d'eau.  Le  breuvage  étoit  compofé 
de  racines  boullies.  Entre  les  honneurs  qu'on  fit  aux  Etrangers ,  on  étendit 
quantité  de  nattes  ,  pour  les  faire  marcher  deflTus.  Les  deux  Rois  leur  firent 
préfent  de  leurs  couronnes ,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  fur  la  tête  de  le  Maire 
&  d'Aris.  C'étoit  un  cercle  de  plumes  blanches ,  longues  &  étroites  ,  mêlées , 
en  quelques  endroits  ,  de  petites  plumes  vertes  &  rouges ,  qui  venoient  des 
Perroquets  de  l'ifle.  On  y  voit  un  autre  oifeau  ,  dont  l'Auteur  juge  que  les 
Infulaires  font  beaucoup  de  cas ,  parce  que  rous  les  Confeillers  du  Roi  en 
avoient  un  perché  près  d'eux  fur  un  petit  bâton.  Ces  animaux  ,  qui  ont 
quelque  relfemblance  avec  le  pigeon  ,  font  blancs  jufqu'aux  ailes  ,  &  noirs 
dans  tout  le  relie  du  corps  ,  à  la  réferve  de  quelques  plumes  rougeâtres 
qu'ils  ont  fous  le  ventre.  Le  Maire  offrit  aux  deux  Rois  quelques  préfens 
de  peu  de  valeur,  qui  devinrent  de  précieufes  richeifes  entre  leurs  mains. 

Le  19  ,  quelques  Hollandois  entreprirent  de  vifiter  Fille.   Le  Roi  &  fon       Obfmatjonj 

f,    t%\        >/  rri       1       1  -i  r  fur  rinténeui  dre 

rere  (zS) ,  s  étant  empreiles  de  les  accompagner,  ils  montèrent  lur  un  ter-  nflCi 

rain  fort  élevé  ,  d'où  ils  ne  virent  que  des  lieux  fauvages ,  Se  quelques  val- 
lées ftérilcs.  Ils  trouvèrent  une  Terre  rouge ,  dont  les  femmes  du  Pays  font 
une  teinture  ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  la  tête  &  les  joues.  En  retournant  au 
rivage,  ils  palTerent  par  des  lieux  plus  rians,  &  plantés  de  cocotiers  ,  qui 
ctoient  chargés  de  noix.  Là  ,  tandis  qu'ils  fe  repofoient  fous  ces  arbres ,  le 
frère  du  Roi ,  fans  autre  fecours  qu'un  petit  lien  qu'il  s'attacha  aux  jambes  , 
monta  tout  d'un  coup  ,  avec  une  agilité  furprenante ,  jufqu'à  la  cime  d'un  des 
plus  hauts  &  des  plus  droits.  Il  y  cueillit  des  noix  ,  qu'il  apporta  aux  Etrangers  , 
&  qu'il  ouvrit  très  facilement  avec  un  petit  morceau  de  bois.  Le  Roi  fit  en- 
tendre à  fes  Hôres  qu'il  avoit  fouvent  la  guerre  contre  les  Habitans  de  la 
féconde  Iile.  Il  leur  montra    des  cavernes  dans  la  montagne  ,  &  des  bois 

(l7)  Pagc  617.  (t8)  Apparemment  le  fécond  Roi. 
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_ qui  fervoienc   de  retraire  à  fes  Sujets  ,  où  dans  lefquels  ils  dreflbient  des 

1e Maire.  eillhafcades.  Le  Maire  comprit,  par  fes  lignes,  qu'il  demandent  le  fecours 
de  leurVaifleau  pour  attaquer  Ces  Ennemis -,  mais  on  lui  fit  comprendre,  à 
fon  tour  ,  que  cette  faveur  ne  pouvoit  être  accordée.  L'Auteur  ne  difiimule 
pas  qu'on  y  auroit  pu  confentir  ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  avantage  à  fe  pro- 
mettre de  cette  expédition  (29). 
Fiçwe  &  ra-      Ces  Peuples  ionz  d'une  taille  extraordinaire.  La  plupart  étoient  aullî  hauts 

*aftere  des  iniu-  -Ug  je3  ^m  gran<js  Hollandois  ;  ôc  ceux  qui  étoient  distingués  par  leur  gran- 
deur,  auraient  paire  pour  des  géans  en  Europe.  Ils   ibnt  vigoureux  &  bien 
proportionnés  ,  légers  à  la  courie ,  excellens  Nageurs.  Leur   peau    eft    d'un 
brun  jaunâtre.  Ils  aiment  à  fe  parer  de  leur  chevelure ,  qu'ils  difpofent  fui- 
vant  leur  propre  goût.  Les  uns  avoient  les  cheveux  crépus  j  d'autres  les  avoient 
très  bien  frites  -,  d'autres  ,  adroitement  nouées  en  cinq  ou  fix  trèfles  -,  d'autres 
enfin  ,  hérifles  ôc  droirs  fur  la  tête.  La  chevelure  du  Roi  étoit  divifée  en 
une  longue  trèfle,  qui  lui  pendoit,  du  côté  gauche,  jufqu'à  la  hanche  -,  ôc 
le  refte  étoit   relevé  en  deux  nœuds.  Ses  Courtifms  avoient  deux  trèfles  j 
c'efi  à-dire,  une  de  chaque  côté.  Mais  tous  étoient  nuds,  fans  diftinction  de 
fexe  &  de  rang,  avec  une  petite  feuille  au   milieu  du  corps.  Les  femmes 
parurent  très  laides  aux  Hollandois  ;  mal  faites  ,  de  petite  taille ,  ôc  11  luxu- 
rieûfes  qu'elles  n'avoient  nulle  honte  de  fe  mêler  publiquement  avec  les  hom- 
mes ,  fort  près  même  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  portent  les  cheveux  fort 
courts  :  mais ,  en  récompenie ,  elles  ont  de  longues  mammelles ,  qui  leur  pen- 
dent comme  des  facs  de  cuir  jufqu'au  milieu  du  ventre  (30). 
leur  RcV^ion      On  ne  peut  diftinguer  fi  ces  Infulaires  étoient  idolâtres ,  ni  s'ils  avoient 
Rieurs  mœurs.    qUe[que  atlt:re  culte  que  la  prière  qu'on  croyoit  leur  avoir  vu  faire.  Mais  on 
remarqua  facilement  qu'ils  vivoient  avec  aufli  peu  de  (oins  que  les  animaux 
des  bois.  Ils  n'avoient  aucune  idée  de  commerce.  Les  préfens ,  qu'ils  firent 
aux  Hollandois  ,  étoient  donnés  par  boutades  ou  par  faillies  ,  Ôc  les  Hol- 
landois régloient  leurs  libéralités  fur  celles  qu'ils  recevoient  d'eux.   Ils    ne 
fement  ni  ne  moilïonnent.  Ils  ne  font  aucune  forte  d'ouvrage.  Leurs  alimens 
•fe  bornent  aux  productions  naturelles  de  la  terre  ,  qui  ne  confident  gueres 
qu'en  noix  de  Cocos ,  en  Ubas ,  en  Bananes  &  peu  d'autres  fruits.  Les  ani- 
maux qu'ils  mangent ,  fe  multiplient  d'eux-mêmes.  Une  partie  de  leurs  fem- 
mes cherchent  ,  dans  les  creux  du  rivage  ,  les  petits  poiflbns  que  la  mer  y 
laifle  en  fe  retirant.  Les  autres  pèchent  avec  de  petits  hameçons.  On  prendra 
quelque  idée  de  leur  Cuifine,  dans  la  defeription d'un  Feftin  ,  auquel  le  Maire, 
Aris  Ôc  quelques  autres  Hollandois  eurent  la  patience  d'-alîifter.  Elle  peut 
trouver  place  au  moins  dans  une  note  (31).  Le  Roi  de  la  féconde  Ifle  étoit 


(19)  Page  616.  m  l'eau  deiTus  ,  la  mêlèrent  &  la  paîcrirenc 

(50)  Page  6i"\  "  avec  les  herbes,  &  préfenrerent  de  cette 

(\l)   Les    Habitans   de  I'Ifle  apportèrent  w  liqueur  aux  deux  Rois  &  à  leurs  Orficiers  , 

uancké  des  mêmes  herbes ,  dont  leurs  voi-  »>  qui  en  burent.    Ils  en  offrirent  aulfi  aux 

ins  venoient  chargés.  Enfuite  ,  »  ils  corn-  »  Hollandois  ,  qui  crurent  avoir  fait  aiTez 

n  mencerent  tous  à   les   mâcbor.    Apres  cet  n  de  s'être  trouvés  préfens  à  ce  fale  fpeéla- 

sj  exercice  ,  ils  les   retirèrent  de  leurs  bou-  «   de.  On  fervit  auffi  tôt  ,  devant  les  Coq- 

»   ches  ;  &  mettant  tout  enfemble  dans   un  35  vives,  des  racines  de   Cava  >  qui   furent 

a  grand   vailfeau  de  bois ,  ils   jecterejit  de  »  diûijbuées  par  rangs.     Le  Roi  Etrange* 


î 
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venu  vifiter  l'autre.  Il  avoit  amené  feize  porcs  -,  &  fon  cortège  étoic  com-  • ■ 

ri     J  1  J        1  •  LF.  MaIRT. 

poie  de  trois  cens  hommes  ,  qui  avoient ,  autour  de  la  ceinture  ,  une  pro-         .    . 
vifion  d'herbes  vertes,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Lorfqu'il  découvrit  le  Roi ,       Fettin  de» 
{on  voifin  ,  il  lui  fit  un  grand  nombre  d'inclinations    &c  de  révérences.  Il  Sauvage*.. 
bailla  le  vifage  jufqu'à  terre ,   en  priant  d'une  voix  fort  haute  ,  qui  appro- 
choit  d'un  grand  cri.  L'autre  alla  au-devant  de  lui,  Se  ne  le  reçut  pas  avec 
moins  de  geftes  3c  de  conrorfions.  Enfin ,  s'étant  relevés  tous  deux ,  ils  en- 
trèrent dans  le  Bdlcz,  c'eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  au  logement 
de  leur  Roi.  L'afTemblée  ,  qui  fe  forma  autour  d'eux,  écoit  d'environ  neuf 
cens  hommes.    Ils   pafierent  enfuire  fur    le   Vaifieau  Hollandois,  où    s'ap- 
percevant  qu'on  appareilloit  pour  remettre  à  la  voile ,  ils  marquèrent  d'au- 
tant plus  de  joie,  que ,  malgré    les    témoignages  de  confiance,  ils  avoienc 
toujours  paru  craindre  qu'on  ne  fe  faifît  de  leurs  Ifles.   Auffi  cette  dernière 
vifite  fut-elle  fignalée  par  de   nouveaux  préfens.  Us  s'étoient  fait  accompa- 
gner d'un  allez  grand  nombre  de  porcs  -,  &  chacun  des  deux  Rois  en  porta 
lui-même  un  fur  fa  tête. 

En  partant  ,  les  Hollandois  donnèrent ,  aux  deux  Ifles  ,  le  nom  d'Ifles  de  Ces  mes  fane 
Hoorn.  de  celui  de  la  ville  où  le  Vaiflèau  avoit  été  équipé,  &  qui  étoit  la  "0I"m<:es    '^f 

111  1  i>t-        •  ■       r  /       d  1      "c  Hooin, 

patrie  de  la  plus  grande  partie  de  1  Equipage.  La  Baie  rut  nommée  Baie  de 
la  Concorde  ,  du  nom  du  Navire.  Elle  eft  dans  un  Golfe,  au  côté  Méridional 
de  la  première  Ifle.  Le  fond  en  eft  il  aigu  ,  qu'on  n'eut  pas  peu  de  peine 
à  lever  l'ancre.  Un  banc  de  fable  >  qui  s'étend  d'un  coté ,  paroît  à  décou- 
vert dans  la  baffe  marée.  De  l'autre ,  c'eft  la  Côte  ,  qui  eft  fort  fale  le  long 
du  rivage.  Ce  Parage  eft  à  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  (32). 

L'Equipaee  Hollandois  partit  forr  content,  de  s'être  rafraîchi  avec  fi  peu  Différence  des- 
de  danger  ,  &  lurtout  d  emporter  une  groile  provilion  cl  eau.  Apres  avoir  ll(jis  lur  lcuï  tou. 
gouverné  tout  le  jour  àl'Ouelt  ,  on  fe  trouva  ,  le  1  de  Juin  ,  à  la  hauteur  de  «. 

treize  degrés minutes.  Le  3  ,  on  fut  furpris  de  n'appercevoir  aucune  terre  , 

&  les  Pilotes  craignirent  de  s'être  avancés  bien  loin  derrière  la  Nouvelle  Gui- 
née. Pour  fortir  de  cette  incertitude ,  on  fit  mettre  le  Cap  au  Nord.  La  nuit 
fuivante ,  on  étoit  à  douze  degrés  &  demi.  Les  principaux  Oflxiers  foupçon- 
lièrent  qu'on  étoit  plus  à  l'Oueft  qu'on  n'avoit  penfé  ,  &  que  la  Nouvelle' 

»  s'affit.  Ses  femmes  &  les  gens  de  fa  fuite  55  furent  manges  fort  avidement.  Tout  ce 
»  le  placèrent  derrière  lui  en  cercle.  Cha-  »  qu'on  fervoit  devant  les  Rois  y  étoit  por- 
*»  cun  fe  mit  à  mander.  Après  ce  premier  »j  té  fur  la  tete  ,  par  rcfpecl  ;  &i'on  fe  met- 
as  fenice  ,  on  apporta  de  grandes  civières  ,  «  toit  à  genoux  pour  le  pofer  devant  eux. 
»>  de  vingt  à  trente  pieds  de  long  ,  clnr-  «  Ils  envoyèrent  les  deux  autres  pourceaur 
>»  gées  d'Ubas  &  d'autres  racines ,  crues  &  »  à  bord  ,  par  des  Officiers  qui  les  porte- 
«  rôties  ,  qui  furent  auffi  diftribuées  Enfin  ,  33  rent  auffi  fur  leur  tête  ,  &  qui  les  mirent 
33  l'on  préfenta ,  aux  deux  Rois,  feize  pour-  33  aux  pieds  des  Chefs  Hollan.lois.  Ce  pré- 
sj  ceaux  ,  auxquels  ,  pour  tout  apprêt  ,  on  *>  fent  étoit  accompagné  d'enze  petits  pour- 
»  avoit  tiré  les  entrai  les.  N'ayant  point  été  33  ceaux  en  vie  ,  &  de  quelques  autres  de 
»  lavés,  ils  étoient  encore  fa^glans.  On  »  moienne  grandeur.  Shouten  &  le  Mair&" 
»  n'en  avoit  fais  brûler  que  la  foie  dans  les  33  donnèrent  en  retour  trois  petits  gobelets- 
»  flammes  ;  &  pour  les  rôtir  ,  on  leur  avoit  »3  de  cuivre  ,  quatre  couteaux  ,  douze  viens 
S3  mis  des  pierres  ardentes  d.ms  le  corps.  33  cloux  ,  &  quelque  verroterie.  Ibidem,  ga» 
»3  Enfuite  ils  avoien:  été  rempli",  d'herbes  ,  ges  ^14  &  fuivantes. 
>j  &:  les  foies  y  étoient  attachés  avec  de  pc-  (31)  Page  6z#>- 
»  tues  chevilles.  Quatorze  de  ces  animaux 
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Guinée  étoit  encore  à  côté  d'eux.  Ils   réfolurent  d'en   conférer  encore  une 

Le  Maire.  £q^  aycc  jes  piiotes }  &  d'examiner  les  pointages  depuis  la  Côte  du  Pérou. 
Celui  de  Schouten  marquoit  mille  fept  cens  trente  lieues  ;  un ,  mille  fix  cens 
fbixante-cinq  ,  &  toujours  en  diminuant  jufqu  a  mille  fix  cens  dix.  En  com- 
parant tous  les  calculs,  on  conclut  que  lacourfe  avoit  été  d'environ  mille  fîx 
cens  foixante  lieues.  Comme  on  continuoit  de  ne  découvrir  aucune  terre, 
on  prit  le  parti  de  changer  de  route,  &c  de  porter  à  l'Oueft  Le  13  à  midi, 
la  hauteur  fit  juger  qu'on  étoit  à  cent  cinquante- cinq  lieues  des  Mes  de 
Hoorn,  &  la  couleur  de  l'eau  parut  changée.  Quantité  de  Bonites,  beaucoup 
d'autres  poiilbns,  tk.  quelques  oifeaux  mêmes  qui  commencèrent  à  fe  mon- 
trer ,  ne  laiflerent  aucun  doute  qu'on  ne  fût  proche  des  terres.  Cependant 
on  avança  jufqu'au  10,  fans  rien  découvrir.  Enfin,  vers  le  foir  du  10  ,  on 
eut  la  vue  d'une  Côte  ,  à  quatre  degrés  cinquante  minutes.  La  prudence  obligea 
de  jetter  l'ancre ,  dans  la  crainte  d'y  échouer.  Le  lendemain ,  on  reconnut 
cinq  ou  lix  petites  Ifles  ,  qui  paroifloient  couvertes  d'arbres ,  &  de  grands 
bancs  de  fable  qui  s'étendoient  au  Nord-Oueft.  Le  mouillage  y  étoit  fi 
mauvais ,  qu'on  remit  le  Cap  à  l'Oueft  ,  en  lailTant  les  Ifles  à  quatre  degrés 
quarante-lept  minutes.  Le  12  ,  on  en  découvrit  douze  ou  treize  autres,  à 
quatre  degrés  quarante-cinq  minutes.  Elles  furent  laiflees  à  la  gauche  du 
Vailîeau.  On  ne  vit  aucun  courant  dans  ce  Parage  (53). 

Le  24,  on  apperçut  trois  balles  Ifles  au  Sud-Oueft  ,  remplies  d'arbres  & 
couvertes  de  verdure.  Mais  les  Côtes  étoient  bordées  de  rochers  ,  &  l'on  n'y 
put  trouver  aucun  mouillage.  Elles  furent  nommées  les  Ifles  vertes.  On 
découvrit  une  autre  terre  avant  la  fin  du  jour  ,  fi  haute  en  apparence ,  qu'é- 
tant fuivie  au  Sud-Oueft  par  d'autres  terres,  de  la  même  hauteur,  on  la  prit 
pour  le  Cap  de  la  Nouvelle  Guinée.  Cependant  on  fe  crut  détrompé  en  ap- 
prochant de  la  Côte  ;  &  ne  reconnoiflant  qu'une  Ifle  ,  on  lui  donna  le  nom 

ifle  5amt  Jean,  jç  Saint- Jean  ,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  cette  Fête  qu'elle  avoit  été  dé- 
couverte. Après  avoir  rafé  long-tems  le  rivage  fans  y  trouver  de  fond  ,  on 
doubla  le  Cap  vers  le  foir,&  l'on  entra  dans  une  Baie  où  l'on  mouilla 
fur  quarante-cinq  brades ,  fond  de  fable  &c  de  cailloux.  La  mer  y  étoit  unie  , 
&  l'eau  fort  bleue.  Deux  Pirogues  ,  s'approchèrent  du  bord  ,  au  clair  de  la 
Lune.  Elles  portoient  quelques  hommes  noirs ,  qui  parlèrent  long-tems  dans 
une  langue  inconnue.  Pendant  toute  la  nuit,  on  obferva  que  les  Habitans 
faifoient  la  garde  fur  leurs  Côtes ,  &c  furtout  à  l'entrée  d'une  rivière  ,  pro- 
che de  laquelle  on  étoit  à  l'ancre.  Vers  la  pointe  du  jour ,  le  tems  étant 
fort  ferein  &  la  Lune  très  claire ,  quelques  Pirogues  s'avancèrent  jufques 
fous  les  galeries.  On  leur  jetta  des  grains  de  raflade ,  en  parlant  aux  Sau- 
vages d'une  voix  carelïante  ,  &  s'efforçant  de  leur  faire  entendre ,  par  des 
fignes  ,  qu'on  leur  demandoit  des  noix  de  Cocos ,  des  pourceaux  ,  des  bœufs , 
&  des  boucs.  Ils  continuèrent ,  pendant  le  refte  de  la  nuit ,  de  pouflèr  des 
cris  autour  du  VaifTeau ,  avec  des  marques  extraordinaires  de  férocité.  Sui- 
vant les  calculs  des  Pilotes ,  cette  Côte  étoit  à  mille  huit  cens  quarante  lieues 
de  celle  du  Pérou  (34). 
Férocité  Jet       Le  matin  du  16  ,  on  vit  paroître  huit  autres  Pirogues  ,  dont  l'une  portoit 

(33)  Page  6 il.  (34)  Page  634. 

onze 
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onse  hommes ,  &  les  autres ,  fix  ou  fepr.  Ils  tournèrent  plusieurs  fois  autour  —  - 

du  VaiflTeau,  en  montrant  leurs  zagaies  ,  des  pierres,  des  maftues  de  bois,  Le  Mai*e* 
des  fabres  &  des  frondes.  On  leur  parla  du  ton  le  plus  humain.  On  leur  l6l6« 
diftribua  quelques  merceries.  Mais  ,  pour  réponfe  ,  ils  commencèrent  à  lancer 
des  pierres  &  des  zagaies.  Cette  attaque  irrita  l'Equipage.  On  fit  jouer  tout 
à  la  fois  le  gros  canon  &  la  moufqueterie.  Leur  grande  Pirogue  fut  coulée 
à  fond ,  avec  trois  ou  quatre  hommes  i  &  dix  ou  douze  hommes  tombèrent 
fans  vie.  On  mit  aulli-tôt  en  mer  la  Chaloupe  à  rames  ,  qui ,  partant  au 
travers  de  ceux  qui  fe  fauvoient  à  la  nage  ,  en  fit  encore  périr  quelques- 
uns.  Elle  en  prit  trois  ,  qui  étoient  fort  blelTés  -,  &c  quatre  Pirogues  ,  dont 
elle  fe  faifît  ,  furent  mifes  en  pièces ,  pour  fervir  au  chauffage.  Un  des  trois 
Prifonniers  mourut  deux  heures  après. 

La  Chaloupe  retourna  au  riva-ge  avec  les  deux  autres.  Comme  on  les 
avoir  bien  traités ,  &  ,  qu'à  force  de  lignes ,  on  leur  avoit  fait  comprendre 
qu'on  ne  demandoit  d'eux  que  des  rafraîchiffemens ,  ils  exhortèrent  appa- 
remment leurs  Compagnons  à  s'approcher  avec  des  fruits -,  car  un  petit  Canot 
fe  hâta  de  venir  préfenter  deux  petits  pourceaux  ôc  un  paquet  de  bananes. 
On  renvoya  un  des  Prifonniers,  qui  étoit  fort  bleile ,  &  l'autre  fut  mis  à 
dix  pourceaux  de  rançon.  Celui ,  qu'on  venoit  de  renvoyer  ,  n'ayant  pas  la 
force  de  quitter  le  rivage ,  une  troupe  armée  fortit  d'un  bois  voiiïn ,  le  vint 
prendre  par-delTous  les  bras ,  &  l'emmena  fous  quelques  arbres  ,  où  s'afleiant 
autour  de  lui ,  ils  parurent  tous  fort  emprelfés  à  le  fecourir. 

Ces  Barbares  ont  les  deux  oreilles  &  les  narines  percées.  Quelques-uns  teur  figure  flf 
ont  un  trou  de  plus ,  au  diaphragme  du  nez  ;  &  toutes  ces  ouvertures  fer-  leuw-u&ges, 
voient  à  foutenir  des  anneaux.  Leur  barbe  eft  allez  longue  ,  mais  fans  mou- 
ftaches.  Ils  portoient  des  bracelets  de  nacre  de  perles ,  au-defïous  des  cou- 
des &  aux  poignets.  Leur  unique  vêtement  eft  une  feuille  d'arbre  au  mi- 
lieu du  corps ,  avec  une  ceinture  d'écorce  pour  la  foutenir.  Ils  paroiflènt  très 
robuftes ,  &  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Leurs  dents  font  noires,  & 
leurs  cheveux  de  la  même  couleur  i  courts  &  crefpus ,  mais  beaucoup  moin» 
laineux  que  ceux  des  Ethiopiens.  Ils  ont  des  bonnets  d'écorce  d'arbre  peinte  * 
dont  ils  portent  deux  ou  trois  l'un  fur  l'autre,  joints  ou  lacés  par  une  ef- 
pece  de  cordon  i  ce  qui  leur  donne  l'air  d'une  coeffure  de  femme.  La  plu- 
part avoient  une  petite  corbeille  de  jonc  pendue  au  côté ,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  la  chaux  pour  faupoudrer ,  ce  que  l'Auteur  nomme  leur  Pinang. 
Leurs  civilités  confiftent  à  ôter  leur  bonnet ,  à  fe  mettre  les  mains  fur  la  tête  , 
Se  à  s'y  mettre  autfi  des  feuilles  d'arbres ,  qui  paroiffent  un  figne  parriculier 
d'affection.  On  les  prit  pour  des  Papous  (55).  En  venant  à  bord  ,  ils  chan- 
toient  enfemble  ,  avec  allez  d'harmonie.  Les  poignées  de  leurs  fabres  font 
ornées.  Mais  cette  arme  ,  8c  celles  qu'on  a  nommées,  ne  font  que  pour  les  En- 
nemis de  leur  Nation.  Lorfqu'ils  font  mécontens  l'un  de  l'autre,  leur  ufage 
eft  de  fe  mordre  entr'eux ,  comme  des  chiens.  Tous  leurs  Canots  ne  font 
pas  égaux.  On  compta  jufqu'à  dix-fept  couples  de  Rameurs  fur  les  grands, 
Se  depuis  deux  couples  jufqu'à  dix  fur  les  petits.  Ils  gouvernent  également  ï-èurs  Pirogue*} 
4e  l'avant  Se  de  l'arriére  >  Ôc  ces  petits  Bitimens  ont  des  Châteaux  comme 

^  jM;)  P*g«  <$7- 
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■i  les  Galions.  Cependant  leur  largeur  ne  fuffit  que  pour  deux  hommes.  On 

Le  Maire.      ^   un  jes   pius  grandes  Piroeues,  dont  les  pièces  étoient  jointes  enfemble 
1616.  ,  r       p.  1         '  r       '      j      '    1       ■ 

par  des  coutures  bien  godronnees ,  ou  frottées  de  terebentine. 

Amresines&  L'Equipage  fit  de  l'eau  fans  obftacle.  Mais,  le  jour  fuivant,  quelques 
Canots  étant  venus  à  bord  fans  y  rien  apporter  ,  de  fans  vouloir  payer  la 
rançon  du  Prifonnier ,  on  prit  le  parti  de  le  mettre  à  terre  ,  &  de  ne  pren- 
dre aucune  confiance  à  des  nommes  fi  fauvages.  De  la  Côte ,  on  apperçut  une 
autre  lile  au  Nord.  La  nuit  du  19,  Schouten  fit  remettre  à  la  voile  -,  &  dans  tout 
le  jour  fuivant ,  on  ne  put  découvrir  le  bout  de  la  terre  qu'on  quittoit.  Elle 
couroit  à  l'Ouelt-Nord-Oueft ,  &  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft ,  avec  plufieurs 
Baies.  Mais  le  même  jour ,  on  eut  la  vue  de  deux  hautes  Ifles  ,  toutes  deux 
au  Nord  de  la  grande  j  &  le  30  au  matin,  on  vit  approcher  plufieurs  Ca- 
nots ,  montés  d'hommes  noirs  ,  qui ,  en  arrivant  à  bord ,  rompirent  leurs 
zagaies  fur  leurs  têtes.  C'étoit  apparemment  un  figne  de  paix  -,  mais  ils  n'a- 
voient  rien  apporté  pour  la  confirmer ,  quoiqu'ils  demandaient  hardiment 
tout  ce  qui  s'offroit  à  leurs  yeux.  On  les  trouva  néanmoins  plus  civilifés ,  que 
tous  ceux  qu'on  avoit  vus  jufqu'alors.  Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert 
de  plufieurs  feuilles.  Leurs  Canots  étoient  mieux  conftruits  que  les  autres  , 
Quel  foin  ils  &  portoient  même  quelques  ornemens  de  fculpture  à  l'avant  &  à  l'arriére. 

«m  de  leur  barbe.  Qn  0bferva  que  ces  infulaires  avoient  un  foin  extraordinaire  de  leurs  bar- 
bes &  de  leurs  cheveux ,  &  qu'ils  fe  les  poudroient  de  chaux.  Ils  étoient 
venus  de  trois  ou  quatre  Ifles ,  qui  paroiflbient  remplies  de  cocotiers  j  mais 
tous  les  fignes,par  lefquels  on  croyoit  fe  faire  entendre,  ne  purent  en  obte- 
nir des  vivres.  On  jugea  même  ,  le  jour  fuivant ,  que  la  cérémonie  de  rom- 
pre leurs  zagaies  ,  n'avoit  été  qu'une  rufe  pour  furprendre  le  VailTeau.  Les 
courans  l'ayant,  fait  dériver,  dans  un  calme  qui  dura  toute  la  nuit,  il  fe 
trouva  ,  le  matin ,  entre  une  Ifle  de  deux  lieues  de  long  &  une  autre  Cote- 
Vingt-cinq  Pirogues  ,  remplies  de  Sauvages ,  ne  tardèrent  point  à  fe  pré- 
simplicité fons  fenter.  On  crut  reconnoître  une  partie  de  ceux  qu'on  avoit  vus  la  veille  ,  ôc 

leur  «talufon.  Schouten  ne  fit  pas  difficulté  de  les  laiffer  approcher.  Il  y  avoit,  à  l'avant  du  Vaif- 
feau,  deux  ancres  à  pic  ,  &  parées  pour  mouiller,  fur  chacune  defquelles 
un  Nègre  alla  s'alTeoir ,  la  rame  à  la  main  ,  dans  l'opinion  ,  fans  doute  , 
qu'ils  pourroient  mener  le  Navire  au  rivage.  Les  autres  tournoient  à  l'entour , 
êc  fembloient  chercher  le  moien  d'y  monter.  Enfin ,  fe  croyant  fûrs  de  leur 
Conquête  ,  ils  commencèrent  à  lancer  des  zagaies  &  des  pierres.  Elles  étoient 
poulîëes  avec  tant  de  vigueur  ,  que  fe  rompant  contre  les  mâts  &  le 
bordage  ,  elles  en  faifoient  voler  de  petits  éclats.  Un  Matelot  fut  blelTé 
dans  la  première  furprife  ,  &  les  autres  ne  purent  demeurer  fur  le  Pont. 
Mais ,  au  fort  de  cette  attaque  ,  &  lorfque  les  Sauvages  fe  difpofoienr  à 
monter  à  bord ,  on  leur  envoya  les  bordées  du  haut  pont ,  &  l'on  fit  feu  de 
la  moufqueterie.  Une  décharge  fi  brufque  en  ayant  emporté  ou  blelTé  un  fort 
grand  nombre  ,  tous  les  autres  prirent  la  fuite.  La  Chaloupe ,  qui  étoit  bien 
armée,  les  fuivit  auflî-tôt,&  fe  faifit  d'un  Canot,  dans  lequel  il  y  avoit 
SBUTagppMsft  trois  hommes.  L'un  fur  tué  >  un  autre  fauta  dans  la  mer,  &  le  troifiéme  de- 

aommé  Moyfe.  meura  pnfonnier.  C'étoit  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  Moyfe ,  qui  étoit  celui  du  Matelot  blelTé  ;  &  l'Ifle  fut  nommée 
auflî  l'Ifle  de  Moyfe.  Ces  Infulaires  vivoient  d'une  forte  de  pain  ,  compo- 
fée  de  racines  d'arbres. 
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On  s'éloigna  de  cette  race  perfide.  L 'obfèrvation  méridiene  fît  trouver 
trois  degrés  un  tiers  de  hauteur.  Vers  le  foir ,  on  rangea  la  Côte  au  Nord-  E  ,  AIKE' 
Oueft ,  &  l'on  découvrit  une  belle  Baye  de  fable ,  dans  laquelle  on  ne  crut  Cjtim\  „oin. 
pas  devoir  s'engager.  Le  x  de  Juillet,  à  trois  degrés  douze  minutes  ,  on  vit ,  brc  J'IOcj. 
à  la  gauche  du  VaifTeau ,  des  terres  bafTes ,  divifées  par  une  grande  mon- 
tagne ,  &  une  Ifle  bafTe  à  la  proue.  Le  $ ,  après  avoir  été  forcé  par  le  vent , 
de  courir  à  l'Oueft-Nord-Oueft  ,  on  apperçut  encore  de  hautes  terres  à  l'Oueft, 
vers  deux  degrés  quarante  minutes.  Dans  les  efforts  qu'on  fit  le  4 ,  pour  fe 
dégager  des  Mes ,  on  en  découvrit  vingt-deux  ou  vingt-trois  autres  ,  gran- 
des Ôc  petites ,  hautes  &  baffes  ,  à  différentes  diftances  entre  elles  ,  depuis 
deux  degrés  vingt-cinq  ,  jufqu'à  trente  minutes.  La  nuit  qui  furvint ,  ne  permit 
point  d'y  chercher  une  Rade  ;  ôc  le  lendemain  à  midi ,  on  fut  conduit  par 
de  meilleures  efpérances ,  vers  une  fort  haute  montagne ,  qu'on  apperçut  au 
Sud-Oueft.  Les  Pilotes  avoient  fi  peu  de  connoifTance  de  leur  route  ,  que  la  Kfreu[ ie* , r*' 
reflemblance  qu'ils  trouvèrent  à  cette  montagne  avec  celle  de  Gunapi ,  dans 
rifle  de  Banda ,  ôc  la  hauteur ,  qui  étoit  à  peu  près  la  même  ,  leur  firent 
juger  qu'on  étoit  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Mais  bientôt ,  on  découvrit ,  au  Nord , 
trois  ou  quatre  autres  montagnes ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  première  ,  qui 
prouvèrent  la  faufleté  de  leur  conjecture.  Derrière  la  première  montagne, 
on  vit  à  l'Eft  ôc  à  l'Oueft  une  fi  grande  étendue  de  Pays  ,  partie  haut  ÔC 
pattie  bas ,  que  des  deux  côtés  on  n'en  appercevoit  pas  la  fin  -,  ôc  comme 
il  s'étendoit  à  l'Eft-Sud-Eft,  on  crut  enfin  que  c'étoit  la  Nouvelle  Gui- 
née ($6). 

Le  7  ,  avant  le  jour ,  on  porta  vers  la  montagne ,  qui  jettoit  des  flammes  Me  4u  volcan, 
de  fa  cime ,  ôc  qui  dirigeoit  le  VaifTeau  par  cette  lumière ,  quoiqu'elle  fut 
mêlée  de  fumée  ôc  de  cendres.  Le  jour  fit  connoître  que  c'etoit  une  Ifle 
bien  peuplée  ôc  remplie  de  cocotiers,  qu'on  nomma  l'Ifle  du  Volcan  ($7). 
Les  Habitans  envoyèrent  quelques  Pirogues  ,  dont  chacune  portoit  cinq  ou 
fîx  hommes ,  avec  une  efpece  d'échaffaudage  élevé  fur  des  bâtons ,  qui  cou- 
vroit  chaque  petit  Bâtiment.  Cette  nouvelle  méthode  ayant  paru  fufpe&e , 
on  employa  le  Nègre  Moyfe  pour  prendre  langue  \  mais  il  ne  put  fe  faire 
entendre  des  Sauvages.  Ils  étoient  nuds ,  à  l'exception  du  milieu  du  corps. 
Les  uns  avoient  les  cheveux  courts  ,  Ôc  d'autres  les  avoient  longs.  Leur  cou- 
leur étoit  plus  jaune  que  celle  de  Moyfe.  On  ne  put  trouver  de  mouillage 
fur  leur  Côte-,  &  voyant  plufieurs  autres  Ifles  au  Nord  &  au  Nord-Oueft, 
on  porta  vers  un  Cap  uni,  qui  faifoit  face  à  la  proue.  L'eau  étoit  dejdiver- 
fes  couleurs  ,  verte  ,  blanche  ,  jaune  ;  &  fe  trouvant  plus  douce  que  l'eau 
commune  de  mer  ,  on  jugea  qu'elle  venoit  de  quelque  rivière  qui  avoir  fon 
embouchure  à  peu  de  diftance.  On  voyoit  aufli  flotter  des  arbres  &  des 
branches  ,  fur  lefquelles  on  diftinguoit  quelquefois  des  oifeaux  ôc  des 
écreviffes.  Après  avoir  fait  de  petites  bordées  pendant  la  nuit ,  on  gouverna 
le  matin  à  l'Oueft  Sud-Oueft ,  entre  une  haute  Ifle,  qu'on  avoit  à  la  droite 
du  VaifTeau  ,  &  des  terres  moins  hautes  qu'on  laiflbit  à  gauche.  Vers  le 
foir  ,  on  trouva  fond  fur  foixante-dix  brafles ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  , 
ôc  l'on  y  laifTa  tomber  l'ancre.  Les  Canots,  qui  vinrent  abord,  étoient  con- 

(Jf)  Page  641.  (57)  Ibidem. 
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"- — ,    '  •   •    duirs  par  des  hommes  fort  finçuliers  ,  qu'on  prit  encore  pour  des  Papous. 
Le  Maire.      ti  i         l  5    r  /•'       j  r  <r> r   j  i        r      o 

r   s-         lis  avcier.t  les  cheveux  courts  &  rrifes  ,  des  anneaux  pâlies   dans    le  nez  & 

Sauvais ^u'on   dans  les  oreilles  ,  de  petites  plumes  fur  la  tête  &  fur  les  bras,  &  des  dents; 

croît fapviu.        de  porc  autour  du  cou  &  fur  la  poitrine.    Leuss  femmes  étoient  affreufes.. 

FtranjK  lai.ieur   L'Auteur  compare  leuis  longues  mammelles  à  de  gros  boyaux  ,  qui  leur  tcm- 
<k  kuis  finîmes.    •     ■  ■    c     ■>  Lioi  \    j  ni  i 

boient  julqu  au  nombril ,  &  leur  ventre  a  des  tonneaux.    Elles  avoient  les 

jambes  &  les  bras  fort  menus ,  un  vifage  de  linges  ,  les  cheveux  courts  ,  le 
milieu  du  corps  médiocrement  couvert  ,  le  refte  nud.  Chacune  avoit  quel- 
que défaut  particulier,  comme  d'être  louche,  boiteufe  ,  ou  bcfïue  ,  &  quel- 
que marque  de  mauvaife  fan  té*,  ce  qui  fit  juger  que  l'air  du  Pays  étoit  mal 
fain  ,  d'autant  plus  que  les  Maifons  y  étoient  élevées  fur  des  pieux  ,  à  huit 
ou  neuf  pieds  de  terre.  La  hauteur  de  cette  Côte  eft  de  trois  degrés  quarante- 
trois  minutes.  Quelques  Sauvages  ,  qu'on  reçut  à  bord  ,  apportèrent  des 
efïais  de  gingembre  \  d'où  l'on  conclut  qu'ils  étoient  exercés  au  Commerce. 
On  alla  chercher  un  meilleur  mouillage  ,  dans  une  Baie  voifine ,  où  l'ancre 
fut  jettée  fur  vingt-fîx  bralfes  ,  fond  de  fable  mêlé  d  argile.  Les  Habitans 
de  deux  Villages ,  qui  s'offroient  alfez  proche  ,  envoyèrent  à  bord  deux  Ca- 
nots ,  avec  quelques  noix  de  cocos  ,  qu'ils  voulurent  vendie  fort  cher.  Ils 
demandoient ,  pour  quatre  noix  ,  une  brade  de  toile  ;  cv  c'étcit  à  cette  mar- 
chandife  qu'ils  s'attachoient  le  plus.  Un  Commerce  fi  peu  avantageux ,  joint 
à  la  rareté  des  vivres ,  qui  fe  réduifoient  à  quelques  pourceaux  ,  n'arrêta  pas 
Llnqu^turfe  long-tems  les  Hollandois.  Ils  fe  retrouvèrent  le  lendemain  à  quatre  degrés  *,, 
auemenK,anifùr  &  "ans  l'inquiétude  de  leur  fort  ,  les  rations  furent  réglées.  Ils  ignoroient 
leur  £.»«.  abfolument  dans  quelle  partie  du  Monde  ils  étoient ,  près  ou  loin  des  Ifles 

des  Indes ,  &  il  c'étoit  la  Nouvelle  Guinée  dont  ils  ne  ceffoient  plus  d'avoir 
la  vue.  Toutes  leurs  Cartes  ne  leur  offrant  aucune  lumière  fur  les  Pays  qu'ils 
découvroient  chaque  jour,  ils  n'avoient  plus  d'autres  règles  que  de  foibles 
conjectures  (38). 

La  courfe  du  1 1  fut  à  l'Oueft  Nord-Oueft  ,  avec  peu  de  changement ,  le 
long  de  la  Côte,  qu'ils  ne  fe  laflbient  pas  de  fuivre  à  moins  de  trois  lieues- 
f  ,  Vers  midi ,  ils  doublèrent  un  haut  Cap.  Ces  Terres  ,  qui  étoient  en  effet 
nouvelle  Guinée  celles  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  s'étendent  la  plupart  au  Nord-Oueft  quart- 
fens  u  faveur.  d'Oueft  •,  quelquefois  un  peu  plus  à  l'Oueft,  ou  un  peu  plus  au  Nord.  Le 
n  ,  à  deux  degrés  cinquante- huit  minutes  ,  ils  eurent  la  faveur  des  Cou- 
rans  ,  qui  portoient  à  l'Oueft  ,  fuivant  leur  direction  ordinaire  ,  le  long  des 
Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée.  Les  13  Se  14  on  continua  de  fuivre  la  même 
Côte  -,  &  le  15  trois  Ifles  baffes  &  peuplées  ,  qui  paroilToient  remplies  de 
cocotiers ,  offrant  un  bon  mouillage  ,  depuis  quarante  bralTes  jufqu  a  fepr  , 
à.  demie  lieue  de  la  grande  Terre  ,  on  y  mouilla  fur  un  excellent  fond.  Les 
Hollandois  auroient  trouvé  ,  fur  le  champ  ,  du  remède  à  tous  leurs  befoins  s'ils 
y  étoient  defeendus  avec  moins  d'imprudence.  Mais  n'ayant  obfervé  aucune 
précaution  pour  s'approcher  du  rivage  avec  la  Chaloupe  ,  les  Infulaires  , 
qui  étoient  fur  leurs  gardes  ,  quoique  naturellement  fort  humains  ,  leur  tirè- 
rent une  nuée  de  flèches  ,  dont  ils  blefferent  feize  Matelots.  On  ne  laifla 
point  d'aborder  à  la  plus  petite  des  deux  lues ,  où  dans  le  premier  feu.  de  la. 
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vangeance  ,  on  brûla  quelques  Maifons  difperfées.  Les  Sauvages  de  l'ifle 
voiime  parurent  furieux  Se  pouffèrent  d'horribles  cris  :  mais  ils  n'ofoient 
pafler  d'une  lfle  à  l'autre  ,  da»ns  la  crainte  de  quelques  pièces  de  gros  ca- 
non ,  qui  battoient  le  long  du  rivage  Se  dans  le  bois ,  où  les  boulets  péné- 
'troient  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  foir ,  ils  envoyèrent  demander  la 
paix  :  après  quoi ,  deux  ou  trois  Canots  étant  au-deffus  du  vent  du  Vaifïeau, 
fans  ofer  s'en  approcher  ,  jetterent  des  noix  de  cocos  dans  la  Mer ,  afin  que 
le  Courant  les  portât  vers  les  Hollandois.  On  les  prefla  de  venir  à  bord  , 
par  des  lignes  qui  leur  infpirerent  enfin  plus  de  hardieffe.  Ils  apportèrent 
quantité  de  noix  Se  de  bananes  ,  du  gingembre  verd  ,  &  des  racines  jaunes 
qui  leur  tiennent  lieu  de  faffran  ,  pour  lefquelles  on  leur  donnoit  en  échange 
des  grains  de  verre  ,  des  doux  Se  des  couteaux  rouilles.  Ces  Infulaires  font 
abfolument  nuds.  On  vit  entre  leurs  mains  quelques  pots  de  fer  ,  qui  de^ 
voient  leur  être  venus  des  Efpagnols.  Ils  ne  paroifloient  pas  furpris  de  la 
forme  du  Navire  •■,  Se  quoiqu'eftrayés  de  l'artillerie  ,  ils  n'en  craignoient  ni 
le  bruit  ni  la  vue.  Ils  donnoient  à  la  plus  Orientale  de  leurs  lfles  le  nom 
de  Moa ,  celui  d'I/ifou  à  la  féconde,  Se  celui  iïArirnon  à  la  dernière  ,  Se  Mes  tfc  Mo*  ? 
la  plus  haute  ,  qui  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée  (39).  On  d'info*  fc<rj*ri, 
ne  celui  point  de  trouver  ces  Sauvages  fort  traitables ,  Se  d'en  recevoir ,  à 
vil  prix ,  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Ils  font  du  pain  Se  des  gaietés  de 
calîave  ;  mais  elle  n'elt  pas  comparable  à  celle  des  Indes  Occidentales. 

Le  10 ,  on  leva  l'ancre ,  pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à  POueft  Nord-      tumaga  qaî 
Oueft.  On  eut ,  à  treize  degrés ,  la  vue  de  plufieurs  lfles  ,  vers  lefciuelles  «>nnol50,'-'nçlw 

1        n  »  .     '  rA  »  l    #  Européen». 

on  etoit  porte  par  les  Courans  }  ce  qui  n  empêcha  point  qu  ayant  trouve  un 
fort  bon  fond  iur  treize  à  quinze  bralfes  ,  on  ne  mouillât  ,  le  foir  ,  avec 
d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'on  n'avoit  point  apperçu  de  feu  dans  l'ifle 
voifine.  Cependant  la  pointe  du  jour  fit  découvrir  fix  grands  Canots,  avec 
des  ailes  Se  de  l'acaftillage.  Les  Sauvages  ,  qui  les  montoient  ,  s'approchè- 
rent timidement ,  quoiqu'armés  d'arcs  Se  de  flèches.  Ils  montraient  >  de  loin  , 
du  poiflbn  {ce ,  des  noix  de  cocos ,  du  tabac ,  Se  un  petit  fruit ,  qui  reflem- 
bloit  à  nos  prunes.  On  les  encouragea  par  des  fignes  de  paix  Se  d'amitié. 
D'autres  Canots  ,  qui  paroilfoient  venir  de  la  même  lfle  ,  apportèrent  des 
vivres  Se  quelques  porcelaines  de  la  Chine.  Leur  tranquillité  ,  à  la  vue  du 
Navire  &  du  canon  ,  fit  juger  qu'ils  connoilïbient  les  Vailfeaux  de  l'Euro- 
pe. Ces  Sauvages  avoient  la  peau  plus  jaune  Se  la  taille  plus  haute  que 
ceux  des  lfles  précédentes.  La  plupart  portoient  aux  oreilles  des  anneaux  de 
verre  ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  reçus  que  dts  Efpagnols.  Toutes  ces  appa- 
rences fourenoient  le  courage  des  Hollandois  ;  mais  elle  ne  jettoient  pas  plus 
de  jour  fur  leur  navigation.  Le  24  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  d'un  demi  fflecfe  Schou- 
degré.  Leur  courfe  fut  au  Nord- Oueft  Se  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  le  long  d'une  tcn" 
belle  &  grande  lfle  ,  qu'ils  nommèrent  l'ifle  de  Schouten ,  du  nom  de  leur 
Capitaine.  Ils  donnèrent ,  à  fa  pointe  Orientale  ,  le  notn  de  Cap  de  Bonne-  N0U?eau  ca» 
Efpérance ,  parce  que  trouvant ,  dans  leurs  Cartes ,  des  lfles  à  l'Eft  de  Ban-  <fe  Bonne.  Efj}é- 
da  ,  ils  fe  flattèrent  que  ce  Cap  -pouvoit  être  une  pointe  de  ces  lfles  T.  Se  que 
la  route  étoit  libre  pour  arrives  à  Banda,  par  le  Sud.    Cependant  comme 
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. — —  i'ifle  de  Schouten  s'étendoit  jufques  fous  la  Ligne  ,  ils  craignirent  auflî  que 

Le  Maire.    C£  ne  ^  une  je  CQ\^ÙS  ç^m  fonc  marquées  dans  les  Garces  à  l'Oueit  de  la 
Nouvelle  Guinée  julqu'à  la  Ligne.  Dans  cetre  fuppofinon  ,  ils  s'expofoient  à 
tomber  dans  quelqu'un  des  Goires  de  Gilolo.    Schouten  ,  embarralfé   de  ce 
doute  ,  prit  le  parti  de  monter  promptement  au  Sud  ou  au  Nord.  Le  vent , 
qui  venoit  alors  de  l'Eil ,  amena  ,  autour  du  Navire,  une  prodigieufe  quantité 
de  poiflbn  ,  d'herbes  Se  de  feuilles  -,  mais  on  ne  trouva  point  de  fond  à  la  vue 
continuelle  de  la  Côte.  L'Equipage  étoit  confolé  par  l'abondance  &  la  fraî- 
cheur des  vivres.  Entre  les  fruits  qu'on  avoit  tirés  des  dernières  Ifles ,  il  y 
en  avoit  un  qui  étoit  jaune  en  dedans  ,  ou  couleur  d'orange  ,  &  vert  en 
dehors  -,  mais  creux  ,  rempli  de  pépins  ,  &  plus  petit  que  le  melon  ,  auquel 
il  reffembloit  aflèz  par  le  goût.  On  en  mangea  beaucoup  ,  avec  du  fel  &  du 
poivre  -,  &  les  Malades  mêmes  le  trouvèrent  fort  fain. 
recomms"  ar^ies       Le  2  5  ,  on  découvrit  à  la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande   étendue  de 
Hoiundoij.        Pays,  de  hauteur  inégale,  qu'on  laifTa  au  Sud-Sud-Oueft.  Le  16  ,  on  eut  la 
vue  de  trois  lfles  •,  &  le  27  ,  à  la  hauteur  de  vingt-neuf  minutes ,  on  vit  au 
Sud   de  hautes  terres  &c  d'autres  baltes ,  qu'on  rangea  toujours  à  l'Oueft- 
Nord-Oueft.  La  nuit  du  2 S   au  29  ,  on  fe  relTentit  ,  au  milieu  des  flots  , 
d'un  grand  tremblement  de  terre.    Les  Matelots  effrayés  fautoient  hors   de 
leurs  cabanes  ,  fans  pouvoir  comprendre  d'où  venoient  les  terribles  fecouf- 
fes  qui  ébranloient  le  Vaifleau  ,  furtout    dans  un   parage  011  l'on  ne  trou- 
voit  pas  de  fond.  Le  30  ,  on  entra  dans  un  grand  Golfe  ,  qui  paroiflbit  en- 
Trembiement  vironné  de  terres.  Ce  jour  fut  épouvantable ,  par  un  tonnerre  &  des  éclairs 
eu  mer!  *         qui  fembloient  couvrir  le  Vaifleau  de  flammes.  Ils  furent  fuivis  d'une  pluie 
fi  extraordinaire ,  que  les  plus  anciens  Matelots  n'avoient  rien  vu  de  fem- 
blable  (40).  Les  dangers  du  climat,  &  la  crainte  de  ne  pas  trouver  ,  dans 
le  Golfe  ,  d'autre  ouverture  que  fon  entrée  ,  firent  mettre  le  Cap  au  Nord. 
Le  foir  du    3 1  ,  on  pafla  pour  la  féconde  fois  fous  la  ligne  ;  &  l'on  mouilla 
fur  douze  brafles ,  près  d'une  Ifle  déferre ,  à  peu  de  diftance  du  Continent. 
On  fe  trouva  le  lendemain  ,  à  quinze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Le 
3  ,  un  banc  de  fable  fort  large  ,  à  quarante-cinq   minutes ,  ôta  prefqu'en- 
tiérement  la  vue  des  terres.  On  jugea,  par  cette  hauteur  ,  qu'on  étoit  à  l'ex- 
trémité de  la  Nouvelle  Guinée,  après  avoir  fait  plus  de  deux  cens  quatre- 
vingt  lieues  le  long  des  Côtes.  Les  courans  portoient  à  l'Oueft-Sud-Oueft. 
Excellent  fond  ,  néanmoins,  depuis  quarante  brafles  jufqu'à  douze.  Le  même 
jour,  on  vit  des  baleines  &  des  tortues.  Vers  le  foir  ,  deux  Ifles  fe  préfen- 
terent  à  l'Oueft  (41). 
Leurs  nouveU       Le  4  ,  on  obferva  que  la  direction  des  courans  étoit  à  l'Oueft  ;  &  la  courfe 
i«  incermudes.  ^^  au  Slld_Sud_0ueft  >  on  eut  ja  vûe  fe  fept  ou  huit  lfles ,  qui  obligè- 
rent de  pafler  toute  la  nuit  au  large ,  dans  la  crainte  de  dériver  trop  fur 
les  Côtes.    On    gouverna  le  lendemain  au   Sud  &  au  Sud  -  Eft  -,  mais  un 
vent  contraire  força  les  Pilotes  de  s'approcher  d'une  Ifle,  où  la  Chaloupe 
ne  put  trouver  de  fond  que  fous  le  rivage ,  à  quarante-cinq  brafles.   Trois 
Pirogues  ,  qui  l'abordèrent  aufli-tôt  avec  la  baniere  blanche  ,  ne  rirent  pas 
difficulté  de  la  fuivre  jufqu'au  Vaifleau. 

(40)  Page  6',%  (41)  Page  tf 51- 
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Elles  portoient  des  montres  de  fèves  &  de  pois  des  Indes ,  du  riz ,  du  ta-  -<    •  ■ 
"bac ,  &c  deux  oifeaux  de  Paradis ,  dont  l'un  étoit  blanc  &  jaune.  Les  Indiens  ,         Maire. 
qui  s'approchoient  avec  tant  de  confiance ,  n'avoient  pas  laide  de  témoigner      Les  Hôiian- 
quelque  frayeur,  en  reconnoilïant  des  Hollandois  :  mais  ce  n'étoit  plus  des  doisarrivuuaus 
Sauvages,  dont  la  barbarie  étoit  redoutable  après  les  Traités  les  plus  faints,  MoltKiu"- 
&  jufqu'au  milieu  dé  leurs  careHes.  Ils  portoient  des  ceintures  d'affez  belle 
toile.  Quelques-uns  même  avoient  des  caleçons  de  foie  ,  des  turbans ,  des 
bagues  d'or  &  d'argent  aux  doigts  ,  &  les  cheveux  d'une  admirable  noirceur. 
On  étoit  embarafle  à  diftinguer  leur  Nation  ,  lorfqu'en   prêtant   l'oreille  à 
leur  langage,  Aris  ,  qui  entendoit  le  Malais  ,  crut  diftinguer  plusieurs  mots 
Ternatois ,  &  quelques  termes  Efpagnols.  Quelle  confolation  pour  un  Equi- 
page languiftant ,  qui  étoit  encore  compofé  de  quatre-vingt-cinq  hommes, 
mais  la  plupart  épuifés  de  fatigue  ou  confumés  de  maladies ,  &  tous  éga- 
lement confternés  de  l'incertitude  de  leur  fort  1  Ils  s'empreflerent  de  deman- 
der aux  Indiens  le  nom  de  leur  Ifle  &  celui  de  leur  Nation,  A  la  vérité , 
rien  ne  put  leur  faire  obtenir  cet  éclaircillement  -,  mais  le  refus  même  de 
ces  Infulaires ,  joint  à  d'autres  circonftances ,  leur  fit  juger  qu'ils  étoient  à 
l'extrémité  Orientale  de  Gilolo  ,  qui  s'étend  à  l'Eft  par  trois  langues  de  ter- 
re ,  &  que  ceux ,  qui  paroifloient  craindre  de  s'expliquer  ,  étoient  des  Sujets 
du  Roi  de  Tidor  ,  ami  des  Efpagnols.  Cette  conjecture  fut  vérifiée.  On  alla     Us  y  trouvent 

mouiller  allez  près  du  rivage  •,  &  l'on  apprit  dans  un  Bourg  ,  nommé  Soppi ,  "ne   F,ott£    le 

i.,ii  r  r    i.  i  j>  Mi  tv  '     •  rr       leur  Nation, 

que  1  ifle  voifine ,  nommée  Maba  ,  dou  les  trois  Pirogues  étoient  venues, 

relevoit  du  Roi  de  Tidor.  Les  Matelots  d'une  Pirogue  Ternatoife  ,  qui 
arriva  quatre  jours  après  dans  la  Baie  de  Soppi ,  s'empreiîà  de  venir  racon- 
ter à  Schouten ,  qu'il  y  avoir  actuellement  près  de  vingt  Vaifieaux ,  Hollan- 
dois &  Anglois ,  autour  de  Ternate  (42.)  -,  &  peu  de  jours  après,  il  fe  revit 
effectivement  dans  une  nombreufe  Flotte  de  fa  Nation  (43). 

Le  refte  du  Journal  lailïe  à  defirer  un  peu  plus  de  lumière  ,  fur  deux  points        Snpp'ément 
fort  intérefTans.  L'un  eft  la  faille  du  VahTeau  de  Schouten ,  dont  le  Gou-  a".  Jl)umal  d* 
verneur  Général  des  Hollandois  fe  mit  en  pofleflion  ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie des   Indes  :  mais  on  trouve  heureufement  de  quoi  fuppléer   à  cette 
omiflïon  ,  dans  une  curieufe  remarque  de  la  Relation  de  Georges  Spilberg ,       Relation  da 
qui ,  s'étant  rendu  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  ,  fe  trou-  ge^SpiibcigT"'' 
voit  alors  dans   l'Ifle  de  Java,  où  il  fut  chargé  par  le  Gouverneur  général,  de 
conduire  en  Hollande   le   VailTeau  qui  avoit   été  faifi ,  &   de  prendre  ,  fur 
fon  bord,  le  Maire  &  Schouten  (44).  Le  fécond  point,  qu'on  regrette  de 

(42.)  Pages  6j4  &  précédentes.  *>  les  autres  Vaifleaux.  Pendant  leur  longue 
(4})  Page  658  »  navigation,  ces  gens-là  n'avoient  décou- 
(44)»  Le  10  Septembre  iéi6,  nous  vî-  »  vert  ni  de  nouvelles  Terres,  ni  de  nou- 
as mes  arriver  ,  à  Jacatra  ,  le  VailTeau  nom-  »  veaux  Peuples  ,  avec  qui  l'on  pût  trafiquer. 
«  mé  la  Concorde  de  Horn  ,  commandé  par  »  Ils  difoient  feulement  qu'ils  avoient  trou- 
»  Jacques  le  Maire  ,  qui  étoit  parti  de  Hol-  »  vé  un  nouveau  paflage  ,  autre  que  celui 
»  lande  le  14  Juin  161  j ,  &  venu  par  le  Sud  "  par  lequel  on  pafloit  oïdinairement  ;  quoi- 
»  de  Magellan.  Mais  quand  on  fçut  qu'il  »  qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  ,  puifqu'ils 
«  n'étoit  pas  chargé  par  la  Compagnie  gé-  w  avoient  employé  juftement  quinze  mois 
«  né:  aie  ,&  qu'il  avoit  fait  le  voyage  fans  fa  *»  &  trois  jours  dans  leur  Voyage  jufqu'à 
33  participation  ,  le  Préfident  Jean  Pieterfs  »  Ternate  ,  &  que  de  leur  aveu  ils  avoient 
»  Cosn  ,  le  fit  confifquer  au  piofit  de  la  aa  eu  des  vents  favorables  :  outre  que  n'aiant 
*>  Compagnie,  &:  distribua    l'Equipage  fur  »  qu'un  VailTeau  3  ils  n'avoient  pas  été  fujecs 
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^ trouver  mal  éclairci ,  regarde  la  mort  de  le  Maire  ,  qui ,  étant  arrivée  dans  fon 

Lt  Matre.     paifage,  le  priva  des  récompenfes  auxquelles  il  venoit  d'acquérir  de  fi  juftes 
1616.        droits ,  par  le  fuccès  de  fon  entreprife ,  Se  ne  lui  laifTa,  dans  fes  derniers  momens, 
que  le  ftérile  plaifir  d'avoir  immortalifé  le  nom  de  fon  père  Se  le  fien.  Il  eft  fur- 
prenant  que  les  deux  Journaux  ne  s'accordent  pas  même  fur  le  jour  de  fa 
mort.  Celui  de  Clafien  nomme  le  3 1  de  Décembre  (45).  L'autre  ,  lezi  (46). 
Remarque  de       a  l^)CC:iflon   Je  la  faifie   du  Vailfeau ,  ClafTen  obferve  que  l'Inventaire 

peucVie b Con-  de  tout  ce  qu'il  contenoit,  fut  achevé  le  Lundi,  premier  jour  de  Novem- 

corde  fit  d'un  Dre  }  fuivant  le  compte  de  l'Equipage  ;  mais  que ,  fuivant  le  compte  du  Con- 
feil  des  Indes ,  il  ne  le  fut  que  le  Mardi  ,  fécond  jour  du  même  mois.  La 
caufe  de  cette  différence  venoit ,  comme  on  l'a  remarqué  dans  quelques 
autres  occafions ,  de  ce  qu'en  partant  de  Hollande  ,  le  VaiiTeau  la  Concorde 
avoir  couru  à  l'Oued.  Après  avoir  fait,  par  cette  route,  le  tour  de  la  Terre 
avec  le  Soleil ,  il  fe  trouvoit  certain  qu'il  a  voit  été  une  nuit  de  moins  que 
ceux  qui  étoient  venus  de  POueft  à  l'Eft,  Se  que  ceux-ci  au  contraire  avoient 
gagné  l'efpaçe  d'un  jour.  Ce  jour  gagné  d'un  côté ,  Se  cette  nuit  perdue  de 
l'autre  ,  fiifoient  nécessairement  une  différence  de  vingt-quatre  heures  ;  Se 
pour  s'accommoder  au  compte  des  Hollandois  de  Java  ,  l'Equipage  de  la 
Concorde  perdit  un  jour  ,  c'eft-à-dire  que  pafTant  du  Lundi  au  Mercredi , 
il  n'eut,  dans  cette  femaine ,  que  fix  jours  à  compter  (47) 
fruîts  de  la  dé-     Ajourons ,  pour  l'honneur  d'Ifaac  le  Maire  Se  de  Jacques  fon  fils  (48) ,  que  leur 

u°lîtdc*cMa?re*  P*trlQ  ne  tar^a  Pas  long-tems  à  recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  Six  ou 
fept  ans  après  la  découverte  du  Détroit ,  par  lequel  le  nom  de  le  Maire  s'eft 
illuftré  ,  les  Etats  Généraux  &  le  Prince  Maurice  de  NafTau  prirent  la  réfo- 
lution  de  faire  vifiter  le  même  pafTage  ,  par  une  Flotte  d'onze  VailTeaux , 
qu'ils  y  envoyèrent  fous  le  Commandement  de  l'Amiral  Jacques  l'Hermite. 
Toutes  les  Obfervations  de  Jacques  le  Maire  Se  de  Schouten  furent  vérifiées  *, 
Se  ce  fameux  Détroit  eft  devenu  la  route  commune  de  tous  les  Navigateurs 
qui ,  connoilfànt  les  dangers  de  celui  de  Magellan  ,  veulent  fe  rendre  avec 
moins  de  lenteur  Se  plus  de  fureté  dans  la  mer  du  Sud ,  ou  pénétrer  juf- 
qu'aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  (49). 

r>  aux  '  retardemens  ,   qu'on  ne  peut  gueres  (48)RemarquezquelePerede  Jacques  le  Mai- 

?>  éviter  en  Compagnie  ,  parce  qu'il  faut  s'at-  re  fe  nommoit  Ifaac,  &  que  c'eft  à  lui  qu'on 

*j  tendre  Jes  uns  les  autres.    Ces  prétendus  doit  le  projet  du  Voyagerais  que  ce  projet  fut 

95  faifeurs  de  découvertes,  qui  fe  vantoient  exécute  par  le  fils.  Nos  Hiltoricns  &  nos  Géo- 

?>  d'avoir   pafie   par    un    nouveau  Détroit  ,  graphes  ont  fouvent  confondu  l'un  &  l'autre. 

»>  étoient  fort  étonnés  de  ce  que  la  Flotte  de  (49)  L'Auteur  du  Journal  de  Jacques  l'Her- 

»  l'Amiral  Spilberg  avoir  pris  terre  à  Terna-  mite  ,  qui  fe  trouve  auiïi  au  quatrième  To- 

a>  te  fi  long -teins  avant   eux.    Voyages  de  me  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi- 

Georges  Spilberg ,  pages  f  64  6*565.  fe  ,  ne  déguife  point  la  principale  intention 

(45)  Page  661.  des  Hollandois  ,  dans  la  recherche  &  la  vé- 

(46)  Lt  14  de  Décembre  1616  ,  l'Ami-  rification  de  ce  partage.  Tous  les  Politiques  , 
rai  Spilberg  ,  faifant  voile  pour  retourner  en  dit-il  ,  ont  jngé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
Hollandc  ,  prit  à  bord  Jacques  le  Maire  ,  qui  leur  moyen  pour  réduire  l'Efpagne  fur  l'an- 
avoit  été  Picfidenr  fur  la  Concorde  de  Horn  ,  cien  pied  ,  &c  pour  faire  cefîer  les  tyrannies 
Vaifieau  confifqué.  Le  Maire  mourut  ,  dans  qu'elle  exerçoit  en  divers  endroits  de  l'Euro- 
£e  Voyage  ,  le  ix  du  même  mois.  Tout  le  pe ,  que  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  pof- 
monde  fut  affligé  de  fa  perte  ,  parce  que  c'é-  fédoit  en  Amérique  ,  ou  du  moins  de  lui  en 
toit  un  homme  d  intelligence  &  d'expérience  faire  perdre  les  revenus.  C'eft  dans  cette  vue 
pour  la  navigation.  Ibidiin.  page  566.  qu'on  a  tenté  tous  les  paflages  au  Nord  Se 
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DESCRIPTION 

DE    LISLE    CELEBES, 

OU     MACASSAR. 


L 


E  Maire  Se  quantité  d'autres  Navigateurs ,  qu'on  n'a  pas  ceiTé  de  voir  relâ-  . 
cher  à  Celebes ,  ou  parler  à  la  vue  de  cette  Ifle  ,  ont  comme  affe&é ,  par  des  TION< 
raifons  qu'on  ignore ,  de  n'en  parler  qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Cependant , 
elle  tient  un  rang  (i  diftingué  ,  dans  les  Mers  orientales  ,  qu'au  défaut  d'une  Des- 
cription régulière ,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune  Relation  de  Voyage ,  on  croit 
devoir  raflembler  les  Obfervations  difperfées,  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs , 
furtout  celles  des  Hollandois ,  qui  y  pofledent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir , 
fondés  fur  les  ruines  de  l'ancien  Etabliflement  Portugais.  C'eft  d'après  eux  qu'on 
s'eft  accoutumé  à  l'appeller  indifféremment  Celebes  ou  MacafTar  ,  du  nom  de 
fa  principale  Ville  &  du  plus  puhTant  de  fes  Etats. 

Ce  Royaume  ,  que  fes  Habitans  nomment  Mancaçar  ,  &  qui ,  depuis  les  sa  pofîtion  * 
Conquêtes  d'un  de  (es  Rois ,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  comprend  en  effet  fon  ^e^6» 
la  plus  grande  partie  de  l'Ifle ,  s'étend  depuis  la  Ligne  Equinoxiale  jufqu'au 
fixiéme  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  longueur  le  prend  du  Septentrion 
au  Midi.  Elle  eft  d'environ  cent  trente  lieues ,  fur  quatre-vingt  de  largeur , 
qui  eft  celle  qu'on  donne  ordinairement  à  l'Ifle  (50).  Mandar  &  Bonguis 
écoient  deux  autres  Royaumes  qui  le  bornoient  au  Septentrion ,  mais  qui 
ont  fuivi  la  fortune  de  celui  de  Toraja ,  &  de  quelques  autres  Provinces, 
aujourd'hui  foumifes  aux  Rois  de  Macaflàr.  Quelques-uns  comptent  cette 
grande  'Ifle  au  nombre  des  Moluques ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'envi- 
ron quatre-vingt  lieues. 

Sa  fituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride ,  on  s'imagine  aifément      propriétés  d» 

Climat, 
(fo)  Dampicr  s'écarte  un  peu  de  cette  quante  de  long,  qui  règne  dans  le  Pays,  & 
mefure  ;  l'Ifle  Celebes,  dit -il,  a  de  Ion-  va  prefque  droit  au  Nord.  Ce  Golfe  con- 
gueur ,  du  Nord  au  Sud  ,  environ  fept  degrés  tient  plufieurs  petites  Mes.  La  ville  de  Ma- 
de  latitude  ,  &  environ  trois  de  largeur.  caflar  eft  à  l'Occident  de  l'Ifle  ,  &  prefqu'au 
Comme  elle  eft  fous  la  Ligne  ,  la  partie  Sep-  Sud.  A  l'Orient  ,  il  y  a  des  Lacs  de  grande 
tentrionale  eft  à  un  degré  trente  minutes  du  étendue  ,  &  quantité  de  petites  Ifles.  Du  côté 
Nord  i  &  la  partie  méridionale  à  cinq  de-  du  Septentrion  ,  nous  vîmes  une  haute  mou- 
grés  trente  minutes  du  Sud.  Suivant  la  fup-  tagne  ;  mais  du  côté  de  l'Orient  ,  les  terres 
putation  ordinaire  ,  la  pointe  Septentrionale  font  bafles  tout  le  long  ,  car  nous  croitames  , 
s'étend  du  Nord  au  Sud  ;  mais  ,  du  côté  du  prefque  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre.  La 
Septentrion,  il  y  a  une  autre  pointe,  longue  terre  de  ce  côté-là  eft  noire  &  profonde, 
&  ferrée  ,  qui  règne  au  Nord  -  Eft  environ  extraordinairement  grafle  ,  riche  &  pleine 
trente  lieues  ;  &  trente  lieues  à  l'Orient  de  d'arbres  II  y  a  plufieurs  ruifleaux  d'eau  dou- 
cette pointe  ,  eft  l'Ifle  de  Gilolo ,  d'où  les  ce ,  qui  fe  jettent  dans  la  mer.  Ce  côté  de 
Moluques  ne  font  pas  éloignées.  Au  Midi  de  l'Ifle  patoît  un  bois  continuel ,  dont  les  ar- 
l'Ifle  Celebes  ,  il  y  a  un  Goife  d'environ  fept  bres  font  extraordinairement  gros  &  grands, 
a  huit  lieues  de  large  ,  &  quarante  à  cin-  Voyages  de Dampier  t  T.  II. pp.  501  cy  ;oi. 
Tome,  X.  M  m  m 
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— qu'il  y  règne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  feroit-elle  inhabitable  ,  fi  ces; 

Discription  arjeurs  exceflives  n'étoient  modérées  par   des  pluies   allez  abondantes,  qui 

Celebfs    ou  rarraicnillent  ordinairement  la  terre  cinq  ou  iix  jours  avant  &  après  les  pleines. 

Macassar.  Lunes ,  8c  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  fon  palïa- 
ge ,  en  parcourant  les  fignes  du  Zodiaque.  D'un  autre  côté ,  ce  mélange  de 
pluie  &  de  chaleur ,  joint  aux  vapeurs  qu'exhalent  continuellemenr  les  Mi- 
nes d'or  8c  de  cuivre ,  qui  font  en  aflez  grand  nombre  dans  le  Pays ,  y  ex- 
cite prefque  tous  les  jours ,  au  coucher  du  Soleil  ,  àes  orages  terribles  &  les 
plus  furieux  tonnerres.  L'air  y  feroit  très  mal  fain  ,  s'il  n'étoit  purifié  par 
les  vents  du  Nord  ,  qui  s'y  font  fentir  avec  violence  ,  pendant  la  meilleure 
partie  de  l'année.  Aulîi-tôt  qu'ils  viennent  à  manquer  ,  ce  qui  eft  heureufement 
rrès  rare ,  lé  Pays  eft  défolé  par  diverfes  maladies  contagieufes  -,  mais ,  lors- 
qu'ils fouillent  avec  leur  force  ordinaire,  tous  les  Habitans  jouifTent  d'une 
famé  û  parfaire ,  qu'on  les  voit  vivre  fans  maladies  ,  jufqu'à  l'âge  de  cent 
ou  de  fix-vingt  ans. 

protons    de       De  toutes  les  Provinces,,  qui  compofent  le  Royaume  de  MacaiTaf ,  il  n'y 

l'itie.  en  a  point  que  la  Nature  n'ait  diftinguée  par  quelque  faveur  particulière, 

qui  la  rend  néceflàire  à  toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
de  rochers  8c  de  montagnes  inaccellibles  ,  contribuent  à  la  richeffe  du  Pays, 
Or  en  poudre  par  leurs  Carrières,  8c  par  leurs  Mines.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très 
belles  pierres  ;  avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Mines  d'or,,  de- 
cuivre  8c  d'étain.  La  Province,  de  Toraja  fournit  feule  une  alïez  grande  quan- 
tité de  poudre  d'orv  8c  lorfque  les  ravines  qui  fe  précipitent  dss  montagnes  de- 
Mamoja ,  ont  achevé  de  s'écouler  T  on  en  découvre  fouvent  de  petits  lin- 
gots-dans  les  vallées.  Gervaife  raconte,  fur  les  témoignages  qu'il  croit  di- 
gnes de  foi,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  grolïeur  du  bras  (5 1). 
Diverfes  efpe-       Les  Terres  de  l'Ifle  Ceiebes  font  remplies  d'ébéniers ,  .de  bois  de  calam- 
bouc  ,.  de  calamba  ,.de  fandal ,  8c  de'  quelques  efpeces  qui  fervent  à  tein- 
dre en  verd  8c  en  écarlate  -,  teinture  fï  vive  8c  fi  brillante ,  qu'elle  efface  la^ 
plupart  des  nôtres.  Le  bois  de  charpente  8c  de  menuiferie  ,  plus  commun  que 
le  bois  à  brûler  n'eft  en  Europe  ,  met   les  Habitans  en  état  de  conftruire 
des  Bâtimens  de  mer  à  meilleur  marché  qu'en  aucun  Port.  Leurs  bambous 
font  fi  durs  8c  fi  folides  ,  qu'ils  en  font  non-feulement  des  cabanes,  mais, 
de  petits  Bateaux  8c  des  Flèches.  11  n'y  a  point  de  Contrée  dans  les  Indes,, 
où  cette  efpece  de  rofeau  croifte  mieux.  Au  lieu   d'un  pied  de  diamètre,, 
qui  eH:  fa  grolïeur  commune ,  il  en  a  fouvent  plus  de  trois  dans   l'Ifle  de. 
Ceiebes  -,  8c  comme  il  eft  naturellement  creux ,  les  Macalfarois  en  font  des 
tambours ,  qui  ne  rendenr  pas  moins  de  bruir  que  les  nôtres. 
Beauté  admî.       D'autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs  Ha- 

riovinecî,  bitans.  Quantité  de  petites  rivières,  dont  elles  font  arroices  ,  leur  fournif- 

fent  d'excellent  poilion  ,  qui  fait ,  pendant  toute  l'année  ,  la  principale  par- 
tie de  leur  nourriture.  Mais  rien  n'approche  de  la  peinture  qu'on  nous  fait 
du  Payfage.  La  variété  en  eft  infinie  ,  ce  font  des  collines  8c  des  campa- 
gnes, remplies  d'arbres  toujours  verds  \  des  fruits  8c  des  fleurs  dans  toutes 
les  faifons;  des  oifeaux.,  qui  ne  cefTent  jamais  de  chanter.  Entre  le  jafmin? 

(51)  Hiftoire  de  Macaflar,  p.  au 
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les  rofes,  les  rubereufes  ,  les  œillets,  &  quantité  d'autres  fleurs  ,  que  la  terre  DescripT][ON 
produit  d'elle-même  ,  on  donne  un  rang  fort  fupérieur  à  celle  qui  fe  nom-  D  E   L-  j  s  L  E 
me  Bougna  -  Genay-  Maura.  Elle  a  quelque  chofe  du  lys -,  mais  fon  odeur  Celebes,  ocr 
«ft  infiniment  plus  douce,  Se  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Les  In-  Macassar. 
fulaires  en  tirent   une  eifence  ,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie ,  8c  Ma„r^*    FlCW 
-qui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d'environ  deux  pieds  vantée 
de  haut.  Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon  ,  comme  le  lys ,  mais  d'une    groûe 
racine  fort  amere  ,  qu'on  employé   pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies  , 
furtout,  des  fièvres  pourpreufes  8c  peftilencielles.  Les  arbres  les   plus   com- 
muns ,  dans  ces  délicieufes  plaines,  font  les  citroniers  &  les  orangers.  Parmi  ion>"3'înî- 
les  oifeaux  ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  que  l'air  en  eft  quelquefois  ob-  ne  beauté  ûn£u. 
feurci  ,  foit  qu'il  y  nailTent  tous ,  ou  que   la   beauté  du   Pays   les   y   attire 
<les   Ifles   voifines ,  celui  qu'on  vante    le  plus , .  n'a  guéres  que  la  groiîeur 
d'une  alouette.  Son  bec  eft  rouge;  le  plumage  de  fa  tête,  8c  celui  de  fon 
dos  font  tout-à-fait  vends  -,  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune ,  8c  fa  queue 
eft  du  plus  beau  bleu  du  monde.   Il  fe  nourrit  d'un  petit  poiflon  qu'il  va 
chaflèr  fur  la  rivière ,  dans  certains  endroits ,  où  l'inftinâ:  eft  le  feul  guide 
-qui  puifle  le  conduire.  Il  y  voltige  ,  en    tournoïant  à  fleur  d'eau  ,  jufqu  a 
ce  que  ce  poiflon,  qui  eft  fort  léger  ,  faute  en  l'air  &  femble  vouloir  pren- 
dre le  delTus ,  pour  fondre  fur  fon  Ennemi.  Mais  l'oifeau  a  toujours  l'adreûe 
de  le  prévenir.  Il  l'enlevé  de  fon  bec,   &  l'emporte    dans  fon  nid;  où  il 
s'en  nourrit  un  jour  ou  deux  ,  pendant  lefquels  fon  unique  occupation  eft  de 
chanter.  Enfuite ,  lorfque  la  faim  le  prefTe  ,  il  retourne  à  la  chatte  &  ne 
revient  point  {ans  une  nouvelle  proie.  Cet    oifeau   merveilleux  fe   nomme 
Ten-rou-joulon.  Le  Lourys  eft  une  forte  de  perroquet  prefqu'entiérement  rouge , 
dont  la  gorge  furtout  eft  d'un  rouge  de  feu  très  éclatant  ,  8c  relevé  par  de 
petites  raies  noires.  On  ne  le  nomme  ,  entre  quantité  d'autres  efpeces  de  Per- 
Tuches  vertes ,  ou  bigarrées ,  que  pour  faire  remarquer  une   propriété  fingu- 
liere,  qui  lui   fait  garder  un  filence  trifte  8c  mélancolique  >  randis  que  les 
.autres  ont  toute  l'apparence  de  gaieté  ,  qui  eft  ordinaire  aux  perroquets  (52). 

Tous  les  fruits  des  Indes,  furtout  les  Mangues,  les  Bananes,  les  Oran-     «Jjjjj <î"yjj£ 
ges  &  les  Citrons ,  croisent  admirablement  dans  l'Hic  de  Celebes.  Les  Mon-  ceiebcs, 
guiers  y  font  fi  grands  Se  fi  touffus  ,  qu'on  trouve  ,  en  plein  midi ,  de  la 
fraîcheur  fous  leur  feuillage  ,  &  qu'on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  grof- 
fes  pluies.  Les  feuilles  en  font  aufli  longues  que  celles  du  Noier.  Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur,  pour  peu  qu'on  les  broie.  Leurs  fruits  ,  qui 
font  de  figure  ovale  8c  de  la  grofleur  de  nos  poires ,  pendent  de  l'arbre  par 
de  longs  nlets.  Ils  ont  la  peau  dorée,  comme  celle  de  nos  Bons-Chrétiens 
d'Eté  ,  mais  beaucoup  plus  tendre  -,  la  chair  fort  fucrée,  8c  de. couleur  rpu- 
geâtre,  avec  un  noiau  aflez  dur,  dont  l'amande  eft  fort  amere.  On  connoît 
qu'elles  font  mures ,  lorsqu'elles  peuvent  fe  peler  avec  l'ongle ,  comme  l'O- 
range. Les  Melons  de  Celebes  font  fi  rafraîchiflans ,  que ,  malgré  leur  peti- 
tefle ,  la  moitié  d'un  fuffit  pour  appaifer  la  foif  la  plus  ardente ,  &  pour  en 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière  ,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  L'homme  le  plus  robufte  ne  l'eft  pas  aflèz  pour  porter  une  grappe  deî  ponîSj 

fa*)  Os  ne  s'attache  qu'au*  propriétés  particulières  de  l'Ifle. 

Mm  m  i; 
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■-  de  Bananes  ,  qui  font  les  Fiçues  du  Pays.  Elles  ne  font  guéres  plus  oroffès  que 
Description   i  a  1  •     t        p      °  r     j»  •   j    j     i  0,1  *  a 

de   l'  Isle  *es  notres  >  mals  la  plupart  ont  près  dun  pied  de  long,  &  le  goût  en  elt 

Gelebes,  ou  véritablement  délicieux.  Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  d'Ontis.  On  y 
Macassar.      remarque ,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupérieures  à  celles  du  même  fruit 
dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcrupule 
de  les  ouvrir  avec  un  couteau  ,  dans  la  crainte  de  manquer  de  refpect  pour 
le  fignë  facré  du  Chriftianifme. 
d^rEuropelron-       De  tous  *es  ^riurs  clui  croilïent  en  Europe ,  l'Ifle  Celebes  ne  produit  que 
nu  des  infulaires.  des  Noix.  Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres,  &  la  co- 
Sesuages.         quille  eft  incomparablement  plus  dure.  Elles  ne  font  pas  même   de  fi  bon 
goût  -,  mais  on  auroit  peine  à  s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Habi- 
rans  en  tirent.  Entre  plufieurs  remèdes,  dans  lefquels  ils  l'employent  avec 
différentes  préparations ,  ils  en  compofent  un  onguent, qui  vaut  le  meilleur 
Baume  ,  &  qui  a  des  vertus  encore  plus  certaines  pour  la  guétifon  des  plaie9. 
Ils  en  font  aufli  des  flambeaux  ,  en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair  blanche 
du  Cocoi  ce  qui  forme  une  pâte ,  dont  ils  enduifent  des  bâtons  fort  (tes , 
qu'ils  expofent ,  pendant  quelques  heures  ,  au  Soleil.  Ces  flambeaux  font  aufîî 
propres ,  durent  autant ,  &  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que  ceux  qu'on 
fait  ici  de  la  meilleure  cire;  &  lorfqu'ils  font  bien  allumés»  on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  les  éteindre. 
ccuxJc1Fraiice!       L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  défaut  de  la  vigne  ,  qu'on  n'a  jamais 
pu  faire  croître  dans  l'Ifle ,  &  lui  procure  continuellement  une  liqueur ,  que 
les  Hollandois  ne  font  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de 
•France,  quoiqu'ils  ne  la  trouvent  pas  tout-à-fait  fi  faine.  On  n'en  peut  boire 
avec  excès  ,  fans:  s'expofer  à  la  dyffenterie. 
Cotoniers  de       On  voit ,  dans  le  Royaume  de  Macaflar  ,.  de  vaftes  Plaines  ,  qui  ne  font 
Ce.cbes.  couvertes  que  de  cotoniers  ;  &  cet  arbrhTeau  s'y  diftingue  auiîi  par  des  pro- 

priétés fingulieres.  Ses  fleurs ,  au  lieu  d'être  jaunes ,  comme  dans  les  autres 
Contrées  de  l'A  fie  &  de  l'Afrique,  y  font  d'un  rouge  couleur  de  feu,  lon- 
gues ,  coupées  comme  le  lys  ,  &  très  agréables  à  la  vue  ,  mais  fans  aucune 
forte  d'odeur.  Aulîi-rôt  que  la  fleur  eft  tombée  ,  le  bouton  devient  aufli  gros 
qu'une  noix  verte ,  &  donne  un  coton  qui  pafTe  pour  le  plus  fin  de<l'Inde. 
ï^gumescom-       On  admire,  que  fous  la  Ligne  ,  non  -  feulement  plufieurs  légumes  ,  tels 
irw.isiousia  Li-  qUe  |es  raves  }  la   chicorée  &  le  pourpier,    mais  les   choux  mêmes,  foient 
£nc"  auiîi  communs  dans  l'Ifle  de  Celebes  qu'en  Europe.  On  y  trouve  du  roma- 

rin ,  du  baume  ,  du  nénuphar  ,  &c  quantité  d'excellens  fimples  ,  dont  les 
Ophyon.  Dçf- -Habitans  connoiiTent  la  vertu  pour  différentes  maladies.  L'Opium,  que  les 
effets.  Portugais  nomment  Ophyon  ,  eft  celui   dont  on  fait  le  plus  de  cas.    C'eft 

une  forte  d'arbufte  ,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux  ,  dans  les  an- 
tres des  montagnes  ,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  fauvages  ,  qui  ne 
font  connus  que  des  Infulaires.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pâle.  On  tire 
une  liqueur  de  (es  rameaux ,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
vaifïèau  de  bambou  qui  s'en  remplit  :  mais  lorfqu'il  eft  plein  ,  on  obferve 
foigneufement  qu'il  n'y  puiffe  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y  épaiflît  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  Aufli-tôt  qu'elle  acquiert  une  certaine  confidence  , 
on  la  coupe  en  morceaux  ,  pour  en  faire  de  petites  boules ,  que  les  Malais 
&  tous  les  Mahométans  viennent  acheter  au  poids  de  l'or.  De  l'eau  x  dans 
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laquelle  ils  ont  fait  diiïoudre  une  de  ces  boules ,  après  lavoir  fait  pafTer  par  — 

deux  tamis  différens  ,  ils  arrofent  le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.  Cette  tein-  D  .  1  st8 
ture  lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu'elle  Celebes,  oj 
facilite  la  digeftion  &  qu'elle  fortifie  l'eftomac.  Mais  fon  effet  le  plus  certain  Macassak. 
eft  de  les  enivrer  ;  de  le  fommeil  qu'elle  leur  procure ,  dans  cette  ivrefTe  ,  a  „J^  v;" 
tant  de  charmes  pour  eux  ,  qu'ils  le  préfèrent  à  tous  les  autres  plaifirs.  L'ex- 
périence leur  apprend  néanmoins  que  l'habitude  de  l'Ophyon  n'eft  pas  fans 
danger.  Il  devient  fi  néceffaire  à  ceux  qui  en  ont  fait  beaucoup  d'ufage ,  que  $«  .langcrr. 
s'ils  le  quittent ,  on  les  voit  bientôt  maigrir ,  tomber  dans  une  affreufe  lan- 
gueur ,  &  mourir  de  foiblelfe  &c  d'abbattement.  Mais  il  eft  encore  plus  dan- 
gereux d'en  prendre  avec  excès.  L'homme  le  plus  vigoureux  ,  qui  en  fume 
plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  tombe  in- 
failliblement en  léthargie  -,  où  s'il  en  prend  plus  d'un  demi  grain  en  fubf- 
tance  ,  il  s'endort  prefqu'aulîi-tôt  ;  &  ce  fommeil  ,  de  quelque  douceur  qu'il 
paroiffe  accompagné  ,  ne  manque  point  de  le  conduire  à  la  mort.  Un  grain  , 
de  la  groffeur  du  riz ,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  avec  de  la  thériaque  , 
il  a  des  effets  tout  oppofés  ;  &  le  dévoiement  le  plus  opiniâtre  ne  lui  réfifte 
pas  long-tems.  Les  MacafTarois  en  mêlent  avec  le  tabac  qu'ils  fument,  avant 
que  d'aller  au  combat ,  pour  échauffer  leur  courage  ,  &  fe  rendre  même  in- 
fenfibles  aux  plus  fanglantes  bleflures.  Ils  ont  d'ailleurs  une  quantité  fur- 
prenanre  de  poifons  &  d'herbes  venimeufes ,  dont  ils  compofent  une  liqueur 
11  fubtile  ,  qu'il  fufHt ,  dit-on  ,  d'y  toucher  ou  d'en  relTentir  l'odeur  ,  pour 
mourir  à  l'heure  même.  Ils  y  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches.  Aufli  ne 
font-elles  point  de  bletfure  qui  ne  foit  mortelle  ;  &  quand  elles  feroient 
empoifonnées  depuis  vingt-ans,  l'effet  n'en  feroit  pas  moins  funefte.  On  af- 
fure  qu'il  n'y  a  que  la  fumée ,  qui  piaffe  leur  faire  perdre  cette  malheureufe 
vertu.  Quelques  -  unes  de  ces  redoutables  plantes  reffemblent  beaucoup  à 
l'Ophyon  ,  &c  les  Infulaires  ont  quelquefois  le  malheur  de  s'y  tromper  :  mais 
les  animaux  de  l'Ifle  ,  conduits  par  un  inftinâ;  plus  fur  que  la  raifon  ,  s'é- 
loignent ,  avec  une  promptitude  admirable ,  de  tous  les  poifons  qui  fe  trouvent 
fous  leurs  pas. 

Celebes  n'eft  pas  moins  abondante  en  beftiaux  que  l'Europe.   Les  bceufs       ctiebes  n'a 
y  font  aufii  gros  5  &  les  vaches  y  donnent  un  lait  qui  n'eft  pas  inférieur  au  p0IfU  *}'a,'"nau2 
nôtre.  Il  s'y  trouve  des  chevaux  &  des  buffles.  On  rencontre  ,  dans  les  Forêts , 
des  troupeaux  de  cerfs  &  de  fangliers.  L'Ifle  n'a  point  de  tygres ,  ni  de  lions  , 
ni  d'éléphans  &  de  rhinocéros  -,  mais  les  finges  y  font  comme  en  poifeflîon 
de  l'Empire ,  autant  par  leur  grandenr  &  leur  férocité  que  par  leur  nombre. 
Les  uns  font  abfolument  fans  queue.   D'autres  ont  une   queue  fort  longue  ,    Etranges  récits 
&  d'une  groffeur  proportionnée  à  celle  de  leur  corps.    On  les  diftingue  en  g^/ceiebesi"' 
deux  principales  efpeces  ;   l'une   de    ceux  qui  marchent  toujours  à  quatre 
pattes ,  &  l'autre  de  ceux  qui ,  fe  tenant  droit  comme  les  hommes ,  ne  vont 
jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.  Les  blancs ,  parmi  lefquels  on  en  voit 
d'auflî  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre  ,  font  beaucoup  plus 
dangereux  que  les  noirs  &  les    blonds.    Ils  font  particulièrement  la  guerre 
aux  femmes.  Le  premier ,  qui  en  apperçoit  une  ,  raffemble  auffi-tôt  fes  Com- 
pagnons par  des  cris.  Ils  fe  faififfent  d'elle  ,  ils  lui   font  toutes  fortes  d'ou- 
trages ,  ils  l'étranglent  &  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls  ennemis ,  que  les 
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-^  ^  finges  ayent  à  redouter  dans  l'Ifle  de  Celebes ,  font  d'affreux  ferpens ,  qui 

de  l'Isle  ^eur  donnent  l*  chalfe  nuit  &  jour.    Quelques-uns  font  d'une  fi  prodigieufe 
Oluîes,  ou  grandeur,  que  d'un  feul  coup   ils  avallent  un  finge  ,  lorfqu'ils  peuvent  le 
Macassar.      furprendre.  D'autres,  moins  gros,  mais  plus  agiles  ,  les  pourfuivent  jufques 
ïomus  k'Cplns    ^lu  ^es  arDres-    Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  alfez  forts  pour  leur  faire  une 
guerre  ouverte  ,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.  Ils  obfervent  le  tems  où 
les  linges  s'endorment,  &  chaque  jour  leur  apporte  une  nouvelle  proie.  D'au- 
tres ,  dont  le  fiflflement  approche  de  celui  de  quelques  oifeaux  ,  montent  fur 
les  arbres  ,  s'y  cachent  fous  les  feuilles ,  &  fe  mettent  tranquillement  à  fif- 
fler.   Ce  bruit  attire  les  finges  ,  qui  font  naturellement  curieux  •,  &  le  fer* 
pent ,  qui  a  comme  le  choix  de  fa  victime  ,  faute  fur  celui  qu'il  veut  dévo- 
rer ,  le  tient  atoaché  fur  une  branche  avec  fa  queue ,  lui  déchire  les  entrail- 
les ,  &c  boit  fou  fang  jufqu  a  la  dernière  goutte.   Cette  antipathie  ,  ou  plu- 
tôt ce  goût  des  ferpens  de  Celebes  ,  pour  les  finges  ,  préferve  les  villes  & 
les  campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  à  fournir  de  leur  exceffive  multipli- 
cation.   Il  en  refte  alfez  pour  caufer  des  allarmes  continuelles  aux  Infulai- 
res ,  qui  ont  fans  cefle  leurs  femmes  &  leurs  champs  à  défendre ,  contre  des 
-animaux  également  lafcifs  &  voraces.   A  la  vérité  ,  le  feul  mouvement  d'un 
bâton ,  entre  les  mains  d'un  homme  ,  fuffit  pour  les  effrayer.  On  ajoute  que 
ceux  qui  les  pourfuivent  en  font  fouvent  récompenfés  par  un  autre  avantage. 
Comme  les  linges  ,  à  l'exemple  des  chèvres  ,  mangent  les  boutons  de  certains 
arbrilfeaux  ,  dont  la  digeftion  forme  les  pierres  de  bezoar  ,  on   en  trouvé 
au  milieu  de  leurs  excrémens ,  que  la  crainte  leur  fait  lâcher  dans  leur  fuite. 
Ce  bezoar  eft  le  plus  cher  &  le  plus  eftimé.  Les  pierres  en  font  plus  rondes 
&  plus  grolfes  que  celles  qui  viennent  des  chèvres  ;   Se  l'expérience  a  fou- 
vent  prouvé  qu'un  grain  des  premières  produit  autant  d'effet  que  deux  des  autres. 
Seule  grande        Tout  le  Royaume  de  Macafïar  n'eft  arrofé  que  par  une  grande  rivière  , 
rivière  du  Royau-  qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.   Elle  le  jette  dans  le  Golfe,  ou  le 
jee  de  Macaflar.  j)<icroit  t  vers  je  cinquième  degré  de  latitude  Méridionale.  Sa  largeur  eft  de 
plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.    Plus  haut  ,  elle  n'a  qu'environ 
trois  cens  pas  ;  &z  de-la ,  jufqu'à  peu  de    diftance  de  fa  fource  ,  elle  n'eft 
pas  plus  large  que  la  Seine  ,  à  Paris.  Mais,  dans  toute  l'étendue  de  fon  cours  , 
elle  fe  divife  par  une  infinité  de  bras  ,  qui  fe  répandent  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  ,  &  qui  contribuent  à  l'enrichir,  en  formant  les  Canaux 
ses  crocodiles  du  Commerce.    Elle  eft  malheureufement  infectée  d'un   grand  nombre  de 
li  [es  fircnes.      crocodiles ,  plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  rivière  de  l'Orient  ; 
ces  monftres ,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guerre  aux  poifTbns  ,  s'affem- 
blent  quelquefois  en  troupes  ,  &  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l'eau,  pour 
attendre  le  paffage  des  petits  Bâtimens.    Ils  les  arrêtent  ;  Se  fe  fervant  de 
leur  queue  comme  d'un  croc  ,  ils  les  renverfent ,  &  fe  jettent  fur  les  hom- 
mes &  les  animaux ,  qu'ils  entraînent  dans  leur  retraite.    On  trouve  ,  dans 
la  même  rivière  ,  des  firenes  (*)  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  dont  ies  nageoires 
de  devant  font  exactement  taillées  en  forme  de  main, 
l'on  île  Jom-       Quoique  le  lit  de  la  rivière  de  Macaflar  ait  aflez  de  profondeur  pour  les 
patutein.  p|us  grancls  Vailfeaux  ,  il  eft  coupé  par  un  fi  grand  nombre'de  fables  ,  qu'une 

Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancer  plus  d'une  demie  heure ,  fan* 
(•*)  Ou  Lamantins. 
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échouer.    Mais  plufîeurs  Provinces  ont  de  fort  bons  Ports  ,  oui  fervent  de  "'  - "— 
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retraite  aux  grands  Batimens.  On  vante  beaucoup  celui  de  Jompandam  ,  qui  D  E    L>js  L  g 

eft  dans  le  Détroit  même  ,  Se  dont  la  ville  eft  bâtie   fur  le  rivage.    Les  Hol-  Celebes  ,  ou1 

landois  ,  qui  en  font  les  maîtres,  n'ont  rien  négligé  pour  s'en  alïiirer  la  pof-  Macassar. 

feflîon.  Ils  y  ont  conftruit  un  Fort.   Outre  les  nchefïes  qu'ils  tirent  de  l'ille ,     Et^!lfhmtAn^ 

'   •  r  ^■>  n    >  r       i  i  avantageux    des- 

en  or ,  en  loie  ,  en  coton  fin  ,  en  bois  debene  ,  de  fandal  Se  de  ealamba  ,  Hoiiandoi^. 
que  les  Habitans  leur  donnent  en  échange  pour  des  draps  de  l'Europe  ,  Se 
pour  du  fer  ,  qui  manque  à  l'Ifle  ,  ils  ont  fait ,  de  cet  EtablilTèment ,  un  en- 
trepôt fort  avantageux  ,  pour  leur  Commerce  avec  d'autres  pays  qui  n'en  font 
pas  éloignés.  De  Maeaftar  à  l'ille  de  Bornéo  ,  d'où  ils  reçoivent  de  l'or ,  des> 
diamans  ,  du  poivre  ,  Se  d'autres  marchandifes  ,  le  trajet  n'eft  que  d'un  jour 
de  navigation.  Aux  Ifles  d'Amboine  ,  de  Banda  Se  de  Bouton  ,  qui  leur 
fournifTent  la  mufeade  Se  le  girofle  ,  on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours,- 
Il  n'y  en  a  pas  plus  de  quatte  aux  Ifles  de  Terlattes  Se  de  Timor  ,  d'où 
l'on  apporte  quantité  de  cire  Se  de  bois  de  fapan.  Les  Moluques  ,  comme 
on  Ta  déjà  remarqué ,  en  font  à  quatre-vingt  lieues.  Les  Royaumes  de  Siam  , 
de  Camboye  ,  de  la  Cochinchine  Se  du  Tonquin  ,  l'Empire  de  la  Chine  Se 
les  Ifles  Philippines  n'en  font  gueres  à  plus  de  'trois  cens.  Aufïï  Jompanda 
eft  devenue  ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  une  des  plus 
grandes  Se  des  plus  importantes  Places  du  Royaume  de  Macalfar,  ôc  par 
conféquent  de  l'Ifle  entière. 

Mancacara ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  Se  que  les  Rois  ont  enoifie  pour  leur  fé-   Maacacart'J 
jour  ,  eft  plus  anciennement  une  belle  &  grande  ville  ,  dont  les   Fortifka-  Capitale    &*' 
tions  ne  font  pas  méprifables ,  quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  celles  qui  ^SlpHon.  * 
étoient  l'Ouvrage  des  Portugais.  Elle  eft  fîtuée  un  peu  au-defîus  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  vers  le  fixiéme  degré  de  latitude  méridionale  ,  dans 
une  plaine  fertile  en  riz,  en  fruits,  en  fleurs  Se  en  légumes.  Ses  murailles 
font  battues  d'un  côté  par  la  grande  rivière.  Ses  rues  font  en  aflez  grand 
nombre,  Se  la  plupart  fort  larges.   L'ufage  du  pavé  n'y  eft  pas  connu  ;  mais 
le  fable ,  dont  elles  font  naturellement  couvertes ,  y  fait  régner  beaucoup  de 
propreté.  Elles  font  bordées  d'un  double  rang  d'arbres  fort  touffus,  que  les     Beauté ■  de  fia? 
Habitans  entretiennent  avec  foin ,  parce  que  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l'om-  rue5' 
bre  ,  &  qu'ils  y  trouvent  une  fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du 
jour.  On  n'y  voit  point  d'autres  édifices  de  pierre,  que  le  Palais  du  Roi,     Agrément  .'- 
&  quelques  Mofquées  ;  mais,  quoique  toutes  les  autres  maifons  foient  de  fes  iiwficeï* 
bois,  la  vue  n'en  eft  pas  moins  agréable,  par  la  variété  de  leurs  couleurs. 
Le  bois  d'ébéne ,  qui  domine  particulièrement  ,  eft  d'un  éclat   qui  furprend 
les  Etrangers  •,  ôc  les  pièces  en  font  enchalïees  avec  tant   d'art ,  qu'on   n'en 
apperçoit  pas  les  jointures.  Le  plus  grand  de  ces  Bâtimens  n'a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  toifes  de  long ,  fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en 
font  fort  étroites  ;  &  le   toît  n'eft  compofé  que  de  grandes  feuilles ,  dont 
l'épai fleur  réfifte  à  la  pluie.  La  plupart  font  élevées  &  foutenues  en  l'air,  fur 
des  colonnes  d'un  bois  fi  dur  ,  qu'il  pafTe  pour  incorruptible.   On  y  monte" 
par  une  échelle  ,  que  chacun  tire  foigneufement  après  lui  ,  lorfqu'il  eft  en- 
tré -,  dans  la  crainte  d'être  fuivi  de  quelque  chien.  Cet  animal  pafle  pour 
immonde  ;  Se    ces    Infulaires ,  qui   font    les   plus  fuperftitieux  di   tous  les 
Mahomécans ,  fe  croiroient  indignes  du  jour ,  s'ils  n'alloient  fe-  laver  dan$> 
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la  rivière  aufli-tôt  qu'un  chien  les  a  touchés.  Sur  le  toit ,  qui  eft:  plat  &  fort 

n  e  t'isti  Das  »  chaque  maifon  a  toujours  trois   croiflans ,  dont  deux  font  droits,   Se 
Celebes,  ou  font  les  deux  extrémités.  Celui  du  milieu  eft  renverfé.  On  trouve,  à  Man- 
Macassar.      cacara  ,  dans  un  grand  nombre  de  boutiques ,  tout  ce  qu'on  peut  defirer  pour 
les  commodités  d'une  grande  ville.  On  y  voit  de  belles  Places ,  où  le  Mar- 
ché fe  tient  deux  fois  le  jour  ;  c'eft-à-dire  le  matin ,  avant  le  lever  du  So- 
leil-, Se  le  foir,  une  heure  avant  qu'il  fe  couche.  Jamais  on  n'y   rencontre 
rimtLrtdo»"dej  °iue  ^es  femmes.  Un  homme  fe  rendroit  méprifable ,  s'il  ofoit  y  paroître , 
Marchés  publies.  Se  s'expoferoit  aux  dernières  infultes,  de  la  part  des  enfans ,  qui  font  élevés 
dans  l'opinion  que  le  fexe  viril  eft  réfervé  pour  des  occupations  plus  férieu- 
ics  Se  plus  importantes.  On  nous  repréfente ,  comme  un  fpe&acle  agréable , 
de  voir  arriver  ,  chaque  jour  ,  toutes  les  jeunes  filles  des  bourgs  Se  des  vil- 
lages voifins ,  chargées ,  les  unes  de  poifton  d'eau  douce ,  qui  fe  prend  ,  à. 
cinq  ou  lîx  lieues  de  la  ville ,  dans  un  gros  bourg  ,  nommé  Gale^on ,  où  la 
pêche  eft  établie  -,  les  autres ,  de  marée  ,  qu'elles  apportent  de  différens  Ports  i 
ou  de  fruits  &  de  vin  de  palmier  ,  qui  viennent  particulièrement  de  Bant- 
rami ,  village  éloigné  de  deux  lieues  -,  de  volaille  ,  de  chair  de  bœuf  Se  de 
buffle ,  qui  fe  vendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  &  le  poilïbn. 
Autrefois  les  Infulaires  portoient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Mahomet ,  jufqua 
faire  fcrupule  de  manger  aucune  forte  d'animaux  à  quatre  pieds  :  mais  leur 
abftinence  fe  borne  aujourd'hui  à  la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques ,  parce  que  le  droit  de  chaiïer  elt 
refervé  au  Roi  Se  aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fanglier ,  qui  eft  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l'Ifle  ,  eft  compris  dans  l'abftinence  du  porc  ; 
de  l'ufage  du  Roi  même  ,  eft  de  faire  préfent ,  aux  Etrangers  ,  de  ceux  qu'il 
prend  à  la  chatte. 
Nombre  Je»       Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Domî- 
Habicans.  nation  d'un  feul  Maître ,  on  ne  comptoir  pas  moins  décent  foixante  mille  Ha- 

bitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  MacalTar ,  Se  dans  les  villages  voifins , 
fans  y  comprendre  les  femmes  Se  les  enfans.  C'eft  avec  cette  nombreufe 
milice  qu'un  des  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il  ne  refte  au- 
jourd'hui qu'environ  quatre-vingt  mille  hommes ,  capables  de  porter  les 
armes. 
Autres  villes  Boné ,  Capitale  de  la  Province  de  Bonguis ,  n'eft  gueres  moins  belle  Se 
moins  peuplée  que  Mancacara  ,  dont  elle  eft  éloignée  de  neuf  ou  dix  jour- 
nées. Vagiou ,  Soppen  &  Renuguy ,  font  d'autres  villes  considérables  de  la 
même  Province.  Mandar  Se  Mamoya  ,  principales  villes  de  la  Province  de 
Mandar,font  à  fept  journées  de  Mancacara  -,  &  Toroja,  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  même  nom ,  n'en  eft  guéres  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  villes  du  fécond  ordre  ,  de  la  Province  particulière  de  Ma* 
cattar ,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues.  Les  prin- 
cipales fe  nomment  Tallou  ,  Touraté  ,  Borobaûou ,  tomes  trois  célèbres  par 
leurs  Manufactures ,  où  l'on  fabrique  diverfes  fortes  de  toiles  de  coton  &C 
d'étoffes  de  foie. 
Qualités  naoi-  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que ,  parmi  les  Peuples  des  Indes  ,  il 
reiki  &  figure  n»y  en  a  pomt  qui  ayent  reçu  de  la  nature  plus  de  difpofition  que  les  Ma- 
caliarois  pour  les  Arts ,  les  Sciences  Se  les  Armes.  Ils  ont  la  conception  vive , 

fefprii 
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l'efprit  jufte  ,  &  la  mémoire  fî  heureufe ,  qu'ils  n'oublient  prefque   jamais  . 

ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à  celles  de  l'amc.   D£SCRIPTI01* 
Ils  (ont  grandi  &  robuftes ,  laborieux,  capables  de  réfifter  aux  plus  grandes  Cjlf.bes 
fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafané  que  celui  des  Siamois  ;  mais  ils  ont  le  Macassar. 
nez  beaucoup  plus  plat  &  plus  écrafé.  Ce  nez  ,  qui  les  défigure  à  nos  yeux ,    .   Lctir  ^s** 
eft  chez  eux  une   beauté,  qu'on  fe  plaît  à  former  dès  leur  enfance.  Aufïi- 
tôt  qu'ils  voient  le   jour  ,  on  les  couche  nuds  ,  dans  un   petit  panier  ,  où 
leurs  nourrices  prennent  foin  ,  à  toutes  les  heures  du  jour,  de  leur  applatir 
le  nez  en  le  preflTant  doucement  de  la  main  gauche ,  tandis  que  de  l'autre 
main,  elles  le  frottent  avec  de  l'huile,  ou  de  l'eau  tiède.   On   leur  fait  les 
mêmes  frottemens  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  pour  faciliter  les 
développemens  de  la  nature.  Delà  vient  appatemment  qu'ils  ont  tous  la  taille 
fine  6c  dégagée,  &c  qu'on  ne  voit  point,  dans  l'Ille ,  de  bolrns  ni   de  boi- 
teux. On  les  févre  un  an  après  leur  nailïance  ;  dans  l'opinion  qu'ils  auroient 
moins  d'efprit ,  s'ils  continuoient  plus  long  tems  d'être  nourris  du  lait  maternel. 
A  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ,  tous  les  enfans  maies  ,  de  quelque  diitirction 
font  mis  ,  comme  en  dépôt,  chez  un  parent,  ou  chez  un  ami;  de  peur  que 
leur  courage  ne  foit  amolli  par  les  carelles  de  leurs  mères  ,  &  par  l'habi- 
tude d'une  tendrelfe  mutuelle.  Ils  ne  retournenr  point  dans  leur  famille  avant 
l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  ,  &  la  Loi  leur  donne  alors  le  droit  de  fe  ma-  k 

rier  ;  mais  il  eft  rare  qu'ils  ufent  de  cette  liberté  ,  avant  que  de  s'être  per- 
fectionnés dans  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Comme  ils  naifïenr  prefque     i-eur  inclinai 
tous  avec  de  l'inclination  pour  les  armes,  ils  y  acquerent  tant  d'habileté,  ™n  Pouri«ar3 
qu'on  ne  connoît  pas  d'Indiens  plus  adroirs  à  monter  à  cheval ,  à  décocher 
une  flèche ,  à  tirer  un  fufil ,  &  même  à  pointet  un  canon.   Il  n'y  en  a  point 
auffi  qui  manient  mieux  le    cri    &z  le  fabre.   Le  cri ,  qu'on  a  fi  fouvent 
nommé  dans  cet  Ouvrage ,  eft  une  arme  commune  aux  Malais ,  aux  Javans , 
&  à  d'autres  Infulaites  de  l'Inde ,  mais  qui  n'eft  nulle  parr  fî  redoutable  que 
dans  le  Royaume  de  Macalïar.  Sa  longueur  eft  d'un  pied  &  demi.  Il  a  la      Ce   qtic  c'df 
forme  d'un  poignard,  avec  cette  différence,  que  la  lame  s'allonge  en  fer-  u£"çC",&— 
pentant ,  comme  nos  Peintres  repréfentent  un  raion  du  Soleil.  Les  Macaf- 
farois  s'en  fervent  particulièrement  dans  leurs  duels ,  qui  fe  font  de  deux 
manières  :  tantôt  Us  fe  battent  avec  le  fabte  &  la  rondache ,  tantôt  ils  font 
armés  de  deux  cris.  De  celui  qu'on  tient  de  la  main  gauche ,  on  écarte  & 
rabat  les  coups.  De  l'autre  ,  on  poufle  quelques  bottes ,  qui  hnifîènt  bientôt 
le  combat  ;  car  la  moindre  égratignure  d'une  arme ,  qui   eft  ordinairement 
empoifonnée  ,  devient  une  playe  fi  morrelle ,  qu'on  défefpere  du  remède. 
Auiîî  ces  querelles  font-elles  prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des   deux 
combattans.  Leur  manière  de  décocher  les  flèches ,  n'eft  pas  moins  extraor- 
dinaire. Ils  les  font  d'un  bois  très  léger  ,  au  bout  duquel  ils  attachent  une 
dent  de  Requin  (55).    Au  lieu  d'arcs,  ils  ont  une  farbacane ,  de  bois  d'é-    S3rba«n«,'<]ia 
bene ,  longue   d'environ  fix  pieds ,  Se   fort  polie  en   dedans.  Ils  y  mettent  ferveat  «*'**», 
une  flèche  ,  qu'ils  foufflenr  plus  ou  moins  loin  ,  fuivant  la  force  de  hur  ha- 
leine -,  mais  qui  porte  ordinairement  jufqu'à  foixante  ou  quatre-vingt  pas, 
£c  fi  jufte  que ,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur   de  ce  récit ,  ils  ne  manquent 

lit)  PoHTbn  connu  ,  qui  a  les  dents  aiguës  &  tranchantes* 
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jamais  de  donner  dans  l'ongle  d'un  doigt  qu'ils  fe  font  propofés  pour  Butv 
Les  Macailarois  font  vetus  plus   proprement  qu'aucune  autre  Nation  des. 

Jî   t      I.    Isl  £  .  t'-ii1  1  r 

Celebi  s  ,  ou  Indes.  L habillement  ces  perfonnes  de  qualité  ,  eft  une   longue   veite  ,  qui. 

Maca«ar.      leur  defeend  prefqu'aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d'or  &  d'argent, 

Les  Macaflà-  ou  c|'un  [3eau  drap  d'écarlate  ,  qu'ils  achètent  des  Hollandois.  Les  boutons  y 

rois    font  mieux  .    .       ,-  f,  »     1  _ 

vtrasqat  us  au    qui  la  rerment  pardevant  ,  ionc  d  orfèvrerie.  Les  manches  en  lont  tort  etroi- 
tres  indiens.      tes  j  &  fe  boutonnent  jufqu'au  poignet.  La  culotte  ,  qu'ils  portent  deffous  , 
HaWtsJcshom-  reffemble  aux  nôtres  \  mais  elle  n'eft  que  d'une  pente  étoffe  de  foie  ,  raiée 
de  plufieurs  couleurs.  Leur  ceinture  eft  de  brocard  ,  d'une  couleur  différente 
de  celle  de  la  velte-,  elle  eft  fort  large  ,  &  les  deux  bouts  ,  qu'on  lailfe  pen- 
dre jufqu'au  deffus  du  genou  ,  font  richement  brodés  d'or  ck  d'argent  ,  à  la 
hauteur  d'un  pied.    Lorsqu'ils  paroiffent   en  public ,  ils  mettent ,  par-delîus 
cet  habit,  un  petit  manteau  de  mouffeline  ,  .qui  fe  porte  négligemment.  Le 
cri  eft  paffé  du  côté  droit ,  dans   la  ceinture  ;  la  poignée  &  le  fourreau  en 
font  prefque  toujours  d'or  maflif.  De  l'autre  côté,  ils  portent,  dans  la  lar- 
geur de  leur  ceinture  ,  un  petit  couteau ,  du  tabac  ,  du  bétel ,  &  leur  bourfe , 
parce   qu'ils  n'ont   point  de    poche.    En   campagne  ,  ils  ont ,  avec   le    cri , 
un  fabre  ,  qu'ils  paffent  aufli  du  côté  droit,  &c  dont  la  poignée  eft  ordinai- 
rement  d'or  ou  d'argent.  Celle  des  plus  fïmples   foldats   eft  d'ivoire  ou  de-- 
uçrent'ia  têie.  bois  précieux.  L'ufage  commun  du  pais ,  eft  de  marcher  pieds  nuds.  Cepen- 
dant les  perfonnes  de  qualité,  qui  craignent  moins  l'incommodité  de  la  cha- 
leur ,  que  celle  de  fentir  le  fable ,  chauffent  de  petites  fandales  morefques  > 
brodées  d'or  <k  d'argent ,  à  peu  près  comme  les  fouliers  de  nos  Dames.  Le 
chapeau  eft  en  horreur  aux  Macailarois  -,  &  leur  refped  va   fi  loin  pour  le 
turban  ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  qu'aux  jours  de  Fête  ck  de  réjouiffances  pu- 
bliques. Mais  ils  portent   habituellement  un  petit  bonnet  ,  de  la  figure  d'un 
chapeau  ,  ck  d'une  étoffe  blanche  ,  plus  ou  moins  précieufe  ,  fuivant  le  rang 
ou  les  richeffes ,  avec  un  petit  bord  d'or  ou  d'argent.  Leur  turban  n'eft  pas. 
formé  comme  celui  des  Turcs  ;  ce  n'eft  qu'une  large  bande  d'étoffe  ou  de 
toile  ,  qu'ils  s'ajuftent  fort  proprement  autour  de  la  tète.  Celui  des  Prêtres 


«OUÏ 


,    _      .     &:  des  Viellards  eft  blanc.  Les  îeunes  eens  en  portent  indifféremment  de  tou- 

tes    pour  leurs  tes  les  couleurs  ,  mais  le  plus  iouvent  rouges  ,  verds  ou  raies.  C  elt  non-ieu- 

on?ies  Si  leurs  lement  une   propreté ,  mais  un  ufage  indifpenfable   pour  les  perfonnes   de 

diftinétion,  d'entretenir,  fur  leurs  ongles,  une  teinture  rouge,  qu'on  y  met 

dès  leur  enfance.  Ils  ne  font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les    dents  ,. 

en  verd  ou  en  rouge.  Dans  leurs  premières  années ,  ils  fe  les  font  polir  £c 

limer-,  après  quoi  ils  fe   les  frottent  avec  du  jus  de  citron  ,  qui  les    rend 

fufceptibles  de  la  couleur  qu'on  veut  leur  donner.   Cette  opération  ne  fe 

fait  pas  fans  douleur ,  &  fans  qu'il  en  coûte  du  fang.  Mais  l'empire  de  la  mode 

n'eft  pas  moins  refpecté  à  Celebes  ,  qu'en  Europe.  Souvent  même  les  Seigneurs 

Macaffarois  fe  font  arracher  leurs  meilleures  dents  ,  pour  en  porter  d'or  ,. 

d'argent,  ou  de  tombac. 

Habits  <îes  Les  femmes  ont  encore  plus  de  pafTîon  pour  la  propreté  que  les  hommes  ; 

femmes.  mais  e|{es  font  moms   magnifiques.   Elles  portent  des  chemifes  d'une  belle 

mouffeline ,  qui  leur  defeendent  jufqu'aux  genoux.  Les   manches  en    font 

étroites  ,  &  fi  courtes  qu'elles  ne  palîènt  pas  le  coude.  Le  col  en  eft  affez 

haut,  pour  couvrir  entièrement  le  fein.  Elles  portent  deffous  une   culoaa 
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-âc  brocard  d'oc  ou  d'argent  ,  qui  ne  diffère  de  celle  des    hommes  ,  qu'en  ■' 

•  1      cl     1        1  *  »  r      tr  1  j     1  L      r*  Description 

ce  qu  il  elt  plus  long  ,  Se  qu  il  paiie  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme  L'  I  s  l  e 

elles  font  d'une  adrefle  extrême ,  rien  n'efl  plus  beau  que  la  broderie  d'or  Cilebes  ,  ou 
ou  d'argent ,  dont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  enrichies.  Elles  ont ,  Macassar. 
par-delfiis,  un  jupon  femblable  à  celui  des  femmes  de  France,  qui  n'efl  que 
de  toile,  ou  de  quelque  étoffe  légère,  dans  l'intérieur  de  leur  maifonj  mais 
les  jours  de  fête,  elles  en  prennent  un  de  moulfeline  raiée  ,  au  travers  du- 
quel, la  culotte  de  brocard  d'or  &  d'argent,  dont  le  fond  elt  ordinairement 
rouge ,  paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux  ,  qui  font  leur  feule  coef- 
fure  ,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  naturellement  fort 
noirs*,  Se  lorfqu'ils  font  humectés  de  parfums,  qui  en  augmentent  l'éclat, 
le  tour ,  qu'elles  donnent  à  leurs   boucles ,  forme  une  parure  agréable  \  on 
leur  voit  peu  de  bagues  Se  de  pierreries.  C'eft  l'ornement  des  hommes.  Elles     CAtfmonie  qn? 
n  ont ,  pour  collier,  qu  une  petite  chaîne  dor  ,  que  leurs  maris  leur  don-  mcjàfuvii. 
nent  le  lendemain  de  leur  noce,  pour  les  faire  fouvenir  qu'elles  font  leurs 
premières  efclaves  (54). 

En  effet ,  elles  font  fouvent  chargées  de  tous  les  offices  domeftiques.  Il  y       Raifon  pou» 
a  peu  d'efclaves  dans  Pi  fie  de  Celebes.  Les  Loix  n'y  permettent  point ,  corn-  a  peu  d'Efcta 
me  dans  la  plupart  des  autres  Pays  des  Indes  ,  aux  pères  Se  aux  mères  d'y  »<«. 
vendre  leurs  enfans ,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge ,  d'engager  leur  liber- 
té; &  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique,  par  les  Prifon- 
niers  de  guerre ,  porte  la  Cour  à  les  faire  tranfporrer  dans  les  Contrées  voi- 
fines.  Gervaife  raconte  qu'étant  à  Siam  en  168  5  ,  il  vit  arriver  deux  Vaiffeaux 
Macadarois  qui  en  étoient  chargés.  Le  Roi  de  Siam  ,  Se  lefameux  Confiance, 
alors  Miniftre  de   ce    Prince  ,  en  achetèrent  une    partie.  Le  Chevalier  de 
Chaumont ,  Ambaffadeur  de  France  à  cette  Cour  ,  Se  l'Abbé  de  Choify  en 
prirent  aiilîî  quelques-uns  ,  qui  les  fuivirent  en  France.  Ils  étoient  originaires 
de  la  Province  de  Toraja,  dont  le  Roi  de  MacafTar  venoit    d'achever   la 
Conquête. 

(j4)    On  palTe  fur  tous  les   ufages  y  qui  «  employés  ,  par  les  Parens  &  les  Amis  ,  en 

font  communs   aux    Macaffarois  ,  avec  les  »  feftins  &  en  réjoui  (fan  ces.   Dès  le  matin  , 

autres  Mahométans  des  Indes.  Ainfi  l'on  ne  «  du  quatrième  jour  ,  le  nouveau  Mari   fc 

s'arrête  point  aux  préparatifs  &  aux  cérémo-  »  difpofe  à  prendre  congé  des  Païens  de  fa 

nies  du  mariage  :  mais  ce  qu'on  va  lire  a  «  femme  ,  pour  aller  prendre  polleflion  de 

le    mérite    de    la    (insularité  :   ■>->  Après  les  »>  la  Maifon  qu'il  doit  occuper  5  mais  avant 

»  formalités  établies  ,  on  mène  les  nouveaux  »  qu'il    forte   de  la  chambre    obfcure  ,   un 

■*■>  Mariés  dans  une  chambre  fort  obfcure  ,  «  Valet  y  porte  ,  à  la  pointe  du  jour ,  une 

v  où  il  n'y  a  point  d'autre  lumière  que  celle  j>  barre  de  fer  fur  laquelle  font  gravés  quel- 

35  d'une  petite  lampe  ,  allumée  dans  un  coin.  •*  ques  chiffres    myftérieux   ,    avec  un  feau 

»'  On  les  y  laiffe  feuls  pendant  trois  jours  «  d'eau  fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compa- 

m  &  trois  nuits  ,  fins  qu'il  leur  foit  permis  »  çnic  fuit  bientôt  ;  &  s'approchanc  du  lit  , 

»'  d'en  fortir  ,  ni  à  perfonne  d'y  entrer.  Une  »  il  oblige  les  deux  Epoux  de  fe  lever  ,  Se 
»>  vieille  femme,  fe  tient  feulement  à  la  por-       »>  de   fe  mettre  tous  deux  les  pieds  nuds  ,  fur 

h  te,  pour  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  eft  «  la  barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
»>  nécelTaire  ;  &  cette  retraite  eft  fi  rigoureu-  m  d'eau  tout  entier  fur  le  corps  ,  en  pronon- 
m  fe  ,  que  pour  leur  ôter  tout  prétexte  d'en  oj  çant  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
»»  fortir,  il  y  a  dans  la  chambre  même,  un  »  en  fuite  ,  pour  effuyer  leurs  Maîtres,  Se 
93  petit  cabin-t  deftiné  auxbcfoins  naturels.      w   pour  les  aider   à   fe  vêtir.   Gervaife  3  ubi 

s»  Les  trois  jours  qu'ils  pafTenc  cnfcmble  fout  fuprà  ,  pages  220  &  précédentes. 
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La  Nobleflè ,  dans  Le  Royaume  Je  Macauai  ,  n*eft  pas  comme  dans  la 

l(  ,  une  diftin&îon  paflàgere  ,  attachée  fuivant  le 
i  i  Prince  a  La  p<  quil  lui  plaît  den  revêtir,  «  qui  ue  pal  le 

.'ans.  Elle  eft  fondée  fardes  titres,  qui  la  rendent 
N  lie.  Auili  les  Nobles  y  font-ils  plus  fiers,  que  dans  aucun  autre  en- 

droit  du  monde.  On  en  diuingue  plubeurs  lortes.  Les  principaux  lont  ceux 
dont  la  Nobleflè  eft  attachée  à  des  I  tnciennement  annoblîes  par  les 

...-  or-  Rois  »  en  raveut  de  quelque  qui  avoient  rendu  des  fervices  confidé- 

rables  A  L'Etat.  I  :  ce  nature  rendent  une  Terre  inaliéna- 

ble. Eiles  obligent  les  Polïèlïèurs,  Je  paver  une  certaine  Tomme  à  la   Cou- 
ronne .  :.  de  Tervir  le  Roi  dans  fes  années,  à  leurs  propres  trais  ,    lorTqu'ils 
S  le   Cuivre.  Cette  Noblelle  le    rranfmet,  Tans   fin,  aux 
Defce  .dans  «Je  la  même  race  ;  X  s'ils  meurent  lans  enrans  ,  leurs  Terres  ibnt 
mies  au  Domaine.  Elk  d'autant  plus   de   puillar.ee  &   ci  autorité  , 

que  rou  faux  d'une  Seigneurie  font  obligea  sfamdiftinôion  de  Sexe  ><te 

lervit  leur  Seigneur  par  quartier  ;  ou  de  Te  i  du  fervice  ,  par  une  Tomme 

^  es  anciens  Nobles  cv  leurs  Defcendans  font  dutingués  par  le 
titre  de  Dmcms  ,  qui  repond  ,  parmi  nous,  au  titre  de  Duc.  Ils  ne  paroiiienc 
à  La  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège.  Ils  marchent  immédiatement  après 
les  Princes  du  Làng.  Ils  remplitlent  Les  premières  Charges  X  les  meilleurs 
Gouvernemeas  du  Royaume.  Le  nom  de  Dacusefi  fi  honorable,  qu'on  le 
donne  même  aux  Limées  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  la  mulriplica- 
i  d'une  Nobleflè  ,  qui  ne  veut  fouflrir  aucune  concurrence  ,  pourroir 
avilir  les  aul  &  devenir  préjudiciable  à  l'Etat,  le  nombre  de  ces 

XeX.s  efl  fixé.  11  n'efl  guéres  plus  grand,  LujourcThui,  que  celui  de  nos 
Ducs.  Le-  Anciens  s'oppaferoient  à  de  nouvelles  Créations  ;  ce  Le  Roi  Te  con- 
tente de  fourenir  ces  uiuftres  par  les  faveurs  qu'il  Leur  accorde  ,  Toit 
en  leur  distribuant  les  Terres  nobles  qui  lui  reviennent  ,  à  L'extinâion  de 
ceux  qui    les   ont  poiRdées  .  toit  en  leur  abandonnant  les  conriTcations  X 

3ccxxiJ  orlie.        ^*  :  NoblelTe  eft  celui  des  Carres  ,  qui  répondent  à  nos 

Marquis  X  à  nos  Comtes  .  X  qui  ne  Te  font  pas  moins  multipliés.  Cei  iion- 
d  uniquement  de  la  '  dn  Roi.    Un  Macaflàrois  ,  qui  plaie 

à  la  Cour  ,  obtient    Tacilemenr  l'érection  de  Ton  villa  -  en- 

cans lui  [  it  ;  mais  les  plus 

ancu  r  d'une  difhn&ion ,  que  les  aunes  ne  peuve  adre  que 

:ur  du  tems. 
Trvùûâne  o»-      *-■  •  °'-a  îo/iC  I*  ttoifiéme  CLile  .  "eut  la   Gmple   Nobleflè. 

di*.  Ils  ques  preTens  qui 

aident  à  leu.-  es  ,  ou  par  l'efpérance  d'en  recevoir.  Souvent, pour 

Marchand,  leurs  amis  onnent  le  nom  oie  Loîo  ;  mais 

es,  X   les  vrais  Lolos  eut  bien  de  prodiguer  ces 

tir  . 

Le  eft  purement  Monarchique.    Les  Rois  qui 

cupentleT  •  de  neuf  cens  ans ,  y  ont  toi 

intsèV  refpeâcs  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  eft  héréditaire^ 
niALs  les  ocres  v  fuccédeat»  à  L'cxdunon  des  fils  -,  Toit  qu'ils  .  uouc 
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les  plus  proches  Parens ,  foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité  des  Souve-  — 

rains  ne  donne  heu  a  des  guerres  civiles  ,    qui  troubleroient  1  ordre    &  la   D  t    L>  j  s  ,  E 
tranquillité  de  l'Etat.  Craen  Bifet  ,  qui  rcgnoit  en  16H5  ,  étoit  le  vingtième   Celibis,  ou 
Roi  de  fa  race.  Ce  Prince  ,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le  trône  de  Macassar. 
Macaffar  ,  jouiftoit  d'une  autorité  abfolue.  Outre  les  garnifons  des  Ports  de 
mer  ,  des  villes ,  &:  des  places  frontières  ,  il  avoir  toujours  en   réferve  un 
corps  de  dix  mille  hommes  >  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  folde ,  mais  qu'il 
entretenoit  d'habits  &  d'armes.    Dans  les  guerres  auxquelles    il   devoir  fes 
Conquêtes  ,  fon  armée  étoit  compofée  de   quatre-vingt-huit  mille  hommes 
d'infanterie  ôc  de  douze  mille  cavaliers. 

L'Etendart  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.  Un  ancien  ufage  obli-  _  Méthodes  m» 
ge  les  Rois  de  choifir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  couleurs.  Il  eft  parfemé  JJXroii"  Ma>r 
de  croiflans  ,  entrelafTés  de  feuillages  d'or  &  d'oifeaux.  En  campagne  ,  on 
le  tient  continuellement  déployé  à  coté  du  Monarque  ,  fous  la  garde  de  plu- 
fleurs  Compagnies  d'Infanterie.  Les  Seigneurs  &  les  principaux  Officiers 
ont  aulîi  chacun  leur  drapeau  ,  gardé  par  leurs  plus  braves  foldats  ,  parce 
que  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  &  de  leur  emploi.  Cet  éta- 
bliflTement  eft  d'autant  plus  fage  ,  que  le  drapeau  de  chaque  Officier  ayant 
fa  marque  qui  le  diftingue ,  il  eft  facile  au  Roi ,  qui  les  connoit  tous  ,  de 
remarquer  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  eft  toujours  campé  dans  un  lieu  , 
d'où  il  peut  voir  rout  ce  qui  fe  palfe  autour  de  lui  ;  &  dans  les  marches  , 
il  fe  rient  au  milieu  de  fon  armée ,  où  les  Princes  &  les  Dacus ,  avec  leurs 
troupes  ,  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne ,  fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefte  ou  de  leur  dignité.  Les  Macaflarois  ont  de  fi  gros  canons  , 
qu'un  homme  y  peut  entrer  fans  peine  &  s'y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a  fi  peu  de  force  ,  que  ces  monftrueufes  pièces  deviennent  fcuvenr, 
inutiles  (55).  On  campe  chaque  jour  au  foir  ,  &  la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foient  exceflives,  il  eft  rare  qu'on  s'ar- 
rête jufqu'au  lieu  marqué  pour  le  camp  ;  &  le  repas  du  matin  eft  la  feule 
nourriture  qu'il  foie  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
armées  fe  rencontrent ,  les  premiers  momens  du  combat  font  furieux  y  fur- 
tout  lorfqu'après  avoir  épuifé  toute  leur  poudre  ,  elles  en  viennenr  au  fa- 
bre  de  au  cri ,  qui  font  une  expédition  terrible.  Mais  cetre  efpece  de  tranf- 
port ,  où  l'Ophyon  jette  les  MacalTarois  à  la  vue  de  leurs  Ennemis ,  n'eft  pas 
ordinairement  de  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  lait  fucté- 
der  l'abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoilfent  leur  caractère  eherchenr  !e 
moyen  de  les  amufer  ,  pour  laiffèr  à  leur  premier  feu  le  tems  de  s'éteindre  , 
&  n'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre  en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  reliemblance  avec  ceux  des 
Ifles  voifines  &  de  tous  les  Indiens  Mahométans  ,  pour  demander  ici  des 
explications  plus  étendues  :  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque  dé- 
tail fur  leur  Religion ,  èc  fur  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  établis 
dans  leur  Ille. 

Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  les  MacafTarois  étoient  encore  dans  les  té-       Cç  que  l'an? 
nébres  de  l'Idolâtrie.    Ils  ne  connoifïoieni  rien  de  plus  grand  &  de  plus  ref-  g,^0"3^1"" 

Çjj)  Geryaifc,  ubi  fuprà ,  page  18$, 
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■■■  pe&able  ,  dans  l'Univers  ,  que  le  Soleil  &  la  Lune,  unique  objet  de  leurs 

13ESCRIPTIO  vœux  £,  je  jeurs  adorations.  Le  lever  &  le  coucher  de  ces  deux  Aftres 
C-lebls  ou  étoient  le  tems  de  leur  Culte.  Ils  leur  demandoient  les  faveurs  qu'ils  les 
Macassar.  croyoïent  capables  de  leur  accorder.  Si  par  hafard  quelque  nuée  les  déro- 
boit  à  leurs  yeux  pendant  leur  prière  ,  ils  les  fuppofoient  irrités  ;  &  fe  hâ- 
tant de  renrrer  dans  leurs  Maifons  ,  ils  fe  profternoient  devant  leurs  figu- 
res ,  qu'ils  gardoient  avec  refpeèr,  dans  quelque  lieu  diftingué.  Elles  étoienc 
d'or ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  ou  de  terre  dorée  ,  &  d'une  grandeur  proportion- 
née à  leur  zélé.  Le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune  éroient  con- 
facrés  à  l'honneur  de  ces  deux  Divinités.  Ils  leur  offroient ,  enfacrifice,  des 
bœufs  ,  des  vaches  &  des  cabris.  L'opinion  de  la  Métempfycofe  étant  alors 
étaolie  parmi  eux  ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  ,  ils  au- 
roient  crû  commettre  un  grand  crime  ,  s'ils  avoient  tué  ,  pour  leur  ufage 
particulier ,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  le  faifoient  un  devoir  de 
its  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  parce  qu'ils  croyoient  avoir  obligation 
de  leur  exiftence,  &:  de  rou:  ce  qu'ils  polfedoient,  à  l'heureufe  fécondité  de 
leurs  influences.  Ces  Sacrifices  fe  faifoient  régulièrement  ,  jufques  dans  les 
moindres  villages  ;  &  l'on  voyoit  des  Pères ,  qui  n'ayant  plus  rien  à  facri- 
fier  ,  après  avoir  immolé  tous  leurs  beftiaux  ,  n'épargnoient  pas  leurs  pro- 
pres enfans.  Ils  auroient  crû  faire  injure  à  leurs  dieux  ,  s'ils  leur  avoient 
bâti  des  Temples  fur  la  terre ,  parce  qu'ils  n'y  trouvoient  pas  de  matière 
alfez  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.  Dans  cette  idée  ,  tous  les  gtands 
Sacrifices  fe  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques ,  par  des  Prêtres  en- 
tretenus aux  dépens  du  Peuple.  Les  Sactifices  particuliers  étoient  offerts  par 
les  mains  des  Pères  de  famille ,  devant  la  porte  de  leurs  Maifons  ,  à  la  vue 
de  tout  le  voifinage. 

Depuis  l'inrroduition  de  l'Alcoran  ,  dans  l'Ille  de  Celebes ,  l'attention  que 
les  Mahométans  ont  apportée  à"  détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fervilTent  à  faire  retomber  les  Infulaires 
dans  l'Idolâtrie  ,  ne  permet  gueres  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la  fource 
d'un  Culte  Ci  fimple  ,  ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'Ifle.  Cepen- 
dant l'Auteur  qu'on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occafîon  de  converfer,  à  Siam, 
avec  un  grand  nombre  de  MacalTarois ,  apprit  d'eux  que  malgré  la  Doèlrine 
de  la  tranfmigration  des  Ames  ,  leurs  Ancêttes  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
manger  de  la  chair  de  porc ,  &  des  oifeaux.  Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Ame  affez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée  dans  le  corps  d'une 
bête  autli  file  que  le  cochon;  &  celui  des  oifeaux  leur  paroifioit  trop  petit, 
ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  foibles  &  trop  mal  difpofés ,  pour  re- 
cevoir une  Ame  humaine  ,  &  lui  laifler  la  liberté  de  fes  opérations.  Ils 
avoient  auffi  pour  principe  ,  qu'étant  immortelle  ,  on  devoit  la  mettre  en 
état  de  paroître ,  avec  honneur ,  dans  toutes  les  fituations  qui  l'attendoient 
fucceflîvement  après  la  féparation  du  corps  ;  &  cette  opinion  leur  faifoit 
enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits  &  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens.  On  trouve  quelquefois ,  dans  leurs  anciens  tombeaux  ,  quantité 
de  vafes ,  de  braiïelets ,  de  chaînes  &  de  lingots  d'or, 
ïdc'es  des  Ma-  Leurs  Docteurs  enfeignoient  que  le  Ciel  n'avoit  jamais  ôa  de  commence- 
*iue"d«tho!csU   ment  >  4ue  te  Soleil  &;la  Lune  y  ayoient  toujours  exercé  une  fouveraine  puif* 
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fance  ,  8c  qu'ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence  ,  jufqu'au  jour  d'une 

malheureufe  querelle  ,  où  le  Soleil  avoic  pourfuivi  la  Lune  dans  le  deffein      E   L«  1  s  L  E 
de  la  maltraiter-,  que  s'étant  bleifée  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoir  accou-  Celhbïs  ,  otr 
ché  de  la  terre  ,   qui  étoit  tombée  par  hafard  dans  la  fituation  qu'elle  gar-  Macassa*. 
de  encore  *,  que  cette  lourde  maffe  s'étant  entr'ouverre  ,  dans  fa  chute  ,   il 
en  étoit  forti  deux  fortes  de  Geans  j    que  les  uns  s'étoient    rendus  maîtres 
de  la  Mer ,  où  ils  y  commandoient  aux  poilfons  *,  que  dans  leur  colère ,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes  ,  &  qu'ils  n  eternuoient  jamais  fans  y  caufer  quel- 
que naufrage  :  que  les  autres  Geans  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
terre  ,  pour  y  travailler  à  la  production  àes  métaux  ,  de  concert  avec  le  Soleil 
&  la  Lune  j   que   lorfqu'ils  s'agitoienr  avec  trop  de  violence  ,  ils  faifoienc 
trembler  la  terre  ,  8c    qu'ils  renverfoient  quelquefois    des  villes  entières  ;■ 
qu'au  refte  la  Lune  étoit   encore    grolfe  de  plulieurs   autres    Mondes  ,  qui 
n'avoient  pas  moins  d'étendue  que  le  nôtre  ,  &:  qu'elle  en  nccoucheroit  fuccef- 
fîvement ,  pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  erre  conioir.més  par 
l'ardeur  du  Soleil  ;  mais  qu'elle   accoucheroit  naturellemenr ,  parce  que  le 
Soleil  8c  la  Lune  ayant  reconnu  ,  par  une  expérience  commune  ,  que  le  Mon- 
de avoit  befoin  de  leurs  influences  ,  ils  s'étoient  enfin  réconciliés  ,  à  condi-  ^ 
tion  que  l'empire  du  Ciel  fe  partageroit  également  entre  l'un  &  l'autre  ,  c'eit- 
à-dire  ,  que  le  Soleil  régneroit  pendant  la  moitié  du  jour  ,  8c  la  Lune  pen- 
dant l'autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyitême  des  MacafTarois  ,  lorfque  deux  Marchands  de  l'Ifle  fu-  Comnwnt  i* 
lent  conduits  aux  Moluques ,  par  des  entrepri  fes  de  Commerce.  Ils  furent  ^""lu™1™,^ 
bien  reçus ,  à  Ternate  y  où  les  Portugais  ,  qui  s'y  étoient  établis  depuis  quel-  Ce.eb«* 
ques  années»  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etrangers  pa- 
rurent charmés  des  cérémonies  du  Chriftianifme ,  8c  de  l'idée  qu'on  leur  fit 
prendre  du  Créareur  de  l'Univers.  Antoine  Galva  ,  qui  commandoit  alors 
dans  la  FortereiTe  de  fa  Nation  ,  fe  fit  un  honneur  de  les  inftruire.  Us  de- 
manderenr  le  baptême  i  l'ifle  étoit  fans  Prêtre  :  ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur ,  qui  nomma  l'un ,  Antoine  ,  8c  l'autre ,  Michel.  Etant 
retournés  dans  leur  Patrie  ,  ils  annoncèrent  l'Evangile  ,  avec  un  zélé  qui 
leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  de  l'ifle- 
marquèrent  peu  de  goût  pour  une  Doctrine,  qui  combattoit  les  plus  douces 
inclinations  de  la  nature.  Le  feul  Roi  de  Soppen  ,  après  avoir  paru  longrems  in- 
certain ,  profita  de  l'arrivée  d'un  gros  VaiiTeau  Portugais  ,  qui  étoit  venu 
charger  au  bois  de  Sandal ,  pour  demander  de  nouvelles  initructions  au 
Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec  toute  fa  famille  8c  une 
partie  de  fa  Cour. 

Quelques  Hiftoriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion ,  touché  de  cet  exemple ,  ily  cft  détruit 
fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  :  mais  Gervaife  aflure  que  s'il  y  eût  j^jf  Ma  um<t' 
jamais  un  Royaume  de  Sion  dans  les  Indes  ,  il  n  eroir  pas  dans  l'ifle  de 
Celebes  -,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  effa- 
cée dans  l'efprit  des  Insulaires.  »  Ce  pays  n'eft  connu  ,  dit-il  ,  d'aucun  Ma- 
«  caflarois  ■■,  8c  les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l'exiftence.  Il  paroît 
plus  certain  que  Saint  François-Xavier ,  arrivé  depuis  peu  dans  les  Indes  »• 
fut  informé  de  ces  heureux  progrès  de  l'Evangile  ,  8c  qu'il  réfolur  d'y  con- 
tribuer par  la  ferveur  de  fon  zélé  :  mais  tous  les  efforts  ne  purent  lui  faire 
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« trouver   l'occafîon  de  paiïèr  dans  l'Ifle  de  Celebes  ;  .&  d'autres  Miflîonnaï- 

Dt  scxuption  res  ^  ^a€  jes  portUgais  m-enr  partir  plufieurs  fois  ,  à  la  prière  du  Roi  de  Sop- 

Cri.îBEs    ou  Pen  J  ny   arrivèrent  pas  plus  heureufement.    Ce  délai  arrêta  l'Ouvrage  du 

M.mjassar.      Ciel.    Quelques  Mahométans  de  Tlfle  de  Sumatra,  qui  fe   trouvoient  à  la 

H.îftoire fingu-  Cour  du  Roi  de  Macafîar ,  en  prirent  occafion  de  lui  propofer  l'Alcoran.  Ils 

liera  vie  ce  chart-  ,    .      c  ■        r  \,  .  j         /~  J  1 

gaïKnt.  eurent  peine  a  le  hure  lortir  d  une  longue  incertitude.    Cependant  il  prie 

Je  parti  de  députer  ,  en  même-tems ,  quatre  de  tes  principaux  Officiers  , 
dans  des  vues  fort  oppofées  :  deux  à  Malaca  ,  pour  demander  au  Gouver- 
neur Portugais  ,  quelques  Prêtres  Chrétiens ,  qui  fulTent  capables  de  réfou- 
■dre  fes  difficultés  -,  &  deux  à  la  Cour  d'Achem  ,  pour  en  amener  aufii  des 
Prêtres  Mahométans  ,  dont  il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s'étoit  per- 
fuadé  qu'après  avoir  examiné  foigneufement  l'une  &  l'autre  Religion  ,  il 
lui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Confeil  loua  cette 
réfolution  ;  mais  ,  dans  la  crainte  que  les  Docteurs  Chtétiens  ôc  Mahomé- 
tans ne  partageaient  l'efprit  des  Peuples  ,  ils  lui  repréfenterent  que  pour 
l'intérêt  de  la  paix  ,  il  devoit  embrafTer  la  Religion  de  ceux  qui  arriveroient 
les  premiers  ;  d'autant  plus  qu'il  pouvoit  efpérer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
nc/ître  ,  par  cette  voie  ,  le  choix  auquel  il  devoit  s'attacher.  Il  eut  la  foi- 
bleffe  de  s'y  engager;  &  tous  fes  Sujets  firent,  avec  lui,  le  même: ferment. 
La  Cour  de  Sumatra  ,  qui  en  fut  avertie  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
faire  partir  fes  Docteurs.  Ils  arrivèrent ,  à  MacafTar  ,  avant  les  Portugais ,  &c 
le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagement  plus  folemnel ,  ils  l'o- 
biigerent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofquée  ,  qu'il  enrichit  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux.  Le  Prince ,  fon  frère ,  &  quelques  Seigneurs  ,  dont 
le  goût  s'étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne ,  firent  éclater  leur  in- 
dignation. Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit ,  des  pourceaux  dans  la  Nouvelle 
Mofquée  -,  &c  les  ayant  égorgés  dans  le  même  lieu  ,  ils  frottèrent  de  leur  fang 
les  murs  &  les  portes.  Après  une  entreprife  fi  hardie ,  ils  n'eurent  pas  d'au- 
tre reflource  que  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de  Bouguis  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  réunis  à  celui  de  Macaflar  ;  &  dans  l'efpace  d'un  mois ,  la  Religion 
Mahométane  acheva  d'étouffer  toutes  les  femences  du  Chriftianifme. 

Ce  fut  dans  ces  cit confiances  qu'on  vit  arriver  à  Jompandam  des  VaifTeaux 
Portugais  &c  des  Miffionnaires  ,  fous  la  conduite  des  deux  Députés  qui  avoienc 
été  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à  leur  furprife.  Ils  employè- 
rent tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon  erreur  ,  & 
pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter  -,  mais  ce  Prince  leur  déclara  que  la 
négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.  Cependant  il  en  ufa 
civilement  avec  eux.  Après  avoir  permis  aux  Marchands ,  qui  les  avoient 
amenés ,  d'exercer  leur  Commerce  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  ,  il  prit 
occafion  de  cette  faveur  même ,  pour  leur  faire  bâtir ,  à  fes  propres  frais ,  une 
fort  belle  Eglife,dans  une  ville  qu'il  leur  avoir  accordée  pour  demeure  ;  &C 
les  Millionnaires  eurent  la  permiiîion  de  s'y  établir  ,  fous  prétexte  de  ren- 
dre les  devoirs  de  leur  profeiîion  aux  Portugais.?  Il  laifTa  même  à  ceux  d'en- 
tre fes  Sujets,  qui  n'a  voient  pas  encore  été  circoncis,  la  liberté  de  recevoir 
le  Baptême  ,  &  aux  nouveaux  Chrétiens  ,  celle  de  perféverer  dans  la  Foi.  Peut- 
être  n'avoit-il  en  vue  que  de  ménager  la  Nation  Portugaife ,  dont  il  redou- 
tait U  puiffance ,  qu'il  voyou  croître  de  jour  en  jour  :  mais  les  Millionnai- 
res * 
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res ,  expliquant  mieux  fes  difpofitions ,  déplorèrent  la  négligence  des  Officiers     '    ■ 
»     \m  F  o      j-  il  l  r     >  r       DiscRii'TioN 

de    Malaca  i  &   divers   malheurs ,  qui  tombèrent  prelquen   meme-tems  lui*  DE    ,'iSLE 

cette  ville  ,  en  furent  regardés  comme  une  jufte  punition  (56).  Celtbïs,ou 

La  Conquête  de  l'Ifle  entière  ,  qui  fut  entreprife  par  le  même  Prince  (57)  ,   Macassar. 

&  terminée  par  fon  Succelïeur  ,  y  ouvrit  enfuite  un  chemin  facile  au  Maho-    ,  0Lta,r'l'1?.ti"!!i! 

•  •  ~*  •  •     \     ■  /*  i/ti*    *r^  1  t         *'CS       ri  01  la  IV  01* 

métifme.  Mais  rien  n'a  tant  lervi  a  l'y  confirmer  ,  que  l'etabliilement  des  Hol-  dans  rifle  Ceie- 
landoisà  Jompandam,  après  qu'ils  eurent  trouvé  le  moyen  à'cn  faire  chaiTer  bcs* 
les  Portugais  (58).  Tavernier  raconte ,  au  fécond  Tome  de  fes  Voyages  ,  que 
la  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Jéfuites  Portugais  ,  rr(*ratc  doni; 
d'avoir  fait  congédier ,  par  l'Empereur  de  la  Chine  ,  les  Ambafladeurs  qu'elle  il  fut  coloré. 
lui  avoit  envoyés,  vers  la  fin  de  l'année  1658  ,  ôc  de  leur  avoir  fait  re- 
fufer  la  liberté  du  Commerce  ,  prit  la  réfolution  de  s'en  vanger  ,  non- feu- 
lement fur  tous  les  Jéfuites  ,  mais  fur  tous  les  Marchands  Portugais  -,  qu'ayant 
appris  que  les  VaifTeaux,  qu'ils  envoyoient,  tous  les  ans,  à  Celebes ,  étoient 
entrés  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  chargés  des  plus  riches  Marchandifes 
de  la  Chine  ,  elle  avoit  fait  partir ,  de  Batavia  ,  une  Flotte  confidérable  » 
pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond  *,  »  &  qu'elle  avoit  pu  former  ce  deffein 
*>  avec  juftice  ,  pour  fe  dédommager  des  cinq  cens  mille  écus  qu'elle  avoit  em- 
»>  ployés  inutilement  à  l'AmbaiTade  de  la  Chine.  Mais  d'autres  font  perfuadés 
que  c'eft  un  prétexte  fpécieux  ,  dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation.  Si 
leurs  AmbalTadeurs  furent  mal  reçus  à  la  Cour  de  la  Chine,  il  n'en  faut  pas  cher- 
cher d'autres  raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois.  Un  Voyageur  eftimé 
nous  fait  un  récit  plus  fimple ,  »  fur  le  témoignage  de  plusieurs  perfonnes  défin- 
»  téreffees ,  de  d'une  probité  reconnue  ,  qui  en  avoient  appris  les  circon- 
»»  ftances  de  la  bouche  même  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à 
"^ cette  expédition  (59). 

Vers  l'année  m 60,  la  Compagnie  Hollandoife  envoya  quelques-uns  de  Hîftoïre  d'une 
fes  principaux  Officiers  à  Sombanco ,  qui  regnoit  alors  dans  le  MacafTar  ,  ^tange  révoiu- 
pour  lui  demander  la  permilîion  de  trafiquer  avec  fes  Sujets.  Elle  leur  fut 
accordée  d'autant  plus  facilement,  que  ce  Prince,  ayant  déjà  tiré  de  grands 
avantages  du  Commerce  des  Portugais,  ne  s'en  promit  pas  moins  de  celui 
de  Batavia.  Les  Députés  de  la  Compagnie  furent  traités  avec  diftinêtion  , 
&  partirent  fatisfaits.  Quelques  Vailfeaux  Hollandois  ,  qui  furent  bientôt 
envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  ,  arrivèrent  heureufement  au  Port  de 
Jompandam.    Ils  y  firent   un  profit  fi  confidérable ,  qu'ils  emportèrent    le 

{$6)  Elle  fut   affligée  de  la  pefte  ,  de  la  ta   dans  la  mer  ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu 

famine  ,    &  de  la  guerre.    Gavaife  }    ubi  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu. 

fuprà  ,  page  2f8.  (58)  Sans  eux  ,  dit  le  même  Ecrivain  ,  on 

(f7^  Une  mort  imprévue  arrêta  le  cours  y  verroit  encore   trois  belles    EgHfes  qu'ils 

de  fes  Victoires,  Il  avoit  enlevé  la  femme  ont  fait  abbatre,  &  un  bon  nombre  de  Chré- 

d'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  tiens  ,  qui  auroient  pu  beaucoup  contribuer 

Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de    s'en  à  la  converfion   de    ces  Peuples.    On    fçait 

vanger.    Un  jour  que  le  Roi  ,  pour  donner  qu'ayant  fait  chaffer  les  Miffiounaires  &  les 

le  plaifi-r  de  la  pêche  à  fa  Maîcreiîe  ,  l'avoit  Catholiques  par  leurs  intrigues  &   leurs  ca- 

fait  monter  feule  avec  lai  fur  une  Barque  ,  lomnies  ,  ils  ont  mieux  aimé  y  voir  régner 

il  s'y  glifla  parmi  les  Rameurs  ;  Se    fe   jet-  Mahomet ,  que  d'y  voir  fuivre  Jcfus-Clïrilt, 

«ant  fur  lui  ,  il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou  Ubi  fuprà  ,  pages  161  &  16}. 

&x  coups  de  poignard.   Enfuite  il  fe  précipi-  (59)  Ibidem  ,  page  61. 

Tomi  X.  Oo.q 
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r-  deffein  d'y  retourner  en  plus  çrand  nombre.  Mais  ayant  reconnu ,  dès  la  pro 

DtSCRIPTION  r  ■  i  •   r  P  111  ,.,    ',,      .  ,  ri 

15  e  l  I  s  l  e  niiere  rois  ,  que  leur  gain  cioitroit  au  double  ,  s  il  n  etoit  pas  partage  avec  les. 
Cflebes,  ou  Marchands  Portugais,  ils  prirent  la  réfolution  de  tourner  tous  leurs  efforts 
Macassar.  à  fe  défaire  de  œs  dangereux  Rivaux.  L'entreprife  devoit  leur  paroître  dif- 
ficile. Les  Portugais  étoient  bien  établis.  Ils  éroient  aimés  du  Peuple  &  con- 
fédérés du  Roi  ;  mais  le  Confeil  de  Batavia  fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
Avec  quelle  les  moyens  qu'il  réfolut  d'employer.  On  y  convint  de  faire  monter  ,  tous 
landais  concer-  les  ans,  fur  les  Vailfeaux  qui  dévoient  aller  àMacaffar  ,  un  certain  nombre 
•ent  iwi  dei&in.  de  foldats  choifis ,  qui  fe  difperferoient  adroitement  dans  les  Provinces  y 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce  ;  mais  particulièrement  dans  celle 
de  Bouguis  ,  où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  femences  de  révolte ,  parce 
qu'elle  étoit  nouvellement  conquife  ;  qu'entre  ces  Emiffaires  ,  il  n'y  en  auroit 
que  trois  ou  quatre ,  dans  chaque  Province ,  auxquels  on  confieroit  le  fond 
du  fecret ,  après  les  avoir  engagés  à  la  fidélité  par  les  plus  redoutables  fer- 
mens  i  qu'on  attendroit  que  leur  nombre  fût  aflfez  grand  ,  pour  lever  le  maf- 
que  avec  fureté  ;  que  dans  l'intervalle  on  feroit  un  fond  capable  de  fournir 
aux  préfens  continuels  ,  par  lefquels  il  étoit  à  propos  d'amufer  le  Roi  &  fes 
Miniftres  -,  enfin ,  qu'on  ménageroit  allez  les  Portugais  &  les  Jéfuites  ,  pour 
ne  leur  donner  aucun  fujet  de  défiance  &  de  plainte. 
Comment  ib  Qet  ^trana£  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Hollandois  s'en  étoient  pro- 
mis.  Leurs  loldats,  bien  entretenus ,  &  duperies ,  pendant  quelques  années  , 
dans  les  Provinces ,  fe  raflemblerent  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins , 
Se  vinrent  fe  joindre  aux  mécontens  de  Bouguis.  Ils  s'avancèrent ,  en  corps 
d'armée ,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fut  fi  prompte ,  qu'a- 
vant que  le  Roi  pût  en  être  averti  ,  ils  avoient  déjà  palTé  la  rivière  qui 
fépare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laiifa  pas  de  raflembler  quelques 
troupes ,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfenter  aux  Rebelles  -,  8c 
les  ayant  chargés  vigoureufement ,  il  les  força  de  chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  Ils  repalTerenc  la  rivière ,  pour  attendre ,  fur  fes  bords  ,  les  fecours 
qu'on  leur  avoir  fait  efperer  de  Batavia.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tems  de  former 
une  armée  ,  n'épargna  rien  pour  les  engager  dans  un  combat  général  ;  mais  > 
ne  pouvant  leur  faire  abandonner  leur  pofte ,  il  fe  réduifit  à  les  fatiguer 
par  les  attaques  continuelles  d'un  grand  nombre  de  petits  Bateaux  ,  qui  por- 
toient  l'allarme  jufques  dans  leur  Camp. 

Les  Hollandois ,  au  défefpoir  de  fe  voir  fi  mal  fécondés ,  &  commençant 
à  craindre  que  leurs  Partifans  ne  s'accommodaflent  avec  le  Roi  par  quelque 
Traité  fecret ,  employèrent  un  itraragême  ,  dont  l'Auteur  affure ,  »  que  le 
«  fouvenir  ell  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (6o).  Après  s'être  apper- 
«  çus  que  l'armée  royale  venoit ,  pendant  la  nuit  ,  boire  &  fe  rafraîchir  a 
»  la  rivière  ,  ils  choifirent ,  dans  leurs  troupes ,  quelques  Montagnards  ,  qui 
»>  connoiiïbient  les  herbes  venimeufes  >  &  dans  l'efpace  de  quelques  jours  , 
>*  ils  s'en  firent  apporter  aflèz ,  pour  empoifonner  toutes  les  eaux.  Ce  deffein 
»  demandoit  beaucoup  de  jufteflè  dans  leurs  mefures.  Us  avoient  obfervé 
»  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  fe  rafraîchir.  En  jettant  les  her- 
»  bes  ,  quelques  lieues  au-aeiïus  du  camp  royal  >  il*  les  faifoient  arriver 

(*c)  Ibidem  ,  page  7  J. 


DES    VOYAGES.    Liv.  H,  47$ 

■o  dans  le  tems  ,  où  ces  Malheureux  fe  croyoient  libres  de  fatisfaire  leur  foif.        ■  ■•'-    ■ 
Les  uns  mouroient  immédiatement ,  de  la  force   d'un  poifon  qui  n'a  nulle  .  j     OM 

part  autant  de  fubtilité  qu'à  Celebes.  Les  autres  fe  traînoient  avec  peine  Celebfs    ou 
jufqu'à  leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons  ,  &c  Macassar. 
les  rendre  témoins  d'un  défaftre  ,  dont  ils  ne  comprenoient  pas  encore  la     i's  enpufun- 
caufe.  Enhn  le  Roi ,  &  ceux  qui  etoient  échappes  a  la  mort ,  ouvrant  les 
yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à  leur  tour ,  ne  penferent  qu'à  s'éloigner 
de  cette  rive  fatale.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  pouffer  des  cris  d'horreur  , 
qui   devinrent ,  pour  eux ,  une  nouvelle   fource    d'infortune.    Les  Hol- 
landois ,  avertis    par  ce   tumulte ,  repayèrent    promptement  la    rivière  , 
&    les  pourfuivirent   jufqu'à   la    portée    du    canon   de  la  Capitale  ,  où 
le  Roi  rut  obligé  de  fe  renfermer.  Ils  n'eurent  pas  la  hardiefîe  de  l'aflié-     famine  à  u- 
eer  ;   mais ,  blocquant  la  Place ,  ils  s'efforcèrent  de  couper  la  communi-  *juelle  ils  ré,'"i" 
cation  des  vivres  ,  pendant  que  deux  Vaifleauxde  leur  Nation,  gardoient  ^  Macaffar. 
le  Port  &  bouchoient  le  pafïage  de  la  mer.  En  même  tems  ils  mirent  le 
feu  de  toutes  parts  au  riz  ,  dont  on  étoit  prêt  à  faire  la  récolte.  Ils  pillerenr 
tous   les    villages  voifins  ;    ils   forcèrent   les    Habitans  de   chercher  une 
retraite  dans  les  montagnes.  Les  troupes  ,  qui   reftoient   au  Roi  dans  la 
ville,  firent  plufieurs  forties ,  fous  la  conduite  de  Daen-Ma-Allc ,  frerc 
de  ce  Prince  ;  mais  leurs  Ennemis ,  comptant  d'obtenir  bientôt  par  la  fa- 
mine ,  ce  qu'ils  n'étoient  pas  fùrs  d'emporter  par  la  force  ,  prirent  toujours 
le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet  les  provifions ,  qui  s  étoient  trou- 
vées  dans  la  Place  ,  furent  bientôt   épuifées.  Le  riz  s'y  vendit  au  poids 
de  l'or  \  ôc  pendant  plufieurs  mois ,  on  n'y  vécut  que  du  cuir  de  difrerens 
animaux ,  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l'eau  pure. 
»  Les  efpérances  du  Roi  étoient  fondées  fur  les  VaifTeaux  Portugais,  qui      Arrivée  ^«se 
»  venoient   mouiller  ,  tous  les  ans ,  dans  le  Port  de  Jompandam  ,  ôc  qu'il  i(?£*      °  aB* 
»  attendoit  de  jour  en  jour.  Ils  arrivèrent  enfin  ',  mais  quelle  fut  la  furpnfe 
•»  des  Macaffarois ,  à  la  vue  de  trente  autres  voiles  ,  qui  parurent  prefqu'auf- 
»  fitôt  ,  avec  le  Pavillon  de  Hollande  ,  &  qui  enveloppèrent  la  petite  Flotte 
**  dont  ils  fe  promettoient  du  fecours  ?  Deux  des  plus  gros  Vailïeaux  Hol- 
»*  landois  mirent  à  terre  quelques  compagnies  de  foldats  ,  qui  avoient  or- 
»»  dre  de  fe  joindre  aux   Rebelles  de  Bouguis.    Cinq  autres  attaquèrent  la      EHe  s'emi^re 
»»  ForterefTe  Portugaife -,  &  leur  artillerie  étant  fort  nombreufe  ,  ils  n'eurent  îau  fmic  ronu- 
'»  befoin  que  d'un  jour  pour  la  réduire  en  poudre.  Quantité  de  braves  gens  gaife. 
»  périrent  fous  les  ruines  -,  &  ceux  ,  qui  fe  trouvèrent  vivans  ,  lorfque  l'En- 
9*  nemi  entra  dans  la  Place  ,  aimèrent  mieux   périr   les  armes  à  la  main , 
**  que  d'accepter  la  compofition  qu'on  leur  offrit.  Le  Gouverneur-  avoir  été 
»  tué  dès  la   première  décharge.  Sa   femme  ,  ne  pouvant  lui  furvivre ,  fit 
«  une  action,  dont  la  mémoire  fe  conferve  encore.   Elle  rafTembla  tout  ce    cénérodté i'as 
»  qu'elle  avoit  de  richeffes ,  en  pierreries  &  en  lingots  d'or;  elle  en  fit  char-  nefcmaic. 
»  ger ,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  canons  de  la  ForterefTe  ;  &  pour  ôter , 
w  aux  Hollandais  ,  le  plaifîr  de  polleder  de  fi  précieufes  dépouilles  ,  elle  mit, 
«  de  fa  propre  main  ,  le  feu  aux  pièces  ,  qui  étoient  pointées  du  côté  de 
»•  la  mer.  Enfuite ,  elle  alla  fe  porter  courageufement  dans  l'endroit  le  plus 
»»  dangereux ,  où  elle  trouva  bientôt  la  mort. 

*»  Pendant  que^  les  cinq  VaifTeaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la  For- 
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»  terefle    &  la  ville  de   Jompandam  ,    les   autres    étoient  aux  prifes  avec 

»  la   petite  Flotte  Portugaife  ,  qui   le    vit  auiîi   forcée   de   céder  à  l'iné- 

Ceifbes,"ou    "  galité  du  nombre.    Mais    ce  ne  fut    qu'après  un    combat  fort    glorieux. 

Macvssar.     »  De  fept  Vaiffeaux,   dont  elle  étoit  compofée  ,  trois  furent   brûlés,  deux 

»  coulés  à  fond  >  &c  les  deux  ,  qui   reftoient,  tombèrent  entre  les  mains  de 

»  l'Ennemi.  Les   fept  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  avoient   perdu 

»  la  vie  dans  une  il  belle  défenfe  ,  6c  l'avoient  vendue  fi  cher  ,  qu'ils  ac- 

»  quirent  plus  de  gloire  ,  dans  leur  défaire,  que  les  Hollandois  n'en  purenc 

»  tirer  de  leur  Victoire. 

L'eff  t  «l'une       "  Aulîicôt  ,  la  Flotte  victorieufe  s'avança  vers  la  Capitale  du  Royaume , 

Mine    afîiijeitit  „  qLù  n'eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues  du  Port.    Elle  eft  fituée  un 

landois.  "  Peu  au-deiius  de  1  embouchure  de  la  rivière  ,  dans  un  canton  très  agrca- 

»  bie  ,  mais  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour  fa  défenfe    Aufîi  fut-elle  atta- 

»  quée    par  mer  &   par  terre.  Les  Hollandois  ne  biffèrent  pas  d'y  trouver 

»  plus  de  réfiltance  ,  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus.  Le  Roi ,  qui  étoit  exercé 

»  à  la  guerre  depuis  fa  première  jeunelfejs'y  défendit  avec  autant  de  juge^- 

»  ment  que  de  courage.  Daen  Ma-Allé,  fon  frère  ,  fe  diftingua  par  des  ac<- 

"  tions  fi  furprenantes,  que  les  Hollandois  en  conçurent  une  jaloufie,  qui 

»  leur  fit  jurer  fa  perte.  Mais  enfin  ,  la  ruine  des  principaux  appartenons  du 

m   Palais  ,  de  l'Arfenal ,  &  de  la  meilleure  partie  des  murailles  de  la  ville , 

»  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air ,  fans  que  les  Macaffarois ,  à  qui  cette  e£- 

»  pece  d'attaque  étoit  inconnue  ,  pufTent  en  deviner  la  caufe  ,  jetta  le  Roi 

«  dans   une  fi  vive  allarme ,  qu'il  fit  demander  la  paix.    11   ne   put  obtenir 

»  qu'une,  fufpenfion  d'armes  ,  pendant  laquelle  on  convint  des    conditions 

>»  fuivantes. 

Conditions  de       "  Que  la  Ville ,  la  ForterefTe  &  le  Port  de  Jompandam  demcureroient  , . 

km  Traité  avec   »  en  propriété  ,  à   la  Compagnie  Hollandoife  ,  avec  leurs  dépendances  ,  qui 

£ff°urj!iesSu="  »  furent  étendues ,  par  les  Vainqueurs  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans  les  terres  ; 

»  &  que  le  Roi  renonceroit  à  tous  fes  {droits- fur  ces  trois  pofTefTions,  pour 

»  lui  &c  pour  {qs  Succeffeurs. 

»  Que  les  Jéfuires  feroient  chafTés  du  Royaume ,  tous  leurs  biens  confif- 
»  qués,  au  profit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  frais  de  l'Arn- 
»  balLade  ,  qu'on  les  aceufoit  d'avoir  fait  manquer  à  la  Cour  de  la  Chine  , 
»  leurs  maifons  rafées ,  &  leurs  Eglifes  démolies. 

»  Que  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens  ,  des  Charges  &des 
*>  Dignités  ,  dont  il  avoit  plû  au  Roi  de  les  honorer  -,  leurs  Magafins  fer- 
»  niés  &  leurs  Fortifications  détruites  :  qu'ils  fortiroient  incefiamment  du 
»  Royaume  ,  s^ls  n'aimoient  mieux  y  demeurer ,  à  condition  de  n'y  faire 
»  aucun  Commerce  -,  &  que,  pour  leur  en  ôter  tous  les  moyens ,  ils  feroient 
»  relégués  dans  quelque  village  éloigné  des  villes. 

»  Que  le  Roi  feroit  partir  inceflamment  un  Ambafiadeur  pour  Batavia., 
»  avec  des  préfens  proportionnnés  à  fes  richefïès,  pour  obtenir,  du  Con- 
»  feil ,  la  ratification  du  Traité. 

»  Que  les  Hollandois  s'obligeroient ,  de  leur  part ,  aufïi  long-tems  que  le 
»  Roi  &  Ces  Succefîeurs  feroient  fidèles  à  leurs  promeffes  ,  de  ne  leur  cau- 
»  fer  aucun  trouble  dans  la  pofTeiliontle  fes  Etats  ;  d'entrer  dans  tous  leuis 
»•  intérêts,, &  de  les.ailifter  dans  leurs  guerres ,  étrangères  ou  domeftiques » 
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'»  de  continuer  le  Commerce  qu'ils  avoient  commencé  avec  leurs  Sujets  , 
»  c'eft-à-dire ,  de  vendre  ,  ou  d'acheter  d'eux  ,  au  prix  ordinaire  ,  les  Mar- 
«  chandifes  qu'ils  apporteraient  ou  qu'ils  trouveroient  dans  le  Port. 

»  Daen-Ma-Allé  refufa  de  ligner  un  Traité,  qui  lui  parut  humiliant  pour 
»  fa  Patrie.  Mais  le  Roi  n'en  accepta  pas  moins  toutes  les  conditions  ,  & 
»  nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  pour  le  porter  à  Bata- 
*>  via  ,  avec  deux  cens  pains  d'or  ,  &  d'autres  préfens  de  la  même  richeire. 
»  Après  la  ratification  ,  les  Jéfuites  &  la  plus  grande  partie  des  Portugais 
»  fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté  ,  ou  d'autres  raifons  ,  fu- 
"  rent  capables  d'y  retenir  ,  fe  virent  honteufement  relégués  dans  un  village 
»  nommé  Borobajfou  ,  où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  &  languif- 
*  fante. 

»  Depuis  cette  révolution  ,  les  Hollandois  ont  fatisfait  afïèz  fidèlement 
«  aux  Loix  qu'ils  fe  font  impofées.  Ils  font  attachés  à  leurs  engagemens  ,  par 
»  les  avantages  qu'ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce  de  l'Iile  >- 
»  &  par  la  crainte  de  perdre  un  des  meilleurs  Ports  des  Indes  (6 i). 

Mais  il  manqueroit  quelque  chofe  à  ce  détail  hiftorique  ,  fi  i'on  n'y  joi- 
gnoit  les  avantures  de  Ma-Allé  j  &  le  récit  en  paroîtra  d'autant  plus  cu- 
rieux, qu'il  jette  du  jour  fur  un  événement  mal  éclairci  dans  les  Relations 
du  Royaume  de  Siam.  Les  Hollandois  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux ,  ou  fufpeéc ,  au  Roi  fon  frère.  Ils  firent  entrer  dans 
leurs  vues ,  une  Dame  du  Palais ,  que  le  Roi  aimoit  depuis  long-tems  avec 
une  folle  pafiion  ,  &  pour  laquelle  il  avoit  un  excès  de  confiance  ,  dont  Ma- 
Allé  lui  avoit  fouvent  reprélenté  le  danger.  Cette  femme  ,  excitée  tout  à 
la  fois  par  fon  reflëntiment  8c  par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de 
Celebes  ,  prit  occafion  du  refus  que  le  Prince  avoit  fait  de  ligner  la  Paix  , 
pour  faire  craindre  au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  Elle 
lui  petfuada  infenfiblement  que  le  Peuple  ,  prévenu  en  fa  faveur ,  n'atten- 
doit  qu'un  moment  favorable  pour  l'élever  fur  le  trône.  Les  Hollandois  fé- 
condèrent cette  intrigue  par  de  faux  avis  ,  qu'ils  firent  valoir  comme  un  té- 
moignage de  leur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration  ,  dont  ils 
expliquoient  les  circonftances.  Enfin  n'ayant  rien  épargné  pour  faire  com- 
prendre ,  au  Roi ,  que  fa  perte  étoit  inévitable  ,  s'il  ne  la  prévenoit  par  celle 
de  fon  frère  ,  ils  pouffèrent  le  zélé  jufqu'à  fe  charger  de  l'exécution  ,  Sc- 
ieurs fervices  furent  acceptés  (6i). 

Ma-Allé,  tranquille  dans  fon  innocence,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir  des; 
malheurs  de  fa  Patrie.  Il  n'auroit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçoient  lui-mê- 
me ,  s'il  n'eût  été  promptement  averti  par  un  Officier  du  Palais ,  qui  avoit 
entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  première 
réfolution  fut  d'aller  trouver  le  Roi ,  fon  frère  ,  pour  fe  juftifier  dans  fon  ef- 
pnt  -,  mais  fes  amis  ,  craignant  qu'au  premier  pas  il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  le  tuer  ,  l'engagèrent  à  fortir  fecré- 
tement  du  Royaume.  Une  Barque  ,  allez  bien  équipée,  fe  trouva  prête  à  l'en- 
crée de  la  nuit.  Il  y  entra  ,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois  ,  qui 
gardoient  le  Port,  avec  deux  Officiers  qui  compofoient  toute  fa  fuite.  L'un 
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(£i)  Ubi  fup.  page»  57  &  précédentes.  (61)  Ibid.  page  ?j. 
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portent  fon  bouclier ,  fon  carquois  &  fon  fabre  ;  l'autre   étoit  chargé  de  fes 

Description   pierreries    &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  raffembler  d'or  &  d'aroenr.*"  Il  s'éloi- 

P  E     L    I  S   L  E     ^  ,  ~A  J        L        L  »>     C  J  I  oft    1  -i 

Celfbes    ou  gna  °es  ^ores  avec  tant  de  bonheur,  qu  a  force  de  voiles  &  de  rames  ,  il 

Macassar.      arriva,  dans  l'efpace  de  deux  jours  ,  à  l'Ifle  de  Java.    On  ne  nous  apprend 

h  paflè  >ians  pomt:  dans  quel  Port  *,  mais  il  le  trouva  dans  les  Etats  d'un  Prince  de   fon 

l'Iûe  de  Java  «    f.  •    ,  l  r  j>i  n-         "      -i  /  riz-n 

s'y  nia:ie.  Sang  ,  qui  le  reçut  avec  toutes  lortes  d  honneurs.  Bientôt  il  y  epoufa  la  fille 

d'un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L'Auteur  la  nomme  Ancqui- 

Sapla.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam  ,  la  peinture  qu'il  fait  d'elle 

portrait  d'Ane-        ^olt  pas  pafl~ec  pour  un  p0rtrait  d'imagination.    »  Ce  n'étoit  pas  la  plus 

fcHune.  »  belle  femme  des  Indes-,  mais  çlle  avoit  beaucoup  delpnt,  &  l'humeur 

»  fort  enjouée  ,  avec  un  caractère  de  grandeur  qui  avoit  affez  de  rapport  à 
»  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  actions ,  par  lefquelles  il  s'étoit  di~ 
»  Itingué  ,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang,  à  l'inclination  qu'elle  avoit 
»»  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s  etoit  crue  fort  honorée  de  la  voir 
»  rechercher  par  un  Prince  ,  qui ,  tout  fugitif  &  tout  malheureux  qu'il  étoit 
»  alors  ,  ne  lailTbit  pas  d'être  l'héritier  préfomptif  d'une  riche  Couronne  , 
»  &  qui  pouvoir  raifonnablement  efpérer  qu'en  fe  rétablilTant  un  jour  dans 
»  les  bonnes  grâces  du  Roi,  fon  frère  ,  il  rentreroit  en  poiTeflion  de  tous  les 
»  biens  qu'il  avoit  abandonnés. 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  parlèrent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  Hollandois  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifi ,  pour  retraite  ,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  principal  Etablif- 
fement  ,  qu'ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  MacaiTar&  de  Batavia.  Ils  firent 
menacer  le  Roi ,  qui  s'étoit  déclaré  fon  Protecteur  ,  de  lui  déclarer  la  guerre  , 
ii  en  obligé"  de    »y  j    p-ardoir  plus  lonc-tems  dans  fes  Etats.    Ma- Allé  fut  averti  de  l'oraee 

k  retirer  a  ôiam.         ,        a.  .  r  o  .  c        r  •      \     r  ■ 

qui  fe  rormoit  lur  la  tête.  11  ne  voulut  point  expoler  les  amis  a  le  voir 
enveloppés  dans  fa  difgrace  -,  &c  réfutant  a  toutes  leurs  inftances ,  il  fe  ren- 
dit à  celles  du  Roi  de  Siam  ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  offrir  plufieurs  fois  un 
afi!e  &  de  l'emploi  fous  fa  protection.  Il  partit ,  de  Java ,  avec  la  PrincefTe  fon 
époufe  &  quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite  ,  plus  de  foixante  familles  Ma- 
catfaroifes  ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  cette  Ifle  ,  lorfqu'il  y  étoit  arrivé  ,  fe 
déterminèrent  à  le  fuivre  ,  par  un  fimple  mouvement  d'eftime  &  d'affec- 
tion ,  qui  leur  fit  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune. 
Accueil  qu'il  y  II  arriva  au  Port  de  Siam,  en  1664,  fur  un  Vailfeau  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé.  Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais  ,  orné  des  plus  beaux 
ouvrages  de  la  Chine.  Il  fit  préfent  ,  à  la  Princefle  ,  de  quantité  de  pierres 
précieufes  &  de  vafes  d'or.  Il  ailigna ,  pour  leur  entretien  ,  une  penfion  pro- 
portionnée à  leur  rang-,  &  pour  comble  de  faveur,  il  revêtit  Ma-Allé  de  la 
Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne  ,  fous  le  titre  de  Doya-Paedi  , 
qui  revienr  à  celui  de  nos  Ducs  &  Pairs.  Il  fit  diftribuer ,  à  tous  ceux  qui 
l'a  voient  fuivi ,  des  terres  pour  leur  fubfiftance  ,  &  des  bœufs  pour  les  la- 
bourer ;  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs  ,  &  de  lui 
payer  les  mêmes  tributs  ,  qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  rrône. 

Pendant  plufieurs  années ,  fa  reconnoilTance  parur  égale  à  tant  de  bien- 
faits. »  Jamais  ,  dit  un  Voyageur  qui  écrivoit  fur  le  témoignage  de  fes 
»  propres  yeux ,  on  ne  vit  d'exemple  d'un  plus  fincere  &  plus  fidèle  at- 
»  lâchement.   Mais ,  faifant  profefiion  du  Mahométifme ,  l'intérêt  de  fa  Re- 
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ligion  ,  qu'il  crut  ofFenfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mores 
da  Siam  avoient  reçus  du  Roi ,  le  rit  entrer  dans  une  confpiration  qui  lui 
coûta  la  vie  (63).  La  Princefle  Anqué  Sapia,  morte  depuis  quelques  années, 
lui  avoir  lailTé  deux  fils  ,  que  les  Millionnaires  François  demandèrent  au 
Roi ,  &  qui  furent  amenés  à  Paris  ,  pour  y  recevoir  une  éducation  Chrétien- 
ne ,  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (64). 


Description 
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(6$)  On  trouve  toutes  les  circonftances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbin. 

(64)  Ils  y  furent  baptifés  ,  fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV  &  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ,  qui  leur  firent  l'honneur  de  leur 
donner  leurs  noms.  L'aîné  fut  nommé  Louis 
Daen-Rqurou  -,  &  le  fécond  ,  Louis   Dau- 


phin Daen-Toulalo.  On  n'a  pas  publié  la  fui- 
te de  leurs  Avantures  ;  mais  il  eft  certain 
qu'avant  la  mort  de  Daen  Ma-AIlé ,  leur 
Perc  ,  la  Couronne  de  MacafTar  ,  qui  lui  ap- 
partenoit  par  IesLoix  fondamentales  du  pays, 
etoit  paiTée  fur  la  tête  de  Craen-Bifet  ,  for» 
Neveu  ,  &  fils  unique  du  Roi  Sombanco, 
Ubi  fuprà  ,  pages  9  ,  10  ,  &  1 10. 
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VOYAGE 

DENGELBERT    K^MPFER, 

AU      JAPON. 

t ^"p'OUS  les  Voyages  de  ce  Recueil,  qui  ont  eu  jufqua  prefent  quelque 

Lntroduc-       X  rapport  au  Japon  ,  n'étoient  qu'un  prélude,  pour  la  Relation  dont  on  va 
tion.         donner  l'Extrait.  Quelques  peintures  ,  difperfées  dans  le  cours  des  neuf  pre- 
miers Volumes ,  répondroient  mal  à  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  d'une  fi  belle 
èc  fi  riche  contrée.  Mais  fa  fituation ,  qui  appartient  également  aux  Voyages  par 
l'Eft  8c  par  l'Oueft  ,  femble  demander  l'ordre  &  les  gradations  qu'on  a  pris  foin 
d'obferver.  Commençons  ici  par  de  juftes  éclairciilèmens ,  fur  l'Auteur  ,  dont 
nous  allons  emprunter  les  lumières  (65). 
fcitnic  delà       Son   Traducteur  nous  apprend   qu'Engelbert  Kœmpfer   étoit  né  le   16  de 
gk de Kx.-upfer.  Septembre  165 1  ,  à  Lemgow,  petite  ville  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  &  que 
fon  père  ,  Minilire  de  cette  ville  ,  n'ayant  rien  épargné  pour  Ion  éducation , 
il  fe  distingua  ,  dès  fa  première  jeunette  ,  par  fes  progrès  dans  les  Langues 
étrangères  &  dans  toutes  les  Sciences.  Cependant  fon  principal  objet  fut  la 
Médecine  &  l'Hiftoire  naturelle.  Après  avoir  paru  avec  éclat ,  dans  plufieurs 
grandes  villes  d'Ailemagne  &  de  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  Suéde  ,  où   de 
plulîeurs  offres ,  par  lefquelles  on  s'efforça  de  l'attacher  au  fervice  de  la  Na- 
tion ,  il  accepta  l'Office  de  Secrétaire  d'une  AmbafTade ,  que  le  Roi  Charles 
XL  envoyoit  à  la  Cour  de  Perfe.    Il   partit   de  Stockolm  ,  le    10  de   Mars 
1683  ,  avec  M.  Fabricius  ,  AmbafTadeur   Suédois-,   &   paftant  par  la  Rulïie 
pour  s'embarquer  fur  la  Mer  Cafpienne  ,  il  arriva  heureufement  à  Nifabad  , 
d'où  il  fe  rendit  à  Siamachi  ,  Capitale  de  la  Province  de  Schirvan.  Dans  la 
nécelTité  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  de  Perfe  (66) ,  il  employa  cet  inter- 
valle à  vifiter  autour  de  lui   tout   ce  qui  lui  parut   digne   de  fa  curiofité. 
C'eft  à  ces  favantes  &  laborieufes  courfes  ,  que  le  Public  doit  fon  Recueil 
d'obfervations  (67)  fur  ce  qu'il  nomme  les  fept  Merveilles  de   la  peninlule 
d'Okefra  (6't).   E n fuite  ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Perfe,  il  fe    mit  en 
état  de  donner ,  dans  le  même  Ouvrage  ,  une  idée  exacte  de  ce  grand  Royau- 

(éj)  Son  Voyage,  pnbiié  d'abord  en  Al-  Recueil. 

Jemand  ,  a  été  traduit  en  François  ,  par  M.  (67)  Sous  le  titre  d' Amanïtates  exotica, 

Naudé  ,  Réfugié  François ,  à  Londres  ,  d'après  Ouvrage  publié  en  1711. 

la  Traduction  Angloife  de  M.  Scheuchzer  ,  (6$)  Entr'autres  ,  la  ville  de  Baku ,  fur  la 

de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  fous  le  ti-  Mer  Cafpienne  ;  les  Monumens  de  l'antiqui- 

tre  d'Hiftoire   nature'le  ,  Civile  &  Eccléfia-  té  ,  qui  relient  dans  le  voifinage  5  les  Fon- 

fticjue    de  l'Empire  du  Japon.     Edition    de  taines  de  Naphte  ;  la  Campagne  brûlante  ; 

1751  ,  2  la  Haye  ,  chez  Golfe  &  Neaulme  ,  le  Lac  bouiltant  ;  la  Montagne  qui  renfer- 

trois  volumes  in- 11.  me,  dans  fon  fein ,  une  terre  fine  pour  Ici 

-  (66)  Voye^  les  Relations  précédentes  de  ce  Potiers ,  &c. 

me. 
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me.  L'Ambafladeur  Suédois  ayant  terminé  fes  négociations  vers  la  fin  de 
l'année  16S5  ,  Kannpfer  ,  entraîne  par  fon  goût  pour  les  Voyages  ,  prit  con- 
gé de  lui ,  pour  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife  à  titre  de 
Chirurgien  ,  en  chef,  d'une  Flotte  de  cette  Nation  ,  qui  croifoit  alors  dans  le 
Golfe  Perfique j  emploi  moins  honorable  que  celui  qu'il  abandonnoit  ,  &C 
moins  digne  aufîi  de  fa  qualité  de  Médecin  ;  mais  plus  convenable  à  la  paf- 
fion  qu'il  avoit  de  voyager.  Il  partit  aufïi  -  tôt  pour  Bander  -  Abaflî  ,  où 
quelques  infirmités  le  retinrent  jufqu'i  la  fin  de  Juin  1688.  Le  tems ,  qu'il 
put,  dérober  à  la  maladie  ,  fut  encore  employé  à  de  curieufes  recher- 
ches (69). 

La  Flotte ,  qu'il  joignit  enfin ,  ayant  ordre  de  toucher  à  divers  EtablnTe- 
mens  Hollandois  ,  dans  l'Arabie  heureufe  ,  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , 
fur  la  Côte  de  Malabar ,  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  dans  le  Golfe  de  Bengale 
&  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  il  faifit  avidemment  chaque  occafion  de  s'inftrui- 
re.  Batavia,  où  il  arriva  au  mois  de  Septembre  1689  ,  lui  fournit  un  autre 
champ.  Après  fon  Voyage  ,  au  Japon  ,  qui  fut  d'environ  deux  ans  &  demi  , 
il  revint  en  Europe,  au  mois  d'Octobre  1693.  L'année  d'après  ,  il  prit  le 
degré  de  Docteur  en  Médecine  ,  dans  l'Univerfité  de  Leyde.  Ce  fut  a  cette 
occafion  qu'il  publia  dix  remarques ,  des  plus  fingulieres  qu'il  eût  faites  dans 
fes  Voyages  (70).  Etant  retourné  dans  fa  Patrie  ,  il  finit  fes  Courfes ,  en  1700  , 
par  un  heureux  mariage  -,  &  fa  conftitution  s'étant  fort  altérée  vers  l'année 
17 15  ,  il  mourut  à  Lemgow  le  z  de  Novembre  171 5  ,  âgé  d'environ  foi- 
xante-cinq  ans.  Son  mérite  fut  célébré  par  un  Difcours  funèbre  ,  imprimé 
dans  la  même  ville. 

Empruntons  fon  éloge  critique  d'un  de  nos  bons  Ecrivains,  dont  per-     jnçem'ntcri' 

0  L  tique  fur  foa  ou- 
vrage, 
(69)  Il  nous  a  vain  ,   dit  le  Traducteur,  tions  ,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Vie 
Ça  Defcription  de  la  Montagne  Benna  .  dans  de  l'Auteur ,  pages  1 )  &  14. 
la  Province  de  Laar  ,  celle  de   fes  Plantes          (70)  Sur  le  célèbre  Agnus-Ali-Scythica  , 
&   de  fes  Animaux  ,    du  Bezoar  ,  de  l'ani-  ou  Borometz  ,  prétendu  Zoophite,  qu'il  dé- 
mal  dans  l'eftomac  duquel  il  fe  trouve  ,  des  montre  pour  une  fiction,  occafionnéc  peut- 
bains  chauds  ,    d'un  baume  particulier  ,   &  être  par  la  reiTemblance  du  mot  Borometz  , 
de  mille  curiofités  qu'on    obferve    fur  cette  avec  le  nom  Ruflien  Borannet[ ,  &  le  nom 
Montagne  ;  celle  de  la  Mumie  naturelle,  ce  Polonois  Borannek,  qui  fignifient  une  efpecc 
baume    précieux  ,  qui   dégoûte  d'un  rocher  particulière  de  moutons ,  qu'on  voit  aux  en- 
dans    la   Province  de    Doar  ,  &  qu'on  re-  virons  de  la  Mer  Cafpienne ,  dans  la  Tarta- 
cueille  une   fois  l'année  avec  beaucoup  de  rie  Bulgarienne  &  dans  le  Korafan  ;  fur  le 
pompe  &  de  cérémonie  ,    pour    l'ufage  du  goût  amer    des    eaux  ,    dans    la  Mer  Caf- 
Roi   de  Perfe    feul  ;    fes    Obfervations    fur  pienne  ;  fur  la  véritable  Mumie   de   Perfe  , 
¥ A (f.i  feetida  ,  ou  la  plante  qui  produit  cette  nommée  Muminahi  ;  fur  la  Torpille  ,  poif- 
drogue  ,  &  fur  la  manière  de  la  recueillir  &  fon  fingulier  ,  qui  engourdit   les    doigts  de 
de  la  préparer  ;  fes    remarques  fur  la  Vcna  ceux  qui  le  touchent  -,  fur  le  fang  de  dragon 
Medinenfis  des  Ecrivains  Arabes  ,  ou  fur  ce  oriental  ;    fur   le    Dracunculus  ,   ou    Vena. 
<ju'il,  nomme    le  Dracunculus,    Ver  fingu-  Medeni ,  des  Ecrivains  Arabes;    fur  l'An- 
lier  ,  qui  fe  nourrit  dans  le»,  interftices  des  drum  ,    forte  d'Hydrocele   •    ou    de   rupture 
mufcles  en  différentes  parties  du   corps  hu-  aqueufe  ,  &  fur  le  Pericnl ,  ulcère  aux  jam- 
main  ;  fa  defcription    du    fang    de    dragon  bes  ;  deux  maladies  communes  entre  les  Ma- 
oriental  ,  qui  vient  ,  dit-il  ,  d'un  palmier  co-  labares -,  fur  la  manière  Japonoife  de  guérir 
nifere;  fa  curîeuîe  hiftoire  du  palmier  Hac-  la  colique,  par  l'ac  ipontlion  ;  fui  le  Moxay 
tylifere,  qui  croît  en  Perfe  ,  de  fes  drïéren-  cauftique  dont  les   rhinois  &  les  Japonois 
tes  espèces  ,  de  fa  culture  .  &  de  fon  ufa<re  ;  font  un  fréquent  ufage.  ïbïd.  p    17. 
enfin  un   grand   nombre  d'autres  Obferva- 
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fonne  ne  difconviendra  que  le  jugement  doit  être  particulièrement  refpecté  » 

fur  une  matière  qui  a  fait  long-tems  le  fujet  de  ion  travail. 

»  On  ne  peut  refufer  à  Karmpfer  ,  dit  le  Père  de  Charlevoix,  la  juftice  de 
»  convenir  que  fcs  Mémoires  font  remplis  de  recherches  curieu'es  ,  touchant 
»  l'origine  des  Japonois ,  les  richefles  de  leur  pays  ,  la  forme  de  leur  Gouver- 
»  nement ,  la  police  de  leurs  villes  i  d'avoir  débrouillé  mieux  que  perfonne. 
«  les  dirférens  fyftêmes  de  leur  Religion  *,  de  nous  avoir  donné  des  Faftes 
>>  chronologiques  de  cet  Empire  ,  des  Defcriptions  qui  intérefïent  ,  une  Hif- 
»  toire  naturelle  de  ces  Illes  alfez  exacte  ,  Se  d'aflez  bonnes  oblervations 
»  pour  la  Géographie  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  cela  remplifTe  le 
»•  titre  d'Hiftoire  du  Japon  ,  qu'on  a  donné  à  fon  Ouvrage  ,  où  Ton  ne  voit  que 
»  des  traits  détachés  de  l'Hiftoire  ancienne  Se  moderne  ,  en  très  petit  nom- 
»»  bre  ,  ex  la  plupart  puifés  dans  des  fources  fort  peu  fûres.  En  un  mot,, 
»  prefque  tout  ce  qui  manquoit  aux  Hifloires  précédentes  ,  fë  trouve  ici  y 
»  mais  on  n'y  voit  rien  de  ce  qu'elles  contiennent.  C'en:  le  Journal  d'un  Vcya- 
»  geur  curieux  ,  habile  ,  fincere  ,  qui  s  eft  un  peu  trop  fondé  fur  des  rradi- 
«  rions  populaires  -,  mais  ce  n'eft  pas  une  Hiftoire. 

»  Le  Traducteur  Anglois  a  mis ,  à  la  tête  de  fa  Traduction  ,  une  Préface 
»  qui  contient  des  remarqués  fort   fenfees  Se   fort  recherchées  fur  tout  ce 
»  qui  eft  au  Nord  du  Japon  -,  Se  la  Carre ,  dont  il  a  pris  foin  de  l'enrichir  ,. 
»  eft  la  moins  imparfaite  qu'on  ait  eue  ,  jufqu'à  préfent ,  de  cet  Empire  (71). 
Comme  le  principal  reproche  du  Père  Charlevoix  regarde  les  fources  de 
l'Ouvrage  ,  qu'il  traite    de  peu  fùres  ,  Se  l'excès  de  confiance  ,  dont   il  ac- 
eufe  l'Auteur  pour  les  Traditions  Populaires,  il  eft  jufte  de  faire  parler  un 
moment  Karmpfer  pour  fa  propre  défenfe,  avec  l'avantage  d'être  reconnu , 
par  fon  Critique ,  pour  un  Voyageur  habile  Se  fincere.. 
fendumParf  lui-       "  ^e  Pu*s  Protefter  >  dit- il ,  dans  fa  Préface,  que  la  Defcription  Se  l'idée > 
PKme.  "  que  je  donne  des  chofes ,  quoique  peut-être  imparfaite  Se  fans  élégance  , 

»  eft  exactement  conforme  à  la  vérité,  fans  embelliffement  ,.&  telle  que  les- 
»  chofes  m'ont  paru.  Il  eft  vrai  que  ,  quant  aux  affaires  fécrettes  de  l'Em- 
»  pire  ,  je  n'ai  pu  m'en  procurer  des  informations  amples  Se  détaillées.  De- 
»  puis  l'extirpation  de  la  Religion  Romaine,  les  Marchands  Hollandois  Se 
»  Chinois  font  comme  emprifonnés.  L'Empire  eft  fermé  à  toute  forte  de 
m  Commerce  Se  de  communicarion  avec  les  Etrangers-,  Se  la  réferve  des 
»  Naturels  doit  être  exttême ,  avec  ceux  qui  font  tolérés  dans  l'Empire.  Les 
»  Japonois  ,  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  nous  ,  font  obligés ,  par  un  fer- 
»  ment  folemnel ,  de  ne  pas  nous  entretenit  fur  les  affaires  d'Etat  Se  de  Reli- 
»  gion.  On  les  engage  ,  par  ce  ferment ,  qui  fe  renouvelle  chaque  année , 
»  à  s'obferver  &  à  fe  trahir  mutuellement.  Mais  quelque  grandes  que  foient 
«  ces  difficultés ,  elles  ne  font  pas  infurmontables.  En  ptemiei  lieu  ,  cette 
«*  Nation  refpecte  peu  les  fermens  qu'elle  a  prêtés  au  nom  de  certains  Dieux 
n  ou  Efprits,  que  plufieurs  n'adorent  point,  Se  que  la  plupart  ignorent.  La 
y>  crainte  du  fupplice  eft  ordinairement  le  feul  motif  qui  les  arrête.  D'un 
»  autre  côté ,  fi  l'on  met  à  part  l'orgueil  Se  l'humeur  guerrière  des  Japo- 
(71)  Elle  contient  aufîî  on  Catalogue  des  noms  de  divers  Livres  Japonois ,  que  K*mp» 
Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  le  Japon ,  avec  un  fer  rapporta  de  fon  Voyage, 
jugement  critique  de  leurs  Ouvrages  -,  &  les 
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*>  nois  ,  ils  font  civils,  polis,  curieux  autant  qu'aucune  Nation  de  1  Uni- 
«  vers  ,  aimant  le  Commerce  &  la  familiarité  des  Etrangers,  &c  fouhaitanc  "  TiON 
»  avec  pailion  d'apprendre  leurs  hiftoires  ,  leurs  arts  8c  leurs  fciences.  Mais , 
"  comme  nous  ne  foraines  que  des  Marchands ,  qu'ils  placent  au  dernier  rang 
»  des  hommes  ,  8c  que,  d'ailleurs  ,  l'extrême  contrainte  dans  laquelle  on  nous 
»»  tient ,  ne  peut  guéres  leur  infpirer  que  de  la  jaloufie  8c  de  la  défiance  , 
"  nous  ne  pouvons  nous  concilier  leur  amitié ,  que  par  notre  libéralité ,  par 
»»  notre  complaifance ,  8c  par  tout  ce  qui  eil  capable  de  flatter  leur  vanité. 
»  C'eft  ainfi   que  j'acquis  plus  de  faveur  ,  auprès  de  nos  Interprètes  8c  des 

■  Officiers  qui  venoient  chaque  jour  chez  nous ,  que  perfonne  n'avoit  pu 
"  s'tn  flatter  depuis  les  réglemens  auxquels  nous  fommes  alîujettis.  En  leur 

■  donnant  des  confeils ,  des  médecines ,  des  leçons  d'Aftronomie  &  de  Ma- 
-  thématiques  ,  des  cordiaux  8c  des  liqueurs  de  l'Europe ,  je  pouvois  leur 
»  faire  toutes  les  queftions  qui  me  venoient  à  fefprit.  Ils  ne  me  refufoienc 
»»  aucune  inftruction  ;  jufqu  a  me  révéler  ,  lorfque  nous  étions  feuls ,  les 
»»  chofes  mêmes  fur  lesquelles  ils  doivent  garder  un  fecret  inviolable.  Ces 
*>  informations  particulières  m'ont  été  d'un  grand  ufage ,  pour  recueillir  les 
»»  matériaux  néceflaires  à  l'Hiftoire  du  Japon ,  que  je  méditois.  Cependant  > 
»  peut-être  ne  me  ferois-je  jamais  vu  en  état  d'exécuter  mon  delfein  ,  fi, 
»  parmi  d'autres  occasions  favorables ,  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  rencon- 
»  trer  un  jeune  homme  fage  &  difcret ,  par  l'entremife  duquel  je  reçus  les 
w  lumières  qui  me  manquoient  encore.  Son  âge  étoit  d'environ  vingt-quatre 
»  ans.  Il  entendoit ,  en  perfection ,  le  Japonois  8c  le  Chinois.  A  mon  arrivée  , 
•»  on  me  le  donna  pour  me  fervir  ,  8c  en  mème-tems  pour  étudier ,  fous 
»  moi ,  la  Médecine  8c  la  Chirurgie.  Le  bonheur  qu'il  eut  de  traiter  avec 
»  fuccès  ,  fous  ma  direction ,  l'Ottona  ,  qui  eft  le  principal  Officier  de  notre 
«»  Ifle  ,  lui  fit  obtenir  la  permiflion  de  demeurer  à  mon  fervice  ,  pendant 
«  mon  féjour  au  Japon  ,  qui  fut  de  deux  ans.  Ce  Seigneur  fouffrit  même 
»  qu'il  m'accompagnât  dans  nos  deux  Voyages  à  la  Cour  -,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
»»  allât  quatre  fois  d'une  extrémité  de  l'Empire  à  l'autre ,  faveur  qui  sac- 
»>  corde  rarement  à  des  perfonnes  de  cet  âge  ,  8c  qu'on  n'avoit  jamais  ac- 
»  cordée  à  qui  que  ce  foit ,  pour  un  tems  n  long.  Comme  je  ne  pouvois 
«  gueres  parvenir  à  mon  but,  fans  lui  apprendre  le  Hollandois,  je  lui  en- 
«  feignai  cette  langue  avec  tant  de  foin  ,  qu'en  une  année  il  l'écrivoit  &  la 
»  parloir  mieux  qu'aucun  de  nos  Interprètes.  J'ajourai ,  à  ce  bienfait ,  les 
»>  meilleures  leçons  d'Anatomie  Se  de  Médecine ,  dont  je  fulTè  capable  ;  à 
»»  quoi  je  joignis  encore  de  gros  gages.  En  récompenfe ,  il  me  ht  avoir  des 
»  inftruâtions  aufli  étendues  qu'il  étoit  potîîble  ,  fur  l'érat  de  l'Empire  ,  fur 
»  le  Gouvernement,  fur  la  Cour  Impériale,  fur  la  Religion  établie  dans 
»»  l'Etat,  fur  l'Hiftoire  des  premiers  âges,  &  fur  ce  qui  le jpaiToir  chaque 
»  jour  de  remarquable.  Il  n'y  avoit  aucun  livre ,  fur  aucune  forte  de  matie- 
»  re  ,  qu'il  ne  m'apportât  d'abord  ,  &  dont  il  ne  m'expliquât  ce  que  je  vou- 
«  lois  fçavoir.  Comme  il  étoit  fouvenr  obligé  d'emprunter  ou  d'acheter  des 
*»  uns  8c  des  autres  ,  je  ne  le  laiflbis  jamais  fortir ,  fans  lui  donner  de  l'ar- 
»  gent  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  me  fatisfaire  (*,). 

Il  femble  que  ces  explications ,  d'un  homme  habilt  Ôc  Jîncere  ,  peuvent 
(*}  Préface  de  l'Auceur. 
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recevoir  ici  le  nom  de  Défenfe  ou  d'Apologie ,  quoiqu'elles  ayent  précédé 
l'accufarion.  Ajourons  que  le  Père  Charlevoix  n'a    pas   fair  difficulté  d'em- 

f  loyer  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  plus  curieux  dans  Kasmpfer ,  &  qu'il 
a  donné  tout  entier  dans  un  autre  ordre.  A  l'égard  de  la  qualité  d'Hiftorien  , 
qu'il  lui  refufe ,  c'eft  une  (impie  difficulté  de  nom  ,  qui  ne  porte  que  fur  la  forme  , 
ou  du  moins  fur  un  [défaut  d'ordre  Se  de  plénitude,  que  le  Critique  repro- 
che au  fujer.  Peur-être  ne  faut-il  l'attribuer  qu'aux  deux  Traducteurs  *,  d'au- 
tant plus  qu'effectivement  Kasmpfer  n'a  pris  que  le  ton  d'un  Journal.  On 
ne  s'en  plaindra  point  ici ,  puilque  lui  refufer  le  titre  d'Hiftorien ,  c'eft  le 
rendre  de  plein  droit  au  Recueil  des  Voyages. 


K-ÏMPTER. 

169O. 
D^art  de  Ba- 
tavia, 


Seul  t?ms  où 
les  [Européens 
pui/Fenc  entrer 
au  Jupjn. 


Echirciflemstn 
fur  la  révolution 
<b  Siam  &  fur  le 
fort  de  M.  Con- 
Hance. 


§     I. 

Kœmpfer  fi  rend  de  Batavia  au  Japon,    Circonftances  de  fin 

arrivée, 

DEpuis  plus  d'un  fiécle  que  l'entrée  du  Japon  eft  interdite  à  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  ,  fans  autre  exception  que  les  Hollandois ,  aux- 
quels l'Auteur  fuppofe  qu'on  croit  plus  de  bonne  foi  qu'aux  autres  Euro- 
péens (71),  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  y  envoyé, 
tous  les  ans,  une  Ambaflade  -,  &  dans  cette  occafîon  ,1  fes  Miniftres  ont  la 
liberté  de  paroître  à  la  Cour ,  pour  remercier  l'Empereur  de  fes  bienfaits  (73). 
C'eft  le  feul  tems  qu'un  Voyageur  puifle  choifir,  pour  vifiter  un  Pays  qui 
n'eft  pas  moins  inacceflible ,  par  les  difficultés  naturelles  de  fa  fituation  ,  que 
par  la  rigueur  des  Loix.  Kaempfer  ,  qui  fe  rrouvoit  à  Batavia  en  1690  ,  ac- 
cepta rOfhce  de  Chirurgien ,  qu'on  lui  offrit ,  à  la  fuite  de  l' Ambaflade.  L'em- 
barquement fe  ht  le  7  de  Mai  ,  &  la  navigation  fut  d'environ  quarre  mois. 
Elle  n'eut  rien  de  plus  remarquable  que  celle  de  divers  Voyageurs ,  qu'on 
a  déjà  repréfentés  dans  la  même  route.  Mais  le  Navire  Hollandois ,  qui  fe 
nommoit  le  \>"aalftroom  ,  ayant  relâché  à  Siam  pour  y  charger  quelques  Mar- 
chandifes ,  Kasmpfer  y  recueillir  les  circonftances  d'un  célèbre  événemenr  , 
dont  la  mémoire  étoit  fort  récente  ,  &c  qui  ne  peut  avoir  été  fi  bien 
éclairci  par  nos  Hiftoriens  (74). 

C'étoit l'année  d'auparavant,  que  M.  Confiance  (75)  ,  ce  fameux  Miniftre 
de  Siam,  dont  on  a  fait  admirer  la  fortune  &  le  mérire  ,  dans  d'autres  Re- 
lations de  ce  Recueil  (  76  )  ,  avoit  perdu  la  vie  par  une  révolution ,  qui 
avoir  ruiné  l'établifTèment  des  François.  Si  la  fincerité  de  Kxmpfer  répond 
ici  à  l'éloge  qu'on  en  a  fair ,  fon  récit  eft  fi  précieux  qu'il  ne  doit  être  rap- 
porté que  dans  fes  termes.  Mais  on  doir  fe  rappeller  ,  qu'au  départ  dts 
AmbafTadeurs  François,  Desfargues ,  Officier  de  confidération ,  étoit  demeu- 
ré Commandant  de  la  Fortereffe  de  Bancock  ,  avec  une  garnifon  d'environ 
quatre  cens  hommes. 


(71)  Kxmpfer  ,  Tome  I.  p   i. 

(75)  On  verra  ,  dans  la  Defcription  ,  à 
quelles  humiliations  ils  fonc  afîujettis. 

(74}  On  n'en  doutera  point ,  fi  l'on  con- 
fiderc  que  les  François  écoiem  alors  bannis 


du  Royaume  ,  &  que  le  Père  d'Orléans  ,  Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  M.  Conftance ,  n'a  pa 
êcre  fi  bien  informé. 

(75-)  Kasnipfer  le  nomme  Conftantm. 

(76)  Voyei  le  Tome  IX.  de  ce  RecueiJ. 
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Kaempfer  laide  clouter ,  fi  les  vues  de  M.  Confiance  n'alloient  pas  jufqu'à  — 


l'Autorité  Royale.    Cependant   ce  foupçon   paroît    détruit  par  d'autres  ex-     Kj€"rFF*' 

plications.  Le  Roi   étoit  attaqué  d'une  mortelle  hydropifie.    M.  Conftance  , 

de  concert  avec  les  Frarrçpis  Ôc  quelques  Officiers  de  la  Couronne  ,?  penfoit 

à  mettre  fur  le  trône  Moupi-Torfo  ,  gendre  de  ce  Prince  ,  S:  Ion  fi!s  adoptif. 

«  On  devoir  fe  défaire  de  Petraatia  ,  fils  de  la  fœur  du  Roi ,  de  (es  deux  hls  , 

»  &  des  deux  frères  du  Monarque ,  qui  étoient  les  héritiers  préfomptifs  de 

»  la  Couronne  ;  en    un    mot  ,   de  tous  ceux  qui  s'oppofoient   aux  deileins 

»  des  Conjurés.  Le   père  Ôc   les  parens  de   Moupi  avoienr  déjà    levé  qua- 

»  torze  mille  hommes, qui  étoient  difperfés;  &  pour  faciliter  l'exécution  de 

»*  cedeflein,  M.  Conftance,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  glilTer  fécrettement 

t>   dans  l'appartement  du  Roi  ,  lui  perfuada  que  ,  pendant  fa  maladie  ,  il 

»  feroit  avantageux ,  pour  la  fureté  de  fa  perlonne ,  de  faire  venir  le  Géné- 

»  rai  François  &  une  partie  de  fa  garnifon,à  Louvo  (77)  ,  où  le  Roi  étoit 

h  alors  ,  ville  à  quinze  lieues  au  Nord  de  la  Capitale.  Pendant  que  Def- 

■  fargues  étoit  en  chemin  ,  la  confpiration  fut  découverte  pat  le  fils  de  Pe- 

»   traatia  ,  qui  ,  s'étant  trouvé  ,  avec  deux  concubines  du  Roi ,  dans  un  ap- 

»•  partement  voifin  de  celui  où  les  conjurés  tenoient  Confeil ,  eut  la  curiofité 

»  de  prêter  l'oreille  à  la  porte.  Il  en  informa  aufli-tôt  fon  Père.  Petraatia  en 

>»  inftruifit  le  Roi  -,  &  fe  hâtant  enfuite  de  faire  appeller  ,  à  la  Cour  ,  Moupi , 

«  M.  Conftance  ,  &  les  Mandarins  de  leur  parti,  il  les  fit  charger  de  chaînes, 

*>  malgré  le  chagrin  que  cette  hardiefle  parur  caufer  au  Roi.  Depuis  quelque 

»  tems  ,  M.  Conftance  s'étoit  abfenté  de  la  Cour  :  mais  s'y  voyant  rappelle  ,  il 

»  ne  put  s'excufer ,  quoiqu'il  appréhendât  quelque  accident  finiftre.  On  dit 

m  même  qu'il  prit    congé  de  fa  famille  ,   avec   un  vifage    trifte   &   abatu. 

»>  Peu  de  tems  après ,  la  chaife  d'argenr ,  dans  laquelle  il  avoit  coutume  de 

»*  fe  faire  porter ,  étant  revenue  vuide  à  fa  maifon ,  donna  lieu  à  fes  amis 

•»  &  à  fes  domeftiques ,  de  mal  augurer  de  fon  fort  9  ôc  de  {e  difpofer  à 

»  partager  fon  infortune.  On  étoit  au  19e  de  Mai  1689.  Deux  jours  après, 

»  toutes  les  obje&ions    du    Roi  n'empêchèrent    point   Petraatia,  de    faire 

»  couper  la  tête  à  Moupi.  Il  la  jetta  aux  pieds  de  M.  Conftance ,  qui  étoit 

«  chargé  de  chaînes ,  en  lui  difant  ;  voila  votre  Roi.  La  mort  tragique  de 

»  Moupi  toucha  beaucoup  le  Roi,  qui  l'aimoit  tendrement.  Il  demanda  avec 

*>  inftance  qu'on  ne  fit  aucune  indignité  à  fon  corps,  &:  qu'il  fut  enterré  dé- 

»»  cemment  \  ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors ,  on  employa  l'adrefTe  pour  fur- 

n  prendre  le  Père  de  Moupi ,  dans  fes  Terres  ,  entre  la  Capitale  &  Louvo  ;  & 

»»  tous  leurs  Partifans  furent  difperfés.  A  l'égard  de  M.    Conftance,  après 

*>  avoir  été  livré  à  la  queftion  ,  &  réduit ,  pendant  quinze  jours  ,  au  pain  & 

M  à  l'eau  ,  il  fut  mis  ,  le  fuir ,  dans  une  chaife  commune ,  fans  être  inftruit 

t*  de  fon  fort.  On  le  conduifit  d'abord  à  fa  maifon  ,  qu'il  trouva  faccagée. 

»  Sa  femme  étoit  prifonniere  dans  une  écurie.  Loin  de  lui  dire  adieu ,  elle 

»»  lui  cracha  au  vifage  ,  Se  ne  voulut  pas  même  fouffrir  qu'il  embraftat  fon 

»  fils  unique ,  âgé  de  quatre  ans.  Un  autre  fils ,  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  étoic 

*>  mort  depuis  peu ,  &   n'étoit  pas  encore  enterré.  De-là  il  fur  porté  hors 

3>  de  la  ville,  au  lieu  de  l'excution  ,  où ,  malgré  fa  réiiftance  ,  il  eut  la  tête 

(77)  L'Auceur  écrit  toujours  L'iV9, 
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■  »  tranchée.  Son  corps  fut  coupé  en  deux  ,  &  couvert  d'un  peu  de  terre;  maïs 
»  les  chiens  le  déterrèrent ,  pendant  la  nuit  ,  &  le  mangèrent  jufqu'aux  os. 
»  Avant  que  de  mourir ,  il  prit  fon  cachet  ,  deux  croix  d'argent ,  une  reli- 
»  que  enchafïee  dans  de  l'or ,  qu'il  portoit  fur  fon  fein  ,  &c  dont  le  Pape  lui 
»  avoir  fait  préfent,  &  l'Ordre  de  Saint-Michel,  qui  lui  avoir  été  envoyé 
»•»  de  Fiance ,  &  les  remit  à  un  Mandarin ,  qu'il  pria  de  les  donner  à  fon 
»  fils.  Mais  ces  préfens  ne  convenoient  guéres  à  ce  malheureux  Enfant  , 
«  qui  a  été  obligé  jufqu'ici  d'aller  mandier  fon  pain ,  de  porte  en  porte , 
»*  avec  fa  mère ,  fans  que  perfonne  ofe  intercéder  pour  eux. 

»  Desfargues ,  étant  arrivé  à  Louvo  ,  dans  cet  intervalle  ,  avec  quelques 
»  François ,  fut  bien  furpris  d'un  changement  fi  peu  prévu.  On  le  reçut 
»  forr  civilement.  On  lui  fit  préfent ,  au  nom  du  Roi  ,  d'un  boefTet  d'or , 
»  ou  d'une  boete  de  Pinang.  Mais  ,  avant  que  de  lui  laifTer  la  liberté  de 
»  retour  :  ,er  à  Bankock  ,  on  lui  fit  promettre  qu'il  remettroit  cette  Place  aux 
»  Siamois  \  &c  fes  deux  fils  ,  avec  douze  François  ,  furent  gardés  pour  ôta- 
»  ges  à  Louvo.  Cependant  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour ,  que  dans  la  rage  de 
»  voir  toutes  fes  efpérances  trompées  ,  il  fit  mettre  en  prifon  les  Bateliers 
»>  qui  l'avoient  amené  ,  &  tirer  fur  les  Vailfeaux  Siamois  ,  qui  s'approche- 
»  rent  de  la  Forterefie.  Ayant  remarqué  que  deux  Siamois  de  fa  garnifon 
»  n'exécutoient  pas  fes  ordres  avec  afiez  d'empreflement  ,  il  les  fit  pendre 
»  fur  les  remparts  ,  à  la  vue  de  leurs  Compatriotes.  Enfin  ,  il  commit  tou- 
*»  tes  forres  d'hoftilités.  Cette  conduite  devoit  naturellement  irriter  les  Sia- 
»»  mois ,  &c  fembloit  le  menacer  d'un  fort  tragique  ,  lui  &c  fes  fils.  En  effet , 
»  ils  commencèrent  à  conftruire  des  Forts  ,  le  long  de  la  Rivière  ,  pour  lui 
»  couper  le  paflage  &  l'empêcher  de  fe  retirer  par  eau.  Mais  revenant  a 
»  lui-même ,  il  rejetta  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  fur  le  refus  que  fes  troupes 
»  avoient  fait  d'obéir  à  fes  ordres  ,  &  bientôt  il  obtint  la  permiflîon  de  fe 
»  rerirer  avec  tout  fon  monde.  Les  otages  qu'il  avoit  donnés ,  ayant  entre- 
»  pris  de  s'échapper  de  Louvo  ,  furent  pris  &  ramenés  à  cheval.  Leurs  Gar- 
»  des  ,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  leur  ayant  mis  une  corde  au  col  ,  un 
»  dentr'eux  ,  qui  étoit  Ingénieur ,  en  conçut  tant  d'épouvante  ,  qu'il  tomba 
»  roide  mort.  Tous  les  autres  François ,  qui  étoient  à  Siam ,  payèrent  che- 
»  rement  les  pratiques  féditieufes  de  M.  Confiance  ,  &  les  emportemens  de 
«  leur  Général.  Ils  furent  gardés  long  tems  en  prifon,  où  ils  fouffrirent 
»  beaucoup.  M.  Louis,  Evêque  Métropolitain  ,  fut  enfermé  dans  la  cour 
»*  des  Magaûns  du  Roi  ,  avec  les  Jéfuires  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept 
«  ou  huit.  Je  les  y  vifitai.  Ils  vivoient  fort  contens  ,  dans  de  perites  Mai- 
»  fons  de  bambous  &  de  rofeaux.  Trois  autres  Jéfuites ,  qui  s'étoient  éta- 
»  blis  à  Louvo ,  proche  du  Temple  de  Watniak-Prani-Waan  ,  fous  prétexte 
"  d'apprendre  le  Pâli  Siamois ,  ou  la  langue  des  Livres  facrés  du  Pays  ,  & 
s»  de  s'en  faire  inftruire  par  les  Prêtres ,  dont  ils  imitoient  auflï  l'habille- 
»  ment  8c  la  manière  de  vivre  (78),  difparurent  tout  d'un  coup,  fans  qu'on 
»  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'ils  étoient  devenus  (*). 

»  Petraatia  £e  faiiit  enfuite  des  deux  frères  du  Roi ,  fous  prétexte  qu'ils 
s»  étoient  dans  les  intérêts  de  M.  Confiance  ,  &  les  fit  conduire  hors  de 

(7  8)  Voy*  les  Relations  du  Tome  IX.      (*)  Voy.  le  Voyage  du  P.  Mauduit ,  au  Tome  X^ 


DES    VOYAGES.    Liv.    I  T.  487 

»>  Louvo  ,  dans  un  Temple  voifin ,  où  ,  par  refpeét  pour  le  fans  royal  ,  qu1  tt— -—■—*' 
»»  ne  doit  jamais  erre  répandu  ,  on   les   ht  mourir  en    les  battant  avec  du 
»  bois  de  fandal.    La  douleur  que  le  Roi  relTentit  de  toutes  ces  exécutions , 
»  le  fit  expirer  lui-même,  deux  jours  après  fes  frères,  à  l'âge  de  cinquante- 
m  cinq  ans  ,  &  la  trente-deuxième  année  de  fon  règne  (79). 

»  Perraatia  ,  qui  s'ctoit  ouvert  ainfi  le  chemin  du  trône  ,  prit  le  titre  de  Roi 
»  de  Siam  ,  TenafTerim ,  Sucketa ,  &  Poife-luke ,  Se  celui  de  Protecteur  de 
m  Camboye  ,  Johor ,  Patane  &  Queda  (80). 

Les  Hollandois  n'ayant  tiré  que  de  l'avantage  de  cette  révolution  ,  Pyramide Sîa'- 
Kaempfer  eut  la  liberté  de  viliter  la  Capitale  de  Siam  ,  qu'il  nomme  con-  aux  ~  VoVgeuit 
ftamment  India.  Toutes  fes  remarques  s'accordent  fort  bien  avec  celles  du  Père  François. 
Tachard  Se  de  la  Loubere  -,  mais  il  en  fit  une ,  qui  eft  échappée  à  ces  deux 
Voyageurs  ,  Se  que  cette  raifon  même  doit  faire  refpeéler  autant  que  fa 
propre  importance.  Dans  une  Plaine  ,  qui  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue 
de  la  Capitale,  au  Nord-Oueft ,  on  voit  une  fameufe  Pyramide  ,  nommée 
Pkah-Then ,  ou  Puka-Thon.  Elle  fut  dreflee  par  les  Siamois  ,  en  mémoire 
d'une  grande  Vi&oire  qu'ils  remportèrent  dans  le  même  lieu ,  fur  le  Roi  de 
Pegu  ,  Se  qui  les  affranchit  du  joug  des  Peguans.  Ce  monument  ,  d'une 
ftructure  malïive ,  mais  magnifique  ,  5c  de  plus  de  vingt  braflès  de  hauteur  , 
eft  placé  dans  un  quarré  ceint  d'une  muraille  bafle.  Il  eft  compofé  de  deux 
pièces ,  pofées  l'une  fur  l'autre.  Celle  de  deiïbus  eft  quarrée.  Chaque  coté 
a  cent  Se  quinze  pas  de  long  ,  Se  s'élève  à  plus  de  douze  bralTes  ;  trois  an- 
gles faillans  ,  de  la  longueur  de  quelques  pas  ,  montent,  de  chaque  coté ,  juf- 
qu'au  fommet.  L'Edifice  eft  compofé  de  quatre  étages  ,  dont  le  plus  haut > 
s'étrécilTant  ,  laiffe  fur  le  fommet  de  celui  qui  eft  au-deffous ,  un  efpace 
vuide ,  autour  duquel  on  peut  marcher.  Chaque  étage  eft  embelli  de  cor- 
niches ,  agréablement  variées.  Toutes  les  galeries  ,  à  l'exception  de  la  plus^ 
balTe  ,  font  enfermées  de  murs,  à  hauteur  d'appui  ,  ornés  à  chaque  coin  de 
belles  colonnes.  L'angle  du  milieu  de  chaque  étage  repréfente  le  frontifpice* 
du  Bâtiment  ,  Se  furpalfe  les  autres  en  beauté",  furtout  par  fa  pointe  ,  qui 
parut  magnifique  à  l'Auteur.  Au  milieu  fe  préfente  l'efcalier  ,  qui  conduit  à 
la  furface  fupérieure  ,  fur  laquelle  eft  pofée  la  féconde  pièce  ,  Se  qui  a  foi- 
xante-quatorze  marches  ,  chacune  de  la  hauteur  de  neuf  pouces  ,  Se  longue 
de  quatre  pas.  La  féconde  pièce  de  la  Pyramide  eft  pofée  fur  ta  furface  de 
la  première,  qui  eft  quarrée,  Se  dont  chaque  côté  a  trente-fix  pas  de  long. 
Elle  avance  au  milieu  ,  par  goût  d'ornement ,  Se  n'en  eft  pas  moins  enfer- 
mée ,  comme  le  refte  ,  d'un  mur  fort  propre  ,  à  hauteur  d'appui ,  avec  une 
galerie  large  de  cinq  pas  ,  pour  marcher  à  l'entour.  L'efcalier  fe  termine  à 
cette  galerie  ,  Se  chaque  côté  de  l'entrée  eft  orné  de  colonnes.  Le  pied- 
d'eftal  de  la  féconde  pièce  eft  un  oélogone  ,  dont  les  huit  faces  font  de 
différentes  longueurs.  Elle  a  fes  corniches  ,  peu  différentes  de  celles  de  la 
pièce  inférieure  ,  Se  hautes  de  quelques  bralTes.  Elle  monte  enfuite  en  forme 
de  clocher,  fur  le  haut  duquel  on  voit  plufieurs  colonnes  courtes,  à  quel- 
ques diftances  les  unes  des  autres ,  avec  un  efpace  Yiiide  entr'elles.  Ces  co- 

(79)  Le  11  de  Juillet  1689. 

($0)  Ce  font  autant  de  Royaumes  fur  la  menue  Côttj. 
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. lonnes  foutiennent  un  tas  de  globes ,  qui  s'élèvent  en  pointes ,  &  dont  les 

&4mp#er.  ,jiarnêtres  diminuent,  à  proportion  de  la  hauteur.  Enfin  ,  tout  le  Monument 
"  '  fe  termine  par  une  aiguille  fort  longue  ,  &  fi  déliée  ,  qu'on  eft  furpris  qu'elle 
puiiTe  réfifter  aux  injures  du  tems.  Le  voifinage  offre  quelques  Temples  Se 
quelques  Collèges  de  Talapoins  ,  environnés  de  murailles  de  brique.  Les 
Temples  font  d'une  fort  belle  ftructure ,  Se  couverts  de  plufieurs  toits ,  fou- 
tenus  par  des  colonnes  (Si). 

Il  doit  paroître  fort  étonnant  que  des  Voyageurs ,  aufii  curieux  que  Ta- 
chard  Se  la  Loubere ,  n'ayent  pas  eu  la  moindre  connoilfance  de  cette  mer- 
veilleufe  Pyramide. 
Arrivée  de       hfais  panons  fur  un  détail  beaucoup  moins  intérefTant ,  pour  arriver  avec 

^zmp  ei  l'Auteur  au  célèbre  Pottde  Nangafaki.  Après  avoir  découvert,  à  la  gauche  du 

Vailfeau  ,  les  premières  Ifles  du  Japon  ,  qu'on  nomme  Gotho  ,  Se  qui  font 
habitées  par  des  Laboureurs,  il  entra,  le  24  de  Septembre  ,  dans  un  Havre 
environne  de  hautes  Montagnes,  d'Ifles  Se  de  Rochers,  qui  le  mettent  à  cou- 

«hXu  lC  în"  verc  ^e  ^a  violence  des  tempêtes  Se  des  orages.  Sur  le  fommet  des  monta- 
gnes, on  a  placé  des  corps-de-garde  ,  d'où  l'on  obferve,  avec  des  lunettes  de 
longue  vue ,  tout  ce  qui  fe  palfe  fur  mer ,  pour  en  donner  avis  au  Magi- 
ftrat  de  la  ville.  Auili  vingt  Bateaux  Japonois ,  à  rames ,  vinrent-ils  le  mê- 
me jour  au-devant  du  Vaiileau.  Ils  le  remorquèrent,  jufqu'à  deux  cens 
pas  du  Comptoir  Hollandois.  Le  rivage  ,  qui  eft  fermé  par  le  pied 
des  montagnes ,  a ,  pour  défenfe ,  plufieurs  Baftions  ,  de  forme  ronde  ,  donu 
les  Paliffades  font  revêtues  de  peinture  rouge  ',  Se  du  côté  de  la  ville  ,  affez 
près  du  rivage ,  on  voit ,  fur  deux  éminences ,  deux  Corps-de-garde  entou- 
rés de  drap  ,  pour  dérober ,  à  la  vue  des  Etrangers ,  le  nombre  des  canons 
Se  des  hommes  qu'on  y  entretient, 
oiieu^es  for-  Les  Hollandois  faluerent ,  de  douze  coups  de  canon  ,  chacun  de  ces  deux 
mJl&Hoi-  poftes ,  Se  jetterent  l'ancre,  à  trois  cens  pas  de  la  ville  ,  près  de  Defima  , 

Uniuis.  qui  eft  une  Ifle  formée  exprès  pour  la  demeure  des  Marchands  de  leur  Na- 

tion. Alors  deux  Officiers  du  Gouvernement  vinrent  à  bord  ,  avec  leur  Com- 
miflion  par  écrit ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Commis  ,  d'Interprè- 
tes Se  de  Soldats.  »  Ils  appellerent ,  fuivant  la  lifte  qu'on  mit  entre  leurs  mains  , 
»  tous  ceux  qui  étoient  nouvellement  arrivés  -,  Se  les  faifant  pafièr  en  revue 
»  l'un  après  l'autre ,  ils  les  examinèrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  , 
»>  avec  le  foin  d'écrire  leurs  noms  ,  leur  âge  Se  leurs  affaires.  Enfuite  cinq 
H  ou  fix  perfonnes  du  VaùTeau  furent  interrogées  à  part ,  fur  les  circonftan- 
»  ces  du  Voyage  ;  c'eft-à-dite  qu'on  leur  demanda  d'où  ils  venoient ,  quand 
»  ils  étoient  partis ,  combien  ils  avoient  employé  de  tems  dans  leur  route , 
«  &  s'il  n'avoient  pas  abordé  à  quelque  autre  Port.  On  écrivoit  leurs  répon- 
**  ^es.  On  fit  aulîî  diverfes  queftions,  fur  un  Officier  du  Vaifleau ,  qui  étoit 
>»  mort  le  jour  précédent.  On  obferva  foigneufement  fa  poitrine  Se  le  refte 
•  de  fa  peau ,  pour  s'alfurer  qu'il  n'y  avoit  point  de  croix  ni  d'autres  mar- 

(8 1  )  Ibidem,  paçes  49  &  fuivantes.  Kxmp-      leurs  ,  ce  Miiïîonnaire  ne  s'e'toit  pas  propofé 
fer  donne  la  defeription  de  quelques  autres      de  décrire  tous  les  Edifices  du  Royaume  de. 
Edifices  -,    mais  ils    ne    l'emportent  pas  fur      Siam. 
.ceux  que  le  Père  Tachard  a  décrics.  D'ail- 

»  queS 
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u  ques  de  la  Religion  Romaine.  Les  Hollandois  obtinrent  que  Con  corps  fut 
»»  emporté  le  même  jour;  mais  on  ne  permit  à  perfonne  de  l'accompagner,  K-*"I>FE 
*•  ni  de  voir  dans  quel  lieu  on  l'avoir  enterré.  Après  cette  revue,  on  pofta  l  ^°' 
»»  des  Soldats  &  des  Commis  à  chaque  coin  du  Vaifièau ,  qui  paffa  ,  pour 
»>  ainfi  dire  ,  enrre  les  mains  des  Japonois  avec  toute  fa  charge.  On  laifla 
»  la  Chaloupe  &c  l'Efquif  aux  Matelots  Hollandois,  mais  feulement  pour  ce 
w  jour-là ,  &c  pour  leur  donner  le  rems  de  prendre  foin  de  leurs  ancres. 
»  Mais  on  demanda  les  piftolets ,  les  coutelas  &  toutes  les  autres  armes , 
»«  qui  furent  mifes  en  lieu  de  fureté  \  &  le  lendemain ,  on  fe  fit  donner 
»>  auffi  toute  la  poudre.  Karmpfer  avoue  que  ,  s'il  n'a  voit  été  prévenu  fur  de 
fi  bizarres  procédés,  il  auroit  été  fort  allarmé  de  fa  fituation.  Il  ajoute  que 
la  vérité  l'oblige  de  remarquer  encore  ,  qu'à  la  première  vue  des  Côtes  du 
Japon ,  »  chacun  fut  obligé ,  fuivant  l'ordre  des  Supérieurs  &c  l'ancien 
»•>  ufage  ,  de  donner ,  au  Capitaine ,  fon  Livre  de  Prières  &c  fes  autres  Livres 
«  de  Religion ,  avec  tout  l'argent  de  l'Europe ,  qu'il  avoit  apporté  i  8c  que 
n  le  Capitaine ,  après  avoir  fait  un  Mémoire  de  ce  qui  appartenoit  à  chaque 
m  Particulier ,  mit  tout  dans  un  vieux  tonneau ,  &c  le  cacha  aux  Japonois 
»»  jufqu'au  départ  du  VahTeau  (82). 

Auiîi-rôt  que  ces  tyranniques  Officiers  fe  furent  retirés,  le  Comptoir 
Hollandois  fit  porter ,  à  bord ,  toutes  fortes  de  rafraîchiflèmens  ;  &  les  Di- 
recteurs ,  s'y  étant  rendus  le  lendemain  ,  firent  alTembler  tout  l'Equipage , 
pour  entendre  lire  à  quelles  humilianres  conditions  les  Députés  de  la  Com- 
pagnie étoient  reçus  dans  ce  Port.  Le  papier  ,  qui  contenoit  ces  Ordres  ,  fuc 
expofé  publiquement ,  fuivant  Tufage  du  Japon.  Kaempfer  ,  ayant  fouhaité 
de  defcendre  à  Defima ,  fe  vit  obligé  ,  comme  le  plus  fimple  Matelot ,  de 
prendre  un  PaflTeport  du  Vaifleau  de  Garde  Japonois ,  pour  le  montrer  aux 
Gardes  de  Terre.  On  n'étoit  pas  plus  libre  de  retourner  à  bord ,  fans  un 
PalTeport  des  Gardes  de  Terre ,  qui  devoit  être  montré  au  VaifTeau  de  Gar- 
de  (83). 

L'Ambafladeur  Hollandois ,  qui   fe   nommoir  Van-Butenheim  ,   employa  '    ■ 

quelques  mois,  fuivant  l'ufage  établi,  à  fe  difpofer  au  Voyage  de  Jedo  ,        169 l- 
réfidence  ordinaire  de  l'Empereur  du  Japon.  Kxmpfer  s'étend  beaucoup  fur  pour  îé  voyage 
les  préparatifs  (8  j.)  ,  &  donne  d'abord  un  idée  générale  de  cette  roure.  De-  Ae  Je,k»« 
puis  plusieurs  liécles  que  l'Empire  du  Japon  eft  divifé  en  fept  grandes  Con- 
trées, on  a  cherché  à  rendre  les  Voyages  plus  commodes ,  par  un  grand  che- 
min ,  qui  borne  chacune  de  ces   Contrées  -,  &  comme  elles   fe  font  fubdi- 
vifées  en  plufieurs  Provinces  ,  on  a  fait  aufli ,  dans  chaque  Province  ,  des 
routes  particulières  ,  qui  aboutirent  toutes  au   grand   chemin  ,  comme    les 
petites   rivières  vont  fe  perdre  dans  les  grandes.  Tous  ces  chemins  ont  pris 
leur  nom  de  la  Contrée  ou  de  la  Province  à  laquelle  ils  conduifent. 

Les  grands  chemins  font  fi  larges,  que  deux  troupes  de  Voyageurs  ,  quel-       obfervation» 
que  nombreufes  qu'elles  foienr ,  peuvent  y  paflTer  en  même-tems  fans  ob-  fur  les  cheminf 
ftacle.  Celle  qui  monte  3  c'eft-à-dire  ,  dans  le  langage  du  Pays ,  celle  qui  va  du  Jai>0H* 
vers  Meaco ,  prend  le  côté  gauche  du  chemin  -,  &c  celle  qui  defcend  ,  on 

(81)  Ibld.  page  9F.  (84)  On  rejette  ces  ufages  Japonois  à  la 

(85)  Ibid.  p^ge  a %.  Defcription  générale. 

Tome  X.  Q  q  q 
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qui  vient  du  côté  de  Meaco  ,  prend  le  côté  droit.  Toutes  les  grandes  routes 
font  divifées,  pour  Pinftrudtion  &  la  fatisfa&ion  des  Voyageurs ,  en  milles 
J   '         géométriques  ,  qui  font  tous  marqués ,  Se  qui  commencent  au  grand  pont 
de  Jedo ,  comme  au  centre  commun  de   tous  les  grands  chemins.  Ce  pont 
eft  appelle,  par  prééminence,  Nipon-bas  ;  c'eft-à-dire,  le    Pont  du  Japon. 
Ainfi ,  dans  quelque  lieu  de  l'Empire  qu'un  Voyageur  fe  trcuve ,  il  peut  iça- 
voir  ,  à  toute  heure  ,  de  combien  de  milles    Japonois   il  eft  éloigné  de  la 
réiidence  de  l'Empereur.  Les  milles  font  matqués  par  deux  petites  hauteurs, 
placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  de  chaque  côté   du  chemin  ,  au  fommet 
defquelles  on  a  planté  un  ou  plusieurs  arbres.  A  l'extiêmité  de  chaque  Con- 
trée,  de  chaque  Province,  Se  des  petits  Diftrids  ,  on  rencontre  un   pilier 
de  bois  ou   de  pierre  ,  placé  dans  le  grand  chemin  ,  fur  lequel  on  a  gravé 
des  caractères ,  qui  font  connoître  quelles  font  les  Provinces   &  les  Terres 
qui  s'y  tetminent  ,  Se  même  à  qui  elles  appattiennent.  Les  chemins  de  tra- 
verfe  ont  auiîi  leurs   infcriptions ,  pour  guider  les  Vovageurs  (85). 
Ttiéc  centrale       Dans  le  Voyage  de  Nangafaki  à  la  Cour  ,  on   fait  pafler  les  Hollandois- 
de  u  tou;s  de  ^x  deux  de  ces  grands  chemins-,  6c  de  l'un  à  l'autre,  par  eau.  Ainlî  toute 
la  route  eft  divilée  en  trois   parties.  Ils  fe  rendent  ,  d'abord  par  terre ,  auu 
travers    de   Pille    Kiusju  ,  à  la  Ville   de  Kokura  ;  ce    qui   demande  cinq 
jours.  De  Kokura ,  ils  patient  le  Détroit ,  dans  de  petits  Bateaux  ,  jufqu  a 
Simonofeki ,  qui  eft  éloigné  d'environ  deux  lieues ,  Se  où   ils  ttouvent ,  à. 
l'ancre ,  une  Barque  qui  attend  leut  arrivée.  Ce  Port  eft  également  Se  fur  Se 
commode.  Le  chemin  de  Nangafaki  à  Kokura ,  porte  au  Japon  ,  le  nom  de  Sa- 
kaido ,  qui  lignifie  chemin  des  Tettes  Occidentales.    A   Simoneki  ,  on  les 
fait  embarquer  pour  Ofacka  ,  où  ,  d'un  tems  favorable  ,  ils  arrivent  dans  l'ef- 
pace  de  huit  jouts.  Quelquefois  le  Bâtiment  ne  va  pas  plus  loin  que  Fioray. 
Ofacka  eft  éloignée  de  Fioray  ,  de  tteize  lieues  de  mer  Japonoifes.  Ils  font  ce 
chemin  dans  de  petits  Bateaux  ,  après  avoir  laifle  leur  Barque  à  Fioray  ,  jufqu'à. 
leur  retour.  D'Olacka ,  ils  traverfent ,  par  terte ,  le  Continent  de  la  grande 
lïle  de  Nipon  jufqu'à  Jedo  •,  ce  qui  prend  environ  quatorze  jours.  Le  chemin: 
d'Ofacka,  à  Jedo,  eft  nommé  Tookaido  ,  c'eft-à-dire,  chemin  de  la  mer 
ou  de  la  Côte.  Les  Hollandois    féjoutnent  vingt  jours  à  Jedo-,  &  revenant 
à  Nangafaki   par  le  chemin  ,  ils  employent  ,  à  tout  le  Voyage  ,  environ  trois 
mois.  Il  eft  ,  au  moins ,  de  trois  cens  vingt  Se  trois  lieues  Japonoifes  ;  cin- 
quante-trois &  demie,  de  Nangafaki  à  Kokura-,  cent  trente-lix,  de  Kokura 
à  Ofacka  -,  Se  cent  trente-  trois   d'Ofacka  à  Jedo  -,  qui  reviennent    à  deux 
cens  milles  d'Allemagne   (85).    Dans    cette  route,    on   traverfe ,  où  l'on 

(8j)  Kxmpfer  ,  Tome  III.  pages   504  &  tient  foixante  kins  ,  ou  nates ,  qui  font  en- 

30  j.  viton  autant  de  toifes  Européennes.    A  l'é- 

($6)   Les  lieues  ,  ou  les  milles  du  Japon  ,  gard  des  lieues  de  mer  ,  deux  &  demie  font 

ne  font  pas  d'une  égale  longueur.  Les  lieues  un  mille  d'Allemagne,  hors  du  pays-;  mais 

de  tetre ,  dans  l'Ille  de  Kiuskiu ,  &  dans  la  au  -  dedans   ,   comme  les  Japonois    s'expri- 

Province  d'Isje  ,  font  de  cinquante  Tsjo  cha-  ment ,  c'eft-à-dire  ,  entre  les  Ifles  &  aux  en- 

cune  ,  &  les  autres  lieues  communes  ne  (ont  virons  ,  ils  les  mefureor  fuivant  la  longueur 

que  de  trente- lix.     Les  premières  fe  font  à  des   Côtes  .  fans  avoir  là-defTus  de  compte 

cheval  en  une  heure  de  marche  ,  &  les  au-  fixe.  Kimpfer  ne  put  juger  de  leur  propor- 

rres  en  trois  quarts-d'heure.  Le  Tsjo  eft  la  tion  avec   les  lieues  de  terre  ,  ou  les  milles 

Kicfurc.  de  la  longueur   d'une  rue.    Il  coû-  d'Allemagne ,  mais  il  ks  croit  plus  çouices,. 
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•voit ,  a  quelque  diftance  ,  trente  -  trois  grandes  villes  ,  &  cinquante  -  fept 
petites  ,  entre  un  nombre  infini  de  villages  &  de  hameaux. 

Le  train  de  l'AmbafTadeur  étoit  compofé  d'un  grand  nombre  d'Officiers,  TiajnJepAn 
qui  marchoient  dans  cet  ordre:  premièrement,  un  Dofin  ,  ou  Lieutenant  du  hafladeur  lioi- 
Bugio.  Enfuitefon  propre  Lieutenant-,  un  Bailly  de  Nangafaki  ;  l'Ambafiar  bndois* 
deur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  le  Chef  des  Interprètes  ,  nommé  Jo- 
feimon ,  ou  Brafmon  •,  un  Marchand ,  nommé  Àbouas  -,  Kxmpfer ,  &  Dub- 
bels  fon  afliftant  -,  tous  à  cheval.  Après  eux  marchoient  l'Interprète  en  fé- 
cond ,  nommé  Trojemon  i  fon  fils,  en  qualité  d'Elevé,  &  un  autre  Bailly 
de  Nangafaki  ;  enfin  ,  le  Joriki ,  ou  le  Bugio ,  c'eft-à-dire  le  Commandant 
en  Cher ,  qui  fe  nommoit  AfTagona-Pandaa-Nafin ,  porté  dans  fa  voiture  , 
précédé  d'un  cheval  de  main  ,  &c  fuivi  d'un  Officier  qui  portoit  fa  pique  d'E- 
tat ,  ornée  ,  au  fommet  d'une  boule  &  d'une  plaque  d'argent ,  qui  font 
la  marque  de  fon  autorité.  Les  Cuifiniers ,  avec  la  batterie  de  Cuifine ,  ÔC 
les  deux  Sécretaites  de  la  route  ,  partoient  toujours  quelque  tems  avant  ce 
cortège*,  les  premiers  ,  pour  tenir  des  viandes  prêtes  à  l'arrivée  de  l'Ambaf- 
fadeur  j  les  autres ,  pour  faire  un  compte  exact  de  tous  les  frais  du  Voyage  ; 
des  meubles  Hollandois ,  du  nombre  d'hommes  Se  de  chevaux  qu'on  em- 
ployoit  à  les  porter ,  de  la  quantité  de  milles  qu'on  faifoit  chaque  jour ,  du 
nom  des  Hôtelleries  ôc  de  tout  ce  qui  arrivoit  de  remarquable  fur  la  route. 
Les  Cuifiniers  étoient  fuivis  des  Valets  ,  des  Palefreniers ,  ôc  de  quelques 
Porteurs ,  qui  doivent  fe  fuccéder  tour-à-tour  -,  tous  à  pieds.  Les  chevaux  de 
monture  portoient,  outre  leur  Cavalier  ,  chacun  deux  coffres  ;  ôc  les  nattes  , 
iiir  lefquelles  on  couchoit  la  nuit ,  étendues  par-deflus.  Les  Cavaliers  font 
affis  les  jambes  croifées,  ou  dans  la  pofture  qu'ils  trouvent  la  plus  com- 
mode. 

Le  chemin,  au  travers  de  Nangafaki,  eft  rude  ôc  fatiguant,  parce  qu'on     Route  de  Nan« 
ne  celle  pas  de  monter.  On  trouve  ,  en  fortant  de  la  ville  ,  un  village,  nom-  Pza<iul  aKo*w« 
•mé  Mangom ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du  lieu  où  l'on  exécute   les  Criminels. 
Il  n'eft  habité  que  par  des  Taneurs  ,  qui  exercent ,  au  Japon,  l'office  de  Bour- 
reaux. Environ  deux  lieues  plus  loin ,  on  arriva  au  village  d'Urakami.  Cinq 
milles  au-delà ,  les  Hollandois  virent ,  pour  la  première  fois ,  une  colonne 
de  pierre ,  d'une  toife  ôc  demie  de  hauteur ,  fur  laquelle  étoient  gravés  des 
caractères ,  qui  marquoient  les  bornes  des  Territoires  de  Nangafaki  &c  d'Omu- 
xa.  Une  heure  après  ,  ils  arrivèrent  au  village  de  Tockitz ,  fur  la  Baie  d'O- 
mura.  Ils  y  dînèrent  :  mais ,  quoiqu'ils  euiTènt  apporté  leurs  provisions ,  ÔC 
qu'ils  fulTent  fervis  par  leurs  propres  Cuifiniers  ,  on  leur  fît  payer  une  fomme 
allez  confidcrable  ,  pour  quelques  autres   rafraichiftemens  auxquels  ils  n'a- 
voient  pas  touché.   Le  chemin  de  Nangafaki,  jufqu'à   ce   village,  eft   fort 
inégal,   montueux  &  pierreux,  comme  tout  le  Pays  d'alentour.  De    fertiles     Dfifos,  Dieu 
vallées  s'étendent  entre  les  montagnes  -,  & ,  par  l'induftrie  des  Habitans  ,  les  chemins  &  de» 
montagnes  mêmes  font  cultivées  jufqu'au  fommet.   Karmpfer  ne  vit  rien  de  Voyageurs, 
plus  remarquable,  dans  cet  efpace ,  que  l'Idole   de  Dfifos  ,  qui  eft  le  Dieu 
des  chemins  ôc  le  Patron  des  Voyageurs ,  taillée  dans  le  roc ,  en  neuf  en- 

Ihii.  piges  $06.  Montan,  dans  fon  Ambaf-  cens  cinquante-quatre  de  Nangafaki  à  Jedo- 
fade  du  Japon,  p.  104,  compte  vingt-cinq  fçavoir,  vingt-  deux  de  Nangafaki  à  Ofacka, 
{ailles  Japonois  ,   pour  un  degré,  &  trois     &  cent  trxnre-quatre  d'Ofacka  &  Jedo. 
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droits  différens.  Il  en  obferva  une  autre,  delà  même  efpece,  haute  denvf- 
'  '  ron  trois  p:eds ,  ornée  de  fleurs,  &  placée  fur  un  pilier  de  pierre.  Cette 
Idole  avoir,  devant  elle  ,  deux  autres  petits  piliers ,  creux  par  le  haut ,  fur 
lefqueis  bruloient  des  lampes  ,  entretenues  par  les  libéralités  des  Voyageurs. 
A  peu  de  diftance  ,  on  voyoit  un  Baffin  plein  d'eau ,  où  ceux  ,  qui  veulent 
offrir  quelque  chofe  à  l'Idole ,  doivent  d'abord  fe  laver  les  mains.  En  arri- 
vant à  Urakami  ,  les  Hollandois  furent  frappés  par  la  vue  d'un  magnifique 
Toori ,  c'eft-à-dire ,  d'un  grand  Portail  qui  conduit  à  un  Temple  de  Cami  , 
&  qui  annonce ,  par  une  infcription  ,  la  demeure  de  cette  Divinité. 

Poiîteflë  forcée  A  Tockitz ,  l'Ambaftndeur  trouva  le  Maître  d'Hôtel  du  Prince  d'Omura, 
qui  ,  par  refpect  pour  l'Empereur,  Se  fans  autre  confidération  ,  comme  il  le 
ht  déclarer ,  lui  faifoit  offrir  toutes  forres  de  fecours  pour  fon  Voyage.  On 
tenoit  prêts  deux  Feiffennrs  ,  ou  deux  Bateaux  de  plaifance ,  pour  lui  faire 
traverfer  la  Baye ,  jufqu  a  Sinongi ,  qui  n'eft  qu'à  fept  milles  &  demi  de 
Tockitz.  Ces  Feiffenurs  font  maflifs  ,  mais  fort  propres.  Ils  avoienr  ,  chacun, 
quatorze  Rameurs,  vêtus  de  robes  bleues,  à  raies  blanches.  On  avoit  arboré, 
fur  la  poupe  ,  l'étendart  du  Prince ,  avec  l'Ecu  de  fes  armes  ,  qui  étoient  une 
rofe  à  cinq  feuilles  en  champ  d'azur.  Devant  l'étendart  étoit  placé  le  fym- 
bole  ordinaire  de  l'autorité  fupérieure ,  qui  eft  une  tourte  de  papier  décou- 
pé, attachée  au  bouc  d'un  long  bâton,  auprès  duquel  le  Bugio  planta  fa 
pique.  Un  des  Secrétaires  du  Prince  s'aflit  d'un  côté ,  Se  le  Pilote  de  l'au- 
tre. Le  Bugio  Se  l'Ambafladeur  prirent  poflefiion  des  deux  cabanes. 
Baîe  &  ville       On  arriva  le  foir  à  Sinongi ,  après  avoir  fait  dix  milles  dans  tout  le  jour  j 

^°mura*  quoique  ,  par  terre ,  on  en  compte  quinze  de  Tockitz  ,  parce  qu'il  faut  faire 

le  tour  de  la  Baie  d'Omura.  Il  y  a  fort  peu  d'eau  dans  cette  Baie.  Elle 
s'étend  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ;  Se  communiquant  à  la  mer  par  un  petit  Dé> 
troit ,  elle  a  régulièrement  fon  flux  Se  fon  reflux.  Les  Hollandois  virent  la 
ville  d'Omura ,  qui  eft  la  réfidence  du  Prince  ,  fituée  fur  le  Havre ,  à  la 
diftance  d'environ  deux  milles  à  la  droite.  Derrière  la  ville ,  ils  apperçurent 
une  montagne  ,  qui  jettoit  de  la  fumée.  On  trouve  ,  dans  la  Baie  d'Omura  , 
des  coquilles ,  qui  produifent  des  perles.  Anciennement  on  y  ramaflbit  de 
très  beau  fable  d'or ,  le  long  des  Côtes  ,  qui  font  préfe-ntement  inondées. 
Omura  dépend  de  la  grande  Province  de  Fifen  ,  comme  Nangafaki  ,  Firan- 
do ,  Gotho ,  Unfligino ,  Ficalïeri  Se  d'autres  petits  Dittricts ,  qui  relevoient 
autrefois  d'un  Roi  particulier, 
lams  chauds  Qn  partit  de  Sinongi,  le  14,  &  traverfànt  une  montagne,  on  fit  deux 
uipin  .  milles  pOLir  arriver  aux  Frontières  d'Omura ,  où  l'on  entre  dans  le  petit  Di- 
ftricfc  d'Urifligino.  Dix  hommes  balaierent  ici  le  chemin  ,  devant  les  Hol- 
landois ,  jufqu'au  village  qui  donne  le  nom  au  Diftndt.  Alfez  proche  de  ce 
Village,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  qui  tombe  d'une  montagne  voifîne, 
on  rencontre  des  bains  chauds  ,  fameux  par  leurs  différentes  vertus.  Tout 
l'édifice  eft  fermé  de  baluftres  de  bambous  ,  travailles  avec  beaucoup  d'art- 
Chaque  bain  a  deux  robinets  ;  un  pour  l'eau  froide ,  Se  un  pour  l'eau  chau- 
de. La  fource  n'eft  pas  profonde  5  mais  l'eau  bouillonne  avec  tant  de  vic*- 
tence ,  Se  paroît  11  chaude ,  qu'aucun  des  Hollandois  n'eut  la  hardiefle  d'y 
plonger  les  doigts.  Kcempfer,  ne  lui  trouvant  pas  d'odeur  ni  dégoût,  at- 
tribua toute  £a  vertu  à  la  feule  chaleur.  Mais ,.  pour  le  convaincre  qu'il  y  avoit 
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quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  ,  un  Japonois  arracha  une  branche  d'ar — 

bre,  &  l'ayant  plongée  dane  le  puits,  il  lui  en  donna  une  feuille  à  mâcher;     K^Mpr*R. 
ce.  qui  lui  rendit  la  bouche  &  la  langue,  comme  peintes  de  verd  &  jau-       l691' 

Deux  milles  &  demi  au-delà  des  bains,  on  arriva  au  village  de  Swota  ,    Swota  &  autres 
après  avoir  trouvé,  fur  la  gauche  du  chemin,  un  grand  nombre  des  maifons*  {jeHJt°ùfcfafcf« 
Les  Habitans  de  Swota  font  une  efpece  de  grands  pots  de  terre  ,  qui   fer-  r-on. 
vent ,  au  lieu  de  tonneau ,  à  tenir  l'eau  fur  mer  ;   afïèz  femblables  à  ceux 
que  les  Européens  nomment  Martabanes ,  d'un  Royaume  Indien  de  ce  nom 
où  l'on  en  fait  une  grande  quantité ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes. 
Une  grande  &  belle  rivière ,  qui  coule  de  Swota  vers  l'Orient  ,  au  travers 
d'une  vafte  Plaine  ,  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Simabara.  C'eft  dans    le 
même  village  ,  comme  à  Urifipino  ,    fur    les    montagnes  voifines  ,  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  la  Province  de  Fifen ,  que  fe  fait  la  Porcelaine  du 
Japon  ,  d'une  argile  blanchâtre ,  qui  s'y  trouve  en  abondance. 

En  fortant  de  Swota,  les  Hollandois  eurent  à  traverfer  plufieurs  rivières, 
dont  quelques-unes  font  navigables  \  &  pafTant  par  les  villages  de  Narifn  &: 
de  Wenvaki ,  ils  achevèrent  une  journée  d'onze  milles  à  celui  d'Ooda  ,  où 
ils  dévoient  paflër  la  nuit»  Ils  a  voient  marché  y  pendant  tout  le  jour ,  par  des- 
vallées  agréables  &  fertiles  ,  &  dans  les  plus  belles  campagnes ,  plantées  d'ar^ 
bres  ,  qui  portent  le  thé  y  à  quelques  pas  du  chemin.  Ces  arbriiTeaux  ,  qui 
n'ont  pas  plus  de  fix  pieds  de  hauteur ,  ont  fort  peu  d'apparence ,  lorfqu'ils 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles ,  comme  ils  l'étoient  dans  cette  faifon.  Les 
champs  de  riz  parurent  plus  beaux  ,  à  Kaempfer  ,  que  dans  aucun  autre  Pays 
du  monde.  Toute  la  Province  de  Fifen  eft  renommée  pat  i'abondance  de  W*'W!faJ«*? 
fon  riz  ,  dont  on  compte  jufqu  a  fix  différentes  fortes.  La  meilleure ,  qui  eft  [Sri*  à  '  ***" 
celle  des  environs  d'Omura,  fe  tranfporte  à  Jedo  pour  l'ufa^e  de  l'Empe- 
reur. 

Le  jour  iuivant,  on  pa Ha  par  Sang»,  Capitale  de  la  Province  de  Fifen, 

{)our  aller  pafler  la  nuit  à  Todoroki,  après  avoir  fait  dix  à  onze  milles.  Tout 
e  Pays  de  cette  marche  eft  plat  ,  rempli  de  rivières  ,•  &  de  champs  femés1 
de  riz.  Les  lieux  remarquables ,  fur  le  partage ,  font  premièrement  Totimatz  y 
grand  village,  à  demi  mille  d'Ooda.  Kxmpfer  y  vit  ,-  pour  la  première  fois-,' 
des  femmes  de  Fifen  ,  &  ce  fpeclacle  lui  parut  fort  étrange.  Elles  font  Ci 
courtes ,.  qu'on  les  prendrait  toutes  pour  de  jeunes  filles.  Mais  avec  une  fi  ftmmw  dV 
petite  taille,  elles  font  bien  proportionnées,  &  la  plupart  fort  jolies.  Elles  retaille 8tdW 
fe  peignent  le  vifage  ,  ce  qui  achevé  d'en  faire ,  comme  autant  de  poupées  ;  Sjs.nI,WIlli' 
&  îorfqu'elles  font  mariées  ,  elles  s'arrachent  les  fourcils.  Un  mille  aU-delà 
de  Tonmatz  ,  on  trouve  un  autre  grand  village  ,  nommé  Kongawamatz. 
Une  rivière  bourbe  ufe ,  qui  le  rraverfe  r  &  qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  , 
quatre  ou  cinq  milles  plus  bas,  offre  un  très  beau  pont  de  bois,  &  n'eft 
gueres  fans  quelques  Barques  de  plailîr  ,  qui  montent  &  qui  defeendenr-. 
Plus  loin,  d'un  quart  de  mille,  on  patte  par  le  village  d'Utfiniin ,  où  l'on 
change  de  Porteurs  &  de  Voitures  ;  &  un  demi-mille  au-delà  ,  par  celui  de  Bo- 
ttfck-  y  après  lequel  on  rencontre ,  à  peu  de  diftance  celui  de  Krafignomasy, 

£87)  Page  }3;  &  [iréçcckmesv 
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— qui  eft  compofé  de  trois  parties  ;  la  première  ,  en  deçà  d'une  grande  rivière  » 

KjtMpFER.  qUj  Coule  au  Sud-Eft,  fe  nomme  Fooknamas  -,  la  féconde,  qui  communique 
1  *1'  avec  la  première  par  un  Pont  de  cent  cinquante  pas  de  longueur  ,  s'appelle 
Jakimootz  -  mas  }  &  la  troifiéme  ,  Fafijnomas.  Dans  les  deux  premières  ,  on 
voir  des  moulins  à  papier ,  ôc  plufieuts  bonnes  Manufactures  d'étotfes  de  foie. 
De  la  même  matière  que  les  Japonois  employent  pour  le  papier,  ils  tirent 
une  efpece  de  laine  filée  ,  qui  fert  à  faire  des  voiles. 

Après  avoir  fait  encore  un  quart  de  mille ,  les  Hollandois  arrivèrent  aux 
Fauxbourgs  d'Onfijmatz  ,  ôc  bientôt  à  Sanga  ,  réfidence  du  Prince  ou  du 
petit  Roi  de  la  Province  de  Fifen.  Cette  ville  eft  grande  ôc  fort  peuplée  , 
mais  plus  longue  que  large.  Elle  eft  fermée  de  murailles  ,  autant  pour  l'or- 
nement que  pour  fa  défenfe.  Les  rues  font  larges  ôc  droites ,  avec  des  ca- 
naux Ôc  des  rivières  qui  les  traverfent ,  ôc  qui  vont  fe  perdre  dans  la  mer 
d'Arima  ,  proche  d'une  ville  du  même  nom.  Les  maifons  y  font  baffes  •>  ÔC 
les  boutiques  tendues  de  noir ,  pour  l'ornement.  Kaempfer  admira  ici  plus 
que  jamais  la  petiteffe  ôc  l'agrément  des  femmes,  qui  paroiffent  moins, 
dit-il ,  des  créatures  vivantes  ,  que  des  figures  de  cire ,  quoique  la  couleur 
vermeille  de  leurs  lèvres  rende  témoignage  à  leur  bonne  conftirution  (88). 
Fertilité  de  la  La  campagne  ,  à  plufieurs  milles  autour  de  Sanga  ,  eft  fertile  ,  unie  ôc  coupée 

Province  de  m-  ^Q  rivières  ou  de  canaux  ,  bordés  d'un  grand  nombre  d  eclufes  ,  qui  peuvent 
fervir  à  mettre  en  un  moment  toute  cette  étendue  du  Pays  fous  l'eau.  Auffi 
le  riz  y  croît-il  parfaitement.  Kœmpfer  mettroit  cette  belle  &  fertile  Pro- 
vince au-deffus  de  la  Medie  même  (89)  ,  s'il  l'avoit  trouvée  mieux  fournie 
de  beftiaux  Ôc  d'arbres  fruitiers.  C'eft  d'ailleurs  la  plus  grande  du  Saikokf. 
Le  Prince  de  Fifen  n'a  pas  moins  de  quatre  cens  mille  villages,  ou  hameaux, 
qui  dépendent  de  lui. 

Les  Hollandois  employèrent  une  heure  Se  demie  à  traverfer  Sanga  ,  quoi- 
qu'ils marchaffent  aflez  vite.  Hors  de  la  porte  ,  par  laquelle  ils  fortirent , 
ils  virent  une  longue  allée  de  fapins  ,  des  cigognes  perchées  fur  les  arbres ,  mais 
moins  groïïes  que  celles  de  l'Europe  ,  &c  plufieurs  faucons ,  que  quelques  hom- 
mes portoient  fur  leurs  mains  ,  fuivant  l'ufage  du  Japon.  Après  avoir  pafTé 
par  le  village  de  Farnamatz ,  à  un  mille  de  Sanga  ,  ôc  traverfé  quelques  ri- 
vières ,  ils  arrivèrent  vers  le  milieu  du  jour  au  grand  village  de  Kanfacki  , 
Agrémens  des  £  deux  milles  de  Farnamatz.  Les  chemins  étoient  propres ,  unis  ,  &c  couverts 

ç  emins.  ^  fable  frais.   Quatre  milles  plus  loin  ,  ils  achevèrent  cette  journée  dans 

un  autre  grand  viilage  ,  nommé  Todoroki  ;  mais  pour  y  arriver  ,  ils  avoient 
pafTé  quelques  rivières  ôc  plufieurs  villages,  dont  les  principaux  font  Haddi , 
ou  Faddi  ,  car  il  n'eft  pas  aifé  de  diftinguer  i'H  de  l'F ,  dans  la  prononcia- 
tion des  Japonois ,  Nittanvah  &  Magabar.  Ils  avoient  traverfé  un  bois  de 
fort  grands  fapins  -,  ôc  fur  la  droite  du  chemin  ,  à  une  lieue  de  Magabar , 
ils  avoient  vu  le  Château  de  Kurume  ,  Edifice  magnifique  où  le  Prince  de 
Tfikungo  fait  fa  réfidence. 

Le  1 6  ,  ils  fe  rendirent  à  Taifero ,  qui  n'eft  qu'à  un  demi  mille  de  To- 
doriki.  C'eft  un  grand  village ,  que  l'Empereur  avoit  ôté  ,  depuis  peu  d'an- 
nées ,  au  Prince  de  Fifen  ,  pour  le  donner  au  Seigneur   de  Tfuflima  ôz  de 

( 88)  Page  J9.0.  (8?)  Ibidem. 
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Simabara  ,  qui  n'avoit  pofledé  jufqu'alors  aucune  terre  dans  le  Continent  ...... ™-« 

du  Japon ,  de  qui  n'étoit  maître  que  des  deux  Mes  d'Iki  Se  de  Tfuflîma  ,       <*mmm» 
fituées  vers  la  Corée.  DeTaifero,  après  avoir  pafle  quelques  rivières,  &  les 
villages  d'Ynamatz  ,  Farda  Se   Dfulanka  ,  les  Hollandois   s'arrêtèrent  pour 
dîner  ,  à  Jamaïjo  ,  village  fort  peuplé.   Près  de  Dfaufanka ,  le  chemin  fe  di- 
vife  en  deux  ,  dont  l'un  tourne  à  droite  ,  du  côté  de  Kurine  ,  «5c  l'autre  à 
gauche,  le  long  Je  quelques  montagnes  ,  vers  Fakatto.    L'après-midi  ,   ils     voitures  no*» 
continuèrent  leur  chemin  dans  âes  Cangos  ,  au  travers  des  montagnes  voi-  «tées  Can&os. 
fines ,  qu'on  ne  traverfe  point  aifément  à  cheval.  Ces  Voitures ,  qui  ont  la 
forme  d'un  petit  panier  quarré ,  ouvert  de  rous  côtés  ,  &c  Amplement  cou- 
vert d'un  petit  toît  ,  foutenu  d'un  bâton  ,  font  fort  incommodes  aux  Voya- 
geuts.  En  montant  la  montagne  de  Fiamitz  ,  on  rencontre   un  petit  village 
Fans  nom,  dont  tous  les  Habitans   étoient  defeendus  d'un    même   homme  , 
qui  vivoit  encore.  Kaempfer  fut  furpris  de  les  voir  tous  ,  beaux  Se  bienfaits  , 
avec  toute  la  politefïe  qui-  eft  le  fruit  de  la  meilleure  éducation  (90).    Le     viilâj* fartiè*- 
paftage   de  la  montagne  eft  d'environ  deux  milles  ,  après  lefquels  on  def-  ',5,^^^ 
cend  ,  pendant  l'efpace  d'un  mille  Se  demi  ,  à  Utfijino  ,  où  l'on  reprend  des 
chevaux  ,  pour  arriver  le  foir  au  village  d'Itz  ,  qui  eft  finie  fur  une  rivière. 
Kaempfer  obferva  que  les  champs  étoient  environnés  d'arbres  qui  portent  le 
thé.  Les  Habitans ,  dit  il  r  font  tant  de  cas  de  la  terre  ,  qu'ils  ne  veulent  don- 
ner ,  à  ces  arbres  mêmes ,  que  les  extrémités  de  leurs  champs. 

On  partit  le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour  ,  parce  que  la  journée 
devoit  être  de  treize  milles.  Le  village  de  Tabukro ,  deux  rivières  profon- 
des ,  qui  fe  joignent  près  d'un  autre  village  ,  nommé  Kujanolfa  ,  &  celui  de 
Kufuraki,  à  un  mille  Se  demi ,  duquel  on  trouve  deux  pilliers  de  pierre,  qui 
féparent  les  territoires  de  Tfikufen  Se  de  Kokura  ,  furent  les  feules  objets- 
qui  s'attirèrent  l'attention  de  Kaempfer  ,  jufqua  Kokura  même  ,  où  l'on  n'ar- 
riva qu'après  une  marche  de  dix  milles.  Les  Hollandois  s'y:  repoferent ,  dans" 
une  fort  belle  Hôtellerie.  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  Province  de  Bufen.  Defcription'*- 
Elle  étoit  autrefois  riche  Se  peuplée  :  mais  depuis  que  les  cantons  voifins 
ont  été  divifés  entre  plufieurs  Princes  ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Sa  longueur  eft  d'environ  un  miile  Japonois,  &  fa  figure  repréfente 
un  quarré  long.  Elle  eft  compofée  de  quatte  parties  ;  c'eft-à-dire,  d'un  grand  Châ- 
teau ,  où  le  Prince  fait  fa  demeure  -,  Se  de  trois  villes  ,  ou  plutôt ,  trois  por- 
tions d'une  même  ville  ,  feparées  l'une  de  l'autre.  Le  Château  occupe  un 
grand  terrain  quarré  ,  qui  eft  environné  de  foiTés  Se  de  murs  -,  &  chaque  par- 
tie de  la  ville  a  la  même  forme.  Les  Maifons  font  balles  &  petites  ,  les  rues 
larges  Se  régulières.  On  y  voit  de  grandes  Hôtelleries ,  quantité  de  roriilè- 
ries  ,  qui  ont  des  foyers  élevés  ,  &  des  grille:  a  (èz  femblables  à  celles  d'Al- 
lemagne ',  des  bains  publics ,  Se  de  beaux  jardins  pour  la  promenade.  Une 
rivière  ,  qui  traverfe  la  ville  ,  du  Sud  au  Nord  ,  fépare  fa  troifiéme  partie  des- 
deux  autres  Se  du  Château  •,  après  quoi  elle  fe  perd  dans  la  Sas  rives 

étoient  alors  bordées  d'une  centaine  de  Barques  ;  car  les  grands  VaiiTeaux  ne 
peuvent  remonter  au-delà  de  Simonofeki,  Elle  n'a  qu'un  Pont  ,  long  d'en- 
viron deux  cens  pas ,  fur  lequel  règne  ,  de  chaque  côté  ,  une  baluftrade  de 
fer,  foutenue  par  des  pilliers  de  bois  d'un  fort  beau,  travail.- 

,      (?°)  I^ge  )9h 
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. Les  Hollandois  quittèrent  cette  ville  ,  après  y  avoir  pris  quelques  heu-* 

k.împfer.     res  ^  rep0S#  On  leur  Ht  prendre  le  chemin  de  la  Côte  ,  pour  s'embarquer 

dans  des  Kabajas ,  ou  de  petits  Bâtimens  de  paflage  ,  qui  dévoient  les  tranf- 

Le  roupie  flé-  porter  à  Simonofeki.  Ils  fortirenr  de  Kokura  au  travers  d'une  foule  de  Spec- 

ch.it  les   genoux  r  ■     r  v  j  r      i   ri  «r  r         »   e 

tieva-u  les  Hi>>  tareurs  ,  qui  le  tenoient  a  genoux  ,  dans  un  prorond  lilence.  Kaemprer  n  oie 

Un.luis.  afliirer  que  ce  fut  par  refpeét  pour  l'Ambaflade  Hollandoife.    Cependant  il 

ajoute  ;  »  C'eft  ainfi  que  nous  finies  nos  adieux  à  l'Ifle  de  Kiusju  ,  ou ,  com- 
»  me  elle  eft  nommée  par  le  Peuple  ,  Nifijuo-Kuni ,  c'eft-à  dire ,  le  pays  de 
»  Neuf ,  parce  qu'elle  eft  divifée  en  neuf  grandes  Provinces.  Elle  porte  auflî 
»  le  nom  de  Saikokf  ,  ou  de  pays  Occidental,  parce  qu'elle  eft  à  l'Oued 
—•*■>  de  la  grande  Ifle  de  Nipon. 

Simonofeki  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Kokura.  Ce  petit  trajet  ,  qui  n'eft: 
qu'un  Détroit ,  formé  par  une  Ifle ,  nommée  Kikuficua  &  Finofama  ,  &  par 
les  Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  eft  célèbre  néanmoins  par  de  grands 
événemens.  Laiiïbns-en  le  récit  à  Kaempfer  :  A  notre  droite ,  dit-il ,  fur  les 
Côtes  de  la  Province  de  Bufen  ,  dans  la  Jurifdiction  de  Kokura  ,  nous  vîmes 
Fiaîne  de  Ja-  une  errande  Plaine  verte ,  plantée  d'arbres  ,  qui  fe  nomme  Jamafima  ,  c'eft- 

jna.mia.  à-dire»  l'Ifle  des  Perles.  Proche  de  cette  Plaine  eft  un  Château  nommé  Dairiy 

parce  qu'il  étoit  autrefois  la  rélidence  du  Dairi ,  Empereur  Eccléfiaftique  hé- 
réditaire. Entre  ce  Château  &  l'Ifle  voiiine ,  qui  n'en  eft  pas  à  plus  d'un 
quart  de  lieue  ,  on  découvre  un  roc  qui  s'élève  au-deflus  de  la  mer  ,  avec 
un  pillier  de  pierre  bâti  au-deflus ,  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Jo- 
Evéncmens  rilce.   Ce  Monument  fut  conftruit  en  mémoire  d'un  Pilote  du  même  nom  , 

célèbre.  ™  ""  qui  avoir  entrepris  de  conduire  un  fameux  Empereur  du  Japon  ,  nommé 
Tasko ,  lorfqu'il  vint  fubjuguer  les  Provinces  Occidentales  ,  &  leur  impo- 
fer  la  forme  de  Gouvernement  qui  eft  actuellement  établie  dans  tout  l'Em- 
pire. Le  Pilote  Jorike  ayant  expofé  ce  Prince  au  dernier  péril ,  contre  ce 
roc  ,  prévint  le  châtiment  qu'il  crut  avoir  mérité.  Il  s'ouvrit  le  ventre  ,  à  la 
manière  Japonoife  i  &pour  éternifer  un  fi  beau  defefpoir  ,  l'Empereur  ordonna 
qu'on  lui  érigeât  ce  monument.  Le  même  roc  eft  célèbre  encore  par  la  mort  du 
fils  d'un  Empereur ,  héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Fegué  ou  Feki ,  Prince 
d'un  grand  courage  fe  trouvoit  engagé  dans  une  fanglante  guerre  contre 
Gego.  Il  eut  le  malheur  d'être  vaincu  ,  &  de  fe  voir  forcé  d'abandonner 
Ofacka  ,  fa  rélidence  ordinaire.  Fijuago  ,  qu'il  prit  pour  retraite  ,  ne  le  mit 
pas  long-tems  à  couvert.  Il  eur  recours  encore  à  la  fuite  ,  &  bientôt  il  per- 
dit la  vie.  Il  n'avoit  qu'un  Fils  ,  à  peine  âgé  de  fept  ans.  La  Nourrice  de  ce 
jeune  Prince  entreprit  de  s'échapper  avec  lui  par  la  mer-,  mais  étant  arrivée 
près  de  ce  rocher  ,  Se  fe  voyant  pourfuivie  de  fi  près  ,  qu'il  lui  parût  im- 
poflible  d'éviter  l'Ennemi ,  elle  embraiTa  fortement  le  Prince  ,  &  dans  un 
tranfport  de  douleur  ôc  d'affection ,  elle  fe  jetta  dans  la  mer  avec  lui.  On  lie 
dans  les  Hiftoires  du  Japon  ,  que  Fegué,  jugeant  fa  ruine  inévirable  ,  envoya 
fept  Navires  chargés  d'or  &  d'argent  à  la  Chine  ,  où  l'on  bâtit  ,  après  fa 
mort ,  un  Temple  magnifique  à  fa  mémoire.  Les  Japonois  en  élevèrent  un 
à  Simonofeki,  pour  immorralifer  aufli  l'infortune  du  jeune  Prince  (91). 
r. r,t de  simo-       Simonofeki  eft  un  fameux  Port,  iitué  au  pied  d'une  montagne,  dans  ht 


.     ,     .A.J. 
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Province  de  Nagatto ,  la  plus  Occidentale  de  la  grande  Ifle  de  Nipon.    La 
figure  de  cette  Me  approchant  de  celle  d'une  mâchoire  ,  elle  eft  coupée  par     K^"PFE 
deux  grands  chemins ,  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre.  L'un  va  de  l'Oued  °   ' 

à  l'Eft  ,  depuis  Simoaofeki  ;  8c  partant  par  Ofacka  &  Meaco  ,  il  conduit  à 
Jedo  le  long  des  Côtes.  La  première  Partie.,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Simonofeki 
jufqu'à  Ofacka  ,  fe  fait  par  eau  ,  parce  que  les  Côtes  font  fort  montagneufes. 
L'autre  chemin  va  depuis  Jedo ,  au  Nord  &  au  Nord-Eft ,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  Province  d'Ofiu,  pendant  l'efpace  d'environ  quarante  'ieues. 

La  ville  de  Simonofeki  ne  conrient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  Mai-     Defcription  de 
jfons ,  bâties  la  plupart  fur  les  deux  côtés  d'une  rue  ,  qui  fait  toute  fa  Ion-  la  vlUe* 
gueur  ,  8c  qui  eft  coupée  par  quelques  petites.  Elle  eft  remplie  de  Boutiques  , 
dont  les  principales  marchandifes  font  des  vivres  &c  des  provisions  pour  les 
Navires.   C'eft  le  Port  commun  de  tous  les  Bâtimens  qui  vont  des  Provin- 
ces Occidentales  à  celles  de  l'Orient  ,  ou  qui  en  reviennent.    Kœmpfer  en 
compta  plus  de  deux  cens  à  l'ancre  ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  On  fait  à 
Simonofeki ,  des  écritoires ,  des  bob'tes ,  des  aflietes ,  8c  d'autres  uftenciles  , 
d'une  pierre  ferpentine  grife  8c  noirâtre ,  qui  fe   tire  des  carrières  voifines 
de  la  ville.   Les  Hollandois  y  ayant  été  retenus  tout  le  jour  fuivant ,  par  les 
vents  contraires ,  paflTerent  l'après-midi  à  vifiter  les  Boutiques  ,  8c  le  Tem- 
ple d'Amadaïs ,  ce  même  monument ,  qui  fut  bâti  à  l'honneur  du  jeune  Prin- 
ce ,  fils  de  l'Empereur  Fegué.  Ils  y  furent  accompagnés  par  deux  Officiers  de      Temple  VA*. 
la  ville.  Apres  avoir  monte  vingt-quatre  marches ,  compolees  de  pierres  al- 
lez mal  taillées ,  ils  fe  trouvèrent  devant  trois  petits  Temples  de  bois ,  der- 
rière lefquels  on  découvre  celui  d'Amadaïs.   Un  jeune  Prêtre ,  qui  vint  les 
recevoir  à  la  porte ,  les  mena  dans  une  efpece  d' Anti-chambre  ,  ou  de  Salle , 
tendue  de  crêpe  noir.  Le  plancher  étoit  couvert  d'un  tapis  broché  d'argent , 
au  milieu  duquel  on  voyoit ,  fur  un  Autel ,  l'image  du  jeune  Prince  -,  »  c'é-     CequeiesHoi- 
»  toit  un  agréable  enfant,  potelé,  avec  de  longs  cheveux  noirs.   Tous  les  tendoiï ï vircnt* 
»  Japonois  de  l'aftemblée  lui  firent  des  révérences  à  la  manière  du  pays ,  en 
»>  courbant  la  tête  jufqu'à  terre.  Chaque  côté  du  tableau  orTroit  les  images 
»  de  quelques  autres  Princes  du  même  fang  ,  de  grandeur  naturelle  8c  vêtus 
»  de  noir.    Le  Prêtre ,  qui  avoit  reçu  les   Hollandois  ,  alluma  une  lampe  , 
»  &  leur  fit  un  difeours  fort  touchant  fur  cette  tragique  avanture.    Enfuite 
m  il  les  conduifit  dans  une  autre  grande  chambre  ,  qui  étoit  la  Salle  d'au- 
»  dience  du  Monaftere.  Le  Supérieur  s'y  étoit  rendu  pour  les  recevoir.  C'é- 
»  toit  un  Vieillard  fort  maigre ,  &  d'un  air  gravé.  Il  étoit  vêtu ,  comme  les 
»>  autres  Prêtres ,  d'une  robe  de  crêpe  noir  ,  avec  un  ruban  d'argent  qui  lui 
»  defeendoit ,  en  écharpe  ,   de  l'épaule  droite  au  côté  gauche.    Derrière  fa 
«  tête  ,  entre  les  deux  épaules ,  pendoit  une  autre  pièce  quarrée  ,  de  la  mê- 
»  me  étoffe.   C'étoient  les  marques  de  fon  rang  8c  de  fon  autorité.  Il  s'afiic 
»»  fur  le  plancher  -,  8c  ne  voyant  pas  ,  aux  Hollandois  ,  beaucoup  d'emprefle- 
»  ment  à  s'approcher  de  lui ,  il  fe  releva  ,  pour  fe  retirer  dans  une  des  cham- 
»  bres  voifines ,  qui  font  de  petites  cellules ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  de 
v  fimples  paravents.   L'Amballadeur  lailfa  ,   pour  le  Monaftere,  une  pièce 
»  d'or  ,  de  la  valeur  d'environ  deux  richedales  8c  demie ,  ou  douze  fchel- 
v  lings  d'Angleterre. 

On  partit  le  1 9  ,  pour  Ofacka.    Cette  route  eft  de  cent  trente-fix  lieues  ^Hi^iu. 
Tome  X.  R  r  r 
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matines.  Mais  la  Situation  des  Havres  ,  où  l'on  relâche,  fait  une  différence 
itMPFiR.  d'autant  plus  considérable  ,  que  la  Situation  des  Ifles ,  grandes  8c  petites  ,  qu'on 
"  "  ne  celte  pas  de  rencontrer  ,  y  rend  la  navigation  fort  irréguliere.  Pen- 
dant tout  ce  Voyage,  on  eut  les  Côtes  de  la  grande  Ifle  de  Nipon  ,  à  bâ- 
bord ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gauche  du  Vaifleau  ;  tandis  qu'à  {tribord  ,  ou  à  la 
droite  ,  on  avoit  d'abord  celles  de  la  Province  de  Buisjen  ,  ou  de  Bungo  ,  &: 
de-là  ,  celles  de  la  petite  Ifle  8c  de  la  Province  d'Awadfi. 

A  deux  lieues  de  Simonofeki  ,  les  Hollandois  virent ,  près  du  village  de 
Tonnora  ,  un  grand  Palais ,  où  logent  les  Princes  dans  leurs  Voyages  à  la 
Cour.  Cinq  lieues  plus  loin ,  ils  découvrirent  le  village  8c  la  fameufe  mon- 
tagne de  Mottojamena.  Ici  le  Détroit  s'élargit  ,  &c  les  Côtes  de  Saikokf ,. 
tournant  à  droite  ,  forment  avec  celles  de  Nipon  ,  une  Baie  ouverte  8c  fpa- 
eieufe.  Dix-huit  lieues  au-delà  ,  on  perd  de  vue  Saikokf-,  &  peu  après  on 
découvre  une  grande  Ifle  ,  nommée  Jeroffima.  Un  peu  plus  loin ,  on  arrive 
à  la  vue  d'une  haute  montagne ,  nommée  Caflfada  Jamna  ,  qui  eft  à  dix  lieues 
de  Caminofeki ,  8c  l'on  découvre  dans  l'éloignement  les  hautes  montagnes  , 
couvertes  de  neiges  ,  de  la  Province  d'Ijo  ,  dans  la  grande  Ifle  de  Tfikokf. 
Plus  loin,  on  fit  appercevoir  aux  Hollandois  des  rochers  dangereux  ,  qui  fe 
nomment  Sfo-Sine-Kfo ,  dont  quelques-uns  font  fous  l'eau,  5c  d'autres  au- 
defïus.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  un  Détroit  ,.  qui  fépare  l'Ifle  de  Nipon 

«k  Camino^ki?e  d'une  Me  voifine.  Après  l'avoir  pafle  ,  ils  lahTerent  à  gauche  un  village  ,. 
nommé  Moritzu ,  qui  eft  fîtué  dans  l'Ifle  de  Nipon  ,  &c  à  droite  un  autre- 
village  nommé  Caminofeki ,  qui  donne  fon  nom  à  la  féconde  Ifle.  Un  Fare 
de  bois  ,  bâti  fur  un  rocher  fort  élevé  ,  vis-à-vis  du  Havre ,  porte  une  lan- 
terne qu'on  allume  pendant  la  nuit  pour  la  fureté  de  la  navigation.  Kasmp- 
fer  obferve  ici  que  la  mer  ,  entre  Simonofeki  8c  Caminofeki ,  porte  le  nom 
de  Suwonada ,  c'eft-à-dire  ,  Havre  de  Siwo  ,  parce  qu'elle  mouille  principa- 
lement les  Côtes  de  la  Province  de  Siwo. 
DHao  Cami-      De  Caminofeki ,  on  fit  encore  fept  lieues  jufqu'à  Dfino  Camiro  ,  où  l'on 

"°*  mouilla  vers  huit  heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  ,  pendant  le  jour ,  qua- 

rante-cinq lieues  marines  du  Japon.  Dfino  Camiro  eft  un  village  de  plus  de 
cent  Maifons ,  dont  quelques-unes  font  bien  bâties  ,  fur  les  Côtes  de  la  Pro- 
vince d'Aki ,  au  fond  d'un  Port  environné  de  montagnes.  On  lui  donne  le 
nom  de  Dfino  ,  qui  Signifie  Bas ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  village  ,  nom- 
mé Okino  Camiro  ou  Haut  Camiro  ,  qui  n'en  eft  pas  éloigné  ,  fur  la  même 
Côte.  Le  Mardi  ,  un  calme ,  qui  dura  toute  la  matinée ,  ne  permit  d'avan- 
cer qu'à  force  de  rames.  On  pafla  devant  Okino  Comiro ,  qui  contient  en- 
viron quarante  Maifons ,  Situées  à  l'extrémité  Orientale  d'une  petite  Ifle  très 
fertile  ,  dont  les  collines  8c  les  montagnes  font  cultivées  jufqu'au  fommet. 

fc  fon  Port! T  L'Ifle  de  Tfwa  fe  préfente  enfuite  à  la  gauche ,  avec  un  fort  bon  Port ,  dont 
la  forme  eft  en  demi  cercle  ,  fur  la  Côte  Méridionale  ,  8c  bordé  d'environ 
vingt  Maifons.  Dans  le  cours  de  l'après  -  midi  ,  on  eut  la  vue  d'un  village 
nommé  Camogari  ,  fur  les  Côtes  de  la  Province  d'Aki.  Vers  la  nuit  ,  on 
entra  dans  le  fameux  Havre  de  Mitaré,  après  avoir  fait ,  pendant  tout  le  jour  , 
dix-huit  lieues  marines  ,  entre  quantité  d'Ifles  ,  les  unes  fertiles  8c  culti- 
vées, mais  la  plupart  Stériles  8c  déferres,  ou  compofées  même  de  rochers» 
On  avoit  eu  à  ftribord  la  Province  d'Ijo ,  dans  l'Ifle  de  Tlikoko,  8c  de  l'autre 


DES    VOYAGES.    Liv.    II.  495> 

coté  la  Province  d'Aki ,  dans  Mie  de  Nipon.  Les  plus  hautes  montagnes  de .. 

ces  deux  Provinces  étoienc  couvertes  de  neiges.  K^mpff.r. 

Le  il,  ayant  levé  l'ancre  au  commencement  du  jour,  Kaempfer  obferva        1(>91' 
que  les  Côtes  de  l'Ifle  de  Tfikoko ,  s'approchent  fi  fort ,  autour  de  celles  de       Seigneur  <fe 
Nipon  ,  qu'elles  forment  un  Détroit ,  dont  la  largeur  ,  en  quelques  endroits ,  D0rSnc«.&  f?* 
n'eft  que  d'une  lieue  du  Japon.  Deux  lieues  au-delà  de  Mitarei ,  on  «ut  la 
vue  de  Kfurifllma ,  Place  peu   confidérable ,  &c  fituée  à  la  pointe  de  l'Ifle 
de  Tfikdko.  C'eft  la  réfidence  du  Seigneur  de  Firefima  ,  dans  la  Province 
d'Aki ,  qui  poffede  aufli  neuf  petites  lues  voifines.  Deux  ou  trois  lieues  plus 
loin  ,  on  paflfa  devant  la  ville  d'Imabari ,  dont  le  Château  eft  un  Edifice  ma- 
gnifique ,  orné  de  plufieurs  hautes  Tours,  &  demeure  ordinaire   de  Sijro- 
mottofano  ,  fils  du  Pince  de  Kijnokuni  ,  qui  avoit  époufé  la  fille  de  l'Ém-  «* 

pereur.  On  fit  enfuite  cinq  lieues  ,  pour  arriver  à  l'entrée  d'un  Détroit  fort 
ferré  ,  qui  offre ,  à  bas-bord  ,  un  village  nommé  Fanguri  ,  fitué  au  pied  de 
deux  montagnes,  &  célèbre  par  {es  falines.  Plufieurs  autres  petits  villages  , 
qui  bordent  les  Côtes  ,  ne  font  habités  que  par  des  Pêcheurs.  Une  lieue  Batterie  «ridé» 
au-deffus  de  Fanguri,  on  rencontre  une  batterie  à  fleur-d'eau,  qui  défend  fend  unj>aflàgc 
d'autant  mieux  le  paffage ,  que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  s'en  ap-  fort  écr01t' 
procher  à  la  portée  du  piftolet.  Quelques  lieues  plus  loin ,  on  voit ,  à  bas- 
bord  ,  une  autre  village  ,  nommé  Iwangi  -,  mais  les  terres  font  fi  rompues 
par  la  mer ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  s'il  eft  de  l'Ifle  de  Nipon  ,  ou  de  quel- 
que petite  Ifle  voifine.  A  peu  de  diftance ,  on  découvre  un  Temple  ,  fitué 
fur  une  agréable  colline  ,  avec  un  avant-porte  fur  le  rivage  ,  pour  avertir  les 
Paffans  qu'un  long  efcalier,  qui  la  fuit,  eft  l'avenue  d'un  Edifice  facré.  Plus 
loin ,  on  pafle  entre  des  montagnes  ,  hautes  8c  efearpées ,  au  pied  desquel- 
les il  y  a  plufieurs  bons  Ports  &  quantité  de  Hameaux.  On  voit ,  à  la  droite  « 
dans  une  Ifle  ,  le  grand  village  de  Swoja  ,  qui  eft  renommé  par  fon  fel  ;  &c 
près  de  -  là  ,  celui  de  Jugi  ,  ou  d'Ige ,  qui  n'eft  habité  que  par  de  riches 
Particuliers. 

Plus  loin ,  les  Hollandois  paflèrent  devant  une  petite  Ifle  ,   remarquable     m-  en  forme 
par  fa  forme  ,  qui  eft  celle  d'une  haute  pyramide.  A  la  droite  du  Vaifleau ,  de  ?Famid«- 
ils  avoient  la  mer  à  perte  de  vue.  C'eft  un  grand  Golfe  ,  qui  s'étend  entre 
Iko  &  Sanecki ,  deux  Provinces  les  plus  Septentrionales  de  l'Ifle  de  Tfiko- 
ko ,  &  qui  s'enfonce  fi  loin  qu'on  n'en  découvre  pas  le  fond.     De  l'autre 
côté ,  la  grande  Ifle  de  Nipon  offre  plufieurs  villages.  A  quelque  diftance  , 
on  entra,  dans  le  fameux  Havre  de  Tomu  ,  qui  eft  accompagné  d'un  Bourg, 
nommé  Bingono  Tomu  ,  pour  le  diftinguer  d'un  village  de  même   nom.    Il 
eft  fitué  fur  une  éminence  ,  au  pied  de  la  montagne  ,  dans  la  Province  de 
Bingo  ,  qui  eft  du  Continent  de  l'Ifle  de  Nipon  -,  &  fa  forme  reprefente  un 
demi  cercle.  On  y  fait  des  nattes  très  fines ,  &  des  tapis  de  pied  ,  qui  fe 
tranfportent  dans  plufieurs  autres  Provinces.  Outre  un  beau  Monaftere  ,  qui 
fe  préfente  derrière  le  Bourg  ,  on  apperçoit ,  à  quelque  diftance ,  un  fameux 
Temple  de  l'Idole  Abuto  ,  à  laquelle  on  attribue  quantité  de  guérifons  miracu-     Tempieden- 
leufes  ,  &  le  pouvoir  d'accorder  un  vent  favorable  pour  la  navigation.    Les    oleAbuto* 
Matelots  &  les  Paffagers  attachent  quelques  pièces  de  monnoie  ,  à  une  plan- 
che qu'ils  jettent  dans  les  Flots  ,   &  le   Prêtte  aflure  que  ces  offrandes  ne 
manquent  jamais  d'aller  au  rivage  &  de  fe  rendre  entre  (es  mains.   Cepen- 
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dant ,  par  précaution  ,  dit  Kxmpfer  ,  il  vient ,  dans  un  petit  Bateau  ,  deman- 
•       "w"     der  cette  forte  de  tribut,  à  tous  les  Navires  ,  qui  paflent  devant  le  Temple. 
On  découvre  ,  vis-à-vis ,  une  Ille  couverte  de  grands  arbres  ,  comme  la  plu- 
part des  montagnes  voihnes. 
Caverne  où  Ton      A  fept  lieues  de.  Tomu  ,  on  jerta  l'ancre,  vers  le  coucher  du  Soleil  ,  à 
adore   )c  nicu  Sigraifi  ,  Port  fitué  dans  une  petite  Ifle  ,  à  l'extrémité  d'une  vallée  charman- 
Kobocau.         t£  ^  bien  cultivée.  Le  Dieu  Kobodaïs  y  eft  adoré  ,  dans  une  caverne  ,  qui 
eft  au  fommet  de  la  montagne.    On  avoit  fait,  ce  jour-là,  dix -huit  lieues 
marines,  à  l'Eft  &  au  Nord-Eft.    Le  u,  après  en  avoir  fait  fept  entre   di- 
verfes  petites  lfles  ,  on  s'arrêta  devant  Sijmotzi,  ou  Sijmotzui ,  ville  fituée 
dans  la  Province  de  Bitgu ,  au  pied  d'une  montagne  cultivée  ,  avec  un  Châ- 
teau voifin  y  nommé  Siwos ,  qui  eft  accompagné  d'un  petit  village.   AfTez 
près  de-là  ,.  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  Tfufi  Jamma  ,  vers  laquelle  on  gouver- 
na directement ,  pour  faire  roure  à  l'Eft.  La  mer  commence  à  fe  rétrécir  ici , 
par  le  rapprochement  mutuel  des  Côtes  de  Nipon  &c  de  Tfikoko.  A  gauche , 
fur  les  Côtes  de  Bitsju  ,  on  voit  un  grand  Port ,  ouvert  au  vents  du  Sud , 
qui  a  de  chaque  côté  un  village  fur  fes  bords.  Huit  lieues  plus  loin  ,  fur  • 
la  même  Côte  ,  au  Nord  ,  on  ttouve  le  grand  ôc  beau  village  de  Sigmodo  » 
ou  Ufijmano,  défendu  par  un  Fort;  &  fept  lieues  au-delà  ,  le  Château  d'Ako  , 
dont  les  murailles  blanches  &  les  hautes  Touts ,  avec  la  ville  du  même  nom  ,. 
qui  eft  par  derrière ,  forment  un  point  de  vue  fort  curieux.  Les  Côtes  voi- 
Muru   &  fa  fines  ne  prefentent   que   des  rochers.   Muru  ,  qu'on  rencontre  à  trois  lieues, 
içfcnpuon.        d'Ako  ,  eft  un  Port  célèbre  >  &  des  plus  fûrs  ,  par  l'abri  qu'il  reçoit  d'une 
montagne  qui  s'avance  à  l'Oueft  Se  qui  le  couvre.    Une  bonne   partie  du 
bafïm  eft  entourée  d'un  mur  épais  de  pierre  de  taille.   La  ville ,  qui.  eft  bâtie 
le  long  de  ce  mur ,  dans  une  fituation  agréable  &  commode  ,  appartient  à 
la  Province  de  Bifen.  Elle  confifte  dans  une  longue  rue  ,  qui  règne  en  de.- 
mi  cercle  le  long  du  rivage  ,  &  dans  quelques  auttes  qui  s'étendent  .vers  la 
montagne.   Outre  les  provifions  ,  qui  s'y  vendent  en    abondance,   elle  eft 
célèbre  pat  une  Manufacture  de  cuirs  de  chevaux ,  qu'on  y  tanne  à  la  ma- 
nière  de   Rufïïe  ,  ôc  dont  on  relevé  la  couleur  par  différentes  fortes  de  ver- 
nis.   Les  montagnes  voifines  font  cultivées  jufqu'au  fommet.   Un  Bois  >  qui 
eft  derrière  la  ville ,  achevé  de  rendre  le  point  de  vue  fort  agréable  ,  non- 
feulemenr  par  fa  verdure  ,  mais  encore  par  quelques  Battions  ronds ,  dont  il 
eft  environné  ,  &  par  quantité  de  beaux  Edifices  qui  fervent  au  logement 
des  Officiets  &  des  Soldats.  La  colline  ,  où  le  Bois  &  le  Fort  font  fitués  ,  eft 
jointe  à  la  ville  par  une  petite  langue  de  terre  ,  mais  avec  des  murailles  ÔC 
des  portes ,  qui  empêchent  la  communication.  Les  Hollandois  dépendirent 
à  Muru  ,   avec  quelques  Japonois.     On  leur  fit  traverfer  la   Maifon  d'un 
Marchand ,  pour  entrer  dans  la  grande  rue  ;  &  de-là  on  les  conduiûr  chez 
un  Baigneur ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  fe  rafraîchir.     A   leur  retour  ,  ils 
trouvèrent  les  rues  bordées  de  Spectateurs  ,  qui  fe  mettant  à  genoux  >  fans 
faite  le  moindre  bruit  r  les  rendirent  encore  incertains  fi  ces  témoignages  de 
lieux  re*Pe<-*  Soient  pour  leur  Nation, 
remarquables  ,        *k  levèrent  l'ancre  ,1e  23  -,  & ,  pendant  tout  le  jour,  ils  lailTerent  fuccef- 
f«  la  Cûte  de  fivement ,  à  la  gauche  du  VailTeau ,  fur  les  Côtes  de  Nipon  ,  divets  lieux 
*ipolXi  qui  s'attirèrent  l'attention  de  Kaempfer.     Abofi  eft  une  ville  défendue  par 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.    L  i  v.    I  I.  501 

quelques  Forts  ,  qui  contient  un  grand  Magafïn  impérial  ,  8c  qui  eft  gouver-  - 
née  au  nom  de  l'Empereur.   Un  Intendant  y  reçoit  les  revenus  de  ce  Mo-     M*sr£*« 
narque.    Elle  eft  fituée  dans  le  territoire  du  Prince  de  Farima.    Fimefii ,  ou  *'1'* 

Fimedfi,  eft  une  autre  petite  ville,  avec  un  Château  fomptueux.  Les  Côtes, 
aux  environs  de  ces  deux  Places  ,  font  pleines  de  rochers  &  de  fables.  Ta- 
kafango  ,  ou  Takofani  ,  eft  encore  une  petite  ville  ,  à  fept  lieues  de  Muru. 
Elle  domine  fur  une  grande  Plaine  ,  dont  elle  fait  l'entrée  ,  qui  s'étend  l'ef- 
pace  de  fept  lieues  dans  l'intérieur  du  pays ,  &  de  cinq  le  long  des  Côtes. 
Akafi  ,  qui  la  termine ,  eft  une  ville  ouverte  ,  entourée  d'un  grand  nombre 
d'allées  d'arbres  ,  &  renommée  pour  fcs  Manufactures  de  Catables ,  qui 
font  des  robes  de  femmes  d'une  toile  de  chanvre.  On  découvre  ,  par  derrière  , 
au  travers  des  arbres  ,  un  Château  défendu  par  des  Tours  quarrées  de  trois 
étages  ,  au  milieu  duquel  eft  le  Palais  d'un  Bugio  du  Prince  de  Fatima.  Des 
deux  côtés  de  la  ville  ,  le  rivage  eft  couvert  de  plufieurs  grands  villages ,  la 
plupart  habités  par  des  Pécheurs,  &  par  des  Ouvriers  qui  tirent  du  fel  de 
l'eau  de  la  mer ,  en  la  faifant  bouillir.  Près  d'Akafi ,  les  Hollandois  entrè- 
rent dans  un  Détroit ,  formé  par  les  Côtes  de  Nipon  ,  &  par  celles  d'une 
afTez  grande  Me ,  fur  laquelle  ils  virent  quelques  villages  &  plufieurs  Tem- 
ples. Plus  loin  ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  villages  de  Jamacta ,  Faromi ,  & 
Sijvoja ,  qui  font  habités  par  des  Pêcheurs  &  des  Artifans.  Un  peu  au-de- 
là ,  on  rencontre  le  village  de  Summa ,  ou  plutôt  trois  villages ,  confondus 
fous  le  même  nom.  Pendant  les  anciennes  guerres  civiles  du  Japon  ,  quel- 
ques Partifans  de  l'Empereur  Feké  fe  défendirent  plufieurs  années  dans  cette 
Place.  Summa  eft  fuivi  du  village  de  Kammagu  Fagafîi  ,  qui  contient  trois 
ou  quatre  cens  maifons -,  après  lequel  on  trouve  la  ville  &  le  Port  deFio-  portde  ffcfft 
go ,  dans  la  Province  de  Setz  ,  à  cinq  lieues  d'Akafi.  Ce  Port  eft  défendu  au 
Sud ,  du  côté  de  la  mer ,  par  une  digue  de  fable  qui  s'avance  à  l'Eft  d'en- 
viron deux  mille  pas.  Elle  a  coûté  des  fommes  immenfes ,  &c  la  vie  de  plu- 
fieurs hommes.  Ayant  été  ruinée  plufieurs  fois  par  les  flots  de  les  orages  , 
on  défefpéroit  de  la  conduire  à  fa  perfection.  Mais ,  s'il  en  faut  croire  les 
Hiftoriens  Japonois  ,  un  Héros  fe  fit  enterrer  vif  fous  les  fondemens  de 
l'Ouvrage,  pour  appaifer  le  courroux  des  Dieux  de  la  mer.  Quelques-uns  a  quel  pm  il 
font  honneur  de  cette  générofité  à  trente  hommes  ,  qui  fe  dévouèrent  en-  futachevé« 
femble  pour  le  bien  public.  Le  Port  de  Fiogo  n'eft  ouvert  qu'à  l'Eft;  de 
de  ce  côté  même,  il  eft  couvert  en  partie  par  les  Côtes  de  la  Province  de 
Setz.  C'eft  le  dernier  qui  mérite  quelque  remarque ,  entre  Simonofeki  & 
Ofacka.  Kasmpfer  n'y  compta  pas  moins  de  trois  cens  Barques  à  l'ancre.  La 
ville  n'a  point  de  Château  \  mais  fa  grandeur  eft  prefque  égale  à  celle  de 
Nangafaki,  &c  fa  forme  eft  en  demi  cercle  autour  du  Port.  On  découvre  , 
par  derrière  ,  une  montagne  pelée  ,  qui  renferme  de  riches  Mines  d'or. 

Le  Samedi,  14  de  Février,  les  Hollandois  quittèrent  leiu  grande  Bar- 
que, qui  n'avoit  pu  les  conduire  jufqx'au  Havre  d'Ofacka  ,  parce  qu'il  n'a 
point  afTez  de  profondeur,  lis  louèrent  quatre  petits  Bateaux ,  dans  lefquels 
ils  fe  mirent  avec  leur  bagage.  Entre  plufieurs  villes  conficérables  ,  qu'ils  villes  d'Aman- 
virent  fut  la  Côte  de  Nipon  ,  Karmpier  diftingue  celle  d'Amangaf?ki ,  qui  |^akl  &(kSa* 
n'eft  qu'à  trois  lieues  d'Ofacka,  &  la  ville  Impériale  de  Sakaï ,  qui  fe  pré- 
fente au  Sud-Eft ,  en  entrant  dans  la  rivière.  Après  avoir  fait   dix  lieues  > 
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depuis  Fiogo  jufqu  a  l'embouchure  de  la  rivière   d'Ofacka  ,  les  quatre  Ba- 

Kamffix.  teaux  entrèrent  dans  le  bras  qui  eft  navigable  ,  à  l'Eft-Sud-Eft.  Deux  ma- 
"  gnifiques  Barques ,  qui  attendoient  l'AmbafTadeur  ,  le  portèrent  ,  au  travers 
de  plufîeurs  villages  qui  bordent  les  Rives ,  jufqu  aux  Fauxbourgs  d'Ofacka  , 
Entrée  d'Ofac-  ^  jans  ja  vj|[e  mjme_  £[|e  eft  féparée  des  Fauxbourgs ,  par  deux  Corps-de- 
garde  fortifiés  -,  c'eft-à-dire  ,  un  de  chaque  côté  de  la  rivière.  On  fit  palier 
les  Hollandois  fous  fix  beaux  ponts  de  bois  ;  &  lorfqu'ils  eurent  enfin  la  per- 
miflion  d'aborder  ,  ils  entrèrent  dans  une  rue  fort  étroite  ,  par  laquelle  ils 
furent  conduits  au  logement  ordinaire  de  leur  Nation,  dans  un  coin  qui 
fait  face  à  la  plus  grande  rue  de  la  ville. 

Ils  y  arrivèrent  vers  deux  heures  après  midi.  On  leur  difrribua  auffi-tôt 
des  chambres ,  divifées ,  fuivant  l'ufage  du  pays  ,  avec  des  paravents.  Leurs 
Interprêtes ,  qu'ils  envoyèrent  aux  deux  Gouverneurs  de  la  ville ,  avec  quel- 
ques préiens ,  pour  obtenir  la  liberté  de  les  voir ,  rapportèrent  bientôt  que 
Nofli-Xemono-Cami  ,  un  des  Gouverneurs  ,  étoit  allé  rendre  compte  ,  à  la 
Cour ,  des  affaires  qui  concernoient  fon  adminiftration  ;  &  qu'Oragiri-Taf- 
fano-Cami,  fécond  Gouverneur,  qui  étoit  occupé  pour  le  refte  du   jour, 
prioit  l'AmbaiTadeur  de  remettre  fa  vifice  au  lendemain, 
vtftte  que  les       En  effet ,  le  Dimanche  z  5  de  Février ,  il  fut  conduit  à  l'Audience  ,  avec 
Hoiiando^s  ren-  çQn  cortege.  £n  defeendant  au  Palais ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ville ,  dans 
ju-ur.  une  Place  quarrée  ,  on  fit  prendre,  à  tous  les  Hollandois  ,  un  manteau   de 

foie,  à  la  Japonoife,  qui  eft  regardé  comme  l'habit  de  cérémonie.  Ils  tra- 
verferenr  un  paffage  de  trente  pas  ,  pour  entrer  dans  la  Salle  des  Gar- 
des ,  où  ils  furent  reçus  par  deux  Gentilshommes  du  Gouverneur.  Qua- 
tre foldats  étoient  en  fa&ion  ,  au  côté  gauche  de  la  porte  ;  &  plus  loin  , 
huit  Officiers  étoient  afîis  fur  leurs  genoux  &  leurs  talons.  La  muraille  , 
à  droite ,  étoit  garnie  d'armes  fufpendues  ,  &  rangées  en  bon  ordre.  Kxmpfer 
y  compta  quinze  hallebardes  d'un  côté  ,  dix-neuf  piques  de  l'autre,  &  vingt 
lances  au  milieu.  Quatre  autres  chambres ,  qu'on  fit  traverfer  fucefîivement 
à  l'AmbafTadeur ,  n'avoient  aufli  ,  pour  ornement ,  que  des  cris  ,  des  fabres  , 
des  cimeterres  ,  &  quelques  armes  à  feu  ,  renfermées  dans  de  riches  étuis 
noirs  &  vernifTés.  Enfin  ,  les  Hollandois  étant  clans  la  Salle  d'Audience  ,  deur 
Secrétaires  les  y  reçurent  civilement  &  leur  préfenterent  du  Thé  ,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Gouverneur  ,  qui  parut  accompagné  de  deux  de  fes  fils.  Il  s'afîit 
à  dix  pas  de  diftance,  dans  un  autre  Chambre  ,  qu'il  ouvrit  du  côté  de  la 
Salle  d'Audience ,  en  déplaçant  trois  Jaloufîes  ,  au  travers  defquelles  il  parla. 
C'étoit  un  homme  de  quarante  ans  ,  de  taille  moyenne  ,  mais  d'un  air  mâle, 
civil  dans  fes  manières ,  &  s'exprimant  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
modeftie.  Son  habillement  étoit  fimpie  ,  &  fans  autre  marque  de  diftinction 
qu'une  robe  grife  de  cérémonie ,  par  -  deffus  l'habit  commun.  La  converfa- 
tion  n'eut  rien  de  plus  remarquable.  On  parla  du  tems  ,  qui  étoit  bien  froid  j 
<le  la  longueur  du  Voyage  •>  du  bonheur  d'être  admis  à  la  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  &  de  la  diftinct-ion  des  Hollandois  ,  qui ,  de  toutes  les  Nations  du 
Monde  ,  étoient  la  feule  à  qui  cette  grâce  fût  accordée.  Après  avoir  fait  leurs 
préfens  ,  ils  fc  retirèrent  par  le  même  chemin.  Quelques  jours  ,  dont  ils  eurent 
befoin  pour  obtenir  des  PafTeports  &  pour  d'autres  préparatifs ,  leur  donnè- 
rent le  tems  de  vifiter  le  Château  ,  &  diverfes  parties  de  la  ville  ,  dont 
Kxmpfer  donne  la  Defcription. 
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Ofacka,  dit-il ,  eft  une  des  cinq  grandes  villes  Impériales.   Sa  fituation 
eft  également  agréable  Se  commode  ,  dans   la   Province    de  Setzu.   Elle  eft 
dans   une   Plaine  fertile  ,  fur  les  bords  d'une   rivière  navigable ,  à  trente-      v^lio* 
cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa  longueur ,   de  aoûcka. 
l'Oueft  à  l'Eft  ,  c'eft-à-dire    depuis  les   Fauxbourgs  jufqu'au  Château ,  eft 
d'environ  quatre  mille  pas  communs,  fur  un  peu  moins   de  largeur.  La  ri-      Rivière  de  j<s~ 
viere  de  Jodogava  paiïe  au  Nord  de  la  vilie ,  coule  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  dog»va. 
fe  jette  dans  la  mer  voifine.  Elle  apporte  d'immenfes  richefTes  aux  Habitans      Son  origine* 
d'Ofacka.  Sa  fource  n'en    eft  qu'à    une   journée  Se   demie    au    Nord-Eft  ,        cour** 
où  elle  fort  d'un  Lac ,  qui  eft  au  centre  de  l'Ifle ,  dans  la  Province  d'Oomi , 
Se  qui  s'eft  formé,  fuivant  le  récit  des  Japonois  ,  dans  l'efpace  d'une  nuit, 
par  un  tremblement  de  terce.  Elle  fort  de  ce  Lac  près  du  village  de  Tfina- 
tofas  ,  où  elle  a  un  double   Pont  magnifique  i  double  ,  parce  qu'elle  y  eft 
divifée  par  une  petite  Ille.  Elle   coule  enfuite  près  des  villes  d'Udfi  Se  de 
Jodo  ,  dont  la  dernière  lui  donne  fon  nom.  De-là  ,  elle  continue  fon  cours- 
vers  Ofacka,où  fe  partageant  en  deux  bras  ,  l'un    entre  dans   la  ville,  Se 
l'autre  va  adroit  à  la  mer.  Cette  diminution  eft  réparée  par  deux  autres  ri- 
vières ,  nommées  Jomattagava  ,  &  Firanogava ,  qui  fe  jettent  dans  celle  d'O- 
facka précifément  devant  la  ville  ,  au  Nord  du  Château ,  Se  qu'on  traverfe 
fur  de  beaux  Ponts.  Toutes  ces  eaux   réunies ,  ayant   arrofé  le  tiers  de  la 
ville  ,  un  large  canal  en  conduit  une  partie  dans  les  quartiers  du  Sud ,  qui 
font  les  plus  grands  Se  la  demeure  des  Habitans  les  plus  riches.  On  en  a  tiré 
divers  petits  canaux  ,  qui  palîènt  dans  les  principales  rues ,  &  d'autres  qui 
ramènent  les  eaux  dans  le  grand.  Ils  font  aftez  proronds  ,  pour  recevoir  de 
petites  Barques ,  qui  apportent  les  marchandifes  Se  les  commodités  de  la  vie  ,> 
devant  la  porte  des  Habitans.  Kxraprer  admira  la  régularité  de  cette  multi- 
tude de  Canaux ,  fur  lefquels  on  a  bâti  quantité  de  Ponts ,  dont  plulîeurs 
font  d'une  rare  beauté.  Un  peu  au-deilbus  du  grand  canal,  un  autre  bras,- 
qui  fe  fépare  de  la  rivière  ,  mais  qui  n'eft  pas  navigable ,  coule  rapidement 
à  l'Oueft  ,  &  va  fe  rendre  dans  la  mer  d'Ofacka.  Mais  le  principal  Courant, 
qui  demeure  entre  ce  bras  Se  le  canal ,  continue  fon  cours  dans  la  ville  ,  au 
bout  de  laquelle  il  tourne  à  l'Oueft ,  pour  arrofer  les  Fauxbourgs  Ôe  les  vil- 
lages voifins.  Enfuite  ,  fe  divifant  en  plulieurs  branches  ,  il  fe  jette  dans  la 
mer  par  différentes  embouchures. 

Cette  rivière  eft  érroite  ,  mais  d'une  profondeur  qui  la  rend  très  commode  Beauté'  de  fcy 
à  la  navigation.  Depuis  fon  embouchure  jufqu'à  la  ville  ,  Se  plus  haut ,  elle  -  ' 
eft  toujours  couverte  de  Barques ,  qui  montent  ou  defeendent,  les  unes  char- 
gées de  marchandifes  ,  les  autres  de  Princes  ou  de  Seigneurs  de  l'Empire. 
Ses  bords  font  relevés  des  deux  côtés ,  par  des  degrés  de  pierres  de  taille  , 
qui,  formant  des  efcaliers  continuels,  donnent  par-tout  la  liberté  de  pren- 
dre terre.  Tous  ces  Ponts ,  qui  ne  font  pas  entr'eux  à  plus  de  trois  ou  quatre 
cens  pas  de  diftance ,  font  bâtis  du  plus  beau  cèdre  ,  Se  bordés  d'une  balu- 
ftrade,  fur  laquelle  régnent  des  boules  de  cuivre  jaune.  Kcempfer  en  compta 
dix  ,  également  remarquables  par  leur  longueur  Se  leur  beauté.  Le  premier  , 
Se  le  plus  reculé  à  l'Eft  ,  dans  la  plus  grande  largeur  de  la  rivière,  eft  long 
de  foixante  braifes  ,  &  foutenu  par  trente  arches.  Le  fécond  lui  reifemble  clans- 
toutes  fes  proportions.  Le  troifiéme ,  qui  eft  fur  les  deux  bras  de  la  rivière  > 
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■  '.'i-  dans  l'endroit  où  elle  fe  partage,  a  cent  cinquante  pas  de  longueur.  Les 
K.ïv.i  fep  autres  font  moins  longs ,  à  mefure  que  la  rivière  s'étrecit. 
Rues  ft  Mai-  *-a  plupart  des  rues  d'Ofacka  font  étroites ,  mais  fi  régulières ,  qu'elles  fe 
ioiu  u  ofacka. ,  coupent  entr'elles  à  angles  droits  -,  à  l'exception,  néanmoins,  de  cette  partie 
de  la  ville,  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  où  les  rues  fuivent  la  direction  des 
diverfes  branches  de  la  rivière.  Elles  font  propres ,  fans  autre  pavé  qu'un 
petit  chemin  de  pierre  de  taille  le  long  des  maifons,  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  marchent  à  pied.  L'extrémité  de  chaque  rue  eft  fermée  par  de 
bonnes  portes  ,  qui  fe  ferment  la  nuit.  Chaque  rue  offre  aulTi ,  dans  un  lieu 
entouré  de  baluftrades ,  tous  les  inftrumens  néceflaires  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  feu ,  avec  un  puits  voifin  ,  qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Les  maifons , 
iuivant  les  Loix  fondamentales  du  pays ,  n'ont  pas  plus  de  deux  étages  *,  cha- 
cun d'une  bralTe  &  demie ,  ou  de  deux  braiTes  de  haut.  Elles  font  bâties  de 
bois ,  de  chaux  &  d'argile.  Chaque  façade  préfente  la  porte ,  &  une  bouti- 
que pour  les  Marchands ,  ou  un  attelier  pour  les  Artifans  Du  haut  de  cha- 
que boutique ,  ou  de  chaque  attelier  ,  pend  une  pièce  de  drap  noir ,  foit  pour 
ornement ,  foit  pour  défenfe  contre  les  injures  de  l'air  ;  &c  l'on  y  fufpend 
autTi  des  échantillons  ,  ou  des  modèles  de  ce  qui  fe  fabrique  ou  qui  fe  vend 
dans  la  maifon.  Le  toît  eft  plat  dans  les  maifons  communes  :  il  n'eft  cou- 
vert que  de  bardeaux  ,  ou  de  coupeaux  de  bois  ;  mais  le  toît  des  bonnes 
Meubles  Ja-  maifons  eft  revêtu  de  toile  noire  ,  maftiquée   avec  de  la   chaux.  On  voie 

mois.  .  _  »  ._t  ,  ._..,.. 

régner ,  dans  toutes  les  mailons  Japonoiles ,  une  propreté  qui  fait  1  admira- 
tion des  Etrangers.  Elles  n'ont  ni  tables  ni  chaifes  ,  ni  rien  qui  reflcmble 
aux  meubles  de  l'Europe.  L'efcalier,  les  baluftrades  Se  les  lambris  font  ver- 
nilTés.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  &  de  tapis.  Les  chambres  ne  font 
féparées  l'une  de  l'autre  que  par  des  paravents  i  de  forte  qu'il  fuftit  de  les 
ôter,  pour  faire  une  feule  pièce  de  plufieurs  chambres,  comme  on  en  fait 
plufieurs  d'une  feule ,  avec  cette  facilité  à  la  divifer.  Les  murs  font  tapilTés 
de  papier  fort  brillant,  dont  les  figures  repréfentent  des  fleurs  en  argent  'y 
mais ,  quelques  pouces  au-delTous  du  plat-fond ,  ils  font  ordinairement  en>- 
duirs  d'une  argile ,  couleur  d'orange  ,  qu'on  tire  près  de  la  ville  ,  &  que  fa 
beauté  fait  tranfporter  dans  d'autres  Provinces.  Les  nattes ,  les  portes  &  les 
paravents  font  tous  de  la  même  grandeur ,  qui  eft  une  bralTe  de  long-  &  la 
moitié  en  largeur.  On  bâtit  aufîî  les  Maifons  &c  les  chambres  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  nattes. 
Fameux  Chà-  A  l'extrémité  de  la  ville ,  vers  le  Nord-Eft ,  on  voit ,  dans  une  grande 
feau  d'Oiacka.  plaine,  le  fameux  Château  d'Ofacka ,  bâti  par  l'Empereur  Takom.  On  ne  con- 
noît ,  dans  tout  l'Empire  ,  que  le  Château  de  Fingo  ,  qui  le  furpalTe  en  étendue  , 
en  magnificence  &  en  force.  Sa  forme  eft  quarrée.  On  n'en  peut  faire  le 
tour  que  dans  l'efpace  d'une  heure.  Il  eft  défendu,  au  Nord ,  parla  rivière 
de  Jedogava ,  qui  baigne  (es  murs ,  après  avoir  reçu  les  deux  autres  riviè- 
res s  &  quoique  routes  ces  eaux  enfemble  puiTent  former  un  canal  confidé- 
rable  ,  on  n'a  pas  taille  de  l'élargir.  A  l'Eft  ,  les  murailles  du  Château  font  bai- 
gnées par  la  rivière  de.  Kafijvarigava  ,  avant  fa  jonction.  AuTdelà,  vis-à-vis 
jdu  Château ,  on  découvre  un  grand  Jardin  qui  en  dépend.  Les  extrémités 
du  Sud  &  de  l'Oueft  font  bornées  par  la  ville.  K.tmpfer  ne  croit  point  exa- 
gérer ,  en  donnant   fept  bralfes   d'épailTeur  aux  appuis  extérieurs  du  mur. 

Ces 
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Ces  éperons    foutiennent  une  muraille  haute  Se  épaifîè  ,  bordée  de  pierre  •■  ■■■■ 

dç  taille,  fur  laquelle  règne  une  allée  de  fapins  ou  de  cèdres.  Les  Hol- 
landois  ne  virent  qu'une  petite  porte  étroite ,  avec  un  petit  Pont ,  pour  en- 
trer au  Château  -,  &c  Kxmpfer  n'eut  pas  la  liberté  de  pouffer  plus  loin  fes 
obfervations  :  mais  il  apprit,  de  fes  guides,  quelques  autres  particularités  Trois  château* 
curieufes.  Après  avoir  paffé  la  première  muraille,  on  trouve  un  fécond  Châ-  l'uu  dans  l'autre, 
teau ,  plus  petit  que  le  premier ,  mais  de  la  même  architecture.  Il  eft  fuivi 
d'un  troifiéme ,  qui  eft  au  centre  de  tout  l'Edifice  ,  Se  dont  les  angles  font 
ornés  de  belles  tours  à  plufieurs  étages.  Dans  ce  troifiéme  Château ,  qui  eli 
auiîi  le  plus  élevé  des  trois  ,  on  voit  une  Tour  magnifique  ,  dont  le  plus 
haut  toit  foutient  deux  monftrueufes  figures  de  PoifTbns ,  qui ,  au  lieu  d'é- 
cailles ,  font  couverts  d'ubangs  d'or  (*)  parfaitement  polis.  La  porte  ,  qui  mené 
au  fécond  Château ,  offre  une  pierre  noire  &  polie  ,  qui  fair  partie  du 
mur  ,  Se  dont  la  grolfeur  eft  fî  prodigieufe  ,  qu'elle  pafle  pour  la  Merveille 
du  Pays  (91)-  L'Empereur  entretient  conftamment  une  groffe  garnifon  ,  dans 
le  Château  d'Ofacka.  Deux  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  y  com- 
mandent tour  à  tour  ,  chacun  pendant  trois  ans.  Lorfque  l'un  des  deux  y 
vient  commencer  fes  fondions  ,  l'autre  doit  fortir  aufîi-tôt  ,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  à  la  Cour.  Ils  ne  peuvent  fe  voir ,  dans  cet  échange , 
Se  celui  qui  part ,  laiffe  par  écrit ,  dans  fon  appartement ,  (es  inftru&ions  à 
celui  qui  arrive  (93).  Ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  les  Gouverneurs  d'O- 
facka, auxquels  ils  font  fupérieurs  par  le  rang. 

La  ville  d'Ofacka  doit  être  extrêmement  peuplée  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  itfchefleJ  & 
les  Japonois  l'affûtent,  qu'on  peut  lever,  de  fes  feuls  Habitans  ,  une  armée  a?""émcnsd'Oa- 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  fituation  ,  qui  eft  également  avantageufe 
pour  le  Commerce  ,  par  terre  Se  par  eau  ,  en  fait  la  ville  du  Japon  la  plus 
marchande.  Elle  eft  remplie  de  riches  Négocians ,  d'Artifans  Se  d'Ouvriers. 
Les  vivres  y  font  à  bon  marché ,  comme  tout  ce  qui  fert  au  luxe  ,  ou  a 
flatter  les  fens.  Auffi  les  Japonois  la  nomment-ils  le  Théâtre  du  PLaifîr. 
Ils  s'y  rendent  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  pour  y  dépenfer  agréa- 
blement le  fuperflu  de  leur  bien.  Tous  les  Princes  &  les  Seigneurs  ,  qui  poflè- 
dent  des  Terres  à  l'Oueft,  ont  leurs  maifons  dans  cette  ville  ,  quoiqu'il  ne  leur 
foit  pas  permis  de  s'y  arrêter  plus  d'une  nuit.  L'eau  ,  qu'on  y  boit ,  eft  un  peu 
fomache  ;  mais  on  braffe  ,  dans  les  villages  voilîns  ,  le  meilleur  Saki  du  Japon. 
Les  Hollandois  partirent  d'Ofacka,  le  28  de  Février,  pour  fe  rendre  à" 
Meaco  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  treize  lieues.  Ils  avoient  loué  ,  pour  Rome  «rofa- 
cette  route,  quarante  chevaux  Se  quaranre  porte-faix.  Après  avoir  paffé  la  ckaàMcaço. 
rivière  fur  un  Pont ,  qui  fe  nomme  le  Kiobas ,  &  qui  eft  précifément  fous 
le  Château ,  ils  firent  une  lieue  dans  des  champs  de  riz  fort  humides  ,  fur 
une  chauffée  baffe  ,  qui  règne  le  long  de  la  rivière  de  Jodogava  ,  Se  qui 
eft  plantée  d'un  grand  nombre  de  Tfanadils.  Ces  arbres  s'élèvent  autant  que 
nos  Chênes.  Leur  écorce  eft  rude.  Ils  étoient  alors  fans  feuilles  ',  mais ,  mal- 
gré Thyver  ,  leurs  branches  étoient  chargées  d'un  fruit  jaune  ,  dont  les  Ha- 
bitans tirent  de  l'huile.  Tout  ce  pays  eft  extraordinairemsnt  peuplé.  Les  vil- 

(*)  Monnoie  Japonoife.  c'eft  qu'on  y  garde  les  tréfors  de  l'Empereur  , 

(91)  De  cinq  bralïcs  de  long  ,  &  de  la  mê-      furcout  les  revenus  des  Provinces  occidenu- 
Bie  épaifleur.  les ,  qu'on  y  accumule. 

(9})  La  raifon  que  l'Auteur  en  apporte  3 
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■  lages  y  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fe  fuivent  de  fi  près ,  fur  le  grand 

.€MPfER.  cnemm  qu'ils  forment  comme  une  rue  continuelle  ,  jufqu  a  Meaco.  Im- 
mitz  ,  Moriguirz ,  où  l'on  prépare  la  meilleure  canelle  ,  Sadda  &  Defudli  , 
font  ceux  qu'on  rencontte  les  premiers.  On  arrive  enfuite  à  Firacatta  ,  qui 
eft  compofé  de  cinq  cens  maifons ,  à  cinq  lieues  d'Ofacka.  Sur  toute  la 
route ,  on  reconnoît  facilement  les  Hôtelleries  &  les  Maifons  publiques ,  aux 
Filles  fardées  qui  fe  tiennent  à  la  porte ,  &  qui  follicitent  les  Voyageurs  d'y 
entrer.  Après  midi ,  les  Hollandois  traversèrent  les  villages  de  Fatzuma  de 
de  Fafimoéto  ,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Jodo,  petite  Ville  célèbre  parla  beauté 
de  fes  Edifices  &  de  ks  eaux,  Son  Fauxbourg  eft  une  longue  rue  ,  par  la- 
quelle on  arrive  à  un  magnifique  Pont  de  bois  ,  qui  a  quatre  cens  pas  de 
longueur ,  &  qui  eft  foutenu  par  quarante  arches  ,  avec  des  baluftrades  or- 
nées de  boules  de  cuivre  jaune.  Les  rues  de  Jodo  font  fort  droites.  Le  Châ- 
teau ,  qui  fe  préfente  au  côté  Occidental  de  la  Ville  ,  eft  bâti  de  brique  , 
au  milieu  de  la  rivière,  Se  forme  un  beau  fpectacle  par  la  magnificence  de 
fes  Tours.  C'eft  la  demeure  d'un  Prince  ,  qui  fe  nomme  Fondaifiono.  En 
fortant  de  Jodo ,  on  pafïe  encore  fur  un  Pont  de  deux  cens  pas ,  &  foutenu 
par  vingt  arches  ,  qui  fépare  la  ville  d'un  autre  Fauxbourg.  On  lailTe  à  droite , 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  un  gros  Bourg  nommé  Udfj ,  fameux  par  l'ex- 
cellence du  Thé  qui  croît  dans  fon  Tetritoite,  &  qu'on  rélerve  pour  l'ufage 
Thé  «VvHfij  »  de  l'Empereur.  Deux  heures  de  marche  rirent  arriver  les  Hollandois  à  Fu- 

japôn.  fijnii  >  petite  Ville  ouverte  ,  dont  la  principale  rue  s'étend  jufqu  a  Meaco  ,  Se 

pourroit  paîfer  pour  un  de  fes  Fauxbourgs. 

On  étoir  au  premier  jour  du  mois  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfitatr , 
8c  qu'ils  célèbrent  ,  comme  un  jour  de  Fête  ,  par  les  vifites  qu'ils  rendent 
aux  Temples  y  &  par  des  promenades  ou  d'autres  amufemens.  La  rue,  que 
les  Hollandois  fuivirent  pendant  quatre  heures  entières,  avant  que  d'arri- 
ver à  leur  Hôtellerie  de  Meaco ,  ne  cefîà  point  de  leur  offrir  une  foule 
d'Habitans ,  qui  prenoient  l'air  &  qui  cherchoient  à  fe  réjouir.  Les  femmes 
écoient  bien  mifes  ;  avec  des  robes  de  différentes  couleurs ,  à  la  manière  de 
Meaco ,  des  voiles  de  foie  pourpre  fur  le  front  ,  &  de  grands  chapeaux  de 
paille ,  pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  On  voyoit  des  efpeces  par- 
ticulières de  Mendians ,  vêtus  d'une  maniete  couronne ,  ou  ridiculement  maf- 
qués.  Les  uns  marchoient  fur  des  cchafTes  de  fer  ;  d'autres  portoient ,  fur  la  tête-, 
de  grands  pots  remplis  d'arbrifleaux  verds  ;  d'autres  chantoient  j  d'autres  fif- 
floient  ;  d'autres  jouoient  de  la  flûte  •■,  &c  d'autt es  frappoient  fur  de  petites  cloches. 
Différentes  fortes  de  Farceurs  amufoient  le  peuple,dans  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques ouvertes.  Des  Temples  ,  bâtis  fur  le  panchant  des  collines ,  étoient  illu- 
minés d'une  variété  de  lampes  •,  &  les  Prêtres ,  battant  les  cloches  avec  des  mar- 
teaux de  fer ,  faifoient  un  bruit ,  qu'on  pouvoit  entendre  de  fort  loin.  Kaempfer 
remarqua  fur  un  Autel ,  dans  un  Temple  qui  bordoit  la  rue  ,  un  grand  Chien 
blanc.  On  lui  dit  que  ce  Temple-  étoit  eonfacré  au  Patron  des  Chiens.  Enfin 
les  Hollandois  defeendans  ,  à  fix  heures  du  foir  ,  dans  l'Hôtellerie  qui  appar- 
tient à  leur  Nation ,  firent  annoncer  leur  arrivée  aux  principaux  Officiers  de 
Meaco ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  leurs  préfens. 

Ils  furent  admis  ,  le  jour  fuivant ,  à-  l'Audience  du  Préfident  de  Juftice 
&  des  Gouverneurs  ,  mais  avec  la  petite  humiliation  d'être  obligés  de  quitter 


Plats  de  la  Ville  de  Meaco 

A.,  Quartier  du   Dai/n  ou  Empereur  héréditaire  .         B  .  Palais  du   Cubosama 

Eenelle  d  une  demie  lieue  commune  de  France . 
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leurs  voitures  ,  à  cinquante  pas  du  Palais  du  Président ,  pour  faire  à  pied 
ce  qui  leut  reftoit  de  chemin  ,  &  d'attendre  à  la  porte  du  premier  Corps-de-  imiter. 
garde ,  qu'on  eut  donné  avis  de  leur  approche.  Le  Président  ne  leur  ht  pas 
même  l'honneur  de  paroître ,  &  reçut  leurs  préfens  par  les  mains  de  quel- 
ques Officiers.  Ils  trouvèrent  moins  de  hauteur  chez  les  deux  Gouverneurs, 
qui  fe  firent  voir ,  comme  celui  d'Ofacka  ,  par  des  jaloufies.  Cependant  leur 
patience  y  fut  mife  à  d'autres  épreuves.  Après  l'Audience ,  on  les  pria  de 
s'atrêcer  quelque  feras ,  pour  donner  la  liberté  aux  Dames ,  qui  croient  dans 
une  chambre  voifine  ,  derrière  un  Paravent  qu'on  avoit  percé  de  plufieurs 
trous ,  de  confidérer  leur  figure  &  leur  habillement.  »  Non-feulement  l'Am- 
»>  bairadeut  fut  obligé  de  montrer  fon  chapeau  ,  fon  épée ,  fa  montre  ,  8c 
»»  plufieurs  autres  chofes  qu'il  portoit  fur  lui  -,  mais  on  le  pria  doter  fou 
»»  manteau,  pour  lailïer  voir  fes  habits  devant  de  derrière  (94). 

Les  Hollandais  palïerent  quatre  jours  à  Meaco.  Certe  ville  ,  dont  Kamipfer  Defcrîptîon  «le, 
joint  ici  le  plan,  copié,  dit-il,  &  réduit  d'après  une  Carte  Japonoife  ,  fe  :Meac0- 
nomme  Meaco  (95)  ou  Kioinom  qui  fignifie  Ville,  &  qu'on  lui  donne  par 
excellence  ,  parce  qu'étant  la  demeure  du  Dairi ,  ou  de  l'Empereur  Ecclé- 
fiaftique  Héréditaire  ,  on  la  regarde  comme  la  Capitale  de  l'Empire.  Elle 
eft  fituée  dans  la  Province  de  Jamatto ,  au  milieu  d'une  grande  Plaine.  Sa 
longueur,  du  Nord  au  Sud  ,  eft  de  trois  quarts  de  lieue  d'Allemagne*,  & 
fa  largeur,  d'une  demie  lieue  de  l'Eft  à  l'Oueft.  D'agréables  Collines ,  dont 
elle  eit  environnée  ,  &c  quelques  Montagnes ,  d'où  fortent  quantité  de  petites 
rivières  &  de  fontaines,  rendent  fa  fituation  charmante.  Du  côté  de  l'Eft, 
on  voit,  fur  le  panchanr  d'une  de  ces  Montagnes  ,  un  grand  nombre  de  Tem- 
pJes ,  de  Monafteres  &  de  Chapelles.  Trois  rivières ,  qui  ont  peu  de  pro- 
fondeur ,  entrent  dans  la  ville  du  même  côté-,  &  fe  réunifiant  au  centre,  on 
les  paiïe  fur  un  beau  Ponr,  d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  En  fui  te , 
toutes  ces  eaux  raûfemblées  coulent  à  l'O.ueft.  Le  Palais  du  Dairi  occupe  un  .  FaiaisHuDai* 
qnarrier  Septenttional  ,  compofé  de  douze  ou  tteize  rues,  qui  font  féparées 
du  relie  de  la  ville  par  des  murs  8c  des  folfés.  Dans  la  Partie  Occidentale 
de  Meaco  ,  on  voit  un  Château  de  pierres  de  tailles ,  «Se  bien  fortifié  , 
qui  fert  de  logement  au  Monarque  féculier ,  lorfqu'il  vient  vilîter  le  Dairi. 
Les  rues  de  la  ville  font  étroites ,  mais  régulières  ,  &  d'une  longueur  ex- 
traordinaire. Les  maifons  n'ont  que  deux  étages  •,  la  plupart  font  de  bois 
ÔC  d'argile  ,  avec  un  réfervoir  d'eau  fur  le  toit,  &  tous  les  inftruraens  nécef- 
faires  pour  arrêter  les  ravages   du  feu. 

Meaco  palTe  pour    le  Magalïn  général  des  Manufactures  du  Japon  &  de      Commerce  tfe 
toutes  fortes  de  raarchandifes.  C'eft  le  centre  du  Commerce  de  l'Empire  (96).  Mcacc* 
D.ans  le  dernier  dénombrement ,  qui  fe  nomme  Aratamt ,  on  avoit  compté 

(94)  Tome  TU.  [>  19.  m  de  muficjue  ,  de  peintures,  de  cabinets  ver- 
(<>j)  Kxmufet  écrit  toujours  Mîaco.  «  niifés ,  toutes  fortes  d'ouvrages  en  or,  Se 
(96)  »  On  y  raJine  le  cuivre  ,  on  y  bat  »  en  autres  métaux  .  furtout  en  acier,  corn- 
oj  monnoic  ,  on  y  impriire  des  Livres  ,  on  y  »  me  les  lames  de  la  meilleure  trempe  Se 
«  fait ,  au  mécier  ,  les  plus  riches  érofFes  à  »  autres  armes  ,  fe  font  à  Meaco  dans  la  déf- 
is fleurs  d'or  &  d'argent.  Les  meilleures  tein-  »  niere  perfection  ;  de  même  que  les  plus 
»>  tures  &  les  plus  chères  ,  les  cifelures  les  »  riches  habits ,  toute  forte  de  bijouterie  . 
?»  plus  exejuifss,  tomes  fortes  d'inltrumens  >»  de  Marionnettes ,  qui  remuent  la  cête  d'el- 
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-~ —  à  Meaco  ,  quarre  cens  foixante-dix-fept  mille  cinq  cens  cinquante-fept  La'f- 

'" qaes ,  ôc  cinquante-deux  mille  cent  foixanre-neuf  Ecciéhaftiques ,  fans  y  com- 
prendre la  Cour  ennere  du  Dairi ,  qui  eft  très  ncmbreufe  ,  &  les  Etrangers, 
qui  s'y  rendent  continuellement  de  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
AOvjatiBc»  j^e.A  Hollandois  ne  viliterent  qu'à  leur  retour  plofieurs  beaux  Temples  ,, 
«fcs  iiuianiiui;.  qui  le  preienrent  lur  les  Montagnes  vomnes  de  Meaco  ;  mais  un  article  a 
curieux  doit  être  rapproché  de  cette  Defcription  ,  &  l'exorde  de  l'Auteur 
mérite  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  »  C'eft  une  Coutume  établie  depuis. 
»  long-tems  ,  qu'à  notre  retour  de  la  Cour  &:  le  dernier  jour  de  notre  de- 
»  part  de  Meaco,  on  nous  accorde  la  liberté  de  voir  la  fplendeur  &  la, 
»  magnificence  de  Tes  Temples  ,  qui  font  les  Bârimens  Religieux  les  plus 
»  grands  ,  les  plus  agréables  &  les  plus  magnifiques  de  lEmpire.  On  peut 
»  dire  même  que  cette  Coutume  a  pris,  par  degrés  ,  une  force  de  Loi.  On 
„  nous  mena  aux  Temples  ,  &  nous  devons  les  voir  ,  foit  que  ncus  le  vou- 
»  lions  ou  non  •,  fans  qu'on  ait  aucun  égard  au  defir ,  ni  à  la  volonté ,  de  l'Ani- 
»  baiTàdeur  &  du  Directeur  de  notre  Commerce  (^7). 
Temple  impé-  Ces  Edifices  font  placés  avec  beaucoup  d'art  lur  le  panchant  des  Mon- 
BaUeiiugama.  tagnes }  qui  environnent  Meaco.  Le  premier  qu'on  fit  voir  aux  Hollandois, 
fut  le  Temple  impérial  de  Tfugania.  On  s'y  rend  par  une  fpacieufe  allée  „ 
qui  règne  pendant  plus  de  mille  pas  le  long  de  la  Montagne  ,  &  dont  la 
porte  eft  grande  &  magnifique  ,  avec  un  double  toit  recourbé ,  comme  ce- 
lui de  tous  les  Temples  tk  de  toutes  les  Tours  des  Châteaux  du  Japon- 
Cette  allée  ,  couverte  d'un  beau  fable  r  eft  bordée  des  deux  cotés  par  de  hau- 
tes Maifons  ,  qui  font  celles  des  Officiers  du  Temple.  On  entre ,  à  l'extré- 
mité ,  fur  une  grande  terraffe  ,  entourée  d'arbres  &  de  huilions  ,  après  la- 
quelle ,  paiTant  entre  deux  magnifiques  bâtimens  de  bois  ,  on  monte  par  un 
très  bel  efcalier ,  qui  conduit  dans  un  autre  Bâtiment  fort  exhaulTé ,  donc 
le  Frontifpice  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  ôc  de  plus  majeftueux  que 
le  Palais  même  de  l'Empereur  à  Jedo.  La  galerie  en  eft  vernifiée  avec  beau- 
coup d'art ,  ôc  les  chambres  font  revêtues  de  nattes  très  fines.  Au  milieu  de 
la  première  falle  ,  qui  eft  fort  grande  ,  on  voit  une  Chapelle  ,  eu  un  petit 
Temple  ,  qui  contient  une  grande  Idole  ,  avec  des  cheveux  frifés  ,  environ- 
née d'autres  Idoles  plus  petites ,  &  de  divers  ornemens.  Les  deux  côtés  de- 
là falle  offrent  plusieurs  autres  Chapelles  ,  mais  plus  petites  &:  moins  ornées. 
De-là  ,  on  fit  entrer  les  Hollandois  dans  deux  appartemens  particuliers  ,  bâtis 
pour  fervir  de  logement  à  l'Empereur,  lorfqu'il  y  eft  amené  par  fa  dévotion. 
Ils  font  élevés  ,  fuivant  le  langage  du  pays  ,  de  deux  nattes  au-de(fus  de  la 
grande  falle  ,  &  les  deux  portes  donnent  paffage  à  la  vue  fur  les  Chapelles.. 
Près  de  ces  deux  apparremens ,  qui  font  au  pied  de  la  montagne ,  dont  la 
perfpective  eft  charmante  par  eJle-même,.  on  trouve  un  petit  jardin  ,  où  l'art 
a  réuni  toutes  fortes  d'agrémens.     Les  allées  en   font   couvertes  d'un  fable 

»  les-mêmes ,  &  une  infinité  d'autres  curio-  »  vendre,  &    j'avoue  que  je  n'ai  pu  com- 

x>  fîtes.   On  ne  peut  rien  fouhaiter  qui  ne  fe  «  prendre  d'où  il  peut    venir  afTez  d'ache- 

y>  trouve  dans  cette  ville  ;  &  l'on  n'y  paît  »  teurs  pour  une  (i  grande  quantité  de  mai>- 

33  rien  porter  d'étranger  que  fes  Artiftes  ne  sa  chandifes    Ibidem,  pages  il   &  11. 

î»  foient  capables  d'imiter.     11   y  a   peu  de  («77)  Ibidem,  page  116. 
a>  Maifons  où   il  n'y  ail  quelque  chofe  à 
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très  pur.  Plufieurs  plantes  rares  ,  &  divers  arbriffeaux  de  la  plus  belle  for-   - 
me,  entrelalles  de  pierres  curieaies  ,  ornent  les   compartimens  du  parterre.  , 

Mais  rien  n'y  eft  plus  charmant,  pour  les  yeux  ,  qu'un  rang  de  petites  colli-      Délicieux  Jar- 
nes  ,  formées  à  l'imitation  de  la  nature  ,  &  couvertes  des  plus  belles  plan-  «lin. 
tes  &  des  plus  belles  fleurs  du  pays.    Un  clair  ruifleau  les  traverfe  ,  avec 
un  agréable  muimure.    D'efpace  en  efpnce  ,  il  eft:  couvert  de  petits  Ponts , 
qui  fervent  tout  a  la  fois  d'ornement  &  de  communication  pour  les  diffé- 
rentes parties  du  jardin.     On   conduifu  les  Hollandois    a  l'extrémité  de  ce 
lieu  délicieux  ,  où  le  point  de  vue  forme  une  autre  forte  de  beauté.  Ils  for- 
ment par  une    porte  de  derrière  ,  qui   les  conduifit  dans  un  petit  Temple 
voifin  ,  plus  élevé  de  trente  pas  fur  la  montagne.  C'eft  dans  ce  Temple  que      Temple  où  fe 
fe  confervent  les  noms  des  Empereurs  morts,  écrits  en  caractères  d'or,  iur  F»«lentiesnoirii 

,  r         x  des     Empwtuis. 

une  table  entourée  de  lièges  bas,  ou  Ion  voit  divers  papiers,  qui  contien-  morts, 
nent  des  formules  de  prières.  De  -  là ,  deux  jeunes  Moines  fort  civils,  qui 
fervoient  de  guides  aux  Hollandois  ,  leur  firent  prendre  le  chemin  d'un  au- 
tre Temple  ,  féparé  du  précédent  par  une  grande  Place  ,  dont  la  pnr.cii.-ale 
magnificence  conlîlte  dans  fes  quatre  toits  recourbés.  Les  poteaux  ,  les  co- 
lonnes ,  &  les  corniches ,  qui  fupportent  les  toits,  font  peints  de  rouge  6c  de: 
jaune.  On  y  voit,  dans  des  niches  veiniftees  ,  plufieurs  Idoles  ,  dont  la  prin- 
cipale eft  chftinguée  par  un  rideau  qu'on  tire  devant  elle  ,  par  un  miroir 
rond  ,  qui  en  eft  voifin  ,  &  par  quelques  troncs  ,  couverts  d'un  treillis  ,  où 
l'on  reçoit  les  aumônes  du  Peuple.  A  peu  de  diftance  du  même  Temple,  on) 
mena  les  Hollandois  dans  un  autre  ,  qui  n'en  eft  pas  fort  différent ,  où  ils 
furent  reçus  par  une  troupe  de  jeunes  Moines ,  qui  leur  fervirent  du  facki  , 
des  champignons ,  des  fèves  rôties ,  des  gâteaux ,  des  fruits  ,  des  racines  tic 
des  légumes. 

Ils  retournèrent  enfuire  à  la  grande  Place  par  laquelle  ils  étoient  entrés,  Temple  te 
&  dont  ils  n'avoient  vilité  qu'une  partie  ,  puifqu'on  les  affura  qu'elle  con-  p'bon  ou  l,ç*' 
tient  vingt-fept  Temples  dans  fon  enceinte.  Mais  de-là,  on  les  conduifir  au 
Temple  de  Gibon  ,  ou  des  Fleurs  ,  qui  eft  à  plus  de  mille  pas  des  précé- 
dens.  Le  chemin  eft  très  agréable.  Ce  Temple  eft  entouré  de  trente  ou  qua- 
rante Chapelles  ,  régulièrement  difpofées.  La  Cour  eft  plantée  de  beaux  ar- 
bres ,  entremêlés  de  boutiques,  &  d'efpaces  vuides  où  le  Peuple  s'exerce  à; 
tirer  de  l'arc.  Le  Temple  même  eft  un  Bâtiment  long  &  étroir  ,  dont  le  mi- 
lieu ,  qui  eft  féparé  du  refte  par  une  Galerie,  contient  une  grande  Idole  ,. 
entourée  de  plufieurs  petites,  i  a  grande  repréfente  une  jeune  femme  ,  de' 
deux  ou  ttois  braffes  de  longueur  •,  &  les  petites  font  autant  de  jeunes  gens- 
qui  s'emprelTent  autour  d'elle.  On  voit ,  au  même  lieu  ,  la  représentation' 
d'un  Navire  Hollandois  ,  avec  des  épées  &  d'autres  armes  Européennes.  Une: 
longue  rue  ,  qui  fe  nemme  la  rue  des  Mandians  &  des  lieux  de  débau- 
che ,  mène  de  ce  Temple  à  celui  de  Kiomids  ,  où  le  premier  objet  qui  fe; 
préfente  eft  une  tour  de  fept  étages  ,  dont  le  plue  bas  eft  élevé  de  quelques 
marches  au-delTus  du  terrain.  Le  Temple  eft  un  peu  plus  loin  ,  appuie  d'un- 
côté  par  la  Montagne,  &  foutenu  de  l'autre  par  de  fort  hauts  piliers.  On 
y  trouve  toujours  une  grande  foule  de  Peuple..  Un  efcalier  de  pierre ,  qui  eft 
atTez  proche  de  l'Edifice  ,  mené  par  quatre-vingt-cinq  marches  ,  à  une  fa- 
nieufe.  fontaine   qui  fort  du  rocher  en  trois  endroits,  6c  dont  on  prétend 
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-y  Mt,.-ER      qiie  l'ôau  a  la  vertu  d'infpirer  de  la  modçftiç  6e  de  la   prudence.    Elle  Te 
I(j9|  nomme  Orevantaki.  Les  Hollandois  la  trouvèrent  fort  pure;  mais  ,  en  ayant 

ftHxainci  d*  gouré  ,  ils  ne  s'apperçurent  point  qu'elle  différât  de  l'eau  commune.  Us  con- 
Sageflè.  tinuerent  d'avancer  le  long  de  la  Montagne  ,  fur  une  terrafle  artificielle  ;  6c 

paflant  par  divers  petits  Temples  ,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'un  grand  ,  d'où 
la  vue  eft  plus  belle  Se  plus  curieufe  que  l'Auteur  ne   peut   le   repréfenter. 
Toutes  les  Idoles  de  ce  Temple  font  aflifes  ,  5e  fe  tiennent  par  la  main. 
Temric   de       Enfin  les  Hollandais  furent  conduits   au  Temple  de   Daibods  ,   un    des 
S^Voisl'niu  P'us  Vineux  du  Japon  ,  Se  peu  éloigné  du  grand  chemin  de  Fuflîmi.  Il  eft 
letroiscenstren-  bâti    fur    une    éminençe  :   fa    cour  eft   entourée   d'une  haute  muraille    de 
tv-cron  idoles.     ^  gran(jes   picrres   de  taille,   fur  -  tout   celles   de   la   façade,  qui   n'ont 
guéres  moins  de  deux  brades  en  quarré.  Le  côté  intérieur  de  cette  muraille 
offre  une  grande  galerie ,  ouverte  du  côté  de  la  Cour ,  6c  couverte  d'un  toît 
qui  eft  foutenu  par  deux  rangs  de  colonnes.   Kasmpfer  en  compta  cinquante , 
de  chaque  côté  de  la  porte,    La  porte  même  en  a  plufieurs  ,  avec  un  dou- 
ble toît  recourbé  pour  ornement.   Deux  Statues  de  Héros  ,  qui  paroiflent  gar- 
der l'entrée  ,  n'ont  ,  pour  habillement ,  qu'un  morceau  de  draperie  noire  au-* 
tour  de  la  ceinture.    Elles  font  hautes  de  quatre  bralfes  ,  bien  proportion- 
nées ,  Se  placées  fur  un  piédeftal  d'une  brallè  de  hauteur.   Le  Temple  fe 
préfente  au  miiiçu  de  la  cour  ,  vis-à-vis  de  ces  deux  Statues.    C'eft  le  Bâ- 
timent le  plus  exhauffé  que  les  Hollandois  euffent  vu  jufqu'alors  au  Japon, 
Il  eft  couvert  d'un  double  toît  magnifique  ,  dont  le  comble  s'élève  au  def- 
fus  de  tous  les  Edifices  de  Meaco,    Les  piliers  qui   le  foutiennent  font  au 
nombre  de  quatre-vingt- feize.   Ses  portes  forment  des  allées,  ou  des  gale- 
ries ?  qui  s'élèvent  jufques   fous  le  fécond  toît.    L'intérieur  de  l'édifice  eft 
entièrement  ouvert  au-delfus  du  premier  toît  -,  c'eft-à-dire  ,   que  le  fécond 
neft  pocté  que  par  un  grand  nombre  de   poutres  6c  de  mon  tans  ,  difféi  em- 
mène difpofés  ,  Se  peints  en  rouge.  Cependant  fa  hauteur  extraordinaire  rend 
l'efpace  fort  obfcur.    Au  lieu  de  nattes ,  6c  contre  l'ufage  commun  ,  le  rez- 
de-chaulfée  du  Temple  eft  couvert  de  grandes  pièces  quarrées  de  marbre. 
Les  piliers  ont  au  moins  une  bralfe  Se  demie  de  groflëur  ,  5c  font  formés 
dj  l'affeniblage  de  plufieurs  folives  ,  peintes  en  rouge  comme  celles  du  fécond 
toît.    Dans  un  Ci  vafte  efpace ,  on  ne  découvre  point  d'autre  ornement  que 
Ccf.riptionile  l'Idole  ,  qui  eft  toute  dorée,  Se  d'une   grandeur  incroiable.   >t  Trois  nattes 
îUo'e.  „  pourroient  être  aifément  placées  dans  la  paume  de  fa  main.    Elle    a  de 

m  grandes  oreilles  ,  les  cheveux  frifés  ;  &  fur  la  tête  ,  une  couronne  ,  qu'on 
„  découvre  par  la  fenêtre  qui  eft  fous  le  premier  toît,  On  lui  voit ,  fur  le 
»  front ,  une  grande  tache  fans  dorure  ,  qui  produit  l'effet  d'une  mouche 
»  fur  le  vifage  d'une  femme.  Les  épaules  font  nues ,  la  poitrine  6c  le  corps 
»  négligemment  couverts  d'une  pièce  de  drap.  Elle  tiçnt  la  main  droite 
»  levée  ,  &  la  paume  de  la  gauche  appuyée  fur  le  ventre.  Elle  eft  affife  à 
»  l'Indienne,  les  jambes  croifées ,  fur  une  Heur  de  Tarate  (,98)  ,  foutenue 
3»  par  une  autre  fleur  dont  les  feuilles  fe  relèvent.  Elle  a  le  dos  appuyé  con- 
•»  tre  un  ovale  d'ouvrage  brancliu  ,  ou  de  filigrane  ,à  perfonnages ,  orné  de 
»  différentes  petites  Idoles  de  forme  humaine  ,  affifes  fur  autant  de  fleurs 

X?$)C'çft  la  Nymphzf  P4ujlris  maxima,  ou  Faba  JEgypùaca  Profp.  Alpini. 
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»  de  Taratc.  Cet  ovale  cft  fi  grand  ,  qu'il  couvre  quatre  piliers  ;  &  l'Idole  K^MrF£R. 
a  tant  de  largeur  ,  que  fes  épaules  touchent  d'un  pilier  à  l'autre,  quoi-  i69i, 
que  la  diftance  foit  de  quatre  braflfes.  Plus  loin  ,  les  Hollandois  virent 
un  autre  Temple  ,  dont  l'Idole  a  quarante-fix  bras.  Elle  eft.  environnée  de 
feize  Héros  ,  vêtus  de  noir ,  plus  grands  que  nature  -,  &:  derrière  eux  , 
de  deux  rangs  d'Idoles  dorées ,  à  peu  près  de  la  même  taille  ,  chacune 
avec  vingt  bras.  Les  plus  reculées  de  ces  Statues  ont  de  longues  houlet- 
tes. Les  autres  portent  à  la  main  des  guirlandes  &  d'autres  ornemens. 
Elles  font  fuivies  de  plufieurs  autres  rangs  d'Idoles  ,  de  différentes  gran- 
deurs, &  dans  un  ordre,  qui  laifle  toujours  voir  celles  qui  font  les  plus 
éloignées.  On  prétend  que  leur  nombre  total  monte  à  trente-trois  mille 
trois  cens  trente- trois  ;  ce  qui  a  fait  donner,  à  l'édifice  ,  un  nom  Japo- 
nois  ,  qui  fignifie  Temple  des  trente-trois  mille  trois  cens  trente- trois 
Idoles  (99). 

Les  Hollandois  partirent  de  Meaco  le  2  de  Mars-,  &  n'ayant  pas  employé    Route  «Je  Me* 
moins  dune  heure  pour  arriver  a  1  extrémité  d  un  rauxbourg  qui  le  nomme  mau, 
Avattagus ,  ils  traverferent  enfuite  ,  par  un  fentier  fort  étroit ,  une  montagne  , 
après  laquelle  ils  trouvèrent ,  à  une  lieue  de  Meaco  ,  les  villages  de  Finoka 
&  de  Jakodfieja.  Le  dernier  s'étend  jufqu'à  celui  de  Jabunofa  ,  dont  le  ter- 
roir produit  le  meilleur  Tabac  du  Japon.  A  gauche  de  la  route,  on  décou- 
vre un  Monaftere,  nommé  Muro-Tai-Dai-Mofin  ,  précédé  d'un  magnifique 
Portail  qui  donne  entrée  dans  l'avenue  du  Temple.  Un  quart  de  lieue  plus 
loin  ,  on  arrive  au  village  d'Ogivaki ,  compofé  d'une  longue  rue ,  d'environ 
cinq  cens  maifons  ,  qui  ne  font  habitées  que  par  des  Serruriers ,  des  Tour- 
neurs en  bois  &  en  ivoire,  des  Cifeleurs  ,  des  Tireurs  d'or  &  d'argent,  & 
furtout   par  des  Sculpteurs  &  des  Peintres.   A  droite  ,  on  voit  une   haute 
montagne ,  qui  fe  nomme  Ottovano-Jamma ,  &  qui  éroit  alors  couverte  de 
neige.  Les  Hollandois  s'arrêtèrent  cette   nuit  à  Oitz  ,   quoique  dans  tout  le 
jour  ils  n'eufTent  fait  que  trois  lieues  Japonoifes.  Cette  ville  eft  compofée       viiic  &  Lae 
d'une  rue,  en  forme  d'arc,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de  mille  maifons.  i'Ofcx. 
Elle  eft   iîtuée  au  bord  d'un   Lac  d'eau  douce  ,  qui  porte  fon  nom  -,  &  fai- 
fant  partie  du  Domaine  Impérial  ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Officier  de  la 
Cour.  Son  Lac  eft  étroit  -,  mais  il  s'étend  en  longueur ,  au  Nord ,  l'efpace  de 
cinquante  ou  foixante   lieues   Japonoifes  ,    jufqu'à  la    Province  de  Canga. 
Toutes  les  marchandifes ,  qui  viennent  de  cette  Province  à  Meaco ,  defeendent 
par  eau  jufqu'aux  murs  d'Oitz.  Le  Lac  fe  décharge  dans  deux  rivières  ,  dont      Montagne  i« 
l'une  defeend  à  Meaco  ,  qu'elle  rraverfe  ,  &  l'autre  pane  à  Jodo  &  à  Ofacka  ,  St^Ï? 
pour  entrer  dans  la  mer.  On  découvre  ,  à  peu  de  diftance  du  même  Lac , 
une  haute  &  charmante  montagne  ,  nommée  Jefan  ,  ou  Jiofan  ,  qui  eft  cou- 
verte de  beaux  arbres  &  de  verdure  j  11  fqu'au  fommet.    Elle  contenoit ,  dit- 
on  ,  trois  mille  Temples ,  &  par  conféquent  un  prodigieux  nombre  de  Moines. 
Sa  fituation  ,  &  l'opinion  de  fa  fainteté ,  en  firent  un  afyle  pour  les  Habitans 
de  Meaco  ,  pendant  la  fureur  des  guerres  civiles.  Cependant  l'Empereur  No- 
bunanga ,  qui  joignoit ,  à  beaucoup  de  haine  pour  tous  les  Miniftres  de  la 
Religion ,  le  reuentimenc  de  quelques  infultes  qu'il  avoit  reçues  des  Habi- 
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. sa —   tans  de  cette  montagne  ,  s'en  rendit  Maître  avec  une  armée  nombreufe,  dc- 

*'  truiiit  les  trois  mille  Temples  ,  &  maffacra  tous  les  Moines.  Derrière  la  mon- 
tagne de  Jefan ,  à  deux  lieues  du  grand  chemin  ,  on  voit  les  Firanotakies , 
autres  montagnes  qui  s'étendent  beaucoup  fur  la  longueur  du  Lac  d'Oitz , 
&c  derrière  lefquelles  il  y  a  deux  chemins,  par  où  quelques  Princes  de  l'Oc- 
cident du  Japon  fe  rendent  à  la  Cour. 

Le  5  ,  on  rit  treize  lieues,  jufqu'au  village  de  Tfutfi  -  Jamena.  En  fortant 
d'Oitz  ,  on  arrive  bientôt  à  l'agréable  ville  de  Dfedfie  ,   réiîdence  de  Fonda- 
iijro-Cami ,  Prince  de  Fœcatta.  Ses  rues  font  d'une  régularité  fînguliere.  Le 
Château ,  qui  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  de  la  ville ,  eft  entouré  d'un 
côté  par  le  Lac  d'Oitz.  C'eft  un  vafte  &  magnifique  Bâtiment,  orné  de  hau- 
tes Tours  quarrées,  dont  les  toits,  au  même  nombre  que  les  étages,  font 
d'un  éclat  lurpreirantj   Un  grand  Temple  du  Dieu  Umano-Gongin ,  qui  eft 
voifiri  du  Château ,  orne  encore  la  Perfpe&ive.  Ici  les  grands  chemins  com- 
mencent à  fe  trouver  bordés  de  Sapins,  qui  ne  celTent,  jufqu'à  Jedo,  que 
dans  quelques  endroits  coupés  par  des  rochers  ,  ou  par  un  terrain  trop  fa- 
bloneux.  Les  lieues  font  mefurées  auffi ,  avec  beaucoup  de  régularité  ,  par  une 
Pont  le  plus  butte  ronde  ,  &c  un  arbre  deiTus.   On  trouve ,  après  Dfedfie  ,  un  village  nom- 
gcand  du  japon.  m(4  xfetta  ,  Sjetfa  ,  ou  Setta  ,  que  la  rivière   de  Jodegava  traverfe  en  for- 
tant du  Lac  d'Oitz.  Le  double  Pont  qu'on  a  bâti  fur  cette  rivière ,  dans  un 
endroit  où  elle  eft  fépatée  pat  une  petite  Ifle ,  eft  le  plus  gtand  que  l'Au- 
teur ait  vu  au  Japon.  Il  lui  donne  ,  dans  fa  totalité ,  trois  cens  quarante  pas 
de  longueur ,  entre  deux  baluftres  ,  ornés  de  boules  de  cuivre  jaune.  Une 
lieue  èz  demie  plus  loin ,  on  pa(Te  par  le  village  de  Kufatz  ,  dans  le  Terri- 
toire duquel  la  nature  produit  cette  célèbre  efpece  de  Rofeau ,  ou  de  Bam- 
bou ,  dont  les  racines  fervent  à. faire  des  cannes  pour  s'appuyer  en  marchant, 
ttofeaux ,  d.  la  Elles  fe  nomment  Fatfiku  au  Japon,  quoiqu'elles  foient  portées  en  Europe 
facina    dciqueis  ç(MS  je  nom  je  Rotang.  Le  prix  en  eft  ordinairement  médiocre  -,  mais  elles 
lies  %ur  s'ap-  deviennent  quelquefois  très  chères  ,  lorfque  le  Seigneur  du  Pays  défend  d'en 
puycr.  arracher  pendant  quelques  années ,  de  peur  qu'une  trop  grande  confomma- 

tion  ne  foit  nuihble  à  l'accroilfement  de  la  plante.  Il  s'en  trouve  dans  d'autres 
Contrées  -,  mais  la  racine  en  eft  fi  courre  qu'on  n'en  peut  faire  des  cannes.  Ici , 
Je  Fatfiku  ,  ou  le  Rottang  ,  jette  des  racines  fi  profondes,  que  pour  les  tirer  de 
la  terre  ,  on  eft  obligé  de  taire  de  très  grandes  ouvertures.  Une  partie  des 
Habitans  de  Kufatz  n'a  pas  d'autte  occupation  ni  d'autre  Commerce.  L'art  de 
les  préparer  confifte  à  couper  ce  qu'il  y  a  d'inutile  aux  deux  bouts  de  la  racine  , 
avec  un  couteau  d'une  trempe  particulière.  On  coupe  aiilfi  les  jeunes  racines  & 
les  fibres  autour  des  jointures ,  en  laiifant  néanmoins  leurs  marques,  qui  font 
de  petits  trous  ronds  aurour  de  chaque  jointure.  Si  les  racines  font  courbées  , 
on  employé  le  feu  pour  les  redrelïér.  On  les  lave  enfuite  ,  &:  Fou  apporte 
beaucoup  de  foin  à  les  nettoyer  (r). 

Un  ouart  de  lieue  au-delà  de  Kufatz  ,  on  pafîe  trois  grands  villages  con- 
tinus,  qui  fe  nomment  Mingava ,  Tebuira ,  &c  Minoki  5  ou,  fi  l'on  veut, 
roudrecéielre  trois  rues  confécutivcs  d'un  même  village  ,  qui  font  diftinguées  par  différens 
par  fcs  venus,     noms.  Minoki  eft  renommée   par   une  poudre.de  finguliere  vertu  ,  qui  n'a 
été  découverte  ,  &  qui  né  fe  fait  que   dans  ce  lieu.  Les  Japonois  la  nom- 
(  1  )  Pages  31  S:  )). 

ment 


Hifloire  de  f* 
découvere  &  de 


DES    VOYAGES.    Lir.    II.  515 

ment  "Wadferan  ,  &  la  prennent  intérieurement  pour  toutes  fortes  de  Mala-  -  " 

dies  ,  furtout  pour  une  forte  de  Colique  ,  qui  eil  particulière  à  leur  Pays  (z).  rfau 
Un  pauvre  Habirant  ,  qui  palTe  pour  le  premier  Inventeur  de  ce  fameux 
remède,  publia  que  le  Dieu  Jakufi  ,  qui  eft  l'Eiculaoe  des  Japonois,  lui  étoit 
apparu  en  fonge ,  &  lui  avoit  offert  différentes  plantes  qui  croilfent  fur  les 
montagnes  voiiines,  en  lui  ordonnant  d'en  faire  ufage  ,  pour  le  foulagement 
de  fes  Compatriotes.  Cette  Hiftoire  ayant  mis  le  remède  en  honneur ,  il  en 
vendit  beaucoup.  Ses  profits  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir  une  ion  iuvenuur 
belle  maifon  pour  fa  demeure ,  &  vis-à-vis  de  fa  boutique ,  une  petite  Cha- 
pelle ,  richement  ornée  ,  à  l'honneur  du  Dieu  qu'il  reconnoilfoit  pour  l'Au- 
teur de  fa  fortune.  Il  plaça ,  dans  ce  Temple  ,  la  Statue  de  Jakufi ,  qu'on  y 
voit  debout ,  fur  une  fleur  de  Tarate  dorée  ,  &  fous  une  grande  coquille  de 
Pétoncle ,  qui  lui  fert  de  couvrechef.  La  tête  eft  entourée  d'une  couronne 
de  raions.  Il  tient ,  dans  la  main  droite ,  quelque  Symbole  que  les  Hollan- 
dois  ne  purent  diftinguer ,  Se  dans  la  gauche  ,  un  Sceptre  ,  doré ,  comme  toute 
la  Figure.  Les  Japonois  ,  qui  palfent  dans  le  village  ,  manquent  rarement 
de  rendre  hommage  à  cette  Idole  5  les  uns ,  avec  une  profonde  révérence , 
les  autres  s'approchant  du  Temple,  tête  nue,  dans  une  pofture  humiliée. 
Deux  Parens  de  l'Inventeur  ,  qui  font  leur  demeure  dans  le  même  lieu  ,  ôc 
qui  ont  continué  le  même  Commerce ,  ne  fe  font  pas  moins  diftingués  par 
leurs   richefles    &c  par  leurs  fondations  (3). 

En  fortant  de  Minoki,  on  perd  de  vue  le  Lac  d'Oitz  ,  qui  eft  caché  par 
des  Collines  ;  &  l'on  arrive  ,  à  fix  lieues  de  la  ville  du  même  nom ,  dans 
un  '  grand  village  qui  fe  nomme  Iflbe.  A  quelques  lieues  d'Iflbe ,  on  trouve 
la  petite  ville  de  Minakudfi  ,  compofée  de  trois  longues  rues  fort  irrégii- 
lieres  ,  &  célèbre  par  fes  Manufactures  de  Chapeaux ,  &  de  Paniers  de  jonc. 
C'eft  un  palfage  fort  fréquenté  par  une  foule  de  Pèlerins,  les  uns  à  pied, 
d'autres  à  cheval  ,  Se  deux  ou  trois  fur  la  même  monture  ,  qui  reviennent 
d'Isje  ,  Temple  célèbre,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Province  du  même 
nom.  La  plupart  portent  le  nom  de  leur  pèlerinage  ,  celui  du  lieu  de  leur 
nailfance ,  &  leur  propre  nom  ,  écrits  fur  leur  chapeau ,  pour  être  reconnus 
dans  toutes  fortes  d'accidens.  La  boete  ,  qui  contient  leurs  Indulgences ,  eft 
attachée  auiîi  au  bord  de  leur  chapeau  ,  fur  leur  front  -,  &  de  l'autre  côté ,  ils 
ont  un  bouchon  de  paille ,  enveloppé  dans  du  papier ,  pour  tenir  la  boete 
dans  l'équilibre.  Dfutfi  Jamma  fut  le  village  où  les  Hollandois  palTerent  la 
nuit ,  après  une  journée  de  douze  lieues  Japonoifes. 

Le  4  ,  ils  palferent  la  montagne  de  Dfutfika,  pour  arriver  par  un  chemin 
fort  rude  à  Sakanofta ,  village,  à  deux  lieues  de  Dfutfï-Jamma.  La  defeente 
de  cette  montagne  ne  relTemble  pas  mal  à  celle  d'un  efcalier  à  vis:  ce  font 

(  i  )  Elle  eft  faîte  du  Putsju  ,  efpece  ame-  fuivant  l'âge  &  la  difpofîtion  du  Malade,  ea 
re  de  Coftus  ,  qui  ,  après  avoir  été  fechéc  une  ,  deux  ,  ou  trois  dofes  ,  qui  fe  prennent 
Se  coupée  groflîércment ,  eft  réduite  en  pou-  dans  une  rafle  d'eau  chaude.  Dans  les  Mai- 
gre. On  met  cette  poudre  dans  des  papiers  fons  ,  où  cette  poudre  fe  fait ,  on  la  vend 
de  quatre  doigts  en  quarré  ,  fur  lefquels  on  préparée  &  bouillie  dans  l'eau.  Kempfer  , 
écrit  en  caractères  rouges  &  noirs,  fon  nom  ,  ibid.  p.  ;  $, 
fes  ufages  &  fes  vertus.  Chaque  paquet  pefe  (  3  )  Ibid.  page  34. 
Ua  peu  plus  d£  deux  dragm.es.  On -la  donne  , 
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— de  grandes  marches,  taillées  fur  le  bord  d'une  profonde  vallée,  qui  mènent 

a  une  autre  montagne  voihne.  On  ne  laiflepas  de  rencontrer  ,  dans  cette  route  9 
Superftitbns    pluiïeurs  Chapelles  fervies  par  des  Moines ,  qui  préfentent  aux  Voyageurs 

japonoifcs.  quelque  relique  à  baifer.  Jakanofta  eft  un  autre  village ,  le  premier  qu'on 
rencontre  dans  la  Province  d'isje  ,  près  duquel  on  vend  ,  dans  un  petit  Tem- 
ple ,  des  planches  fort  minces  ,  où  l'on  grave  des  caractères  magiques ,  qui 
garantirent  de  toutes  fortes  d'infirmités  &  de  difgraces.  On  trouve  enfuite. 
le  village  de  Futzkaki.  Plus  loin  ,  trois  quarts  dheure  de  marche  firent  ar- 
river les  Hollandois  à  Sekinofifi.  Ils  n'avoient  fait ,  à  midi  ,  qu'environ  quatre 
lieues  •,  mais ,  avant  le  foir ,  ils  en  firent  fept  jufqu'à  Jokaitz ,  où  l'on  trouve 
un  chemin  qui  mené  au  Pèlerinage  d'isje  ,  éloigné  de  rreize  lieues. 

Ils  avoient  pane,  dans  l'après  midi ,  par  Kamme -  Jamma ,  ville  aflez  grande  r 
&  fituée  fur  une  éminence,où  l'inégalité  du  terrain  rend  les  rues  fort  irré- 
gulieres.  Une  lieue  plus  loin ,  ils  avoient  traverfé  le  vilkge  de  Munitfaya  y 
&  de-là,  fucceflivement  ,  ceux  de  Tsjono  ,  de  Tfijakus,  Tfietfuki,  Oge- 
vata  &  Finkava  ,  dont  le  moindre  eft  de  deux  cens  maifons.  Le  Pays  eft 
fort  montagneux ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Jokaitz  ,  où  il  devient  plus  plat 
feîerînc»  de  &  plus  fertile.  Jokaitz  eft  une  afTez  grande  ville  ,  où  les  Etrangers  font  d'autant 
mieux  traités  ,  que  la  plupart  des  Habitans.  vivent  des  fervices  qu'ils  leur 
rendent.  Entre  pi ufieurs  Pèlerins  ,  que  les  Hollandois  rencontrèrent  ce  jour- 
là*  ,  ils  admirèrent  une  femme  vêtue  de  foie  ,  fort  bien  parée ,  &  le  vifage 
couvert  de  fard  y  qui  conduifoic  un  vieillard  aveugle ,  &  qui ,  marchant 
devant  lui ,  demandoit  effrontément  l'aumône.  Ils  rencontrèrent  aufli  plufieurs 
jeunes  Bekunis  ,  efpece  de  Religieufes  Mandiantes ,  qui  abordent  les  Voya- 
geurs en  chantant ,  pour  tirer  d'eux  quelques  pièces  d'argent.  Elles  s'arrêtent 
aufli  long  tems  qu'on  le  defire  ,  fans  faire  payer  leurs  faveurs  trop  cher.  La 
plupart  font  filles  des  Prêtres  Montagnards ,  &  fe  font  confacrées  à  ce  genre 
de  vie  en  fe  rafant  la  tête.  Elles  font  propres  &  bien  vêtues.  Leur  coef- 
fure  eft  un  voile  de  foie  noire  ,  fur  un  chapeau  léger  ,  pour  défendre  leur 
teint  de  l'ardeur  du  SoleiL  Kaempfer  loue  leur  conduite  ,  qui  eft  ,  dit-il ,. 
également  libre  &  modefte ,  &  comme  pattagée  entre  l'effronterie  &  la  pu- 
deur. Il  ajoute  »  qu'elles  ont  autant  de  beauté  qu'on  en  puifle  trouver  dans 
»  les  femmes  du  Pays  }  que  leur  mendicité  a  moins  l'air  de  l'indigence 
»  que  d'une  fcéne  de  Comédie  ;  que  non-feulement  elles  attaquent  la  bourfe 
»»  des  Voyageurs ,  mais  qu'elles  les  attendriflent  par  leurs  charmes  ;  que  pour 
»  les  diftinguer  des  autres  Mendiantes,  on  les  nomme  Kamano  Kikurri  , 
*>  parce  qu'elles  vont  toujours  deux  à  deux  -,  qu'elles  ont  leurs  poftes  mar- 
*>  qués  fur  les  chemins  voifins  de  Jokaitz  -,  &  que  chaque  année  elles  font 
»  obligées  de  porter  au  Temple  d'Ifje ,  en  forme  de  tribut,  une  certaine, 
»  pattie  de  ce  qu'elles  ramaflent  en  mendiant  (4). 

La  route  du  5  fut  d'abord  à  Oruano  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Jo- 
kaitz ;  &  dans  cet  efpace  ,  on  traverfé  dix  villages  &  plufieurs  rivie-res.  Orua- 
no ,  qui  fe  nomme  aufli  Kuana  &  Kfana ,  eft  une  fort  grande  ville ,  la  pre- 
mière de  la  Province  d'Owari ,  &  fituée  fur  une  Baie  de  la  mer  du  Midi» 
Son  Château  eft  bâti  dans  l'eau ,  du  côté  Méridional  a  &  doit  fa  fondation 


Elles  rîaifent 
n  Kscnapfer, 


(4  )  Ibidem,  pages  39  &  40. 
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a  l'Empereur  Gengoin  ,  qui ,  hairtant   les   femmes  ,  &  furrout  l'Impératrice    K^MPrER# 
ion  Epoufe  ,  y  relégua  cette  Princellè  ,  avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour.       j  g  «  î . 
•La  grande  rivière  de  Saijah  fe  jette  dans  la  mer ,  près  d'un  village  du  même       Haivie   (pun 
nom  ,    à  trois  lieues    d  Oruano.    Quatre   lieues  &    demie   plus   loin  ,   on  Empereur  jaj.o- 

•m  »       w .    t         i  1/^-ia  r  J        1  ►   no,s     Pour     leï 

trouve  une  autre  ville  nommée  Mijah ,  dont  le  Château  iert  de  logement  fcinmes. 
i  l'Empereur.,  lorfqu'il  fe  rend  à  Meaco.  Une  longue  rangée  de  maifons  > 
qui  s'étend  l'efpace de  deux  lieues,  depuis  Mijah,  finit  à  Nagaija  ,  rélidence 
du  Seigneur  de  la  Province ,  dont  le  Château  pafle  pour  le  troifiéme  de 
l'Empire,  par  fa  force  &  fon  étendue.  Ce  Prince  eft  fi  refpe&é  ,  que  fi  les 
Hollandois  le  rencontrent  en  chemin ,  ils  font  obligés  de  mettre  pied  à  ter- 
re ,  avec  toute  leur  fuite,  &  d'attendre  dans  une  pofture  humiliée  qu'il  foit 

palîé.  On  vifite  ,  à  Mijah  ,  quelques  Temples  où  l'on  garde  précieufement       Temples  des 
Tj         ■  •  j  r      r  i         t.'  t  •       j  ~~    ,  Cimeterre». 

de  vieux  cimeterres  ,    dont  le  lervoient  les   Héros    Japonois   des  anciens 
tems. 

KalTadira,  Narimufi  ,  Arimatfi  &  I  moka  va  font  de  grands  villages  que 
les  Hollandois  traverferent  le  lendemain  ,  avant  que  d'arriver  à  Thva  ,  ou 
Tfiriu ,  première  ville  de  la  Province  de  Mikava.  Okafaki ,  qu'on  rencontre 
enfuite ,  eft  une  autre  ville  de  la  même  Province  ,  arrofée  par  une  rivière, 
qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  voifines  au  Nord-Oueft  ,  d'où  elle 
coule,  avec  beaucoup  de  rapidité,  jufqu'à  la  mer.  Fufikava  ,  petite  ville, 
n'eft  qu'à  une  lieue  &  demie  d'Okafaki  ;  &  trois  lieues  6c  demie  plus  loin  , 
on  arrive  dans  une  longue  rue  ,  bordée  de  belles  maifons  &c  de  magnifiques 
Hôtelleries.  Cette  unique  rue  compofe  une  alfez  grande  ville,  qui  fe  nomme 
Akafaka.  Le  jour  fuivant  ,  on  fait  fept  lieues  pour  arriver  au  Bourg  d'A- 
ray  ,  en  pafiant  par  Goju,  Khomra,  Simofii,  Jolida  &  Sirofaka.  Jofida  ,  ou 
Joftfiida ,  eft  une  ville  confidérable  ,  fiuée  fur  une  éminence ,  à  cinq  lieues 
d'Aray ,  &c  célèbre  nar  {es  Manufactures  d'Ouvnges  d'acier.  Siroafaka  eft  un 
gros  village ,  bâti  lur  le  bord  de  la  mer  *,  d'où  l'on  commence  à  découvrir 
le  fommet  de  la  haute  montagne  de  Foofi ,  ou  Fufino-Jama  ,  dont  la  beauté 
caufe  de  l'admiration.  Aray  n'eft  qu'une  petite  ville ,  ouverte  &  fans  mu-  .  Politique  qui 

•ii  i      /•'•  i       V-  ■  (T  •         t  i   ■  •  r  w"   prendre   ItS 

railles,  mais  importante  par  le  lejour  des  Commiilaires  Impériaux ,  qui  lont  femmes  &  les 
établis  pour  vifiter  le  bagage  des  Voyageurs,  &  fartout  des  Princes  de  l'Em-  fi.''es  Ponr 
pire  ,  auxquels  il  étoit  alors  dérendu  de  faire  paifer  des  femmes  &c  dss  ar-  ^es* 
mes.  C'étoir  une  des  Maximes  politiques  de  l'Empereur  régnant ,  pour  s'af- 
furer  la  paifible  poifeilion  du  trône.  Les  femmes  6c  les  filles  des  Princes 
croient  gardées  à  Jedo ,  Capitale  de  l'Empire  ,  comme  des  cautions  de  la  fidé- 
lité de  leurs  maris  &  de  leurs  pères  (5).  A  l'égard  des  armes ,  il  n'étoit  per- 
mis ,  dans  aucun  lieu ,  d'en  tranfporter  une  quantité  co  ifidérable.  Les  Hol- 
landois furent  aftujettis  à  la  vifite  des  CommilTaires  ;  après  quoi  traverfant, 
dans  une  Barque  Impériale  ,  le  Havre  de  Fawo  ,  qui  n'a  qu'une  demie  lieue 
de  largeur ,  &  fept  lieues  &  demie  de  tour ,  ils  dépendirent  à  Migafacka , 
d'où  l'on  ne  compte  que  trois  lieues  jufqu'à  Fammamatz.  Le  Pays ,  qu'ils 
avoient  traverfé  ,  étoit  fort  agréable  ,  &c  bien  cultivé  ,  mais  moins  peuplé  qu'ils 
ne  s'y  étoient  attendu  ,  en  approchant  de  la  Capirale.  Fammamatz  eft  une 
petite  ville  ,  dont  les  rues  font  très  régulières  ,  ôc  qui  eft  accompagnée  d'un 
grand  Château. 

(  s  )  Ihidtm.  page  47. 
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-  Le  jour  fuivant,  on  arrive  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  fur  les  bords  de 
K-    :.r:-R.     ja  gran<js  nViere  de  Ten-Rijn,  qui  n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur ,  &:  dont  la    rapidité  ne  permet  pas  d'y  bâtir  des  Fonts.    On   trouve 

luv:erei!eTcn   »..  ...  r     ,  r      .  r  /.    . 

Hijn.  enluire  une  ville  nommée  Mitzedai ,  qui  eit  luivie  de  celle  ae  Aitzka.  Plus 

loin  ,  on  palTe  un  Pont  de  cinq  cens  pas ,  pour  entrer  dans  Turkoro  ,  d'où  l'on  fe 
rend  a  Kakinga  >  ou  Kakegava,  qui  en  eft  à  deux  lieues.  Nilîjfacka  eft  à  la 
même  diftance  de  Kakinga  ■■,  &  l'on  y  prend  des  Cargos  pour  traverfer  une 
montagne  ,  jufqu'au  village  de  Canaja  ,  où  l'on  reprend  des  chevaux.  Une 
Rivière iTOfin-  lieue  plus  loin  ,  on  rencontre  la  grande  &  fr.meule  rivière  d  Cfingava ,  qui 
.fin-  defcend  des  montagnes  voifines  avec  ur.e  rapidité  furprenanre  ,  &  fe  jette  dans 

£~~j.c  '  la  mer  une  demie  lieue  au-deiTous  de  ce  pailage.    Il  eft  impoiîible  de  la 

traverfer  à  gué ,  après  les  grandes  pluies  i  &  ,  dans  d'autres  tems  ,  les  gran- 
des pierres  qu'elle  entraine  des  montagnes  ,  la  rendent  toujours  fort  dange- 
reufe.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  ,  qui  connoiffent  parfaitement  fon  lit , 
prennent  un  prix  réglé  pour  aider  les  Voyageurs  •,  &  fi  quelqu'un  a  le  mal- 
heur de  périr  entre  leurs  mains  ,  les  Loix  du  pays  puniilent  de  mort  tous 
ceux  qui  s'étoient  chargés  de  fa  confervation.  Ils  font  payés  à  proporrion  de 
Comment  on  la  hauteur  de  l'eau ,  qui  fe  mefure  par  un  poteau  planté  fur  la  rive.  Quoi- 

-  p    -  que  l'eau  fut  alors  aiTez  baffe,  cinq  hommes  furent   nommés    pour  chaque 

cheval  du  cortège  Hollandois  -,  deux  à  chaque  coté  ,  pour  lui  foutenir  le  ven- 
tre ,  &:  un  pour  tenir  la  bride.  Dans  un  tems  plus  difficile  ,  on  emploie  fix 
hommes  de  chaque  côté  du  cheval  *,  deux  pour  le  tenir  fous  le  venrre  ;  qua- 
tre pour  foutenir  ceux  de  devant  &  fe  foutenir  l'un  l'autre ,  pendant  qu'un 
treizième  mené  le  cheval  par  la  bride.  Les  Ecrivains  du  Japon  ,  furtout 
les  Poètes,  font  fouvent  allufîon  aux  attributs  finguliers  de  cette  rivière  (6). 

Simada  eft  une  petite  ville ,  à  peu  de  diftance  ,  où  les  Hollandois  parlè- 
rent la  nuit.  Le  pays  eft  montagneux  &  ftérilc.  On  eut ,  le  lendemain ,  les 
montagnes  à  gauche  ;  &  l'on  découvroit  la  mer  à  droite ,  au  travers  de  plu- 
fîeurs  champs  ,  entourés  d'arbnlïeaux  qui  porrent  le  thé.  Après  avoir  paifé 
plusieurs  viilages  ,  on  retomba  dans  les  embarras  du  jeur  précédent  ,  pouï 
traverfer  ur.e  rivière  fort  rapide  ,  qui  baigne  les  murs  de  Fulù  Jodo.  De- 
là ,  palTant  à  la  vue  d'un  fameux  Château  ,  nommé  Fanunkafijo  ,  on  eut  , 
pendant  deux  ou  trois  lieues  ,  un  très  mauvais  chemin  ,  par  des  montagnes 
&  des  rochers  ,  où  la  rivière  de  Fufiijodo  prend  fa  fource  :  mais  on  re- 
trouva la  Plaine  ,  vers  la  petite  ville  de  Mufïko  ;  &  dans  une  demie  heure 
de  marche  ,  on  arriva  fur  le  bord  d'une  grande  rivière  ,  qui  ,  traverfant 
Abikava ,  fe  jette  dans  la  mer ,  à  peu  de  diftance  ,  par  trois  embouchures. 

On  ne  compte  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de  cette  rivière  à  Suruga  (7)  r 
Capitale  de  la  Province  du  même  nom.  C'eft  une  vilie  ouverte ,  dont  les 
rues  font  larges  ,  régulières  &  remplies  de  belles  boutiques.  On  y  fait  du 
papier ,  des  étoffes  à  fleurs ,  des  boetes  ,  d'autres  uftenciles  de  rofeaux  en- 
Fî-ms  <fePi-  tre!alfcs ,  ex  toute  forte  de  vaùTelIe  vernhTée.  On  y  bat  monnoie  ,  comme  a 
fcid'eUc-aCme.  Jedo  &  à  Meaco.  Le  Château  ,  qui  eft  au  coté  Septentrional  de  la  ville  > 
avoir  été  confumé  par  le  feu   depuis  quelques  années  ;  &  l'on  attribuait 

(  6  )  Ibidem,  page   J  T. 

(7  )  Quelques-uns  la  aomment  Sumpu  -}  &  d'autres  îuftju  }  du  nooa.de  fon  Château* 
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cet  accident  à  la  fiente  de  pigeon  ,  qui  s  étant  ramaflee  long-tems  au  plus 
haut  étage  de  la  tour ,  y  avoit  pxis  feu  par  fa  propre  chaleur.  Kacmpfer  fe 
loue  de  la  JeunelTe  de  cette  Ville ,  qui  lui  parut  bien  élevée  -,  parce  qu'en 
voyant  palfer  les  Hollandois ,  elle  ne  leur  fit  pas  d'infultes ,  comme  dans  les 
autres  villes  (  'S  ). 

A  trois  lieues  de  Suruga  ,  ils  payèrent  dans  un  Village  nommé  Jeferi  , 
&  fitué  fur  une  profonde  rivière ,  près  de  la  Baye  de  Totomina.  On  jette 
fur  cette  rivière  une  grande  quantité  d'un  bois  fort  dur  ,  qui  s'appelle  bois 
de  Jeferi ,  &  qui  defeend  jufqu'à  la  mer,  d'où  il  fe  tranfporte  dans  toutes  les 
Ides  du  Japon.  L'Empereur  fait  entretenir ,  dans  un  Port  voifin  ,  quelques 
Vaifleaux  de  guerre  pour  la  défenfe  de  la  Baye  ;  vis-à-vis  ,  fur  une  haure 
montagne  ,  eft  la  fameufe  ForterefTe  de  Kuno ,  ou  de  Kone  ,  que  les  Japo- 
nois  croient  imprenable  ,  &  qui  fervoit  anciennement  à  garder  les  tréfors  de 
l'Empereur.  Kxmpfer  obferva  ,  dans  cette  route ,  plufieurs  plantes  rares  , 
ôc  différentes  fortes  d'arbres  entés ,  qui  portent  de  grandes  fleurs.  Le  grand 
chemin  ,  furrout  aux  environs  de  Suruga ,  étoit  couvert  de  Bikunis ,  ou  de 
jeunes  Religieufes  Mendiantes ,  qui  divertiflent  les  Voyageurs  par  leurs  chan- 
fons  ;  de  Jammabos ,  ou  de  Prêtres  des  Montagnes  ,  qui  adrelTent  de  lon- 
gues harangues  aux  Palfans  ,  &  qui  les  terminent  par  un  bruit  effroiable  de 
trompettes  &  d'anneaux  de  fer  i  &  de  Pèlerins ,  qui  vont  au  Temple  d'Isje 
ou  qui  en  reviennent. 

Le  1  o  de  Mars  ,  on  palîa  par  Kiomids  (9) ,  petite  Ville  ,  à  une  lieue  &  de- 
mie de  Jeferi ,  &  par  Joftivara ,  qui  en  eft  à  fept  lieues  &c  demie  ,  pour 
arriver  le  foir  à  Mifijma.  Cette  journée  ,  qui  eft  de  douze  lieues ,  donna 
beaucoup  d'occupation  à  la  curiofité  de  Kamipfer.  Il  vit  ,  à  Kiomids ,  un 
exemple  de  corruption  ,  qu'il  croit  unique  au  monde.  Enfuite  ,  après 
avoir  paiTé  les  Montagnes  de  Tatai ,  &  la  rivière  de  Jumatz  ,  pour  fe  ren- 
dre à  Cambara ,  qui  n'en  eft  qu'à  une  lieue  &  demie  ,  il  fallut  quitter  la 
Côte  du  Golfe  &  tourner  au  Nord  vers  la  grande  rivière  de  Fudfikava  ,  Rivière  d= 
qu'on  rencontre  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  au  Village  d'Ikabutz  ,  feul  ^diîkava. 
endroit  où  l'on  puifle  la  traverfer.  Elle  a  fa  fource  fur  la  haute  montagne 
de  Fudfi  ,  ou  Fufi ,  qui  eft  à  fept  grandes  lieues  Japonoifes  de  ce  Village , 
vers  le  Nord-Eft  ;  &  croilTant ,  dans  fon  cours ,  par  la  jonction  de  plufieurs 
autres  rivières ,  elle  fe  divife  en  deux  bras ,  pour  fe  jetter  dans  le  Golfe  de 
Totomina.  On  ne  la  pafle  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger  ,  dans 


Kbmid;< 


(  8  )  On  crioit  après  eux  ,  Taofin  ,  Bai  , 
Bai.  L'Auteur  n'explique  point  ces  trois 
mots. 

(9)  Kiomids  eft  une  petite  Ville  d'environ 
vingt  maifons  ,  fituée  au  pied  d'une  monta- 
gne couverte  de  fapins.  La  ville  étant  peu 
éloignée  de  la  Mer  ,  fes  Habirans  tirent  leur 
fel  des  fables  des  Côtes  ,  après  y  avoir  verfé 
de  l'eau  de  Mer  à  différentes  reprifes.  On 
fait  le  même  commerce  dans  les  Villages 
voifins ,  lt  long  de  la  Côte,  jufquà  Kam- 
bura.  Ou  fait  aulfi  ,  à  Kiomids  ,  un  ciment 


renommé  ,  dont  le  principal  ingrédient  eft 
la  réfine  ,  tirée  des  fapins  qui  croifTenc 
dans  la  montagne  voifine.  Il  fe  vend 
en  petits  morceaux  ,  plies  d;ms  des  écorces 
d'arbres  ,  ou  dans  des  feuilles  de  roftaux. 
On  monte  de  la  Ville  ,  par  un  efcalier  de 
pierre  ,  fur  la  montagne ,  où  l'on  trouve  un 
Temple  nommé  Kiromifira  ,  célèbre  par 
plufieurs  Hiftoires  fabuleufes  ;  mais  encore 
plus  par  La  charmante  fituation.  Ibidem  ,  pa- 
ge Î5. 
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^  des  Bateaux  plats  ,  dont  le  fond  eft  de  planches  fi  minces  ,  qu'en  pafTant  fur 

Kjsmpfer.     un  ^anc  ^g  fable  ou  fur  un  rocher  ,  elles  cèdent  ,   &  le  Bateau  gliffe  def- 
l^91'       fus.  C'eft  de  l'autre  côté  de  cette   rivière  ,  qu'après  une  heure  &  demie  de 
marche  ,  on  fe  rendit  à  Joftivara  -,  ville  la  pins  voïfme  de  la  Montagne  de  Fudfi ,. 
quoiqu'elle  en  foit  à  fix   lieues.    On  compte  fix  autres  lieues  ,  du  pied  de 
cette  Montagne  au  fommet.  Kœmpfer  ,   prenant  la  direction  avec  fon  com- 
pas ,  obferva  qu'elle  portoit  cinq  degrés  du  Nord  à  l'Eft.  Elle  eft  d'une  hau- 
teur incroiable  -,  &  les  Montagnes  voifines  ne   paroifTant  que  des  collines 
en  comparaifon  ,  elle  ne  reffemble  pas  mal  au  Pic  de  Ténérife.  On  la  dé- 
la  Montagne  de  couvre  de  fi  loin ,  qu'ayant  fervi  de  guide  au  Voyage  des  Hollandois ,  elle 
Fuiâ.  ne  fut  pas  d'un  petit  fecours  à  Kaempfer ,  pour  drefler  la  Carte  de  leur  route. 

Il  croit  devoir  s'attacher  à  fa  defcription,  parce  qu'elle  parte,  avec  juftice  , 
pour  une  des  plus  belles  Montagnes  du  Globe  terreftre.  Sa  bafe  eft  grande  •,. 
êc  fe  terminant  en  pointe ,  elle  a  l'apparence  d'un  vrai  cône.  Elle  eft  revê- 
tue de  neige  ,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  -,  &  quoique  les  cha- 
leurs de  l'Eté  en  faftent  fondre  la  plus  grande  partie  ,  il  en  refte  toujours 
aflez  pour  couvrir  entièrement  le  fommet.  On  y  voit,  près  de  fa. cime  ,  un 
trou  fort  profond  ,  qui  vomifïoit  anciennement  des  flammes  &  de  la  fumée  'r 
mais  cette  éruption  a  cette,  depuis  qu'il  s  eft  élevé,  au-defTns ,  ure  efpece  de 
petite  colline  ou  de  butte.  A  préfei.t  ,  les  endroirs  plats  du  fommet  font 
couverts  d'eau.  Cependant  les  floccons  de  neige  ,  que  le  vent  détache  &  fait 
voler  de  toutes  parts  ,  font  juger  encore  que  la  Montagne  eft  et  veloppée 
d'un  voile  de  nuages  &  de  fumée.  Comme  l'air  eft  rarement  calme  dans  les 
parties  fupérieures  ,  la  dévotion  y  conduit  le  Peuple  ,  peur  rendre  hom- 
mage au  Dieu  des  Vents.  On  emploie  trois  jouis  à  monter  ;  mais  on  peut 
defeendie  en  moins  de  trois  heures,  à  l'aide  d'un  traîneau  de  paille  ,  avec 
lequel  on  glitfè  fur  la  neige  en  Hyver ,  &  fur  le  fable  dans  la  belle  faifon. 
Les  Jammabos  ,  ou  les  Prêtres  de  la  Montagne  font  confacrés  au  culte  de 
l'Eole  Japonois.  Leur  mot  du  guet  eft  Fudfi  Jamma  ,  qu'ils  répètent  fans  cefle 
en  mendiant.  Cette  fameufe  Montagne  exerce  fouvent  les  Poètes  &  les  Pein- 
tres du  Japon  (10J. 
Mi£ima  Mifijma ,  où  les  Hollandois  pafterent  la  nuir,  éroit  célèbre  autrefois  par 

fes  Temples  &  (es  Chapelles ,  dont  on  racontoit  beaucoup  d'Hiftoires  fa- 
buleufes  -,  mais  un  incendie,  qui  confuma  la  ville  entière,  en  1686,  ne 
lui  laifte  aujourd'hui  que  l'avantage  d'être  fituée  fur  trois  rivières ,  &  d'a- 
voir un  grand  nombre  de  Ponts.  On  n'avoit  rebâti  qu'un  feul  Temple ,  dont 
Kaempfer  a  donné  la  defcription  dans  fon  fécond  Voyage  à  la  Cour. 

Le  Dimanche  1 1  de  Mars  ,  on  traverfa  la  Montagne  de  Fakone  ,  au  fom- 
met de  laquelle  on  trouve  une  Pyramide  ,  qui  fait  la  divifion  des  Provinces 
d'idfu  &  de  Sagami ,  à  l'entrée  des  Etats  d'Odovara.  De-là  ,  defeendant  l'ef- 
^tac  Je  Fako'  pace  d'une  heure  ,  on  arriva  à  Togitz  ,  qui  fe  nomme  auflî  Fakone  ,  du  nom 
cb  la  montagne.  Cette  Place  eft  fituée  fur  un  Lac,  d'une  demie  lieue  de 
largeur  ,  &  long  d'une  lieue ,  du  Sud  au  Nord.  Du  côté  Oriental ,  s  élevé 
une  haute  Montagne  ,  terminée  en  pointe  ,  au  pied  de  laquelle  eft  le  village 

(10;  Ibidem,  Pages  j8  &  55?. 
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ée  Klotto  Fakone  ;  &  plus  loin  ,  entre  Motto-Fakone  Se  Togitz  ,  celui  de  Dfoo — — - — — — 
galfima.  Le  pays  voifin  produit  quantité  de  cèdres,  les  plus  beaux  du  Japon  -,         V0I 
mais  l'air  y  eftfi  froid  &  fi  pefant ,  que  les  Etrangers  ne  peuvent  s'y  arrêter 
long-tems,  fans  en  reflTentir  les  mauvaifes  qualités.  A  l'extrémité  de  Togitz ,     r^flagcoùro» 
dans  un  lieu  où  le  chemin  s  etrecit ,  on  trouve  une  Garde  impériale ,  com-  vifite  ks  ie"1* 
me  celle  d'Aray  ,  pour  arrêter  les  femmes  &  les  armes  ;  avec  cette  différen- 
ce ,  que  les  recherches  font  ici  plus  rigoureufes  ,  parce  que  Togitz  eft.  com- 
me  une  clef  de  la  Capitale  de  l'Empire ,  &c  qu'aucun  des  Princes  occiden- 
taux ne  peut  éviter  ce  palTage  lorfqu'il  fe   rend  à   la   Cour.    Si  l'on  foup- 
çonne  qu'entre  les  Palfans  il  y  ait  une  femme  traveltie  en  homme  ,  elle  eft 
vifitée  rigoureufement  ;  mais  c'eft  à  des  femmes  qu'on  abandonne  ce    foin, 
Affez  près  des  Corps-de-garde ,  Kxmpfer  fut  arrêté  par  fon  étonnement  ,  à 
la  vue  de  cinq  Chapelles ,  &c  d'autant  de  Ptêtres ,  qui   poufToient  des  hur- 
lemens  effroiables ,  en  battant  fur  de  petites  cloches  plattes.  Mais  il  fut  en-     r»»8«oirc  &r> 
core  plus  furpris ,  lorfqu'ayaut  vu  tous  les  Japonois   du  Correge  jetter  des 
pièces  de  monnoie  dans  les  Chapelles  ,  &  recevoir  en  échange   un  papier , 
qu'ils  portoient  refpectueufement  fur  le  rivage  du  Lac ,  pour  le  jetter  dans 
l'eau  ,  après  l'avoir  attaché  à  une  pierre    qui    le  faifoit    aller  fûrement   au 
fond  ,  on  lui  eût  expliqué  le  motif  de  cet  étrange  ufage.   Le  Lac  de  Fako- 
ne palTe  ,  au.  Japon  ,  pour  le  Purgatoire  des  enfans  qui  meurent  avant  l'âge 
de  fept  ans  -y  &c  l'on  croit  qu'ils  y  font  tourmentés  ,  jufqu  a  ce  qu'ils  foient 
rachetés  par  la  chariré  des  Pafïans.  Les  Prêtres  aiTurenr  qu'ils  reçoivent  du  foula- 
gement ,  auffi-tôt  que  les  noms  des  Dieux  &c  des  Saints  ,  qui  font  écrits  fur  le 
papier  ,  qu'on  vend  dans   les  Chapelles ,  commencent  à  s'effacer  -,    &  qu'ils, 
font  entièrement  délivrés,  lorfque  l'eau  fait  difparoître  ces  caractères.  L'en- 
droit particulier  ,  où  l'on  prétend  que  les  âmes  des  enfans  font  retenues , 
fe  nomme  Sainokavara.    Il  eft  marqué  par  un  monceau  de  pierres  :  &c  loin 
d'aceufer  les  Prêtres  d'impofture  ,  Ksempfer  paroît  perfuadé  qu'ils  en  ont  la 
même  opinion  que  le  Peuple ,  parce  qu'il  en  vit  plufieurs  qui  achetaient  des 
papiers ,  &  qui  les  jettoient  d'aulïï  bonne  foi  (11). 

Dans  une  des  Chapelles,  on  montrait  plufieurs  curioficés  (12)  ;  telles  que  Cunofltf*tP«| 
des  fabres  d'anciens  Héros ,  dont  on  y  raconte  les  glorieux  exploits  *,  deux  temple  <ia  F*» 
belles  branches  de  corail  ;  deux  cornes  de  licorne  ,  d'une  merveilleufe  gran- 
deur •,  deux  pierres  trouvées ,  l'une  dans  le  corps  d'une  vache ,  l'autre  dans 
celui  d'un  cerf-,  un  habit  d'étoffe  dama,  comme  les  Anges  en  portent  au 
Ciel ,  &c  qui  leur  donne  le  pouvoir  de  voler  ;  le  peigne  de  Joritomo  ,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon ,  avec  {es  armoiries  demis  \  la  cloche  de 
Kobidais  ,  Fondateur  dune  Secte  célèbre  ,  &  une  Lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  Takamine.  Ainfi  tous  les  Peuples  du  Monde  ont  leurs  chimères  , 
dont  la  fource  eft  dans  la  nature  humaine ,  puifqu'elles  fe  font  trouvées  à 
peu  près  les  mêmes  dans  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres  ,  &  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  communication. 

De  Togitz  ,  les  Hollandois  continuèrent  de  defeendre  ,  pendant  une  lieue,, 
tantôt  fur  le  penchant  ,  tantôt  au  pied  de  la  montagne  de  Firango ,  d'où  ils 
arrivèrent  à  la  vue  de  la  haute  &  fameufe  montagne  de  Coma-Jamma.  Ils- 

&11)  Ibidem,  page  6f,  (12.)  Page  66, 
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-*; l-ti!Îerent,à  gauche,  une  Cafcade  fore  remarquable.  Le  Lac  de  Fakone  ,  étant ; 

environné  de  montagnes,  n'a  point  d'autre  illue  que  trois  ouvertures  ,  qu'il 
'  '  fe  fait  par  celle  de  Firango  ;  &  toutes  ces  eaux ,  raffemblées  fur  le  penchant  de 
cjrte  montagne ,  forment  un  fpettacle  lingulier  dans  leur  chute.  Enfuite  fe 
reflerrant  dans  un  lit  commun  ,  avec  plusieurs  ruiileaux  qui  s'y  joignent  , 
elles  compofent  une  grande  rivière,  qui,  rencontrant  des  rochers  &  des  pré- 
cipices, traverfe  la  vallée  jufquà  la  mer,  avec  un  bruit  terrible.  On  eft  dé- 
dommagé de  la  difficulté  du  chemin  ,  par  la  beauté  des  points  de  vue.  La 
mer  fe  prëferite  à  l'Hit  ,  au  bout  d'une  chaîne  de  montagnes.  Kamipfer ,  tou- 
rhr.ces  fort  jouls  ardent  à  s'initruire ,  obferva ,  dans  ces  lieux  fauvages,  une  admirable 

dctius"u  Japon,  diverfité  d'arbres  ,  de  plantes  &  de  rieurs.  Les  Médecins  du  Japon  attribuent 
dis  vertus  linguheres  aux  plantes  de  ces  montagnes,  Se  les  font  recueillir  avec 
loin.  »  Ils  eftiment  beaucoup  une  fort  belle  efpece  d'adiante  ou  de  capillaire  , 
»  dont  les  tiges  Se  les  côtes  font  d'un  pourpre  brun  ,  Se  qui  n  eft  connue  ,  au 
v  Japon  ,  que  fous  le  nom  de  Fackona- Kfu  ,  qui  fignifie  plante  de  Fakone. 
»  Comme  elle  croît  en  abondance  ,  Se  que  perfonne  n'ignore  fes  vertus  ,  il 
«  n'y  a  point  de  Voyageurs  qui  ne  s'arrêtent  pour  en  cueillir  fa  provifion. 
Après  avoir  palfé  par  Jumotta  ,  par  Kaetama  ,  ou  Kafamatz ,  Se  devant 
plufieurs  Temples  célèbres  ,  les  Hollandois  arrivèrent  à  Odovara,  pour  y  paffer 
Carechu   ou  la  nuit.  Cette  ville  eft  bien  fortifiée.  On  y  prépare  le  Catechu  parfumé  (13), 

Cachou,  dont  on  fait  des  pilules  ,  de  petites  Idoles  ,  des  rieurs  ,  Se  d'autres  figures.  Les 

femmes  en  font  beaucoup  d'ufage ,  dans  la  perfuafion  qu'elle  affermit  les 
dents  Se  qu'elle  donne  de  la  douceur  à  l'haleine.  Kasmpfer  obferve  que  c'ell: 
un  jus  épaiifi  ,  que  les  Hollandois  Se  les  Chinois  portent  au  Japon  -,  Se  qu'a- 
près la  préparation  qu'il  reçoit  dans  les  villes  de  Meaco  ,  d'Odovara  ,  où  il 
eft  mèié  avec  de  l'ambre ,  du  camphre  &:  d'autres  ingrediens ,  ils  le  rachè- 
tent,  pour  le  tranfporter  dans  d'autres  lieux  (14). 

Le  11,  on  paiTa  la  rivière  de  Sakava  ,  qui ,  fans  avoir  plus  de  trois  pieds 
de  profondeur,  eft  fi  dangereufe  ,  lorfqu'eile  eft  enflée  par  les  pluies,  que, 
pour  arrêter  fes  ravages ,  on  a  fait ,  a  grand  prix  ,  des  digues  aufli  longues  que 
r.aii.c  Je  J--  i"es  boras;  Sakava  ,  Koofi  ,  Magigava  ,  Mifava  ,  Kojila  ,  Firatza  &  Bansju 
ou  Bandaju,  font  autant  de  gros  villages,  qu'on  traverfe  avant  que  d'arri- 
ver dans  une  grande  plaine,  dont  la  vue  ne  peut  découvrir  les  extrémités , 
parce  qu'elle  s'étend  jufqu a  Jedo.  On  trouve  enfuite  trois  autres  villages,» 
nommés  Marzija  ,  Nango  Se  Kavanda ,  qui  conduifent  à  celui  de  Jootfuia. 
.  !"c  de  *anja$  On  voit  près  des  Côtes,  vis-à-vis  de  Kavanda  un  rocher  qui  fort  de  la 
..„s.  ""  mer,  en  forme  de  pyramide  ;  Se  plus  loin,  directement  au  Sud,  la  fameufe 
Iile  de  Kamakura  ,  dont  le  nom  fignifie  Côtes.  Elle  paroît  ronde  ,  d'une 
lieue  de  tour  au  plus ,  Se  couverte  de  bois  fort  hauts.  C'clt  un  lieu  d'exil 
pour  les  Seigneurs  difgraciés  i  Se  rarement  font-ils  rappelles  ,  lorfque  leur 
malheur  les  y  condamne.  Les  Côtes  en  étant  fort  efearpées ,  on  eft  obligé 
d'employer  des  grues  ,  pour  hâler  les  Bateaux  ,  dans  leiquels  on  y  tranf- 
pjr:e  lei  Prilonniers  ou  des  provenons.  Une  lieue  au-delà  de  Jootfuia, 
on  pafte,  par  Fufifava  ,  ville  arrofée  d'une  rivière  ,  où  l'on  perd  la  vue  de 
L   tnar-j  ci  on  ne  retrouve  que  fix   lieues    plus  loin ,  à  Fodogaï  ,  pour  ne 

(1;  )  On   Terra  Japonica ,  qu'on  nomme  vulgairement  Cac/ipfi. 
iH)  ttidm  pageôf. 
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la  plus  perdre  jufqu  a  Jedo.  Fodogaï  eft  fur  le  rivage  même  ,  à  l'embouchure 
d'une  rivière,  qui  fotme  un  Port  allez  fur.  Le  Pays  ,  qu'on  avoir  craverfé  pen- 
dant rour  le  jour,  étoit  également  fertile  &  peuplé  ;  il  fe  termine  par  un  petit 
nombre  de  Collines  ,  d'où  l'on  découvre  une  fuite  continuelle  de  villes  8c 
de  villages  ,  &  d'où  l'on  ne  compte  plus  que  fix  lieues  jufqu  a  Jedo. 

Le  Mardi  1 3  ,  continuant  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé ,  dont  les 
Places  les  plus  remarquables  font  Tiili ,  ou  Tfifiku  ,  Kanagava,  Kavafaki  &c 
Rokingo  ,  les  Hollandois  arrivèrent  à  Tfufunomori  ,  lieu  célèbre  par  l'a- 
bondance de  coquillages  &  de  plantes  marines  qui  s'y  trouvent.  Kamipfer 
y  obferva  comment  les  Japonois  préparent  l'algue  de  mer  ,  pour  en  faire  un 
aliment.  »  Ils  choififtent  deux  plantes  principales ,  qui  croilîent  fur  les  co- 
»»  quilles  i  l'une  verte  &  déliée  i  l'autre  ,  rougeâtre  &c  plus  large.  Ils  les  met-  Prépaaiomle 
»  tent  en  pièces ,  ils  les  épluchent  ;  &  chaque  efpece  eft  jetcée  dans  une  cuve  1A,?"eT'lu,  Me* 

1,  CY  r   ,  v      i,     ra  1  i       /        c    r  •  '        J  1  r  pour  la  Table» 

3'  d  eau  fraîche ,  ou  elle  eit  bien  lavée.  Enluite  ,  étendant  la  verte  lur  une 

>»  pièce  de  bois ,  on  la  hache  en  parties  fort  menues  ,  comme  du  tabac. 
m  On  la  lave  encore  \  on  la  met  dans  un  crible  de  bois  ,  long  de  deux  pieds , 
«  où  l'on  verfe  de  l'eau  fraîche.  Lorfqu'elle  y  a  féjourné  quelque  tems  ,  on 
»>  l'en  retire ,  avec  une  efpece  de  peigne  •,  &  la  prenant  de  la  main  ,  on  en 
«  fait  une  pâte  épaifle  ,  dont  on  exprime  l'eau ,  pour  la  faire  fécher  plus  faci- 
»  lement  au  Soleil.  L'efpece  rouge  n'étant  pas  fi  commune  que  la  verte, 
»  on  ne  la  met  pas  en  morceaux  i  mais  la  préparation  en  eft  d'ailleurs  la  même  , 
»»  &c  l'on  en  fait  auflî  une  efpece  de  gâteaux  ,  que  les  Japonois  aiment  beau- 
*»  coup  (15). 

Sinagava  ,  qui  fe  préfente  une  demie  lieue  au-delà  de  Tfufunomori ,  efl:    Sinagava ,  pte- 
un  Fauxbourg  de  Jedo  ,  à  deux  lieues  de  cette  ville  Impériale  ,  ou  touche  ™ jeJo?LS  °UfS 
du  moins  au  véritable  Fauxbourg  ,  comme  Fudfimi  touche  à  celui  de  Meaco. 
En  y  entrant ,  la  Place  des  Exécutions  offre  un  fpectacle  terrible.  C'eft  une      fîcu  d«  «&» 
multitude  de    têtes  humaines  &   de  cadavres ,  les  uns  à  demi  pourris ,  les  CUll0ns' 
autres  à  demi  dévorés ,  avec  un  grand  nombre  de  chiens ,  de  corbeaux  ,  de 
d'autres  animaux  carnalliers ,  qui  fe  repaiffent  de  ces  miferables  relies.  Sina- 
gava eft  compofé  d'une  rue  longue  &  irréguliere ,  qui  a  la  mer  à  droite  ,  de 
une  Colline  à  gauche  ,  fur  laquelle  on  découvre  quelques  beaux  Temples. 
Après  avoir  fait  environ  trois  quarts  de  lieue  dans  cette  rue ,  les  Hollan- 
dois s'arrêtèrent  dans  une  Hôtellerie  ,  où  la  pleine  vue  de  la  ville ,  ôc  de 
fon  havre ,  qui  eft  ordinairement  rempli  d'une  multitude  de  Bâtimens ,  de 
toutes  fortes  de  grandeur  &  de  figure  ,  offre  une  des  plus  belles  perfpectives 
du  Monde.  On  leur  dit  que  la  beauté  de  ce  fpedtacle  attiroit  fouvent,  dans 
le  même  lieu ,  des  perfonnes  d'une  condition  diftinguée.  Il  leur  reftoit   un    Les  Hoiiandoi* 
quart  de  lieue ,  pour  arriver  à  l'entrée  du  Fauxbourg  de  Jedo ,  qui  n'eft  qu'une  aariventà  Jodo, 
continuation  de  Singava  ,  dont  il  eft  féparé  par  un  fimple  Corps-de-garde. 
La  mer  ,  en  cet  endroit ,  s'approche  fi  fort  de  la  Colline ,  qu'il  n'v  a  qu'un 
rang  de  Maifons  entre  la  Colline  &  le  chemin.  Il   règne  quelque  -  tems  le 
long  de  la  Côte  i  mais    venant  enfuite  à  s'élargir ,  il  forme  plufieurs  rues 
irrégulieres  ,  d'une  longueur  confidérable.  Après  une  demie  heure  de  mar- 
che, la  beauté  des  rues,  qui  deviennent  plus  larges  &  plus  uniformes  ,  la 

p$)  Ibidem,  pages  73  &  74. 
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foule  du  Peuple  ,  &  le  tumulte  ,  firent  comprendre  aux  Hollandois»  qu'ils 

^mpfe  .      Qlo[ent  entrés    dans  la  ville.  Ils  traversèrent   un  Marché  ,  d'où  prenant    par 
Leurs  prcmie-  une  granc^e  rue  >  <\ul  coupe  un  peu  irrégulièrement  Jedo  du  Sud  au  Nord  , 

res  obfervations.  ils  parterent  plufieurs  Ponts  magnifiques,  entre  lefquels  ils  en  diftirguerent 
un  de  quarante-deux  brafTes  de  longueur ,  célèbre  ,  parce  qu'il  eft  le  centre 
commun  d'où  l'on  mefure  les  chemins  &  la  diftance  des  lieux  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire.  Ils  virent  plufieurs  rues ,  qui  aboutiffent  à  la  grande  ; 
ck  leur  admiration  fut  particulièrement  excitée  par  la  foule  incroyable  du 
Peuple  ,  par  le  train  des  Princes  &  des  Grands ,  qu'ils  ne  cefToient  pas  de 
rencontrer,  &  par  la  riche  parure  des  Dames,  qui  pafioient  continuellement 
dans  leurs  Chaifes  &  leurs  Palanquins.  Ils  ne  fe  laiîbient  pas  de  voir  aufli  » 
la  variété  des  Boutiques  qui  bordent  les  rues  ,  ck  l'érallage  de  toutes  fortes 
d'échantillons  &  de  modèles ,  avec  un  drap  noir  fufpendu ,  pour  la  commo- 
dité ,  ou  pour  le  farte.  Ils  ne  s  apperçurent  point  ,  comme  dans  les  autres 
villes ,  que  perfonne  eût  la  curioficé  de  les  voir  paffer  ;  »  apparemment ,  ob- 
>■>  ferve  Kaempfer  ,  parce  qu'un  fi  petit  train  n'avoit  rien  d'admirable  pour 
»  les  Habitans  d'une  ville  fi  peuplée,  féjour  d'un  puifiant  Monarque  ,  où  l'on 
»  eft  accoutumé  à  des  fpedtacles  plus  pompeux.  La  marche  fut  d'une  lieue 
entière  ,  dans  la  grande  rue  ,  jufqu  a  l'Hôtellerie  ordinaire  de  la  Nation. 
Hollandoife. 
KîpieiR  avec       L'Ambatfadeur  fit  donner  avis   de  fon   arrivée  aux  Miniftres  des   affaires 

traités.6  '  '*  étrangères.  Le  premier  ordre ,  qu'on  lui  fit  lignifier  ,  fut  de  fe  tenir  renfermé 
dans  fa  chambre  ,  lui  &  tous  fes  gens  ;  avec  défenfe ,  au  Bugio  ,  de  laifîer 
approcher  d'eux  d'autres  Japonois  que  leurs  Domeftiques.  Kaempfer  mur- 
mure un  peu  de  cette  rigueur.  >»  On  devoir  croire ,  dit-il  ,  nos  apparte- 
»  mens  allez  éloignés  de  la  rue ,  puifque  c'étoit  le  plus  haut  étage  du  der- 
»»  riere  de  la  Maifon  ,  où  il  n'y  avoit  d'entrée  qu'un  partage  étroit ,  qu'on 
»  auroit  pu  fermer  à  la  clef,  fi  cette  précaution  avoit  paru  nécelTaire.  Il  y 
»  avoit  deux  portes  ,  l'une  en  bas  &  l'autre  au  haut  de  l'efcalier  ;  &  les 
»  chambres  étoient  fermées  de  trois  côtés.  La  mienne  n'avoit  qu'une  feule 
»  fenêtre  étroite ,  au  travers  de  laquelle  j'avois  aflez  de  peine  à  voir  le  Soleil 
"  en  plein  midi  (16). 

Il  le  parta  près  de  quinze  jours  avant  que  l'AmbalTadeur  pût  obtenir  fa 
première  Audience  -,  &:  la  captivité  des  Hollandois  diminua  fi  peu  dans  cet 
intervalle  ,  qu'on  leur  recommanda  même  de  ne  pas  jetter  ,  de  leurs  fenêtres 
dans  la  rue ,  le  moindre  papier  fur  lequel  il  y  eût  des  caractères  de  l'Euro- 
pe (17).  Cependant  il  paroît  que  Kaempfer  eut  l'adrefTe  de  ménager  artez  les 
Gardes  ,  pour  fe  procurer  la  liberté  de  vifiter  la  ville  ,  &  d'en  faire  une  des- 
cription d'autant  plus  curieufe ,  qu'il  y  a  joint  un  plan  dont  il  vante  la  fidé- 
lité (18). 
jcî'fcrffour  rie       ^es  c*ncI  gran£ks  villes  de  Commerce  ,   qui   appartiennent   au  Domaine 


l'Empereur. 


(16)  Ibid.  page  8<>.  (18)  Il  le  donne  pour  fidèlement  copié  & 

(17)  Page  87.  Cette  défiance  venoit  peut-  réduit  ,  d'après  un  grand  plan  de  quatre 
être  d'un  incendie ,  qui  avoit  brûlé  plus  de  pieds  &  demi  de  long  ,  &  d'autant  de  lar- 
quatre  mille  Maifons  avant  l'arrivée  des  ge  ,  fait  par  les  Japonois  mêmes  ,  &  qui  a 
Hollandois  ,  &  qui  fe  renouvella  plufieurs  été  dépoté  entre  les  mains  de  M.  le  Cheva- 
fois  pendant  leur  féjour  dans  la  ville.  lier  Slonne.  On  le  joint  ici. 


7Sr?j.TomeX.Pa<f:S<lz. 




KiïMPFER. 

1 6  9  I . 

Sa  fuuation. 
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impérial ,  Jedo  pafîe  pour  la  première.  Elle  eft  toat  à  la  fois  la  Capitale 
&  la  plus  grande  ville  de  l'Empire.  C'eft  le  féjour  d'un  grand  nombre  de 
Princes  &  de  Seigneurs  ,  qui  compofent  la  Cour  \  ôc  la  mulcitude  de  fes 
Habitans  eft  prefqu'incroiable.  Elle  eft  fituée ,  fuivant  Poblervauon  de  Karmp- 
fer ,  à  trente-cinq  degrés  trente-deux  minutes  de  latitude  ,  dans  une  grande 
Plaine  de  la  Province  de  Mucfafi ,  au  fond  d'une  Baye  fort  poitfonneuîe , 
qui  a,  du  côré  droit ,  en  allant  vers  la  mer  ,  Kamakura  &c  la  Province  d'Id- 
fu  ;  ôc  du  côté  gauche  ,  les  Provinces  d'Ava  Ôc  de  Kudfu.  La  face  de  Jedo  , 
qui  regarde  la  mer,  a  la  figure  d'un  croilîant.  Les  Japonois  lui  donnent 
fept  lieues  de  long  ,  cinq  de  large  ,  &  vingt  de  circonférence.  Elle  n'eft  pas 
entourée  de  murs  ;  mais  plufieurs  foftes  qui  l'environnent ,  ôc  de  hauts  rem- 
parts plantés  d'arbres  ,  avec  des  portes  capables  de  réfiftance ,  peuvent  fer- 
vir  avanrageufement  à  la  défendre.  Une  grande  rivière  ,  qui  a  fa  fource  au 
Couchant ,  la  traverfe  ôc  fe  jette  dans  le  Port  ;  tandis  qu'un  de  fes  bras  va 
fervir  de  folié  au  Château ,  ôc  fe  jette  aufîi  dans  le  Port  par  cinq  embou- 
chures ,  dont  chacune  oifre  un  Pont  magnifique. 

Jedo  n'eft  pas  bâtie  avec  la  régularité  des  autres  villes  du  Japon  ,  parce  ses  Èdi/îce». 
qu'elle  n'eft  arrivée  que  par  degrés  à  la  grandeur  qu'on  admire  aujourd'hui. 
Cependant  on  y  trouve  ,  dans  plufieurs  quartiers ,  des  rues  fi  régulières  qu'el- 
les fe  coupent  à  angles  droits.  Elle  doit  cet  embellilTement  aux  incendies  , 
qui  y  réduifent  fouvent  en  cendre  un  grand  nombre  de  Maifons.  Les  nou- 
velles rues  peuvent  être  difpofées  fur  le  plan  des  Propriétaires  du  terrain. 
En  général  ,  les  Maifons  de  Jedo  font  balles  &  petites  ,  comme  dans  tout 
le  refte  de  l'Empire.  La  plupart  font  bâties  de  bois  de  fapin  ,  avec  un  léger 
enduit  d'argile.  L'intérieur  eft  le  même  qu'à  Meaco  ;  c'eft-à-dire ,  divifé  en 
iappartemens  avec  des  Paravents  de  papier ,  les  murs  revêtus  de  papier  peint , 
le  plancher  couvert  de  nattes ,  ôc  les  toîts  couverts  de  bardeaux  ou  de  cou- 

f>eaux  de  bois.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avec  des  matières  fi  combuftibles  , 
e  feu  y  fafle  tant  de  ravage.  Chaque  Maifon  doit  avoir ,  fous  le  toît  ou 
delïus ,  une  cuve  pleine  d'eau ,  avec  les  inftrumens  nécelïaires  pour  l'em- 
ployer. Cette  précaution  fuffit  fouvent  ,  pour  éteindre  le  feu  dans  une  Mai-       Précautions 

j-  i-  11       j  •!  *  1       c  j>  contre  l'inctn- 

1011  particulière  -,  mais  elle  devient  inutile  pour  arrêter  la  rureur  d  un  incen-  l5jc# 
die  ,  qui  a  déjà  fait  du  progrès.  Les  Japonois  ne  connoiftent  point  alors 
d'autre  remède  ,  que  d'abattre  les  Maifons  voifînes  ,  auxquelles  le  feu  n'a 
point  encore  touché.  Ils  ont  des  Compagnies  inftituées  dans  cette  vue  ,  qui 
font  la  patrouille  nuit  ôc  jour  ,  avec  des  habits  de  cuir  brun  pour  les  dé- 
fendre de  la  flamme  ,  &  des  crocs  de  fer. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  font  remplis  >  comme  en  Europe  ,  de  Moi-  LoRemens  cki 
nés  ,  de  Monafteres ,  de  Temples  ,  ôc  d'autres  Bâtimens  Religieux  ,  qui  en 
occupent  les  plus  belles  parties.  Mais  les  logemens  des  Moines  ne  font  dif- 
férens  de  ceux  des  Laïques  ,  que  par  quelques  marches  pour  y  monter  ,  ôc 
par  le  voifinage  d'un  Temple  ou  d'une  Chapelle  ,  ou  du  moins  ,  de  quelque 
grande  Salle  ,  ornée  de  plufieurs  Autels  avec  leurs  Idoles.  Les  Palais  des 
Grands  font  de  fuperbes  édifices ,  comme  on  doit  fe  l'imaginer  de  tant  de 
Princes  ôc  de  PuilTans  Seigneurs  (19),  qui  font  leur  demeure  ordinaire  dans  GrJ^J.a,s  des 


(if)  Voyez  la  Defcription,  dans  l'Article  fuivant. 


Vvv  ij 
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'■  KaMi-iE*.     la  Cl'lPitale  de  l'Empire.    Ils  font   féparés  des  Maifons  particulières   par  de. 
iûoi.        graa^es  cours  5c  de  magnifiques  portes,  où  l'on  monte  par  quelques  mar- 
ches tort  ornées.    Mais  ils  n'ont  qu'un  étage  ,  divifé  en  plufieurs  riches  ap- 
partemens ,  /ans  tours ,  &  fans  ces  autres  marques  d'autorité ,  qu'on  voit  aux 
Châteaux  des  Princes  &  des  Grands  dans  leurs  Etats  héréditaires. 
fines,6"     "         Jedo,  fuivant  lexpreffion  de  Kœmpfer  ,   eft  un  Séminaire  d'Arriftes  ,  de 
Marchands  &  d'Artifans  •■>   ce  qui  n'empêche  point  ,  dit-il  ,  que  tout  ne  s'y 
vende  plus  cher  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l'Empire.    »  Il   en  apporte  , 
»   pour  raifon  ,  le  concours  infini  du  Peuple  ,   des  Moines  oififs  ,   &   des 
»  Courtifans  ,  avec  la  difficulté  du  tranfport  pour  les  provisions. 
Château  de       Le  Château  ,  ou  le  Palais  dt  l'Empereur ,  eft  fitué  prefqu'au    milieu  de 
Jei'Empèreurriu  la  vl^'e-    $a  figure  eft  irréguliere.  On  lui  donne  cinq  lieues  de  tour.    Il  eft 
lapon.  compofé  de  deux  clôtures,  qu'on   peut   nommer  deux  Châteaux  extérieurs. 

Le  troifiéme  ,  qui  fait  le  centre  ,  &  qui  eft  proprement  la  demeure  du  Mo- 
narque ,  eft  flanqué  de  deux  autres  Châteaux  bien  fortifies  ,  mais  plus  pe- 
tits ,  avec  de  grands  Jardins  derrière  l'appartement  Impérial.  Chacun  de  ces 
Châteaux  eft  entouré  de  foffés  Se  de  murs.  Le  premier  occupe  un  grand  ter- 
rain ,  qui  environne,  le  fécond ,  &  une  partie  du  Palais  Impérial.  11  contient 
tant  de  rues ,  de  foliés  8c  de  canaux  ,  qu'il  fut  difficile  à  Kœmpfer  d'en  con- 
cevoir le  plan  ,  quoiqu'il  le  donne  avec  celui  de  la  ville.  C'eft  dans 
ce  Château  extérieur  que.  demeurent  les  Princes  de  l'Empire  ,  avec  leurs  far- 
milles.  Le  fécond  Château  occupe  moins  d'efpace  &  fait  face  au  troifiéme  £ 
mais  il  eft  féparé  des  deux  autres  >-  par  des  murs,  des  foffés  ,  des  pont-levis ,, 
&  de  groffes  portes.  La  Garde  en  eft  plus  nombreufe  que  celle  du  premier. 
Il  contient  les  fuperbes  Palais  de  quelques-uns  des  plus  puiffans  Princes  de 
l'Empire  ,  des  Confeillers  d'Etat ,  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne  ,, 
enfin  de  tous  les  Seigneurs  qui  font  appelles  par  leurs  fondions  à  la  plus 
intime  familiarité  de  l'Empereur.  Le  Château  ,  qui  mérite  proprement  le 
nom  de  Palais  Impérial,  eft  fitué  fur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les 
deux  autres.  Il  eft  entouré  d'une  épaiffe  muraille  de  pierre  de  taille ,  flan- 
quée de  Baftions ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'Europe.  Un  rem- 
part de  terre  ,  élevé  du  côté  intérieur  ,  foutient  plufieurs  Bâtimens  longs  „ 
&.  des  guérites  ou  des  tours  à  plufieurs  étages.  Rien  n'approche  de  la  foli- 
dité  de  l'édifice  ,  dans  la  partie  que  l'Empereur  habite.  Ce  font  des  pierres 
de.  taille ,  d'énorme  grandeur  ,  pofées  l'une  fur  l'autre  fans  mortier  8c  fans 
crampons  de  fer  -,  afin  que  dans  les  tremblemens  de  terre,  qui  font  fréquens 
au  Japon  ,  les  pierres  piiifïent  céder  au  choc  8c  ne.  recevoir  aucun  domma? 
ge.  De  l'intérieur  du  Palais,  s'élève  une  tour  quarrée  plus  haute  que  tout 
le  refte  des  Bâtimens  ,.divifée  en  plufieurs  étages  ,  dont  chacun  a  fon  toit, 
8c  fi  richement  ornée ,  que  de  loin  elle  donne ,  à  tout  le  Château ,  un  air 
de  magnificence  qui  caufe  de  l'étonnement.  Une  multitude  de  toîts  recour- 
bés ,  avec  des  dragons  dorés  au  fommet  8c  aux  angles  ,  qui  couvrent  tous 
les  autres  Bâtimens,  produifent  le  même  effet.  Le  fécond  Château,  a  peu 
d'ornemens  extérieurs  ;  mais  il  eft.  entouré ,  comme  le  premier,  de  folTés 
larges  &  profonds  ,  8c  de  très  hauts  murs  ,  avec  une  feule  porte  8c  un  ponr:, . 
Omemensin-  qui  communique  au  troifiéme.  C'eft  dans  le  premier  8c  le  fécond  ,  qu'on  élevé- 
ffekufe*  ies  Enfans  de  l'Empereur.  Tous  ces  Châteaux  ,  ou.  ces  Palais  >  n'ont  qifua; 
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écage  }  &  ne  laifïent  pas  d'être  affez  hauts.  Le  troifiéme  a  plufîeurs  longues  "k^mpïer, 
galeries,  &  de  grandes  falles  ,  qui  peuvent  être  divifées  avec  des  Paravents.  i6$l< 
Chaque  appartement  a  fon  nom.  Celui  qu'on  nomme  la  Salle  des  mille 
Nattes  ,  f'ert  uniquement  aux  grandes  aflemblées  ,  où  l'Empereur  reçoit 
l'hommage  &  les  préfens  des  Princes  de  l'Empire ,  &  les  Ambafiadeurs  'des 
Puilfances  étrangères-,  mais  il  y  a  diverfes  autres  Salles  d'Audience  (zo).  Il  ne 
manque  rien  à  leur  beauté  ,  dans  le  goût  d'Architeéture  du  pays.  Les  plat- 
fonds  ,  les  folives  &  les  colonnes  font  de  bois  de  Cèdre  ,  de  Camphre  ou 
de  Jefleri  ,  dont  les  veines  forment  naturellement  des  fleurs  &c  d'autres  fi- 
gures curieufes.  Plufîeurs  appartenons  ne  font  revêtus  que  d'un  fimple  ver- 
nis ;  d'autres  ont  les  plus  beaux  ornemens  de  Sculpture.  La  plupart  des  bas- 
reliefs  font  des  oifeaux  ou  des  branches  ,  dorés  avec  beaucoup  d'art.  Le  plan- 
cher eft  couvert  de  nattes  blanches ,  avec  un  galon  ou  une  frange  d'or  pour 
bordure.  Au  refte  ,  il  y  a  peu  de  différence  ,  pour  l'ameublement  ,  entre  le  Apparteniez 
Palais  de  l'Empereur  &  ceux  des  Princes.  On  garde  le  trefor  impérial  ,dans  S^roî^re'1^ 
un  Bâtiment  dont  les  toits  font  de  cuivre  &  les  portes  de  fer ,  pour  le  ga- 
rantir du  feu,  La  crainte  du  tonnerre  a  fait  imaginer  un  appartement  fou- 
terrain  ,  qui  a  pour  plat-fond  un  grand  réfervoir  d'eau.  L'Empereur  s'y  re- 
tire lorfqu'il  entend  gronder  la  foudre,  parce  que  les  Japonois  font  perfuadés 
que  cette  barrière  eft  impénétrable  au  feu  du  Ciel.  Mais  Kœmpfer  avertit 
que  ne  l'ayant  pas  vue  ,  il  n'en  parle  que  fur  le  témoignage  d'autrui  (2. 1). 

Enfin  le  jour  de  l'Audience  fut  marqué  au  19  de  Mars ,  qui  eft  le  der-      Comment  les 
nier  du  fécond  mois  des  Japonois.  Quoique  ce  fut  un  des  jours  ordinaires  Hïltlam,ois    ob> 

1  'J1J  tr  r  >  tiennent       Aïs» 

où  l'Empereur  etoit  accoutume  de  la  donner,  Kœmprer  avoue  qu  on  n'auroit  dieuce. 
pas  penié  fitôt  X  dépêcher  les  Hollandois ,  fi  le  Favori  de  l'Empereur ,  qui 
devoir  donner  une  fête  à  ce  Monarque  ,  &  qui  av-oit  befoin  de  tems  pour 
fes  préparatifs  ,  n'eût  été  bien  aife  de  fe  délivrer  d'eux.  Ce  Seigneur  ,  qui 
fe  nommoit  Makino-Bingo ,  avoit  été  Gouverneur  de  l'Empereur  ,  Se  s'étoit 
maintenu  dans  le  plus  haut  degré  de  faveur.  Il  fit  avertir  l'AmbaiTadeur 
Hollandois  de  fe  tenir  prêt  pour  le  29.  Les  préparatifs  ne  marquent  pas  une 
confidération  forr  diftinguée  ,  puifqu'il  lui  fit  dire  fimplement  de  fe  rendre, 
de  bonne  heure,  à.  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans*  la  Salle  des  Gardes  jufqu  a 
ce  qu'il  fût  appelle  (u).  Le  récit  de  cette  Audience  eft  d'autant  plus  eu-  flaîfotis  quï  far 
rieux  ,  que  non-feulement  il  peut  fervir  à  faire  juger  comment  les  Hollan-  rtn*nt**4'** 
dois  font  traités  au  Japon ,  depuis  qu'ils  en  ont  fait  exclure  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  -,  mais  que  l'Auteur ,  aceufant  Montanus  de  faulfeté  dans 
le  célèbre  Ouvrage  qu'il  a  publié  (15),  ik  palïant  lui-même  pour  un  Obfer- 
vateur  exact  &  fincere ,  fon  témoignage  eft  le  feul  ,  fur  lequel  on  punie  fe 
former  une  jufte  idée  de  la  Cour  &  des  cérémonies  du  Japon.  Ne  changeons , 
à  fon  récit ,  que  ce  qui  demande  un  peu  de  réformation  dans  le  ftyie. 

Le  29  de  Mars,  qui  étoit  un  Jeudi,  les  préfens  deftinés  pour  fa  Majêfté      Relation  ié  la 

__.£.:-t_    T. ~ .!„  X    1~    r"^,,-      Tl„    ..    J„„_: 4.„_    _         ,      r  marche  Holliti- 

doife. 


;>  Impériale   furent  envoyés  à  la  Cour.    Ils  y  dévoient  être  rangés  fur  des  " 


(20)  Karmpfer  parle  plus  bas  de  la  Salle  des  (13)  Ambaflades  mémorables  des  Hollan- 

cent  Nattes.  dois  aux  Empereurs  du  Japon.  Voye^  ,  dans 

(n     Page  85.  là    Defcription  ,    l'opinion   qu'on    en    doit 

(12)  Page  90.  Makino  Bingo  étoit  Pré-      prendre, 
fuient  du  Confeil  d'Etat»' 
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K^MPÏER. 
1691. 


5 1<?  HISTOIRE     GENERALE 

»>  tables  de  bois ,  dans  la  Salle  des  mille  Nattes ,  où  l'Empereur  en  devoit 
»  faire  la  revue.  Nous  fuivimes,  auffi-tôt,avec  un  petit  Equipage  •,  couverts  d'un 
m  manteau  de  foie  noir.  Nous  étions  accompagnés  des  trois  Intendans  des  Gou- 
»  verneurs  de  Nangafaki ,  d'un  Commis  du  Bugio  ,  de  deux  Melfagers  de  Nan- 
>■>  gafaki ,  &  d'un  fils  de  l'Interprète  ,  tous  à  pied.  Nous  étions  quatre  à 
»  cheval  ,  tous  à  la  queue  l'un  de  l'autre  }  trois  Hollandois  &  notre  Inter- 
»  prête.  Chacun  de  nos  chevaux  étoit  conduit  par  un  Valet ,  qui  tenoit  la 
»  bride  ,  &  qui  marchoit  à  la  droite.  C'eft  le  côté  par  lequel  on  monte  à 
»  cheval  &c  l'on  en  defcénd ,  à  la  manière  du  Pays.  Autrefois  nous  avions 
"  deux  Valets  pour  chaque  cheval  ;  mais  nous  avons  fupprimé  cet  ufage , 
»  comme  une  dépenfe  inutile.  Notre  Ambaffadeur ,  que  les  Japonois  nom- 
»  ment  le  Capitaine  ,  venoit  après  nous  dans  un  Norimon ,  fuivi  de  notre 
»>  ancien  Interprète  ,  qui  étoit  porté  dans  un  Cango.  Nos  Domeftiques  fer- 
»  moient  la  marche  à  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  nous  nous  rendi- 
"  mes  au  Château  ,  par  une  demie  heure  de  marche.  Nous  entrâmes  dans 
»  la  première  clôture  par  un  grand  Pont  bordé  d'une  baluftrade ,  fur  laquelle 
»  règne  une  fuite  de  boules  de  cuivre.  La  rivière ,  qui  paffe  deifous  ,  eft 
»  large ,  &  coule  vers  le  Nord  ,  autour  du  Château.  On  y  voyoit  alors  un 
»>  grand  nombre  de  Bateaux  &  des  Barques.  Nous  trouvâmes ,  au  bout  du 
»  Pont ,  deux  portes  fortifiées ,  entre  lefquelles  nous  vimes  une  petite  Garde. 
»  Après  avoir  paflfé  la  féconde  porte,  nous  entrâmes  dans  une  grande  Place, 
»  où  la  Garde  étoit  plus  nombreufe.  La  Salle  d'armes  nous  parut  tapiffée  de 
»  drap.  Les  piques  etoient  debout ,  à  l'entrée  ;  mais  le  dedans  étoit  revêtu 
»  d'armes  dorées ,  de  fufils  vernilfés ,  de  boucliers ,  d'arcs  ,  de  flèches  &  de 
>»  carquois  ,  rangés  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  goût.  Les  Soldats  fe  tenoient 
»  affis  à  terre ,  les  jambes  croifées ,  tous  vêtus  de  foie  noire ,  &  chacun  avec 
»  deux  fabres  à  fon  ceinturon.  On  nous  fit  traverfer  entièrement  la  première 
»  clôture ,  entre  les  Palais  des  Princes  &:  des  Grands  de  l'Empire  ,  qui  rem- 
»»  pli{Tent  l'intérieur  de  ce  premier  Château.  Le  fécond  ,  où  nous  arrivâmes  ,  ne 
»>  nous  parut  différent  du  premier  ,  que  par  la  ftruéture  des  portes  &  des 
»>  Palais ,  qui  eft  plus  magnifique.  On  nous  y  fit  laiiîèr  notre  Norimon  , 
»  notre  Cango  ,  nos  chevaux  &  nos  Valets ,  pour  nous  conduire ,  par  un 
»>  long  pont  de  pierre  ,  au  Fonmatz  ,  qui  eft  la  demeure  de  l'Empereur.  Après 
«  avoir  paffé  ce  Pont ,  nous  traverfâmes  un  double  Baftion  ,  mivi  de  deux 
»>  Portes  fortifiées ,  par  lefquelles  nous  entrâmes  dans  une  rue  irréguliere , 
»  bordée,  des  deux  côtés,  d'une  fort  haute  muraille.  Nous  arrivâmes  au 
»  Fiakninban ,  c'eft-à-dire  à  la  grande  Garde  du  Château  ,  qui  eft  au  bouc 
»  de  cette  rue ,  près  de  la  dernière  porte  ,  qui  conduit  au  Palais.  On  nous 
»  ordonna  d'attendre ,  dans  la  Salle  des  Gardes ,  que  le  grand  Confeil  d'Etat 
»  fût  aftembléj  tems  auquel  nous  devions  être  introduits.  Les  deux  Capi- 
»>  taines  de  la  Garde  nous  offrirent  civilement  du  thé  &  du  tabac  â  fumer  •, 
»  ôc  quelques  autres  Gentilshommes  vinrent  nous  tenir  compagnie.  Nous 
»>  n'attendîmes  pas  moins  d'une  heure  -,  &  dans  l'intervalle  nous  vimes  en- 
»  trer ,  au  Palais ,  plufieurs  Confeillers  d'Etat ,  les  uns  à  pied  ,  d'autres 
»  portés  dans  leurs  Norimons.  Enfin  nous  fumes  conduits  par  deux  magni- 
»  iïques  portes  ,  au  travers  d'une  grande  Place  quarrée  ,  julqu'à  l'entrée  du 
n  Palais.  L'efpace ,  entre  la  féconde  porte  &c  le  frontifpice  du  Palais  ,  étoit 
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o  rempli  d'une  foule  de  Courtifans  &  d'un  grand  nombre  de  Gardes.  De-là  ■ 

»  on  monte,  par  deux  efcaliers ,  dans  une  fpacieufe  Salle,  qui  eft  à  la  droite  **ME*» 
»  de  l'entrée  ,  où  toutes  les  perfonnes  ,  qui  doivent  être  admifes  à  l'Audience 
m  de  l'Empereur  ,  ou  des  Confeillers  d'Etat,  attendent  qu'on  les  introduife. 
»  Cette  Salle  eft  non  feulement  fort  grande  ,  mais  extrêmement  exhauflee;  ce 
»  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  allez  fombre  ,  lorfqu'on  y  a  mis  tous  les 
•»  Paravents  ,  parce  qu'elle  ne  reçoit  du  jour  que  des  fenêtres  d'enhaut  d'une 
»  chambre  voifine.  Elle  eft  d'ailleurs  richement  meublée  à  la  manière  du 
Pays;  &  le  mélange  de  (es  piliers  dorés ,  qui  s'élèvent  entre  les  Paravents, 
forme  un  coup  d'oeil  fort  agréable.  Nous  y  attendimes  encore ,  l'efpace 
d'une  heure  ,  que  l'Empereur  fût  venu  s'afïeoir  dans  la  Salle  de  l'Audience. 
Alors  trois  Officiers  conduifirent  notre  AmbafTadeur  devant  fa  Majefté  , 
&c  nous  biffèrent  dans  la  première  Salle  où  nous  étions.  Aufïî-tôt  qu'il 
fut  entré  ,  ils  crièrent  à  haute  voix ,  Hollanda  Capitaine.  C'étoit  le  fignal  , 
pour  l'avertir  de  rendre  l'hommage  établi.  Il  fe  traîna ,  fuivant  l'ufage , 
avec  les  mains  &  les  genoux  ,  à  l'endroit  qui  lui  fut  montré  ,  entre  les 
préfens  ,  qui  étoient  rangés  d'un  côté ,  8c  l'endroit  où  l'Empereur  étoic 
affis  ;  là,  s'étant  mis  à  genoux,  il  fe  courba  vers  la  terre  ,  jufqu'à  la  tou- 
cher du  front.  Enfuite  il  recula  comme  une  écrevifle  ,  c'eft-à-dire  en  fe 
traînant  en  arrière  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  ,  fans  avoir  ouvert  la 
bouche  pour  prononcer  un  feul  mot.  Il  ne  fe  paiTe  rien  de  plus  aux  Au- 
diences que  nous  obtenons  de  ce  puiffant  Monarque  •,  &  l'on  n'obferve 
pas  plus  de  cérémonie  ,  dans  les  Audiences  qu'il  donne  aux  plus  grands 
Princes  de  l'Empire.  On  les  appelle ,  à  haute  voix  ,  par  leur  nom  •,  ils 
s'avancent ,  en  rampant  ;  &  lorsqu'ils  ont  frappé  la  terre  du  front  ,  ils  fe 
w  retirent  de  même. 

-  La  Salle  d'Audience  ,  nommée  autrement  la  Salle  des  cens  Nattes,  ne     MontamisaeJ 
»  reffemble  en  rien  à  celle  qui  eft  décrite  &  repréfentée  par  Montanus.  Le  ™^%    exagéra- 
trône   élevé  ,  les  degrés  ,  par  lefquels  on  y   monte  ,  les  Tapis  ,  dont  il 
les  fuppofe  couverts ,  les  magnifiques  colonnes  entre  lefquelles  il  dit  que 
les  Princes    de  l'Empire  fe  profternent   devanr  le  Monarque ,  &c  d'autres 
peintures ,  n'ont  de  fondement  que  dans  fon  imagination.  Tout  ce  qu'on 
voit  dans  cette  Salle ,  eft  réellement  curieux  &  riche  ,  mais  beaucoup  plus 
fîmple    qu'il  ne  le    repréfente.  Au  fécond  Voyage  que  nous  fîmes  à  la 
Cour,  on  eut  la  bonté  de  nous  faire  voir  la  Salle  ;    ce  qui   me   donna 
occafion  d'en  tirer  un  plan  ,  qui  n'étoit  pas  difficile  à  compofer.  Il  fuffi-      n  eft  démenti 
foit  de  fe  faire  dire  le  nombre  des  nattes ,  des  colonnes ,  des  paravents  ,  Par  ,e  rémoigna- 
&  des  fenêtres.  Son  plancher  eft  couvert  en  effet  de  cent  nattes ,  toutes  K*mpferlre 
de  la  même  grandeur;  d'où  lui  vienc  le  nom  de  Sen-SioSiki ,  qui  fignifie 
Salle  de  cent  Nattes.  Elle  eft  ouverte  ,  d'un  côté  ,  vers  une  petite  cour, 
d'où  elle  reçoit  fa  lumière.  Du  côté  oppofé  ,  elle  fe  joint  à  deux  autres 
chambres;  l'une,  qui  fert  aux  Audiences  des  Confeillers  d'Etat;  l'autre, 
plus  petite ,  plus  enfoncée   &  plus   haute  d'une  marche ,  où  l'Empereur 
eft  aftis ,  les  jambes  croifées ,  fur  un  petit  nombre  de  tapis.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  le  voir  dans  cette  fituation  ,  parce  que  le  jour  ne  donne  pas  juf- 
qu'au  lieu  qui  lui  fert  de  trône  ;  fans  compter  que  l'Audience  eft  foro 
é>  courte  ,  &  que  ceux  ,  qu'il  y  admet ,  font  dans  une  pofture  trop  humble  9 
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— »  pour  trouver  le  moyen  de  l'envifager.  Cette  cérémonie  ,  d'ailleurs  ,  eft  d'une 

K./EMPnR.      ^  Majefté  qui  infpire  beaucoup  de  refped.  Il  y  règne  un  filence  furprenant , 

»  parmi  les  Conseillers  d'Etat ,  les   Princes  8c  les  Seigneurs  de  l'Empire  , 

»  qui  font  en  grand  nombre  ,  les  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impénale  , 

»  et:  d'autres  grands  Officiers,  qui  forment  une  double  haie  dans  la  Salle, 

»  &  fur  toutes  les   avenues ,  allis  dans  un  bel  ordre ,  avec  leurs  habits  de 

»  cérémonie  (2.4). 

changemens  Autrefois  ,  l'AmbalTadeur  Hollandois  en  étoit  quitte  pour  rendre  l'hom- 

fâcheux  peut  les  ,      .  v  ......  •       n>    ,  /       \  1 

Hollandais,         mage-,  bc  peu  de  jours  après  ,  on  lui   liioit  certains  Regiemens  (25)  ,  qu  il 

promettoit  d'obferver ,  après  quoi  il  étoit  envoyé  à  Nangafaki.  Mais  depuis 
plus  de  vingt  ans  (  26  )  l'AmbalTadeur  ,  &  les  Hollandois  qui  l'accompa- 
gnent à  Jedo  ,  font  conduits  plus  loin  dans  le  Palais ,  pour  donner  à  l'Im- 
pératrice ,  aux  Princefles  &  aux  Dames  de  la  Cour ,  l'amufement  de  les 
voir.  Dans  cette  féconde  Audience  ,  l'Empereur  &:  les  Dames  fe  tiennent 
derrière  des  Paravents  8c  des  Jaloufies  ;  mais  les  Confeillers  d'Etat ,  8c  les 
autres  Officiers  de  la  Cour  ,  font  affis  à  découvert.  Kaîmpfer  peint  cette  fcéne 
bizarre  ,  avec  beaucoup  de  naiveté. 

lis  font  (tonnés  ^  Après  la  cérémonie  de  l'hommage,  l'Empereur  fe  retira  dans  fon  appar- 
Couidu/apon-  »  ment  8c  nous  fumes  appelles  avec  l'Ambaûadeur.  On  nous  fit  traverfer 
fi  plufieurs  appartenons ,  pour  nous  rendre  dans  une  galerie  fort  dorée , 
w  où  nous  attendimes  un  quart  d'heure.  Enfuite  ,  traverfant  plufieurs  autres 
>y  galeries  ,  nous  arrivâmes  dans  une  grande  chambre ,  où  l'on  nous  pria  de 
M  nous  alfeoir.  Plufieurs  hommes  rafés  ,  qui  étoient  les  Médecins  de  l'Em- 
„  pereur ,  des  Officiers  de  Cuifine  8c  des  Eccléfiaftiques ,  vinrent  nous  de- 
w  mander  nos  noms  de  notre  âge.  Mais  on  tira  bientôt  des  paravents  devant 
>,  nous ,  pour  nous  délivrer  de  leurs  importunités.  Nous  parlâmes  une  demie 
„  heure  dans  le  même  lieu.  On  nous  conduifit  enfuite  par  d'autres  galeries 
„  plus  obfcures ,  qui  étoient  bordées  d'une  file  non  interrompue  de  Gardes 
>}  du  corps.  Après  eux,  plus  près  de  l'appartement  de  l'Empereur,  la  file 
w  étoit  continuée  par  plufieurs  grands  Officiers  de  la  Couronne,  qui  faifoient 
1  face  à  la  Salle  où  nous  étions  attendus.  Ces  Officiers  avoient  leurs  habits 
y>  de  cérémonie ,  étoient  afiis  fur  leurs  talons  ,  &  la  tête  courbée.  La  Salle 
»  confiftoit  en  divers  compartimens ,  qui  regardoient  vers  l'efpace  du  mi- 
>y  lieu ,  dont  quelques-uns  étoient  ouverts ,  8c  les  autres  fermés  par  des  pa- 
>t  ravents  8c  des  jaloufies.  Les  uns  étoient  de  quinze  nattes ,  d'autres ,  de 
»  dix-huit ,  8c  d'une  natte  plus  hauts  ou  plus  bas ,  fuivant  la  qualité  des 
m  perfonnes  qui  les  occupoient.  L'efpace  du  milieu  étoit  fans  nattes ,  8c  par 

Comment  on  »  conféquent  le  plus  bas ,  parce  qu'on  les  en  avoit  ôtées.  Ce  fut  fur  le  plan- 


M  parut  belle  -,  le  teint  brun ,  les  yeux  noirs  8c  pleins  de  feu  ;  fon  âge  d'en- 

y,  viron  trente-fix  ans  ;  8c  la  proportion  de  fa  tête  ,  qui  étoit  allez  groupe,  me 

>y  fit  juger  qu'elle  étoit  d'une  taille  fort  haute.  J'entends,  parle  nom  de  Ja- 

y  loufies  ,  une  forte  de  tapiiïerie  très  fine ,  compofée  de  rofeaux  fendus  8c 

(14)  Pages  96  &  précédentes.  (16)  A  compter  de  1691  ,  qui  eft:  la  datte 

(15)  VoyerL  la  Defcripùoïu  ffc  l'Auteur, 

»  revetuç 
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»  revêtue  par  derrière  d'une  foie  tranfparente ,  avec  des  ouvertures  ,  de  h  — . 

>►  largeur  de  la  main,  qui  laiflent  un  palfage  libre  aux  regards.  On  les  peint        ^mpfer, 
»  de  diverfes  figures ,  pour  l'ornement ,  ou  plutôt ,  pour  mieux  cacher  ceux 
»  qui  font  derrière  -,  quoiqu'indépendarnment  des  peintures ,  il  foit  difficile  de 
»  voir  les  perfonnes  d'un  peu  loin  ,   furtout  fi  le  derrière  n'eft  point  éclairé. 

»  L'Empereur  lui-même  étoit  dans  un  lieu  fi  obfcur,  que  nous  aurions 
»  eu  peine  à  l'appercevoir ,  fi  fa  voix  ne  l'eût  fait  découvrir.  Il  parlcit  néan-      Manière  «font 
H  moins  Ci  bas  ,  qu'il  fembloit  vouloir  garder  l'incognito.  Les  Princefles  du   rEmpereur&ic* 
»  fang  ôc  les  Dames  de  la  Cour  étoient  vis-à-vis  de  nous ,  derrière  d'autres  cex».  ' 

»  jaloufies.  Je  m'apperçus  qu'on  y  avoit  mis  des  cornets  de  papier ,  entre 
.»  les  cannes  ,  pour  élargir  les  ouvertures ,  ôc  rendre  le  pafTage  plus  libre  à  la 
w  vue.  Je  comptai  environ  trente  de  ces  cornets  ;  ce  qui  me  fit  juger  que 
»  les  Dames  étoient  au  même  nombre.  Makino-Bengo  étoit  afiis  feul ,  fur 
»  une  natte  élevée ,  dans  un  lieu  découvert  à  notre  droite  ,  c'eft-à-dire  du 
»  côté  de  l'Empereur.  A  notre  gauche ,  dans  un  autre  compartiment ,  étoient 
M  afîîs  les  Confeillers  d'Etat ,  du  premier  ôc  du  fécond  Ordre.  La  galerie , 
p  derrière  nous  ,  s'étoit  remplie  des  principaux  Officiers  de  la  Cour  ôc  des 
»  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale.  Une  autre  galerie ,  qui  condui- 
*>  foit  au  compartiment  de  l'Empereur  ,  étoit  occupée  par  les  en  fans  des 
>y  Princes  ,  par  les  Pages  de  Sa  Majefté ,  ôc  par  quelques  Prêtres  ,  qui  fè 
>,  cachoient  pour  nous  obferver.  Telle  étoit  la  difpolition  du  Théâtre  ,  où 
»  nous  devions  jouer  notre  rolle  (17). 

„  Notre  premier  Interprête  s'aflir  un  peu  au-defïus  de  nous ,  pour  enten- 
»  dre  plus  facilement  les  demandes  ôc  les  réponfes  ;  &  nous  primes  nos  places      Comment  fc* 
»  à  fa  gauche  ,  tous  à  la  file ,  après  nous  êcre  avancés  ,  en  nous  traînant  ôc    Ho!,a?dj).i*  Par" 
.»  nous   profternant ,  du  côté  des  jaloufies  de  l'Empereur.  Alors  Bengo  nous   «ÎL.  *    '  ' 
„  dit,  de  la  part  de  ce  Monarque  ,  qu'il  nous  voyoit  volontiers.  L'Interprète, 
»  qui  nous  répéta  ce  compliment,  rendit  aufli  la  réponfe  de  notre  Arabafla- 
»  deur.  Elle  confiftoit  dans  un  très  humble  remerciment ,  de  la  bonté  que  i'Em- 
»  pereur  avoit  eue ,  de  nous  accorder  la  liberté  du  Commerce.  L'Interprète  fe 
„  profternoit  à  chaque  explication  ,  &  parloit  afiez  haut  pour  être  entendu  de 
»  l'Empereur  :  mais  tout  ce  qui  fortoit  de  la  bouche  du  Monarque,  pafïbit  par 
»  celle  de  Bengo;comme  Ci  fes  paroles  euflènt  été  trop  précieufes  ôc  tropfacrées, 
»  pour  être  reçues  immédiatement  par  des  Officiers  inférieurs.  Après  les  premiers 
»  complimens  ,  l'ade  ,  qui  fuivit  cette  folemnité ,  devint  une  vraie  farce  (28). 

»  On  nous  fit  mille  queftions  ridicules.  Premièrement ,  on  voulut  fçavoir 
0  notre  âge  &c  notre  nom  :  chacun  de  nous  reçut  ordre  de  l'écrire  fur  un 
M  morceau  de  papier ,  avec  une  écritoire  d'Europe  ,  que  nous  avions  apporté  Qneftîonp 

M  pour  cette  occaûon.  On  nous  dit  enfuite  de  remettre  le  papier  &  l'écri-  2"'°n  •««&»• 
„  toite  a  Bengo ,  qui  les  mit  entre  les  mains  de  1  Empereur ,  par  un  trou  fCJ. 
M  de  la  jaloufie.  Alors  on  demanda  au  Capitaine,  ou  à  l'Ambalfadeur,  quelle 
„  étoit  la  diftance  de  Hollande  à  Batavia  ,  ôc  de  Batavia  au  Japon  -,  ôc  lequel 
»  avoit  le  plus  de  pouvoir,  du  Directeur  général  de  la  Compagnie  Hollandoife, 
H  ou  du  Prince  de  Hollande  ?  Voici  les  queftions  qu'on  me  fit  particuliére- 
»  ment;  quelles  étoient  les  maladies  extérieures  ou  internes,  que  je  croyois 
m  les  plus  dangereufes  ôc  les  plus  difficiles  à  guérir?  Quelle  étoit  ma  mé* 
(t7)  Page  9i.  ^.i)  Page  <tf, 

Jome  X»  Xx* 


KiïMPFÊR. 

*6oi. 


Remède*  pour 
|tolongirla  vie* 


te$  Hol'.an; 
/lois  annifent  U 
Cour  par  des  fin. 
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"  thode  j  pour  les  ulcères  &  les  apofthumes  intérieures  l  Si  les  Médecins  d'Eu- 
»  rope  ne  cherchoient  point  quelque  remède  pour  rendre  les  hommes  im- 
»  mortels ,  comme  les  Médecins  Chinois  en  faifoient  leur  étude  depuis  plu- 
»  fleurs  ftecles  ?  Si  nous  avions  fait  quelque  progrès   dans  cette  recherche  ,, 
»  èc  quel  étoit  le  meilleur   remède  de  l'Europe  pour  prolonger  la  vie  ?   Je 
»  répondis  à  cette  dernière  queftion ,  que  nos  Médecins  avoient  découvert, 
»  une  liqueur  fpiritueufe  ,  qui  pouvoir  entretenir  ,  dans  le  corps ,.,  la  fluidité 
»  des  liqueurs,  &c  donner  de  la  force  aux  efprirs.  Cette  réponfe  ,  ayant  paru 
»•  trop  vague  ,  on  me  prelïà  de  faire  connoitre  le  nom  de  cet  excellent  re- 
»  méde.  Comme  je  fçavois  que  tout  ce  qui  eft  eneftime,  au  Japon  ,  reçoit 
»  des  noms  fort  longs  &  fort  emphatiques ,  je  répondis  que  c'étoit  le  Sal 
»   Volatile,   Oleofum  Sylv'ù.  Ce  nom  fut  écrit  derrière  la  jaloufie  ,  &  l'on  me 
»  le  fît  répéter  plufieurs.  fois.  On  voulut  fc,  avoir ,  enfuire ,  quel   étoit  l'In- 
»  venteur  du  remède,.  &  de  quel  Pays  il  étoit.  Je  répondis  que  c'étoit  le 
»  ProfefTeur  Sylvius  en  Hollande.    On  me  demanda  aufli-tôt  fi  je  le  pou- 
^  vois  compofer  ;  fur  quoi  l'AmbalTadeur  me  dit  de  répondre ,  non  ;  mais  je 
»  répondis  affirmativement ,  en  ajoutant  néanmoins  que  je  ne  le  pouvois  pas. 
„  au  Japon.  On  me  demanda  fi  je  le  pouvois  à  Batavia.  Oui,  Tcpondis-je  en- 
»  core  ;  6c  l'Empereur  donna  ordre  qu'il  lui  fût  envoyé  ,  par  les  premiers-, 
»  Vailfeaux  qui  viendroienr  au  Japon.. 

»Ce  Prince,  qui  s'étoit  tenu  jufqu'alors  aflez  loin  de  nous  ,  s'approcha  vers; 
**  notre  droite ,  &  s'aflit  derrière  les  jaloufies ,  aufli  près  qu'il  lui  fut  pof* 
»  fible..  Il  nous  fit  ordonner  fuccelîîvement  d  orer  nos  manteaux  ,  de  nous 
**  tenir  debout ,.  de  marcher ,  de  nous  arrêter  ,.  de  nous  complimenter  les> 
»  uns  les  autres,  de  fauter,,  de  faire  les  ivrognes,  decorcher  la  Langue  Ja- 
»»  ponoife  *  de  lire:  en  Hollandois ,  de  peindre  y  de  chanter  ,  de  danfer  ,  de 
»  mettre  &  d'ôter  nos  manteaux.  Nous  exécutâmes  chacun  de  ces  ordres  V. 
»  &  je  joignis  a.  ma  dan fe  une  chanfon  amoureufe  en  Allemand.  Ce  fut  de 
m  certe manière  ,  &  par  quantité  d'autres  lingeries,  que  nous  eûmes  la  pa— 
>»  tience.  de  divertit  l'Empereur  &  toute  fa  Cour  (29). 

»  Cependant  l'AmbalTadeur  eft  difpenfé  de  cette  comique  repréfenration- 
»>  L'honneur  qu'il  a  de  repréfenter  fes  Maîtres,    le  met  à  couvert  de  tou- 
'»■  tes  fortes:  d'indécences  &c  de  propofitions  injurieufes.  D'ailleurs  il  fit  pa- 
»'  roîrre  atfez  de  gravité  ,  dans  fon  air  &  dans  fa  conduite  ,pour  faire  com- 
»>  prendre  aux  Japonois  que  de$  ordres  fi  bouffons  lui  plairoient  peu  (50),- 

(19)  Page  101.. 

(30)  Kjempfcr  ne  Iâï/Tc  pasdë  convenir, 
(.  page  190)  qu'avant  !e  fécond  Voyage  de 
rAnibafTadeur  à  là  Cour,  on  l'obligea  doter 
suAi  fon  manteau  Se  de  faire  l'exercice  dans 
là  chambre.  L'Empereur  avoit  été  fi  content 
tics  Hollandois,  au  premier  Voyage,  qu'en 
lés  revoyant  pour  là  féconde  fois,  il  leur 
fit-  ordonner  ,  fans  perdre  de  tems  ,  «  d'ôter 


»>  miliérement  comme  un  père  fait  avec  fon 
»  fils  ,  de  montrer  comment  deux  amis  ,  ou 
«  un    mari    &   une   fc-mme  s'entretiennent  , 
33  ou    prennent    congé  l'un  de   l'autre  ;   de 
»  jouer  avec  des  enfans  ,  de  les  porter  fur 
3>  leurs  bras  ,  d'ôter  leurs  chapeaux  &  leurs 
î>  perruques  ,  &c.   Pages  181    &  fuivantes.- 
On  a  vu  dans  la  Relation  de  Mcndez-Pinto  ,. 
an  neuvième  Tome  de  ce  Recueil  ,  que  lesr 
9j  leurs  manteaur,  de  fe  tenir  debout,  de     Japonoi<;  font  eux-mêmes  d'à  (lez  bons  Corné— 
a»-,  marcher  ,  de  tournoier  ,    de   danfer,  de  jdiens  ,  &  que  le  goût  des  farces  règne  par- 
*>  chanter  ,  dé  fe  faire  des  complimens  en-      mi  le»  Grands  ,  qui   ne  fe  croient  pas  des«r 
s>~  tr'eux:,  de  fe  fâcher ,.  de  s'inviter  à  dîner,,    honorés  d'en  être  les  Acteurs». 
»;  d'entrer  eu  conveifatiorr,  de  difeourir  £a.r 
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»  Cette  fcéne  finit  par  un  dîner ,  qu'on  fervit  devant  chacun  de  nous ,  fur 
•  de  petites  tables  couvertes  de  mets  à  la  Japonoife  *,  avec  de  petits  bâ- 
•>  tons  d'ivoire  ,  qui  nous  tinrent  lieu  de  couteaux  Se  de  fourchettes  (31). 
•>  Enfuite ,  deux  Officiers  nous  reconduifirent  dans  la  première  Anti-cham- 
•*  bre  ,  où  nous  prîmes  congé  d'eux. 

L'AmbafTadeur  employa  les  jours  fuivans  ,  à  faire  fes  vifîtes  aux  Miniftres 
&c  aux  principaux  Confeillers  d'Etat.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  de 
civilité,  •»  par  les  Intendans  Se  les  Secrétaires  (32)  ,  qui  le  régalèrent  de 
*>  thé ,  de  tabac  Se  de  confitures.  Les  Chambres ,  où  il  étoit  admis ,  étoient 
»»  remplies  ,  derrière  les  paravents  Se  les  jaloufies  ,  d'une  nombreufe  afièm- 
•»  blée  ,  qui  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  faire  aux  Hollandois  leur  exercice 
•♦  comique.  Ils  n'eurent  pas  toujours  cette  complaifance  ;  mais  ils  chantèrent 
w  Se  danferent  dans  plusieurs  Maifons  ,  lorfqu'ils  étoient  fatisfaks  de  l'ac- 
»  cueil  qu'ils  y  avoient  reçu.  Quelquefois  les  liqueurs  fortes  ,  qu'on  leur 
»'  faifoit  boire  avec  un  peu  d'excès  ,  leur  montoient  trop  à  la  tête.  Cette 
facilité  à  fervir  comme  de  jouet  chez  les  Grands  ,  Se  l'embarras  où  ils  fe 
trouvoient  dans  les  rues ,  pour  fe  dégager  de  la  foule  du  Peuple  ,  donnent 
une  fînguliere  idée  de  leur  AmbafTade.  Cependant  ils  témoignoient  quel- 
que impatience  pour  fe  retirer  ,  lorfqu'ils  croioient  s'appercevoir  qu'ils 
ctoient  peu  refpectés.  Nous  nous  regardions  ,  dit  Kazmpfer ,  non  comme 
des  Marchands  envoyés  pour  le  trafic  ,  mais  comme  des  Ambafiadeurs ,  qui 
dévoient  être  traités  honorablement  (33). 
.  Dans  une  vifite  qu'ils  rendirent  au  Seigneur  Tfufimano  Cami ,  on  leur 
fervit  un  dîner  compofé  des  mets  fuivans  :  du  poifïon  bouilli  dans  une  fort 
bonne  fauce  -,  des  huitres  bouillies  ,  8c  fervies  dans  la  coquille  ,  avec  du 
vinaigre  ;  diverfes  petites  tranches  d'oye  rôties  -,  du  poiflbn  frit ,  Se  des  œufs 
bouillis.  La  liqueur  qu'on  leur  fit  boire  étoit  exquife.  Après  le  feftin ,  on 
fouhaita  de  voir  leurs  chapeaux  ,  leurs  pipes  Se  leurs  montres.  On  apporta 
deux  Cartes  géographiques  ,  dont  l'une  étoit  fans  les  noms  des  pays  ,  mais 


K^MPFER. 
I<>91. 

Dîner  <]»'om. 
fert  aux  HoUan^ 
dois. 

Ils  rendent  Ai- 
verfes  vifites  au* 
Seigneurs  de  1* 
Cvur« 


ïlsy  font  traïJ 
tés  peu  ferieufe* 
ment. 


On  leur  mon- 
tre deux  Carte* 
géographique»,- 


(ji)  Katmpfer  ne  paroît  pas  content  de 
la  bonne  chère  Impériale.  Ii  fe  plaint ,  dans 
un  autre  endroit  (  page  187},  que  le  dîner 
ne  répondoit  pas  à  la  magnificence  d'un  fi 
puilTant  Monarque.  Voici  la  defeription  qu'il 
fait  d'un  de  ces  repas  :  Sur  chaque  table  , 
on  plaça  les  mets  fuivans  :  i°.  Deux  petits 
pains  creux ,  parfemés  de  grains  de  Sefame. 
20.  Un  morceau  de  fucre  blanc  ,  rafiné  com- 
me s'il  eût  été  raie.  30.  Cinq  Kainokis  , 
confits  :  ce  font  des  noiaux  de  l'arbre  Kai  , 
qui  reflemblcnt  aflez  à  nos  amandes.  40.  Une 
tranche  de  gâteau  ,  quarrée  &  platte.  50. 
Deux  gâceaux  faits  de  fleur  de  farine  &  de 
miel  ,  en  forme  d'entonnoir ,  bis  &  épais  , 
mais  un  peu  durs  ,  qui  avoient  d'un  côté 
l'empreinte  d'un  Soleil  ou  d'une  rofe  ,  &  de 
l'autre  ,  celle  du  Daiti  Tfiap  ,  c'eft-à-dire  , 
les  armoiries  du  Dairi ,  qui  font  la  feuille  Se 
la  fleur  d'un  grand  arbre ,  nommé  Kiri.  La 


fleur  rcfTemble  aflez  à  celle  du  Glouteron  , 
&  la  feuille  à  celle  du  Digitalis.  69.  Deux 
tranches  quarrées  d'un  gâteau  fait  de  fine 
farine  de  fèves  &  de  fucre ,  d'un  ronge  brun 
&  caflant.  7*.  Deux  autres  tranches  d'un 
autre  gâteau  de  fine  farine  de  riz ,  jaune  Se 
dur.  8°.  Deux  tranches  d'un  autre  gâteau  „ 
dont  la  mie  étoit  d'une  pâte  entièrement  dif- 
férente de  celle  de  la  croûte.  9".  Un  grand 
Mangue  ,  bouilli  &  rempli  de  farine  de  pois  , 
mêlée  de  fucre  ,  qu'on  auroit  prife  pour  de 
la  Theriaque.  io°.  Deux  petits  Mangues  de 
la  grolîeur  ordinaire  ,  apprêtés  de  la  même 
manière.  Les  Hollandois  gourèrent  un  peu 
de  tout  ;  après  quoi  ,  l'Interprète  eut  ordre 
d'emporter  le  refte.  Il  en  eut  fa  charge.  On 
lui  donna  ,  pour  la  porter  ,  du  papier  &„dc$ 
planches   Pages   tçi  &  192. 

(31)    Page  [02. 

(33)  Pages  \Q6  &  précédentes. 
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—-. d'ailleurs  affez  bien  defïînée  ,  ôc  fuivant  toute  apparence  ,  d'après  une  Carte 

K  ■  ri**,      je  l'Eur0pe.   L'autre  étoit  une  Carre  du  Monde  entier  ,  de   forme   ovale  ,. 
"y        dont  les  noms  étoient  marqués  avec  les  Kattakanna  Japonois  ,  qui  font  une 
forte  de  cara&eres.    Kasmpfer  failît  cette  occafion  ,  pour  obferver  la  manière 
dont  les  Japonois  repréfentent  les  pays  qui  font  au  Nord   de  leur  Empire. 
Au-delà  du  Japon  ,  ôc  vis-à-vis  des  deux   grands  Promontoires  Septentrio- 
àe ■Kxmpfa'S  naLlx  dI°sJu  »  ll. remarqua  l'Me  de  Jefogafima.  Au-delà  de  cette  Ifle  ,  il  vit 
tes  caues.         un  pays  deux  fois  grand  comme  la  Chine  ,  divifé  en  différentes  Provinces , 
dont  un  tiers  s'avançoit  au-delà  du  cercle  Polaire ,  ôc  couroit  à  l'Eft  beau*- 
coup  plus  loin  que  les  Côtes  les  plus  orientales  du  Japon.    Ce   pays  étoit 
reprefenré  avec  un  grand  Golfe  fur  le  rivage  oriental ,  vis-à-vis  de  l'Améri*. 
que  ,  ôc  le  Golfe  étoit  à  peu  près  de  forme  quarrée.   Il  n'y  avoir  qu'un  pa£- 
fage  entre  le  même  pays  &  l'Amérique  -,  &  dans  ce  palTage  ,  il  y  avoit  une 
petite  Ifle.  Au-delà  ,.  tirant  vers  le  Nord  ,  il  y  avoit  une  autre  Ifle ,  de  for'- 
me  longue  ,  qui  touchant  prefque  de  (es  deux  extrémités  les  deux  Conti- 
nens  ,  c  eft-à  dire  ,  celui  de  JelTo ,  à  l'Oued  ,  &  celui  de  l'Amérique  ,  à  l'Eft  , 
formoit  ainfi  le  partage  au  Nord.  C'étoit  à  peu  près  de  même,  qu'on  avoit  re> 
prefenté  toutes  les  Terres  inconnues  du  Pôle  Antarctique ,  qui  étoient  mar- 
quées comme  des  Iiles  (34). 
i" -^"l'A^bair"       ^e  cluantlté  d'autres  circonftances ,  que  Kannpfer  prit  le  même  foin  de 
jjeufc.  recueillir  ,  dans  les  deux  Voyages  de  l'AmbalTadeur  à  la  Cour  ,  il  en  refte  une 

qu'on  fe  reprocheroit  d'avoir  fupprimée ,  quoiqu'il  ne  la  rapporte  ici  qu'a- 
vec beaucoup  de  ménagement  pour  les  Hollandoisi  L'Ambalfadeur  ,  après 
avoir  reçu  fon  Audience  de  congé  ,  fut  appelle  devant  les  Confeillers  d'Etat , 
pour  entendre  la  lecture  des  ordres  qui  regardent  le  Commerce.  Ils  por- 
toient,  entr'auttes  Articles  (3  5)  :  que  les  Hollandois  n'inquiéteroient  aucun 
Navire  ni  Bateau  des  Chinois,  ou  des  Liquans  v  qu'ils  iVameneroient ,.  au 
Japon  ,  dans  leurs  VaiiTeaux ,  aucun  Portugais  ,  ou  Prêtre  ;  ôc  qu'à  ces^con- 
rrffens  «le  dirions  on  leur  accordait  un  Commerce  libre.  Après  cette  cérémonie  ,.  on 
fit  préfenr ,  à  l'AmbalTadeur  ,  de  trente  robes  ,  étalées  dans  le  même  lieu  ,> 
fur  trois,  planches  On  y  joignit  ce.  qui  fe  nomme  une  Lettre  de  Fortune  ,: 
&  qui  eft  un  témoignage,  de  la  proteâion  de  l'Empereur.  L'AmbalTadeur  fut 
obligé  de  fe  profterner  quatre  fois-}  ôc  pour  marquer  fon  refpedt. ,  il  mit  le 
bout  d'une  des  robes  fur  fa  tête. 
Formalités  L'après-midi  du  même  jour,  avant  qu'il  fut  retourné  à  fon  logement, 
4«  sefgn«nir*!nS  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  lui  envoyèrent  aufîi  un  préfenr  de.  robes. 
Quelques -mis  des  Meiïàgers  laiiïèrenr  leur  fardeau  à  l'Hôtellerie  Hollandois 
fe.  D'autres  attendirenr  le  retour  de  l'Amballadeur  ,  pour  ie  remettre  entre 
fes  mains.  La  réception  de  ces  préfens  fefit  avec  routes  les  formalités  du 
cérémonial  établi.  Des  Komis  ,011  des  Porteurs,  marchoienr  devant ,  avec 
Letue  dcEor-  Jes  robes  ,  qu'ils  portoient  dans  ■  des- cailTes..  Un  d'entr'eux  porroit  la  planche 
fur  laquelle  les  robes  dévoient  erre  étalées ,  ôc  la  Lettre  de  Fortune  ,  qui  eft 
un  afTemblage  dé  cordons  plats  ,  enttelaiTés  par  un  bout ,  ce  renfermés  dans 
un  papier  entouré  d'un  nombre  impair  de  liens  de  foie  ,  de  différentes  ccu-r 
leurs,  &  quelquefois  dorés  „ ou  couleur  d'argent*   Celui  qui  devoit  offrir  les. 

(H)  PaSe  I?3*  (35)  Çectc  matière  ffxa  plus  Rendue  darvs  la  Defçriptioftr. 
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tobbes  étoit  introduit  dans  l'appartement  de  l'AmbalTadeur  -,  & s'aflèiant  vis-  •_■  ■ 
i-vis  de  lui,  à  quelque  diftance  ,  il   lui  faifoit  ce    compliment  :  »  Un  tel  , 

»  Seigneur  ,  mon  Maître ,  vous  félicite  d'avoir  eu  votre  Audience  de  congé  , 
»  &  un  beau  tems ,  ce  qui  eft  Médithe  ,  c'eft-à-dire ,  fort  heureux.  Vos  pré- 
fens  lui  ayant  été  fort  agréables  ,  il  fouhaite  que  vous  acceptiez  en  échange 
ce  petit  nombre  de  robes.  En  finiftant ,  il  donna  ,  à  l'Interprète  ,  une  grande 
feuille  de  papier  y  qui  conrenoit ,  en  grands  caractères  ,  le  nombre  des  robes 
&  leur  couleur.  L'Ambafladeur ,  à  qui  l'Interprète  remettoit  cette  feuille  ,  la 
tenoit  fur  fa  tête ,  pour  témoigner  Ion  refpect.  Tous  les  Spectateurs  demeu- 
roient  dans  un  profond  filence  ,  les  uns  aflis  ,-  d'autres  à  genoux.  On  avoir  ap- 
pris ,  à  l'Ambaflideur ,  le  compliment  qu'il  devoit  faire  en  réponfe  \  il  le  ré- 
pétoit  dans  ces  termes ,  avec  une  proronde  inclination  :  »  Je  remercie  très  Compiiitiettr 
»»  humblement  le  Seigneur ,  votre  Maître  ,  de  fes  foins  pour  nous  procurer  d''  Meriï3,^:  * 

a      j  •  or  1  1         t      1       r        1  •        1  •  ri  réponfe  de  1  Am-; 

»  une  Audience  prompte  &  favorable.    Je  le  lupphe  de  continuer  les  bons  i,affadcor. 
»  offices  aux  Hollandois.  Je  lui  rends  grâces  aufli  de  fon  précieux  préfent , 
■»♦  &  je  ne  manquerai  point  d'en  informer  mes  Maîtres  de  Batavia.   Après 
ces  complimens,  on  apportoit  du  tabac  pour  fumer,  avec  du  thé  &  de  l'eau- 
de-vie   (}6),. 

Le  retour  des  Hollandois  à  leur  petite  Me  de  Defima  ,  &  leur  fécond 
Voyage  à  Jedo ,  s'étant  faits  par  la  même  route  ,  on  ne  fe  jettera  poinr  dans 
d'inutiles  répétitions  pour  les  fuivre.  Mais ,  pendant  dix  mois ,  qui  fe  paffe- 
tent  entre  les  deux  Voyages  ,  Kœmpfer  employa  tous  fes  foins  à  prendre 
une  parfaite  connoilfance  delà  ville  de  Nangafaki,  dont  il  donne  une  cu- 
rie ufe  Defcription. 

Cette  ville,  une  des  cinq  Places  maritimes,  ou  commerçantes  de  l'Em-     Oefcririidfic'tf 
pire  (37)  ,  eft  fituée  à  l'extrémité  orientale  de  rifle  de  Kiusju  ,  dans  un  ter-  Naagakki* 
rein  prefque  ftérile  ,  entre   des  Rochers  efcarpés  &-  de  hautes  Montagnes  , 
éloigné  de  l'iile  de  Nipon ,  qui  eft  prefqu'entiérement  fermée  pour  le  Com- 
merce à  routes  les  Nations  Etrangères.    Nangafaki    (38)    eft  médiocrement 
peuplée  de  Marchands   &   de  riches   Citoyens.-   La  plupart  de  ks  Habitans 
font  des- Artifans ,.  mêlés  d'une  populace   du  plus  bas  ordre.    Cependant  fa      commemfoft 
fituation  commode  ,  &  la  fureté  de  fon  Port ,  en  font  le  rendez- vous  commun  Po"  e»  (iiTctftf 
des  Nations  Etrangères  ,  qui  ont  la  liberté  de  commercer  au  Japon.     Dans  /^umis'"  *"* 
cerrains  jours  de  l'année-,  les  Marchands  Japonois  s'y  rendent  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Ce  Privilège  ,  ou  cette  faveur  finguliere ,  n'eft  accordé 
depuis  long-tems  qu'aux-  Chinois  &  aux  Hollandois  ;  mais  c'eft  avec  les  plus 
rigoureufes  réfractions.    Après  la  perfécution  ,  qui  acheva  de  détruire ,  en 
1038  ,  le    Chnftianifme   dans  toutes  ces  Mes  ,    l'Empereur  établit  ,   entre 
plufieurs  Loix  nouvelles  ,  que  le  Port  de  Nangafaki  feroit  le  feul  ouvert  aux 
Etrangers  •,  &  que  fi  quelque  Navire  étoit  forcé  par  les  rempêfes  ,  ou    par 
d'autres  accidens ,  de  chercher  un  abri  dans  quelque  autre  endroit  de  l'Em- 
^S)  Pages  195   &  précédentes.  P*oyeç,h  Defcription  générale. 
(j7)  Les  quatre  antres  font  Meaco  ,  clins  (}8J  On  fuit  ici  l'ufage  de  notre  Langue, 
la  Province  de  Jâmatyre  j  Jedo  ,  dans  la  Pro-      qui  eft  d'écrire  Nangafaki ,  quoique  Karmp- 
vince  de  Mufafi  ;  Ofacka  ,  dans  la  Province      fer   aiTure   qu'il  faut  écrire  Nagnfaki  ,  mais 
de  Serz;  &:  Sakai ,  dans  la  Province  JaiTumi  5      que  quelquefois,  dit-il ,  on  prononce  Naa-» 
toutes  quatre  dans  la  grande  lflc  de  Nippa,     gafaki.  Tome  Il.pjge  8f. 
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pire  ,  perfonne  n'auroit  la  permilïion  de  defcendre  au  rivage ,  mais  qu'immédiat 

K.«  miter.     tement  après  le  danger,  on  continueroit  le  Voyage  jufqu  a  Nangafaki,  fous 

une  efcorte  des  Gardes-Côtes  du  Japon  ,  &c  qu'en  arrivant   dans  ce  Port , 

le  Capitaine  rendroit  compte  ,  au  Gouverneur  ,  des  raifons  qui  lui  auroienc 

fait  prendre  une  autre  route. 

Formç&qusp       Le  Port  commence  au  Nord  de  la  ville.    Son  entrée  eft  fort  étroite,  & 

lacs  Jm  Porc.      n>a  peu  j£  bratfes  de  profondeur  ,  fur   un    fond  de  fable.    La  Mer  y 

reçoit  quelques  Rivières  ,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Enfuite  s'élargif- 
fant ,  il  devient  plus  profond  -,  &  lorfque  fa  largeur  eft  d'environ  une  demie 
lieue  ,  il  tourne  au  Sud  Oueft  pendant  l'efpace  d'une  lieue  ,  le  long  d'une 
Côte  élevée.  Il  ne  ceiïe  point  alors  d'avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  jufqu'à  l'ifle  de  Taka-Jama ,  ou  Taka-Boko ,  qui  forme  une  haute 
Montagne.  Les  Hollandois  la  nomment  Papenberg.  Tous  les  VaiiTeaux  de 
leur  Nation ,  qui  doivent  faire  voile  de  Nangafaki  à  Batavia ,  jettent  l'an- 
cre ordinairement  près  de  cette  Me ,  pour  attendre  l'occafion  de  fortir  du 
Havre ,  au  travers  de  quantité  de  bancs  de  fable ,  de  bas-fonds  &  de  ro- 
chers ,  qui  rendent  le  palTage  de  ce  Détroit  également  dangereux  &  difficile. 
Ils  doivent  gouverner  à  l'Oueft  ,  laùTant  la  terre  du  côté  droit  ,  &  paiïànt 
entre  de  pentes  Ifles  pour  arriver  à  la  pleine  Mer.  Ksmpfer  a  fait  remar- 
quer ,  à  fon  arrivée ,  que  toutes  les  Côtes  du  Havre  font  garnies  de  Battions  , 
mais  la  plupart  fans  artillerie.  Il  fut  aiTuré ,  pendant  fon  féjour  à  Defima  , 
que  les  deux  Gardes  impériales ,  qui  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ,  à  une 
demie  lieue  de  la  ville  ,  font  chacune  de  fept  cens  hommes ,  en  y  compre- 
.  nant  néanmoins  ceux  qui  font  en  faction  dans  les  Barques  de  garde  ,  pour 
empêcher  les  Navires  Etrangers  de  jetter  l'ancre  ,  fans  en  avoir  obtenu 
la  permiflîon.  Près  de  Papenberg  ,  où  commence  proprement  le  Port ,  on 
rencontre  une  petite  Ifle  ,  où  le  dernier  Navire  Portugais  ,  envoyé  de  Macao 
*°™bre.  '!c  au  Japon  ,  fut  brûlé  avec  toutes  fes  marchandifes.    Il  fe   trouve  rarement 

liQurfat.  ^  moins  de  cinquante  Bâtimens  Japonois  dans  le  Port ,  fans  compter  un  grand 
nombre  de  petites  Barques  Se  de  Bateaux  pour  la  pêche.  A  l'égard  des  Vaif- 
feaux  Etrangers  ,  fi  l'on  excepte  quelques  mois  de  l'hyver  ,  il  eft  rare  auflî 
qu'il  y  en  ait  moins  de  trente  ,  la  plupart  Chinois.  Les  Navires  Hollandois 
n'y  fejournent  jamais  plus  de  trois  mois  en  Automne ,  parce  qu'alors  le  venc 
de  Sud  ou  d'Oueft  ,  avec  lequel  ils  font  venus  ,  tourne  régulièrement  au 
Nord.  C'eft  la  MoulTon  du  Nord  Eft  ,  à  la  faveur  de  laquelle  ils  doivent 
retourner  dans  leurs  Ports.  Le  lieu  ordinaire  du  mouillage  eft  au  bout  de 
la  Baye  ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  ville.  Il  eft  commandé  par  les  deux 
Gardes  impériales.  On  y  jette  l'ancre  fur  une  argile  molle  ,  à  iîx  brades  de 
profondeur  ,  dans  la  haute  marée  ,  8c  à  quatre  &  demie  lorfqu'elle  eft 
barte  (39). 

k»ufeauoa  ,,C  ^a  pohu°n  ^e  ^a  vl^e  e^  au  trente-deuxième  degrés  trente-fix  minutes 
de  latitude  du  Nord  ,  &  à  cent  cinquante-un  degrés  de  longitude.  Elle  eft 
placée  au  fond  du  Port ,  dans  l'endroit  où  il  a  plus  de  largeur ,  &  où ,  tour- 
nant au  Nord ,  il  forme  un  rivage  en  demi-cercle.  Auflî  repréfente-t-elle  , 
dans  fa  forme ,  un  Croiflant  ,  qui  tire  un  peu  fur  celle  d'un  triangle.  Ella 

(39;  Tome  II.  pagç7f. 
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eft  Satie  fur  le  rivage  même,  dans  une  étroite  vallée ,  qui   s'enfonce  vers  -. — ■ — < — j— 
l'Eft  ,  &  qui  eft  formée  par  l'ouverture  des  montagnes  voifines.  Sa  longueur       ^MpFER' 
eft  de  trois  quarts  de  lieue  ,  à  peu  près  fur  la  met/.s  largeur.  La  rue  prin- 
cipale &  la  plus  large ,  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée.  Les  mon-    Ses  cnvjl0nWl 
tagnes ,  qui  l'environnent ,  ne  font  pas  fort  hautes  •,  mais  la  plupart  font  roi- 
des  ;  &  leur  verdure,  qui  n'eft  pas  interrompue  jufqu'au  fommet,  forme  un 
point  de  vue  très  agréable.  Derrière  la  ville  ,  fur  le  panchant  des  montagnes , 
on  voit  plusieurs  Temples  magnifiques ,  ornés  de  beaux  jardins  8c  de  terraiTes. 
Au-defTus,  on  trouve  une  infinité  de  Sépultures;  &  la  perfpeéfcive  eft  fermée  >• 
plus  loin  ,  par  d'autres  montagnes  beaucoup  plus  hautes  ,  mais  fertiles  &  bien 
cultivées.  Cette  difpofition  enchanta  les  yeux  de  Kœmpfer   (40).    Il  nomme 
quelques  lieux  remarquables  aux  environs.  Fukafori  eft  un  agréable  village,- 
au  Sud-Oueft ,  à  deux  petites  lieues  d'Allemagne  de  la  ville  ,  avec  un  petit 
Fort  où  réfide  un  Bugio ,  qui  gouverne  ce  Canton  pour  le  Prince  de  Fifen. 
Ce  lieu  fournit  du   bois  de  chauffage  à  la  ville.  Aifez  près  du  même  vil- 
lage ,  on  trouve  un  grand  Lac,  auquel  oir  attribue  cette  vertu  finguliere, 
que,  tout  entouré  qu'il  eft  d'arbres  ,  on  ne  voit  jamais ,  fur  l'eau,,  de  feuilles- 
ni  d'ordures.  Les  Japonois  font  honneur  de  cette  propriété,  au  Génie,  Pro- 
tecteur du  Lac;  &  leur  refpe£t  va  fi  loin ,  qu'il  eft  défendu  d'y  pêcher  fous# 
de  rigoureufes  peines.   Au  Nord  de  Nangafaki  eft  la  ville  d'Omura ,  Do- 
maine d'un  Prince  du  même  nom  ,  &  fituée  fur  un  Golfe  qui  en  tire  auiîî 
te  fien..  Quelques  lieues  plus  loin  ,  on  trouve  à  l'Eft  ,  fur  la  Baie  de  Simara , 
la  ville  d'Ifafai  ,  qui  appartient  au  Prince  de  Fifen. 

Nangafaki  doit  fon  nom  à  fes  anciens  Seigneurs  ,  qui   l'ont  poîïèdce  de      D'o.i  elle  tire 
père  en  fils,  avec  tout  fon  diftrict ,  depuis  Naniiafaki  Koravi ,   premier  de  fjn    nom  '  ,fE 
ce  nom,  juiqu'a  Nangafaki  Sijn  Seijemont  ,  pendant  douze  générations.  On  sVit ag&wiuiiè. 
montre  encore,  derrière  la  ville  ,  au  fommet  d'une  colline,  les  mafures  de 
leur  ancienne  demeure.  Le  dernier  Seigneur  de  cette  Race  étant  mort  fans 
enf-ans  ,  la  ville  &  fes  dépendances  tombèrent  fous  la  pouelîion  du  Prince 
d'ûmura.  Kasnipfer  compte  environ  deux  cens  ans ,  depuis  cette  révolution.- 
Nangafaki  n'étoit  qu'un  miferable  hameau  ,  qui  fervoit  de  retraite  à  quel- 
ques Pêcheurs  :  on  l'appelloit  Fuca-Irije  ,  c'eft-a-dire  la  longue  Baie ,  pour 
le  diftinguer  du   village  de  Fucafori,  qui  fignifie  long  Etang.  Le  nouveau 
Seigneur  de  Fuca-Irije  changea  ce  nom  pour  celui  de  Nangafaki,  à  l'honneur 
des  anciens  Maîtres  ;   &  fes  foins  en  rirent  infenfiblement  un  gros  Bourg,, 
jufqu'à  la  première  arrivée    des  Portugais  au  Japon.    Cette  Nation  jouit  ,■ 
pendant  quelque  tems  de  la  liberté  du  Commerce  ,  aux  mêmes  conditions 
cme  les  Chinois  ,  qui  nc^ocioient  dans  ces  lfles.  On   ne  leur  avoir  afij^né' 
aucun  Port  particulier.  Ils  avoient  la  liberté  de  s'arrêter  dans  les  lieux  qu'ils 
trouvoient  les  plus  commodes.   Leurs  premiers  établiftemens  furent  dansr  la 
Province  de  Fifen,  à  Fakuda ,  village  de  l'ille  de  Firando ,  vers  l'entrée  du 
Havre  de  Nangafaki  ,  qui  étoit  alors  fous  la  protection  du  Prince  d'Omura. 
Ee  fécond  fut  au  village  de  Fucafori.  Dans-ces  deux'  lieux,  &-  dans  plufieurs 
autres  où  ils  continuèrent  de  s'établir,  leurs  foins  s'étant  partagés  entre  le 
Commerce  &  la  propagation  de  l'Evangile,  ils  réagirent  avec  tant  de-bon^ 

(40)  Page.  80- 
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w — —   heur  ,  que  le  Prince  d'Omura  fe  déclara  ouvertement  pour  la  Religion  Chré- 

K/empfer.     tlQnne  9  &  les  pre(Ta  de  venir  s'établir  à  Nangafaki.  Ce  Bourg  itoit  devenu  fi 
, .  ? l  '  „  :.  confidérable ,  qu'il  contenoit  déjà  vingt-trois  rues.  Elles  compofent  aujourd'hui 

L.CS   ,*  ortUg3IS  ■14*11  */*  tt/*  j     /i      \       i  •  i       •->  ^y, 

sy  établirent,     la  partie  de  la  ville,  qui  le  nomme  utiimatz ,  ceft-a-dire  le  Centre.  Aufli- 

tôt  que  les  Portugais  y  furent  les  Maîtres  ,  la  commodité  du  Havre  y  attira , 

pour  le  Commerce  ,  un  grand  nombre  de  Japonois  &c  de  Chinois  ,  qui  prirent 

le  parti  de  s'y  arrêter.  La  vieille  ville  ne  fuffifant  pas  pour  les  contenir  ,  on 

bâtit  de  nouvelles   rues  ,  qui  furent  diftinguées  par  les  noms  des  Provinces 

&  des  Villes ,  d'où  leurs  principaux  Habitans  étoient  venus.  Telles  font  celles 

deBemgomatz,  Jedomatz  ,  Kabafimamatz  ,  Firandomatz,  Omuramatz  &  Si* 

mabaramatz.  Ainfi  Nangafaki  devint  ,  par  degrés ,  une  Ville  fort  grande  &C 

ïisenfomchaf-  çort  p£Uplée.  Mais  l'Empereur  s'allarma  bientôt,  de  voir  une  Place  de  cette 

devient  un  Do-  importance  entre  les  mains  des  Etrangers  ;  &c  prenant  occalïon  de  quelques 

maine  de  l'Em-  méContentemens  qu'il  reçut  des  Portugais ,  non-feulement  il  leur  en  ôta  la 

p,rC'  poiïeiïion  ,  mais  il  dépouilla  le  Prince  d'Omura ,  |de  fa  Jurifdi&ion  &  de  fes 

revenus,  qui  furent  annexés  au  Domaine  de  l'Empire  (41). 
Difpofuîon  in-  La  ville  de  Nangafaki  eft  ouverte  ,  comme  la  plupart  des  autres  villes 
gtfakT  Je  Naa*  du  Japon.  Elle  eft  fans  Château  ,  fans  murailles  ,  fans  fortifications  &  fans 
aucune  défenfe.  Trois  rivières ,  d'une  fort  belle  eau  ,  qui  ont  leur  fource 
jdans  les  montagnes  voifines ,  fe  réunifient  à  l'entrée  de  la  ville ,  pour  la  tra- 
yerfer  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  elles  ont 
à  peine  allez  d'eau  pour  arrofer  les  champs  de  riz  Se  pour  faire  tourner  quel- 
ques moulins  ;  mais ,  dans  la  faifon  des  pluies  ,  elles  grofllflent ,  jufqu'à  de- 
venir capables  d'entraîner  des  Maifons.  Toute  la  ville  eft  divifée  en  deux 
parties  -,  celle  d'Utlïmatz ,  ou  la  partie  intérieure ,  qui  eft  compofée  aujour- 
d'hui de  vingt-fix  rues  •,  &c  celle ,  qui  fe  nomme  Sottomatz  ,  ou  ville  exté- 
rieure ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  Fauxbourgs ,  &  qui  contient  foixante 
6c  une  rues.  La  plupart  font  irrégulieres ,  étroites  &  mal  propres.  Les  unes 
montent ,  d'autres  defcendent.  Quelques-unes  des  plus  roides  font  ccmpofées  de 
marches  de  pierre,  pour  rendre  le  chemin  plus  commode.  Elles  font  féparées, 
l'une  de  l'autre ,  par  deux  portes  de  bois ,  une  à  chaque  bout ,  qui  fe  fer- 
ment toutes  les  nuits  ,  &  fouvent  pendant  le  jour ,  lorfque  cette  précaution 
eft  néceftaire.  Chacune  a  ,  comme  Jedo ,  Meaco  &c  la  plupart  dss  grandes 
Villes ,  fon  Réfervoir  d'eau  ,  avec  tous  les  inftrumens  qui  peuvent  être  em- 
ployés contre  le  feu.  L'Echelle ,  qui  fert  à  monter  dans  ce  lieu ,  eft  fous  la 
direction  de  l'Officier  qui  commande  dans  la  rue.  Jamais  les  rues  du  Japon 
ne  font  d'une  excefïîve  longueur.  Elles  ne  font  pas  toutes  d'un  Tfio  Japo- 
nois ,  qui  eft  la  mefure  de  foixante  kins  ou  braftes ,  quoiqu'elles  aient  em- 
prunté leur  nom  de  cette  mefure.  A  l'égard  du  nombre  des  Maifons ,  il  eft 
rarement  de  plus  de  foixante  dans  une  rue.  Celles  du  Peuple  font  de  mife- 
rables  Bâtimens.  Elles  font  petites  ,  balles  ;  &  rarement  de  plus  d'un  étage ,  à 
Nangafaki.  L'ameublement  eft  tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription 
de  Meaco  -,  c'eft-à-dire  un  lambris,  tapifte  de  papier  peint;  des  nattes  d'un 
tiflu  forr  épais,  fur  le  plancher-,  des  paravents  de  papier,  qui  divifent  les 
chambres  ;  ôc  peu  d'autres  uftenciles ,  que  ceux  qui  font  nçceflairçs  pour  les 
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Ibefoins  journaliers  de  la  cuifine.  Chaque  Maifon  a ,  par  derrière  ,  une  cour  ■■■    ■    ■  ■"-■— 
de  décharge  ,  ordinairemenr  allez  grande  pour  contenir  quelques   plantes      *)-&* 
agréables  Se  curieufes ,  qu'on  y  entretient  avec  foin.  Les  Maifons  des  perfon- 
nes  riches  font  beaucoup  mieux  difpofées.  Elles  ont  deux  étages  ,  avec  une 
avant-cour ,  Se  un  jardin  par  derrière. 

Mais  les  Edifices  remarquables  de  Nangafaki ,  font  ceux  qui  portent  le      Edifices  pu- 

1      T  Ti  \  i>r  r\  Jn.-  ■  •        Wic*  ,  nommé» 

nom  de  Janagura.  Us  appartiennent  a  1  Empereur.  On  en  diitingue  cinq  prin-  jaluaura. 
cipaux ,  qui  font  de  grands  Bâtimens  de  bois,  dans  la  Partie  Septentrionale 
de  la  ville ,  Se  près  du  rivage ,  où  l'on  garde  trois  grandes  Jonques  Impé- 
riales,  c'eft-à-dire  rrois  Vaillèaux  de  Guerre  ,  avec  tous  leurs  agrets.  i°.  Le 
Ten  Siogura  ,  ou  le  Magafin  à  poudre  ,  fitué  aufli  fur  le  rivage  ,  vis-à-vis  de  la 
ville  j  mais  on  en  fait  peu  d'ufage  ,  depuis  qu'une  jufte  précaution  a  fair  bâtir  , 
fur  une  colline  voifine  ,  de  giandes  voûtes  où  l'on  garde  la  poudre.  30.  Les 
Palais  des  trois  Gouverneurs ,  qui  font  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Ils  oc- 
cupent un  terrain  confidérable  Se  plus  élevé  que  celui  des  autres  rues.  Les 
Edifices  en  fonr  propres ,  uniformes ,  Se  d'égale  hauteur.  On  entre ,  dans  les  Hère'*  des  Sot* 
cours ,  par  des  portes  fortifiées  Se  bien  gardées.  4".  Outre  ces  Palais  ,  qu'on  peut  8neut** 
nommer  des  Bâtimens  publics ,  la  ville  eft  embellie  d'environ  vingt  Hôtels , 
des  Dai-Mio  Se  des  Sio-Mio.  Le  premier  de  ces  deux  noms  eft  celui  des 
Grands  du  premier  Ordre ,  &  l'autre ,  de  ceux  d'un  moindre  rang.  Ce  font 
les  Seigneurs  des  principales  Terres  de  Kiusju  ,  qu'on  nomme  aufli  Saikokf , 
c'eft-à-dire  Pays  Occidenral,  où  la  Ville  de  Nangafaki  eft  fituée.  Quoi- 
qu'ils n'y  viennent  pas  fouvent ,  quelques-uns  de  leurs  Officiers  y  réfidenc 
toujours  ,  pour  veiller  aux  intirêts  de  leurs  Maîtres. 

Les  Etrangers  demeurent  hors  de  la  ville ,  dans  des  quartiers  féparés ,  Quartier  des 
où  ils  fonr  obfervés  Se  gardés  avec  beaucoup  de  rigueur.  Les  Chinois  ,  ou  Etrangers, 
d'autres  Orientaux  ,  qui  profefîent  le  même  Religion  ,  Se  qui  négocient  fous 
le  même  nom,  font  établis  derrière  la  ville  ,  fur  une  éminence.  Leur  quar- 
tier eft  entouré  d'une  muraille,  Se  porte  le  nom  de  Jakuin,  c'eft-à-dire  Jar- 
din de  Médecine  ,  parce  qu'autrefois  on  y  en  voyoir  un.  Il  fe  nomme  aufli 
Dfiufensju,  nom  tiré  des  Obfervateurs  qui  font  employés,  fur  les  colline?, 
à  donner  avis ,  aux  Gouverneurs ,  des  VahTeaux  étrangers  qu'ils  voyent  arri- 
ver dans  le  Port. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  les  Hollandois  ont  leur  habitation  dans  une      ine  de  Défi* 
petite  Ifle  ,  qui  fe  nomra:  Delima  ,  c'eft-à-dire  l'Ifle  avancée  ,  ou  ficuée  devant  ma»  ou  Q,,ar* 
la  ville.  Les  Japonois  la  nomment  quelquefois  auftï  Defimamatz  ,  c'eft-à-dire  dois."    ° 
rue  de  l'Ifle  de  devant  ,  parce  qu'elle   eft  comptée  au  nombre  des  rues  de 
Nangafaki ,  Se  fujette  aux  mêmes  Réglemens.  Elle  eft  fort  proche  de  la  ville , 
enrre  des  rochers  Se  des  fables ,  au  milieu  defquels  elle  a  été  élevée  par  art , 
à  la  hauteur  d'une  demie  toife   au-deflus  de  la  pleine  marée  ;  Se  fes  fonde- 
mens  ,  hauts  d'environ  deux  toifes ,  font  de  pierre  de  taille.    Knrmpfer  la 
compare  à   un  Eventail ,  dont  on  auroit  coupé  le  manche.  C'eft  un  quarré 
oblong  ,  do;it   les  deux  grands   côtés   font  des  fegmens   de  cercle.   Elle  eft 
jointe  à  la  ville  par  un  petit  pont  de  pierre  ,  de  quelques  pas  de  longueur , 
au  bout  duquel  les  Japonois  ont  un  bon  Corps-de-garde ,  avec  des  Soldats 
fans  celle  en  fanion.  Au  côté  Septentrional  font  deux  groftes  portes,  qu'on 
©omme  les  Portes  d'eau  -,  Se  qu'on  n'ouvre  jamais,  que  pour  charger  Se  dé» 
Tome  X.  Y  y  y 
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charger  les  Vaiffeaux  Hollandois  ,  à  la  vue  d'un  certain  nombre  de  Commiiïarres 
nommés  par  les  Gouverneurs.  Toute  l'Ille  eft  entourée  de  planches  de  fapin  ,  mé- 
diocrement exhauffées  ,  8c  couvertes  d'un  petit  toît ,  dont  le  fommet  eft  bordé 
d'un  double  rang  de  piques  ,  en  forme  de  cheval  de  frife  ;  foible  défenfe  , 
obferve  Karmpfer  >  dans  un  cas  d'attaque.  A  quelques  pas  dts  bords ,  8c  dans 
l'eau  ,  les  Japonois  ont  planté  treize  poteaux  tort  élevés  ,  avec  de  petites 
planches  au  fommet ,  qui  contiennent ,  en  grands  caractères ,  une  défenfe  à 
toutes  fortes  de  Vaiffeaux  8c  de  Bateaux  ,  de  pafler  les  poteaux  8c  d'appro- 
cher de  l'Ifle.  Devant  le  Pont ,  du  côté  de  la  Ville ,  on  voit  un  autre  pilier , 
de  pierre  de  taille  ,  où  l'on  affiche  les  Edits  de  l'Empereur ,  &  les  ordres  des 
Gouverneurs.  Mais  on  lit  conftamment  ,  fur  deux  planches ,  un  ordre  qui 
concerne  la  Garde  *,  avec  un  autre  ,  qui  regarde  les  Officiers  de  Defima ,  8c 
tous  ceux  que  leurs  affaires  obligent  d'entrer  dans  l'Ifle  ou  d'en  fortir. 

On  donne  ,  à  l'Ifle  de  Defima  ,  fîx  cens  pieds  de  longueur  8c  deux  mille 
quatre  cens  de  largeur.  Kasmpfer  ,  a  trouvé  ,  dit-il ,  en  la  mefurant  avec  foin , 
que  fa  largeur  eft  de  quatre-vingt-deux  pas  communs  ,  8c  fa  plus  grande 
longueur  de  deux  cens  trente-fix.  Elle  eft  coupée ,  dans  fa  longueur  ,  par  une 
large  rue}  maison  en  peut  faire  le  tour,  par  un  petit  chemin  ,  qui  règne  le 
long  des  planches  ,  dont  elle  eft  environnée  ,  8c  qui  peut  être  fermé  dans  le 
befoin.  Les  eaux  des  goutieres  s'écoulent  dans  la  Mer  par  des  tuiaux  étroits 
8c  recourbés  ,  auxquels  on  a  donné  cette  forme,  pour  empêcher  que  rien  ne 
forte  de  l'Ifle  en  cachette-  La  rue  eft  bordée  de  Maifons,  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Elles  ont  été  bâties  aux  dépens  de  quelques  Habitans  de  Nangafaki , 
auxquels  les  Hollandois  doivent  encore  ,  ou  à  leurs  Héritiers  ,  en  vertu  du 
Contrat  primitif,  une  rente  annuelle  de  fîx  mille  cinq  cens  Siumomes;  prix 
qui  excède  ,  fuivant  Kasmpfer  ,  le  capital  de  la  valeur  réelle.  Elles  font 
bâties  de  bois  ,  furtout  de  fapin  -,  à  deux  étages ,  dont  le  plus  bas  fert  de 
Magafln.  Les  autres  Batimens  de  l'Ifle  font  trois  Corps-de-gardes  ,  un  à  cha- 
que bout  de  l'Ifle  ,  &  le  troifiéme  au  milieu  ;  un  lieu  proche  de  l'entrée , 
où  l'on  tient  les  inftrumens  nécetfaires  pour  éteindre  le  feu  \  8c  de  petits 
puits  ,  qu'on  a  creufés  pour  le  même  ufage.  Toute  l'eau  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  Maifons ,  vient  de  la  rivière  qui  traverfe  la  ville ,  par  des  tuiaux  de  Bam- 
bous ,  &  fe  jetce  dans  un  Réfervoir  commun  -,  mais  cette  commodité  eft  un 
article  que  les  Hollandois  payent  à  part.  La  Compagnie  des  Indes  a  fait  bâ- 
tir à  fes  frais ,  derrière  la  grande  rue  ,  une  Maifon  deftinée  à  la  vente  de  fes 
marchandifes ,  &  deux  Magafins  ,  à  l'épreuve  du  feu  -,  une  grande  cuifine  -, 
une  Maifon  pour  les  Directeurs  de  fon  Commerce  -,  une  Maifon  pour  les  In- 
terprêtes ,  qui  ne  font  employés  que  dans  le  tems  des  ventes  ;  un  Jardin  de 
plaifance  ;  un  Bain  8c  quelques  autres  commodités.  L'Ottona  ,  ou  le  Chef 
Japonois  de  la  rue  ,  y  occupe  une  Maifon  commode ,  avec  un  Jardin.  On  a 
laifïe  une  place  vuide  ,  où  l'on  élevé  des  Boutiques  pendant  que  les  Navires 
Hollandois  font  dans  le  Port. 

Kcempfer  compta  foixante-deux  Temples  dans  la  ville  8c  aux  dehors  \  cinq 
des  Siafla ,  confacrés  aux  anciennes  Idoles  du  pays  -,  fept  de  Jammabos ,  qui 
font  les  Prêtres  des  Montagnes  ;  &  cinquante  à  l'honneur  des  Idoles  étran- 
gères ,  dont  le  culte  s'eft  introduit  au  Japon*  Vingt-neuf  des  derniers  font 
hors  de  la  ville ,  fur  le  penchant  des  collines  ;  8c  ne  fervent  pas  moins  au 


DES     VOYAGES.     Liv.     II.  539 

diverthTement  public  qu'aux  exercices  de  la  Religion;  ils  font  accompagnés  ■  — 

de  Jardins  agréables  ,  de  belles  allées ,  &  de  grands   appartemens.   Ce  font    K^mpp E*- 
les  plus  beaux  édifices  de  Nangafaki ,  par  l'agrément  de  leur  fituation ,  qui  91' 

leur  donne  une  vue  libre  lur  la  ville  &  fur  le  Port.  Kxmpfer  s'étend  beau- 
coup fur  la  defcription  de  ces  Temples  &  de  leur  culte  ;  mais  remettant 
quelques-unes  de  fes  obfervations  à  l'Article  général  des  Religions  Japonoi- 
fes  ,  on  ne  s'attache  ici  qu'aux  Temples  des  Chinois  ,  qui  appartiennent  à. 
cette  Defcription ,  comme  une  des  principales  fingularités  de  Nangafaki. 

Les  Chinois  y  ont  trois  Temples  ,  également  remarquables  par  la  beauté     TemPt«  Chi- 
de  leur  ftruclure  ,  &  par  le  nombre  des  Prêtres ,  ou  des  Moines  ,  qui  font  fX*.  '  Nansa* 
entretenus  pour  le  fervice  des  Autels.    Ils  font  proprement  de  la  Secte  de 
Sen  ,  quoiqu'ils   foient  ornés   d'Idoles  &  d'Images    Chinoifes  ,  de  grandeur 
naturelle.  On  voit ,  dans  les  cours ,  de  beaux  arcs  de  triomphe  &  divers  au- 
tres ornemens  d'une  forme  étrangère.    Les  Chinois ,  &c  d'autres  Marchands 
qui  trafiquent  fous  leur  nom  ,  quoique  leur  langage  foit  différent ,  ont  fon- 
dé ces  Temples  après  l'extirpation  totale  duChriftianifme  ,  pour  y  exercer  libre- 
ment leur  Culte  ,  &:  pour  y  dépofer  les  Idoles  de  leurs  Navires.   Auffi-tôt     Leur  vifagç. 
qu'ils  font  entrés  dans  le  Port  de  Nangafaki  ,  les  Idoles  font  portées  à  ter- 
re ,  &  placées  dans  des  Chapelles  ,  qu'on  a  bâties  exprès  au   voifinage   du 
grand  Temple.    Cette  cérémonie  fe  fait  avec  des  formalités  lingulieres ,  au 
bruit  des  tymbales  &  des  tambours.    Elles   font  répétées  ,   lorfqu'au   départ 
des  Jonques  ,  on  y  reconduit  les  Idoles. 

Ces  Temples ,  ou  ces  Monafteres ,  portent  le  nom  du  Pays ,  ou  de  la  Pro-  Singularité* 
vince  de  leurs  Fondateurs ,  avec  une  épithete  qui  exprime  leur  richefTe.  Le  d" Iej*  F,jnt!a* 
plus  grand  fe  nomme  Nankindira  ,  c'eft-à-dire ,  Temple  de  la  ville  de  Nan- 
quin.  C'eft  le  premier  qui  fut  bâti  au  Japon.  On  ajoute  ,  à  ce  nom  ,  celui 
de  Koofukufi  ,  qui  fignihe  ,  Temple  de  l'Opulence  établie.  20.  Tliaksjudira 
eft  le  Temple  du  pays  d'Aimoi ,  par  lequel  il  faut  entendre,  fuivant  Kxmp- 
fer  ,  les  Provinces  méridionales  de  l'Empire  de  la  Chine.  Les  Chinois  qui 
habitent  l'Ifle  Formofe  ,  &  qui  font  établis  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la 
Chine  ,  dépendent  de  ce  Temple.  Le  Matfufi  ,  ou  le  Monaftere  fubordonné  , 
eft  fous  la  direction  du  Supérieur  du  grand  Temple.  L'épithere  ,  ou  le  fé- 
cond nom  de  ce  Temple  ,  eft  Fukufi,  c'eft  à-dire ,  Temple  des  Riches.  $°. 
Fokfiu-Dira  eft  le  Temple  des  pays  Septentrionaux.  Il  fut  fondé  par  les  Chi- 
nois des  Parties  Septentrionales ,  qui  continuent  d'en  dépendre.  Son  autre 
nom  eft  Fuku-faifi  -,  c'eft-à-dire  ,  Temple  des  richeiTès  &  des  offrandes. 

Les  trois  Monafteres  n'étoient  anciennement  habités  que  pat  des  Prêtres 
Chinois,  entretenus  aux  dépens  de  leur  feule  Nation.  Mais  depuis  qu'on  a 
fermé  l'Empire  ,  &  que  les  Réglemens  font  devenus  fort  féveres  pour  les 
Marchands  Etrangers  ,  on  ne  fouffre ,  dans  chaque  Monaftere ,  que  deux  Chi- 
nois de  naiffance  ,  qui  tirent  leur  entretien  de  la  contribution  volontaire 
de  leurs  Compatriotes ,  &  des  droits  qui  leur  reviennent  de  leurs  prières. 
Si  ces  libéralités  ne  fufHfent  pas  ,  ils  attendent  le  refte  de  la  bonté  de  l'Em- 
pereur. Les  trois  Supérieurs  relèvent  imédiatement  d'un  Général  pris  de  leur 
Corps  ,  dont  la  réfidence  eft  près  de  Meaco,  fur  la  Montagne  d'Obaku.  Ce 
Chef  du  Paganifme  étranger  prend  la  qualité  de  troifiéme  Succeffeur  du  Siège 
d'Ingen  ,  dont  Kxmpfer  raconte  l'Hiftoire. 
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Ingen  étoit  Souverain  Pontife  de   la  Chine,  &  vingt-huitième  Succeiîêar 
i69f.        ^e  ^ai^a'  Fondateur  de  fa  Religion.  Un  zélé  ardent  pour  la  propagation  de. 
Prmift   •<«  certe  Scâc,  fa  tendreiïe  pour  les  Moines  de  la  nr.cn e  Foi  ,  qui  citn.euroient 
Chinois  au  s^•   dans  les  trois  Monafleres  de  Nar.gafaki  ,  &  le  defir  d'aflTurer  cet  Etabhffe- 
pon"  ment  contre  les  attaques  de  Mukurrokokus  r  nom  que  les  Sectaites  donnent 

aux  Chrétiens  &  à  tous  les  Advcifaires  de  ,leurs  opinions ,  l'cbligerent   de 
réfigncr  fa  Dignité  entre  les  mains  d'un  Suc:e(Teur ,  &  de  paffer  au  Japon  > 
pour  y  établir  un  premier  Siège  de  cette  Doctrine.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes 
fortes  de  refpect.  L'Empereur  lui  offrit ,  pour  fon  féjour ,  la  montagne  dO- 
baku.   Quelques   miracles,  qu'il  fit  prefqu'en  arrivant,  augmentèrent  l'opi- 
nion de  fa  Sainteté.  Cependant  il  ne  put  perfuader  à  tout  le  Clergé  Japo- 
nois ,  qui  étoit  alors  divifé  ,  d'embrafler  {qs  principes ,.  &  de  le  reconnoitre 
pour  Chef.  Il  eut ,  pour  S ucceffeur  ,  un  autre  Chinois  ,  nommé  GkufH  ,  qui 
fut  remplacé  par  un  Japonois ,  fous  le  titre  de  Supérieur  de  la  Montagne 
d'Obaku  ,  &  de  Général  des  trois  Monafberes  Chinois  de  Nangafaki  (  41  ). 
lieux  publics       Kaempfer  imite  ici  les  Japonois ,  dit-il ,  en  paffant ,  des  Temples  ,  aux  Lieux 
de  débauche.    Il  donne    une  idée   fort   fmguiiere  de    cet  infâme  Quartier. 
C'eft  ,  de  toute  la  ville,  celui  qui  contient  les  plus   jolies   mailons;  toutes- 
habitées  par  d?s  Courtifanes.  Il  fe  nomme  Kafiematz.  Sa  fituation  eft  fur  une 
éminence.  Il  confifte  en  deux   grandes  rues.  Dans  toute   rifle  de  Sâikckf , 
on  ne  compte  que  deux  de  ces.  lieux ,  que  les  Japonois  nomment  Marïam  ;: 
L'un  ,  dans  la  Province  de  Tfîkufen  ,  &c  celui  de  Nangafaki.  Cette  Ifle  pro- 
duit les  plus  belles  femmes  du  Japon  ,. à  l'exception,  néanmoins,  de  celles 
de  Meaco  ,  qui  les   furpaffent   encore.  Ka:mpfer  aflure  que  les  Habirans  de 
Nangafaki  peuvent  placer  leurs  filles  dans  le  Mariam ,  lorfqu'elles  ont  quel- 
ques agtérnens.  Elles  font  achetées  fort  jeunes  par  les  Adminiftrateurs  de  cet 
étrange  commerce  ,  qui  peuvent  en  avoir  jufqu'à  trente  dans  la  même  Mai- 
fon.  Elles  y  font  fort  bien  logées.  On  les  forme  foigneufement  à  danfer,. 
à  jouer  des  inftrumens ,  à  faire  des  billets  tendres  ;  &  généralement  à  tous- 
les  exercices  qui  conviennent  à  leur  profeflion.  Le  prix  de  leurs  faveurs  eft 
fixé  par  les  Loix.  Celles  ,  qui  fe  distinguent  par   des  qualités  extraordinai- 
res ,  font  logées  &  vêtues  avec  difti  notion*,  Une  des  plus  méprifables  doit  veil- 
ler ,  pendant  la  nuit  dans  une  loge ,  à  la  porte  de  chaque  maifon ,  pour  la 
commodité   des  Paflans  ;  le  payement  eft  la  plus  petite  monnoie  du  Pays. 
Celles,,  qui  fe  conduifent  mal,  font  condamnées,  par  punition,  à  faire  cette- 
garde.  La  plupart  de  ces  filles  fe  marient ,  après  le  tems  de  leur  fervice.  Elles 
en  trouvent  d'autant  plus  facilement  l'occafion  ,  qu'elles  ont  été  bien  élevées  y 
&  l'opprobre  de  leur  jeunefle  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  les  ont  achetées 
pout  corrompre  leur  innocence.  Aulfi  rien  n'eft-il  fi  méprifé  que  cette  efpece 
d'hommes.  Quoiqu'ils  amaflent  des  biens  confidérables ,  ils  ne  font  jamais 
reçus  dans  la    fociété  des  honnêtes  gfens.  On  leur  donne  l'odieux  nom  de 
Katfava,  qui  fi  «mi  fie  l'ordure  du  Peuple.  Ils  font  mis  au  rang  des  Tanneurs 
de  cuir  ,  c'eft-d-dire ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  infâme  dans  l'idée  des  Japo- 
nois -,  &  dans  l'exécution  des  Criminels  ,  ils  font  obligés  d'envoyer  leurs  Do- 
meitiques  ,  pour  aflîiter  les  Miniftres  de  la  Juftice  (43). 
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Gokuia,  qui  fiznirie  l'Enfer  ,  eft  le  nom  de  la  Prifon  publique.  C'eft  un  -~r ITT 

Edifice,  au  centre  de  la  ville,  qui  conulte  dans  un  grand  nombre  de  petites        ,^0, 
chambres  féparées  ,   où  l'on  renferme  ,  non-feulement  ceux   qui  ont  commis 
des  crimes ,  mais  encore  ceux  qui  font  foupçonnés  de  profelfer  la  Religion 
Chrétienne.  Obfervons ,  pour  relever  l'importance  de  cet  Article ,  que  cin-      CkéStm  «H 
quante-trois  ans  après  l'extirpation  du  Chriftianifme  au  Japon  ,  Kaunpfer  nous  font  encore  (Utt» 

■  «  r         u    rr        r  »  if  .le»     pi.l.iu    tii 

apprend  qu  il  en  reue  encore  d  allez  fortes  traces ,.  pour  s  attirer  l'attention  Nangauki. 
dujGouvernement.  Pendant  qu'il  étoit  à  Nangafaki ,  on  comptoit  plus  de  cin- 
quante Chrétiens  dans  cette  prifon  ^44) ,  hommes ,  femmes  &  enfans.  De 
tems  en  tems  ,  on  y  en  amenoit  quelques  autres.  En  1688  ,  on  en  avoit  arrêté 
trois.  »  Ces  pauvres  gens  ,  pour  employer  les  termes  de  Kœmpfer,  font  fort  comment  a*f 
«  i^norans  fur  la  Religion  Chrétienne.  Ils  n'en  fçavent  guercs  que  le  nom  k"t  "*»<*•» 
»  de  notre  Sauveur,  &  celui  de  fa  bienheureufe  Mère.  Cependant  ils  y  font 
»  attachés  avec  tant  de  zélé  ,  qu'ils  aiment  mieux  mourir  milcrablement  en 
r>  prifon  ,  que  de  racheter  leur  liberté  par  l'abjuration  ,  a  laquelle  on  les 
»  îollicite  louvent.  Il  arriva,  pour  la  première  fois,  en  iA^i  ,  que  trois  de- 
»>  ces  Prifcnniers  envoyèrent  de  l'argent  aux  Temples  Idolâtres;  Les  Prêtres 
n  ne  voulurent  point  le  recevoir,  fans  la  participation  &  le  confenterr.enc 
»  du  Gouverneur  ,  qui  n'ofa  décider  fur  un  point  fi  délicat ,  avant  que  d'avo;t 
»»  reçu  des  inftrucbions  de  la  Cour.  Les  Chrétiens  japonois  ne  font  pas  au- 
»  jourd'hui  condamnés  a  mort,  avec  l'ancienne  rigueur.  On  a  quelque  égara 
y»  pour  leur  fimplicité.  Ils  font  feulement  condamnés  à  finir  leur  miférable 
n  vie  dans  cet  Enfer  temporel ,  d'où  ils  ne  fortent  que  pour  être  menés ,  de 
»  deux  en  deux  mois,  au  Palais  des  Gouverneurs-,  moins  pour  y  erre  troués 
n  rigoureufement,  que  pour  être  preifés  de  déclarer  d'autres  Chrétiens.  Toute 
»  la  confolation ,  qu'on  leur  secorde,  eft  d'être  tirés  de  leurs  donjons,  deux 
»  fois  i'année  y  pour  fe  faire  appliquer  le  Cauftique  du  Moxa  ,  fuivant  l'ufage- 
»»  du  Pays  ;  fix  fois  ,  pour  fe  baigner  dans  la  citerne  de  la  Prifon  ;  &  fix 
n  fois  encore  ,  pour  faire  un  tour  de  promenade  ,  dans  une  grande  &  fpa- 
»  cieufe  cour  ,  qui  eft  hots  de  leur  enceinte.  Ils  palTent  le  refte  du  tems 
»»  à  filer  de  la  lame  &  du  chanvre  ,  pour  ourler  les  nattes.  Ils  raccommo- 
»  dent  leurs  habits  avec  des  aiguilles  de  Bambous ,  parce  qu  il  ne  leur  eft  pas 
»>  permis  d'en  avoir  de  fer.  Quelques-uns  s'exercent*  à  d'autres  petits  ouvra- 
»  ges.  L'argent  ,  qu'ils  gagnent  par  leur  travail  &  leur  induftrie ,  ne  leur 
»  eft  pas  oté.  Ils  en  font  part,  franchement  &  fans  réferve ,  à  leurs  femmes 
5»  &  à  leurs  enfans  ,  qui  font  dans  la  même  Prifon  ,  mais  dans  des  lieux 
»  féparés-,  de  ce  qui  leur  refte,  ils  compofent  une  liqueur  ,  nommée  Ama- 
»  Saki ,  qui  eft.  une  de  leurs  plus  grandes  délices.  Le  Gouverneur  leur  donne  , 
»  tous  les  ans ,  une  natte  pour  fe  coucher  ;  &  depuis  peu  de  tems  ,  quel- 
»  ques-uns  d'entr'eux  ont  obtenu  la  permilTïon  de  fe  fervir  d'un  petit  cou- 
»  teau,  pour  leurs  ouvrages.  IU  reçoivenr  quelquefois  des  habits ,  de  leurs 
«  Amis  de  Bungo  ;  ce  pays  conferve  un  périr  nombre  de  Chrétiens ,  qui 
»  1  étant  plutôt  de  nom  que  de  fait,  jouillent  là-deiïus  de  quelque  liberté, 

(44)  On  fai:  rat  Vangafaki  &  le  Pays  de      perféxationç  ,  &   qui   furent  arrofts  par  fr 
Bungo  ,  c  oient  cies  lieux  où  la  Foi  Ch:é:ien-      fang  d'un  grand  nombre  de  Martyrs. 


a*oit  (ait   de  grands  E'ogres  ayant  le*. 


Y  y  y  iij. 
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mais    qui  ont    à  fubir  un  examen   très  rigoureux   ôc   de    rudes    cenfu- 


K.EMrFER. 

C691.  reS  (45^ 

Quoique  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  établi  dans  les  rues ,  ôc  les  autres 

parties  de  la  Police  ,  foit  renvoyé  à  l'Article  général  du  Gouvernement,  on 
ne  croit  pas  devoir  détacher  de  cette  Defcription ,  un  ufage ,  qui  fe  renou- 
velle tous  les  ans  à  Nangafaki ,  depuis  plus  d'un  fiécle  ,  &  qui  marque  à 
quel  point  l'Enfer  a  foulevé  les  Japonois  contre  la  Foi  Chrétienne.  C'eft  une 
cruelle  Inquifition  ,  pour  découvrir  ceux  qui  peuvent  avoir  confervé  quel- 
ques fentimens  Chrétiens ,  accompagnée  d'une  cérémonie  déteftable  ,  ôc  donc 
FHiftoire  de  l'Eglife  ne  fournit  point  d'autre  exemple.  Elle  ne  s'exerce  qu'à 
Nangafaki  &  dans  quelques  lieux  voiflns ,  où  le  Chriftianifme  étoit  autre- 
fois le  plus  floriflant  (46), 
Aftc  li'abjnra-  Au  dernier  mois  de  chaque  année ,  le  Nitzio  -  Gofi ,  un  des  Officiers  de 
îiffrnc oiu>  fe  frit  chaque  rue  ,  fait  le  Fito-Aratame  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  par  écrit  le  nom 
tus  1  s  ans  à  de  rous  les  Habitans  de  chaque  Maifon  ,  avec  la  datte  ôc  le  lieu  de  leur 
^angaïa.i.  juiflance ,  leur  profelîîon  ôc  leur  Religion.  Après  avoir  achevé  cette  lifte  , 
qui  comprend  les  deux  Sexes  ôc  tous  les  âges  ,  on  attend  le  fécond  jour  de 
la  nouvelle  année  ,  pour  commencer  ce  qu'on  nomme  le  Jefumi.  C'eft  un 
acte  folemnel  d'abjuration  du  Chriftianifme  >  dans  lequel  on  foule  aux  pieds 
l'Image  de  Norre-Sauveur  attaché  à  la  Croix ,  ôc  celle  de  fa  Sainte  Mère  , 
ou  de  quelque  autre  Saint.  Kxmpfer  en  rapporte  les  circonftances.  »  Ceux 
»  qui  font  chargés  de  cette  infernale  exécution  ,  commencent  ,  dit  -  il ,  de 
»  deux  côtés  ditférens  ,  ôc  continuent  d'aller  de  Maifon  en  Maifon.  Ils 
w  parcourent  ainfi  cinq  ou  fïx  rues  par  jour.  Les  Officiers  ,  qui  doivent 
»  être  préfens  ,  font  i'Ottona  ,  ou  le  Chef  de  la  rue  ,  fes  trois  Ooqueni- 
"  Oja  ,  qui  font  fes  Commis  ,  le  Fitiia  ou  le  Greffer,  le  Nitzi-Gofi  ou  le 
"  Meflager  ,  ôc  deux  Monbans ,  c'eft-à-dire ,  deux  Archers  du  Guet ,  qui 
*  portent  les  Images.  Ces  Figures  font  de  cuivre  jaune  ,  de  la  longueur 
»  d'un  pied  ,  ôc  fe  gardent  dans  une  boete  pour  cet  ufage.  Voici  Tordra 
»  de  l'abjuration.  Les  Inquifiteurs  font  aiîîs  fur  une  natte.  Ils  font  appel- 
"  1er  ,  dans  la  chambre  ,  toutes  les  perfonnes  dont  la  lifte  contient  les 
»  noms,  c'eft-à-dire,  le  chef  de  Famille,  fa  Femme,  fes  Enfans ,  avec 
"  les  Domeftiques  de  l'un  ôc  de  l'autre  Sexe  ,  tous  les  Locataires  de  la 
»  Maifon  -,  ôc  quelquefois  auilï  les  plus  proches  voifins  ,  dont  les  Maifons 
»  ne  font  pas  allez  grandes  pour  la  cérémonie.  On  place  les  Images  fur  le 
»  plancher  nud  :  après  quoi  le  Jefumi  -  Tfie  ,  qui  eft  le  Secrétaire  de  l'In- 
»  quifirion  ,  prend  la  lifte  ,  lit  les  noms ,  ôc  fomme  chacun  fucceffivement , 
«  à  mefure  qu'il  paroît ,  de  mettre  le  pied  fur  les  Images.  Les  Enfans , 
»  qui  ne  font  pas  en  état  de  marcher ,  font  foutenus  par  leurs  Mères  ,  qui 
»  leur  font  toucher  les  Images  avec  les  pieds.  Enfuite  ,  le  chef  de  Famille 
»  met  fon  fceau  fur  la  lifte ,  pour  fervir  de  certificat  ,  devant  le  Gouver- 
»  neur  ,  que  le  Jefumi  s'eft  fait  dans  fa  Maifon.  Lorfque  les  Inquifiteurs 
**  ont  parcouru  toutes  les  Maifons  de  la  Ville ,  ils  foulent  eux-mêmes  aux 
»'  pieds  les  Images  •,    ôc   fe  fervant   mutuellement  de  témoins  ,  ils  confir- 

(45)  Pages  90  &  91.  l'Article  du  Commerce  ,  où  l'on  rapportera 

£46)  Voye^  dans  la  Defcription  générale ,      te  qui  regarde  les  Hollandais. 
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*  fncnt  leurs  Certificats  refpectifs  en  y  appofant  leurs  fceaux.  Si  quelqu'un 
»  meurt ,  dans  le  cours  de  l'année  ,  fa  Famille  doit  prier  ceux  de  qui  dé- 
»  pend  la  Maifon  ,  d'aflîfter  à  fon  lit  de  mort ,  pour  rendre  témoignage  , 
»  non -feulement  qu'il  eft  mort  naturellement,  mais  encore  qu'il  n'étoit 
"  pas  Chrétien.  Ils  examinent  le  corps.  Ils  cherchent  également  s'il  n'y  a 
»  point  quelque  figne  de  violence ,  ou  quelque  marque  de  la  Religion 
«  Chrétienne  5  &  les  funérailles  ne  peuvent  fe  faire  qu'après  qu'ils  ont  don- 
-  né  leur  Certificat ,  accompagné  de  leur  fceau  (47). 

Kaempfer  ne  nous  apprend ,  de  fon  retour ,  que  fon  embarquement  avec 
l'Amiral  Pompus ,  qui  mit  à  la  voile  ,  du  Port  de  Nangafaki ,  le  3 1  d'O&c*-' 
bre  1691  (48). 


KjïMPFEIU 


Ç47)  Pages  ix8  &  1*5. 


(48)  Tome  I.  page  zje* 
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Situation  8c 
j>rar.ueur  ilu  Ja- 
pon. 


DESCRIPTION 

DES    ISLES    DU   JAPON. 

LE  grand  Empire ,  que  les  Européens  ont  nommé  Japon ,  &  qui  porte  , 
parmi  fes  Habitans,  le  nom  de  Nipon  (49) ,  ouNiphon,  eft  fitué  entre 
le  trente  unième  &  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale  j 
&  fuivant  une  Carte  aflez  récente  ,  corrigée  fur  les  Obfervarions  Aftrono- 
miques  d'un  Jéfuite  de  la  Chine ,  entte  le  cent  cinquante-feptiéme  &  le  cent 
foixante-quinziéme  degré  trente  minutes  de  longitude  ,  depuis  le  premier  Mé- 
ridien de  rifle  de  Fer.  Il  s'étend  au  Nord-Eft  &c  à  l'Eft-Nord-Eft.  Sa  lar- 
geur eft  irréguliere ,  quoiqu'en  général  il  foit  allez  étroit ,  en  comparaifon 
de  fa  longueur ,  qui ,  depuis  une  des  extrémités  de  la  Province  de  Fifen  , 
jufqu'aux  Côtes  Orientales  de  la  Province  d'Ofiu,a,  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  deux  cens  milles  d'Allemagne  (  50  )  ,  en  droite  ligne  -,  fans  y  com- 
prendre toutes  les  Côtes  &  les  Ifles  plus  éloignées  ,  qui  ne  laitfènt  pas  d'être 
fous  la  domination  de  l'Empereur  du  Japon. 

Kœmpfer  compare  la  difpofition  extérieure  de  cet  Empire  ,  à  celle  de  la 
Grande  Bretagne ,  de  de  l'Irlande.  Il  eft  rompu  ,  dit-il ,  &  coupé  de  la  même 
manière  ,  mais  beaucoup  plus  ,  par  des  Caps ,  des  Promontoires ,  des  Bras 
de  mer  ,  des  Anfes  Se  de  grandes  Baies ,  qui  avançant  plus  loin  dans  les  Ter- 
res,  forment  quantité  d'Inès ,  de  Peninfules ,  de  Golfes  &  de  Havres  (51). 
Mais  on  diftingue  trois  grandes  Ifles,  dont  la  principale  s'appelle  Nipon, 
&  donne  fon  nom  à  tout  l'Empire.  Elle  s'étend  en  longueur  ,  de  l'Eft  à 
i'Oueft  ,  dans  la  forme  d'une  mâchoire  ,  dont  la  partie  recourbée  fe  retourne 
au  Nord.  Un  Canal  étroit ,  ou  un  Détroit  plein  de  rochers  &  d'Ifles  ,  les 
unes  habitées ,  d'autres  déïertes ,  la  fépare  d'une  autre ,  qui  eft  la  féconde 
en  grandeur,  &  que  fa  fituation  au  Sud-Oueft  de  Nipon,  fait  nommer  Sai- 
kokf,  c'eft-à-dire  Pays  de  I'Oueft.  Elle  porte  aufli  le  nom  de  Kiufîu ,  ou 
Pays  des  Neufs,  parce  qu'elle  eft  divifée  en    neuf  grandes  Provinces.  Les 


(49)  Ni  fignîfîe  feu  ,  &  dans  un  fens  plus 
fublime  ,  le  Soleil.  Pon  ,  fignifieba(e  ou  fon- 
dement. Les  Chinois  Méridionaux  pronon- 
cent Sijpon  ,  ou  Gepu3ii  ,  dont  les  Portugais 
ont  formé  apparemment  Japan ,  qui  s'eft 
changé  en  Japon.  Les  Japonois  ,  dans  leurs 
Livres  ,  donnent  d'autres  noms  à  leur  Empire. 
Ce  font  des  épithetts  ,  qui  en  expriment  la 
grandeur  &  l'excellence.  Kampfer,  T.I.p.91. 

(jo)  Kasmpfer  ,  Ibid.  pages  94  6»  9f.  La 
longueur  du  Japon,  fuivant  le  nouvel  Hifto- 
rien  de  cet  Empire  ,  eft  Eft  &  Oueft  ,  pre- 
nant un  peu  de  l'Eft-Nord-Eft.  Sa  longueur 


eft  Nord  &  Sud.  «  Elle  n'eft  pas ,  dit-il ,  auffi 
»  inégale  que  quelques  Auteurs  l'ont  dit, 
>•  car  elle  n'eft  prefque  jamais  moindre  que 
>j  de  foixanre  ou  foixante-dix  lieues  ,  en 
»  comptant  par  les  dégrés  de  latitude  ,  & 
»  elle  n'eft  nulle  part  de  cent.  Quant  à  fa 
»  longueur  ,  en  la  prenant  depuis  l'extrêini- 
»3  té  occidentale  du  Figen  ,  jufqu'aux  Côres 
«  orientales  d'Oxu  ,  ou  Ofiu  ,  elle  eft  ,  fui- 
»  vant  le  Pcre  Briet ,  d'un  peu  plus  de  deux 
»>  cens  foixante  lieues  communes  de  France. 
fjiftoire  du  Japon  ,  Tome  I.  p.  1  o. 
(jx)  Kaîmpfer  j  ubifuprà,  p.  91. 

Japonoi$ 
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Japonois  lui  donnent,  de  longueur,  cent  quarante  de  leurs  milles ,  ôc  qua-  CRiPTJOm 
rante  à  cinquante  de  largeur.  Son  circuit  ,  fuivant  Kœmpfer  ,  eft  de  cent  DU  jAj.0n. 
quarante-huit  milles  d'Allemagne.  La  troifiéme  Ifle ,  fituée  entre  la  première 
ôc  la  féconde,  ôc  prefque  quarrée  dans  fa  forme,  fe  nomme  Sikokf,  c'eft- 
à-dire  Pays  des  quatre  Provinces.  Ces  trois  grandes  Ifles  font  environnées 
d'un  très  grand  nombre  d'autres ,  dont  les  unes  font  petites ,  ftériles ,  rem- 
plies de  rochers  ;  &c  les  autres ,  aflez  grandes  ôc  aflez  riches  pour  être  gou^ 
vernées  par  de  petits  Princes. 

§   i. 

Divijlon  générale  de  l'Empire  du  Japon. 

TOutes  les  Ifles ,  qui  compofent  l'Empire  du  Japon  ,  furent  divifées  Dïvïfion  de* 
vers  l'année  590  de  l'Ere  Chrétienne ,  par  Siufiam ,  Monarque  Hérédi-  JJjf^J.iJjfc 
taire  Eccléfiaftique  ,  en  fept  grandes  Contrées ,  que  les  Japonois  nomment 
Gokifitzidos.  En  6%i  ,  Ten-Mu,divifa  ces  fept  Contrées  en  foixante-fix  Pro- 
vinces ,  à  chacune  defquelles  il  donna  un  Gouverneur.  Enfuite  deux  Ifles , 
nommées  Iki  &  Tfulîima ,  qui  appartenoient  autrefois  à  la  Corée  ,  ayant 
été  réunies  au  Japon  par  droit  de  Conquête  ,  le  nombre  des  Provinces  fc 
trouva  compofé  de  foixante-huit.  Cette  double  divifion  ,  qui  fubfifte  encore  , 
n'empêche  point  que  ,  par  diverfes  révolutions ,  ou  pour  multiplier  les  Gou- 
vernemens ,  les  foixante-huit  Provinces  de  l'Empire  n'ayent  été  fubdivifées 
en  fîx  cens  quatre  Jurifdictions  fubalternes. 

Outre  ces  Ifles  ôc  ces  Provinces  ,  d'autres  Pays  plus  éloignés  reconnoifTent     .  Amr"  .î.fle* 
Jimpereur  pour  Souverain,  ou  vivent  ious  la  protection.  On  met  au  pre-  ïEmpereur    du 
mier  rang  ,    les  Ifles  de  Riuku ,  ou   Liquejo ,  dont  les  Habitans  fe  difent  JaPon- 
Sujets  ,  non  de  l'Empereur  du  Japon ,  mais  du  Prince  de  Satfuma ,  qui  les 
a  conquis  ;  fecondement  Tflolïn ,   qui  eft  la  troifiéme  ôc  la  plus  baffe  partie 
de  la  Peninfule ,  qu'on  nomme  Corée ,  ôc  qui  eft  gouvernée ,  au   nom  de 
l'Empereur ,   par  le  Prince   d'Iki  ôc  de  Tfuffima  :  troisièmement  ,  l'ifle  de 
Jefo  ,  gouvernée  au  même  nom ,  par  le  Prince  de  Matfumai ,  qui  a  fes  pro- 
pres Etats  dans  La  grande  Province  d'Osju. 

Les  Ifles  de  Liquejo  ,  que  les  Habitans  nomment  Riuku ,  font  au  Sud-Oueft  ifles  de  Lîqne* 
de  la  Province  Japonoife  de  Satfuma,  qui  eft  fîtuée  dans  le  Continent  de  P^leursH>vb'* 
Saikokf  ,  ôc  de  l'ifle  voiflne  de  Tana  ou  Tanagaiima,  qui  n'en  eft  pas  éloi- 
gnée. Kxmpfer  obferve  que  ,  fuivanr  les  Cartes  Hollandoifes ,  elles  s'éten- 
dent prefque  jufqu'au  vingt-fixiéme  degré  de  latitude  Septentrionale.  Si  l'on 
en  croit ,  dit-il ,  les  Japonois ,  elles  produifent ,  chaque  année ,  deux  moif- 
fons  de  riz.  Les  Habitans  ,  dont  la  plupart  exercent  l'agriculture  ou  la  pêche  , 
ont  beaucoup  de  douceur  ôc  de  gaieté.  Ils  vivent  fort  contens  ,  ôc  fe  réjouit- 
fent  ,  après  le  travail ,  en  buvant  du  vin  de  riz,  ôc  jouant  de  leurs  inftru- 
ttiens  de  mufique  ,  qu'ils   ne  quittent  pas  même  lorsqu'ils  vont  aux  Champs. 

On  juge,  à  leur  langage,  qu'ils  fonr  Chinois  d'origine.  Dans  la  dernière 

révolution  qui  fournit  la  Chine  aux  Tartares,  un  grand  nombre  de  Chinois, 

fortis  de  cette  grande  Région  ,  fe  difperferent  dans  les  Indes  Orientales.  Plu- 

£eurs  cherchèrent  une  retraite  dans  ces  Ifles ,  où  s'étant  attachés  au  Con>» 

Tome  X,  Z  z  z 
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•  merce  ,  ils  le  continuent  encore  avec  Satfuma.  Mais ,  outre   le   tribut  qu'ils. 

Description  r>  •         j  j  >i  •    1  in        -i    i 

du  Japon      Paient  au  1  rince  de  ce  nom,  depuis  qu  il  a  conquis  leurs  llJes  ,  us  lèvent  entr  eux 

une  fomme  ,  qu'ils  envoyent  tous  les  ans  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  , 

comme  une  marque  de  leur  fidélité  &  de  leur  foumiflion.  Ils  ont,  comme 

les  Japonois  &c  les  Tonquinois ,  leur  Monarque  Héréditaire    Eccléfiaftique  y 

qui  réfîde  à  Jajuma  ,  une  des  principales  de  ces  lues,  fîtuée  aiTez  proche 

de  celle  d'Ofima  ,  qui  eft  de  la  féconde  grandeur. 

Peninfuic  de       La  Corée  eft  une  Peninfule  ,  qui  s'étend  de  la  Tartarie  vers  le  Japon  , 

vis-à-vis  des  Côtes  de  la  Chine.  Les  Japonois  racontent  qu'elle  étoit  autrefois 

divifée  en  trois  Provinces  ,  dont  ils  nomment  la  plus  proche  d'eux  ,  Tfiofijuj 

celle  du  milieu  ,  Corey  ,  &  la  troifiéme  ,  qui  confine  avec  la  Tartarie ,  Fak- 

kufai.  Les  Habitans  ,  difent-ils  ,  font  originaires  de  la  Chine  -■,  ôc  s'étant  laides 

fubjuguer ,  plufieurs   fois  ,  par   différent  Princes  ,  ils  devinrent  Tributaires 

Les  japonois  du  Jap0n.  Mais  depuis  plus  d'un  fiecle ,  ils  font  retombés  fous  la  domina- 
cn  |  oflalent  une     .  j       „,  \>     i       t  c       >       j     i  r>  * 

parue,  tion  des  Tartares  -,  es:  les  Japonois  nont  conlerve  ,  de  leurs  Conquêtes ,  que 

les  Côtes  de  la  Province  de  Tfiofiju ,  dont  le  gouvernement  eft  confié  au 
Prince  d'iki  &  de  Tfuflïma.  Les  Côtes  de  Corée  font  éloignées  de  l'Ifle  de 
Tfulîima  ,  d'environ  quarante-huit  lieues  Japonoifes ,  ou  feize  milles  d'Allema- 
gne-, &z  cette  llle  eft  à  la  même  diftance  du  Continent  du  Japon.  On  trouve  ,. 
dans  l'intervalle,  un  grand  nombre  de  Rochers,  &  de  petites  Ifles,  la  plu- 
part défertes.  Les  Marchandifes ,  qui  viennent  de  Tliohju  au  Japon ,  font 
d'excellente  merluche  &  d'autre  poilïon  falé  ,  des  noix  ,  des  plantes  mé- 
dicinales ,  des  fleurs  &  des  racines ,  particulièrement  le  ginfeng  ,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  Provinces  de  Corée  &  de  Fakufai,  comme  dans  celle  de 
Siamfai,  portion  de  la  Tartarie. 
rfc  de  jefo,  jef0  ou  Yefïb  ,  ou  comme  les  Japonois  la  nomment  Jefoçofima ,  qui  fitinifie- 
1  llle  de  Jeïo ,  elt  la  plus  Septentrionale  qu  ils  polledent  hors  des  limites  du 
Japon ,  fous  le  Gouvernement  du  Prince  de  Matfumai  ,  llle  voifine  qui 
appartient  à  la  grande  Province  d'Cfiu.  La  fituation  de  Jefo  eft  à  quaranre- 
deux  degrés  de  latitude  Septentrionale,  au  Nord-Nord-Eft ,  vis-à-vis  d'Ofiu. 
Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  mer ,  par  les  deux  Promontoires  de  Suugar 
-Sa  diaance  du  &  deToajafaki ,  qui  forment  un  Golfe.  Les  Japonois  difent  qu'on  a  befoin  d'un 

japon.  jQur  entjer  pQUr  fe  renjre  ^  cette  Ifle ,  quoique  le   palTage  ne  foit  que  de 

quarante  lieues  Japonoifes  ,  &  que ,  dans  quelques  endroits ,  les  Côtes  ne 
loient  éloignées  que  de  quinze  ou  dix-huit  *,  mais  les  courans  y  font  très 
rapides ,  &  portent  fucceflivement  à  l'Eft  de  à  l'Oueft.  On  la  croit  aufli  grande 

Ce  qu'elle  pro-  qlie  l'Ifle  de  Kiufiu;  mais,  étant  remplie  de  forêts,  elle  ne  produit,  à  Tes: 
Maîtres ,  que  des  fourures ,  &  le  fameux  poilîbn  qu'ils  nomment  Karafaki  ; 
efpece  de  Morue  qu'ils  trouvent  exquife  ,  &  qui  s'y  pêche  en  abondance. 
Kcempfer  s'imagine  que  le  pays  découvert  par  de  Vries ,  au  Nord  du  Japon  , 
étoit  une  partie  de  cette  llle.  Les  Cartes  Japonoifes  ne  s'accordent  pas  fur 
fa  figure  :  mais  elles  donnent  le  nom  de  Matfuki  à  la  partie  du  Sud- 
Oueft  ,  qui  en  eft  la  plus  grande  -,  &  mal  deflinées  comme  elles  font ,  on 
n'y  diftmgue  pas  aifément  fi  cette  partie  ne  fait  pas  une  Ifle  fépafée.  Le 
langage  des  Habitans  a  quelque  reffemblance  avec  celui  de  la  Corée.  Ils 
font  robuftes  Se  fort  experrs  à  la  pèche  j  mais  fales  ,  fauvages  3  portant  la. 
barbe  &  les  cheveux  fort  longs. 
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Derrière  cette  Ifle  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  le  Continenr ,  que  les  Ja-  ~ 

*-vi       t  r         »  n    \    v  i  -i-   /•       r-         i       >w  i        Description 

ponois  nomment  (Jku-Jeio,  celt-a-dire  ,   haut   Jeio.    Tous  les  Géographes    DU  jAPON. 

conviennent  de  l'exiftence  de  ce  pays  \  mais  on  n'a  point  encore  détermine    continent  d*o- 
s'il  touche  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique ,   ni  par  conféquent  où  il  faut  pla-  ku  JeI°- 
ccr  le  Détroit  d'Anian  ,  8c  le  paffage  qu'on  cherche  depuis  fi  long-tems ,  de 
la  mer  du  Nord  au  grand  Océan   des  Indes  -,  fuppofé  que   ce  pays  ne  foit 
pas  joint,  fans  aucun  pafïage  ,  à  la  Tartarie  ou  à  l'Amérique  (51).    Les  Ja-    Entrepnfes  des 
ponois  ne  font  pas  mieux  informés  de  l'état  8c  de  l'étendue  de  leur  Oku-  J*p^couvru°ic« 
Jefo.  Ils  lui  donnent ,  de  longueur ,  trois  cens  de  leurs  milles  ,  fans  qu'on  homes» 
puifïe  favoir  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Kœmpfer  raconte  qu'une  Jonque  Japo- 
noife  ,  envoyée  exprès ,  vers  1684,  pour  faire  des  découvertes,  rapporta  que 
les  Habitans  de  cette  Contrée  étoient  en  communication  avec  des  Tartares 
voi(ïns.   Un  vieux  Pilote  Japonois  ,  qui  connoiiloit  toutes  ces  Mers  ,  lui  con- 
firma la  même  chofe.   Une  autre  Jonque  ,  qui  étoit  partie  depuis  peu  d'an- 
nées des   Côtes  Orientales  du  Japon  ,  pour  la  même  recherche  ,  avoir  rap- 
porté ,  à  fon  retour  ,  qu'après  avoir  beaucoup  fouffert  entre  le  quaranre  &c  le 
cinquantième  degré  de  latitude  ,  elle  avoit  découvert  un  très  grand  Conti- 
nent ,  qu'on  avoit  pris  pour  l'Amérique  ,  où ,  trouvant  un   bon    Port ,   elle 
avoit  palfé  Thyver  y  mais  elle  n'avoir  pu  donner  la  moindre  defcriprion  du 
pays ,  ni  favoir  s'il  s'étendoit  davantage  au  Nord-Oueft.  La  Cour  du  Japon 
n'a  pas  pouffé  plus  loin  fa  curiofité  -,  8c  les  Cartes  du  pays  ,  qui  s'accordent 
routes  à  marquer ,  derrière  l'ifle  de  Jefo ,  un  grand  Continent  à  la  fuite  de 
la  grande  Tarrarie  ,  8c  qui  le  font  avancer   à  l'Eu:  d'environ  quinze  degrés 
de  longitude  plus  loin  que  les  Côtes    du   Japon  ,  biffent  un  grand  efpace 
vuide  entre  ce  Continent  &  l'Amérique  voifine  (53).  Elles  divifent  aulîi  le    provinces  d'O- 
pays  d'Oku-Jefo  en  cinq  Provinces  ,  dont  les  noms  ,  d'après  Kœmpfer  ,  font  ^u  Jefo* 
Kaberfari  ,  Orankai ,  Sitfîj ,  Ferofan  ,  8c  Amarifi.  Entre  les  deux  dernières  » 
elles  marquent  une  rivière  afTez  grande  ,  qui  fe  perd  dans  la  Mer  au  Sud- 
Oueft  ,  derrière  l'ifle  de  Jefo.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
fond  à  faire  fur  ces  Cartes. 

Les  Japonois  comptent  dans  leur  Empire  ,  deux  autres  Ifles  ,  qui  font  éloi-      Mes  .!e  G|«fi. 
gnées  de  plus  de  cent  cinquante  milles  des  Côtes  d'Ofiu ,  à  l'Eft  8c  à  l'Eft-  ™*  IJ^J 
Nord-Eft.  Ils  nomment  la  plus  Septentrionale  8c  la  plus  éloignée  du  Japon ,  d'argent  &  d'or. 
Ginfluia  ,  qui  fignifie  l'ifle  d'argent  *,  8c  la  plus  proche  ,  qui  eft  aufîî  la  plus 
grande  ,  Kinfima ,  c'eft-à-dire  ,  l'ifle  d'or  ;  noms  magnifiques  ,  dont  la  richef- 
fe  a  tenté  plufîeurs  fois  les  Européens.  La  Cour  d'Efpagne  ,  ayant  appris  qu'el- 
les font  fîtuées  à"  l'Oueft  de  l'Amérique  ,  dans  cette  partie  du  Monde  ,  qui 
lui  étoit  ailignée  par  le  Pape ,  comme  les  découvertes  du  côté  de  l'Eft  dé- 
voient appartenir  au  Portugal  ,  employa  ,  vers  l'année  1610  ,  un  très  habile 
Tilote  à  cette  recherche.   L'enrreprife  fut  fans  fuccès.  Celle  des  Hollandois  ^Tentatives  de» 
ne  fut  pas  plus  heureufe  en  1639  8c  en  164 3.  Deux  de  leurs  VaiflTeaux  ,  le  us  découvrir-, 
Bresken  8c  le  Caftricum  ,  qui  furent  employés  au  fécond  de  ces  deux  Voya- 
ges ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  tempêtes  •,  8c  le  Bresken  s'étant  hafardé 

(jz)  Kscmpfer  rend   compte    de    tous   les  (fj)  Voye{  ,  dans  la  Relation  précédente  , 

efforts  qu'il   a  faits  inutilement  en  Mofco-      l'idée  que  Kscmpfer  donne  d'une  Carte  qu'on 
vie,  pour  fe  procurer  plus  de  lumières.   To-     lui  fie  voir  à  Jedo. 
me  I.  pages  104  &  fuivantes, 
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Ifle  de  Hune 

ou  13  une  fana, 


rfle  de  Fatfifio , 
exil  des  Sei- 
gneurs Japonois. 
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— -  à  faire  defeendre  quelques  hommes  de  l'Equipage  ,  ils  furent  arrêtés  ,  mis 

D^cription  aux  £ers    ^  traites  cruellement ,  comme  s'ils  euflent  été  dans  le  dcflèin  d'en- 
du  Japon.         ,  .         ',  ,  .     .  .  ' 

vahir  ou  de  trahir  ILmpire  (5  4). 

Vers  1675  ,  le  hafard  fit  découvrir,  aux  Japonois,  une  très  grande  Ifle. 
Une  Barque  de  l'Ifle  de  Fatfifia  ,  qui  en  eft  éloignée  de  trois  cens  milles  à 
l'Oueft  ,  y  fut  jettée  par  la  tempête.  On  la  trouva  déferte ,  mais  naturelle- 
ment fertile  ,  &  bien  pourvue  d'eau.  Le  bois  d'Arak  ,  qu'elle  produit  eiï 
abondance  ,  &  qui  ne  croît  que  dans  les  pays  chauds  ,  fait  croire  à  Kannp- 
fer  ,  qu'elle  eft  plutôt  fituée  au  Sud  qu'à  î'Eft  du  J-apon.  Cette  Ifle  de  Fat- 
fifio  ,  d'où  les  Japonois  étoient  partis ,  eft  la  plus  éloignée  de  toutes  les 
Ifles  qu'ils  potfedent  vers  le  Sud.  Elle  eft  fous  le  même  Méridien  que  Jedo  , 
éloignée  d'environ  quatre-vingt  de  leurs  milles  de  mer,  de  l'Ifle  de  Nipon, 
&  la  dernière  d'une  longue  rangée,  de  petites  Ifles  ,  qui  font  prefque  conti- 
gues.  Ses  Côtes  font  fi  hautes  ex  fi-  efearpées ,  que  pour  en  defeendre  ou  pour 
y  monter ,  on  eft  obligé  d'élever  les  Bateaux  avec  toute  leur  charge ,  par  le 
moyen  d'ure  efpece  de  grue.  Elle  eft  d'ailleurs  ftérile.  Aufli  l'Empereur  en 
a-t-il  fait  fa  principale  prifon  d'Etat.  C'eft  là  qu'il  relègue  ordinairement  les 
Seigneurs  qui  tombent  dans  fa  difgrace.  Leur  occupation  ,  dans  un  fi  trifte 
féjour  ,  eft  d'y  faire  des  étoffes  de  foie  •,  &  la  plupart  de  ces  malheureux  Exilés 
ayant  beaucoup  d'adreife  &  de  génie  ,  ils  en  font  de  h"  belles  &  de  fi  fines  ,  que 
le  tranfport  aux  Etrangers  en  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  (55). 

En  général  ,  l'Empire  du  Japon  étant  environné  d'une  mer  orageufe  ,  Se 
bordé  de  montagnes  ,  de  rochers  ,  ou  de  fables,  qui  rendent  (es  Côtes  pref- 
qu'inaccefîibles  ,  il  femble  ,  fuivant  la  remarque  de  Kœmpfer  ,  que  la  Na- 
ture ait  voulu  former ,  de  ces  Ifles  ,  comme  un  petit  Monde  féparé  ,  dans 
lequel  fes  Habitans  trouvent ,  indépendamment  de  toutes  les  autres  Nations  „ 
de  quoi  fournir  aux.  befoins  ,  aux  commodités  ,- &  même  aux  délices  de  la. 
vie  (5;d).. 

§    IL 


A  quoi  ils  l'oc 
«Upent, 


Cinq  Provih* 
ces  des  revenus» 
iuipérîauXt 


Jamafijro,  ou 
S&nsju. 


Defcription  particulière  des  Provinces, 

ON  ne  comprend  point ,  dans  la  divifion  la  plus  générale,  cinq  Provin* 
ces  que  les  Japonois  nomment  Gokinai  ,  ou  Gokinai-Goka-Kokf ,  c'erb 
à-dire  ,  Provinces  des  revenus  Impériaux  ,  parce  que  tout  leur  revenu  eft 
particulièrement  aiîigné  pour  l'entretien  de  la  Cour  Impériale  (57). 

La  première  eft  celle  de  Jamafijro  ,  qui-  porte  auiîi  le  nom  de  Sansju; 
C'eft  un  pays  fertile.  &  fort  étendu  ,  dont  la  longueur  ,  du  Sud  au  Nord ,  eft 
de  cent  milles  du  Japon.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftri&s -,  Okokuni ,  Kadono , 
Okongi ,  K-ij ,  Udfi,  Kufle,  Sakanaka  ,  &  Tfukngi  -,  dans  lefquels  on  compte. 


54)  Page  ic<>.  qaer  ,  en  général,  que  tons  les  revenus  da 

ijf)  Page   no.  pays  font  réduits  à  ces  deux  mefures  de  riz. 

(56)  Page  97.  IJn    Man   contient    dix    mille    Kokfs,    Se 

(î7)    L'Auteur   parle  du  revenu  en  riz  ,  un  Kokf  trois   mille  balles  ou  facs  de  riz*, 

qui    monte,    dit-il  ,   à    cent    quarante-huit  Page  m. 

Mans,  &  mille  deux  cens  Kokfs.  Il  faut  remax- 
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fclufieurs  bonnes  Villes  &  d'autres  Places  confidérables.    La  féconde  ,  nom-  r : . 

Y  '     t  w/  J        /r    j     c    j  xt      j      \  v      J      l      Description 

mee  Jamatto  ,  ou  wosju  ,   s  étend  aulli  du  Sud  au  Nord  ,  a  peu  près   de   la     vv  jAI,ON. 

même  longueur  que  la  première  ,  8c   n'eft  pas  un  pays  moins  fertile.    Elle      jamatto ,  ou' 
avoit  autrefois  quantité  de  grandes  Villes  ,  qui  font  aujourd'hui  en  petit  nom-  WoiJ,u 
bre.    On  la  divife  en  quinze  Diitricts  ;  Soono  Cami ,  Soonofimo  ,    Feguri  , 
Firole  ,  Katfu-Dfiau ,  Katfungé  ,  Okuno  ,  Umi ,  Utz  ,  Joiîmo  ,  Uda  ,  Siki- 
no-Simo  ,  Sikimo-Cami ,  Takand  ,  Tooids ,  &  Jammanobe.  La  troifiéme  eft  jj^,™ ,Z'J  '  ou 
celle  de  Kavatzij ,  ou  Kafiu  ,  pays  d'une  bonté  médiocre ,  &  d'environ  deux 
journées  de  longueur,  qui  fe  divife  en  quinze  Diftrièh  •>  Niftori,  Ifikava  , 
Fukaitz  ,  Jaskabe  ,  Ookake  ,  Tukajatz  ,  Kavarz  ,  Sarara ,  Umbarada  ,  Katan- 
no  ,  Vakaje  ,  Sibukaj  i ,  Sick ,  Tahbokf ,-  &  Tannan.  La  quatrième  fe  nomme  5^",""  '  °° 
Idfumi  j  ou  Sensju.  C'eft  une  fort  grande  Province ,  mais  peu  fertile.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cent  milles  du  Japon  ,  du  Sud  à  l'Oueft.   Elle  eft  bornée  d'un 
côté  par  la  mer  ,  8c  de  l'autre  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  La  mer 
lui  fournit  du  poiiTon  en  abondance  -,  8c  fes  productions  font  du  bled  noir  , 
des  pois  ,  8c  des  fèves  peu  eftimées.  On  n'y  compte  que  trois  Diftrièfo  ;  Ootori , 
Idfuma  8c  Fina.    Enfin  ,  la  cinquième  eft  celle  de  Sirzu  ,  qu'on  nomme  au-  _/-s,îz"  :  01V 
trement  Tnnokuni ,  8c  Siipu.  Cette  Province  a  deux  journées  &  demie  de  tour. 
Elle  eft  fîtuée  fur  un  grand  Golfe ,  8c  c'eft  le  Pays ,  du  Japon  ,  le  plus  avancé  vers 
l'Oueft.    Ses  parties  Méridionales  font   fort  chaudes  ;  mais  celles  du   Nord 
jouiftent  d'un  air  tempéré  ,  qui  les  rend  plus  abondantes  ,  furtcut  en  cinq 
pincipales  efpeces  de  pois ,  qui  fe  nomment  Gokokfs.    Sitzu    eft  divife  en 
treize   Diftricls  •,  Sij-Jos  ,  ou  Simmios  ,  Kutatz  ,  Fingaiîinai ,  Niiljnan  ,  Jar- 
fan  ,  Simafino ,  Simakami ,  Tefijma ,  Kavanobe  ,  Muko  ,  Avara  ,  Arima,  8c 
Nos  je. 

PalTons  à  la  divifion  de  l'Empereur  Sufiam  ,  en  fept  grandes  Contrées,  qui      Les feptpra in- 
forment le  corps  de  l'Empire.  rfcnTeV*"  ^ 

La  première  fe  nomme  Tookaido,  c'eft- à- dire  Contrée  du  Sud- Eft.  On  .  ^  , 
a  fait  obferver  que  les  fept  Contrées  avoient  été  fubdivifées  en  foixante-fîx 
Provinces  r  dans  le  nombre  defquelles  il  faut  compter  les  cinq  qu'on  a  nom- 
mées i  8c  que  dans  la  fuite  on  y  en  joignit  deux  autres.  Le  Tookaido  con- 
tient quinze  de  ces  foixante-huit  Provinces  :  i°.  Iga  ,  ou  Ifiju,  qui  eft  bornée 
au  Midi  8c  au  Levant ,  par  la  mer ,  &  féparée  des  Provinces  voiflnes  au 
Nord,  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes.  C'eft  un  Pays  chaud,  8c  mé- 
diocrement fertile,  où  l'on  trouve  quelques  plantes,  quelques  arbres,  & 
quantité  de  Bambous.  Il  eft  divife  en  quatre  Diftridts  j  Aije ,  Namanda  ,  Iga  >> 
8c  Nabari.  z°.  Ifie,  ou  Sesju  ,  qui  a  trois  journées  de  longueur  ,  du  Sud 
au  Nord.  La  mer  en  fait  une  Prefqu'Ifle.  Ce  Pays  eft  extrêmement  fertile , 
entremêlé  de  plaines  &  de  collines  ,  qui  lui  donnent  une  agréable  variété.  Il' 
fe  divife  en  quinze  Diftricts  •-,  Quana  ,  Afaki,  Sufuka,  Itfifi ,  Aanki  ,  Taato-, 
Nifikiilîma ,  Gofafuma  ,  Inaba  ,  Mije  ,  Ano  ,  Itaka  ,  Vatakei ,  Ino  ,  &c  Taki.- 
3°.  Sfima  ,  ou  Sifio  ,  eft  une  petite  Province  qu'on  peut  traverfer  en 
une  demie  journée  ;  pays  ftérile  ,  mais  abondamment  fourni,  par  la  mer  , 
d'huitres  &  de  coquillages.  Il  n'y  a  que  trois  Diftricts -,  Toofij ,  Ako ,  & 
Kanneiima;  4.0.  Ovari,  ou  Bifm ,  eft  une  Province  intérieure,  entièrement 
féparée  de  la  mer  ,  8c  l'une  des  plus  fertiles  8c  des  mieux  peuplées  de  l'Em- 
pire. Sa  longueur  eft  de  trois  journées  ,  du  Sud   au  Nord  ,  8c  fa  diviiîon- 
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-- en  neuf  Diftriets  ;  Amabe  ,  Nakailîma ,  Kakuri ,  Nirva ,  Kaifiingale ,  Jamaêlà , 

^d^Uvon!*  Aitfi  ,  Tfitta  ,  8c  Tocfnnoflima.  5°.  Mikava,ou  Mifïu;  mauvais  Pays ,  fié- 
rile ,  plein  de  rivières ,  de  marécages  8c  d  étangs.  Il  a ,  de  l'Eft  à  l'Ouetl ,  une 
journée  &  demie  de  longueur-,  8c  fa  divifnn  eft  en  huit  Diftriéts  ;  Avomi , 
Kamo,  Nukada  ,  Barz  ,  Fori,  Jana,  Tfitarra  ,  &c  Akumi.  6°.  Tootomi,ou 
Jenfiju  ,  eft  une  Province  fertile  ,  tk  des  plus  belles  ,  par  l'agréable  variété 
de  fes  collines  8c  de  ks  plaines ,  de  fes  rivières ,  de  fes  villages  8c  de  fes 
villes.  On  lui  donne  deux  journées  8c  demie  de  longueur,  de  l'Eft  à  l'Oued. 
Elle  fe  divife  en  quatorze  Diftricts  ;  Fammana ,  Futz ,  Fuufa  ,  Aratama  , 
Nangakami ,  Nagaflimo  ,  Sutz,  Jammana  ,  Kikoo ,  Faifara  ,  Tojora ,  Jamaka , 
Sanno  8c  Ivata.  70.  Surunga,  ou  Siusju  ,  fe  diftm^ue  auiîî  par  la  variété  de 
fes  villes ,  ce  fes  villages  ,  de  fes  collines ,  8c  de  les  plaines  fertiles.  Elle 
a  la  même  longueur  que  Footomi ,  s'étendant  de  l'Eft  à  l'Oueft  ;  &c  fa  divi- 
fion  eft  en  fept  Diftricts  ',  Tfta  ,  Mafiafu ,  Udo ,  Ifabe  ,  Rofarra ,  Fufij  8c  Su- 
ringa.  8°.  La  Province  de  Kai  ,  ou  de  Kafiaju  ,  eft  un  Pais  plat  ,  abondant 
en  riz  ,  en  pâturages ,  en  plantes  8c  en  arbres.  Elle  produit  beaucoup  de 
chevaux.  On  lui  donne  deux  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord,  8c  fa 
divifion  eft  en  quatre  Diftriéh  -,  Jamanaffiro  ,  Jaatzfîro,  Como  8c  Tfur  5)0. 
Idfu, ou  Toosju,  eft  une  longue  Peninfule,  qui  produit  une  grande  quan- 
tité de  fel ,  8c  qui ,  étant  fort  abondante  en  poiilbn  ,  pafife  pour  une  allez  bonne 
Province.  Elle  n'a  que  trois  Diftri&s ,  fur  le  Continent  de  Nipon  ;  Takato , 
Naka  &c  Camo ,  auxquels  on  ajoute  deux  Mes  voifines ,  Oolima  ,  8c  Fira- 
kafima.  io°.  La  Province  de  Songami  ,  ou  Socjîu  ,  a  trois  journées  de  long  \ 
pays  plat  8c  ftérile  ,  qui  ne  fournit  guéres  d'autre  fubfiftance  que  du  poiflon  , 
des  tortues  &  des  écrévilfes  de  mer ,  mais  dont  les  forêts  donnent  quantité 
de  bois.  Il  eft  divifé  en  huit  Diftri&s  -,  Afikaranno-Cami ,  Afikaranno-Simu  , 
Oofimi ,  Juringi ,  Ajikoo-Takangi ,  Camakura ,  Mi  jura  ,  8c  Jefima.  1 1  • .  Mu- 
Jzjfiy  ou  Bufiu  ,  grande  Province,  qui  a  cinq  journées  8c  demie  de  circuit. 
C'eft  un  Pays  fans  bois  8c  fans  montagnes ,  mais  très  fertile ,  abondant  en 
riz,  en  Kokokf,  en  fruits  8c  en  plantes.  On  le  divife  en  vingt-un  Diftri&s; 
Ku-Raggi ,  Tfukuki,  Tama  ,  Tatfinbaria,  Kaikura  ,  Jouma  ,  Tofma  ,  Fijki , 
Jokomi ,  Saitama  ,  Koduma  ,  Tfibu-fima  ,  Fabara  ,  Fafifava  ,  Naka  ,  Kami , 
Adatz,  Tiïcflbu  ,  Jebava ,  Totefima  &  Oofara.  110.  Ava  ,  ou  FooJïu,eft. 
une  allez  bonne  Province  ,  qui  produit  du  riz  8c  du  bled.  Elle  eft  bien  peu- 
plée -,  &  la  mer  voifine  lui  fournit,  en  abondance  ,  du  poiflon  &  des  huitres, 
dont  on  employé  les  coquilles  à  engraiffèr  fes  terres.  Elle  n'a  qu'une  journée 
8c  demie  de  longueur  ,  du  Sud  au  Nord.  On  la  divife  en  quatre  Diftricts  ; 
Fekuri,  Ava ,  Afaima ,  8c  Nakaba.  1 3  °.  La  Province  de  Kadfufa ,  ou  Koosju , 
eft  longue  de  trois  journées,  du  Sud  au  Nord.  Ses  montagnes  efearpées n'em- 
pêchent point  que  le  terroir  n'y  foit  bon.  Une  grande  partie  de  fes  Habitans 
s'occupe  à  faire  ducannib  ,  ou  des  toiles  de  chanvre  ,  qu'ils  travaillent  fort  pro- 
prement. Sa  divifion  eft  en  onze  Diftricts -,  Sfuftu,  Amfa,  Itfuvara,  Uminga- 
mi ,  Toiko  ,  Mooki,  Ifîïmi,  Farinib-Nagava  ,  Jammanob ,  8c  Mufla.  140.  On 
donne  ,  à  la  Province  de  Simoofa  ,  ou  Seosju  ,  trois  journées  de  long  ,  du  Sud 
'au  Nord.  Elle  eft  montagneufe  8c  peu  fertile;  mais  elle  abonde  en  volailles 
8c  en  beftiaux.  On  la  divife  en  douze  Diftricts  ;  Kaddofika  ,  Tfibba ,  Imba , 
Sooma ,  Safpema  ,  Inuki ,  Tooda  ,  Koofa ,  Unagami ,  Katori ,  Fannibu ,  ôC 


DES     VOYAGES.     Liv.     IL  551 

Okanda.  150.  Firatz ,  ou  Sjoo ,  eft  une  fort  grande  Province ,  dont  la  forme  -— —  , 
eft  quarrée  ,  Se  qui  n'a  pas  moins  de  trois  journées  de  longueur  dans  chaque  *  jA]  ONrf 
dimenfion.  C'eft  un  Pays  médiocremînt  fertile  ,  mais  qui  abonde  en  vers  à 
foie ,  6c  dont  les  Habitans ,  renommés  par  leur  induftne ,  joignent ,  à  leurs 
Manufactures  d'étoffes  de  foie  ,  le  Commerce  des  beftiaux.  On  compte  onze 
Diftri&s  dans  cette  Province  •■,  Nijbari ,  Makaije  ,  Tfekumba  ,  Kavatz ,  Siida  , 
Umbaraki ,  Namingata ,  Naka  ,  Kuilî  ,  Taka  ,  6c  Jengoko  ,  qui ,  lignifiant 
Pays  éloigné,  eft  apparemment  le  nom  de  quelque  llle. 

Les  revenus  de  ces  quinze  Provinces,  delà  Contrée  de  Tookaido  ,  montent 
à  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  Mankokfs. 

II.  La  féconde  des  fept  grandes  Contrées  fe  nomme  Toofando.  Elle  com-  Toofr.n('c ,  fe. 
prend  huit  grandes  Provinces.  i°.  Oomi ,  Pays  extrêmement  fertile ,  diverfifié  conde  Ccm:tï' 
par  des  montagnes,  des  collines,  des  rivières,  &devaftes  champs,  qui  pro- 
auifent  également  du  riz  6c  du  bled.  Cette  Province  a  trois  journées  6c  demie 
de  circuit ,  6c  fe  divife  en  treize  Diftri&s  ;  Singa  ,  Karimotto ,  lus ,  Cam- 
moo,  Kanfaki ,  Inungami  ,  Sakatta,  Jetz ,  le  haut  6c  bas  Aflai,  Imito  ,  Ta- 
kaflima  ,  Kooka ,  6c  Joofntzumi.  i°.  Mino ,  ou  Diofiu,  ne  cède  à  la  Pro- 
vince d'Oomi ,  ni  par  l'agréable  variété  des  collines  6c  des  plaines,  ni  par 
la  fertilité  de  fon  terroir.  Elle  a  trois  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord  , 
6c  fe  divife  en  dix -huit  Diftacts;  Ihjutfu  ,  Fufa ,  Avadfi,  Ikenda,  Oono  , 
Mottos ,  Muftijroda  ,  Katakata  ,  Atfumi  ,  Kakumi ,  Jamangata  ,  Menggi  , 
Gundsjo  ,  Camo  ,  Cako  ,  Tokki ,  Jenna  ,  6c  Taki.  3 w.  Fida  ,  ou  Fisju  ,  eft 
fort  inférieure  aux  deux  précédentes,  en  fertilité ,  comme  en  grandeur.  Sa 
plus  grande  étendue  ,  du  Sud  au  Nord ,  n'eft  que  d'environ  deux  journées 
de  chemin.  Elle  eft  remplie  de  bois  6c  de  forets.  On  n'y  compte  que  quatre 
Diftricts  -,  Ofarra  ,  Malijnda  ,  Ammano  6c  Araki.  40.  La  Province  àzSinano  , 
ou  Sinsju  ,  eft  un  Pays  très  froid  ,  éloigné  de  la  mer  ,  6c  prefque  fans  beftiaux , 
parce  qu'elle  a  peu  de  pâturages.  Ses  richelfes  confiftent  en  quantité  de  meu- 
riers  ,  de  foie  6c  de  cannib.  Elle  a  cinq  journées  de  longueur  ,  du  Sud  au 
Nord.  Elle  fe  divife  en  onze  Diftricts  ;  Midfutz ,  Takaij ,  Fannifllma  ,  Tfi- 
fagetta  ,  Sacku,  Ina  ,  Sfuva  ,  Thkumrm  ,  Atfumis-Sara  ,  6c  Sijna.  50.  Kood- 
fuke ,  ou  Dfiosju ,  a  quatre  journées  de  longueur  \  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft 
un  pays  chaud  ,  qui  produit  quantité  de  Meuriers  6c  de  Vers  à  foie  \  mais 
la  foie  qu'on  en  tire  ne  fert  qu'aux  étoffes  groflieres.  Sa  divifion  eft  en 
quatorze  Diftricts  -,  UlFui  ,  Aaffà  ,  Stikanne  ,  Ifefta  ,  Sai  ,  Nitta  ,  Kattaoka  , 
Soora  ,  Gumma  ,  Kauva ,  Tago  ,  Midorino  ,  Naba  ,  6c  Jammada.  6".  Si- 
moodfuke  ,  ou  Jasju  ,  a  trois  journées  6c  demie  de  longueur  ,  de  l'Eft  k 
l'Oueft.  C'eft  une  Province  mêlée  de  Champs  6c  de  Montagnes ,  qui  produit 
abondamment  de  l'herbe  ,  du  riz,  du  bled  6c  du  Gokokf.  Elle  a  neuf  Di- 
flncts  -,  Askera  ,  Janada  ,  Afo  ,  Tfuga  ,  Taka  ,  Savingava ,  Savoja  ,  Nafu  „ 
6c  Mukabe.  70.  Mutfu ,  ou  Oosju  ,  eft  la  plus  grande  Province  du  Japon.  Sa 
longueur  eft  de  feize  journées  ,  du  Sud  au  Nord  ,  6c  fa  fertilité  n'y  laifte 
rien  manquer  de  néceftaire  à  la  vie.  Toutes  fes  parries  éroient  autrefois  le 
Domaine  d'un  même  Prince  ,  avec  la  Province  voifîne  de  Deva.  On  la  di- 
vife en  cinquante -cinq  Diftricts  ;  Sirakava  ,  Kurokava  ,  Juvafi  ,  Mizaki , 
Aitz  ,  Nama  ,  Oda  ,  Alaka  ,  Adaraz ,  Sibarta,  Karidu  ,  Tooda  ,  Natori ,  Sin- 
nobu ,  Kikkunda ,  Sibanna,  Aifonufa  >  Namingata,  Juoderaga  ,   Kavatz, 
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- — Titzungi  ,  Takane  ,  Valfari  ,  Jamadfukuri  ,  Oonato  ,  Kami ,  Sfida ,  Kuriva- 

vTjZon"  ***»  ^e^an  '  Je!ci  »  Mifava  ,  Nagaoka ,  Tojone  ,  Monovara  ,  Ofika  ,  Gunvi  , 
Kaddono  ,  Faiîgani  ,  Tlungarie ,  Oda  ,  Iku  ,  Motojas  ,  Ifbara  ,  Tardfi  ,  Si- 
kamma  ,  Inaga  ,  Siva ,  Ivafaki ,  Kimbara  ,  Kadfinda  ,  Doke  ,  Socka  ,  Fei  & 
Kifen.  8g.  Dava ,  ou  Ufpo  ,  a  cinq  journées  de  longueur.  C'eft  une  Pro- 
vince abondance  en  pâturage  ,  en  plantes  ôc  en  arbres ,  où  l'on  'affure  que 
le  Printems  eft  plus  avancé  de  quinze  jours ,  que  dans  les  autres  Provinces 
du  Japon.  Elle  raifoit  autrefois  partie  de  celle  d'Oliu  ,  mais  étant  aujour- 
d  nui  fcparée  ,  elle  fe  divife  en  douze  Diftri&s  -,  Akumi ,  Kavanobe  ,  Mura- 
jama  ,  (Jitama ,  Ookatz  ,  Firaka  ,  Tangaira  ,  Diva ,  Akindatauri ,  Samboku , 
Mogueni ,  ôc  Jamamotta. 

Les  revenus  de  ces  huit   Provinces    montent  à  cinq  cens  foixante  -  trois 
Mankokfs  ,  fuivant  les    anciens   comptes  ;   mais   ils   font    confidérablement 
augmentés. 
Foku  Rokku-       m,  La  troifiéme  grande  Contrée  ,  qui  fe  nomme  Foku-Rokkudo ,  con- 
Con'tréeV01  lsmC  tient  fept  Provinces,   i".   Vackafa  ,  ou  Slakusja  ,  s'étend  du  Sud  au  Nord, 
d'une  journée  ôc  demie  de  longueur.  Cette  Province  eft  bornée  au   Nord  , 
par  la  Mer ,  qui  lui  fournit  abondamment  du  poiflon  ,  des   écreviiïès ,  des 
tortues ,  ôcc.    Quelques  mines  de  fer  font  fes  richeffes  ôc  fon  Commerce. 
Elle  eft  divifée  en  trois  Diftri&s  ;  Oonibu ,  Oi  ,  &  Micatta.    i°.  Jetfijfen  , 
ou  Jeatfu  ,  Province  montagneufe  ,  vers  le  Sud ,  mais  plate  ,  fertile ,  Ôc  ri- 
che en  beftiaux  vers  lé  Nord  ,  eft  longue  de  trois  journées.  Elle  produit  aufli 
du  cannib  ,  des  meuriers  ,  de  la  foie  ôc  du  gokokf  en  abondance.  On  la  di- 
vife en  douze  Diftrids  ;  Tfurogo,  Nibu  ,  Sonobatz  ,  Afijba,  Oono,Sakai , 
Kuroda  ,  Ikingami  >  Takakida  ,  Joodfida  ,  Sagagita  ,  ôc  Naandsjo.  30.  Kagaf 
ou  Kasju ,  a  quelques  Manufactures  d'étoffes  de  foie  ,  du  vinaigre  renom- 
mé ,    du  foja,  qu'on  porce   dans  les   autres  Provinces  ,  ôc  produit  allez  de 
eokokf  pour  la  fubliftance  des  Habitans.   Son  étendue  eft  de  deux  journées 
ôc  demie ,  de  l'Eft  a  l'Oueft ,  ôc  fa  diviuon  en  quatre  Diftridts  ;  Jenne  ,  Nomi , 
Ifikava  ,  Ôc  IÇaaga  ,  auxquels  d'autres  ajoutent  Kaboku.  40.  Noto ,  ou  Scof- 
po  ,  eft  prefque  environnée  de  la  mer.  Elle  a  des  Mines  de  fer  ,  mais  le  ter- 
roir eft  peu  fercile  ,  ôc  le  gokokf  y  meurit  beaucoup  plus  tard  que  dans  les 
autres  Provinces.   On  lui  donne  deux  journées  &  demie ,  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
Ôc  quatre  Diftri&s  \  Bagui ,  Noto  ,  Fukeifund  ,  ôc  Sfus.  5  °.  Jactfdo  ,  ou  Jaesju, 
a  trois  journées  de  circuit.   On  en  tire  du  bois  pour  conftruire  des  Ponts  , 
ôc  une  efpec^  particulière  de  vaiflelle  de  terre ,  qui  fait  fon  Commerce.  Elle 
eft  divifée  en  quatre  Diftri&s  ;  Tonami ,  Imidfu  ,  Mebu  ôc  Nikaga&a.  6°. 
Jitfinzo  ,   ou   Jusju  ,  eft  une   grande  Province  ,  qui  a  fix  journées    de  cir- 
cuit ,"&  qui  eft  montagneufe ,  vers  le  Sud  ,  mais  d'ailleurs  affèz  fertile.  Elle 
produit  de  la  foie  ,  du  cannib  ôc  du  gokokf.  Sa  divifion  eft  en  fept  Diftri&s  -, 
Kabibi  ,  Kof ,  Miiîima  ,  Ivoodh*  ,  Carnbara  ,  Nutavi  ,  &  Ivafune.  70.  Sado , 
ou  Sasju ,  eft  une  lile  de  trois  journées  ôc  demie  de  circuit ,  fîtuée  au  Nord 
du  Japon,  vis-avis  des  Provinces  de  Jecfcfu  ôc  de  Jetfingo.    On  vante  foi 
abondance ,  en  riz ,  en  bled  ,  en   gokokf ,  en  pâturages  ôc  en  bois.    On  y 
çqmpte  trois  Diftricls  ;  Umo  ,  Soota,  ôc  Camo. 

Lz  revenu  annuel  de  ces  fept  Provinces  monte  à  deux  cens  quarante-trois 
Mankokfs. 

m 
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IV*.  Sanindo  ,  quatrième  grande  Contrée  ,  eft  montagneufe  au  Nord ,  com- 


me fon  nom  le  lignifie,  8c  comprend  huit  Provinces.  i°.  Tanba ,  ou  Tansju  ,  jRIpQlN°N 

dont  la  longueur  eft  de  deux  journées  ,  8c  qui  produit ,  avec  beaucoup  de  riz ,  sanindo  .^ua- 
plufieurs  fortes  de  pois  &  d'autres  légumes.  On  la  divife  en  nx  Diftricts  -,  tiiéwe  Contrée. 
Kuvada  ,  Funaij  ,  Taki ,  Amada ,  Fingami  ,  8c  Ikarunga.  i°.  Tango  ,  ou 
Tansju  ,  large  d'une  journée  8c  demie  ,  du  Sud  au  Nord  ,  riche  en  cannib 
&  en  foie  ,  8c  fort  abondante  en  poifton  de  mer.  Cinq  Diftridts ,  qui  la  di- 
vifent ,  font  Kaki,  Joki ,  Tango,  Katamo ,  8c  Kumano.  30.  Tajima  ,  ou 
Tanfitju  ,  a  deux  journées  de  longueur ,  de  l'Eu:  à  l'Oueft  ;  pays  médiocre  » 
qui  fe  divife  en  huit  Diftricts-,  Afami ,  Jabu  ,  Idfu  ,  Ketta  ,  Kinnofaki ,  Fian- 
gika  ,  Sitzumi ,  8c  Mikummi.  4e.  Imaba  ,  ou  Insja  ,  eft  de  la  même  lon- 
gueur ,  que  Tafiraa.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord  par  la  mer  ,  8c  au 
Sud  par  une  chaîne  de  Montagnes.  Elle  a  des  Manufactures  de  foie  grof- 
fiere  ,  8c  fes  Diftricts  font  au  nombre  de  fept  ;  Togomi  ,  Jagami  ,  Tfidfu  , 
Oomi  ,  T  akagu  fo ,  Ketta,  8c  Konno.  50.  Fooki ,  ou  Fakusju  ,  s'étend  en 
longueur  ,  de  deux  journées  8c  demie  du  Sud  au  Nord.  Avec  un  terroir  peu 
fertile  ,  elle  produit ,  en  abondance  ,  de  la  foie  ,  du  cannib  8c  du  gokokf. 
Ses  Manufactures  font  renommées.  On  la  divife  en  (ix  Diftricts  ;  Kavamu- 
ra  ,  Kume  ,  Javata  ,  Aneri  ,  Oomi ,  &  Fino.  6°.  Idfumo  ,  ou  Unsju  ,  qui  a 
deux  journées  8c  demie  de  largeur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  comme  environ- 
née  de  la  mer  de  Corée  ,  qui  en  fait  une  prefqu'Iu'e.  C'eft  un  pays  extrê- 
mement fertile  ,  8c  divife  en  dix  Diftricts  -,  Jja ,  Nomi ,  Semane  ,  Akifika  , 
Tattenni ,  Jadfumo  ,  Kanto  ,  Jjis  ,  Nirida  ,  8c  Oofara.  ~j° .  Ivami  ou  Sekisju9 
longue  de  deux  journées  du  Sud  au  Nord  ,  produit  du  cannib  8c  du  fel. 
Quoique  fa  fertilité  foit  médiocre  ,  elle  paye ,  à  (es  Princes ,  le  double  des 
autres  Provinces.  Cinq  Diftricts ,  dont  elle  eft  compofée  ,  fe  nomment  Tfi- 
kama,  Naka  ,  Oot2  ,  Mino ,  ex:  Canoa.  8°.  Oki  ou  lnsju  ,  eft  une  Ifte 
érigée  en  Province ,  8c  ficuée  dans  la  mer  de  Corée  ,  devant  les  Côtes  de 
cette  Peninfule.  Son  circuit  eft  de  deux  journées. 

Le  revenu  annuel  de  ces  huit  Provinces  ne  montent  qu'à  cent  vingt-trois 
Mankokfs. 

V.  Sanjodo  ,  nom  de  la  cinquième  grande  Contrée,  fignirle  ,  pavs  mon-  Saajodo .  cî«- 
ragneux  Méridional.  Il  eft  compofé  de  huit  Provinces.  \° .  Farirna  ,  ou  qu«éme Contrée» 
Ba.nsju  ,  qui  a  trois  journées  8c  demie  de  circuit.  C'eft  une  Province  très 
fertile  ,  où  l'on  trouve  ,  avec  tout  ce  qui  eft  nécelïaire  à  la  vie,  des  Manu- 
factures d'étorfes  de  foie  ,  de  draps  ,  8c  de  papier.  Elle  eft  divifée  en  qua- 
torze Diftricts-,  Akas ,  Kata ,  Kamo  ,  Inami ,  Sikama  ,  Ivo  ,  Akato ,  Saija  , 
Sitz ,  Kanfaki ,  Taka  ,  Mitzubo  ,  Iftai,  8c  Itro.  z°.  Mimafaki ,  ou  Sakusju  , 
a  trois  journées  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  On  remarque,  comme  une 
fingularité  de  cette  Province  ,  qu'elle  eft  moins  fujette  aux  vents  que  les 
autres  parties  de  l'Empire.  Un  terroir  médiocrement  remle  y  fournit  aux 
Habitans  tout  ce  qui  eft  nécerlaire  à  la  vie.  Sa  divifïon  eft  en  iept  Diftricts  ; 
Aida,  Katfunja  ,  Tomanifi ,  Tomafigafi  ,  Khume ,  Ooba  ,  8c  Mafunia.  5". 
Bldjcn  ,  ou  Bisju  ,  a  trois  journées  de  circuit.  C'eft  un  alfez  bon  pays ,  qui 
produit  beaucoup  de  foie  ,  &  dont  les  fruits  meuriifent  plutôt  que  dans  les 
Provinces  voilînes.  Onze  Diftricts,  qui  font  fa  divifion ,  fe  nomment  Kofu- 
ina,  Waki ,  Ivanafî  ,  Ooku  ,  Akofaka,  Kandatz,  Mmne  ,  Ooas ,  Thraka  , 
Tome  X.  A  a  a  a 
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~  Tfingofîma,  Se  Kamofima.  40.  Bisju,  ou  Fifin  ,  de  deux  journées  Se  demie 

Description    ,      ,°  j     i>cn.  »  i»/-»      n.     r/  1         1  r      '  •    1 

pu  Japon.    de  longueur>  de  1  t-it  a  lOueit  -,  Pays  abondamment  fourni  de  tout  ce  qui 

eft  nécelTaire  à  fes  Habitans  ,  furtout  de  gokokf  &  de  cannib  ,  &  divifé  en  neuf 
Diftricr.s  ;  Utz ,  Kaboja ,  Kaija  ,  Simoraitz  ,  Aflàngutz  ,  Oda ,  Sitzuki ,  Teta  ,  Se 
Fanga,  auxquels  on  ajoute  les  Iftes  de  Saburofima&  de  Jorifima.  50.  Bingo  , 
ou  Fisju  ,  qui  s  étend  de  deux  journées  en  longueur  ,.  du  Sud  au  Nord  ; 
bon  Pays  ,  où  le  riz  &  le  gokokf,  qui  y  croiflent  abondamment,  meurif- 
fent  plutôt  qu'ailleurs.  Il  eft  divifé  en  quatorze  Diftri&s  ;  Abo  ,  Futfiz  , 
Kamijfi  ,  Afuka  ,  Numafini  ,  Bonitz  >  Afijda,  Kooni ,  Mikami ,  Camidami  y 
Mitfuki,  Jeflb ,  Sirra  ,  Se  Mijwara.  6°.  Aki  9  ou  Gasju  ,  Province  monta- 
gneufe  Se  ftérile ,  riche  en  Forêts ,  qui  produifent  une  finguliere  abondan- 
ce de  champignons  ,  Se  en  fe\ ,  qui  fe  fait  fur  fes  Côtes.  Elle  a  deux  jour- 
nées &  demie  de  longueur  ,  du  Sud  au  Nord  ,  de  fa  divifion  eu  en  huit 
Diftricts -,  Nuraada  ,  Takatta  ,  Tajoda,  Sada  ,  Cammo  ,  Sabaku,  Aki,  Ta- 
kamija  ,  Se  Ikukuflima,  qui  eft  auiîi  le  nom  d'un  lieu  très  célèbre  dans  cette 
Province.  70.  Suvo  ,  ou  Scosju  ,  abonde  particulièrement  en  plantes  &  en  pâ- 
turages. Ses  Côtes  ne  font  pas  moins  riches  en  poiflbn  Se  en  coquillages- 
Elle  a  trois  journées  de  L'Eft  à  l'Oueft.  On  la  divifé  en  fix  Diûriéts  -,  Oofi- 
ma,  Kuka  ,  Kumade ,  Tfimo ,  Sava,  Se  Jooski.  8°.  Nagata  ,  ou  Tjîosju  % 
bornée  au  Sud  &  à  l'Oueft  par  la  mer  ,  Se  au  Nord  par  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes. Sa  longueur  eft  de  deux  journées  &c  demie  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle 
produit  toutes  les  néceflîtés  de  la  vie  ,  au  double  de  ce  qui  fuffit  pour  la 
iubfiftance  de  fes  Habitans.  Sa  divifion  eft  en  fix  Diftrids  -,  Afta  ,  Tojora  , 
Mine  ,  Ootz ,  Amu  ,  &  Mifijma. 

1^.£e£j.usiUj  Le  revenu  de  ces  huit  Provinces  monte  annuellement  à  deux  cens  foixante- 
dix  Mankokfs.  Obfervons  qu'elles  appartiennent  à  lifte  de  Nipon  ,  comme 
toutes  les  autres  Provinces  des  cinq  grandes  Contrées  qu'on  a  nommées  juf- 
qu'ici.  Celles ,  qui  vont  fuivre  ,  Se  les  deux  grandes  Contrées ,  qui  les  con- 
tiennent ,  forment  la  féconde  Ifle  ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Nipon  ,  Se. 
que  les  Japonois  nomment  Kiusju,  c'eft-à-dire  pays  de  l'Oueft  j  ou  Saikokf , 
qui  fignifie  pays  des  Neufs. 

Saifcaido ,  fi-  VI.  Saikaido ,  fixiéme  grande  Contrée  dans  l'Ifte  de  Kiusju  ou  de  Saikokf ,  tire 
fon  nom  de  fa  fituation  à  l'Oueft.  Elle  eft  compofée  de  neuf  grandes  Pro- 
vinces. i°.  Tfikudfen  ,  ou  Tfikufin  ,  qui  a  quatre  journées  de  longueur ,  du. 
Sud  au  Nord.  C'eftfun  pays  médiocrement  bon  ,  qui  produit  du  riz  Se  du  bled , 
Se  qui  a  plufieurs  Manufactures  de  Porcelaine.  Il  eft  divifé  en  vingt-quatre 
Diftrids  j  Sima  ,  Kama  ,  Jallijka  ,  Nofima  ,  Mikafa  ,  Monagatta  ,  Onka  , 
Mufiroda  ,  Fonami  ,  Sara  ,  Naka  ,  Caflija  ,  Siaka  ,  Mufima  ,  Ito  ,  Mufijro  , 
Vutz ,  Kurande  ,  Nokofima  ,  Sinotz,  Kafakura  ,  Kamitzka  ,  Sakura  ,  Kokuf  > 
Se  Taflfai.  i°.  Tfikungo ,  ou  TJîkuyu  y  eft  une  Province  de  cinq  journées  de 
longueur ,  du  Sud  au  Nord ,  qui  produit  en  abondance  du  bled  ,  du  riz  Se 
des  pois.  Ses  Côtes  lui  donnent  du  poifton ,  des  écreviftes ,!  Se  des  coquilla- 
ges. On  y  fait  beaucoup  de  confitures ,  qui  fe  tranfportent  dans  les  autres. 
Provinces.  Elle  eft  divifée  en  dix  Diftrids  ■■,  Mijwora ,  Mij ,  Ikua ,  Mi ,  Mike  > 
Kandfima,  Simodfima ,  JammrtKando ,  Jammafeta,&  Taxeno.  5°.  Budfen  , 
ou  Foosju  ,  longue  de  quatre  journées ,  du  Sud  au  Nord ,  eft  une  Province 
diftinguée  par  l'excellence  de  ks  plantes  médicinales  x  Se  par  le  grand  nonv 
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bre  de  Tes  Manufactures  d'étoffes  de  foie.  Elle  eft  divifée  en  huit  Diftri&s  ;  - 

Tangava,  Sakku,  Mijako,  Nakatz ,  Tfuiki ,  Kamitzki ,  Simotzki ,  8c  Ufa.  D"cJ^"oM 
4W.  Bungo  y  ou  Tonsjuy  a  trois  journées  de  longueur.  Avec  une  fertilité  DU 
médiocre,  elle  produit  de  la  foie,  du  drap  ,  du  chanvre  ,  du  gckokf,  8c  des 
plantes  d'une  rare  vertu.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftricts  ;  Fira ,  Kecs ,  Na- 
vori ,  Oono  ,  Amaba,  Oakata,  Faijami ,  &  Kumifaki.  50.  Fidfen  ,  ou  Fisju  , 
a  trois  grandes  journées  de  longueur,  du  Sud  au  Nord.  Ses  riche  (Tes  natu- 
relles font  du  bled ,  du  riz  ,  beaucoup  de  poifTon  &  de  volaille.  Elle  a  quel- 
ques Manufactures  de  drap ,  &  fa  divifion  elt  en  onze  Diftricts  ;  Kiekij ,  Jabu , 
Mine ,  Oofti ,  Kanfoki ,  Saaga ,  Maatfura  Kiflîma  ,  Tufitz  ,  Kadfuraki  ,  8c 
Takaku.  6".  Figo ,  ou  Fisju,  pays  aftèz  fertile  ,  produit  en  abondance  du 
bois  ,  du  bled  ,  des  pois ,  du  poiiïbn,  des  coquillages,  8c  la  plupart  des  né- 
cefîités  de  la  vie.  Sa  grandeur  eft  de  cinq  journées  de  circuit.  On  la  divife 
en  quatorze  Dictricts  \  Tamana ,  Jamaga  ,  Jamamotto  ,  Kikutz  ,  Afo  Taku- 
ma  ,  Kuma ,  Aida ,  Mafiki ,  Udo ,  Jaadfito ,  Koos ,  Aakufa  8c  Afîîta.  -j°.  Fiugo , 
ou  Nisju ,  longue  d'environ  trois  journées  ,  eft  une  Province  montagneufe , 
maigre ,  qui  produit  à  peine  le  bled ,  le  riz ,  8c  les  fruits  nécefTaires  pour  la 
fiibnftance  de  fes  habitans.  Elle  eft  divifée  en  cinq  Diftricts  -,  Uski ,  Koiju  ,  Na- 
ka,  Mijafaka,&  Morokata.  8°.  Oofumi  ,  ou  Kusju,  a  deux  journées  de  lon- 
gueur ,  de  l'Eft  à  l'Ouefti  petite  Province  ,  mais  d'une  fertilité  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  néceffités  de  la  vie.  On  y  fait  une  grande  quan- 
tité de  papier ,  8c  quelques  étoffes  de  foie.  Sa  divifion  eft  en  huit  Diftricts  ; 
Oofumi ,  Fifingari  ,  Kuvabara  ,  Soo  ,  Sijra  ,  Kimodfuki ,  Komadfij ,  8c  Ku- 
mage.  90.  Satçuma  ,  ou  Satsju  ,  eft  à-peu-près  de  la  même  longueur  que 
la  précédente ,  8c  d'une  fertilité  médiocre.  Elle  produit  néanmoins  beaucoup 
de  meuriers  8c  de  chanvre ,  8c  l'on  vante  fes  Manufactures  de  draps.  Elle 
eft  divifée  en  quatorze  Diftricts  \  Idfum  ,  Takaki ,  Satzuma  ,  Teki ,  lia  ,  Ala , 
Kavanobe,  Jene  ,  Jecumaki,  Fire ,  Fani ,  Jamma,  Okinokofima  8c  Koskif- 
fima. 

Le  revenu  annuel  de  -ces  neuf  Provinces  monte  à  trois  cens  quarante- 
quatre  Mankokfs. 

VII.  Nankaido ,  feptiéme  grande  Contrée,  dont  le  nom  fignifie  pays  des  Nankaido  ." 
Côtes  du  Sud  ,  eft  compofée  d'une  Ifle  de  la  troifiéme  grandeur,  fituée  entre  „£e.énC  " 
les  deux  précédentes  ,  8c  nommée  Sikokf ,  qui  fignifie  Pays  des  quatre  Pro- 
vinces -,  d'une  Ifle  voifine  ,  qui  fe  nomme  Avadfi ,  8c  qui  eft  fituée  au  Nord 
de  Sikokf,  8c  de  la  grande  Ifle  de  Kijokumi ,  qui  s'avance  dans  le  Détroit 
de  Nipon.  Elle  eft  divifée  d'ailleurs  en  fix  Provinces  .•  Kijnokumi ,  ouKisju  , 
qu'on  vient  de  nommer ,  &  qui  a  quatre  journées  8C  demie  de  longueur , 
du  Sud  au  Nord.  C'eft  un  pays  plat  8c  ftérile  ,  qui  ne  produit  ni  bled  , 
ni  riz ,  ni  légumes.  Il  eft  divifé  en  fept  Diftricts  ;  Ita  ,  Naka ,  Nagufa ,  Amabe , 
Arida  ,  Fitaka,  8c  Muro.  zQ.  Avadfi  eft  une  Ifle  ,  d'une  journée  de  longueur  , 
que  fa  ftérilité  n'empêche  pas  de  nourrir  {qs  Habitans.  Elle  n'a  que  deux 
Diftricts -,  Tfina  ,  8c  Mijwara,  auxquels  on  ajoute  deux  Ifl.es  voifines ,  nom- 
mées Muflima  8c  Jefima.  $p.  Ava  ,  ou  Asju  ,  dans  l'Ifle  de  Sikokf,  Pro- 
vince de  deux  journées  de  longueur  -,  un  peu  montagneufe ,  mais  qui  pro- 
duit abondamment  des  beftiaux  ,  de  la  volaille,  du  poiffon  8c  des  coquillages. 
Elle  ,eft  divifée  en  neuf  Diftricts  ;  Miofi ,  Ojen,  Nafmgafi ,  Nanifi  ,  Katfura, 

A  a  a  a    ij 


55<?  HISTOIRE     GENERALE 

Naka,  Itano  ,  Ava,&  Mima.  40.  Sanuki ,  ou  Sansju  ,   dars  la  même  Ifle- 

D^cHTPTtoN   Qn  ju^  £jonne  trojs  joLirnées  de  longueur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft  un  pays' 
médiocrement  ternie  ,  montagneux ,  arroie  néanmoins  par  quantité  de  riviè- 
res ,  &  dont  les  parties  capables  de  culture  produifent  du  bled  ,  du  riz  &C 
des  légumes.  La  mer  le  fournit  de  poiflon  &.  des  coquillages.  Il  eft  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes  célèbres  ,  auxquelles  il  a  donné  la  naif- 
fance.  On  le  divife  en  onze  Diftricls  -,  Ovutfi  ,  Samingava,  Miki  ,  Mino, 
Jamada ,  Kanda  ,  Ano ,  Utari ,  Naka ,  Tado  ,  &  Nako.  5  ° .  Ijo  ,  ou  Joflu  , 
dans  rifle  de  Sikokf ,  a  deux  journées  de  longueur»  C'eft   un  mélange  de 
montagne^  ftériles   ôc   de  champs ,  la  plupart  labloneux  -,  quoique   d'autres 
produifent  du  riz  ,  du  chanvre,  des  meuriers  ,   de  l'herbe  bc  des  plantes.  Sa 
divifion  eft  en  quatorze  Diftri&s  ;  Nij  ,  Sukij  ,  Kuvamira  Ootz  ,  Kafafaia  , 
Nooma ,  Tiike  ,  Otfumi ,  Kumu  ,  Fuke,  Jio  ,  Kita,  Uva  &  Uma.  6°.Tofa9. 
ou  Tosju  ,  dernière  Province  de  la  même  Ifle  ,  eft  longue  aufli  de  deux  jour- 
nées, de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  produit  abondamment  des  légumes  ,  du  bois, 
du  fruit  ,  &  d'autres  fecours  pour  la  vie  de  fes  Habitans.  On  la  divife  en 
huit  Diftricts  \  Tofa  ,  Agava,  Taka ,  Oka  ,  Faka ,  Nanooka,  Kutefïma,  &r  Kami. 
Le  revenu   de    ces  fix  Provinces   monte   annuellement  à    cent  quarante 
Mankokfs. 
tcsf'eux  Pro-       Cette  Defcription  renfermantles  foixante-fix  Provinces  de  l'ancienne  divi- 
tinces  «riki  &  £on  (e$)     qui   n'a  pas  ceffé  de  fubfifter  malgré  toutes    les   révolutions  de. 
i  Empire ,  il  ne  relte  ,  a  joindre  au  compte ,  que  les  deux  nouvelles  Provin- 
ces ,  ou  plutôt  les  deux  Mes ,  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  ,  depuis  qu'elles, 
ont  été  conquifes  &  réunies  à  la  Monarchie   Impériale  du  Japon  ,  dans  la 
dernière  guerre  contre  la  Corée.  On  a  déjà  remarqué  qu'elles  fe  nomment 
Iki  &  TjuJJîma.  Mais  les   Japonois  fe  font  accoutumés   à  joindre  les    deux 
noms  enfemble ,  parce  qu'après  avoir  été  autrefois  fous  la  domination    du> 
Prince  de  Satfuma  ,  elles  ont  aujourd'hui  un  Prince    particulier ,  qui  porte 
le  titre    de  Prince  d'Iki-Tfuflima.   La  première  de  ces  deux  lfles  ,   qu'on 
nomme  aufli  Isju  ,  n'a  qu'une  journée  de   longueur  -,  &c  n'eft  divifée  qu'en 
deux  Diftri&s;  Iki  &  Ilida.  Celle  de  Tfuflima ,  nommée  autrement  Taisju  , 
eft  un  peu  plus  grande  \  &  fe  divife  de  même  en  deux  Diftriéts  •,  Akata  &c 
Simonkata  ,  c'eft-à-dire ,  le  haut  &  le  bas  Akata.  On  ne  parle  pas  avanta- 
geufement  de  la  ferrilité  de  ces   deux  Provinces  -,  mais  elles  font  fameufes, 
par  le  grand  nombre  d'Idoles  qu'on  y  adore ,  &  par  diverfes  curicfités  natu- 
relles ,  qui  attirent  les  Etrangers.  Le  revenu  annuel  de  ces  deux  lfles  monte 
à  trois  Mans  cinq  mille  Kokfs. 
Total <ïn  rêve-       Kxmprer  conclut  que  le  revenu  de  routes  les  lfles  Se  les  Provinces   du 
nu  des  PieviRccs  Japon,  eft,  chaque  année,  de  deux  mille  trois  cens  vingt-huit  Mans  &  fix. 
I  u  Japon.  mille  deux  cens  Kokfs,  du  moins  fuivant  l'opinion    établie  pat  le  compte 

auquel  il  s'eft  attaché -,  quoiqu'un  Auteur  Japonois,  qu'il  aimoit  àconfulter,. 
ne  le  fit  monter  qu'à  deux  mille,  deux  cens  cinquante-fept  Mankokfs   (59). 

(j-S)  Outre  les  Provinces  du  revenu  im-  foins  de  la  Couronne  ,  ou  que  dans  la  fuite - 

périal  ,  qui  forment  proprement  le  Domaine  ils  ont  été  enlevés  à  leurs  Propriétaires ,  en 

de  l'Empereur,  plufieurs  Diffricts  des  autres  punition    de    quelque  aime,    &  réunis  au. 

Provinces  y  font  annexés,  foit  parce  qu'an-  Domaine.   Kampfer ,  page  n8. 

oiamemenr.  ils  ont  été  deftincs  pour  les  bc-  ()9)  Ibidem,  pages  iz6  &  précédentes 
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_       T    t    t  Description 

§       *    *    *•  nu  Japon. 

Origine  des  Japonois  y  &  forme  de  leur  Gouvernement. 

E  n'eft  pas  dans  les  anciennes  Hiftoires  des  Japonois ,  qu'il  faut  cher-     Les  Tanonw* 
cher  la  vérité  de  leur  origine.  La  fierté,  qui  leur  eft  naturelle,  n'ayant  ne  vtula/,r  del; 

,    f     tr.  ,        ,       «,    j   r       S         ,,  n         1         -1        >  '   ceH(lre    daUtua' 

pu  lourrrir  qu  on  les  rit  deicendre  d  aucun  autre  Peuple  ,  ils  n  ont  pas  trouve  peuple. 
d'expédient  plus  fur  ,  pour  éloigner  l'idée  de  cette  efpece  de  dépendance , 
que  de  fe  prétendre  fortis  du  fein  même  de  leur  Empire  *,  non  comme  les 
infectes,  à  l'exemple  de  quelques  autres  Nations  (6o) ,  mais  en  faifant  remon- 
ter leur  naiflance  jufqu'à  leurs  Dieux.  Cette  imagination  leur  elt  fi  particu- 
lière, qu'elle  mérite  quelque  détail  en  faveur  de  la  fîngularité.  On  apprend  Me'efineuliert 
de  Kxmpfer  ,  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  s'en  inftruire  ,  qu'ils  fuppofent  ^rickie!" dt*  'CU* 
un  premier  Cahos  ,  auquel  ,  rout  ce  qui  exifte  doit  fa  formation  ,  &  qui  a 
produit  leurs  Dieux.  Ils  en  établifTent  deux  différentes  Généalogies  ;  la  pre- 
mière ,  d'Efprits  céleftes ,  ou  d'être  tout-à-fait  dégagés  du  mélange  de  la  ma- 
tière ,  qui  ont  gouverné  le  Japon  pendant  une  fuite  de  fiécles ,  dont  il  eft 
impoflîble  de  déterminer  la  longueur  :  la  féconde  ,  d'Efprits  terreftres  ,  ou 
Dieux-Hommes  ,  qui ,  ayant  fuccédé  aux  premiers  ,  ont  régné  aufli  fort  lone- 
tems;  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  ils  engendrèrent  la  troifiéme  Race,  qui  habite 
aujourd'hui  le  Japon ,  &  qui  ne  conferve  rien  de  la  pureté  ,  ni  dçs  perfe- 
ctions de  leurs  divins  Ancêtres. 

La  manière,  dont  ils  rapportent  que  ces  Dieux  &  ces  demi-Dieux  furent  Doiifcft fifctrf 
créés,  &  fe  produisent  fuccellivement,  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  Les  ^'àtmi  uîêu-!* 
Dieux  ,  ou  les  Etres  purement  îpirituels  ,  furent  au  nombre  de  fept  princi- 
paux Gouverneurs  (6  i)  ,  dont  le  premier  fortit  du  Chaos  ,  dans  fon  premier 
développement.  Il  en  étoit  la  partie  la  plus  pure.  Son  fils  fortit  de  lui ,  par 
le  mouvement  &  le  pouvoir  actif  des  Cieux  &  des  Elemens  qui  font  au- 
deffous.  Chacun  devint  ainii  le  Père  d'un  autre.  Mais  ie  dernier  ,  s'étant 
formé  des  organes  fenfibles,  pour  connoître  charnellement  fa  femme  ,  engen- 
dra la  féconde  fucceflion  ,  c'eft-à-dire  celle  des  Etre  mêlés  ,  qui  participoienf 
également  de  la  Nature  Divine  ,  &z  de  la  Nature  Humaine.  Cette  Race,  quoi- 
que fort  inférieure  à  la  première,  ne  laifTa  point  de  conferver  des  qualités* 
fublimes  ,  «Se  fçut  les  tranimettre  à  [es  defeendans  ,  par  des  voies  encore  plus 
mcompréhenjjÉJÉes.  Enfin  elle  s'éteignit  (*)  dans  la  perfonne  d'Avaafe-Dfuno  , 

(60)  Diodore  de   Sicile.   L'iv.    i.  fo.  6°.  Oo-mo>Tarno-Mikotro.   7°.   Ifaria^ 

(61)  On  les  nomme  dans  cet  Ordre  :  î°.  gi-no- Mikotto.  Les  Japonois  ont  une  véné- 
Kuni-Toko  Dat-fii-no- Mikotto.  (  Mikotto  ration  particulière  pour  !e  dernier  &.  pour-' 
eft  une  épithete  ,  qui  exprime  la  puifTance  &  Ifanani ,  fa  femme  ,  comme  Aïeux  dé  la  fe— 
la  félicité  ).  x*.  Kuni-Satzu-Tfù-no-Mikotto.  conde  Race,  de  laquelle  eft  (baie  la  troi-- 
30.    Tojo-Kun-Nanno  Mikotto.     Ces    rrois  fiéme. 

premiers  n'avoient  point  de  femmes  j   mais  (*;  On  compte  cinq  Gouverneurs  on  Mo* 

les  quatre  fiùvans  croient  mariés  ,  &  chacun  narques  de  la  féconde  Succeflion  :  1*.  Teilfîp» 
eut  fon  SuccefTeur  de  fa  femme  ,  quoique  Dal-Dlin  ,  fils  aîné  d'ifanagi ,  ou  Ama-Teru» 
d'unc  manière  incompréhenfible.  40.  Utfii-  Oon- Garni  ,  en  langage  populaire.  Il  a  des- 
Wano  Mikotto.  yq.  Oo-Tono-Tfuio-Mikoc-      Idoles  daus  ;oates  les  parties  de  l'Empire  >;8c~ 
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qui  devint  le  père  de  la  troifiéme  >  c'eft-à-dire  de  celle  qui  compofe  au* 


Description   joura'hui  les  HabitatlS  du  Japon   (6l). 
"ori  ine««i-       Mais  pallons  fur  des  fables ,  qui  ne  peuvent  trouver  de  crédit  que  parmi 


Origine  atm-  »"«"-  r"! .       ,,*-/»   ?      r  •    r —      •       , ." . n — *■    

ice  aux  Japo-  ceux  qUi  le  croyent  întçrelies  a  les  raire  valoir.  La  plupart  de   nos   Géogra- 
yis'  phes  ont  fait  fortir  les  Japonois  de  la  Chine  ,  &  fe  font  fondés  fur  deux 

Hiitoires,  que  les  premiers  Voyageurs  de  l'Europe  ont  rapportées  de  l'Orient. 
Tradition oricn-  On  y  raconte  que  plufieurs  familles  Chinoifes  ayent  été  convaincues  d'une 

^•'  confpiration  contre  leur  Souverain  ,  tous  les  coupables  furent  condamnés  à 

la  morti  mais  que  le  nombre  s'en  trouva  fi  grand  ,  que  les  Bourreaux  mê- 
mes fe  laiferent  de  répandre  tant  de  fang  ;  que  l'Empereur  confentit  alors 
à  changer  fa  première  Sentence  en  celle  du  Banniflement  •>  Se  que  tout  ce 
qui  reftoit  de  ces  Malheureux  ,  ayant  été  tranfporté  dans  les  Ides  du  Japon , 
alors  incultes  &  déferres,  ils  le  peuplèrent  par  degrés,  Redevinrent  les  An- 
Autre  tradi-  cètres  de  cette  puilfante  Nation  qui  les  habite  aujourd'hui.   Les  Orientaux 

don.  racontent  encore  qu'un  Empereur  de  la  Chine ,  regrettant  que  la  vie  humaine 

foit  fi  courte  ,  entreprit  de  trouver  quelque  remède  qui  pût  le  garantir  de 
la  mort  ;  Se  qu'il  employa  d'habiles  gens ,  à  cette  recherche ,  dans  toutes  les 
Parties  du  Monde  :  qu'un  de  fes  Médecins ,  las  de  vivre  fous  un  Maître 
qui  fe  faifoit  détetter  par  fa  barbarie  ,  profita  fort  adroitement  de  l'occa- 
fion  ,  pour  s'en  délivrer  :  il  fe  prétendit  bien  informé  que  le  remède,  dont  il 
étoit  queftion  ,  fe  trouvoit  dans  les  Mes  voifines ,  mais  qu'il  confiftoit  dans 
quelques  plantes  d'une  organifation  fi  tendre ,  que ,  pour  conferver  toute 
leur  vertu  ,  elles  demandoient  d'être  cueillies  par  des  mains  pures  &  déli- 
cates. L'Empereur  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  trois  cens  jeunes  hom- 
mes Se  autant  de  jeunes  filles ,  fur  lefquels  il  lui  remit  toute  fon  autorité  ', 
Se  cet  habile  Impolteur  s'en  fervit  heuteufement  pour  s'établir  dans  les  Ifles 
du  Japon,  Se  pour  les  peupler  (6}). 
Ofejeftonsqui      Kxmofer  allègue,  contre  la  première  de  ces  deux  Hiftoires ,  le  filence  âts 

jus  (ktruifenc.  Hiftoriens  de  la  Chine  Se  du  Japon  ;  ôc  la  différence ,  qu'on  remarque  en- 
tre les  deux  Nations ,  dans  les  points  les  plus  eflentiels  ,  tels  que  la  Langue , 
la  Religion  ,  le  Caractère  Se  les  Ufages  (  64  ).  Il  croit  que  la  féconde  eft 
la  plus  vraie.  Les  Japonois  ,  dit-il ,  ne  la  défavouent  point.  Au  contraire  ils 
montrent ,  fur  leurs  Côtes  Méridionales ,  l'endroit  où  les  Chinois  abordè- 
rent ,  le  canton  dans  lequel  ils  établirent  leur  colonie  ,  6c  les  reftes  d'un 
Temple  qui  fut  élevé  à  la  mémoire  de  leur  Chef ,  pour  avoir  apporté ,  au 
Japon  ,  les  Sciences,  les  Arts  Se  la  Politefie  de  la  Chine:  mais  ils  prouvent 
fort  bien ,  par  la  Chronologie  de  leurs  propres  Monarques  ,^*e  l'Empereur 
Chinois ,  au  règne  duquel  on  rapporte  cet  événement  ,  regnoit  quatre  cens 

Ton  fait  des  Pèlerinages  à  fon  honneur  flans  Dairi  ,  où  l'Empereur  héréditaire  Ecdéfiafti- 

les  lieux  où  l'on  prétend  qu'il  a  vécu.  i°.  Oo-  que  ,  defeend  de  cette  Race, 
livo  ni-no-Mikotto.    3°.   Ninikin-Mikotto. ,         (6z)  Page  155  &  fuivantes. 
4".  De-mi-no  Mikotto.  50.  Avadfe-Dfu-no-  (63)  Page  129. 

Mikotto  ,  avec   lequel  finit  le    fécond  âge.  (£4)   Linfchot  donne  ces  différences  rnc- 

Les  Japonois  attribuent  à  ceux  de  la  troifié-  mes  pour  une  preuve  de  la  vérité  de  l'Hif- 

me  Race,  qui  defeendent  en  droite  ligne  du  fî!s  roire  ,  parce  qu'il  les  croit  affectées  par  les 

aînéd'Avndfe  Dfuno  ,  ou  ,  au  défaut  de  lali-  Japonois  ,  pour  déguifer  mieux  une  origine 

gne  directe  ,  à  leurs  plus  proches  héritiers  ,  dont  ils  font  bleffés.  Mais  ce  rafinement  eft 

un  pouvoir  furnaturel .,  &  croient  que  leur  fans  vraifemblancc. 


Dtsciuprioti 
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cïnquànte-trois  ans  après  Sinnu,  premier  Monarque  du  Japon   (65)  -,  &  par 
eonféquent  ,  que  leurs  Ifles  écoient  déjà  peuplées. 

Après  quantité  d'obfervations ,  le  même  Auteur  eft  porté  à  conclure  que 
la  Langue  Japonoife  n'ayant  aucune  reffemblance  avec  celle  des  autres  Peu-  K^nf0™""  * 
pies  de  l'Orient,  &  paroiâknt  d'une  pureté  fans  mélange,  c'eft  peut-être  une 
de  ces  Langues  premières ,  que  la  Providence  infufa  ,  dit-il ,  dans  l'efprit  &  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  entrepris  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  •■,  &  que  les 
premiers  Japonois  étoient  du  nombre  de  ces  téméraires  Architectes.  Il  va  juf- 
qu'à  tracer  la  route  qu'ils  doivent  avoir  fuivie ,  pour  arriver  aux  lfles  du 
Japon  (66).  Mais,  dans  cette  fuppoiition  même ,  il  reconnoît  que  l'extrême 
différence,  qu'on  remarque  pour  la  figure  &  le  caractère ,  entre  les  Habitans 
Japonois  de  plufieurs  Provinces  (67)  ,  doit  faire  juger  que  différentes  Na- 
tions ont  contribué  à  peupler  ces  Mes  ,  foitpar»des  colonies  envoyées  exprès  y 
foit  par  des  naufrages  ,  qui  peuvent  avoir  été  fréquens  fur  une  mer  fi  ora^eu- 
fe.  Quoiqu'on  entende  aujourd'hui  beaucoup  mieux  la  navigation  ,  ces  acci- 
dens  ne  biffent  pas  de  fe  renouveller  encore.  Les  Hiftoires  du  Japon  ren- 
dent témoignage  que ,  dans  quelques  Ifles  voifines  ,  au  Sud  &  au  Nord  y 
on  a  trouvé  des  Noirs  ,  dont  la  peinture  ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  des  Marchands  Malais  ,  ou  des  Habitans  de  quelqu'une  des  Molu- 
ques  ,  qui ,  s'y  voyant  jettes  par  la  tempête ,  s'éioient  déterminés  à  demeu- 
rer dans  des  lieux  qu'ils  avoient  trouvé  déferts.  Ka?mpfer  fut  témoin  lui- 
même  ,  pendant  fon  féjour  au  Japon,  de  l'infortune  ce  plufieurs  Vaifïèaux, 
qui  vinrent  échouer  fur  les  Côtes  (6 S)  ;  &  l'on  fçait,  ajoute-t-il ,  que  le  premier 
Bâtiment  Européen  ,  qui  aborda  dans  ces  Ifles,  fut  un  Vaiffeau  Marchand  Por- 
tugais pouffé  par  la  tempête. 

(tfj)  Deux  cens  neuf  ans  avant  la  Naif-  »  deux  hommes  feulement  fe  fauverent.  Ifs 

fance  de  Jefus-Chrift.  33  furent  menés  d'abord  à  Sarzuma  ,  &  en- 

(66)  Kaempfer,  ubï  fuprà ,  pages  139  &  m  luire  à  Nangafaki,  avec  une  efeorte  de 
fuivantes.  *>  huit  Barges  ;  ce  qui  coûta  quelques  mil. 

(67)  Ibïd.  page  151.  «  liers  déçus    au   Prince    de  Sarzuma.     Ils- 

(68)  Ibidem.  &  pages  précédentes.  Ne  fup-  33  avoient  la  taille  belle  &  la  phyfîonomic 
primons  pas  quelques  exemples  ,  qui  con-  33  agréable  ,  la  rcre  rafée  à  la  manière  des 
viennent  à  ce  Recueil.  D'un  Vaiffeau  ,  qui  33  Polonois  ,  point  de  barbe  &  trois  trous 
échoua  fur  les  Côtes  de  Satzuma  ,  pendant  »  à  chaque  oreille.  la  civilité  de  leurs 
que  Ksmpfcr  étoit  au  Japon  ,  »  il  ne  fe  33  manières  &  leur  contenance  libre  &  mo- 
«  fauva  que  trois  Matelots  noirs  ,  qui  ne  «  délie  faifoient  voir  qu'ils  avoient  été  allez 
»  pouvoient  pas  prononcer  diftir.ctement  un  »  bien  élevés.  Ils  donnoient  des  marques 
33  feul  mot ,  excepté  celui  de  Tibano.  Après  33  d'efprit ,  par  la  peine  qu'ils  prenoient  à  fai- 
as  les  avoir  gardés  quelque-rems  en  prifon  ,  *>  re  connoître  le  nombre  ,  la  fîtuntion  &  la 
33  on  les  remit  aux  Hollandois  ,  pour  les  33  grandeur  des  Ifles  d'où  ils  éroient  parris  , 
33  tranfporter  fur  leurs  Vaiffeaux.  On  ame-  33  en  mettant,  fur  une  table,  des  pierres  de 
33  na ,  à  Nangafaki ,  un  VailTeau  qui  avoit  v  différentes  grandeurs,  &  leur  donnant  à 
»  été  jette  fur  les  Côtes  Septentrionales  du  33  chacune  le  nom  de  ces  Ifles.  Ils  appel- 
»j  Japon  ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  à  bord.  33  loient  Pat  an  celle  de  leur  demeure.  Dans 
3»  La  manière  particulière  dont  il  étok  bâci  ,  33  ces  occafions  ,  il  faut  que  tout  l'Equipage 
»3  &  les  reftes  de  caractères  qu'on  trouva  **  du  Vaiffeau,  tant  ceux  qui  font  échappés 
33  fir  la  poupe,  firent  conjecturer  aux  Japo-  33  au  naufrage  ,  que  les  corps  de  ceux  qui 
33  nois  qu'il  venoit  des  extrémités  de  Jefo.  33  fe  font  noies  &  que  la  mer  a  jettes  au 
33  Un  autre  Vailfeau  périt,  il  n'y  a  pas  long-  33  rivage  ,  suffi  bien  que  les  agrèts  du  Vaif- 
»»  tems  ,  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  Biuku  ,  Se  33  feau ,  foient  conduits  &  portés  à  Na-nga*- 
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Mais ,  pour  emprunter  une  obfervation  de  l'Hiftorien  moderne  ,  fi  quel- 
que Peuple  voifin  a  formé  le  corps  de  la  Nation  Japonoife ,  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  font  les  Tartares  plutôt  que  les  Chinois.  Les  Annales 
de  la  Chine  difent  formellement  qu'en  l'année  1196  avant  Jefus  -  Chrilt , 
les  Tarrares  commencèrent  à  peupler  les  Mes  de  la  Mer  Orientale.  En  effet  , 
outre  bien  des  manières  communes  aux  Tartares  8c  aux  Japonois ,  il  y  a  tanc 
de  rapport  entre  le  génie  belliqueux  8c  la  fermeté  dame  de  ces  deux  Peu- 
ples ,  qu'un  Japonois  feroit  bien  défini,  un  Tartare  poli  8c  civilifé  (69). 
La  découverte  du  Japon  par  les  Européens  eft:  un  effet  du  même  hazard , 
qui  fembla  préiider  aux  Navigations  du  quinzième  8c  du  feiziéme  liécle. 
Marc  Pol ,  qui  vivoit  a  la  fin  du  treizième ,  eft  le  premier  Ecrivain  de  l'Eu- 
rope (70)  qui  ait  parlé  de  cet  Empire ,  fous  le  nom  de  Zipangri  ,  ou  Zi- 
pangu  ,  fans  y  avoir  pénétré  ',  8c  non-feulement  la  comparaifon  des  particu- 
larités naturelles  qu'il  rapporte  ,  avec  celles  que  l'expérience  a  fait  vérifier , 
mais  la  conformité  même  de  (qs  récits  hiftoriques ,  avec  les  Annales  du 
Japon  &  de  la  Chine ,  ne  biffent  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  Japon  qu'il 
^  nommé  Zipangri.  On  lui  fair  l'honneur  d'avoir  contribué  (71),  par  la  relation 
.ette  Ifle  ,  aux  conjectures  &  aux  efpérances  de  Chriftophe  Colomb.  En 
fuppoiant ,  comme  on  le  faifoit  alors  ,  quoique  fauflèment ,  que  l'Empire 
de  la  Chine  étoit  de  quinze  heures  à  l'Orient  de  l'Europe,  8c  par  conféquent 
que  Zipangri  l'écoit  encore  davantage,  Colomb  devoir  conclure  naturellement, 
qu'il  abrégeroit  plus  le  chemin  ,  en  dirigeant  fa  courfe  vers  l'Occident  ,  à 
fon  départ  de  l'Europe  ,  qu'en  allant  vers  l'Orient  ,  8c  faifant  le  tour  de 
l'Afrique.  Peut-être  aufli  avoit-il  été  frappé  par  la  vue  d'une  Carte  Marine, 
8c  d'une  Mappemonde  (72) ,  que  Marc  Pol  avoir  apportées  en  Europe  ,  8c 
qui  repréfentoient  divers  Pays  que  les  Portugais  avoient  découverrs  depuis. 
Il  eft  vrai  du  moins  qu'en  abordant  à  fille  Hifpaniola ,  il  fe  crut  dans  la 
véritable  Zipangri  de  Marc  Pol. 

Les  Portugais ,  qui  s'attribuent  la  gloire  d'avoir  découvert  le  Japon  ,  ne 
conviennent  pas  eux-mêmes  du  tems  auquel  cet  événement  doit  être  rapporté. 
Les  uns  le  font  remonter  jufqu'à  l'année  1535.  D'autres  le  placent  en  1 542,  d'au- 
tres en  1 548  ,  8c  quelques-uns  le  rapprochent  encore  plus  de  notre  tems.  Dans 
cette  incertitude ,  le  Traducteur  de  Ka?mpfer  ne  croit  pas  qu'on  puifle  refufer 
la  préférence  à  l'opinion  de  Diego  de  Couto  ,  Continuateur  des  Décades  de 
Barros.  Ce  Sçavant ,  qui  étoit  Hiftoriographe  de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne 
8c  de  Portugal ,  avoit  paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  aux  Indes  ,  où  les 


«  faki ,  qui  eft  le  lieu  où  l'on  examine  tout 
33  ce  qui  concerne  la  Manne.  On  n'épargne 
?3  rien  pour  découvrir  d'où  viennent  ceux 
m  qui  fe  font  fauves.  Cet  examen  fe  fait 
33  quelquefois  en  préfence  du  Réfident  de 
ai  Hollande.   Ibid.   page  149. 

(69)  Hiftoire  du  Japon  ,  p.    119. 

(70)  Le  Traducteur  de  Kxmpfcr  obferve  , 
que  M.  de  Lille  s'eft  trompé,  en  prenant, 
pour  les  Ifjes  du  Japon  ,  les  trois  InÇulce  Sa- 
tyrorum  de  Ptolemèe.  Cet  ancien  Géographe 
place  les  lues  des  Satyres  au  Sud  de  la  Ligne  , 


&  le  Japon  eft  certainement  finie  entre  tren- 
te-un &  quarante-huit  degrés  de  latitude  du 
Nord.  Difcours  préliminaire  du  Traducteur. 
Page  33  &  34. 

(71)  Le  même  ,  page  3  i? . 

(71)  On  trouve  encore  rrois  Cartes  ,  dref- 
fées  principalement  fur  fa  Relation  &  fur  fes 
Obfervations  ,  dans  la  rare  &  fameufe  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolemèe,  publiée 
à  Lyon  .en  1 1  $  5  ,  par  Michael  Vilhnova- 
nus  ,  ou  Michel  Scrvet  ,  qui  fut  enfuice  brû- 
lé à  Genève  en  qualité  d'Athée. 

Archives 
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Archives  de  Goa  étoient  confiées  à  fa  garde  ;  &  c'étoit  de  cette  fource  qu'il    - 

avoir  tiré  des  marériaux  pour  fon  grand  Ouvrage  des  découvertes  &  des  t>ESC'UPT10N 
conquêtes  des  Portugais ,  qu'il  a  pouffé  jufqu'à  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Il 
nous  apprend  ,  dans  fa  cinquième  Décade,  qu'en  1 541  ,  pendant  que  Martin- 
Alphonîe  de  Soufa  goùvernoit  les  Indes  Orientales  ,  trois  Portugais ,  Antoine 
da  Mota ,  François  Zeimoto  ,  &  Antoine  Peixota ,  furent  jettes  par  une  tem- 
pête ,  fur  les  Côtes  du  Japon  ,  à  bord  d'une  Jonque  chargée  de  cuir  ,  qui 
alloit  de  Siam  à  la  Chine  (73). 

L'embarras  n'eft  qu'à  concilier  ce  récit  avec  celui  de  Fernand  -  Mendez  Embarras  àic$ 
Pinto ,  qui  non-feulement  s'attribue  l'honneur  de  cette  découverte ,  mais  qui COIlc,llcr' 
compte  Zeimoto  entre  fes  compagnons  ;  avec  cette  différence  ,  qu'au  lieu 
de  François ,  il  le  nomme  Diego.  D'ailleurs  Pinto  n  etoit  pas  parti  de  Siam  ; 
&c  c'étoir  dans  la  Jonque  d'un  Corfaire  Chinois  que  failant  voile  pour  les 
Mes  de  Lequios  ,  où  le  vent  contraire  ne  leur  permit  point  d'aborder  ,  ils 
tournèrent  volontairement  vers  une  Me  du  Japon.  Des  prétentions  fi  con- 
traires n'-ont  point  empêché  le  nouvel  Hiftorien  de  cet  Empire  d'adopter 
le  récit  de  Pinto  ,  fans  avoir  éclairci  le  fond  de  la  difficulté.  Ses  réflexions 
ne  marquent  néanmoins  aucune  prévention ,  en  faveur  d'un  Ecrivain  ,  à  qui 
l'on  eft  redevable  d'une  partie  des  lumières  qui  fervent  à  l'Hiftoire  de  l'A- 
pôtre des  Indes  (74). 

Concluons  que  ,  fi  l'on  ne  peut  contefter  la  découverte  du  Japon  aux  Por-  obfavatïon  fu* 
tugais ,  le  nom  de  l'Inventeur  eft  trop  incertain  ,  pour  obtenir  un  rang  dans  la  n«ure  J,«  îé* 
l'Hiftoire  à  ce  titre.  Mais  obfervons  auffi  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  décou-  couveKes* 
vertes  qui  regardent  les  Indes  Orientales ,  comme  de  celles  qui  fe  faifoient 
en  même  tems  dans  un  autre  Hemifphere.  Les  unes,  c'eft-a-dire  celles  de 
l'Amérique ,  avaient ,  pour  objet,  des  Pays  véritablement  inconnus,  que  cette 
raifon  a  fait  nommer  juftement  un  nouveau  Monde  •,  au  lieu  que,  dans  les 
Indes  Orienrales ,  on  connoilfoit  l'exiftence  &  le  nom  même  de  la  plupart 
des  Pays  ,  avant  que  d'y  avoir  pénétré.  Il  eft  impoffible  ,  par  exemple  ,  qu'in- 
dépendamment de  la  Relation  de  Marc  Pol ,  les  Portugais  établis  à  la  Chine 
n'euffent  pas  appris,  avant  l'année  1542.  ,  qu'au  Nord  d'une  mer  qu'ils  fré- 
quentoient ,  il  y  avoit ,  à  peu  de  diftance ,  de  grandes  8c  puifïantes  Mes , 
où  les  Chinois  porroient  leur  Commerce.  Ainfi ,  pour  s'exprimer  proprement , 
la  queftion  n'eft  pas  quel  fut  le  Portugais  qui  découvrit  le  Japon ,  mais 
quel  fut  celui  que  le  hazard  d'une  tempête  ,  ou  d'autres  caufes  ,  y  firent 
aborder  le  premier. 

(7j)  Le  Père  de  Charlevoix  les  fait  par-  rent  également  en  droit  de  s'attribuer  Ilion- 

tîr  de  Dodra  ,  au  Royaume  de  Cion  ,  dans  neur  de  la  première  découverte  de  ce  grand 

J'Ifle  de  Macaiïar.  Hifloire  du  Japon  ,  Tome  &  fameux  Archipel  ,  &  que  par  le  peu  de 

II.  page  139.  On  a  vu  ci-deifus ,  dans  l'article  foin  qu'ont  eu  les  uns  &  les  autres  de  mar- 

de  Celebes  ,  que  ce  Royaume  n'exifte  pas.  quer  les  dattes  ,  eu    par  celui  qu'ils  prirent 

(74)  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  dit  il ,  c'eft  de  les  fupprimer  ,  il  n'a  jamais  été  polfible 

que  deux   accidens  allez,  femblables  oblige-  de  fçavoir  au  jufte  à  qui  cet  honneur  appar- 

rent  deux  Navires ,  l'un  Chinois ,  &  l'autre  tenoit.    Il  paroît  même  que  dans  le  tems  ou 

Portugais,  d'aborder  à  ces  Ifles  ,  la  même  il  écoit  aifé  de  s'inftiuirc  de  ce  fait,  on  ne 

année ,  à  peu  près   dans  le  même  tems  ,  &  s'eft  pas  mis  en  peine  de  s'en  informer  ,  par 


Tans  que   l'un   eût  connoifTance  de  l'autre;      la  raifon  ,  fans  doute,  que  pendant  plufîe  1rs 

#iforte  que  ceux  qui  les  montoient  fe  cru-     anaces  ou  ne  parla  gueres  que  de  la  décou? 

Tome  X.  B  b  b  b 
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m  Japon.  S       IV. 

Gouvernement  général  &  particulier  du  Japon. 

amem  te    y    £  Gouvernement  du  Japon  a  toujours  été  Monarchique.  Si  l'on  fe  rap- 
ca  Mnmr-   JLj  pelle  ta  diviiion  des  trois  Races  ,  fur  lefquelles  les  Japonois  font  rouler 

«*"•  toute  leur  Hiftoire,  on  jugera  facilement  que  les  deux  premières  font  fabu- 

leufes  \  mais  le  commencement  de  la  ttoiiieme  eit  l'époque  rixe  «Se  certaine 
de  cet  Empire.  Elle  commence  fe  cens  foixanteans  avant  J.C.  ,  avec  le  règne 
Syn-Mu,  qoiétoit  alors  âge  de  Soixante- dix -huit  ans.  Ce  Monarqueeut, 
faivanc  les  Annales  du  Japon  ,  trois  trere^  ,  qui  régnèrent  avant  lui  ; 

mais  leurs  règnes  turent  h  obfcurs  qu'on  ne  les  tait  point  entrer  dans  cette 
Ch:  a  (75),  c  eft-à-dire  ,  au  fond  ,  que  l'origine  du  Fondateur  de  la 

Monarchie  Japonoifè  elt  fort   incertaine  \  &:  c'eft   apparemment    taute    de 
lumières  fur  ces  premiers  tems  ,  qu'on  lui  donne  ,  pour  Père  ,  le  dernier  des 
demi- Dieux  qui  compofent  la  féconde  Race. 
Syn  Mu,pf(-       Svn-Mu,  dont  le  nom  entier  elt  Syn-Mu-Ten-Oo  ,  fut  vraifemblablemenc 

mim  bapetcac.  je  p^emier  qui  fit  fortir  \cs  japonois,  de  l'Ordre  le  plus  funple  de  la  Nature  , 
c'elt-i  dire  de  L'indépendance  ^c  de  la  barbarie  (  76  ).  Son  règne  fut  long  > 

-  No  ~  •  fa  quoiqu'il  eut  commencé  tard  à  régner  (77).  Il  laitïà  le  trône  à  fes  SuccefTeurs  , 
dont  la  fuite  chronologique  eit  appuyée  fur  des  Annales  inconcevables  ,  6c 
confirmée  par  une  Tradition  contrante.  Auli)  les  Japonois  donnent-ils  à  ce 
Prince  le  titre  de  Nin-O ,  qui  lignifie  le  plus  grand  de  rcus  les  hommes.  Ils 
lui  donnent  encore  celui  de  Mikaddo  (*)  diminuât  de  M;kotto,  qui  eit  le 
titre  fuprème  des  Empereurs  de  la  première  «Se  de  la  leconde  Race.  Depuis 
l'origine  de  la  troiûeme  jufqu'à  l'année  1693  ,  qui  eit  celle  où  Karmprer  quitta 
le  Japon  ,  on  comptoit  cent  quatorze  Princes  de  la  même  Maifon  >  qui  avoient 
occupe  fiiccefilvement  le  trône  ,  en  ligne  droite  <Sc  par  les  aînés.  De-là  vient  ce 
refpeâ  extraordinaire,  qui  les  fait  regarder  comme  des  efpeces  de  Divinités  (78)*- 

K  du  Japon  par  le  Navire  Portugais.   Il  dit  Kxmpfèr,  que  Mikaddo  ,  Pai,  Oo,Ki  o  , 

faut  convenir  que  le  filence  de  prcfque  tous  8c  Tai  ,  tous  noms  qui  lignifient  Empereur  , 

les  Hiùoiiens  fur  l'avanture  du  Navire  Chi-  Prince  &  GraRd-Seigr.eur.    Cependant  on  les 

nois  ,   laquelle    lemblc    n  avoir    été    publiée  délîgne  iouvent  ,  dans    la  converlation  or- 

qu'après  oue  Fcrnand-Mendez  Pinro  eut  mis  dinaire ,  par  le  nom  de  Dairi  ,  qui  fignifie 

au   ■                  Umoire*:  ,   elt  un  grand  pré-  proprement  leur  Cour  entière  -,  d'où  hur  vient 

-    pour  I>   faut  recarder  comme  an  vrai  Mm    le   nom   de   :                  -1-  ,  c'eir-à-dire  , 

Roman                            nx&  nj.    Voyez  Chef  oa  Seigneur  ri                 EcdénarHquc > 

l'Introduction  des  Voyages  de  Piitto,  au  To-  par  les  raiforts  qui  vont  être  expliquées.   En 

me  neuvième  de  ce  Recueil.  <,    ils   prernent  le  titre 

(7  f                 dp,  Tome  I.  p.  -.  de  Tjii  ,  &  ib                           •  Ikid.  p. 

(76    Le  .                        »it  .alors  Akit-Saf-  1er                            :  honneur ,  aux  Chinois, 

fima.    Synmn  partagea  les  tems  en  anrées  ,  d'avoir  infpiré    aux  Habirsns    du   Japon   le 

en  rmis .  Se  e:  çoùr  du  Gouvernement  M onai chique.    Ibi- 

(77)  On  le  h                  icixante-dix-nenf  dem. 

ans  .                  îi   par  conséquent  à  l 'âge  de  VÛW  chro- 

cent  cinquame-  ces  Princes,  avec  l'abre- 

(*  )  Ce  titre  dt  devenu  celui  de  tous  fes  u  vie.  ToniC  I.  Faâes  *+8  *  ^""*" 

Succtfieurs.   Oa  ne  les  appelle  proprement ,  vantes. 
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Mais,  dans  la  fuire  des  tems ,  cet  Ordre  fut  interrompu  par  des  révolu-— 

tions  ,  qui  firent  voir  deux  Maîtres  dans  l'Empire  \   &  qui  ,  fans  renverfer,    ^jAroN* 
du  trône  les  Mikados  ou  les  Dairis  ,  ne  leur  taillèrent  qu'un  ombre  de  Gran-    Révoiutiun  ^uj 
deur  &  d'Autorité  ,  pendant  que  le  véritable  pouvoir  palfa ,  fous  un  autre  $££*■}* 
titre  ,  entre  les  mains  de  leurs  Concurrens.  C'elt  au  douzième  nécle  de  l'Ere 
Chrétienne,  qu'on  rapporte  cette  violente  convulfion  du  Gouvernement  Ja- 
ponois.  Dès  les  premiers  tems  de  la  Monarchie,  toute  la  Milice  étoit  com- 
mandée  pat  un  Chef,  qui   portoit  le    nom   de  Cubo  ,    auquel  on  ajouta 
celui  de  Sama  ,  qui  fignifie  Seigneur  -,  8c  l'importance  de  cette  Charge  ,  qui 
donnoit  une  autorité  prefqu'abfolue  dans  l'adminiltration  militaire  ,  obhgeoit 
l'Empereur  de  ne  la  confier  qu'à  des  mains  fures.  Elle  étoit  ordinairement  v 

l'appanage  du  fécond  de  fes  Fils ,  lorfqu'il  en  avoit  plufieurs.  Ce  fut  un  de  re  des  Dairis  & 
ces  redoutables  Officiers,  nommé  Joritomo  (  79  ) ,  qui  ,  prenant  occafion  lles Cuboiamw. 
d'une  guerre  civile  pour  fecouer  le  joug ,  jetta  les  fondemens  d'un  nouveau 
trône  ,  qui  s'eft  foutenu  depuis  le  même  tems  jufqu'aujourd'hui.  Kaempfer 
nomme  trente-fix  de  ces  Empereurs  Cubofamas  ;  car  c'eft  le  titre  qu'ils  ont 
confervé,  pour  fe  diftinguer  des  Empereurs  Mikados  ou  Dairis.  Ta  guerre  dura 
long-tems  entre  ces  deux  Puiffances  -,  &  la  variété  des  fuccès  devint  l'occa- 
fion  d'un  nouveau  défordre ,  de  la  part  des  Seigneurs  &  des  Gouverneurs 
particuliers ,  qui  s'érigèrent  en  Souverains  dans  leurs  Provinces.  On  les  vit  ,  L.t5  Seigneurs 

r  /ri1  r  1  1     T    1  i,-     1/  1  s'érigent  en  Sou- 

regner  allez  long-tems  lous  le  nom  de  Jakatas  ,  avec  autant  d  indépendance  VCiains. 
que  les  Cubofamas  en  affectoient  à  l'égard  des  Dairis.  Chacun  d'eux  avoit  fon 
Domaine  ,  qui  excédoit  toujours  la  moitié  de  fon  Etat ,  ôc  partageoit  le  relte 
entre  fes  grands  ValFaux  ,  qui  fe  nommoient  Konikus,  &c  qui  étoient  obli- 
gés de  lui  rendre  des  fervices  proportionnés  aux  Terres  qu'ils  avoient  reçues. 
Ces  Konikus  fe  réfervoient ,  de  même ,  une  partie  de  leurs  polfelîions ,  pour 
leur  entretien  ,  &  diftribuoient  l'autre  à  des  Seigneurs  d'un  Ordre  inférieur, 
qui  relevoient  d'eux.  On  les  nommoit  Tonos.  Ils  avoient,  fous  eux,  aux 
mêmes  conditions  ,  les  fimples  Gentilshommes  ,  &  tous  ceux  qui  faifoient 
profeilion  des  armes.  Une  fubordination  fi  bien  établie  mettoit  chacun  de 
ces  petits  Rois  en  état  de  lever  promptement  des  troupes  nombreufes  -,  mais 
leur  chute  entraînoit ,  avec  autant  de  rapidité ,  la  ruine  de  tous  ceux  qui 
s'étoient  attachés  à  leur  fortune,  non-feulement  parce  que,  fuivant  les  Loix 
du  Jaoon  ,  toute  la  famille  d'une  perfonne  criminelle ,  ou  difgraciée  ,  par- 
ticipe à  fon  châtiment ,  fi  le  Prince  ne  lui  fait  grâce  •■>  mais  encore  ,  parce 
que  celui  ,  qui  entroit  dans  les  biens ,  dont  un  de  ces  petits  Souverains  avoit 
été  dépouillé  ,  n  etoit  pas  obligé  de  laiiTer  ,  aux  ValTâux  de  leurs  Prédécelfeurs  , 
les  Terres  qu'ils  tenoient  de  lui.  Pendant  cette  divifion  de  toutes  les  Parties 
de  l'Empire  ,  les  Cubofamas  ne  jouilToient  que  des  cinq  Provinces  ,  qui  font 
l'ancien  Domaine  des  Empereurs.  Mais,  au  commencement  du  feiziéme  faé- 
cle  ,  un  de  ces  Monarques  fe  rendit  abfolu,  par  la  force  des  armes  -,  &  rédui- 
fant  les  Dairis  à  la  Souveraineté  de  la  Religion,  il  établit,  entre  lui  &  les 

(79)  Tl  n'eft  pas  certain  que  ce  Joritomo  Fer  donne  anfli  la  fucceffion.  Ibidem.  pa?es 
fut  fils  d'un  Dairi.  C'eft  de  fon  fils  ,  qui  por-  309  &  fui  vantes.  II  déclare  qu'il  s'eft  atta- 
*oic  le  même  nom  ,  qu'on  commence  à  corn-  ché  aux  deux  Chroniques  du  Japon  ks  plus 
pter  les  Empereurs  Cubofamas ,  dont  Kcemp-     exactes.  Ibid.  page  149. 

Bbbb  ij 
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■ Jakatas  >  la  même  diftance  qui  étoit  entre  les  Jakatas  &  les  Konikus  :  c'efï- 

J SCrî«rt1,îN  a-^ire  que  tout:  fut  reculé  d'un  deeré ,  &  qu'aujourd'hui  plus  de  la  moitié 
de  1  Empire  eit  du  Domaine  Impérial. 

On  diftingue  donc  ,  au  Japon  ,  deux  Empereurs  -,  l'un  que  nos  Voyageurs 
appellent  le  Monarque  Séculier  ou  le  Cubofama ,  qui  jouit  réellement  de  toute 
l'Autorité  Temporelle  ;  l'autre  ,  qu'ils  nomment  le  Monarque  Eccléfiaftique  ,. 
&  qui  continue  la  fucceflion  des  anciens  Mikados-  ou  Dairis  ,  avec  les  appa- 


qui 
Mcaco  dï  le       Meaco  eft  le- féjour  fixe  de  ce  Souverain  dégradé.  Il  occupe,  dans  la  partie 

réjour  ,m  Dairi.    ]\jorcl_Eft  de  la  ville  ,  un  Palais  d'immenfe  étendue  ,  dont  on  a  vu  la  descrip- 
tion dans  le   Journal  de  Kamipfer;  &  fous  prétexte  de  veiller  à  fa  confer- 
vation,  le  Cubofama  entretient  constamment  ,  auprès  de  lui ,  une  groffe  gar- 
Autorité  qui  nifon  ,  pour  le  garder.  Le  Dairi  n'a  proprement  aucun  Domaine  ;  mais  le 

Itttrdtç.  Cubofama.,  qui  s'eft  emparé  du  Domaine   Impérial  ,  pourvoit  noblement  à 

fa  fubhftance.  Il  lui  abandonne  le  revenu  de  Meaco  &  de  fes  dépendances , 
auquel  il  ajoute  quelque  chofe  de  fon  rréfor.  Cet  argent  eft  mis  entre  les1, 
mains  du  Dairi ,  qui  en  prend  ce  qui  eft  nécefïaire  peur  {es  befoins  &  fes 
plaifirs ,  Se  qui  diftribue  le  refte  à  fes  Officiers.  Le  droit ,  qu'on  lui  a  con- 
fervé  de  nommer  aux  Dignités  Eccléfiaftiques ,  &c  de  conférer  généralement 
tous  les  titres  d'honneur,  eft  une  autre  rellburce  ,  qui  fait  entrer  d'immenfe» 
richeftes  dans  fes  coffres..  Comme  il  prononce  aufli  fur  les  différends  des? 
Grands ,  il  a ,.  pour  cette  fonction  ,  un  Confeil  d'Etat ,  dont  les  Officiers  fe- 
nomment  Kungis  ou  Kunis.  Il  les  envoyé  fouvent ,  avec  le  titre  de  Corn- 
milfaires  Souverains ,  pour  faire  exécuter,  fes  Sentences  y  &  ces  Commiflîons' 
lui  rapportent  de  grofîès  fommes. 

Honneurs  qu'on       Au  refte,  la  politique  des  Cubofamas  le  dédommage  de  l'obéi  (Ta  ri  ce  qu'on» 

$pn»  .  a  ce^rv  je  |uj  rencjre  j  par  un  cuke  Religieux  ,  qui  approche  des  honneurs- 

Divins.  La  Nation  Japonoife,  accoutumée ,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  à: 
le  regarder  comme  un  defeendant  des  Dieux  &  des  demi-Dieux  ,  eft  entrée  ,- 
fans  peine,. dans  toutes  les  vues  qu'on  s'eft  efforcé  de  lui  infpirer.  Les  Dairis 
font  regardés  comme  des  Pontifes  Suprêmes ,  dont  la  perfonne  eft  facrée.  Ils- 
contribuent  eux-mêmes  à  foutenir  cette  opinion ,  comme  le  feul  fondement 
de  grandeur  qui  leur  refte.  Ka?mpfer  rapporte  quelques  exemples  de  leurs • 
Ufnges.  »  Un  Empereur  Eccléfiaftique  du  Japon  croiroit  profaner  fa  Sain- 
»>  teté ,  s'il  touchoit  la  terre  du  bout  du  pied.  S'il  veut  aller  quelque  part,. 
»  il  faut  que  des  hommes  l'y  portent  fur  leurs  épaules.  Il  ne  s'expofe  jamais; 
»  au  grand  air,  ni  même  à  la  lumière  du  Soleil  ,  qu'il  ne  croit  pas  digne- 
»  de  luire  fur  fa  tête.  Telle  eft  la  Sainteté  des  moindres  parties  de  fon  corps  ,. 
»  qu'il  n'ofe  fe  couper,  ni  les  cheveux,  ni  la  barbe  ,  ni  les  ongles.  On  lui) 
»  rerranche  ces  fuperfluités  pendant  fon  fommeil ,  parce  que  l'office,  qu'on; 
»»  lui  rend  alors,  paiTe  pour  un  vol.  Autrefois  il  étoit  oblige  de  fe  tenir- 
»'  aûis  fur  (on  trône,  pendant  quelques  heures  de  la  matinée,  avec  la  Cou— 
»»•  ronne  Impériale  fur  fa  tête,  &  de  s'y  tenir  dans  une  parfaite  immobilité: 
»>  qui  paflbit  pour  un  augure  de  la  tranquillité  de  l'Empire.  Au  contraire  3-, 
?>>  fi.  par  malheur  il  lui  arrivoi:  de  fe  remuer  ,  ou  de.  tourner  les  yeux-  vers^ 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  5^ 

*  quelque  Province  ,  on   s'imaçinoit  que  la  guerre  ,  le  feu ,  la  famine  Se  r * 

j>     .        a  >  -li  j       •  •         v    j  t  1        i>i~       •         r^     1»  Description? 

»  d autres  rleaux  terribles  ne   tarderoient  point   a  defoler  l  Empire.  On  la     „IT  t.d,-^ 
1/1/1,  r     "  1   >  *        1      t-v      •  a  DU  «>APQNv  / 

»  décharge  d  une  li  gênante  cérémonie  j  ou  peut-être  les  Dairis  eux-mêmes 

>»  ont-ils  fecoué  ce  joug.  On  fe  contente  de  laitier  la  Couronne  Impériale 
»  fur  le  trône  ,  fous  prétexte  que  dans  cette  fituation  ,  fon  immobilité  ,• 
»  qui  eft  plus  fùre  ,  produit  les  mêmes  effets.  Chaque  jour  ,  on  aoporte  la 
»  nourriture  du  Dairi  dans  des  pots  neufs.  On  ne  le  fert  qu'en  vaiffelle 
«  neuve  ,  Se  d'une  extrême  propreté  \  mais  d'argile  commune  ,  afin  que 
»  fans  une  dépenfe  exceflive  on  puilfe  brifer  chaque  jour  ,  tout  ce  qui  a 
»  paru  fur  fa  table.  Les  Japonois  font  perfuadés  que  la  bouche  Se  la  gorge* 
r>  des  Laïques  s'enfleroient  auili-tôt  ,  s'ils  avoient  mangé  dans  cette  vaif- 
»  felle  refpectable.  Il  en  eft  de  même  des  habits  facrés  du  Dairi.  Celui  qui 
»  les  porteroit ,  fans  fa  permillion  exprelfe  ,  en  feroit  puni  par  une  enflure 
»  douloureufe. 

Aulîî-tôt  que  le  trône  eft  devenu  vaquant  par  la  mort"  d'un  de  ces  Mo-      Succcffion  asp 
narques  imaginaires  ,  la  Cour  Eccléfiaftique  y  élevé  fon  héritier  le  plus  pro-  uoae  u  Da,n' 
che  ,  fans  diftindtion  d'âge  ni  de  fexe.    On  y  a  vu  fouvent  des  Princes  mi- 
neurs ,  ou  de  jeunes  PrinceiTes ,  qui  n'étoient  pas  mariées  >    Se  quelquefois 
même  ,  la  veuve  de  l'Empereur  mort  s 'eft  trouvée  affez  proche  de  fon  fang 
pour  lui  fuccéder.    S'il  y  a  plusieurs  Prétendans  à  la  Couronne  ,  dont  les 
droits  puilfent  être  conteftés ,  on  ajufte  le  différend  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur Se  de  juftice  ,  en  les  faifant  régner  tour  à  tour  ,   chacun  pendant  un 
certain  nombre  d'années ,  qu'on  proportionne  au  degré  du  fang.    Quelque- 
fois le  père  réfigne  fucceflîvement   la    Couronne   à  plufieurs  de  fes  enfans  , 
pour  donner  à  chacune  de  leurs  différentes  mères  le  plaifir  de  voir  le  fien  >■ 
fur  un  trône ,  auquel  il  n'auroit  pas  d'autre  droit.  Ces  chângemens  fe  font 
avec  le  plus  grand  fecret.  Un  Empereur  peut  mourir  ou  abdiquer ,  fans  que 
le  public  en  foit  inftruit  >  jufqu  a  ce  que  la  fucceflion  foit  réglée.  Cependant  il 
eft  quelquefois  arrivé  que  ceux  de  la  famille  Royale  ,  qui  fe  croioient  ap- 

{>ellés  à"  la  fucceflion  ,  dont  on  les  avoit  exclus  ,  ont  maintenu  leur  droit  par 
a  force  des  armes.  De-là  font  venues  des  guerres  fanglantes  ,  dans  lefquel- 
les  tous  les  Princes  du  Japon  embraflbient  différens  partis  ,  &  qui  ne  fe  font 
Terminées  que  par  la  mort  d'un  des  Concurrens ,  Se  par  la  deftruction  de  toute 
fa  famille  (So). 

Le    Dairi  ,   fuivant    l'ufage    de   fes  PrédecefTeurs  ,   prend    douze    fem-      Mariage  4g 
mes  ,  Se  partage   les  honneurs  du  trône  avec  celle  qui  eft  mère  du  Prince  Vam° 
héréditaire.    Les  cérémonies    de   fon  Mariage    ,    celles    de   l'accouchement 
de    l'Impératrice  ,    Se   du    choix    d'une   Nourrice  ,    pour    l'héritier    de    la 
Couronne,  font  ,  dans  les  termes  de  Kœmpfer  ,  »  d'une  fplendeur  qui  fur- 
»  paiTe  l'imagination  -,    comme  fi  la  félicité  de  l'Empire  en  dépendoit   uni-- 
»>  quement   (81). 

L'habillement  du  Dairi  eft  affez  (impie.   C'eft  une  tunique  de  foie'noire,>     Sou  habiSTc- 
fous  une  robbe  rouge  >  Se  par-detfus  les  deux  ,  une  efpece  de   crefpon  de 
foie  ,  extrêmement  fin.  Il  porte  ,  fur  la  tête,  une  forte  de  chapeau  ,  avec  des 
pendans  affez  femblables  aux  fanons  d'une  mitre  d'Evêque  ,  ou- de  la  Tiare- 

(£0).  Pages  i)%  &  jHjfcédentes,-  (81)  Ibidem. 
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du  Pape.  Mais  il  affecte  d'ailleurs  une  magnificence  qni  va  jufqu  a  la  pro- 
fufion.  Caron  alTure ,  dans  fes  Réponfes  aux  Queftions  ,  qu'on  lui  prépare 
chaque  jour  un  fomptueux  fouper  ,  avec  une  grande  mufique  ,  dans  douze 
appartemens  du  Palais  -,  &  qu'après  qu'il  a  déclaré  celui  dans  lequel  il  veut 
manger  ,  rout  cet  appareil  y  eft  réuni  fur  une  feule  rable. 

Toutes  les   perfonnes ,  qui  compofent  fa  Cour  ,  fe  vantent  d'être  defcen- 
dus  ,  comme  lui ,  de  Ten-fio-Diin ,  le  premier  des  demi-Dieux  &    le  Chef 
de  la  féconde  Race  Impériale.  Quelques-uns  d'entr'eux  pofledent   de    riches 
Bénéfices  ,  ou  ils  fe  retirent  pendant  une  partie  de  l'année.    Cependant  la 
plupart  demeurent  enchaînés  religieufement   à  la   perfonne    facrée  de   leur 
Chef,  qu'ils  fervent  dans  les  dignités  dont    il  lui  plaît  de  les  revêtir.    On 
en  diftingue  plufieurs  Ordres  (82).  Mais  à  la  réferve  de  certains  titres ,  aux- 
quels il  y  a  des  fondions  attachées  ,  les  autres  font  de  fimples  titres  d'hon- 
neur ,  que  le  Dairi  accorde  également  aux  Princes  &  aux   Seigneurs   fécu- 
liers  ,  foit  à  la  recommandation  de  l'Empereur  Cubofama  ,  foit  à  leur  pro- 
Dcux  Titres  à  pre  prière  ,  lorfqu'elle  eft  accompagnée  d'une  grolTe  fomme  d'argent.  Kremp- 
!ki  cubofama"011  ^er  nomme  néanmoins  deux  de  ces  titres  ,  que  le  Cubofama  peut  conférer 
lui-même  aux  premiers  Miniftres  &  aux  Princes  de  l'Empire  ,   mais  avec  le 
confentement  du  Dairi  •,  ceux  de  Makendairo  ôc  de  Cami.  Le  premier  ,  qui 
étoit  anciennement  héréditaire ,  revient  à  celui  de  Duc  ou  de  Comte.    Le 
fécond  fignifie  Chevalier  (83). 
HabiwdesKu.       Entre  plufieurs  marques  qui  distinguent  les  Courtifans  Eccléfiaftiques,  ils 
ufans'iu  Dairi!'*  ont  un  habit  particulier ,  qui  fait  connoitre  ,  non-feulement  leur  profeflïon  , 
mais  les  différences  mêmes  de  leurs  ClafTes.  Ils  portent  de  larges  &  longues 
culottes.  Leur  robbe  eft  aufti  d'une  longueur  &c  d'une  largeur  extrêmes  ,  avec 
une  queue  traînante  ,  qui  s'étend  fort  loin  derrière  eux.    Us  fe  couvrent  la 
rête  d'un  bonnet  noir  ,  dont  la  figure  défigne  leur    rang  ou    leur    emploi. 
Quelques-uns  y  attachent  une  large  bande  de  crépon  noir  ou  de  foie  ,  qui 
leur  pend  fur  les  épaules  *,  &c  d'autres  ,  une  pièce  en  forme  d'éventail ,  qui 


(Rr)  Ils  fe  réduifent  à  fix.  Celui  de  la 
première  Gaffe  eft  Dai-Seo  Dai  Sin.  Il  con- 
facre  la  perfonne  qui  en  eft  honorée  ,  &  le 
rend  ,  à  fa  mort ,  Dieu  ou  Cami.  Auffi  le  Dai- 
ri fe  le  réferve-t-il  à  lui  feul ,  ou  le  donne- 
t-il  rarement  à  d'autres.  Le  ritre  de  Quan- 
buku  appartient  aufîi  4.  la  première  Gaffe  , 
&  c'eft  celui  du  premier  Offic'er  de  la  Cour 
EccléfiafHque  L'Empereur  Séculier  s'en  croit 
honoré  lui-même  ,  ou  le  cède  à  fon  Héri- 
tier préfomptif.  C'eft  le  même  que  celui  de 
QuebaconJono  ,  ou  Cambacundono  ,  qui 
fe  trouve  fouvent  dans  les  Relations  des  Jé- 
fuites.  2«.  Sa-Dai  Sin  ,  U-Dai  Sin  ,  &  Nai- 
Dai-Sin  ,  font  trois  titres  qui  appartiennent 
à  la  féconde  Gaffe  ,  &  jamais  il  n'y  a  plus 
de  trois  perfonnes  ,  qui  en  foient  revêtues. 
j°-  Les  Dai-Nagon  &  lesTfu -Nagon  ,  com- 
pofent le  troihéme  Ordre.  Ces  deux  titres 
fout  toujours  arrachés  à  certaines  fondions. 


4°.  La  quatrième  Clafîe  eft  compefée  des 
Sconagon  ,  Tfiunagon  ,  Tfiufco  ,  &  des 
Sdidfiu.  Ces  deux  Ordres  font  fort  nombreux 
&  fe  fubdivifent  en  plufieurs  rangs.  Ceux 
qui  en  font  honorés  porrent  en  général  le 
nom  de  Tenfio-Bito  ,  qui  fignifie  hommes 
céleftes  ;  comme  tous  les  Officiers  de  la  mê- 
me Ccur  prennent  le  titre  de  Kugcs ,  c'eft- 
à-dire  ,  Seigneurs  Eccléfiaftiques  ,  pour  fe 
diftinguer  des  Geges  ,  nom  fous  lequel  font 
renfermés  tous  les  Laïques.  Les  titres  de  la 
fixiéme  Gaffe  font ,  Ta ,  U  ,  Goi ,  &  d'au- 
tres moins    confidérables.    Kcmpfer ,    ibid. 

Page  l4o. 

(8}>Le  même  caractère  ,  qui  fignifie  une 
ame  déifiée  ,  fe  prononce  aufïi  Cami ,  quoi- 
que d'une  nature  tout- à-fait  différente  En 
général  ,  routes  tes  Divinités  du  Japon  par- 
tent le  nom  de  Ca^ni.  Ibid.  page  14  j . 
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tombe  devant  leurs  yeux.    D'autres  ont  une  large  bande  ,  qui  defcend  des    • 

deux  côtés  fur  la  poitrine.   Les  Dames  de  la  Cour  du  Dairi  font  vêtues  aufîi     "CjÀpo10'* 
tout  différemment  des  femmes   Laïques  ;    furtout  les  douze  femmes  de  ce 
Prince  ,  qui  portent  des  robbes  fans  doublure  ,  &  d'une  largeur  fi  finguliere, 
qu'elles  n'ont  pas  peu  d'embarras  à  marcher  lorfqu'elles  font  en  habits  de  cé- 
rémonie (84). 

L'Etude  &  les  Sciences  font  le  principal  amufement  de  cette  Cour.  Non  Amufemcn*  «'a 
feulement  les  Kuees ,  ou  les  Courtifans  ,  mais  plufîeurs  de  leurs  femmes  fe  jf.Cour  Eccwfia- 
font  fait  un  grand  nom  par  divers  Ouvrages  d'efprit.  Les  Almanacs  fe  fai- 
foient  autrefois  à  la  Cour  du  Dairi.  Aujourd'hui  ,  c'eft  un  fimple  Habitant 
de  Meaco  qui  les  drefîè  ;  mais  ils  doivent  être  approuvés  par  un  Kuge  ,  qui 
les  fait  imprimer  à  Isje  ,  comme  dans  un  lieu  faint.  La  mufique  eft  en  hon- 
neur auffi  dans  cette  Cour  -,  &  les  femmes ,  furtout ,  y  touchent ,  avec  beau- 
coup de  délicateffe ,  plufieurs  fortes  d'inftrumens.  Les  jeunes  gens  s'y  appli- 
quent à  tous  les  exercices  ,  qui  conviennent  à  leur  âge.  Kaempfer  ne  put 
être  informé  fi  l'on  y  reprcfente  des  fpeétacles  j  mais  la  pafïion  générale  des 
Japonois ,  pour  le  Théâtre  ,  lui  donne  du  penchant  à  croire  que  ces  graves 
Eccléfiaftiques  ne  fe  privent  pas  de  cet  amufement  (85). 

Tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  l'Empereur  Cubofama  rend  une  vifite  folem-  vifoe  fégiee 
nelle  au  Dairi.  On  emploie  une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  Voya-  ^jj'J^^"1* 
ge.  Une  partie  des  Seigneurs  ,  qui  font  nommés  pour  le  cortège  ,  partent 
quelques  jours  avant  l'Empereur  ;  une  autre  partie  quelques  jours  après  •, 
mais  le  Confeil  ne  quitte  point  ce  Monarque.  Le  chemin  de  Jedo  à  Meaco , 
qui  eft  de  cent  vingt-cinq  milles ,  fe  partage  en  vingt-huit  logemens ,  dans 
chacun  defquels  il  trouve  une  nouvelle  Cour  ,  de  nouveaux  Officiers  ,  de 
nouveaux  Soldats  ,  des  chevaux  frais ,  des  provifions ,  &  tout  ce  qui  eft  né- 
cefïaire  pour  la  Cour  d'un  Prince  qui  va  rendre  hommage  ,  avec  une  ar- 
mée ,  à  un  Souverain  dont  il  eft  réellement  le  Maître.  Ceux  qui  font  par- 
tis de  Jedo  avant  lui  s'arrêtent  au  premier  logement.  Ceux  qui  l'y  atten- 
doient ,  le  fui  vent  jufqu'au  fécond  ;  &  le  même  ordre  s'obfervant  jufqu'à 
Meaco  ,  chaque  troupe  ne  fuit  ce  Prince  que  pendant  une  demie  journée , 
car  il  fait  deux  logemens  pat  jour.  A  fon  arrivée  dans  la  Capitale  Ecclé- 
fiaftique,  les  troupes  s'y  rendent  en  fi  grand  nombre,  que  cent  mille  Mai- 
fons  ,  dont  Meaco  eft  compofée ,  ne  fuffifant  pas  pour  les  loger ,  on  eft  obli- 
gé de  dreffer  des  tentes  hors  de  la  Ville.  Kxmpfer  a  remarqué  ,  dans  {on 
Journal ,  que  le  Cubofama  y  trouva  un  grand  Château  ,  uniquement  defti- 
né  à  le  recevoir.  Les  Etrangers  ignorenr  ce  qui  fe  pafie  de  particulier  ,  dans 
l'entrevue  des  deux  Empereurs.  Cependant  tout  le  monde  fçait  que  le  Cubo- 
fama préfente  fes  refpects  au  Dairi  ,  comme  un  Vaflal  à  fon  Souverain  ;  & 
qu'après  lui  avoir  fait  de  magnifiques  préfens,  il  en  reçoit  aufîi  de  fort  ri- 
ches. On  raconte  que  pendant  cette  vifite  ,  on  lui  apporte  une  tafîe  d'ar- 
gent pleine  de  vin  5  qu'il  boit  la  liqueur  ,  &  qu'il  met  la  taflè  en  pièces  „ 
pour  la  garder  dans  cet  érar.  Cette  cérémonie  pafTe  pour  une  preuve  écla- 
tante de  dépendance  &  de  fourmilion. 

Cependant  ce  n'eft  au  fond  qu'une  fcéne  de  Théâtre  ,  qui  n'empêche  point      ruiflance  riè 

l'Empereur   Cu» 

,«   .    t,  •  ,  r,  •  f  fcofaroa, 

£84)  Ibid.  page  14^,  (,85),  Ibidtm, 
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que  le  Cubofama  ne  jouifïe  du  pouvoir  abfolu.  On  a  déjà  vu  qu'il  tient  fa 
Cour  à  Jedo  ,  &  Kamipfer  a  décrit  la  magnificence  de  fon  Palais.  Le  nou- 
vel Hiftorien  du  Japon  dont  l'eftime  fe  déclare  continuellement  ,  pour  ce 
Voyageur ,  par  l'ufage  qu'il  fait  de  fes  lumières  ,  a  fort  bien  raflèmblé ,  d'a- 
près lui ,  les  principaux  traits  qui  peuvent  donner  une  jufte  idée  de  la  Mo- 
narchie féculiere  du  Japon.  Il  n'eft  pas  furprenant ,  dit-il ,  que  dans  un  Etat 
d'une  médiocre  étendue ,  l'Empereur  Cubofama  foit  un  des  plus  riches 
Monarques  de  l'Univers.  Outre  fon  Domaine  ,  qu'on  fait  monter  depuis  le 
feiziéme  fiécle  à  plus  de  la  moitié  du  Japon  ,  &  les  droits  qui  fe  lèvent  en 
fon  nom  fur  le  Commerce  étranger  &  fur  les  Mines  ,  chaque  Seigneur  eft 
obligé  de  lui  entretenir  un  nombre  de  Soldats ,  proportionné  au  revenu  dont 
il  jouit.  Celui ,  qui  a  dix  mille  florins  de  rente ,  doit  entretenir  vingt  Fantaf- 
fins  &  deux  Cavaliers.  La  proportion  ,  pour  les  autres ,  eft  prife  de  cette  ré- 
gie. Pendant  que  les  Hollandois  avoient  leur  Comptoir  à  Firando ,  le  Prin- 
ce ,  qui  commandoit  dans  ce  petit  Etat ,  aiant  fix  cens  mille  florins  de  re- 
venu ,  entretenoit  fix  cens  Fantaflins  &c  fix  vingt  Cavaliers ,  fans  y  compren- 
dre les  Valets  ,  les  Efclaves  ,  &  tout  ce  qui  doit  accompagner  une  troupe 
de  ce  nombre.  Enfin  ,  toute  fupputation  faite  ,  le  nombre  total  des  Soldats  v 
que  les  Princes  &  les  Seigneurs  font  obligés  de  fournir  à  l'Empereur  fécu- 
her  ,  monte  à"  trois  cens  huit  mille  Fantaflins ,  &  trente-huit  mille  huit  cens 
hommes  de  Cavalerie.  De  fon  côté  ,  il  compte  à  fa  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  &  vingt  mille  chevaux  ,  qui  compofent  les  Garnifons  de 
fes  Places  ,  fa  Maifon  &  fes  Gardes.  Les  Cavaliers  font  armés  de  pied  en 
cap.  Ils  ont  des  carabines  fort  courtes ,  des  javelots  ,  des  dards  &  le  fabre. 
On  prétend  qu'ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  l'arc.  Les  Fantaflins  n'ont  pas 
d'autres  armes  deffenfives  qu'une  efpece  de  cafque.  Pour  armes  offenfives , 
ils  ont  chacun  deux  fabres ,  une  efpece  de  pique  6c  un  moufquet.  L'Infan- 
terie eft  divifée  par  Compagnies.  Cinq  Soldats  ont  un  homme  qui  les  com- 
mande ;  &c  cinq  de  ces  Chefs ,  qui  avec  leurs  gens  font  trente  hommes  ,  en 
reconnoiflent  un  autre  qui  leur  eft  fupérieur.  Une  Compagnie  de  deux  cens 
cinquante  hommes  a  deux  Chefs  principaux  &  dix  fubalternes  ,  avec  un 
feul  Capitaine  qui  les  commande  tous  *,  8c  toutes  les  Compagnies  font  com- 
mandées par  un  Chef  général.  La  même  gradation  s'obferve  dans  la  Cava- 
lerie. 

Toutes  ces  troupes  font  plus  que  fuffifantes  poi>r  faire  refpecTrer  un  Prince , 
qui  ne  penfe  qu'à  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflion  ,  &  qui  ne  fe  pro- 
pofe  point  des  Conquêtes.  Cependant ,  fi  l'Empereur  du  Japon  avoit  befoin 
de  plus  grandes  forces  ,  il  lui  feroit  facile  de  raflembler  de  formidables 
armées  ,  fans  eau  fer  aucun  défordre  dans  le  Commerce  de  {es  Etats  , 
Se  dans  l'exercice  des  Arts ,  ni  même  dans  le  travail  néceffâire  à  la  fubfiftance 
des  Peuples.  Tous  les  ans  ,  il  eft  exactement  informé  du  nombre  de  fes 
Sujets  ;  foit  de  jceux  qui  habitent  les  villes  ,  ou  de  ceux  qui  font  établis  à 
la  campagne.  Divers  Officiers  ,  chargés  de  cette  commiflion ,  en  rendent 
directement  compte  à  la  Cour. 

Autant  qu'il  eft  facile  au  Cubofama  d'amalTer  des  tréfors ,  autant  les  Grands 
trouvent-ils  de  difficulté  à  multiplier  leurs  richeffes.  La  plupart  jouifTent  d'un 
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revenu  confidérable  (36).  La  politique  du  Souverain  les  engage  dans  des  dépen-  - 
fes  exceffives.  Tous  les  Gouverneurs  font  obligés  de  pafTer  fix  mois  de  Tannée  à  Drsrnn'TI°N 
Jedo,  &  de  s'y  rendre  avec  un  pompeux  cortège.  Les  autres  Seigneurs  doi-     Dwpai^wn* 
vent  y  aller  une  fois  du   moins  en  deux  ans ,  &  chaque  fois  qu'ils   y  font  9uc.1,es  ils  fo«« 
appelles.  Le  tems  efl:  marque  à  chacun  pour  ces  Voyages,  qui  ne  peuvent  fe       * 
faire  qu'à  grands  frais.  Avant  que  d'arriver  à  Jedo  ,  leur  bagage  efl:  vifiré 
par  des  CommilTaires  Impériaux ,  auxquels   il   efl:  expreiTément   défendu  de 
JailTer  palTer  des  armes.  Dans  mille  occafïons ,  ils  doivent  donner  des  repas 
&  des  fêtes  qui  leur  coûtent  beaucoup.  Leurs  femmes  &  leurs  enfans  de- 
meurent habituellement  à  Jedo  ,  &  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'y  vivre  avec 
fplendeur.  Enfin  ,  lorfque  l'Empereur  forme  quelque  entreprife  confidérable  , 
il  en  charge  un  certain  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  font  obligés  de  l'exécuter 
à  leurs  frais. 

Lorfqu'un  Prince ,  ou  un  Seigneur  ,  bâtit  une  maifon ,  il  faut  qu'avec  la  porte        Afliijetti/Te- 
ordinaire  il  en  falTe  faire  une  autre ,  ornée  de  bas-reliefs  ,  dorée  &  verniflee  mcnt    fin2uli^t 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  couvre  de  planches  ,  pour  en  conferver  la  fons.  " 
beauté  ,  jufqu  a  ce  qu'il  plaife  à  l'Empereur  de  rendre  vifite  au  Maître  de 
la  Maifon,  qui  lui  donne  alors  un  fomptueux  feftin.  L'invitation  fe  fait  trois 
ans  auparavant ,  &  tout  l'intervalle  efl:  employé  aux  préparatifs.  Tout  ce  qui 
s'y  doit   fervir  efl:  marqué  aux  armes  de  l'Empereur  ,  qui  a  droit  feul  de 
pafler  par  la  porte  dorée  ;  après  quoi  elle  efl:  condamnée  pour  toujours.  La 
première  fois  que  ce  Prince  fait  l'honneur,  à  un  de  fts  Sujets,  de  manger 
chez  lui ,  il  lui  fait  un  préfent ,  digne  ordinairement  d'un  grand  Monarque. 
Mais  ce  qu'il  donne ,  n'approche  point  de  ce  qu'il  fait  dépenfer.  La  moin- 
dre faveur ,  qui  vient  de  fa  main ,  une  pièce  de  gibier  de  fa  chafle ,  jette 
le  Seigneur  qui  la  reçoit ,  dans  des  profuilons  incroyables. 

Ces  Monarques  veillent ,  fans  relâche ,  à  tenir  les  Grands  dans  la  dépen-  politique  d« 
dance  où  ils  les  ont  réduits.  Ils  démembrent  leurs  petirs  Etats ,  pour  les  Cubofom». 
affoiblir  ;  ils  font  jouer  toutes  fortes  de  relïbrts ,  pour  être  inftruits  de  leurs 
deflfeins  &  pour  rompre  leurs  liaifons.  Ils  font  tous  les  mariages  de  ceux 
qui  compofent  leur  Cour.  Des  femmes ,  que  l'on  tient  ainfi  de  la  main  du 
Souverain  ,  font  traitées  avec  beaucoup  de  diitinction.  On  leur  bâtit  des 
Palais ,  on  leur  donne  une  maifon  nombreufe.  Les  tilles ,  que  l'on  met  auprès 
d'elles  ,  font  choifies  avec  un  foin  extrême  ,  Se  fervent  avec  beaucoup  de 
modeftie  &  d'adrefle.  On  les  divife  par  troupes  de  feize ,  chacune  fous  une 
Dame  qui  la  commande^  &  ces  troupes  fervent  tour-à-tour.  Elles  font  di- 
ftinguées  par  la  couleur  de  leurs  habits.  Les  filles ,  qui  font  des  meilleures 
Maifons  du  Pays  ,  s'engagent  pour  quinze  ou  vingt  ans,  &  plulî.urs  pour 
toute  leur  vie.  On  les  prend  ordinairement  fort  jeunes  ;  &  lorfqu  elles  ont 
rempli  leur  engagement ,  on  les  marie  fuivant  leur  condition. 

Ce  détail  fera  conclure  que  le  Gouvernement  général  du   Japon  eft  un 
véritable  defpotifme ,  où  la  politique  &  la  force  font  également  employées , 

(86)  On  a  déjà  vu  que  Kasmpfer  fait  mon-  Hollande  ,    c'eflr-à-dire  ,  environ   huit  cens 

ter    les   revenus  de   l'Empire  à  deux    mille  quatorze  millions  huit  cens  vingt  milles  li- 

trois  cens  vingt-huit  Mans,  fix  cens  vingt  vres  de  France.    Caron  en  donne  le  détail, 

Kokfs.    Is  font  évalués  à  quatre  cens  fept  dans  fes  Réponfes  aux  queftions  fur  le  Japoa. 
Aillions  quatre  cens  dix-neuf  mille  florins  de 

Tome  X.  C  c  c  c 
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Disc)  îpnoN  Pour  fouten*r  un  "ône  qui  leur  doit  fon  établi(Tement  &  fa  confervarion, 
»u  Japon.         ^  ^gard  du  Gouvernement  particulier,  chacune  des  Villes  Impénales 
gohvm  eaiem  (3y)  a  deux  Gouverneurs ,  ou  Lieucenans  Généraux  ,  qui  fe  nomment  Tonos- 
particulier.         Samas  ,  c'eft-à-dire ,  Seigneurs  ou  Princes.  Ils  commandent  tour-à-tour  -,  & 
(Vom-aneurs  tandis  que  l'un  exerce  les  fondions ,  l'autre  fait  fon  féjour  à  la  Cour  Impé- 
riale de  Jedo,  jufq.ua  ce  qu'il  ait  reçu  l'ordre  d'aller  relever  fon  Collègue- 
La  feule  ville  de  Nangafaki  en  a  trois,  depuis  l'année  168  S  ,  pour  la  fureté 
d  une  Place  de  cette  importante  ,  où  le  Commerce  des  Etiangcrs  demande 
beaucoup  plus  de  vigilance  Se  de  précaution.  Les  appointemens  des  Gouver- 
neurs ne  palTent  jamais  dix  milles  taels  ;  fomme  peu  confidérable  ,  pour  la 
grandeur  de  leur  train  &  de  leur  dépenfe  :  mais  les  profits  cafuels  font  im- 
menfes;  <$z  l'on  s'enrichiroit  dans  ces  emploits  ,  fi  les  préfens ,  qu'on  y  eft 
obligé  de  faire  à  l'Empereur  &  aux  Grands  de  la  Cour  ,  n'emportoient  une 
bonne  partie  du  gain.  La  Maifon  des  Gouverneurs  eft  compofée ,  en  premier 
lieu ,  de  deux  ou  trois  Majordomes  ,  ou  Intendans ,  qui  font  ordinairement 
gens  de  condition  ;  fécondement  ,  de  dix  Jorikis ,  Officiers  civils  &  mili- 
_      ,       ,    taires  ,  tous  d'une  naifîance  diftineuée ,  dont  l'emploi  eft  de  donner  leur  avis 

Deux  fortes  île    j  i  r  ?      i.      <  1      r       1  >i  ri 

principaux  0/5*  dans  îes  occaiions  importantes,  ex  d  exécuter  les  ordres  qu  ils  reçoivent.  Ils 
««s.  font  emp'oyés  auffi  pour  les  députations ,  qui  fe  font  aux  Seigneurs  des  Pro- 

vinces j  6c  leur  fuite  eft  alors  très  rombreuie.  Après  eux ,  les  Gouverneurs 
ont  trente  autres  Officiers ,  qui  fe  nomment  Doosju  ,  d'un  Ordre  inférieur 
pour  les  fondions  &  la  naiftance ,  fuivant  leur  niihtution  :  tous  ces  Officiers 
font  nommés  par  l'Empereur ,  de  qui  ils  reçoivent  leurs  appointemens ,  & 
quelquefois  des  ordres  particuliers  ,  qu'ils  exécutent  fans  la  participation  des 
Gouverneurs ,  auprès  defquels  ils  font  comme  les  Surveillans  de  la  Cour. 
Mais ,  à  Nangafaki  ,  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  cette  indépendance ,  les  a  fait 
foumettre  ablolument ,  depuis  l'année  1688  ,  à  l'autorité  des  Gouverneurs,, 
qui  les  nomment ,  ôc  qui  payent  leurs  appointemens  j  ce  qui  a  beaucoup* 
diminué  leur  ancienne  confidération. 

Le  nombre  des  Officiers ,  qui  fui  vent  ces  deux  Ordres ,  eft  incroyable ,  com- 
me celui  des  Gardes  &  des  Domeftiques.  On  prendroit  le  Palais  d'un  Gou- 
verneur pour  celui  d'un  Souverain.  L'autotité  de  ceux  de  Nangafaki  s'étend 
non-feulement  fur  les  Habitans  de  la  ville ,  mais  encore  fur  les  Etrangers 
que  le  Commerce  y  amené ,  ou  qu'il  y  retient  >  c'eft-à-dire ,  fur  les  Chinois 
&c  les  Hollandois.  Ce  n'eft  pas  une  des  moindres  fources  de  leurs  profits. 
On  a  vu,  dans  la  Defcription  de  cette  ville ,  que  les  Caufes  des  Chrétiens 
font  aulli  de  leur  reilort. 
■es'^nïnommés  Tous  les  Gouverneurs  Impériaux  préfident  à  un  Confeil ,  compofé  de  qua- 
ïo-Si-jori  Su.  tre  Magiftrats ,  qu'on  nomme  To-Sii-Jori-Siu  ,  ou  les  Anciens-,  parce  qu'ef- 
fectivement ils  étoient  autrefois  choifis  entre- les  plus  vieux  Habitans.  Cet 
Office  étoit  alors  annuel  ;  mais  ils  font  devenus  comme  héréditaires ,  &  l'on 
nomme  ,  rous  les  ans  ,  un  de  ces  quatre  Magiftrats  ,  fous  le  titre  de  Ninbam  , 
qui   fignifie  Surveillant   ou  Gardien  ,  pour  informer  le  Gouverneur  de  ce 

(87)  Ksempfer  avertit  que  ce  qu'il  dit  des  cette  feule  différence,  que  les  Magiftrats,  quoi- 

Villes  Impériales  peut  donner  l'idée  du  Gou-  que  revêtus  du  même   pouvoir  ,  y  ont  des 

Trcrnement  établi  dans  les  autres  Villes  ,  &  noms  differens.  Tome  II.  page  134,. 
même  dans  les  Bourgs  &  les  Villages  j  avec 
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•qui  arrive  d'important ,  &  pour  faire  le  rapport  des  grandes  affaires  qui  doi-  ■ 

vent  fe  traiter  au  Confeil.  S'il  s'élève  quelque  différend  entre  lui  &  les  Col-  DESC*Ipr,°  " 
lègues ,  l'affaire  eft  portée  devant  le  Tribunal  de  l'Empereur  ,  qui  en  remet     Affaires  civi-. 
ordinairement  la  décifion   aux  Gouverneurs.  Autrefois  les  To-Sii-Jori-Siu ,  Fcî- 
qui  font  comme  les  Maires  ou  les  Confuls  de  la  ville ,  dépendoient  immé- 
diatement du  Confeil  d'Etat ,  dont  ils  recevoient  leurs  provifions.  Ils  jouif- 
foient  du  Privilège  de  porter  deux  cimeterres ,  comme  les  Grands  de  l'Empire, 
&  de  fe  faire  précéder  d'un  Piquier  ;  mais ,  à  melure  que  le  pouvoit   des 
Gouverneurs    s'eft  accru  ,  les  Magùftrats   ont  vu  leur  autorité  diminuer  & 
leurs  diftinctions  s'évanouir.  On  leur  a  retranché  jufqu'au  droit   de  choifir 
les  Officiers  de  la  Bourgeoifie  ,  &  celui  de  régler  les  taxes.  Cependant  celui , 
qui    eft   revêtu    de   l'Office  annuel  de  Ninbam  ,  conferve  le   droit  d'aller 
à  la  Cour  de  Jedo  ,  lorfqu'il  a  fini  fon  terme ,  pour  faluer  l'Empereur ,  & 
pour  remettre ,  au  Confeil ,  le  Mémoire  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  ville 
pendant  l'année  de  fon  adminiftration. 

Ces  quatre  Magiftrats  ont  leurs  Subdélégués  ,  nommés  Dfiojofis ,  c'eft-à-         Dfiojofis  , 
dire  Officiers  perpétuels ,  parce  que  leurs  emplois  font  à  vie.    Ils  jugent  de  Subdeiegués  de* 
toutes  les  petites  affaires  civiles.  Le  falaire  de   ces  Officiers  fubalternes  eft 
une  petite  fomme ,  affignée  par  l'Empereur.   Cependant ,  comme  le  Peuple 
juge  de  l'importance  d'un  Office    par   la  figure  qu'il  voit  faire  à  ceux  qui 
en  font  revêtus ,  ils  s'efforcent  de  donner  un  air  de  Dignité  à  leurs  Charges , 
par  de  fomptueux  dehors  qui  fervent  de  voile  à  leur  pauvreté.  Les  Ncngiojîs     officiers  nom- 
font  quatre  autres  Officiers ,  qui  fuivent  les  Dfiojofis ,  &  qui  font  nommés  ^édélfcea"f^efisd| 
par  les  Maires ,  pour  repréfenter  les  Habirans  de  la  ville ,  &  veiller  à  leurs  leurs  forcions, 
intérêts    près  des  Gouverneurs.  Ils  font  logés  dans  une  petite  chambre  du 
Palais  ,  où  ils  attendent  le  moment  de  préfenter  leurs  Requêtes  ,  au  nom 
des  Particuliers ,  ou  de  recevoir  les  ordres  du  Gouverneur.  C'eft  un  Office 
délicat  &  pénible ,  qui  demande  beaucoup  de  prudence  &  d'attention.  Tels 
font  les  principaux  Officiers  Municipaux.  Ils  n'ont    pas   de  lieu  réglé  pour 
s'affembler  ;  &  s'il  eft  néceffaire  qu'ils  tiennent  Confeil ,  ils  fe  rendent  chez 
le  Ninbam,  qui  préfide  à  toutes  les  Affembiées  où  les  Gouverneurs  ne  fe 
trouvent  point. 

On  nomme,  au  Japon,  Tfïoofmo-Mono ,  ou  Mefîagers  de  ville  ,  ce  que  Tfio;>finoMo- 
nous  nommons  Sergens  ou  Archers.  C'eft  une  Compagnie  compofée  d'envi-  nos'ou 
ron  trente  familles  >  qui  demeurent  dans  une  même  rue  ,  &  qui  étoient 
autrefois  fous  les  ordres  du  Ninbam;  mais  elles  ne  reconnoiffent  aujourd'hui 
que  ceux  des  Gouverneurs.  Leur  occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  pour- 
suivre &  d'arrêter  les  Criminels.  Quelquefois  même  on  les  employé  pour 
les  exécutions.  Les  enfans  fuivent  la  profeflion  des  Pères.  La  plupart  font 
excellens  Lutteurs  ,  &C  d'une  adrefTe  extrême  à  défarmer  un  homme.  Ils  por- 
tent tous  fur  eux  ,  une  corde  •-,  &  quoiqu'au  fond  leur  Office  foit  mépnfé  , 
il  pa(Te  pour  militaire  &  noble,  &c  leur  donne  le  droit  de  porter  deux  ci- 
meterres comme  les  Gentilshommes. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a  point  d'Office  plus  vil  &  plus  odieux  ,  dans  les     Exécutons  «te 
villes  du  Japon  ,  que  celui  des  Tanneurs.  Il  confifte  non-feulement  à  écorcher  les  la  Juibce* 
beftiaux  morts  ,  8c  à  tanner  les  cuirs ,  mais  encore  à  fervir  d'Exécuteurs  pour  tou- 
tes les  Sentences  de  la  Juftice,  telles  que  d'appliquer  les  Criminels  à  la  torture, 

C  c  c  c  i  j 
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ou  de  leur  donner  la  mort  par  les  fupplices  en  ufage.    Auffi  demeurent-ils 

dfoJapon!"  en^ern^'e  ^ans  un  viHage  Réparé ,  &  proche  du  lieu  des  exécutions ,  qui  eft 
généralement  au  bout  Occidental  de   la   ville  ,  affez   près   du    grand   che- 
min (88). 
Ordre  «te   la       La  Juftice  Criminelle  dépend  auffi  du  Ninbam  &  des  trois  autres  Maires  ;  à 
le.  1  exception  de  certains  cas  privilégies  ,  qui  iont  du  rellort  des  Gouverneurs  , 

ou  qui  doivent  être  portés  au  Confeil  d'Etat.  Mais  Fadminiftration  particulière 
appartient  à  la  Police ,  dont  l'ordre  eft  admirable  au  Japon. 
'  r-oïke  &  fes       Chaque  rue  d'une    ville  a  fes   Officiers  &  fes  Réglemens  de  Police.    Le 
^t'Ouwia         principal  Officier  d'une  rue  fe  nomme  l'Ottona.  Ses  fondions   confident  à 
prendre   foin   que  la  garde  fe  fade   pendant  la  nuit,  &  que  les  ordres  des 
Gouverneurs  &  des  principaux  Magiftrats  foient  ponétuellement  exécutés.   Il 
tient  écrit ,  dans    un   Regiftre  ,  tous    les   noms   de  ceux  qui  occupent  une 
Maifon  ,  ou  qui  demeurent  dans  celle  d'autrui-,  de  ceux  qui  nai lient ,  qui 
meurent  ,  ou  qui  fe  marient ,  qui  vont  en  Voyage  ,  ou  qui  changent  de  quar- 
tier ,  avec  leur  qualité ,  leur  rang,  leur  religion  &   leur  métier.  S'il  s'élève 
quelque  contellation  entre  les  Habitans  de  la  rue  ,  il  appelle  les  Parties  pour 
leur  propofer  un  accommodement  ;  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  les  y  con- 
traindre. Il  punit  les   fautes  légères  ,  en    mettant  les  Coupables  aux  arrêts 
ou  en  prifon.   Il  doit  obliger  les  Habitans  à  prêter  main-forte,  pour  arrêter 
les  Criminels,  qu'il  fait  mettre  aux  fers,  &  dont  il  inftruit  l'aflaire ,  pouc 
la  porter  devant  les  Magiftrats  Supérieurs.  En  un  mot ,  il  eft  refponfabie  de 
tout  ce  qui  arrive  dans  l'étendue  de  fon  autorité.  Ce  font  les  Habitans  mê- 
mes delà  rue,  qui  le  choifilfent ',  &c  cette  élection  fe  fait  à  la  pluralité  des 
fufTrages  :  mais  il  doit  obtenir  l'agrément  des  Gouverneurs ,  avant  que  de 
prendre  pofleffion  de  fon  emploi.  Son  falaire  eft  le  dixième  du  tréfor  de  la 
rue.  A  Nangafaki ,  ce  tréfor  eft  ce  qui  revient   d'une   fomme  qui  fe  levé 
fur  les  marchandifes  étrangères. 
piftnhtHion       Chaque  Ottona  doit  avoir  trois  Lieutenans  ,  qui  fe  nomment  Ooçumi- 

<tes  Offices  dans  1  ,         „  ,  ,,  r  ?  n  •        ,  °    ■ 

jdiaiyierue.  Ojas.  Ious  les  Habitans  dune  rue  lont  partages  en  Compagnies  de  cinq 
hommes  ,  dont  chacune  a  fon  Chef ,  Se  dans  lefquelles  on  ne  reçoit  néan- 
moins que  les  Propriétaires  de  Maifons  •,  &  comme  ils  ne  font  pas  le  plus 
grand  nombre  ,  une  Compagnie  de  cinq  a  quelquefois  jufqu'à  quinze  familles 
qui  en  dépendent.  Les  Locataires  font  exempts  auffi  des  taxes  &  des  autres 
importions,  qui  fe  mettent  fur  les  Maifons-,  mais  ils  ne  font  pas  difpenfés 
de  la  garde  &  de  la  ronde,  qu'ils  doivent  du  moins  faire  pour  eux-mêmes.  Ils 
n'ont  aucune  part  à  l'élection  des  Officiers  de  la  rue ,  ôc  n'entrent  point  en  partage 
de  l'argent  public.  D'ailleurs  les  loyers  font  confidérabîes  ,  &  l'eftimation 
s'en  fait  fuivant  le  nombre  des  nattes  qui  couvrent  le  plancher  des  appar- 
tenons. Ils  fe  payent  régulièrement  tous  les  mois.  Le  Greffier ,  ou  le  Secré- 
taire ,  eft  un  autre  Officier  de  la  rue,  fous  le  titre  de  Fiji  a.  Il  écrit  &  fait 
publier  les  ordres  de  l'Ottona.  Il  expédie  les  PalTeports  ,  les  Certificats  ,  & 
les  Lettres  de  Congé.  Il  rient  les  Livres.  &  les  Journaux  qui  contiennent  la 
lille  des  Habitans  &  tous  les  détails  du  Quartier.  Un  autre  Office  eft  celui 
du  Takura-Kaku,  nom  qui  fignirie  Garde  des  joyaux.  C'eft  le  Trcforier  da 

(98)  Kasnipfer,  pages  ii<  &  précédentes* 
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la  rue ,  ou  le  Dépositaire  de  l'argent  public.  Sa  Commiffion  eft  annuelle  ,  &c   -» 

tous  les  Habitans  l'exercent  à  leur  tour.  Le  dernier  des  Officiers  d'une  rue  Desc^1i>t10W 

eft  le  Nitfi-Jofi  ,  ou  le  MelTager.  C'eft  à  lui  d'informer  l'Ottona  des  naif- 

fances ,  des  morts ,  des  changemens  de  demeure  ,  &   de  tout  ce   qui   doit 

venir  à  la  connoiflance  de  ce  premier  Officier.  Il  lui  remet  les  Requêtes  8c 

les  Certificats.  Il  recueille  les  fommes  ,  dont  chacun  donne  fa  part  pour  le  pré- 

fent  qui  fe  fait  aux  Gouverneurs  &c  aux  principaux  Magiftrats.  Il   porte  les 

ordres  aux  Chefs  des  Compagnies  ,  &c  c'eft  lui  même  qui  les  publie. 

On  fait ,  toutes  les  nuits  ,  deux  rondes  dans  chaque  rue.  La  premiete  fe  fait  Gardes  & 
par  les  Habitans  mêmes  ,  tour-à-tour ,  au  nombre  de  trois  ,  qui  ont  leur  rondes. 
Corps- de-Garde,  ou  leur  Retraite,  dans  une  loge,  au  milieu  de  la  rue.  Les 
jours  folemnels ,  ôc  tout  autre  jour  où  le  Magiftrat  en  donne  l'ordre ,  ce 
Guet  dure  le  jour  comme  la  nuit.  On  le  double  même  ,  au  moindre  danger. 
C'eft  un  crime  capital  d'infulter  cette  Garde ,  ou  de  lui  faire  la  moindre 
oppofition.  L'autre  ronde  eft  celle  des  portes  de  la  rue.  Elle  eft  particuliè- 
rement établie  contre  les  voleurs  &  les  accidens  du  feu  j  mais  elle  n'eft 
compofée  que  de  deux  hommes  du  bas  peuple ,  qui ,  fe  tenant  féparément 
aux  deux  extrémités  de  la  rue ,  marchent  de  tems  en  tems  l'un  vers  l'autre. 
Dans  les  villes  maritimes ,  il  y  a  d'autres  Gardes ,  le  long  de  la  Côte  ,  &c 
même  à  bord  des  Navires.  Ils  font  tous  obligés ,  pendant  la  nuit  ,  de 
frapper  fouvent  fur  deux  pièces  de  bois  ,  pour  faire  connoître  leur  vigi- 
lance ;  ôc  ce  bruit ,  qui  fert  à  la  fureté  des  Habitans ,  nuit  beaucoup  à  leur 
repos. 

Chaque  rue  a  des  portes  qui  demeurent  fermées  toute  la  nuit,  &  que  la  Fée'emf  «?<***■ 
moindre  raifon  fait  fermer  aufli  pendant  le  jour.  A  Nangafaki  ,  par  exem-  hlis  daus  cha,n* 
pie  ,  elles  fe  ferment  toujours  au  départ  des  Navires  étrangers  ,  pour  empê- 
cher les  Habitans  de  fe  dérober  par  la  fuite  ,  ou  de  frauder  la  Douane. 
Cette  précaution  va  Ci  loin ,  que  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  perdu  de  vue  un 
Vailleau  qui  met  à  la  voile ,  on  fait ,  dans  chaque  quartier  r  de  rigoureufes 
recherches ,  pour  s'affurer  qu'il  n'y  manque  perfonne.  Le  MelTager  appelle 
chacun  par  fon  nom  ,  &  l'oblige  de  fe  préfenter.  Dans  les  tems  fufpects  , 
fi  quelqu'un  eft  appelle  ,  pour  les  affaires  ,  d'une  rue  à  une  autre  ,  il  doit 
prendre  un  PalTeport  de  fon.  Ottona ,  ôc  fe  faire  accompagner  d'un  homme 
du  Guet.  Pour  changer  de  demeure  ,  on  doit  s'adreiîer  d'abord,  par  une  Re- 
quête ,  à  l'Ottona  de  la  rue  où  l'on  veut  fe  loger  ,  expofer  les  raifons  qui 
font  délirer  ce  changement ,  ôc  joindre  au  Placer  un  plat  de  poiiïon.  L'Ot- 
tona ne  répond  qu'après  s'être  informé  de  la  profelîion  ,  du  caractère  ôc  de 
la  conduite  du  Suppliant-,  &  qu'après  avoir  fait  demander  à  chaque  Habi- 
tant de  fa  propre  rue,  s'il  confent  à  recevoir  le  nouveau  Sujet  qui  fe  pré- 
fente. Une  oppofition  grave ,  foncée  fur  quelque  vice  incommode  ou  fean- 
daieux  ,  fait  rejetter  la  demande.  Mais,  lorsqu'elle  eft  accordée,  il  faut  que 
le  Suppliant  obtienne  ,  de  la  rue  qu'il  quitte ,  un  Certificat  de  vie  cv  de 
meeurs  ,  Se  des  Lettres  de  Congé.  li  les  porte  à  fon  nouvel  Ottona  ,  qui , 
le  prenant  auili-tôt  fous  fa  protection,  £c  l'incorporant  aux  Habitans  de  fa 
rue  ,  commence  auiîi  à  répondre  de  lui  pour  l'avenir.  Alors  le  nouvel  Habi- 
tant doit  traiter  la  Compagnie  ,  dont  il  eft  devenu  membre.  Il  vend  enfui  te 
fon.  ancienne.  Maifon  x  avec  le  confentement  de  tous  les  Habitans  de  la  rue 
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où  elle  eftfïtuée  ,  qui  peuvent  rejetter  un  Acheteur  inconnu, ou  de  mauvaise 
réputation.  Une  condition  indifpenfable ,  pour  celui  qui  acheté ,  eft  de  payer 
un  droit  de  huit  pour  cent ,  &  quelquefois  de  douze.  Cette  fomme  pafïe  dans 
le  tréfor  de  la  rue ,  au  profit  commun  des  Habitans ,  entre  lefquels  on  en 
diftribue  également  une  partie.  L'autre  eft  employée  aux  frais  communs  du 
Quartier. 

Un  Habitant  ,  qui  doit  faire  un  Voyage  ,  prend  d'abord  un  Certificat  du 
Chef  de  fa  Compagnie  -,  ou  ,  s'il  n'eft  pas  Propriétaire  d'une  Maifon ,  il  le  prend 
de  celui  à  qui  la  fienne  appartient.  Le  Certificat  porte  qu'un  tel  fe  difpofe 
à  partir  pour  des  affaires  ,  qui  doivent  être  défignées ,  &  que  fon  Voyage 
fera  de  telle  durée.  Cet  Ecrit  pafle  par  les  mains  de  la  plupart  des  Officiers 
de  la  ville,  qui  le  confirment  de  leur  fceau-,  &  toutes  ces  formalités  fe  font 
gratuitement ,  à  la  réferve  du  papier ,  qui  doit  être  payé  au  Manager ,  ôc 
dont  le   prix  fait  une  partie  de  fes   appointemens. 

S'il  s'élève  quelque  querelle  entre  les  Habitans  d'une  rue ,  les  voifins  les 
plus  proches  font  obligés  de  féparer  les  Combattans.  Non-feulement  celui 
des  Adverfaires ,  qui  tueroit  l'autre  ,  payerait  fon  crime  de  fa  tête  ,  n'eut-il 
fait  que  fe  défendre  -,  mais  les  trois  familles  les  plus  voifines  du  lieu  où  le 
/  meurtre  auroit  été  commis  ,  feroient  obligées  de  garder  leurs  Maifons ,  pendant 

plufieurs  mois  :  c'eft-à-dire  ,  qu'après  leur  avoir  donné  le  tems  de  faire  des 
provifions  pour  la  durée  de  leur  châtiment ,  leurs  portes  &  leurs  fenêtres 
feroient  absolument  condamnées.  Tous  les  autres  Habitans  de  la  rue  auroient 
part  aufli  à  la  punition.  Ils  feroient  condamnés  à  de  rudes  corvées,  plus  ou 
moins  longues ,  à  proportion  de  ce  qu'ils  auroient  pu  faire ,  pour  arrêter  la 
querelle.  Les  Chefs  de  Compagnie  font  toujours  punis  avec  plus  de  rigueur. 
Ils  font  refponfables  des  membres  de  leur  Compagnie ,  qui  échappent  à  la 
Juftice.  Tout  Japonois  ,  qui  met  le  fabre  ou  le  poignard  à  la  main  dans 
une  querelle  particulière ,  quand  il  n'auroit  pas  touché  fon  Adverfaire  ,  eft 
condamné  à  la  mort,  s'il  eft  dénoncé.  On  a  déjà  dû  remarquer ,  dans  le  Jour- 
nal de  Knsmpfer ,  qu'à  la  mort  du  plus  fimple  Habitant ,  les  membres  de 
fa  Compagnie  font  appelles ,  pour  rendre  témoignage  qu'il  eft  mort  naturel- 
lement. A  Nangafaki ,  &:  dans  quelques  endroits  du  Ximo ,  l'ufage  eft  de 
vifiter  les  cadavres ,  dans  la  double  vue  de  s'alïurer  qu'ils  n'ont  aucune 
marque  de  mort  violente  &  de  Chriftianifme. 
Taxes  &  impo-  On  levé  peu  de  taxes  fur  les  Habitans  des  villes.  Elles  ne  tombent  même 
puons  publiques.  Q  ^  |es  pr0priétaires  des  Maifons;  parce  que  les  autres  ne  font  pas  re- 
gardés comme  des  vrais  Citoiens  ,  quoiqu'ils  faiïent  toujours  le  plus  grand 
nombre.  La  première  taxe ,  nommée  Diijfi  ,  eft  une  rente  foncière ,  qui  fe 
levé  au  nom  de  l'Empereur ,  dans  le  cours  du  huitième  mois  de  l'année , 
fur  toutes  les  perfonnes  qui  ont  des  Maifons  ou  des  Terrains  en  propriété  , 
dans  l'enceinte  d'une  ville.  Elle  fe  régie  fur  la  longueur.  La  profondeur  n'eft 
confidérée  que  dans  les  Maifons  où  elle  excède  quinze  braffes  ;  mais  alors  , 
le  furplus  ne  fût  il  prefque  pas  fenfible,  on  paye  le  double.  i°.  Une  efpece 
ds  contribution  volontaire  ,  dont  perfonne  n'oferoit  néanmoins  s'exempter , 
pour  faire  un  préfent  au  Gouverneur.  Elle  fe  levé  auili  fur  les  Propriétaires 
des  Maifons*,  mais  elle  eft  particulière  à  Nangafaki,  comme  plufieurs  autres, 
dont  le  produit  eft  employé  à  l'honneur  des  Dieux ,  &  pour  lefquelles  on 
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ne  force  perfonne.  Elles  ne  reviennent  que  tous  les  fept  ou  huit  ans ,  parce 
qu'il  n'y  a  ,  chaque  année,  qu'un  certain  nombre  de  rues  qui  doivent  y  con-  ^"^po^0* 
tnbuer.  On  oblige  feulement  les  Propriétaires  des  lieux  de  débauche ,  à 
donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme.  Ainfî  le  Japon  n'a  proprement 
qu'une  taxe  Impériale,  qui  fe  levé  ordinairement  chaque  année.  Dans  les  vil- 
les ,  qui  ne  font  pas  du  Domaine  ,  elle  fe  levé  au  nom  des  Princes  dont 
elles  dépendent  immédiatement.  Meaco  feul  eft  exempt  de  toute  impofition  > 
par  un  Privilège  de  Tayco-Sama  (80). 

Kœmpfer  donne  pour  exemple ,  de  la  manière  dont  les   villages    &  les    Gouvernement 
bourgs  font  gouvernés  ,  &  des  levées  qui  s'y  font ,  ce  qui  s'cbferve  dans  le  v"ifgcs?S     ** 
Canton  de  Nangafaki.  L'adminiitration  de  ce  Pays ,  qui  eft  borné  par  les 
montagnes  voifines ,  eft  entre  les  mains  d'un  Officier  qui  levé  un  droit  an- 
nuel fur  le  froment,  le  riz,  &r  généralement  fui  toutes  les  productions  des 
terres  cultivées.  A  l'égard  de  celles ,  qui  font  plantées  daibres  fruitiers  ,  ou 
deftinées  au  jardinage ,  le  droit  fe  paye   en  argent ,  &   monte  un  peu  plus 
qu'à  la  moitié  de  la  récolte.  Le  Fermier  doit  porter  ,  dans   les  magafîns  de 
l'Empereur  ,  ce  qui  revient  à  ce  Prince  ,  &  l'évaluation  faite  par  des  Experts, 
qui  vont  examiner  les  champs  avant  la  moifton.  Leur  eftimation  le  fan       r 
conjecture.  Les  forets  &  les  bois  payent  une  rente  foncière,  à  prope 
de  leur  étendue  (90). 

A  l'égard  des  Loix  ,  elles  confient  dans  les  Ordonnances  de  l'Empé  :eur,      Loi*   . 
&  quelques    anciennes  Conftitutions ,  dont   on    ne    peut  appeller  d'aucun  ?hces' 
Tribunal.  Mais  les  Princes  &  les   Grands  font  ordinaire;  couvert  de 

cette  extrême  féverité.  S'ils  font  convaincus  de  maiverf  ,  la  Cour  les 

bannit  dans  une  des  deux  Mes  qu'on  a  nommées  ;  ■  1  ,  i'i  le  crime  eft  ca- 
pital,  leur  fupplice  eft  d'avoir  le  ventre  fendu  :  :  lorfque  l'Empereur  ne 
leur  fait  pas  grâce,  toute  leur  famille  doit  mourir  avec  eux.  Quand  on  veut 
favorifer  le  Coupable  ,  on  permet  à  ion  plus  proche  parent  de  l'exécuter 
dans  fa  Maifon  ;  &c  cette  mort ,  qui  n'a  rien  de  honteux  pour  celui  qui  la 
donne  ,  eft  aufli  moins  deshonorante  pour  celui  qui  la  reçoit  ,  quoiqu'il  y 
ait  toujours  un  peu  de  honte  à  mourir  de  la  main  d'autrui.  La  plupart  de- 
mandent la  permiiîion  de  s'ouvrir  le  ventre  eux-mêmes.  Un  Criminel ,  qui- 
obtient  cette  grâce,  alTemble  fa  famille  &  fes  amis,  fe  pare  de  {çs  plus 
riches  habits ,  fait  un  difeours  éloquent  fur  fa  fltuation  ;  après  quoi  ,  pre- 
nant un  air  tout  -  à -fait  content,  il  fe  découvre  le  ventre,  &  s'y  fait  une- 
ouverture  en  croix.  Le  crime  le  plus  odieux  eft  effacé  par  ce  genre  de- 
mort.  On  met  le  Criminel  au  rang  des  braves.  Sa  famille  ne  contracte 
aucune  tache  ,  &  n'eft  pas  dépouillée  de  fes  biens.  Le  fupplice  ordinaire 
du  Peuple  eft  la  croix  ou  le  feu.  Quelques-uns  ont  la  tête  coupée  ,  ou  font 
taillés  en  pièces  à  coups  de  fabre  {91).  La  rigoureufe  exactitude  de  ces  châ- 

(89)  Page  130  &  fuivantes.  dans  une  folTe  ,  où  l'on  mettoit  quelquefois- 

(90)  r^ge  135.  un    ferpent    &    un    chien     fans   nourriture. 

(91)  Voye^  ,  au  premier  Tome  rie  ce  Re-  Ka;mpfcr  a  fait  obferver  ,  plufieurs  fois  , 
eneil  ,  une  figure  des  exécutions  Japonoifes.  que  les  Exécuteurs  publics  fout  les  Tanneurs, 
Le  fameux  fupplice  de  la  Foffe  ,  exercé  fi  aidés  des  Domeftiques  de  ceux  qui  tiennent- 
fouvent  à  L'égard  d^s  Chrétiens  ,  coniïftoit  à  des  Maifons  dedébauche 

£uf£endre  le  Parient  par  les  ineds ,  la  tête-  r 
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rimens  a  plus  de  force  qu'un  long  Code  ,  pour  contenir   tous  les   Ordres 

Description  de  ja  Nanon#  D'ailleurs  les  Princes,  les  Magiftrats  8c  les  Pères  mêmes  de 
famille  ,  décident  fouverainement  fur  les  procès  qui  naiffent  dans  l'étendue  de 
leur  Jurifdiction  ,  8c  qui  n'ont  pu  fe  terminer  par  arbitrage.  Si  la  Loi  n'eft 
pas  précife  en  faveur  de  l'une  ou  l'autre  Partie  ,  c'eft  le  bon  fens  qui  pré- 
side à  ces  décifions.  Les  Refcrits  de  l'Empereur  font  exprimés  en  peu  de 
mots.  Jamais  il  n'apporte  de  raifon  pour  expliquer  fes  ordres  ;  8c  iouvenc 
même  il  laide  ,  aux  Juges  fubalternes ,  la  détermination  de  la  peine  ou  du 
fupplice.  Les  Japonois  trouvent  de  la  majefté  dans  ce  ftyle  concis  ;  8c  le 
moindre  doute ,  fur  la  juftice  8c  le  difcernement  du  Souverain  ,  pafferoit,  pour 
un  crime. 
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LE  s  Chinois  8c  les  Japonois  n'ont  rien  à  fe  reprocher  du  côté  de  la  figure. 
C'eft  l'expreffion  d'un  Hiftorien  qu'on  a  déjà  nommé  avec  éloge  (91) , 
8c  dans  lequel  on  trouve  ici  div'erfes  recherches,  allez  agréablement  recueillies. 
En  général ,  les  Japonois ,  dit-il ,  font  fort  mal  faits.  Ils  ont  le  teint  olivâ- 
tre ,  les  yeux  petits ,  quoique  moins  enfoncés  que  les  Chinois  ;  les  jambes 
grolTes ,  la  taille  au-deîTous  de  la  médiocre  ;  le  nez  court ,  un  peu  écrafé  8c 
relevé  en  pointe  ;  les  fourcils  épais  ,  les  joues  plattes ,  les  traits  groflîers ,  8c 
très  peu  de  barbe ,  qu'ils  fe  rafent  ou  s'arrachent.  Mais  cette  defeription 
ne  convient  pas  à  toutes  les  Provinces.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  grands  Sei- 
neurs  n'ont  rien  de  choquant  dans  l'air  8c  dans  les  traits  du  vifage.  Une 
fierté  noble ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  8c  qu'ils  fçavent  foutenir  fans  affectation  , 
contribue  peut-être  à  les  rendre  moins  difformes.  A  l'égard  des  femmes , 
tous  les  Voyageurs  leur  attribuent  de  la  beauté.  Kœmpfer  regarde  celles  de 
la  Province  de  Fifen,  comme  les  plus  belles  perfonnes  de  l'Afie  (93) ,  mais 
il  les  repréfente  fort  petites  ;  8c  Image  qu'elles  ont ,  de  fe  peindre  le  vifage  » 
peut  faire  douter  que  leurs  agrémens  foient  tout-à-fait  naturels. 

L'habillement  des  Japonois  eft  noble  8c  fimple.  Les  Grands  &  tous  les 
Nobles  ,  avec  la  proportion  de  leur  Ordre,  portent  des  robbes  traînantes ,  de 
ces  belles  étoffes  de  foie ,  à  fleurs  d'or  8c  d'argent ,  qui  fe  font  dans  l'Ifle 
de  Fatiiûo,  8c  dans  celle  de  Kamakura.  De  petites  écharpes  ,  qu'ils  ont  au 
cou  ,  leur  font  une  efpece  de  cravate.  Une  autre  ,  plus  large ,  leur  fert  de 
ceinture  fur  la  tunique  de  delfous ,  qui  eft  auili  d'une  étoffe  très  riche.  Leurs 
manches  font  larges  8c  pendantes.  Mais  les  ornemens ,  dont  ils  paroiflent  le 
plus  curieux ,  font  le  fabre  8c  le  poignard  ,  qu'ils  paffent  dans  leur  ceinture  , 
8c  dont  la  poignée,  8c  fouyent  même  le  fourreau ,  font  enrichis  de  perles  8c 
de  diamans.  Les  Bourgeois ,  dont  la  plupart  font  Marchands ,  Artifans  ou 
Soldats ,  ont  des  habits  qui  ne  leur  defeendenr  qu'à  la  moitié  des  jambes  , 
8c  dont  les  manches  ne  paffent  point  le  coude  Le  refte  du  bras  eft  nud ,  mais 

(91)   Le  Pcrc  de    Cliarlevoix  ,  Tome  I. 
pages  161  Se  fui  v.  On  s'attache  particulière- 


ment à  lui  dans  cet  Article. 

(91)  Vçye^  ci  defius  Ton  Journal. 


jportenç 


DES    VOYAGES.    Liv.  II.  577 

portent  tous  des  armes  ,  &  dune  propreté  fort  recherchée.  Ils  diffèrent  encore ~ 

des  perfonnes  de  qualité,  par  la  forme  de  leur  chevelure  ,  qu'ils  ont  rafée      "î!»!»1* 

*  1         a  1-  1         xt    1  1  r      r  r         1        1  1        r  DU  JAPON. 

derrière  la  tête  -,  au  heu  que  les  Nobles  le  font  râler  le  haut  du  front , 
&  lailTent  pendre  le  refte  de  leurs  cheveux  par  derrière ,  &c  trouvent  tant 
de  grâce  à  cette  parure  ,  qu'ils  ont  prefque  toujours  la  tète  découverte. 
Cependant  ils  fe  la  couvrent  ,  en  voyage,  d'un  grand  chapeau  de  paille, 
ou  de  bambou  ,  très  proprement  travaillé ,  qui  s'attache ,  fous  le  menton  , 
avec  de  larges  bandes  de  foie ,  doublées  de  coton.  Les  femmes  en  portent 
comme  les  hommes.  Ils  font  tranfparens  ,  légers  ;  &  lorfqu'une  fois  ils  font 
mouillés ,  la  pluie  ne  les  pénétre  point.  Ils  ne  relèvent  pas  beaucoup  l'air 
des  hommes ,  dont  la  taille  courre  &  ramalTée  paroît  cachée  de  loin  par  ces 
larges  coeffures  :  mais  ils  ne  font  pas  mal  aux  femmes  ,  qui  en  ufent  même 
allez  communément  dans  les  villes. 

Elles  font  d'ailleurs  plus  magnifiquement  vêtues  que  les  hommes.  Toutes  les  naiùts  &  pa- 
Japonoifes  font  coeffées  en  cheveux,  mais  difTcremmenr  ,  fuivant  leur  con-  rate  des  femmes, 
dition.  Les  femmes  de  l'Ordre  inférieur  fe  contentent  de  les  relever  fur  le  haut 
de  la  tête ,  &  de  les  y  retenir  avec  une  aiguille  ,  à  peu  prèi  comme  les  Ef- 
pagnoles  &  les  Italiennes.  Les  Dames  laillènt  tomber  négligemment  leur 
chevelure  fur  le  derrière  de  la  tète  ,  où  elle  eft  nouée  en  touffe  pendante. 
Au-dellus  de  l'oreille  ,  elles  ont  un  poinçon  ,  au  bout  duquel  pend  une 
perle  ,  ou  quelque  pierre  de  prix  ,  avec  un  petit  rond  de  p'erles  à  chaque 
oreille  ,  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce.  Leur  ceinture  eft  latge  ,  8c  fe- 
mée  de  fleurs  8c  de  figures  ,  dont  la  beauté  répond  au  refte  de  l'ajuftemenr. 
Sur  quantité  de  longues  veftes  ,  elles  ont  une  robbe  flottante  ,  qui  traîne  de 
quelques  pieds.    C'eft  par  le  nombre  de  ces  veftes,  qu'on  juçe   de  la  quali-     Faftedanskur 

/    j>  £  r^i  (T  'Il  I         C  ■      •    r      »>  o,   marche,  &  leurs 

te  d  une  femme.  Un  allure  qu  elles  montent  quelquefois  julqu  a  cent ,  8c  vifues. 
qu'elles  font  fi  déliées  qu'on  en  peut  mettre  plufieurs  dans  la  poche.  Les 
Dames  de  la  première  qualité  ne  paroilïent  jamais  dans  les  rues  fans  une 
fuite  nombreufe.  Une  troupe  de  filles ,  magnifiquement  parées ,  leur  portent 
des  mules  de  prix  ,  des  mouchoirs  ,  &c  routes  lortes  de  confitures  dans  de 
grands  balîins.  Ce  cortège  eft  précédé  des  femmes  de  chambre  ,  qui  envi- 
ronnent leur  Maîtrelle  ;  les  unes  avec  des  éventails  ,  d'autres  avec  un  pa- 
rafol ,  en  forme  de  dais ,  dont  la  crépine  eft  très  riche.  Les  femmes  Chrétien- 
nes avoient  fur  la  tête  ,  en  allant  à  l'Eglife  ,  un  voile ,  qui  non-feulement 
leur  couvroit  le  vifage  ,  mais  qui  leur  pendoit  jufqu'aux  pieds.  L'ufage  obli- 
ge les  Dames ,  de  ne  recevoir  aucune  viiite  fans  avoir  un  linge  fur  la  rête. 
Ces  vifites  ne  leur  font  permifes  qu'une  fois  l'année  •,  8c  pour  peu  que  les 
lieux  foienr  éloignés  ,  elles  fe  font  porter  dans  des  Norimons  ,  avec  toutes 
les  femmes  de  leur  fuite. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  changent  d'habillement ,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  en  âge.  Ils  font  tous  légèrement  couverts  ,  8c  ne  por- 
tent ordinairement  rien  fur  la  tête.  Auffi  les  accoutume-t-on  de  bonne-heure 
au  froid.  Toute  leur  chaulTure  confifte  dans  une  efpece  de  fandaîe  ,  qui  ne 
s'attache  point  8c  qu'on  quitte  aifément.  Elles  font  faites  indifféremment  de 
peau  de  cerf,  8c  d'un  tiliii  de  paille  ,  de  jonc,  ou  de  bambou  ,  fort  bien 
travaillé. 

Les  Japonois  ne  négligent  rien  pour  cultiver  l'efprit  de  leurs  enfans ,  tk    Education  dei 
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ne  mettent  aucune  différence  dans  l'éducation  des  deux  fexes.  Les  femmes 
,N  fçavantes  ne  font  pas  rares  au  Japon.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le  tems  qui  leur 
manque ,  car  elles  ne  doivent  fe  mêler  d'aucune  forte  d'affaires.  Leur  inftru- 
ction  ,  comme  celle  des  hommes  ,  commence  par  le  cœur.  On  les  accoutu- 
me de  bonne  heure  à  fe  conduire  par  des  principes  d'honneur  &  de  raifon. 
Enfuite  on  leur  apprend  leur  langue  ,  c'eft-à-dire  ,  à  parler  correctement  ,  d 
bien  lire  ,  à  bien  former  les  caractères  (94).  Ils  en  font  une  étude  férieufe , 
qui  eft  fuivie  de  celle  de  leur  Religion.  A  celle-ci  fuccede  une  bonne  lo- 
gique ,  qui  leur  apprend  à  difeerner  le  vrai  &c  à  raifonner  jufte.  On  palfe 
aux  leçons  d'Eloquence ,  de  Morale  ,  de  Poèïie  &  de  Peinture.  Peu  de  Na- 
tions ont  plus  de  génie  pour  ces  beaux  Arts. 
Qualités   de       Les  Japonois  ont  l'imagination  belle ,  une  grande  pénétration  pour  con- 

leureiptu.  ,    r  ,  p  »        -     6  r  r 

noitre  le  cœur  humain ,  ce  un  talent  rare  pour  en  remuer  tous  les  relions. 
Plufieurs  Millionnaires ,  qui  avoient  entendu  leurs  Prédications ,  ont  avoué 
que  rien  ne  leur  avoir  paru  plus  touchant ,  plus  pathétique  ,  plus  conforme  au 
Leur  éioquen-  vrai  g0flt  Je  l'Eloquence ,  &  qu'il  eft  alfez  ordinaire ,  au  Japon  ,  de  voir  fon- 
dre en  larmes  un  nombreux  Auditoire.  Ils  ajoutent  que  leur  Poëfie  a  des 
grâces  fîngulieres.  Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  Théâtre.  Elles. 
Leur  coût  pour  font  diftribuées ,  comme  les  nôtres  5  en  Actes  &  en  Scènes.  Un  Prologue  en 

le  Théâtre. 


(94)  Karmpfer  allure  que  la  Langue  Japo- 
noife  eft  originale  ,  qu'elle  eft  nette  ,  arti- 
culée ,  diftin&e  ,  &  qu'elle  n'a  jamais  que 
deux  lettres  combinées  dans  une  fyllabe.  Les 
Japonois  ne  peuvent  donner  à  notre  H.  que 
le  Ton  de  F.  Leurs  caractères  font  gtoflîers  & 
informes.  Ils  font  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres en  ligne  perpendiculaire  ,  comme  ceux 
des  Chinois  ;  mais  au  lieu  que  ceux-ci  n'ont 
entre  deux  aucune  particule  qui  les  lie  ,  parce 
que  chaque  caractère  eft  un  mot  ,  le  génie  de 
la  langue  Japonoife  exige  que  les  caractè- 
res ,  qui  font  aufli  des  mots  ,  foient  quelque- 
fois tranfpofés  ,  &  quelquefois  joints  enfem- 
ble  par  d'autres ,  ou  par  des  particules  inven- 
tées pour  cet  ufage  i  ce  qui  eft  fi  néceflaire, 
que  lorfqu'on  imprime ,  au  Japon  ,  des  Li- 
vres Chinois  ,  on  eft  obligé  d'ajouter  ces  mots 
ou  ces  particules ,  pour  rendre  les  Japonois 
capables  de  les  lire  ou  de  les  entendre.  A  l'é- 
gard de  l'Ecriture  fçavanre,  elle  eft  à  peu  près 
la  même  à  la  Chine  &  au  Japon.  Elles  con- 
lîfte  en  caractères  fignifîcatifs.  Les  idées  font 
attachées  à  la  figure  ,  avant  que  d'être  atta- 
chées au  fon  par  lequel  certe  figure  s'expri- 
me ;  &  de-là  vient  que  ce  genre  d'écriture  eft 
compofé  d'un  fi  grand  nombre  de  caractè- 
res ,  parce  que  chaque  caractère  n'eft  que  l'i- 
mage de  la  chofe  qu'il  repréfente  ;  méthode 
plus  difficile  que  la  nôtre  ,  mais  moins  fujette 
aux  ambiguïtés.  La  précifion  des  idées  eft  fî 
jufte ,  que  l'on  change  ces  caractères  en  avan- 


çant en  âge  ou  en  dignité.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  Plantes ,  &  d'une  infinité  d'autres  cho- 
fes.  On  les  exprime  par  différens  caractères  , 
fuivant  leur  degré  de  perfection  &  leurufage. 
Toutes  les  prières  &  les  Loix  anciennes  du 
Japon  ,  furtout  celles  qui  regardent  la  Re- 
ligion ,  font  dan<  un  langage  facré  &  inintel- 
ligible On  affure  que  ceux  mêmes  qui  fe 
donnent  pour  Interprêtes  des  Dieux  ,  ne  l'en- 
tendent pas  plus  que  les  autres.  Il  y  a  auflt 
deux  fortes  d'Alphabet,  qui  font  ufités  par  le 
Peuple  ,  &  qui  différent  des  nôtres ,  en  ce  que 
chaque  figure  lignifie  non  une  fimple  lettre, 
mais  une  fyllabe  entière  du  langage  vulgaire. 
Les  Japonois  fe  fervent  d'un  pinceau  pour 
écrire ,  &  le  font  avec  une  vîteffe  furprenan- 
te.  On  verra,  dans  l'Article  de  l'Hiftoire 
naturelle  ,  ce  qui  regarde  leur  papier. 

Ajoutons  ici  que  rien  ne  caufe  plus  de  con- 
fufion  ,  dans  leurs  Hiftoires  ,  que  lufage  où 
ils  font  de  changer  fouvent  de  noms.  Ce 
changement  fe  fait  régulièrement  trois  fois. 
En  fortant  de  l'adolefcence  ,  on  quitte  le 
nom  qu'on  avoit  reçu  à  la  naiffance  ;  &  ce- 
lui qu'on  prend  alors  change  aufli  dans  la 
vieillefle.  Mais  ceux  de  la  Famille  ,  &  celui 
de  la  Terre  ou  de  la  Principauté  qu'on  pofle- 
de,  demeurent  toujours.  Lorfqu'on  pafle  d'une 
condition  à  une  autre  ,  on  prend  encore  d'au- 
tres noms ,  qu'on  fubftitue  aux  premiers. 
Ces  changemens  fe  font  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. 
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expofe  le  plan  ;  mais  fans  toucher  au  dénouement ,  où  l'on  veut  toujours  que  Dts 

le  Spectateur  foit  furpris.    Les  décorations  font  belies  ,    8c   convenables  au     DU  jAPOn, 

fujet.  Les  intermèdes  font  des  Ballets  ,  ou  quelque  farce  bouffonne  -,  mais  , 

dans  les  Tragédies  8c  les  Comédies ,  tout  eft  rapporté  à  la  Morale.   Le  ftyle 

des  premières  a  de  l'emphafe  8c  de  l'énergie.    Elles  roulent  ordinairement 

fur  les  actions  les  plus  héroïques. 

Les  Spectacles  publics  font  compofés  de  plufieurs  pièces  ,  qui  fe  fuccé-  Comédies  & 
dent  les  unes  aux  autres  ,  8c  dont  le  fujet  eft  pris  dans  l'Hiftoire  des  Dieux  sPFaacies  JaP°- 
&  des  Héros.  Leurs  Avantures ,  leurs  grands  Exploits ,  leurs  intrigues  amou- 
reuses font  mifes  en  Vers ,  6c  fe  chantent  en  danfant  au  fon  de  toutes  fortes 
d'inftrumens  de  Mufique.  De  petites  farces  font  les  intermèdes  -,  on  voit  pa- 
roître  diverfes  fortes  de  Bourrons ,  dont  les  uns  difent  mille  plaifanteries , 
8c  d'autres  ,  à  la  manière  des  anciens  Pantomimes ,  danfent  fans  parler  ,  ÔC 
s'efforcent  d'exprimer  en  cadence ,  par  leurs  aérions  8c  par  leurs  geftes  ,  les 
circonftances  du  Sujet  qu'ils  repréfentent.  La  Scène  eft  ordinairement  for- 
mée par  des  Fontaines,  des  Ponts  ,  des  Maifons ,  des  Jardins,  <jqs  Arbres, 
des  Montagnes  ,  des  Animaux  }  tout  de  grandeur  naturelle  ,  de  difpofé  de 
manière ,  que  les  changemens  peuvent  fe  faire  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude. Les  A&eurs  font  ordinairement  (*)  de  jeunes  Garçons  ,  choifis  dans 
les  quartiers  qui  font  la  dépenfe  du  Spectacle  ,  8c  de  jeunes  Filles  qu'on  tire 
des  lieux  de  débauche.  Ils  font  magnifiquement  vêtus  ,  fuivant  la  différen- 
ce de  leurs  rolles.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  pas  être  répétées  d'une  an- 
née à  l'autre.  Kamipfer  donne  la  defeription  de  la  Place  des  Spectacles  qu'il 
vit  à  Nangafaki.  On  y  avoit  élevé  ,  dit-il ,  un  grand  Temple  de  Bambous , 
avec  des  aîles  au  côté.  Le  Fronrifpice  étoit  tourné  vers  la  Place.  Ce  Bâti- 
ment ,  qui  étoit  couvert  de  paille  8c  de  branches  de  Tfugi ,  reffembloit  af- 
fez  à  une  Grange.  Aufll  fe  propofoit-on  de  remettre  devant  les  yeux  l'an- 
cienne fimplicité  Japonoife.  Un  grand  fapin  s'élevoit  à  côté  de  la  façade  , 
8c  les  trois  autres  côtés  de  la  Place  étoient  difpofés  en  Loges ,  où  l'on  avoit 
ménagé  un  grand  nombre  de  fiéges  pour  les  Spectateurs.  Les  Miniftres  des 
Dieux  s'aflîrent  en  bon  ordre  fur  trois  bancs ,  vis-à-vis  le  Frontifpice.  On 
reconnoifloit  les  Supérieurs ,  qui  étoient  fur  le  banc  le  plus  élevé ,  à  leur 
habit  noir  ,  8c  à  un  bâton  court  qu'ils  portoient  pour  marque  de  leur  auto- 
rité. Quatre  Canufis  ,  d'un  rang  peu  inférieur ,  étoient  fur  le  fécond  banc , 
vêtus  de  robbes  blanches  ,  avec  un  bonnet  noir  verniffé.  Tous  les  autres 
étoient  à  peu  près  vêtus  comme  les  Canufis.  Les  Valets  du  Temple  fe  te- 
noient  derrière  leurs  Maîtres ,  tête  nue  8c  debout.  De  l'autre  côté  de  la  Pla- 
ce ,  vis-à-vis  du  Clergé  ,  les  Lieutenans  des  Gouverneurs  étoient  afîis  fous 
une  Tente  ,  un  peu  au-deflfus  du  rez-de-chauffée  ,  avec  leurs  piques  vis-à- 
vis  d'eux.  Leur  devoir  ,  dans  ces  occafîons  ,  eft  de  faire  ranger  la  foule  8c 
de  contenir  la  populace.  Ils  ont  autour  d'eux  quantité  d'Officiers  fubalternes. 

On  vient  d'obferver  que  ce  font  les  différens  quartiets  de  la  ville  ,  qui    Chaque  quartier 
font  la  dépenfe  des  grands  Spectacles.   Ils  la  font,  chacun  à  leur  tour,  un  *?" >d  f?n.  tof J* 
certain  nombre  de  rois  chaque  année.  Kaemprer  nous  donne  une  idée  pom-  «stades, 
peufe  de  la  manière  dont  ils  amènent ,  comme  en  proceffion  ,  leurs  Acteurs 

(*)  Au  nombre  de  huit ,  douze  ou  plus.  Kampfer  3  Tome  IL  page  14?. 
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&  leurs  machines.  On  voit  d'abord  un  dais  fort  riche  ,  ou  un  parafol  de 
foie  ,  fous  lequel  eft  placé  un  bouclier  ,  qui  offre  en  gros  caractères  le  nom 
de  la  rue.  Il  eft  accompagné  d'une  Mufique  ,  où  dominent  les  flûtes  de  dif- 
férentes efpeces ,  quelques  tambourins  ,  des  tymbales  &c  des  cloches.  Ce  cha- 
rivari ,  qui  plaît  beaucoup  aux  Japonois ,  eft  infupportable  aux  Etrangers.  Par 
un  ufage  fort  contraire  au  nôtre  ,  c'eft  fur  les  mouvemens  du  corps  &  fur  la 
danfe  ,  que  les  airs  Se  le  chant  font  réglés.  Les  danfes  ne  font  pas  vives  j 
mais ,  d'ailleurs ,  elles  ne  cèdent  rien  aux  nôtres.  La  Mufique  eft  fuivie  des 
machines,  &  de  tout  l'appareil  de  Scène  que  le  quartier  doit  fournir.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  péfant  eft  porté  par  des  hommes  gagés  5  &  le  refte  ,  par 
des  enfans  du  quartier  ,  mis  fort  proprement.  Enfuite  viennent  les  Acteurs , 
fuivis  des  Habitans  du  quartier  ,  tous  en  habits  de  cérémonie.  La  marche 
eft  fermée  par  un  nombre  conlidérable  de  gens  du  bas  ordre  ,  qui  portent 
des  bancs  ou  des  nattes ,  &  gui  marchent  deux  à  deux.  Les  danfes  &  \ts 
Spectacles  de  chaque  rue  durent  ordinairement  trois  quarts  d'heure  (*)  *, 
après  quoi  la  proceiiion  s.'en  retourne  dans  le  même  ordre  qu'elle  eft  ve- 
nue (**)* 


(*)  Koempfer,  Tome  II.  pages  143  &  fui- 
vantes. 

(**)  On  ne  prendroit  pas  une  jufte  idée 
du  génie  des  Japonois  ,  ii  l'on  ne  joignoit 
ici  les  douze  Scènes  auxquelles  Kaimpfer  af- 
filia. 

Première  Scène.  On  voyoit  huit  Filles 
avec  des  habits  de  couleur ,  brochés  de  gran- 
des fleurs  blanches.  Elles  portoient  de  grands 
chapeaux  ,  comme  pour  les  défendre  de  l'ar- 
deur du  Soleil  ,  avec  des  éventails  &  des 
fleurs  à  la  main.  Elles  danfoient  tour  à  tour , 
&  de  tems  en  tems  elles  étoient  relevées  par 
deux  vieilles  femmes  qui  danfoient  dans  un 
autre  équipage. 

Deuxième  Scène.  Un  Jardin  couvert  de 
belles  fleurs  -,  une  chaumière  au  milieu  ,  d'où 
fortirent ,  d'un  faut ,  huit  jeunes  filles  habil- 
lées de  blanc  &  de  rouge  ,  danfant  avec  des 
éventails  ,  des  cannes  ,  &  des  paniers  de 
fleurs.  Elles  étoient  relevées  par  une  fort 
bonne  Actrice  qui  danfok  feule. 

Troifiéme  Scène.  Huit  chars  de  triom'- 
phe  ,  avec  des  bœufs  au  timon  ,  de  différen- 
tes couleurs ,  mais  repréfentés  fort  naturelle- 
ment ,  &  traînés  par  de  jeunes  garçons  riche- 
ment vêtus.  Ces  chars  portoient  un  arbre  de 
Tfubaki  en  fleur  ;  une  Montagne  couverte 
d'arbres  y  une  Forêt  de  Bambous  ,  avec  un 
tygre  ,  qu'on  y  voyoit  tapi  ;  un  Fardeau  de 
paille  ;  un  Arbre  entier  ,  avec  Tes  branches  & 
fes  racines  ;  une  Baleine  ,  fous  un  rocher ,  à 
demi  couverte  d'eau.  On  vit  ^  à  la  fin  ,  une 
autre  Montagne  ,  dont  le  fommet  offroit  un 
jeune  homme  vivant  &  magnifiquement  mis , 


fous  un  abricotier  couvert  de  fleurs.  Eïïfe 
croit  traînée  aufli  par  de  jeunes  garçons. 

Quatrième  Scène.  Des  Danfeurs  ,  qui 
jouoient  leur  rolle  entre  fix  carreaux  de 
fleurs ,  avec  un  arbre  verd.  Neuf  autres  jeu- 
nes garçons  .  chacun  avec  deux  épées  &  un 
moufquet.  Une  danfe  de  Payfans. 

Cinquième  Scène.  Une  Montagne  ,  portée 
fur  les  épaules  de  quantité  d'hommes.  Une 
Fontaine  &  une  Allée  ,  un  grand  Tonneau  & 
une  Maifon  ,  qui  parurent  fuccefîîvement. 
Deux  Géants  mafqués ,  avec  des  têtes  d'une 
prodigieufe  gro fleur  ,  reprefentant  des  Divi- 
nités Indiennes.  Ils  furent  abordés  par  ur> 
rroifiéme  ,  d'une  taille  encore  plus  monf- 
trueufe  ,  qui  fortit  de  la  Mont2gne  ,  armé 
d'une  épée  fort  large.  Celui-ci  étoit  fuivi  de 
fept  Chinois  ,  qui  fortirent  en  fautant  de  la 
même  Montagne  ,  &  qui  danferent  avec  les 
Géants.  Après  la  Danfe  ,  le  Géant  monf- 
trueux  mit  en  pièces  le  ronneau ,  d'où  for- 
tit un  jeune  garçon  fort  bien  mis  ,  qui  fit 
une  belle  harangue  ,  &  qui  fe  mit  enfuite  à 
danfer  avec  le  Géant.  Cependant  trois  Sin- 
ges ,  de  gtandeur  naturelle  ,  avec  des  têtes 
de  poiflon  ,  fortirent  adroitement  de  la  Fon- 
taine ,  &  danferent  autour  ,  contrefaifant  la 
danfe  du  Géant  &  du  jeune  Garçon. 

Sixième  Scène.  Un  arc  de  triomphe  rond  , 
à  la  Chinoife  ;  une  Maifon  de  Campagne  & 
un  Jardin  ;  une  danfe  de  dix  jeunes  Garçons 
armés,  &  vêtus  de  robbes  doublées  de  verd  , 
de  jaune,  6c  de  bleu  ,  avec  des  hautes-chauf- 
fes d'une  forme  particulière.  Un  Arlequin  y 
qui  fauta  parmi  eux  3  &  qui  dit  mille  houjf- 
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On  attribue  aux  Peintres  du  Japon  un  goût  particulier  dans  lequel  on 
prétend  qu'ils  excellent.  Leur  pinceau  eft  tort  délicat  ;  mais  ils  s'appliquent  UEsc] 
peu  aux  Portraits.  Ils  fe  bornent  aux  figures  d'oifeaux ,  de  rieurs  ,  Ôc  d'au- 
tres productions  de  la  nature.  C'eft  toujours  fur  de  fimples  feuilles  de  pa- 
pier qu'ils  les  tracent.  Elles  fe  vendent  quelquefois  jufqu'à  trois  &  quatre 
mille  écus  d'or.  Quoiqu'on  n'ait  jamais  vu  d'eux  ,  en  Europe  ,  que  des  Ou- 
vrages fort  groiïiers  ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  récit  ioit  exagéré  , 
parce  que  les  peintures  de  cette  perredhon  fe  conlervent  fort  foigneufement 
dans  les  Cabinets.  On  parle  de  leur  Muhque  avec  moins  déloges.  Ils 
onr  peu  de  méthode  ;  &  leurs  voix  ,  ni  leurs  inftrumens ,  ne  méritent  point 
d'attention. 

Ils  compofent  beaucoup  de  Livres  ,  &  leurs  Bibliothèques  font  nombreu- 


Livres  &  !îi- 
bîioihe^ucs. 


fonneries.  Cette  Scène  fut  terminée  par  deux 
Danfeurs ,  en  habits  étrangers  ,  qui  vinrent 
du  Jardin  en  danfant. 

Septième  Scène.  Une  Montagne  couverte 
de  Bambous  &  de  Sapins  ,  avec  douze  autres 
arbres  en  fleur  ,  chacun  de  différente  cfpece. 
Une  fuite  nombreufe  de  gens  magnifique- 
ment vêtus.  Enfuite  deux  perfonnes  habil- 
lées de  blanc  ,  &  huit  autres  de  jaune  ,  dan- 
fant &  battant  des  cloclies.  Sept  autres  ,  qui 
fuccéderent  ,  &  qui  danferent  avec  des  pots 
de  fleurs  fur  la  tête. 

Huitième  Scène.  Le  train  pompeux  d'un 
Prince  voyageant  avec  fon  fils  ,  reprefenté 
fort  au  naturel  par  de  jeunes  Garçons. 

Neuvième  Scène.  Une  Maifon  verte  ,  au 
travers  &  tout  autour  de  laquelle  danfoient 
dix  jeunes  Garçons  ,  vêtus  de  robbes  noires  ; 
chacun  ,  d'abord,  avec  deux  épées  ,  enfuite 
avec  des  fleurs  ,  des  flèches ,  &  des  piques.  Ils 
étoient  relevés  par  des  intermèdes  de  Bouf- 
fons. Enfin  leurs  Valets  ,  portant  des  boe'tes 
fur  leurs  épaules  ,  entremêlèrent  leurs  fauts 
&  leurs  danfes  avec  celles  de  leurs  Maîtres. 

Dixième  Scène  Un  Théâtre  placé  près 
d'une  colline  couverte  d'arbres.  Un  jeune 
homme  vêtu  de  noir  &:  de  jaune  parut  fur 
le  théâtre  ,  parla  ,  &  joua  un  rolle  qui  dura 
une  demie  heure  ;  tandis  que  hait  autres  jeu- 
nes Garçons ,  en  robbes  de  différentes  cou- 
leurs ,  exécutèrent  une  danfe  ;  chacun  leul 
d'abord  }  enfuite  avec  un  Compagnon  ,  & 
puis  tous  enfemble.  Un  Singe  ,  qui  fauta  de 
la  colline  ,  vint  finir  la  Scène  par  divers  tours. 

Onzième  Scène.  Un  jeune  Sauteur ,  fore 
bien  fait ,  devant  lequel  on  plaça  une  table  , 
en  forme  d  echaffaur ,  avec  huit  marches  pour 
y  monter ,  &  huit  de  l'autre  côté  pour  en 
defeendre.  On  mit  un  Bambou  creux  au  tra- 
ders de  Téchaffaut  ,  &  une  porte  ,  qui  avoir. 
un  trou  rond  d'environ  deHx  empans  &  demi 


de  diamètre.  Le  Sauteur  fit  plufîeurs  tours 
qui  furniirent  Kaempfer.  Un  des  plus  éton- 
nans  fut  de  fauter ,  de  la  diftance  d'environ 
trois  toifes ,  au  travers  du  trou  de  la  porte  y 
quoique  le  diamètre  du  trou  fût  beaucoup 
moins  grand  que  celui  du  chapeau  qu'il 
portoit. 

Douzième  Scène.  Plufîeurs  machines  d'une 
grandeur  énorme  ,  exactement  femblables  ,  en 
grandeur  &  en  couleur  ,  à  ce  qu'on  avoir  vou- 
lu reprefenter  ;  mais  toutes  d'une  matière  fi. 
mince  ,  que  chacune  étoit  portée  par  un  fcul 
homme.  Ourre  ce  fardeau  ,  chaque  Porteur 
avoit  un  grand  tambour  ,  qui  lui  pendoitpar 
devant ,  fur  lequel  d'autres  hommes  frap- 
poient  avec  des  cloches.  Ils  traveiferent  ainfî 
le  Théâtre  en  danfant  ,  mais  fans  pouvoir 
fauter  bien  haut  ,  parce  que  leur  fardeau  , 
quoique  fi  léger  par  fa  matière  ,  étoit  Ci  lourd 
Se  fi  incommode  par  fa  grandeur  ,  qu'ils  fu- 
rent obligés  plufîeurs  fois  de  reprendre  halei- 
ne. Ce  qu'ils  portoient  fur  leur  dos ,  étoit  ; 
iw.  Un  Puits  ,  avec  tous  les  inftrumens  né- 
celfaires  pour  éteindre  le  feu.  i".  Une  grande 
cloche  d'Eglife  ,  avec  toute  fa  charpente  ,  & 
un  dragon  dellus  ,  pour  ornement.  3°.Une 
Montagne  couverte  de  neige  ,  avec  un  aigle 
au  foramet.  40.  Un  canon  de  fonte  s  de  vingt- 
quatre  livres  de  balle ,  avec  fon  affût  &  tout 
fon  train.  50.  Un  grand  coffre  de  Mer,  em- 
pacqueté  dans  douze  balles  de  paille,  à  la 
manière  du  pays.  6?.  Une  baleine  ,  dans  un 
baflîn  de  grandeur  proportionnée.  7e.  Diver- 
fes  charges  de  coquillages  &  de  fruits ,  &c. 
Enfuite  ,  pour  former  le  contraire  ,  d'autres 
hommes  fuccédoient  avec  ce  qu'il  y  a  réel- 
lement de  plus  léger  ;  c'eft  à  dire  ,  l'un  avec 
un  finaple  coquillage  ,  l'autre  avec  un  fruit  , 
une  fleur ,  une  plume  ,  &c.  Kœrnpfer  t  ub't 
fuprà ,  page  148. 

Dddd  iij 
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„ fes.    Tous  ces  Ouvrages  regardent  la  Morale ,  l'Hiftoire  ,  la  Religion  &  la 

Description  Médecine.    Leur  Hiftorien   aflure    qu'ils    n'en    ont  aucun  de  Juriipruden- 
bu    apon.    ^  (95),  quoiqu'il  leur  attribue  quelques  conftitutions  ,  en  petit  nombre, 


(9  0  Ubi  fuprà,  p.  177.  Cependant  le 
Traducteur  de  Ksrrpfer  nomme  le  Sikki- 
Mokac  ,  qui  eft  un  Traité  des  Loix  Japo- 
noifes  ,  &  le  Kiufai  ,  qui  traite  des  Coucu- 
mes  civiles.  Kxmpfer  apporta  du  Japon  plu- 
sieurs Livres ,  qu'il  donna  au  Chevalier  Hans- 
Sloane.  Leurs  Titres  feront  une  Note  cu- 
rieufe. 

1.  Nippon-Odaiki.  Ce  font  les  Annales 
Au  Japon  ,  qui  contiennent  l'origine  ,  les 
reines ,  &  les  actions  remarquables  des  tra- 
pereurs  ,  depuis  Syn-Mu,  julqu a  notre  tems. 

2.  Nippon-Oitaïlju  ;  c'eft-à- dire,  mot 
pour  mot ,  premiers  traits  de  l'Hiftoire  des 


grandes  choies  du  Japon 


3.  Tai-Fce-Ki.  C'eft  l'Hiftoire  d'une  guer- 
re qui  dura  quarante  ans  ,  entre  les  Maifons 
de  Fccki  &  de  Gendfi ,  &  qui  finit  par  l'extir- 
pation de  la  première.  L'Ouvrage  entier  eft 
divifé  en  quatre- vingt  parties  ,  qu'on  relie 
d'ordinaire  en  quarante  volumes. 

4.  Fee-Mono-Guttari  ;  ou  Difcours  fur 
les  affaires  de  Fecki  ,  qui  roule  fur  le  même 
fujet  que  le  précédent. 

j  .  Ofacca-Mono-Gattari ,  ou  Difcours 
fur  les  affaires  d'Ofacca.  C'eft  l'Hiftoire  de 
plusieurs  guerres  inteftines  du  Japon. 

6.  Slmabaraki  ,  ou  Simabaragafen  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Relation  <ie  la  guerre  de  Simabara  , 
qui  contient  les  efforts  de  trente- fept  mille 
Chrétiens,  pour  Ce  défendre  dans  une  For- 
terelle  de  ce  nom  ,  où  leur  deftrudion  totale 
acheva  celle  du  Chriftianifme  au  Japon.  Cet 
Ouvrage  &c  le  précédent  ont  été  traduits  par 
Kxmpfer  ,  &  les  Manufcrits  font  dans  le 
même  lieu. 

7.  Sin-Dai-Ki,  Hiftoire  des  Dieux 
du  Japon  ,  qui  y  étoient  adorés  ancienne- 
ment. 

8.  Ten-Sin-Ki.  Hiftoire  particulière  de 
la  vie  &  des  actions  héroïques  de  Ten-Sin  , 
qui  eft  le  chef  des  Sintos ,  Dieux  Japonois. 

9.  Nippon- Idfumï ,  non  Kuni-Oojafijro; 
c'eft-à-dire  ,  Guerres  des  Dieux  ,  à  Oojafijro  , 
dans  la  Province  d'Idfuini. 

10.  Dai-Fanja-Fïramit{  ,  ou  Traité  des 
Dieux  adorés  par  la  Secte  des  Budfoiftes. 

11  &  11.  Le  Sikki-Moku  &  le  Kiufai , 
deux  Livres  de  Jurifprudence  qu'on  a  déjà 
nommés. 

13.  Soogakf.  C'eft  un  Traité  qui  contient 
les  préceptes  de  Morale  ,  enfeignés  &  pra- 


tiqués par  les  Stutoiftes  ,  Secte  de  Philofo- 
phes  Japonois. 

i\.  Fontsjo  Oin-Fifi  ;  c'eft-à  dire  ,  mot 
pour  mot ,  Ouvrage  de  l'ombre  du  Ceriiïer 
Japonois.  C'eft  un  Traité  de  l'art  de  gouver- 
ner ;  qu'Irakura  Suvono-Cami ,  ancien  Gou- 
verneur de  Meaco  ,  compofa ,  dans  fa  vieil- 
lefTe  ,  à  l'ombre  d'un  grand  Cerifier  de  fon 
Jardin. 

ij.  Tfurc  Dfure  Jofijdano-Kenko  ;  Ou- 
vrage de  Morale  d'un  Officier  militaire,  qui 
embraffa  la  vie  Monaftique. 

16.  Faku-Nin-Isju  ,  c'eft-à  dire  ,  Vers 
de  cent  Poètes.  C'eft  un  Recueil  de  Poè'fies, 
de  la  Cour  EcclélialKque  de  Jcdo. 

17.  Kojogun.  Traité  du  Gouvernement  du 
Japon. 

18.  Nipponki.  Defcription  des  principa- 
les curiolués  du  Japon. 

19.  Sir?i  Jolïu.  Defcription  géographi- 
que de  l'Empire  du  Japon.  C'eft  d'après  ce 
Livre ,  que  Kxmpfer  a  donné  celles  qu'on 
a  rapportées  ici  fur  fon  témoignage. 

20.  Defcription  de  la  Cour  du  Dairi  ,  avec 
cent  habillemcns  difFérens  des  perfonnes  qui 
la  compofent. 

21.  Jedo-Kagami.  Defcription  de  la  Cour 
de  Jedo  ,  avec  une  lifte  de  tous  les  Officiers 
du  Cubofama  &  de  leurs  revenus. 

11.  Sikki  Chronique  Chinoife  ,  qui  con- 
tient une  Defcription  des  principaux  événe- 
mens  de  l'Hiftoire  de  la  Chine. 

2}.  Monnengojomi ,  c'eft- à-dire,  Alma- 
nac  pour  dix  mille  ans  ,  qui  contient  un 
calcul  des  jours  heureux  ou  malheureux  ,  fui- 
vant  l'influence  des  Signes  céleftes. 

25.  Dfwkiri.  C'eft  un  Almanac.  Ceux 
du  Japon  ont  ordinairement  huit  pouces  de 
hauteur  &  cinq  pieds  de  longueur. 

14  Ofasjo  Traité  des  Elémens,des  Mon- 
des ,  des  Cieux  ,  des  Etoiles,  des  Comètes , 
des  Météores  ,  &c. 

2j.  Kinmodfui.  Herbier  Japonois  ,  où 
l'on  trouve  les  figures  de  près  de  cinq  cens 
Plantes  &  Arbres  qui  croiflent  au  Japon  , 
avec  leurs  noms  &  leurs  ufages.  Il  contient 
auffi  un  Livre  des  Quadrupèdes ,  un  Livre 
des  Oifeaux  ,  &  deux  Livres  de  PoifTons  ,  de 
Coquillages  &  d'Infectes  ,  avec  les  figures  % 
un  Traité  d'Anatomie  ,  &  les  figures  des  par- 
tics  du  corps  humain  -,  un  Livre  de  Miné- 
raux ,  Pierres  foffiles ,  Coraux  ,  &c.  ;  deux. 


DES    VOYAGES.    L  i  v.    II.  5gj 

dit-il  ,  mais  bien  faites  ,  &  fidellement  obfervées  ,  parce  que  la  moindre    ■ 

•  n  •  •  *  *  Description 

contravention  eft  punie  avec  rigueur.  du  Jai>on 

Si  l'on  excepte  les  matières  de  Religion,  qui  exercent  continuellement  Sciences ip». 
les  Miniftres  ,  il  ne  paroi  t  pas  que  les  Japonois  cultivent  beaucoup  les  Scien-  utivcs' 
ces  fpéculatives.  Ils  l'ont  peu  verfés  dans  ce  qui  concerne  les  Mathématiques , 
la  fimple  Métaphyfique  ,  &  même  la  Phyfique.  Ils  ne  connoiflent  pas  mieux 
le  Ciel.  Leurs  Epoques ,  leurs  Elemens  ,  la  manière  dont  ils  partagent  les 
heures  ,  &  dont  ils  comptent  leurs  années  ,  ne  donnent  pas  une  haute  idée 
de  leurs  combinaifons  Se  de  leurs  calculs. 

Us  ont  trois  fortes  d'Epoques ,  dont  la  première  commence  avec  le  règne  Calculs  A» 
de  Syn-Mu  ,  leur  premier  Empereur  ,  &  précède ,  comme  on  l'a  déjà  re-  tems" 
marqué ,  l'Ere  Chrétienne  de  fix  cens  foixante  ans.  Ils  ont  reçu  les  deux  au- 
tres des  Chinois.  L'une ,  qui  fe  nomme  Nengo ,  fut  inventée  à  la  Chine  , 
x>ur  mettre  plus  de  certitude  dans  la  Chronologie ,  &  fut  introduite  au  Ja- 
>on ,  fous  le  règne  du  trente-fixiéme  Dairi.  Elle  comprend  un  certain  nom- 
bre d'années ,  qui  eft  rarement  au-dellus  de  vingt ,  ôc  très  fouvent  au-deflous. 
Ceft  au  Dairi  à  l'établir  ,  à  lui  choifir  un  nom  &c  une  figure  ,  &  à  la  faire 
cefler  pour  en  fubftituer  une  autre.  Il  la  datte  toujours  de  quelque  événe- 
ment remarquable  ,  tel  qu'un  changement  d'importance  ,  dans  la  Religion 
ou  l'Etat  ,  dont  elle  fert  à  conferver  le  fouvenir.  Son  plus  grand  ufage  eft 
dans  les  Almanacs  ,  les  ordres  des  Princes ,  les  Proclamations ,  les  Jour- 
naux &  les  dattes  des  Lettres.  Elle  s'employe  aulîi  dans  les  Livres  imprimés  y 
furtout  dans  ceux  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire:  mais  on  y  ajoute  l'année  cou- 
rante de  la  première  Epoque.  Le  nouveau  Nengo  commence  toujours  avec 
la  nouvelle  année,  quoiqu'il  ait  été  fouvent  inftitué  plufieurs  mois  aupara- 
vant. Quelquefois  aulli ,  on  fe  fert  encore  du  Nengo  précédent ,  dans  le  titre 
des  Livres  &c  des  Ecrits  -,  irrégularité  qui  vient ,  fuivant  la  conjecture  de 
Kxmpfer ,  ou  de  ce  que  les  Peuples  n'approuvent  point  la  nouvelle  figure, 
ou  de  ce  que  dans  un  11  grand  Empire  ,  elle  ne  peut  être  notifiée  tout  d'un 
coup.  L'autre  Epoque  Chinoife  ,  que  les  Japonois  ont  adoptée  ,  confifte  en 

Livres  des  habits  Japonois ,  &  plus  de  qua-  nent  les  Armoiries  du  Japon  ,  &  celles  des 

tre  cens  figures  d'outils  ,  d'armes  ,   &    de  Princes  &  des  Grands  de  l'Empire, 

meubles.  31.    Un  Dictionnaire,  qui  contient  cinq 

z6.    Kennei-TJîoofo-Kl-Mokurokf  ,     ou  mille  caractères  ,&  plufieurs  Livres  ,  qui  re- 

Inftruction  pour  les  Familles,  qui  renferme  préfentent  diverfes  figures  des  caractères  Ja- 

tout  ce  qui  appartient  aux  befoins  de  la  vie.  ponois  fimples  &  compofés. 

xi.  Deux  Livres  concernant  l'Architec~tu-  31.   Une  Mappemonde  Japonoife  ,  large 

re  ,  où  font  reprefentées  plufieurs  Forterefles ,  de    deux  pieds  ,  &  longue  de  quatre  pieds 

Temples  ,  Maifons  ,  Jardins  ,  grands   che-  trois  pouces.  Plufieurs  Cartes  du  Japon  ,  qui 

mins ,  Puits  ,  Sec.  ont  deux  pieds  trois  pouces  de  large  ,  &  fix 

z8.  Un  Traité  d'Agriculture  ,  avec  les  fi-  pieds  Se  demi  de  long.  Une  Carte  de  la  Chi- 

gures  des  inftrumens  en  ufage  au  Japon.  ne  ,  divifée  en  Provinces. 

19.  Dodjutski.   Livre  qui  contient  divers  33.  Divers  Plans  ,  tels  que  ceux  de  Jedo  , 

Routiers  ,  pour  l'ufage  des  Voyageurs.    On  de  Meaco  ,  de  Nangafaki  ,  &  de  fon  Ter- 

y  trouve  les  diftances  des  Places  ,  le  prix  des  ritoire  ,  d'Ofacca  ,  &c. 

vivres  &  des  Voitures,  &  les  figures  de  plu-  34.  Cinquante  vues  de  plufieurs  Temples 

fieurs   Bâtimens    qu'on    rencontre    fur    les  fameux ,  Châteaux ,  &  autres  Edifices  Ja- 

routes.  ponois. 

30.  Trois  Livres  de  Blazon  >  qui  contien- 
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Cycles  ou  Périodes ,  de  foixante  années  ,  qui  fe  forment  d'une  combinaifoa 

Description  ^qs  ^QUZQ  Signes  céleftes,  avec  les  lettres  de  leurs  noms.  Les  caractères 
de  ces  douze  Signes ,  combinés  cinq  fois  avec  ceux  des  dix  Elemens  ,  ou 
ces  dix  Elemens  fix  fois ,  avec  les  Signes  céleftes  ,  produifent  foixante 
figures  cempofées ,  ou  foixante  caractères ,  dont  chacun  fe  prend  pour  une 
année.  Après  l'expiration  des  foixante  années  ,  un  nouveau  Cycle  commence. 
A  l'aide  de  "cette  Epoque,  les  Hiftoires  &c  la  Chronologie  du  Japon  s'accor- 
dent toujours  avec  celles  de  la  Chine ,  avec  cette  différence  que  les  Chinois 
marquent  non  -  feulement  l'année ,  mais  le  nombre  du  Cycle  ,  ce  qui  n'eft 
point  en  ufage  au  Japon.  Kaempfer  obferve  que  cette  diverfité  vient  peut- 
être  de  l'orgueil  des  Japonois  ,  qui  ne  veulent  pas  avoir  fans  celle  ,  devant 
les  yeux ,  une  longue  iuite  de  Cycles  Chinois  ,  écoulés  avant  l'origine  de 
leur  Monarchie, 
signes  céie«  Les  douzes  Signes  céleftes ,  fuivant  les  Japonois,qui  les  nomment  Jctta, 
flcs"  font-,  i°.  Ne,  ou  la  Souris,  z°.  Us,  le  Taureau  -,3°.  Torra ,  ou  le  T.gre-, 

40.  Ow,  ou  le  Lièvre-,  $"*.  Tats,ou  le  Dragon-,  6J.  Mi ,  ou  le  Serpent; 
7°.  Uma ,  ou  le  Cheval  -,  I".    Tlïtfufe,  ou  le  Mouton;   90.  Jefai  ,  ou  le 
Singe;  10".  Torri,  ou  leCoq  ;   1 1".  In  ,  ouïe  Chien  ;  1  z°.  I ,  ou  le  Verrat. 
jour  &  <k  (es   Ils  donnent  les   mêmes  noms  ,  &  dans  le  même  ordre  ,  aux  douze   heures 
parties.  dix  jour  naturel  ,  &  aux  douze  parties ,  dont  ils  compofent  chaque  heure  ; 

ce  qui  les  met  en  état  de  marquer  exactement ,  dans  leurs  Hiftoires ,  non- 
feulement  quel  jour  ,  mais  à  quelle  heure,  &  même  à  quelle  partie  de  l'heure 
un  fait  eft  arrivé.  Cependant  ce  qu'ils  appellent  jour  ,  eft  l'efpace  de  tems 
qui  s'écoule  entre  le  Lever  du  Soleil  &  fon  Coucher,  lis  le  divifent  en  fix 
parties  égales ,  comme  la  nuit  en  fix  autres  -,  d'où  il  arrive  que ,  fuivant  la 
faifon  ,  les  heures  font  plus  longues  ou  plus  courtes. 
E'émeas.  ^  l'égard  des   Elemens ,  ils  en  comptent  dix  ,  parce  que  ce  nombre  eft 

nécelfaire  pour  faire  réfulter  fa  combinaifon  avec  les  Signes  céleftes  ,  dans  un 
Année,  &fes   Cycle  de  foixante  années  ;  mais  ils  n'en  ont  proprement  que  cinq,  qui  font 
différences.  ^  ^^  ^  ^  Peu  ^  ja  -T/erre  }  ja  Mine  &  l'Eau  ,  défignés   par  deux   fortes    de 

caractères  qui  les  doublent.  Le  commencement  de  leur  année  tombe  entre 
le  Solftice  d'Hyver  &  l'Equinoxe  du  Printems ,  vers  le  cinquième  jour  de 
Février.  Mais ,  comme  ils  font  d'une  fuperftition  extrême  à  célébrer  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  ,  ils  commencent  ordinairement  l'année  ,  par  la  Lune  qui 
précède  ou  qui  fuit  immédiatement  le  cinq  de  Février.  Leurs  mois  font 
Lunaires  •,  mais  de  deux  en  deux ,  ou  de  trois  en  trois  ans ,  ils  ont  une 
année  de  treize  Lunes-,  de  forte  qu'en  dix-neuf  années  communes,  ils  en 
ont  feDt  que  Kxmpfer  nomme  Bilfextiles  (96). 

Les  Marchands  Japonois  ont  une  Arithmétique  aiTez  fimple  ,  &  qui  n'en 
çft  pas  moins  fùre.  Ils  fe  fervent  d'une  table  ,  fur  laquelle  ils  placent  des 
bâtons  ,  furmontés  d'une  petite  boule,  qui  leur  font  trouver  tour  d'un  coup 
les  quatre  preuves  de  nos  opérations  ;  à-peu-près  comme  les  Chinois  ,  dcC- 
quels  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  emprunté  certe  méthode. 
Académies  Les  Scavans  du  Japon  font  les  Miniftres  de  la  Religion  du  Pays.  Ils  font 
fteUi*  jcSe"11  chargés  feuls  de  l'éducation  de  la  Jeunette  ,  qui  demeurent  chez  eux  jufqu'à 

(96)  Kxmpfer  ,  Tome   I.  pages  148    &  précédentes  -}  ou  le  Perc  CharleYoix  ,  d'après 
lui  ,  pages  17+6*  précédentes. 

l'âge 
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3?âge  de  quatorze  ans.  Ces  Académies  font  en  grand  nombre.  On  lit ,  dans 
les  Lettres  de  Saint  François  Xavier ,  que ,  de  fon  tems ,  il  y  en  avoit  quatre  ^Ji*™ * 
aux  environs  de  Meaco ,  dont  chacune  n'avoit  pas  moins  de  trois  ou  quatre 
mille  Ecoliers ,  &  qu'elles  n'approchoient  pas  néanmoins  de  celle  de  Ban- 
doue ,  la  plus  nombreufe  de  l'Empire.  Les  Filles  font  élevées  de  même  , 
dans  des  Communautés  de  leur  fexe. 

Aulîî-tôt  que  les  jeunes  gens  font  retournés  à  la  Maifon  paternelle  ,  on     premier- eiet^ 
les  forme  aux  exercices  de  leur  âge.  On  commence  alors  à  leur  donner  des  cice$  dcî  ieune* 
armes  -,  &   cette   cérémonie  ,  qui  eft  une  vraie  fête  ,  fait  connoître  que  la  8ens* 
guerre  eft  la  paflïon  dominante  de  leur  Nation.  Ils  fe  perfectionnent  bientôt 
dans  cette  Science.  Les  premiers  Européens ,  qui  leur  portèrent  des  armes  à 
feu ,  furent  furpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  apprirent   à  s'en   fervir. 
Tout  Japonois  eft  né  foldat.  Ces  Infulaires  ne  font  véritablement  jaloux  que 
de  leurs  armes.  Ils  ne  les  quittent  que  pendant  le  fommeil  i  encore  les  mettent- 
ils  fur  le  chevet  de  leur  lit.  Ils  tirent  1  epée  à  la  moindre  occafion  ,  quoi- 
que rien  ne  foit  plus  étroitement  défendu  dans  les  villes.  Ce  Règlement, 
auquel  on  tient  exactement  la  main  ,  prévient  quantité  de  defordres. 

Les  faftes  de  l'Empire  font  compofés  dans  la  Cour  du  Dairi.  C'eft  l'oc-  Faftesdc  te  oc- 
cupation des  Princes  &c  des  PrincelTes  du  fang  Impérial.  On  en  tire  des  copies ,  pirc* 
qui  ne  s'impriment  qu'après  un  certain  tems ,  &  qui  fe  gardent  foigneu- 
fement  dans  le  Palais.  On  attribue  ,  à  cette  réferve  ,  le  filence  des  Million- 
naires fur  l'ancienne  Hiftoire  d'un  Pays ,  dont  ils  ne  pouvoient  douter  que 
les  différentes  révolutions  n'euflènt  pu  faire  le  fujet  d'un  ouvrage  intéref- 
fant  (97).    _ 

La  Médecine  eft  plus  en  honneur  ,  au  Japon  ,  que  la  Chirurgie.  Nos  Voya-  -J^-T""1116  Ja 
geurs  ne  parlent  même  d'aucun  Chirurgien  de  profeflïon.  Mais  les  Médecins 
embrafTent  toutes  les  parties  de  l'Art ,  qui  regarde  la  vie  &  la  fanté  des  hommes. 
Ils  fe  font  fuivre  ,  par-tout ,  d'un  Valet ,  avec  une  cadette  qui  a  douze  tiroirs , 
&  dans  chacun  defquels  ils  ont  cent  quarante-quatre  petits  fachets  d'herbes  &c 
de  drogues ,  dont  ils  prennent  ce  qui  convient  à  chaque  maladie.  Ils  excel- 
lent ,  comme  les  Chinois ,  dans  la  Science  du  poulx.  On  allure  qu'après 
avoir  examiné ,  pendant  une  demie  heure  ,  le  poulx  d'un  Malade  ,  ils  con- 
noilîênt  les  caufes  &  tous  les  fymptômes  du  mal.  Ils  ne  font  pas  fatiguans 
par  la  multitude  des  remèdes  •,  mais  on  ne  s'accommoderoit  point  de  leur 
méthode  en  Europe.  Ils  ne  tirent!  jamais  de  fang  aux  Malades.  Ils  ne  leur 
donnent  rien  à  manger  qui  foit  cuit ,  parce  qu'ils  fuppofent  qu'un  eftomac 
affoibli  ne  peut  rien  digérer  qui  ne  foit  dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  leur 
refufent  rien  de  ce  qu'Us  demandent ,  dans  l'opinion  que  la  nature,  toujours 
fage  ,  malgré  les  defordres  des  humeurs  ,  ne  defire  rien  qui  puifle  lui  nuire. 
Leur  plus  grande  attention  eft  à  prévenir  les  maladies  ,  par  l'ufage  fréquent 
du  bain. 

Celle  qui  paflè  pour  la  plus  commune  au  Japon,  eft  une  efpece  ds  Co-      Colique  parti- 

,.  -i-i  r         •  t         r  if  •         r  cuhcre    au    Ja- 

lique  ,  particulière  a  cet  Empire.  Les  Etrangers  n  y  lont  pas  moins  iujets  ,  pon  ,    aiSuiiie* 
lorfqu'ils  commencent  à  boire  du  Sakki ,  liqueur  du  Pays  ,  qui  a  la  confi-  d'°F  iu,°°  em; 

*  *  '  *  ploie  pour  la  giw 

<97)  Cette  réflexion  eft  de  l'Hiftoricn  du      puifquc  la  Nation  en  a  d'ailleurs  un  grand 
Japon.    Mais  elle  fuppofe  qu'il  n'y  a  de  fond      nombre. 
ji  faire  cjne  fur  les  Ecrivains  de  la  Cour  a 

Torni  X.  Eeee 
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— — — ftence  du  vin  d'Efpagne  ,  &  qui  fe  fait  avec  du  riz.  Quelques  fymptômes 

du'"  Japom.N  ^e  cetre  ma^a^c  reflèmblent  beaucoup  à  ceux  de  la  Pajjion  hiftenque.  Elle 
met  fouvent  le  Malade  dans  la  crainte  d'être  iuffoque.  Toute  la  région  du- 
bas-ventre  ,  depuis  les  aines  jufqu'aux  cotes ,  eft  cruellement  tiraillée  -,  & 
quelquefois  ,  après  de  longues  douleurs ,  il  furvient  des  tumeurs  dangereu- 
ses en  divers  endroits  du  corps  ,  furtout  aux  tefticuies  Cv  aux  fondemens, 
La  méthode  ,  qu'on  employé  communément ,  pour  la  guérifon  du  mal ,  n  eft 
pas  moins  Singulière  que  le  mal  même.  On  le  fert  oe  petites  aiguilles  d'or 
ou  d'argent  fort  pur ,  qu'on  enfonce  dans  la  chair ,  de  la  profondeur  d'un 
demi  pouce  ;  les  unes  avec  un  petit  marteau  ,  &  d'autres  en  les  tournant 
comme  des  vis.  Cette  opération  fe  fait  fur  le  ventre  ,  à  la  région  du  foie  y 
6c  demande  neuf  trous  en  trois  rangs,  à  la  diftance  d'un  demi  pouce  l'un 
l'un  de  l'autre.  Kannpfer,  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonûances  de  la 
ponction  (98)  ,  rend  témoignage  que  les  douleurs  ceflent  prefqu'aufîi-tôt , 
comme  fi  c  etolt ,  dit-il,  par  enchantement.  L'art  de  donner  aux  aiguilles  la 
trempe  &  le  degré  de  dureté  qui  conviennent ,  eft  connu  de  peu  de  per- 
fonr.es  ,  &  fait  une  profeflion  particulière,  qui  ne  peut  être  exercée  qu'avec 
des  Lettres  Patentes  de  l'Empereur. 

Fameiuc  cfflif-  Les  Japonois  ont,  pour  la  même  maladie,  &  peur  quantité  d'autres,  un 
hioLï  U°  Cauftique  ,  dont  ils  font  remonter  l'origine  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  n'eft 
pas  moins  eftimé  des  Chinois ,  &  de  toutes  les  Nations  qui  font  en  com- 
merce avec  eux.  L'ufage  en  eft  fi  fréquent ,  que  l'application  s'en  faifant 
d'ordinaire  le  long  de  l'épine  du  dos  &  des  deux  cotés,  jufqu'aux  reins, 
il  n'y  a  perfonne ,  au  Japon  ,  qui  n'ait  le  dos  cicatrifé ,   comme  s'il  avoir 

nsqnotiieft  été  fouetté  cruellement.  Ce  Cauftique  fe  nomme  Moxa  (yy).  C'eft  un  duvet 
doux,  alTez  femblable  à  la  nlaiTe  du  lin,  d'un  gris  cendré,  qui  prend  feu 
aifément ,  quoiqu'il  brûle  avec  lenteur ,  &  qui  donne  une  chaleur  modérée, 
Il  fe  fait  de  feuilles  féchées ,  de  l'armoife  ordinaire  à  grandes  feuilles  ,  qu'on 
arrache  dans  la  jeunefïe  de  la  plante ,  &  qu'on  expofe  long  tems  au  grand 
air.  Sa  brûlure  fe  fait  à  peine  fentir.  Elle  pafïe  pour  un  remède  fi  certain  , 
&  pour  un  préfervatif  h  puilTant,  que  toute  la  Nation  Japonoife  étant  per- 
fuadée  de  fa  vertu  ,  on  accorde  ,  aux  Malheureux  mêmes  qui  font  condam- 
nés à  une  prifon  perpétuelle,  la  permifîion  de  fortir  une  fois  en  fix  mois, 
pour  fe  faiie  appliquer  le  Moxa. 

Tro=s  fertes  de  Les  Japonois  diftinguent  trois  fortes  de  petites  Véroles -,  la  première  ,  qui 
pimes veiobs.  reflemble  à  celle  de  l'Europe-,  &  la  féconde,  qui  ne  diffère  pas  de  ce  que 
nous  nommons  la  rougeole  ;  mais  la  troifiéme  eft  particulière  au  Japon.  Elle 
confifte  dans  un  grand  nombre  de  puftules  aqueufes  ,  qui  paroiflent  venir 
des  coiffons  froides,  dont  l'ufaçe  eft  commun  dans  ces  lfles.  Mais  ces  trois 
maladies  font  traitées  peu  férieufement.  Le  remède  ordinaire  eft  d'envelop- 
per le  Malade  d'un  drap  rouge.  Lorfque  les  enfans  du  fang  Impérial  en  font 
attaqués  ,  non-feulement  leur  lit  ck  leur  chambre  doivent  être  garnis  de  rouge  ; 
mais  ceux  qui  approchent  d'eux  doivent  être  en  habits  de  la  même  couleur. 

Arwmétham-  Les  ^rts  Méchaniques  font  fort  cultivés  dans  toutes  les  Parties  du  Japon, 
Ils  y  font  venus  de  la  Chine  ;  mais  il  les  Japonois  n'ont  prefque  rien  în- 

(98I  D^as  l'Appendice  ou  le  Supplément      &   fuivanres. 
à.  l'Hiftoire. du  Ja->on  Tome  ,  III.  pages  174  (9.0)  Ibidem,  pages  zSz.  &  fuivames. 
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vente  ,  ils  font  capables  de  donner  la  dernière  perfection  à  tout  ce  qui  fort — 

de  leurs  mains.  Ils  excellent  dans  la  gravure ,  la  dorure  Se  la  cizelure.  Leur  DfscriptioM 

i>  l  ri    •    j       i  i  •  >  i  /     Du  Japon. 

papier  1  emporte    beaucoup  lur  celui  des  Chinois,   qui  nont  jamais  égale 

non  plus  la  finefTe  Se  la  propreté  des  étoffes  de  Fatfifio  Se  de  Kamakura.  La 
porcelaine  du  Japon  eft  célèbre  par  fa  beauté.  Les  fabres  y  font  d'une  trem- 
pe admirable.  Le  vernis  des  Japonois  eft  au-defïus  de  tous  les  autres ,  «Se  ne 
s'applique  nulle  part  avec  tant  de  propreté.  Ils  furpaffenr  tous  les  Indiens 
dans  la  compofîtion  de  leurs  liqueurs  Se  dans  l'apprêt  des  viandes.  Mais  leur 
induftrie  Se  leur  application  éclatent  particulièrement  dans  la  culture  des 
terres  ,  dont  ils  ne  biffent  pas  un  ieul  pouce  inutile. 

On   n'a  repréfenté  jufqa'ici  les  Japonois  que  par   les  dehors   Se  par  des     caraflere  de* 
qualités  acquifes  ,  qui  ne  peuvent  fervir  à  la  connoiffance  de  leur  caractère.  •Iai>onois" 
Kiempfer  déclare  plus  d'une  fois  qu'il  les  regarde  comme  une  Nation  fpiri- 
tuelle.   Mais  ,  fuivant  l'obfervation  de  leur  nouvel  Hiftorien  ,  c'eft  en  donner 
une  idée  fort  imparfaite.  Ce  Voyageur  ne  s'eft  pas  étendu  fur  leur  portrait ,      Kxmvf~r  n'a 
parce  qu'il  n'ayoit  pas  vécu  affez  fxmiliérement  avec  eux  pour  les  connoître  pu  le  connoître 
à  fond.  Peut-être  a-t-il  étudié  les  productions  du  pays  ,  avec  plus  de  foin  que  Parfa,temcnt* 
les  Millionnaires.  Il  fe  fait  honneur  d'avoir  trouvé  le  fecret  de  fouiller  dans 
leurs  Archives.  Il  a  vu  les  Grands  comme  en  fpectacle ,   c'eft-à-dire  ,  envi-    De  ^cV.e  foitf'5 
ronnés  de  tout  leut  fafte.    Il  a  traité  avec  des  Officiers   publics  ,    avec  des 
Fadeurs  Se  des  Commis  -,  mais  il  n'a  pu  pénétrer  dans  leur  cœur  ,  parce  que 
cette  étude  fuppofe  des  ouvettures  que  les  Japonois  ne  peuvent  plus  avoir 
pour  les  Errangers.   C'eft  donc  aux  anciens  Millionnaires  ,  à  ceux  qui  ont 
mené  long-tems  une   vie  paifible  au  Japon  ,  &  qui  ont  appris  à    connoître 
les  Habitans  dans  un  commerce  libre  ,   qu'il  faut  fe  fier  uniquement  de  la 
peinture  de  leur  caractère.   L'Hiftorien  que  je  cite  a  pris  foin  de  recueillir, 
dans  ces  excellentes  fources  ,  de  quoi  former  un  parallèle  des  Japonois  Se  des 
Chinois  ,    dont  je  crois  pouvoir  détacher  ici  ce   qui  regarde  les   premiers. 
Des  couleurs  fi  fidèles  ferviront  bien  mieux  ,  dit-il ,  à  les   faire  connoître  , 
que  divers  traits  d'oppofition ,  dç/4eurs  mœurs  avec  les  nôtres  ,  qu'on  a  ra- 
mafTés  avec  affectation  ,  Se  d'où  l'on  a  cru  pouvoir  conclure  qu'ils  dévoient 
être  appelles  nos  Antipodes  moraux.  »  Prendre  le  blanc  pour  la  couleur  du 
»  deuil ,  Se  le  noir  pour  celle  qui  marque  la  joie  ;  monter  à  cheval  à  droi- 
y*  te ,  par  la  raifon  que  dans  une  action  fi  noble  il  ne  faut  point  appuyer 
»   fut  le  pied  gauche  ;  fe  revêtir  de  fes  habits  de  cérémonie  dans  la  Mai- 
*»  fon ,  Se  les  quitter  quand  on  en  fort  ,  Sec.    Ce  font  de  purs  ufages ,  qui 
»  n'ont  aucun  rapport  à  la  manière  de  penfer ,  Se  qui  en  ont  encore  moins 
»»  aux  fentimens  du  cœur,  d'où  réfulte  le  véritable  caractère  (i). 

L'honneur  eft  le  principe  fur  lequel  roulent  tous  les  mouvemens  des  Ja-  n,g"es"  auCOj^ 
ponois.  De-là  naiffent  la  plupart  de  leurs  vertus  Se  de  leurs  défauts.  Ils  font  pon. 
ouverts  ,  droits  ,  bons  amis  ,  fidèles  jufqu'au  prodige  ,  officieux  ,  généreux  , 
prévenans  ,  fans  attachement  pour  les  richeffes  ;  ce  qui  leur  fait  regarder  le 
Commerce  comme  une  profeffion  vile  :  aulîi  n'y  a-t-il  point  de  Peuple  poli- 
cé ,  qui  {bit  généralement  plus  pauvre  ,  mais  de  cette  pauvreté  ,  que  pro- 
duit l'indépendance ,  que  la  vertu  rend  refpectable  ,  Se  qui  éleva  fi  fort  les 

£  i  )  Hiftoire  du  Japon.    Tome  I.  pages  n;  &  fuivantes. 
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premiers  Romains  au-delïus  des  autres  hommes.  On  ne  trouve  ,  chez  Is 
commun  des  Japonois  ,  que  le  pur  néceffaire  ;  mais  tout  y  eft  d'une  propret- 
te charmante  ,  &  leur  vilage  refpne  un  contentement  parfait  &c  un  fouve- 
rain  mépris  du  fuperflu.  Toutes  les  richefles  de  ce  puiflant  Etat  font  entre, 
les  mains  des  Princes  &c  des  Grands  ,  qui  fçavent  s'en  faire  honneur.  La  ma- 
gnificence ne  va  nulle  part  plus  loin  ;  &  l'Hiftoire  des  plus  opulentes  Mo- 
narchies n'orfre  rien  ,  en  ce  genre  ,  qui  foit  au-deffus  de  ce  qu'on  voit  au 
Japon.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  ,  c'eft  que  le  Peuple  n'en  conçoic 
pas  d'envie.  S'il  arrive  même  qu'un  Seigneur  ,  par  quelque  accident  funef- 
te  ,  ou  pour  s'être  attiré  la  difgrace  du  Prince  ,  tombe  dans  l'indigence ,  il 
n'eft  ni  moins  fier  ,  ni  moins  refpecté  que  dans  fa  plus  brillante  fortune  ; 
&  la  mifere  ne  le  portera  point  à  fe  méfailler.  Le  point  d'honneur  eft  éga- 
lement vif  dans  toutes  les  conditions.  Un  homme  de  la  lie  du  Peuple  s'ok- 
fenfe  de  quelque  terme  un  peu  moins  mefuré  ,  de  la  part  même  d'un  Seir- 
gneur  ,  &  fe  croit  en  droit  de  faire  éclater  fon  refièntiment  -,  d'où  il  arrive 
que  chacun  eft  fur  (es  gardes  ,  &  que  le  refpeét  eft  mutuel  dans  toutes  les 
conditions.  Il  en  eft  de  même  de  la  grandeur  d'ame ,.  de  la  force  d'efprit  r 
de  la  noblefle  des  fentimens  ,  du  zélé  pour  la  Patrie  ,  du  mépris  de  la  vie  9 
&£  d'une  certaine  audace  que  tout  Japonois  porte  marquée  fur  fon  vifage  9._ 
de  qui  l'excite  à  tout  entreprendre  (1). 

Les  droits  de  l'amitié  ne  font  pas  moins  facrés  au  Japon  ,  que  ceux  de 
l'amour  conjugal.  Un  Japonois  ne  connoîr  point  de  périls ,  lorfqu'il  eft  que*- 
ftion  de  défendre  ou  de  fervir  fon  ami.  Les  tortures  les  plus  cruelles  ne 
forceront  pas  un  Coupable  de  nommer  {ts  Complices.  Qu'un  Inconnu  mê- 
me fe  jette  entre  les  bras  de  quelqu'un  &c  le  prie  de  lui  conferver  la  vie  &c 
l'honneur  ,  celui  dont  on  implore  ainfi  la  protection  y.  employera  fon  fang 
&  fon  bien,  fans  s'embarralTer  des  fuites,  ni  de  ce  que  fa  femme  &  fes 
enfans  peuvent  devenir.  Les  querelleurs  ,  les  médifans-,  les  grands  parleurs  , 
font  au  Japon  dans  un  fouverain  mépris  •■,  ils  y  partent  pour  gens  fans  cou* 
rage ,  ou  qui  penfent  peu.  On  n'y  fouffre  point  les  jeux  de  hafard  ,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  un  trafic  fordide  &  contraire  à  l'honneur.  Dans 
les  hommages  que  le  Japonois  rend  à  (es  Dieux  ,   &   dans  le  refpect  qu'il 


(  1  )  L'Auteur  en  cite,  des  exemples.  Un 
Gentilhomme  du  Fingo  avoir  une  femme 
d'une  beauté  rare.  L'Empereur  le  fçut ,  &  lui 
fit  ôter  la  vie.  Quelques  jours  après,  il  fe 
fit  amener  fa  .veuve ,  &  voulut  l'obliger  de 
demeurer  au  Palais.  Elle  parut  fenfible  à-cet 
honneur  ;  mais  elle  demanda  trente  jours  , 
pour  pleurer  fon  mari  ,  &  la  permiflion  de 
régaler  fes  Parens-  L'Empereur  y  confentit  , 
&  voulut  erre  du  feftin.  En  fortant  de  table  , 
la  Dame  s'approcha  d'un  balcon  ;  &  feignant 
de  s'y  appuyer  ,  elle  fe  précipita    d'un  fort 

haut  étage  où  la  fête  s'étoit  célébrée. ■  Un 

Seigneur  devint  éperdûment  amoureux  d'une 
fille  ,  qu'il  avoir  enlevée  à  la  veuve  d'un  Sol- 
dat. La  merc,  apprenant  la  fortune  de  fa 
fille.,  lui  écrivit  pour  ohtenir.  d'elle  quelque 


fecours  dans  fa  mifere.  Cet  écrit  fut  décou» 
vert  entre  les  mains  de  la  fille  ,  par  le  Sei- 
gneur ,  qui  voulut  abfolument.  le  lire.  Dans 
la  nécefTité  de  découvrir  la  honte  de  fa  mè- 
re ..e  le  prit  le  parti  d'avaller  le  billet,  mais 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'elle  en  fut 
étouffée.  Un  mouvement  de  jaloufîe  porta  le 
Seigneur  à.  lui  faire  ouvrir  le  gofier.  Il  fut" 
inftruit  •.  &  dans  fa  douleur,  il  ne  trouva 
point  d'autre  foulagemcnt  que  de  faire  venir 
la  mère  ,  qu'il  entretint  dans  l'abondance  juf- 

qu'à  fa  mort. Une  fervante  ,  qui  fe  crut 

déshonorée  d'avoir  donné  quelque  fujet  de  rire- 
à  fes  dépens ,  fe  prit  le  fein  ,  fe  le  porta  ,  dit 
l'Auteur,  à  la  bouche ,  fe  l'arracha  avec  Igs 
dents  ,   &  mourut  fur  l'heure.    Hifloire  dtk. 
Japon  ,  Tome  I.  pages  130  &  131. 
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porte  à  ceux  dont  le  caractère  ou  le  rang  exige  de  la  foumillîon  ,  il  n'eft  pas ' — ■* 

aifé  de  juger  lequel  des  trois  grands  motifs ,  de  la  Religion,  du  naturel  &     dh^pon?' 

de  1  éducation ,  y  a  le  plus  de  part.  Il  en  faut  excepter  néanmoins  la  foumif- 

fion  pour  fes  Princes  ,  dans  laquelle  il  n'eft  retenu  ordinairement  que   par 

la  force  &  la  crainte  •,  mais  on  peut  dire  que  c'eft  bien  moins  la  faute  des 

Sujets  que  celle  des  Souverains,  qui  prennent  des  airs  trop  faftueux  pour 

un  Peuple  naturellement  fier  &  porté  à  l'indépendance  ,  quoique  capable  de 

fléchir  par  raifon  ,  &  de  s'en  faire  une  de  la  néceflité. 

Cependant  la  même  Nation   eft  remuante  ,  vindicative  à  l'excès  ,.  pleine    Autres ■■amité* 
de  défiance  &  d'ombrages.    Malgré  fa  vie  dure  &  fa  férocité  naturelle,  elle  poncS»- 
porte  fort  loin  la  diflolution.   Mais  il  eft  facile  de  ramener  un  Japonois  de 
les  égaremens.   Il  eft  vertueux  par  fentiment. 

Il  eft  naturellement  religieux  &  docile.  Il  aime  la  vérité  ,  qui  le  condamne. 
Il  convient  des  excès  qu'on  lui  fait  reconnoîtie.  Il  veut  être  inftruit  de  {qs 
obligations  &  de  fes  défauts  ;  &  l'on  aflure  que  tous  les  gens  de  qualité  ont 
chez  eux  un  Domeftique  de  confiance ,  dont  l'unique  foin  eft  de  les  aver- 
tir de  leurs  fautes.  Enfin  ,  la  mauvaife  foi  eft  en  horreur  au  Japon  ,  &  le 
menfonge  le  plus  léger  y  eft  puni  de  mort.  Chacun  y  donne,  à  la  Religion, 
tout  ce  qu'il  croit  devoir  aux  principes  de  celle  dont  il  fait  profeifion  ;  il. 
ne  lui  manque  que  de  bien  prendre  fon  parti ,  perfonne  n'y  fait  fervir  la 
Religion  ifes  intérêts  y  Se  dans  ceux  mêmes ,  qui  ne  croyant  pas  aux  Dieux 
du  pays  ,  ne  laitfent  pas  de  leur  rendre  un  culte  extérieur  ,  c'eft  amour  de 
l'ordre  ,  c'eft  crainte  de  feandalifer  le  Peuple  ,  auquel  ils  croient  ce  frein  né- 
ceftaire.  On  n'a  pas  d'exemple  qu'un  Japonois  ait  blafphêmé  fes  Dieux.  Ra- 
rement on  l'entend  fe  plaindre.  Dans  les  plus  grands  revers  ils  confervent 
prefque  tous  une  fermeté  qui  tient  du  prodige.  Un  père  condamne  fon  fils" 
à  la  mort  fans  changer  de  vifage ,  ôc  fans  cefTer  néanmoins  de  paroître  père. 
Les  exemples  en  font  fi  communs ,  qu'ils  ne  s'attirent  plus  d'attention.  Si 
quelqu'un  fçait  que  fon  ennemi  le  cherche,  il  affecte  d'aller  feul  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  le  rencontrer.  Il  traite  en  public  avec  lui  ,  il  en  parle 
bien  ,  il  lui  rend  fervice  ;  mais  il  ne  perd  pas  tin  moment  de  vue  la  réfo- 
iution  de  s'en  vangçr.  Si  l'occafion  lui  manque ,  la  dette  pafie  à  fon  fils;  ôc 
toutes  ces  précautions  ne  regardent  que  la  fureté  de  la-  vengeance  ,  car  ella 
s'exerce  toujours  noblement.  Jamais  le  Japonois  n'eft  plus  à  craindre  que 
lorfqu'il  eft  tranquille  &  de  fang  froid. 

Il  s'eftime  infiniment  ,  ôc  fon  mépris  eft  fouverain  pour  les  Etrangers  y- 
non-feulement  par  l'idée  qu'il  a  de  fa  Nation  ,  mais  parce  qu'il  n'a  befoim 
de  perfonne  ôc  qu'il  ne  craint  rien  ,  pas  même  la  mort ,  qu'il  femble  regar-- 
der  avec  une  gayeté  féroce  ,  Ôc  qu'il  fe  donne  volontairement  pour  le  plus- 
léger  fujet.  Le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  fa  ptopre  vie  le  rend  cruel  à  l'é- 
gard des  autres  ,  fans  en  excepter  fes  proches  -,  dur  ôc  inhumain  pour  les  foi- 
blés  &  les  infirmes  ;  léger  &  inconftant  par  captiee  ôc  par  mépris.  On  l'a-, 
nommé,  avec  affez  de  raifon  ,  l'Anglois  de  l'Alïe. 

Le  commerce  de  la- vie  eft  fort  aifé   au  Japon.    Les  manières  des  Japo-     CtnaBSettc  .»■ 
nois  ,  leur  tout  d'efprit  ,  un  certain  air  libre  &  naturel  les  rendent  propres 
à- la  fociété  ,  &c  les  rapprochent  beaucoup  des  Nations  les  plus  polies  de  l'Eu- 
rope, Kcempfer  attribue  ,.  à  la  conformité  de  mœurs  &  de  caractère  ,  les  pro« 

E  e  e  e-  iij 
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grcs  furprenans  que  les  Portugais  firent  d'abord  dans  cet  Empire,  pour  l'a- 

rA1>ON      vanrage  de  leur  Commerce.    Il  fait  conliiter  cette  relîemblance   dar.s   beau- 
coup d'affabilité  ,  &  dans  un  mélange  agréable  de  gravité  ôc  d'enjoûmenr. 
ileurs  on  voit ,  dans  les  L  'îflionnaires  du  Japon  ,  que 

la  manière  dont  ils  étoient  reçus  des  Grands  6c  des  Petits  n'avoit  rien  et  é- 
tranger  ni  d 

Enfin  ,  pour  dernier  trait  ,   leur  Hiftorien  joint  la  bonté  du  naturel  à  la 
*°"  Dobleflè  &  a  l'élévation  de  leur  cœur.   Les  Seigneurs,  les  Pères  &  les  Maris 
ont  droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs  Vaflaux  ,  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
fans.    Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  pour  leurs  Domeltiques.   A  la  vé- 
,  comme  les  Maures  répondent  des  fauces   de  ceux  qui  les  fervent,    ils 
ont  fur  eux  tant  d'autorité  ,  que  s'ils  les  tuent  dans  un  premier  mouvement 
de  colère  ,  il   leur  fuffir  ,   pour  être  abfous  ,  de  prouver   la  juftice  de  leur 
emportement.   Cependant  c'efl:  bien  moins  la  crainte  que  l'amcur  ,  qui   re- 
tient chacun  dans  le  devoir.    Les  fentimens  du  cœur ,  dans  ces  Infulaires  , 
font  tout  à  la  fois  fi  nobles  &c  fi  tendres  ,   que  Saint  François   Xavier  n'en 
parloir  qu'avec  admiration.     »  Je  ne  fçaurois  finir  ,  dit-il  dans  ur.e  de  fes 
»  Lettres,  lorfque  je  parle  des  Japonois ,  qui  font  véritablement  les  délices 
»  de  mon  cœur.  Ses  fuccefîeurs  ont  tenu  le   même  langage.  Un  de  ces  an- 
ciens Apôtres  nous  apprend  que  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  extrêmement 
fenfibles  aux  moindres  Témoignages  d'amitié  -,  que  les   plus  pauvres ,  après 
avoir  travaillé  pour  eux  tout  un  jour  ,  étoient    tranfportés   Je  joye  s'il  les 
voyoient  contens  ;  qu'au  contraire  ils  étoient  affligés  des  plus  fïmples  mar- 
ques de  froideur  &   d'indifférence  -,  enfin  ,  que  de  légers  offices  ,  rendus  à 
ces  Particuliers  ,  attiroient  fouvent  ,  aux  Millionnaires  ,  des  remercimens  de 
la  part  même  des  Magiftrars  Payens.    On  ajoute  qu'un  fi  beau  fond  s'enri- 
chit encore  par  l'excellence  de  la  culture.    Le  foin  des  pères   &  des  mères 
pour  l'éducation  de  leurs  enfans  ,  &  l'exactitude  des  Prêtres   pour  inftruire 
les  Peuples  des  principes  de  la  Religion  &  de  la  Morale ,  ne  peuvent  aller 
plus  loin  ,   &c  n'ont  rien  d'égal  que  l'amour ,  le  refpect  &  la  fourmilion  des 
enfans  pour  les  Auteurs  de  la  naiffance  ,  &  que  la  vénération  des  Peuples 
pour  les  Minières  des  Dieux.   La  Foi  Chrétienne   avoit  perfectionné  de  Ci 
vertueux  fentimens  (j). 

1  }  )  Le  Pcre  de  Charlevoix  rapporte  un  &  le  cond'.ùfent    comme   un   Criminel.    Le 

fait  qu'il  rrouve  ,  <-i:t  il  ,  dms  un   Mémoire  Magiflrat   l'interroge.    Il  répond  qu'il  a  vo- 

de  tannée   1604  ,  &  don:  l'Auteur  avoit  éré  lé.   On   le  jette  en  prifon  ;  &  ceux  qui  l'ont 

jin  oculaire.     Une    femme   étoit    refr.ee  livré  touchent  la  fomme  promife.  Leur  coeur 

ois  garçons  ,  &   ne  fubfiftoit  s'attendriiîant    alors  fur  le    danger    d'une  fi 

le  leur  travail.  Mais  comme  ils  ne  pou-  chère  vidime  ,  ils  trouvent  le  moien  d'entrer 

voient  gagner  affiz  pour  entretenir  toute  la  dans  la  prifon  ,  &  ne  fe  croyant  vus  de  per- 

farni  le  ,  ils  prirent  une  étrange  réfolution  ,  fonne  ,  ils  s'abandonnen:  a  route  leur  ten- 

dans  la  feule  vue  de  mettre  leur  mère  à  fon  drelfe.   Un  Officier ,  0.1e  !e  hafard  rendit  té- 

ai.e.  On  avoit  publié  ,  depuis  peu  ,  que  qui-  moin  de  leurs  embraflTcrrens  &  de  leurs  lar- 

conqoe  livreroi;  un  Voleur  a  la  Juftice  rece-  mes,  fur  extrêmement  furpris  de  ce  fpecra- 

vroit  une  fumme  affez  confidérable.  Ils  con-  cîe.    Il  fait  fuivre  !cs  deux    Délateurs  ,  avec 

vinrent  c  un    des    trois    pafTeroit  ordre  d'éclaircir  un  fait  fi  fîngulier.    On  lui 

pour  Voleur,  &  que  les  deux  autres  le  me-  rapporte  que  les  deux    jrunes  gens  étoient 

ncroient  au  Ju^e.    Ils  tirèrent  au  fott ,  qui  entrés  dans  une  Mai  fon  ,  &  qu'on  leur  avoit 

,a  fur  le  plus  jeune.  Ses  frères  le  lient  entendu  faire  le  récit  de  leur  avanrurc  a  une. 
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Avec  un  caractère  fi  aimable  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Japonois  foient   

fort  fenfibles  aux  plaifirs  de  la  fociété.  Ils  fe  donnent  mutuellement  à  man-  Description 
ger,  avec  une  forte  de  magnificence,  qui  ne  préjudicie  pointa  la  fobriété.     DAgrémîn«N'«ta 
Ce  qu'il  y  a  d'incommode  dans  leurs  feftins  ,  c'eft  un  cérémonial  qui  ne  finit  ^Société. 
point  ;  mais  il  s'exerce  avec  autant  d'ordre  que  de  propreté.  Dans  un  grand      Ron  orJre  dé- 
nombre de  Domeftiques ,   on  n'entend  pas  une  parole ,  &  l'on  ne  remarque  Ftltins- 
pas  la   moindre   confufion.  Les  plats  font  ornés  de  rubans  de  foie.  On  ne 
lert  pas  un  oifeau  qui  n'ait  le  bec  &  les  pattes  dorées.  Tout  le  refte  eft  orné 
à  proportion.  La  Fête   eft  ordinairement   accompagnée   de  mufique.  En  un 
mot  ,  il  ne  manque  rien  à  la  fatisfr.ction  des  yeux  &  des  oreilles  ;  mais  on 
a  dû  remarquer  ,  dans  le  Journal  de  Kazmpfer  (4)  ,  qu'il  n'y  a  point  d'excès 
à  craindre  du  coté  de  la  bonne  chère. 

L'Hiftorien  ,  dont  j'emprunte  la  plupart  de  ces  traits ,   ajoute ,  avec  com-       &  caratfere- 
plaifance  ,  que  ce  qui  relevé ,  dans  les  Japonois ,  l'éclat  d'un  fi  grand  nom-  tln^TzL  * 
bre  de  qualité  distinguées  ,  c'eft  un  fentiment   de  Religion    qui    nait  avec  progrès  du  a  rf- 
eux  ,  &  dont  la  vivacité  furpaiïe  l'opinion  qu'on  peut  s'en  former.  Gn  a  dû  lafrTîfies.  *"* 
long-tems  ,   à  cette  heureufe  difpofîtion  ,  les  merveilleux  progrès  du  Chriftia- 
nifme  dans  leurs  Ifles.  Elle  y  a  fait  autant  de  Saints  que  de  Chrétiens.  Leur 
grandeur  d'ame  &  le  mépris  qu'ils  font  de  la  vie  ,  avoient  fait  prendre ,  à 
leur  zélé  pour  la  Foi ,  un  cara&ere  héroïque  ,  dont  les    traits  ne  s'effaceront 
jamais  dans  les  Faftes  de  l'Eglife.  En  effet  ces  deux  qualités  les  élèveront  tou- 
jours au-deiîus  de  toutes  les   autres  Nations  de  l'Aile.  Leurs  Hiftoires  font 
remplies  d'événemens  qui  nous  retracent  les  plus  grandes   actions  des  Ro- 


femme  ,  qui  étoit  leur  mère  -,  qu'à  cette  nou- 
velle elle  avoit  jette  des  cris  lamentables  ,  & 
qu'elle  aToit  ordonné  à  fes  enfans  de  repor- 
ter la  Tomme  qu'ils  avoient  reçue  ,  en  pro- 
teftant  qu'elle  aimoic  mieux  mourir  de  faim 
que  de  prolonger  fes  jours  au*  dépens  de  ceux 
de  fen  fils.  Le  Juce  informé  ,  conçoit  au- 
tant de  pitié  que  d'admiration.  Il  fait  venir 
fon  Ptifonnier  ,  il  recommence  les  interroga- 
tions -,  &  le  trouvant  ferme  à  fe  reconnoirre 
coupable  ,  il  lui  déclare  enfin  qu'il  n'ignore 
rien.  Apres  avoir  tout  éclairci  ,  il  l'embraiTe 
tendrement  ,  il  fe  hâte  d'aller  faire  fon  rap- 
po-t  au  Cubofama,  qui  charmé  d'une  action 
iî  htroique  ,  voulut  voir  les  trois  frères  ,  les 
combla  de  careifes  ,  affigna  au  plus  jeune 
quinze  cens  é^us  de  rente  ,  &  cinq  cens  a 
chacun  des  deux  autres.  Hifloire  du  Japon  , 
Terne  I.  page    14?. 

Le  point  a  honneur  ne  porte  pas  ce  Peu- 
ple a  des  actions  moins  extraordinaires. 
Kaempfcr  raconte  que  deux  Gentilshommes 
rat  rencontrés  fur  un  efcaîier  du  Palais 
Impérial  ,  leurs  crées  fe  frottèrent  l'une 
contre  l'autre  Ctlai  qui  defeendoir,  s'ofFença 
de  cet  accident.  L'au-re  s'eicu.a  ,  en  protef- 
tant  que  c'étoit  l'effet  du  ha  ard.  Il  ajouta 
que  le  malheur  après  Tout  u'étoit  pas  grand  ; 


que  ce  n'étoit  que  deux  épées  qui  s'éroienf 
touchées,  &  que  l'une  valoit  bien  l'autre  Je 
vais  vous  faire  voir,  reprit  le  premier,  la1 
différence  qu'il  y  a  de  l'une  à  l'autre  ;  Se 
fur  le  champ  ,  il  tire  fon  poiunard  &  s'en 
ouvre  le  ventre.  Le  fécond  ,  fans  réplique  , 
monte  en  diligence  pour  fervir  fui  la  table 
de  l'Empereur  ,  un  plat  qu'il  tenoit  en  main  , 
revient  enfuite  ;  &  trouvant  fon  Adverfaire  , 
qui  expiroit  ,  il  lui  dit  qu'il  l'auroit  prévenu  , 
s'il  n'eût  pas  éré  occupé  du  fervice  du  Prin- 
ce ,  mais  qu'il  le  fuivroit  de  près,  pour  lui: 
faire  voit  que  fon  épée  valoit  bien  la  fienne.- 
Auflîrôt  ,  il  fe  fendit  le  ventre  ,  &  tomba 
mort.  Le  Père  de  Charlevoix  n'ofe  décider  s'il" 
y  a  plus  de  fureur  dans  cette  action  ,  que  dans- 
ce...-  de  deux  Européens  ,  oui  fe  coupent  la 
gorge  en  duel.   Ukijup.  page  146. 

(4)  On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Kaemp-- 
fer  ,  qu'à  Fiogo  ,  petite  ville  de  la  Province 
de  Setz  ,  un  Japonois  fe  fît  enterrer  fous  les- 
fondemens  d'un  Ouvrage  public  ,  qui  avoic 
été  renverfc  plusieurs  fois  par  des  orages  ,- 
pour  appaifer  les  Dieux  ,  à  la  colère  defquels 
on  attribuoit  les  obftacles.  Quelques  Auteurs 
en  comptent  ttente  ,  qui  fe  dévouèrent  dans 
cette  occalion. 
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- — -■  "  mains.  Ils  ont  eu  leurs  Décius,  leurs  Sevolas,  &  leurs  Coclés.  Des  hom- 

Japon      mes  °lu*  Portent   ^  loin  le  mépris  de   la  vie,  font  capables    de  tout  ofer  ; 

11  ne  nuic  point  &  de-là  vient  aulîi  l'acharnement  qui  paroît  dans  toutes  leurs  guerres.  Ce- 

à leur u-pos, non  pen(Jant  on  n'en  doit  pas   conclure ,   avec  plufieurs  de  nos  Ecrivains,  que 

puis      juc     leur    i  —       *.    ,  ■   \,  in  ?  •    * 

Oouverncuiem.  leur  Empire  elt  aufii  agite  que  la  mer  qui  1  environne.  Il  elt  vrai,  fuivant 
la  remarque  de  leur  Hiftorien  ,  qu'à  juger  de  leurs  difpofitions  par  ce  qui 
s'y  eft  palFé  depuis  la  fin  du  feiziéme  ficelé  jufques  vers  le  milieu  du  fuivant , 
on  pourroit  croire  que,  fi  leur  génie  belliqueux  les  a  toujours  garantis  d'une 
Domination  étrangère  (5)  ,  les  défauts  de  leur  Gouvernement  expofent  l'Etat 
à  de  continuelles  révolutions.  Mais  vouloir  inférer ,  de  ce  qui  eft  arrivé  fous 
deux  ou  trois  règnes ,  que  le  Japon  eft  mal  gouverné  ,  ce  feroit  prétendre , 
comme  s'exprime  le  même  Hiftorien ,  qu'un  homme  n'eft  pas  d'une  bonne 
conftitution ,  parce  qu'il  a  efluié  une  longue  &  fâcheufe  maladie.  Mais  , 
quand  il  y  aurait  quelque  défaut  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  il 
ne  fçauroit  être  reproché  §.  ceux  qui  s'y  trouvent  afiujettis  ;  &  les  défordres 
qu'il  a  caufés  ne  tombent  point  fur  une  Nation  ,  dont  une  des  principale» 
vertus  eit  la  fourmilion  &  la  fidélité  pour  fes  Maîtres. 

S     VI. 

Villes  ,  Bourgs  3  Villages  ,  Châteaux  ,  Jardins  ,  Chemins  , 
Voitures  &  Bateaux  du  Japon, 

idée  générale   T    ^  plùpart  ^es  Villes  du  Japon  font  bien  bâties  &  fort  peuplées.  On  en 
des  viles,  X-^  compte ,  fuivant  Kaempfer ,  jufqu'à  treize  mille,  dont  il  eut  l'occafion 

de  voir  trente-ttois  dans  fon  Voyage  à  la  Cour.  Les  rues  en  font  généralement 
régulières.  Elles  s'étendent  en  droite  ligne  &  fe  coupent  à  angles  droits. 
Chaque  Ville  n'a  que  deux  portes  ,  qui  ne  font  pas  plus  remarquables  par 
leur  beauté ,  que  celles  qui  font  au  bout  de  chaque  rue ,  &  qu'on  ferme 
régulièrement  toutes  les  nuits  ,  mais  aux  deux  côtés  defquelles  on  élevé  , 
quelquefois ,  pour  l'ornement ,  des  pans  de  muraille  ,  qui  ne  s'étendent  pas 
bien  loin.  Dans  les  grandes  Villes,  &  dans  celles  qui  font  la  réfidei:«ce  de 
quelque  Prince  ,  ces  deux  portes  font  plus  ornées  ,  mieux  entretenues  ,&  foi- 
gneufement  gardées.  Le  refte  eft  otdinairement  tout  ouvert  ,  ou  quelquefois 
ceint  d'une  haie  ou  d'un  folfé.  Les  Villes  frontières  du  Domaine  Impérial 
ne  font  guéres  mieux  fortifiées  que  les  autres  5  mais  dans  les  paifages  étroits 
qui  y  conduifent  ,  de  qu'il  eft  difficile  d'éviter  ,  elles  font  défendues  par  de 
bonnes  portes,  avec  une  Garde  nombreufe ,  qui  n'y  laide  entrer  perfonn-e 
fans  examen  (6). 
Place  &  Po-      Toutes  les  Villes  ont  une  Place  fermée  de  grilles ,  qui  fe  nomme  Fuda- 

teaiixvjiii fervent  noifiulï ,  d'où  l'on  annonce,  au  Peuple  ,  la  Volonté  fupreme  ,  comme  les  Ja- 
à    la  publication  *  J  r  > 

ici  ordres. 

(5)  Les  Anniles  du  Japon  racontent  deux  plus  capables  de  faire  des  Conquêtes,  s'ils 
tentatives  des  Tarares  fur  cet  Empire  ;  &  n'étoient  perfuadés  qu'elles  feroient  nuifibles 
Marc  Pol  ,  qui   croit  alors  à  la  Cour  de  la      à  leur  repos. 

Chine,  en  parle  auliï  dans  fes  Relations.  Elles  (6)  Kxmpfer ,  Tome  II.  pages  110 ,  zzi. 

n'eurent  aucun  fucecs.  Les  Japoaois  feroient 

ponois 
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ponois  s'expriment ,  c'eft-à-dire,  les  Edits  &  les  Ordres  particuliers  de  l'Em- 
pereur. C'eft  le  Seigneur  ,  ou  le  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  les  fait 
publier  en  fon  propre  nom  j  &  pour  l'inftru&ion  des  Paflans ,  ils  font  écrits 
en  gros  caractères  fur  une  planche  quarrée ,  longue  d'un  pied  ou  deux  , 
attachée  au  -  deflus  d'un  Poteau  ,  qui  a  pour  le  moins  deux  toifes  de  hau- 
teur. Les  principales  de  ces  planches  contiennent  l'Edit  qui  regarde  le  Chri- 
ftianifme  :  mais ,  comme  les  Seigneurs  y  placent  auifi  leurs  propres  Ordres, 
le  nombre  en  eft  quelquefois  fi  grand  ,  qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  les  voir , 
&  de  les  lire  tous.  On  place  quelquefois  ,  fur  le  Poteau ,  des  pièces  de  mon- 
noie  ,  qui  doivent  être  la  récompenfe  de  ceux  qui  donneronr  des  lumières 
fur  ce  qu'on  veut  découvrir.  On  trouve  de  ces  Poteaux ,  jufques  dans  les  vil- 
lages &  fur  les  grandes  routes. 

Les  Maifons  des  Particuliers,  dans  les  Villes,  ne  doivent  point  avoir  plus  Défection  des 
de  fix  toifes  de  hauteur  -,  &  rarement  font-elles  fi  hautes ,  à  moins  qu'on  ^îê*1*  Jai*: 
n'en  veuille  faire  des  Magafins.  Les  Palais  mêmes  des  Empereurs  n'ont  qu'un 
étage  ,  quoiqu'on  en  voie  quelquefois  deux  ,  aux  Maifons  particulières.  C'eft 
la  crainre  des  tremblemens  de  terre,  affez  fréquens  au  Japon  ,  qui  affujettic 
les  Habitans  à  cette  méthode.  Mais  ,  fi  ces  Edifices  ne  peuvent  être  comparés 
aux  nôtres  ,  pour  la  folidité ,  ni  pour  l'élévation  ,  ils  ne  leur  cèdent  rien 
pour  la  commodité  ni  pour  l'agrément.  Ptefque  toutes  les  Maifons  du  Japon 
font  bâties  de  bois.  Le  premier  plan  ,  ou  le  rez-de-chauffée ,  eft  élevé  de  quatre 
ou  cinq  pieds ,  pour  le  garantir  de  l'humidité.  Il  ne  paroît  pas  que  l'ufage 
des  caves  y  foit  connu.  Kacmpfer  a  déjà  fait  remarquer  que ,  pour  précau- 
tion contre  le  feu  ,  chaque  Maifon  doit  avoir  un  endroit  féparé ,  tk  fermé 
d'un  mur  de  maçonnerie,  où  l'on  renferme  ce  qu'on  a  de  plus  précieux. 
Les  aurres  murailles  font  de  planches,  ôc  couvertes  de  grolfes  nattes,  qui 
font  jointes  avec  beaucoup  d'art. 

Les  Maifons  des  perfonnes  de  diftin&ion  font  divifées  en  deux  apparte- 
nons-, l'un  pour  les  femmes  ,  qui  ne  fe  montre  que  rarement-,  l'autre  ou- 
vert ,  pour  les  ufages  communs  de  la  vie  Se  de  la  fociété.  La  plus  belle  porce- 
laine ,  ces  Cabinets ,  ces  coffres  fi  renommés ,  ne  fervent  point  dans  les  Salles 
où  tout  le  monde  eft  reçu.  On  les  tient  dans  des  lieux  plus  fùrs  •>  &c  le  refte 
de  la  Maifon  eft  orné  de  porcelaines  communes ,  de  pots  pleins  de  thé ,  de 
peintures ,  d'armes  &  d'armoiries.  Le  plancher  eft  couvert  de  nattes  doubles 
&  bien  rembourrées  ,  dont  les  bordures  font  des  franges  &c  des  broderies. 
Chaque  natte ,  fuivant  la  Loi ,  doit  avoir  une  toife  de  longueur  ,  fur  une 
demie  de  largeur.  La  grandeur  d'une  chambre ,  comme  on  l'a  déjà  fait  ob- 
ferver ,  fe  mefure  par  le  nombre  des  nattes. 

Les  deux  app.irtem2.is,  qui  divifent  le  corps  de  la  Maifon ,  font  compofés  Appartement 
de  ptufieurs  chambres,  féparées  ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Palais  même  de  &meubl«« 
l'Empereur,  par  de  fimples  cloifons ,  ou  plutôt  par  des  elpeces  de  paravents , 
qu'on  peut  avancer  ou  reculer  ,  pour  élargir  les  chambres ,  ou  les  rétrécir  , 
fuivant  le  befoin.  Dans  les  Maifons  les  plus  magnifiques,  les  cloifons  &  les 
portes  des  chambres  font  couvertes  de  papier  ;  mais  il  eft  orné  de  fleurs 
d'or  ou  d'argent,  quelquefois  de  peintures,  dont  le  platfond  eft  roujours 
embelli.  Il  n'y  a  pas  un  coin  qui  n'offre  quelque  chofe  de  riant.  A  la  vé- 
rité,  tous  ces  agrémens  coûtent  peu,  &  l'on  n'y  employé  que  des  matériaux 
TomcX.  Ffff 
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communs.  Cependant  on  obferve  qu'ils  contribuent ,  autant  que  la  pofîtion 

Description  ^  apparcemens  t  a  rendre  les  Ivlaifons   fort  laines.  Premièrement ,  tout  eft 
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de  lapin  &  de  cèdre,  bn  iecond  heu  ,  les  fenêtres  font  tellement  ouvertes , 
qu'en  f aifant  changer  de  place  aux  cloifons ,  on  donne  à  l'air  un  palTage  libre. 
Le  toit ,  qu'on  couvre  de  planches  ou  de  bardeau  ,  eft  foutenu  par  de  grolTes 
poutres;  &  fi  la  Maifon  a  deux  étages,  le  fécond  eft  toujours  bâti  plus  foli- 
tdikiîrs.menSeX'  bernent  que  le  premier.  L'expérience  a  fait  connoitre  qu'un  Edifice  en  réfifte 
mieux  aux  tremblemens  de  terre.  Les  dehors  n'ont  rien  d'agréable  pour  la 
conftruction  -,  mais  les  planches  ,  qui  forment  les  murailles ,  font  enduites 
d'une  terre  grade  &  de  plufieurs  couches  de  vernis.  Les  toits  mêmes  en  font 
couverts.  Ce  vernis  eft  relevé  de  dorures  &  de  peintures.  Les  fenêtres  font 
chargées  de  pots  de  fleurs  -,  &c  l'on  y  fupplce  par  des  fleurs  artificielles,  lorf- 
que  la  nature  en  refufe  d'autres.  Dans  l'intérieur  ,  le  vernis  n'eft  pas  plus 
épargné.  Les  portes,  les  poteaux,  une  galerie,  qui  règne  ordinairement  fur 
le  derrière  de  chaque  Maifon,  &  d'où  l'on  defcend  dans  le  jardin  ,  en  font 
revêtues  -,  &  fi  le  bois  eft  fi  beau  qu'on  n'en  veuille  pas  cacher  les  veines  &c 
les  nuances,  on  fe  contente  d'une  couche  légère  &  d'un  vernis  tranfparent. 
On  ne  trouve,  dans  les  chambres,  ni  bancs,  ni  chaifes.  L'ufage  ,  au  japon  , 
comme  dans  tout  le  refte  de  l'Afie  ,  eft  de  s'alTeoir  à  terte  *,  & ,  pour  ménager 
les  nattes ,  on  quitte ,  en  entrant  dans  la  Maifon ,  les  fandales ,  qui  font  la 
chauffure  du  pays.  Ces  mêmes  nattes  fervent  de  lit  pour  le  fommeil ,  avec 
une  machine  de  bois  qui  tient  lieu  d'oreiller.  Mais  les  perfonnes  aifées  y 
étendent  un  riche  tapis.  L'oreiller  eft  un  petit  coffre ,  de  forme  à-peu-près 
cubique  ,  compofé  de  fix  petits  ais ,  joints  fort  proprement  &  vernifTés.  La 
plupart  des  autres  uftenciles  font  d'un  bois  mince  ,  revêtu  d'un  vernis  épais , 
dont  la  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Les  fenêtres  font  de  papier ,  avec  des 
volets  de  bois  en  dedans  &  en  dehors  ;  mais  on  ne  les  ferme  que  la  nuit  , 
&  jamais  ils  ne  paroiffent  pendant  le  jour.  Leur  unique  ufage  eft  de  fermer 
la  Maifon  ,  du  côté  de  la  cour  &  de  la  galerie. 
Omemensdes       La  saHe     0{j  pon  reçoit  compagnie,  a  toujours  une  grande  armoire  vis- 

Salles   de  Com-    v       -     ,  o        >    n.  n»         ».  )  y  & 

r^nie.  a- vis  la  porte-,  oc  c  eft  contre  cette  armoire  ,  quon  place  les  perfonnes  dont 

on  reçoit  la  vifite.  A  côté  eft  un  buffet  ,  fur  lequel  on  met  quelques  Livres 
qui  traitent  de  Religion.  La  porte  eft  accompagnée  d'un  balcon,  par  lequel , 
fans  fe  lever  du  lieu  où  l'on  eft  affis ,  la  vue  donne  fur  la  campagne  ,  ou 
fur  la  rue ,  ou  fur  le  jardin.  Comme  les  cheminées  ne  font  pas  en  ufage 
au  Japon  ,  on  ménage ,  fous  le  plancher  des  plus  grandes  chambres  ,  un  trou 
quarré  &c  muré ,  qu'on  remplit  de  charbons  allumés  ,  ou  de  cendre  chaude , 
ik  qui  donne  une  chaleur  fuffifante,  Quelquefois  on  met ,  fur  ce  foier ,  une 
table  baffe ,  qu'on  couvre  d'un  tapis  ,  fur  lequel  on  fe  tient  afîîs  dans  le 
grand  froid.  Si  la  chambre  n'a  point  de  foier,  on  y  fupplée  par  des  pots  de 
cuivre  &  de  terre,  qui  produifent  le  même  effet.  Au  lieu  de  pincettes,  on 
fe  fett  de  barres  de  fer  pour  attifer  le  feu,  avec  autant  d'adrelfe  qu'on  ufe  de 
deux  petits  bâtons  pour  manger. 
MeuWes  d'à-       Dans  les  Maifons  des  Grands ,  ou  des  perfonnes  fort  riches ,  &  dans  les 

nwiemcnw  grandes  Hôtelleries ,  on  trouve  quantité  de  chofes  curieufes  ,  qui  fervent 
d'amufement.  C'eft  premièrement  un  grand  papier ,  bordé  d'un  cadre  de  bro- 
derie fort  riche,  qui  contient  la  figure  d'une  Divinité ,  ou  de  quelque  per- 
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fonne  renommée  par  fa  vertu.  Le  pinceau  en  paroîc  greffier  •,  mais  les  traits 

en  font  hardis ,  &  fi  fidèles  ,  qu'on  eft  frappé  de  la  reflemblance.  Quelque-  ^"î""0* 
tois,  au  heu  d  un  Portrait,  on  le  contente  de  tracer,  fur  le  papier  ,  une  Sen- 
tence Morale  de  quelque  fameux  Philofophe ,  ou  d'un  Poète  célèbre.  On 
voit ,  d'un  autre  côté  ,  des  peintures  qui  repréfentent  de  vieux  Chinois  en 
grotefque ,  des  arbres ,  des  payfages.  On  voit  des  pots  de  rieurs ,  qu'on  a 
foin  de  changer  ,  fuivant  la  faifon  ,  &c  d'entrelaffer  de  branches  ,  avec  un 
art  ôc  un  goût  furprenant  -,  des  caffolettes  de  cuivre ,  jettées  en  moule ,  dans 
la  forme  d'une  grue ,  d'un  lion  ,  ou  de  quelque  autre  animal ,  &  toujours 
d'un  travail  exquis  -,  des  pièces  d'un  bois  rare  ,  dont  les  veines  &  les 
couleurs  fe  font  admirer  par  leur  difpofition ,  foit  qu'elles  foient  l'ouvrage 
de  la  nature  ou  de  l'art  -,  des  toilettes  de  rezeau  ,  ou  des  étoffes  à  ramage , 
parfiitement  travaillées  ,  femblables  à  celles  dont  on  orne  les  balcons ,  les 
fenêtres ,  le  haut  des  portes  &c  les  Paravents  -,  enfin  de  la  vailfelle ,  des  por- 
celaines ,  &  d'autres  uftenciles ,  rangés  en  fort  bel  ordre. 

Mais  ce  qu'on  trouve  de  plus  curieux  dans  les  grandes  Maifons  ,  c'eft   le     jatdirs  japo. 
Jardin ,  avec  fes  ornemens.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'on  ne  fe  laffe  "ois»  *  lcurS 

.  ,,  1     •  1  -r  o      1  a        ,1  M    r  '    fingulantdi. 

point  d  en  admirer  la  magnificence  ôc  le  goût.  Il  occupe  tout  1  elpace ,  qui 
eft  derrière  la  Mailon.  Il  eft  ordinairement  quarré  ôc  muré,  en  manière  de 
citerne  \  ce  qui  fait  juger  que  le  rerrain  eft  creufé  à  quelque  profondeur. 
On  y  defeend  par  une  galerie  ,  qui  avance  derrière  la  Maifon  ,  ôc  qui  eft 
terminée  par  des  bains  \  car  les  Japonois  ont  l'ufage  de  fe  baigner  ôc  de  fe 
faire  fuer  tous  les  jours  au  foir. 

Une  partie  du  jardin  eft  pavée  de  pierres  rondes ,  de  diverfes  couleurs, 
qu'on  prend   au  fond  des  rivières ,  ôc  fur  le  bord  de  la   mer.  Le  refte   eft 
couvert  de  gravier ,  qui  fe  nettoie  foigneufement.  Dans  toutes  les   autres 
parties ,  il  règne  une  apparence  de  déiordre  ,  qui  eft  d'un  agrément  infini. 
Les  plus  grandes   pierres  occupent   le  milieu  ,  ôc  forment  une  allée ,  dans 
laquelle  on  peut  fe  promener.  Des  plantes ,  qui  portent  des  fleurs  ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  de  rare ,  font  difpofées   d'efpace  en 
efpace ,  &  forment  la  plus  agréable  variété.  A  l'un  des  coins  du  quarré ,  un 
petit  rocher ,  parfaitement   imité  de    la  nature ,  orné  de  figures   d'oifeaux , 
ou  d'infe&es  d'airain ,  offre  une  cafeade ,  formée  par  un  petit  ruiffeau  ,  qui 
fe  précipite   avec  un  doux  murmure.  Il   eft    accompagné   d'un  périt  bois , 
planté  à  la  main  ,  ôc  compofé  d'arbres  qui  peuvent  croître  fort  près  les  uns 
des  aurres.  Enfin  ,  l'on   trouve  ,  dans   un  autre    endroit ,  un  petit  vivier , 
environné  d'arbres  ôc  rempli  de  poiffon.  Si  le  terrain  ne  permet  pas  d'y  faire 
un  jardin  de  cette  forme ,  on  y    fupplée  par  des  arbres  à  fruits ,  tels  que 
des  pruniers ,  des  cerifiers  ,  ou  des  abricotiers.  Kœmpfer  ajoute  qu'on  a  foin 
de  les  greffer  ,  non  pour  en   rendre   le   fruit  meilleur ,  mais  pour   y   faire 
croître  les  fleurs  avec  plus  d'abondance.   Ces  arbres  font  d'autant   plus  efti- 
més ,  qu'ils  font  plus  vieux ,  plus  tortus  &  plus  difformes.  On  en  biffe  quel- 
quefois croître  allez  les  branches ,  pour  les  faire  entrer  dans  les   chambres  : 
mais  l'ufage  ordinaire  eft  de  les  ébrancher,  pour  leur  faire  porter  des  fleurs 
plus  larges  &  en  plus  grand  nombre.  Elles  fonr  en  effet  d'une  grandeur  lin- 
guliere ,  fouvent  doubles  ,  &  d'un  très  bel  incarnat.   Dans  les  petites  Mai- 
fons ,  qui  ne  peuvent  pas  même  avoir  de  ces  arbres ,  on  pratique  une  ou- 

Ffffij 
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— vertnre  ,  où  l'on  entretient ,  dans  une  cuve  pleine  d'eau ,  des  poiflons  qui  ont 
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du  Japon  queue  dorée  ou  argentée.  On  y  ajoute  quelques  pots  a  rieurs  ,  ou  certains 

arbres  nains  ,  qui  crohîent  aifément   dans  le  plus  mauvais  terrain  ,  pourvu 

que  la  racine  foit  toujours  dans  l'eau.  Le  peuple  même  en  plante  fouvent  de 

cette  efpece ,  devant  les  portes  des  Maifons. 

Maifons  des        Les  Bourgs  &  les  Villages  ,  dont  Ka:mpfer  fait  monter  le  nombre  jufqu  a 

Bourgs    &     des  11      L  •  i      •   r    o  •    r  J-       ■  '    r> 

villages.  neur  cens  mille  nuit  cens  cinquante-huit  ,  ex  qui  lont  ordinairement  litues 

le  long  des  grands  chemins,  paroiftent  fort  peuplés,  furtout  dans  la  grande 
Me  de  Nipon.  La  plupart  ne  confident  que  dans  une  double  rangée  de  Mai- 
fons ,  mais  fi  longue  que ,  d'un  Village  à  l'autre  ,  il  n'y  a  prefque  point  de 
féparation.  Ainfi  toutes  les  routes  un  peu  fréquentées  n'oftrent  ,  des  deux 
cotés ,  qu'une  fuite  continuelle  de  Maifons.  Celles  des  fimples  Payfans  mé- 
ritent peu  de  remarque.  Elles  font  compofées  de  quatre  murailles  bafies , 
couvertes  d'un  toit  de  chaume  ou  de  bardeau.  Sur  le  derrière  ,  le  plancher 
eft  un  peu  plus  élevé  ,  parce  que  c'eft  la  partie  du  foier.  Tout  le  refte  eft 
couvert  de  nattes  alfez  propres.  Derrière  la  porte  de  la  rue ,  qui  eft  toujours 
ouverte,  on  voit  pendre  une  rangée  de  grolfes  cordes,  qui  forment  une  ef- 
pece de  jaloufie ,  au  travers  de  laquelle  on  peut  voir  fans  être  vu.  Les  ap- 
parences ne  font  pas  juger  avantageufement  de  la  richelïe  de  ces  Maifons  j 
mais ,  avec  quelques  provisions  de  riz  ,  de  racines  &  de  légumes ,  tous  les 
Commerce  Habitans  fubfiftent ,  fe  portent  bien  &  vivent  contens.  On  ne  celfe  pas 
rimérkur'du  j»»  d'admirer  ,  au  Japon  ,  le  nombre  de  boutiques,  qui  fe  trouvent  dans  toutes 
fou.  les  Villes  &  jufques  dans  les  moindres  Villages  ;&  l'on  a  peine  à  compren- 

dre comment  un  Pays  féparé  du  refte  du  Monde  ,  &  qui  n'a  qu'un  fort  petit 
Commerce  au-dehors,en  peut  faite  un  fi  grand  dans  fon  propre  fein. 

On  a  fait  obferver  que  hors  des  Villes  &  des  Villages ,  8c  toujours  à 
l'Occident,  il  y  a  des  Places  deftinées  à  l'exécution    des  Criminels.  Il  eft 
aifé  de  les  reconnoître  ,  aux  poteaux  &  aux  inftrumens  qu'on  y  lailTe ,  pour 
infpirer  de  la  terreur  aux  Palfans. 
châteaux  des       Les  Châteaux  des  Princes  font  ordinairement  fitués ,  ou  fur  les  bords  des 
Seigneurs  jap"  grandes  rivières  ,  ou  dans  quelque  endroit  élevé  -,  &  la  plupart  occupent  un 
oois.  fort  grand  terrain  ,  avec  trois  enceintes  ,  dont  chacune  a  fon  fofle  ,  une  mu- 

raille de  pierre  ou  de  terre ,  &  une  porte  fortifiée.  Le  centre  ,  qui  fert  de 
logement  au  Maître  ,  eft  relevé  par  une  tour  blanche  &  quarrée ,  à  trois 
étages ,  dont  le  toit  forme  une  forte  de  couronne  ou  de  guirlande.  Les  Gen- 
tilshommes,  les  Intendans,  les  Secrétaires  &c  les  autres  Officiers,  font  logés 
dans  la  féconde  enceinte  ;  les  Soldats  &c  les  Valets ,  dans  la  première.  Tous 
les  efpaces  vuides  font  cultivés ,  &  l'on  y  feme  du  riz.  La  totalité  des  Edi- 
fices ,  qui  font  relevées  par  une  profufion  de  peintures  &  de  vernis ,  les  mu- 
railles ,  qui  font  blanchies ,  les  baftions ,  les  pottes  ,  au-defïus  defquelles  il 
y  a  toujours  quelque  petit  Bâtiment ,  &  la  tour  du  centre ,  forment ,  de 
loin ,  une  aftez  belle  Perfpedive.  Le  dehors  offre  ordinairement  une  Place , 
où  fe  fait  la  revue  des  troupes.  Kaempfer  obferve  que,  pour  un  pays  où  le 
canon  n'eft  prefque  pas  en  ufage ,  les  Fortifications  de  ces  Châteaux  font  aftez 
bonnes.  Quoique  les  Seigneurs  foient  obligés  de  les  entretenir  foigneufement, 
ils  ont  befoin  d'une  permiflion  exprefTe  de  l'Empereur  ,  pour  faire  relever 
les  parties  qui  tombent  par  quelque  accident.  Elle  s'accorde  très  rarement , 
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parce'qu'aujoujourd'hui  la  politique  des  Monarques  Japonois  ne  fouffre  plus  —~- — ■ — «- 
qu'on  bâtiffe  de  nouveaux  Châteaux.   Du  tems  de  Ka:mprer  ,  le  nombre  en  Javo» 

étoit  déjà  réduit  à  cent  quarante  -  fix ,  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  •,  la 
plupart  à  la  porte  des  grandes  Villes. 

On  a  vu ,  dans  le  Journal  du  même  Voyageur ,  la  Defcription  du  Château 
Impérial  de  Jedo. 

Ses  obfervations  ,  fur  les  grands  Chemins  ,  dans  fon  premier  Voyage  à  Grands  che- 
Ja  Cour,  ont  déjà  dû  faire  prendre  une  haute  idée  de  cette  partie  de  la  lllins  •  &  h»»» 
Police  du  Japon.  Il  a  fait  remarquer  que  non-feulement  les  Provinces  ,  mais 
les  Diftri&s  particuliers  font  féparés  par  de  belles  routes ,  dont  la  plupart  ont 
tant  de  largeur,  que  les  plus  grands  trains  des  Princes  Se  des  Seigneurs  peuvent 
s'y  croifer  fans  défordre  ;  que ,  dans  les  Mes  fréquentées ,  les  diftances  font 
marquées  régulièrement ,  &  que  toutes  ces  marques  commencent  à  fe  compter 
depuis  le  grand  Pont  de  Jedo ,  qui  fe  nomme  par  excellence  Niponba  ,  ou 
le  Pont  du  Japon j  qu'à  l'extrémité  de  chaque  Province  &  de  chaque  Di- 
flricTt ,  on  apprend  ,  par  des  inferiptions  en  gros  caractères ,  quel  eft  le  can- 
ton ,  quelles  font  les  terres  où  l'on  fe  trouve  ,  &  de  combien  de  millles  * 
la  Ville  ,  ou  le  Château  le  plus  proche  en  eft  éloigné.  Les  moindres  chemins 
font  bordés  de  fapins  ou  d'autres  arbres  ,  &  rafraîchis  par  des  fontaines. 
On  y  a  creufé  des  foifés  &  des  canaux  ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  dans 
les  terres  baffes.  On  y  a  conftruit  des  digues  ,  pour  arrêter  celles  qui ,  tom- 
bant des  lieux  élevés,  y  pourroient  caufer  des  inondations.  Il  n'y  a  que  les 
neiges  ,  auxquelles  on  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  remédier  ,  de  dont  l'abon- 
dance eft  d'une  extrême  incommodité  pendant  l'hyver.  Au  refte  ,  ce  font  les 
Villages  les  plus  voifins  ,  qui  font  chargés  de  ces  travaux  publics.  Les  che- 
mins font  nettoies  tous  les  jours  ;  &  lorfqu'une  perfonne  de  haute  diftinction 
doit  y  paiTer  ,  des  Officiers  ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fondions  ,  marchent  de- 
vant ,  pour  y  faire  régner  l'otdre.  De  diftance  en  diftance  ,  on  trouve  des 
monceaux  de  fable  ,  pour  applanir  &  fécher  les  endroits  qui  font  rompus  parles 
pluies.  Les  Seigneurs  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  fûrs  de  rencontrer 
des  cabinets  de  verdure ,  dreffés  pour  eux ,  de  trois  en  trois  lieues  ,  avec  toutes 
les  commodités  qui  peuvent  diminuer  la  fatigue  du  Voyage.  On  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  ce  travail  foit  d'une  grande  dépenfe  pour  les  Payfans  -,  au 
contraire ,  tout  ce  qui  peut  falir  les  chemins  ,  tourne  à  leur  utilité  :  les  bran- 
ches des  arbres  leur  tiennent  lieu  de  bois  de  chauffage  ,  qui  eft  très  rare  dans 
quelques  Provinces  •-,  les  fruits  ,  qui  ne  fe  mangent  point ,  ck  toutes  les  autres 
immondices ,  fervent  à  engraifTer  leurs  terres.  Auffi  s'empreiïent  -  ils  d'eux-- 
mêmes à  les  venir  enlever.  On  a  formé  des  chemins  ,  dans  les  montagnes  les 
plus  efearpées  ;  on  a  bâti  des  ponts ,  fur  toutes  les  rivières  qui  peuvent  en 
recevoir  ;  &  Kaempfer  en  décrit  un  de  quarante  arches  ,  &  de  quatre  cens 
pas  de  longueur.  La  plupart  font  de  bois  de  cèdre  ,  quelques-uns  de  pier- 
res ;  &  prefque  tous  font  ornés  de  belles  baluftrades  ,  fur  lefquelles  on  voit 
régner ,  de  chaque  côté  ,  une  rangée  de  groffes  boules  de  cuivre. 

Dans  leurs  Voyages ,  les  Japonois  ont  l'ufage  d'une  forte  de  haut-de-chauf-    Habits  de  wy»- 
fes  ,  extrêmement  larges  jusqu'aux  genoux  ,  d'où  elles  vont  toujours  en  retré-  gc' 
cillant  jufqu  a  la  cheville  du  pied ,  &  fendues  des  deux  côtés  pour  recevoir 
les  deux  bords  de  la  robbe  ,  qui  rendroient  autrement  la  marche  fort  incom- 
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mode.  Les  uns  portent  aulïi  une  efpce  de  jufte-au-corps ,  ou  de  manteau  court  $ 

Description  ^  d'aUr.res,  au  lieu  de  faire  descendre  les  haut-de-chaufTes  aiTez  bas  pour  cou- 
vrir la  jambe,  y  fuppléent  par  de  larges  rubans,  dont  ils  fe  couvrent,  de- 
puis les  genoux  jufqu'aux  pieds.  Les  Domeftiques  &  les  Porte-faix  fe  troufle ne 
entièrement  jufqu'A  la  ceinture  ,  fans  aucun  égard  pour  la  pudeur.  Quoiqu'on 
ne  forte  jamais,  au  Japon,  fans  un  éventail  à  la  main,  celui  qu'on  porte 
en  Voyage  eft  remarquable  par  les  noms  des  routes  &  des  Hôtelleries  ,  qui 
s'y  trouvent  marqués.  On  fe  munit  aulTi  de  petits  livres,  qui  fe  vendent  fur 
la  route  ,  &  qui  contiennent  le  prix  des  vivres  (7). 
chevaux ,  fe1.-      Ka;mpfer  prend  plailir  à  repréienter  la  manière  ,  dont  les  Japonois  font 

fes,  &  voitures,  x  ^yJ    u  feUe  eft  de  bois  >  tmue  fimple  &  touce  unie  j  ^QZ  femblable  , 

dit-il  ,  aux  bas  des  chevaux  de  porte  de  Suéde  \  mais  ,  pour  ne  pas  blelTer. 
le  cheval ,  elle  eft  pofée  fur  un  petit  couflin  qu'on  lui  met  fur  le  dos  ,  avec 
une  houlTe  fur  la  croupe  ,  qui  oftre  les  armes  ou  la  marque  du  Cavalier.  Une 
pièce  de  drap  a(Tez  grollier  pend  des  deux  côtés  ;  &  iî  le  tems  eft  mauvais  , 
on  en  attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre  de  l'animal  ,  pour  le  garantir 
de  la  crotte.  Sa  tête  eft  couverte  d'un  rezeau  ,  dont  les  fils  font  déliés ,  mais 
capables  de  la  défendre  de  la  piquure  des  mouches  ,  qui  font  fort  incommodes 
au  Japon.  On  lui  met  des  fonnettes  au  cou  ,  au  poitrail  ,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits.  On  paile  ,  par-demis  la  felle  ,  deux  courroies  ,  qui ,  pendant 
à  droite  Se  à  gauche  ,  fouriennent  deux  porte-manteaux  en  équilibre  -,  &c  pour 
les  affermir  parfaitement  ,  on  met ,  par-delfus  ,  une  petite  boere  fort  mince , 
qui  pofe  fur  la  croupe ,  Se  qui  eft  arrêtée  à  la  felle  avec  des  fangles.  Cette 
boete  ,  qu'on  peut  ouvrir  fans  la  détacher  ,  contient  diverfes  chofes  qui 
peuvent  fervir  aux  befoins  du  Cavalier.  Dans  l'efpace  ,  qui  demeure  vuide 
entre  les  deux  Porte-manteaux  ,  on  place  un  couflin  ,  ou  quelque  chofe  de 
mou  •■,  &  c'eft-là  que  le  Cavalier  eft  aflis  ,  les  jambes  croifées  ,  comme  s'il 
étoit  à  terre  fur  fa  natte  ;  ou  pendantes  ,  s'il  aime  mieux  cette  fituation.  Il  doit 
être  fort  attentif  à  fe  tenir  aflis  fur  le  milieu  -,  fans  quoi  il  feroit  menacé  de 
tomber,  ou  de  faire  tomber  le  cheval  même,  qui  n'eft  pas  fort  à  l'aife  fous  un 
harnois  de  cette  forme.  Dans  les  chemins  difficiles  ,  un  Valet  tient  la  main 
rertrait  d'un  fur  la  boete ,  qui  fert  à  fixer  le  refte  de  l'équipage.  Un  Japonois  ,  monté 
japonois  à  che-  comme  on  le  décrit ,  avec  un  large  chapeau  de  paille  ,  &  un  manteau  de 
papier  vernifl~é  qui  couvre  l'homme  &  le  cheval ,  pour  les  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil  &c  des  autres  injures  de  l'air  ,  fait  une  figure  des  plus  gro- 
tefques.  Le  Cavalier  ne  touche  point  à  la  bride  de  fon  cheval.  C'eft  un 
Valet  qui  la  tient ,  &  qui  marche  au  côté  droit  ,  près  de  la  tête.  Dans  les 
vifues  ,  que  les  gens  de  qualité  fe  rendent  mutuellement ,  ils  tiennent  la 
bride  eux-mêmes  ',  mais  le  cheval  n'en  eft  pas  moins  conduit  par  un  ou  deux 
Valets ,  qui  le  tiennent  par  le  mord.  Les  étrivieres  étant  fort  courtes ,  un 
large  cuir  pend  des  deux  côtés  de  la  felle  ,  à  la  manière  des  Tartares.  Les 
érriers  font  de  fer,  ou  d'un  métal  qui  fe  nomme  Sowanfa.  Ils  font  épais  & 
pefans ,  alTez  femblables  dans  leur  forme  à  la  plante  des  pieds  ;  ouverts  d'un 
côté  ,  pour  donner  de  la  facilité  à  s'en  débarraflèr  -,  ordinairement  fort  bien 
travaillés  ,  8c  garnis  d'argent.  Les  rênes  font  de  foie  ,  attachées  au  mord  (8). 

(7)  Il  n'eft  pas  permis  aux  Hollandois  du  Japon  ,  d'acheter  de  ces  vivres.  Ibid ,  p.  300. 
(&)  Page  301  &  précédentes. 
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On  a  déjà  remarqué  que  les   Japonois   ne  montent  point   à  cheval   par   le  -  ■  ■ 

côré,  mais  par  le  poitrail  à  droite  -,  ce  qui  eft  fort  incommode  pour  ceux  qui  Dtsc';i'r^^ 

n'ont  pas  beaucoup  d'agilité. 

Les  Voitures  du  Japon  font  une  manière  de  voyager  plus  magnifiquement ,  Norimons  & 
mais  avec  plus  de  dépenfe.  On  s'en  ferr  aufli  dans  les  Villes.  Ce  font  des  CaDJPs. 
efpeces  de  litières  ,  qui  font  portées  par  des  Domeftiques ,  ou  par  des  Por- 
teurs de  profeilion.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  celles  des  perfonnes  de 
qualité  s'appellent  Norimons  >  ôc  les  autres  Cangos  (9).  Rien  n'eft  plus  fom- 
ptueux  ôc  plus  éclatant  que  les  beaux  Norimons  ,  furtout  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  Villes  ,  pour  les  vifires  ou  pour  les  cérémonies.  Leur  forme 
n'eft  pas  fort  différente  de  celle  des  Cangos.  Quelques-uns  même  n'en  font  Lcms  diffi;'rea• 
diftingués  ,  que  par  les  bâtons  qui  fervent  à  les  porter.  Ceux  des  Cangos  font 
fimples ,  maliifs ,  d'une  feule  pièce  ,  ôc  plus  petits.  Ceux  des  Norimons  font 
plus  grands  ,  bien  ornés,  creux  ,  compofés  de  quatre  petits  ais  d'un  bois 
mince ,  proprement  joints ,  courbés  en  arc  ôc  fort  légers.  Leur  grofTeur  ôc 
leur  longueur  font  réglées  par  les  Ordonnances  Impériales  ,  ôc  proportion- 
nées à  la  qualité  du  Maître  ;  mais  on  a  plus  d'indulgence  pour  les  Dames. 
Le  dedans  du  Norimon  eft  un  quarré  long  ,  aifez  grand  pour  s'y  tenir  couché  , 
fermé  de  bambous  proprement  entrelaflTés,  vernifïë  ,  &  quelquefois  orné  des 
plus  belles  peintures.  Cette  voiture  n'a  que  deux  fenêtres  collatérales.  Lorf- 
qu'il  pleut ,  on  la  couvre  de  papier  verniffé  ,  qui  eft  à  l'épreuve  de  la  pluie ,. 
Ôc  de  la  même  fabrique  que  le  manteau  des  Cavaliers.  On  diftingue  encore 
la  qualité  de  celui  qui  fe  fait  porter  dans  un  Norimon  ,  par  le  nombre  des 
Porteurs  ,  ôc  par  la  manière  dont  ils  prennent  leurs  bâtons.  Si  c'eft  un  Prince 
du  Sang ,  ou  le  Seigneur  d'une  Province ,  ils  tiennent  le  bâton  fur  la  pau- 
me de  la  main.  Pour  les  perfonnes  d'un  rang  inférieur,  ils  le  portent  fur 
leurs  épaules.  Ils  ont  tous  la  livrée  de  leur  Maître  ;  ôc  dans  les  Voyages ,  ils 
font  en  aftez  grand  nombre  pour  fe  relever  tour  à  tour.  Il  y  a  des  Cangos 
que  les  perfonnes  même  de  qualité  préfèrent  aux  Norimons  pour  les  Voya- 
ges ,  ôc  qu'on  eft  forcé  d'employer  pour  pafïer  les  Montagnes.  Ils  font  pe- 
tits ;  ôc  l'on  n'y  eft  pas  fort  a  l'aife  ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  s'y  tenir  cour- 
bé Ôc  d'y  croifer  les  jambes.  Kœmpfer  les  compare  à  des  paniers  ,  comme 
leur  nom  le  fignifie.  Le  couvert  en  eft  plat,  ôc  le  fond  concave.  Les  plus 
pe  its  ont  trois  Porteurs  ,  dans  les  chemins  difficiles.  On  paiTe,  avec  ces  voi- 
tures ,  par  des  lieux  qu'on  ne  traverferoit  point  à  cheval. 

Pour  voyager  fur  les  Rivières ,  ou  pour  fuivre  les  Côtes  de  la  Mer  ,  les  Manière  fe 
Japonois  ont  dts  Barques  ,  qui  reflemblent  beaucoup  aux  ftrubes  de  Ruflie  ,  ^^ 
avec  lefquelles  on  remonte  le  Volga  ,  depuis  Mofcou  jufqu'à  Cafan.  Les 
voiles  en  font  moitié  noires  ôc  moitié  blanches.  Mais  certaines  Rivières , 
qui  ont  peu  de  profondeur  ôc  beaucoup  de  rapidité  ,  ne  fe  ttaverfent  qu'avec 
une  forte  de  Bac  ,  dont  le  fond  eft  plat ,  ôc  iî  pliant ,  qu'il  cède  au  fable  T 
fur  lequel  il  gliiïè  doucement.  En  général  ,  tous  les  Navires  ôc  les  Bateaux 
du  Japon  font  de  fapin  ou  de  cèdre  •,  mais  leur  conftruction  ôc  leur  forme 
font  proportionnées  à  leur  ufage.  Les  Barques  de  plaifir  ont  auffi  la  figure 
qui  leur  convient.  La  plupart  ne  vont  qu'à  la  rame  >  mais  ils  ont  tous ,  deux 

(9)  Norimon  fignifk  Chaîfc.  Cangos  fîgnifîe  Hôte  ou  Panier. 
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ponts  ;   le  premier ,  fort  bas  &  fort  plat  ;  le   fécond  ,   divifé  en    pluheurj 

Description  Chambres  ,  à  l'aide  des  Paravents,  avec  des  fenêtres ,  &  toutes  fortes  d'or- 
nu  Ja?on.  _     ,  ,.  , 
nemens  &  de  commodités. 

qu«  dTjapqttT  **es  P^us  gran<^s  Bâtimens  du  Japon  font  des  Navires  Marchands  ,  qui  ne 
s'éloignent  jamais  beaucoup  de  l'Empire,  mais  qui  fervent  à  tranfporter  d'une 
Ifle  ou  d'une  Province  à  l'autre  ,  des  Paiïans  ou  des  Marchandées.  Cette 
courte  navigation  a  beaucoup  d'agrémens.  Quoique  la  plupart  des  petites 
Ifles  ,  qu'on  rencontre  à  chaque  inftant  fur  ces  routes  ,  particulièrement 
celles  qui  font  en  fi  grand  nombre  entre  Nipon  &  Xicoco ,  foient  monta- 
gneufcs  ,  incultes  &  ftériles  ,  on  ne  va  jamais  bien  loin  fans  en  rencontrer 
quelqu'une  ,  où  l'on  eft  fur  de  trouver  un  Havre  commode  ,  de  l'eau  douce , 
quelques  rerres  allez  bonnes ,  &  par  conféquent  un  certain  nombre  d'Habi- 
tans.  D'ailleurs  ,  elles  ne  manquent  point  de  bois  ,  &  la  feule  vue  de  leurs 
Cotes  forme  une  promenade  agréable.  Cependant  Ktfmpfer  obferve  qu'avec 
des  Bâtimens  fi  fragiles  ,  &  dans  une  mer  il  redoutable ,  il  faut  erre  bien 
fur  du  tems  pour  ofer  mettre  à  la  voile  :  mais,  depuis  près  d'un  fiécle,  les 
Loix  de  l'Empire  ne  permettent  point  d'en  conftruire  de  plus  forts  •■,  quoique 
les  marchandées  n'y  foient  pas  même  à  couvert  de  l'eau  du  Ciel  ,  ni  de 
celle  des  vagues.  C'eft  une  précaution  des  Empereurs  ,  pour  ôter  à  leurs 
Sujets  jufqu'à  la  tentation  d'entreprendre  de  longs  Voyages.  La  pouppe  eft 
toute  ouverte  ,  &  la  fabrique  fi  légère  ,  qu'au  moindre  vent  la  prudence 
oblige  de  chercher  un  abri ,  ou  ,  du  moins  ,  de  jetter  l'ancre  &  d'amener 
les  voiles.  En  un  mot ,  fuivant  la  remarque  de  l'Hiftorien  du  Jr.pon  ,  les 
Sauvages  de  la  Floride  &  du  Canada  donnent  moins  au  hazard  ,  dans  leurs 
Canots  decorce  ôc  dans  leurs  moindres  Pyrogues  ,  que  les  Japonois  dans 
leurs  plus  grands  Vaiflfeaux. 

La  longueur  ordinaire  de  ces  Bâtimens  eft  de  quatorze  toifes  ,  fur  quatre 
de  largeur.  Depuis  le  milieu  jufqu'à  l'éperon  ,  ils  vont  en  pointe  ,  &  les 
deux  bouts  de  la  quille  s'élèvent  considérablement  fur  l'eau.  Le  corps  n'eft 
pas  convexe  ,  comme  celui  des  Navires  Européens  •,  mais  la  partie ,  qui  eft 
dans  l'eau  ,  s'étend  prefqu'en  droite  ligne.  La  pouppe  ,  qui  eft  large  & 
plate  ,  a  dans  le  milieu  une  ouverture  qui  va  jufqu'au  fond  de  cale  ,  & 
qui  lailTe  voir  prefque  tout  le  dedans  du  Navire.  Cette  ouverture  ne 
fervoit ,  dans  fon  invention  ,  qu'à  conduire  plus  facilement  le  gouvernail  ; 
miis  depuis  que  l'entrée  du  Japon  eft  entièrement  fermée  aux  Etrangers  , 
elle  eft  ordonnée  par  une  Loi  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  conduife  les 
Navires  en  pleine  mer.  Le  tillac  s'élève  un  peu  vers  la  pouppe  ,  &  s'élar- 
git vers  les  côtés.  Les  planches ,  qui  le  compofent  ,  ne  font  ni  fermes  ,  ni 
liées  enfemble  -,  &c  iorfque  le  Bâtiment  a  toute  fa  charge  ,  il  excède  fort  peu 
la  furface  de  l'eau.  Une  efpece  de  cabane  ,  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  le 
couvre  prefqu'entiérement ,  &  ne  laiflTe  qu'un  petit  efpace  vers  l'éperon  ,  qui 
fert  de  magafin  pour  y  ferrer  les  ancres  &  les  cordages.  Elle  avance  d'envi- 
ron deux  pieds  ,  de  chaque  côté ,  hors  du  Vaifteau  ,  avec  des  fenêtres  tout 
au  tour.  Dans  le  fond ,  elle  a  de  petites  Chambres  pour  les  Paffagers  ,  divi- 
sées par  des  paravents  &  des  portes  ;  &  les  planchers  font  couverts  de  nattes. 
C'eft  toujours  la  plus  reculée ,  qui  pafTe  pour  la  plus  honorable.  Le  demis  , 
ou.  le  pont  le  plus  élevé,  eft  un  peu  plat.  Les  planches  en  font  bien  jointes. 
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Lorfqu'il  pleut ,  on  amené  le  mât ,  fur  ce  Pont  -,  Se  par-dellus  on  étend  la 
voile  ,  ou  des  nattes  de  paille  ,  pour  couvrir  les  Matelots. 

Les  VaiflTeaux  Japonois  n'ont  qu'une  feule  voile,  qui  eft  de  chanvre  Se  voiles,  cable» 
fort  grande.  Ils  n'ont  aufîi  qu'un  mât  ,  placé  à  cinq  ou  fix  pieds  du  milieu ,  &  «mes. 
du  côté  de  la  pouppe.  Il  eft  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  Se  fe  baille  ou  fe 
levé  avec  des  poulies.  Les  ancres  font  de  fer ,  Se  les  cables  de  paille  cordon- 
née  ,  mais  plus  forts  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Un  Vaifleau  a  depuis 
trente  jufqu  a  cinquante  Rameurs  ,  toujours  prêts  à  fuppléer  au  vent ,  lorf- 
qu'il  tombe.  Ils  font  affis  fur  des  bancs  ,  du  côté  de  la  pouppe  ,  &  rament 
en  cadence  fur  un  air  de  chanfon  ,  ou  fur  quelque  autre  bruit  réglé.  Ils 
n'étendent  point  leurs  rames  à  la  manière  des  Européens  ,  droit  en  avant , 
pour  fendre  la  furface  de  l'eau  *,  mais  ils  les  laiftènt  tomber  perpendiculaire- 
ment &c  les  relèvent.  Cette  méthode  eft  meilleure  &  moins  pénible  que  la 
nôtre ,  furtout  pour  un  pays  où  les  Vailïèaux  paftent  fort  près  les  uns  des 
autres ,  parce  que  les  Canaux  font  fort  étroits ,  Se  où  les  bancs  des  Rameurs 
font  fort  élevés.  C'eft  par  la  même  raifon  ,  que  les  rames  font  un  peu  re- 
courbées ,  avec  un  joint  mobile  au  milieu ,  qui  cédant  à  la  preffion  de  l'eau 
donne  plus  de  facilité  à  les  relever.  Dans  tous  ces  Bâtimens  ,  les  diverfes 
pièces  de  la  charpente ,  Se  les  planches  ,  font  attachées  enfemble  avec  des 
crampons  &  des  bandes  de  cuivre.  L'éperon  eft  orné  d'un  nœud  de  franges ,     Omcmens pour 

1   ri    j  j  •         i  r  J  \'    i  c  ii  les  perionnes  de. 

compoie  de  petits  cordons  noirs.  Les  perionnes  de  qualité  font  tendre  leurs  qualité, 
cabanes  d'un  pavillon  de  drap  ,  qui  porte  leurs  armoiries.  Leur  pique ,  qui 
eft  la  marque  de  leur  autorité  ,  eft  plantée  fur  l'arriére  ,  à  côté  du  gouver- 
nail -,  Se  de  l'autre  côté  ,  les  Pilotes  ont  une  girouette.  Auffi-tôt  qu'on  a  jette 
l'ancre  ,  on  ôte  le  gouvernail ,  dont  on  appuie  le  bout  fur  le  rivage  ,  pour 
faire  une  efpece  de  Pont  qui  mené  a  terre ,  en  partant  par  l'ouverture  de  la 
pouppe  (io). 

En  faveur  de  ceux  qui  voyagent,  les  principaux  Villages  ont  des  Poftes ,      Poftes écabifei 
qui  appartiennent  au  Seigneur,  Se  qui  fe  nomment  Siuku  ,  où  l'on  trouve  fjr Ics routcs* 
en  tout  tems  ,  à  des  prix  réglés ,  un  nombre  fuftifant  de  chevaux  ,  de  Por- 
teurs ,  de  Valets ,  &  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  diligence  ou   la 
commodité  de  la  route.  Leur  diftance  ordinaire  eft  d'un  mille  &  demi ,  Se 
jamais  de   plus  de  quatre  milles.   Kasmpfer  ,en   compta  cinquante-fix  entre     Mcflàgers  im» 
Ofacka  Se  Jedo.  Elles  font  remplies  de  Clercs  Se  de  Teneurs  de  Livres ,  qui  PétlMai' 
tiennent  regître  de  ce  qui  s'y  parte  chaque  jour  ,  &  de  Meflagers  établis  pour 
les  Lettres  Se  les  Edits  de  l'Empereur.  Ces  Lettres ,  qui  doivent  être  por- 
tées à  la  pofte  voifine ,  aufli-tôt  qu'elles  arrivenr ,  font  renfermées  dans  une 
petite  boete  ,  revêtue  d'un  vernis  noir  ,  avec  les  armes  Impériales  ;  Se  le  Mef- 
fager  les  porte  fur  fon  épaule ,  attachées  au  bout  d'un  petit    bâton.  Il  eft 
toujours  accompagné  d'un  autre ,  qui  prendroit  fa  place  ,  s'il  lui  arrivoit  quel- 
que accident.  Tous  les  Voyageurs ,  fans   exception    de  rang  Se   de   qualité , 
doivent  fortir  du  chemin,  pour  laitfer  le  partage  plus  libre  à  ces  Meftagers , 
qui  fe  font  reconnoîrre  par  le  fon  d'une  petite  cloche. 

Les  Maifons  de  Pofte  ne  fervent  point  de  logement  ;  mais  les  Hôtelleries      c^n^"  ha- 
font  en  grand  nombre,  Se  fort  bonnes  fur  toutes  les  routes,  particulière-  StfcrîpUon» 

(io)  Karmpfcr ,  pages  }  17  &  précédentes; 
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Description  me™  danS  Ies  iieux  °"  *a  Pofte  eft  établie.  Elles  font  toutes  à  deux  étages 
ou  Japon.  ma*s  ^  Pms  bas  ne  Peiu  g^éres  fervir  que  de  Magaûn.  Quoiqu'elles  n'ayen* 
pas  plus  de  largeur  que  les  Maifons  communes,  elles  ont  quelquefois  qua- 
rante toifes  de  profondeur,  &  la  plupart  font  accompagnées  d'un  Tfuboo, 
c'eft  à-dire ,  d'un  jardin  fermé  de  murailles  blanches.  Ces  Maifons  font  bien 
percées  de  fenêtres  ,  avec  de  fimples  jalouûes  ,  qu'on  laiiîè  ouvertes  tout  le 
jour  •■,  de  lorfqu'il  ne  s'y  trouve  pas  quelque  perfonne  de  qualité ,  avec  fa 
fuite,  on  ôte  autfi  les  paravents  qui  divifent  les  chambres;  ce  qui  laide 
un  pafTage  libre  à  la  vue  ,  de  la  rue  jufqu'au  fond  du  jardin.  Le  plancher 
n'eft  élevé  que  d'environ  une  toife  &c  demie ,  au-deflus  du  rez-de- chauffée  *„ 
êc  s'avançant  à  quelque  diftance  hors  de  la  muraille  ,  du  côté  de  la  rue  y. 
comme  de  celui  du  jardin  ,  il  forme  une  efpece  de  petit  banc  ,  ou  de  ga- 
lerie ,  qui  eft  couverte  d'un  toit  y  fous  lequel  on  peut  fe  promener  ou  s'af- 
feoir.  Les  Voyageurs  peuvent  aufli  monter  de-ià  fur  leurs  chevaux.  Dans  les 
grandes  Hôtelleries  ,  on  trouve  un  pauT'.ge  pour  la  commodité  des  person- 
nes de  diftinction.  Ils  peuvent  y  entrer  dans  leurs  voitures  ,  &  fe  rendre 
à  leurs  appartenons ,  fans  traverfer  le  devant  de  l'Edifice  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment mal  propre  ,  obfcur ,  expofé  à  la  fumée  de  la  Cuifine ,  &  dont  les 
chambres  ne  font  féparées  que  par  de  mauvais  treillis.  C'eft  le  logement 
des  Domeftiques  &  de  ceux  qui  voyagent  à  pied  ;  tandis  que  les  Voyageurs 
de  quelque  apparence  font  reçus  dans  les  appartemens  de  derrière,  où  touir 
eft  dune  propreté  charmante.  On  n'apperçoit  pas  la  moindre  tache  fur  les- 
murs ,  ni  fur  les  paravents  &  les  planchers.  Il  n'y  a  point  d'Hôtellerie  qui 
n'ait  fes  bains  &  fes  étuves.  On  y  eft  fervi ,  comme  les  plus  grands  Sei- 
gneurs le  font  dans  leurs  Palais..  Aufli  n'en  fort-on  point,  fans  avoir  fait 
nettoier  l'appartement  qu'on  occupoit.  La  plupart  des  uftenciles  ,  étant  d'un 
bois  fort  mince ,  &  revêtus  d'un  vernis  épais ,  fe  lavent  facilement  avec  de 
l'eau  chaude ,  &  font  effuiés  avec  un  linge  fort  net.  Tous  les  ornemens , 
qu'on  a  repréfentés  dans  les  Palais  ,  fe  trouvent  dans  les  grandes  Hôtelleries  •,. 
particulièrement  les  Latrines  &  les  Bains ,  dont  on  a  cru  devoir  remettre  ici. 
la  deferiprion  ,  parce  qu'il  paroîtra  plus  furprenant  que  les  Japonois  portent. 
la  propreté  fi  loin  dans  leurs  logemens  publics. 
Deferiprion  îles  £a  petite  galerie ,  qui  avance  de  la  Maifon  fur  le  jardin  ,  conduit  aux 
Bain*  japonoij.  Latrines  &  aux  Bains.  Les  Latrines  font  bâties  à  l'un  des  côtés  du  derrière 
de  la  Maifon.  Elles  ont  toujours  deux  portes.  On  trouve ,  à  l'entrée ,  de 
petites  nattes  neuves  ,  pour  l'ufage  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  toucher  la 
terre  à  pieds  nuds,  quoiqu'on  la  tienne  conftamment  fort  féche  &  fort  nette. 
On  s'y  afîied ,  à  la  manière  des  Afiatiques ,  fur  un  trou ,  qui  eft  ouvert  dans 
le  plancher  ,  &  dont  le  fond  eft  rempli  de  menue  paille  ,  où  l'ordure  fe 
perd  fur  le  champ.  A  l'arrivée  des  perfonnes  de  qualité,  on  couvre  ,  d'une 
feuille  de  papier  net ,  la  planche  qui  eft  vis-à-vis  du  trou  ,  les  verroux  des 
deux  portes  ,  &  toutes  les  autres  chofes  auxquelles  on  peut  porter  la  main. 
A  peu  de  diftance  eft  un  baflin  plein  d'eau,  pour  fe  laver.  C'eft  une  pierre- 
inégale  ,  de  figure  oblongue ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  raillée  en  forme- 
de  cuve.  Un  ieau,  neuf  de  Bambou  pend  auprès ,  couvert  d'une  belle  plan- 
che de  fapin  ,  ou  de  cyprès  ,  à  laquelle  on  attache  une  nouvelle  anie  dei 
bambou,  chaque  fois  qu'on  s'en  eft  fervi*. 
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Le  Bain  eft  ordinaitement  ban  fur  le  derrière  du  jardin  ,  &c  compofe  de  bois  r 3 
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de  cyprès.  11  renrerme  ce  que  les  Japonois  nomment  un  Froo ,  ceit-a-dire,     Du  jAPOh. 

une  Etuve  -,  &  un  Ciffroo ,  qui  fignifie  un  Bain  chaud.  On  'es  chauffe  &  Froo  &  ciifcu» 
on  les  difpofe  chaque  jour  au  foir ,  parce  que  l'ufage  eft  de  fe  baigner  ou 
de  fe  faire  fuer  à  la  fin  de  la  journée.  Les  Japonois  peuvent  fe  déshabiller 
en  un  inftant  -,  ils  n'ont  qu'à  détacher  leur  ceinture ,  pour  faire  tomber  tous 
leurs  habits  à  la  fois  ,  &c  demeurer  entièrement  nuds ,  à  la  réferve  d'une 
petite  bande  ,  qu'ils  portent  fur  la  chair ,  &  qui  leur  couvre  le  milieu  du 
corps.  Le  Froo ,  ou  l'Etuve  ,  eft  une  efpece  de  coffre ,  ou  de  poêle  ,  prefque 
cubique  ,  qui  eft  élevé  de  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  de  la  terre  ,  &c 
bâti  contre  le  mur.  Il  n'a  pas  tout-à-fait  une  toife  de  hauteur  ;  mais  il  n'en 
a  pas  moins  d'une  &  deviie ,  en  longueur  &  en  largeur.  Le  plancher  eft  com- 
pofe de  lattes  ou  de  pecites  planches  applanies ,  qui  font  éloignées  de  quel- 
ques pouces  l'une  de  l'autre  ,  pour  donner  paflage  aux  vapeurs  qui  s'élè- 
vent ,  &  une  ilTiie  commode  à  l'eau ,  dont  on  fe  lave.  On  entre  ,  ou  plutôt , 
on  fe  glilTe  dedans  par  une  petite  porte.  Il  y  a  deux  autres  ouvertures  ,  une 
à  chaque  côté,  pour  laifler  exhaler  l'humidité  fuperflue.  L'efpace  vuide,  qui 
fe  trouve  fous  le  poêle  jufqu'au  plancher  ,  eft  fermé  d'un  mur,  pour  em- 
pêcher que  la  chaleur  ne  fe  répande  fur  les  côtés.  La  fournaife  eft  directe- 
ment fous  l'Etuve ,  Se  l'ouverture  ,  pour  le  feu  ,  en  eft  fermée  du  côté  du 
Bain  ,  de  peux  qu'il  n'y  entre  de  la  fumée  i  mais  une  partie  de  la  fournaife 
avance  dans  la  cour  où  l'on  met  l'eau  &  les  plantes  néceffaires.  Aufli  -  tôt 
que  le  feu  eft  allumé ,  on  ferme  cette  partie  avec  une  douve ,  pour  faire 
monter  l'humidité  &  les  vapeurs  dans  l'Etuve ,  au  travers  de  la  partie  inté- 
rieure ,  qui  eft  couverte.  Il  y  a  toujours  deux  cuves  pleines  -,  l'une  d'eau 
chaude,  &  l'autre  d'eau  froide  (11). 

Outre  ces  belles  Hôtelleries,  on  en   trouve,  fur  toutes  les  routes,  un      Petites  HAtd- 
grand  nombre  di  petites ,  avec  une  infinité  de  Cabarets  ,  &  de  Boutiques  ^g^Jhiffemiaj5. 
de  Rôtiffeurs  ,  de  Pâtifliers ,  de  Confituriers  ,  au  milieu  même  des  forêts  & 
fur  les  montagnes  ,  où  ceux  qui  voyagent  à  pied  ,  peuvent  fe  faire  donner , 
en  tout  tems  &  à  vil  prix,  quelque  chofe  de  chaud  à  manger,  &c  du  thé, 
du  facki  ou  d'autres  liqueurs.  Les  plus  pauvres  de  ces  Maifons  offrent  tou- 
jours aux  PalTans  quelque  objet  capable  de  les  attirer  :  c'eft  un  jardin  ou  un    Amorce»,  pou» 
verger ,  qu'on  peut  voir  de  la  rue  ,  &  dont  les  belles  fleurs  ,  ou  quelque  ? ttitef  les  p4i# 
petit  ruifleau  d'eau  pure  ,  qui  tombe  d'un  rocher  voifin ,  invitent  un  Voya- 
geur à  venir  s'y  repofer  à  l'ombre  :  ce  font  de  grands  pots ,  remplies  de  bran- 
ches fleuries  ,  &c  difpofés  dans  une  forme  curieufe  :  fouvent  c'eft  une  jolie 
Servante,  ou  quelques  jeunes  Filles  bien  mifes  ,  qui  n'épargnent  rien  pour 
infpirer  le  goût  de  leurs  rafraîchilTemens.  Elles  tiennent  les   vivres  devant 
le  feu ,  dans  un  endroit  ouvert ,  attachés  à  des  brochettes  de  bambou  ,  & 
prêts  fur  le  champ,  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'arrêter.  Aufli-tôt  qu'elles 
voient  venir  quelqu'un  de  loin  ,  elles  allument  le  feu ,  pour  faire  juger  que 
tout  eft  apprêté  à  l'inftant.  On  les  entend  chanter  ,  rire,  vanter   leurs  mar- 
chandifes.  Les  vivres ,  qui  fe  vendent  dans  les  RôtilTeries ,  font  des  Mans- 

(11)  Kxmpfer,  pa<res  ;?8  &  n9«   Il  manque  quelque  chofe  à  la  netteté  de  cette  dei» 
jpription,  peut-être  u'eu  faut-il  aççufçr  <jnç  les  Traducteurs, 
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i  je ,  fortes  de  gâteaux  ronds ,  dont  les  Japonois  tiennent    l'ufage  des  Portu- 

Descripmon  gais,  de  la  groiTeur  d'un  œuf  de  poule,  &  fouvent  remplis  de    farine  de 
vives  <  mets  rêves  noirs  &c  de  fucre  :  des  gâteaux  de  Kaad  ,   racine  qui  fe  trouve  fur 

qui  k  vendent  les  montagnes ,  qu'on  coupe  par  tranches  rondes ,  &  dont  on  fait  une  gelée 

dans  «s  lieux.  vi°  r-       *   •        a         r  jl  j-        r     r  i  r 

après  les  avoir  tait  rôtir  ;  des  eicargots  •,  des  huîtres  -,  diverles  iortes  de  poil- 
fon  ,  bouilli  ou  mariné  -,  de  la  Laxe  Chinoife  ,  qui  eft  une  efpece  de  bouillie 
claire  ,  de    pâte   fine  de  belle  fleur  de  froment  ,   coupée  par  petites  tran- 
ches longues  &  minces ,  &  cuites  au  four  :  toutes  fortes  de  plantes ,  de  raci- 
nes &  de    rejettons  que    la  faifon  fournit ,  proprement  nettoyées  &  bouil- 
lies à  l'eau  avec  du  fel  •>  une  infinité  d'autres  mets  ,  particuliers  au  Pays  , 
&  dont  la  fimplicité  prouve,  fuivant  l'obfervation  de  Kaempfer,  l'ancienne 
pauvreté  des  Japonois  ,  &c  la  ftérilité  naturelle  du  Pays  ,  avant  qu'une  labo- 
rieufe  culture  l'eût  rendu  tel  qu'il  eft  à  préfent.  La  fauce  ordinaire ,  pour 
tous  ces  mets ,  eft  un  peu  de  foije  ,  mêlé  avec  du  faki.  On  orne  le  plat  de 
feuilles  de  fansjo ,  ou  de  tranches  de  gingembre  &  d  ecorce  de  limon.  Les 
confitures  font  généralement  plus  agréables  à  la  vue  qu'au  goût ,  &  d'une 
Tlté populaire,     dureté  qui  les  rend  difficiles  à  mâcher.  Le  thé,  qui  fe  vend  à  chaque  pas, 
dans    des    cabanes  qui   n'ont  pas  d'autre  ufage  ,  n'eft  pas  de  la    meilleure 
forte  :  ce  ne  font  que  les  feuilles  les  plus  larges  ,  qui  relient  fur  l'arbriffeau  , 
pour  la  troifiéme  récolte,  après  que  les  plus  jeunes  &  les  plus  tendres  ont 
été  enlevées  deux  fois.  Au  lieu  d'être  roulées  &  frifées ,  comme  le  meilleur 
thé ,   elles  font  Amplement  rôties  dans  une  poêle  ;  après  quoi  on  les   met 
dans  des  corbeilles  de  paille  ,  fous  le  toît  des  Maifons ,  proche  de  l'ouver- 
ture qui  fert  de  pafTage  à  la  fumée.    Le  peuple  Japonois   croit  ce  thé  plus 
fain ,  pour  un  ufage  conftant ,  que  les  feuilles  jeunes  &  tendres ,  qui  font 
le  partage  des  perlbnnes  riches  -,  &  la  manière  de  le  préparer  ne  fuppofe 
pas  beaucoup  de   délicateiTe  :  on  en  prend  une  bonne  poignée,  qu'on  fait 
bouillir  dans  un  grand  chaudron  de   fer.  Quelquefois   on  Te  met  dans  un 
petit  fac  ,  ou  dans  un  petit  panier  qui  fumage.    C'eft  cette  décoction  ,  mê- 
lée d'un  peu  d'eau  froide,  qu'on  préfente  aux  Voyageurs  (12). 
Combien  les       Avec  tant  de  commodités  pour  les  Voyages,  il  n'eft  pas  furprenant  que 
fiuanjaponenfout  ^a  plupart  des  gtands  chemins  foient  auffi  peuplées  que  les  Villes.  Kxmpfer 
tcapiés.  afture  qu'ayant  palTé  quatre  fois  dans  le  Tokaido  ,  qui  eft  à  la  vérité   une 

route  des  plus  fréquentées  du  Japon ,  il  y  a  vu  plus  de  monde  que  dans  les 
rues  des  plus  grandes  villes  de  l'Europe.  Comme  tous  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs de  l'Empire  font  obligés  de  paraître  à  la  Cour  une  fois  l'année ,  ils 
doivent  palier  deux  fois  fur  les  grander  routes-,  c'eft- à-dire  >  lorfqu'ils  vont 
à  Jedo  &  lorfqu'ils  en  reviennenr.  Ils  font  ce  Voyage  avec  toute  la  pompe 
qu'ils  croyent  convenable  à  leur  rang,  &  au  refpect  qu'ils  portent  à  leur 
Maître.  La  fuite  de  quelques  -  uns  des  premiers  Princes  de  l'Empire  eft  fi 
nombreufe,  qu'elle  tient  quelques  journées  de  chemin.  On  rencontre  ordi- 
nairement ,  pendant  deux  jours  confécutifs  ,  le  bagage  d'un  Prince  ,  compofé 
des  Officiers  fubalternes  &  des  Valets  ,  difperfés  en  plufieurs  bandes. 
Le  Prince  même  ne  paroît  que  le  troifiéme  jour,  fuivi  d'une  grofte  Cour, 
qui  marche  dans  un  ordre  admirable.  On  compte  que  le  cottege  d'un  des 


Caufes  de  ce 

mouvement. 


(n)  Page  544  &  précédentes. 
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principaux  Daimios  ,  eft  compofé  d'environ  vingt  mille  hommes  -,  celui  d'un 
Siomjo  ,  de  dix  mille  -,  &c  celui  d'un  Gouverneur  des  Villes  Impériales ,  ou 
des  terres  du  Domaine,  de  plufieurs  centaines,  fuivant  fa  diftinction  &  (es 
revenus.  Quoique  les  chemins  foient  afTez  grands  pour  fuffire  au  partage  , 
il  eft  impoflible  que  de  fi  nombreufes  troupes  ne  fe  nuifent  beaucoup  dans 
les  Siukus  ;  car  fouvent  de  grands  ViLlages  entiers  ne  peuvent  contenir  le 
cortège  d'un  feul  Daimio.  C'eft  pour  prévenir  cet  inconvénient  ,  que  les 
Princes  &  les  Seigneurs  font  avertir  d'avance  les  Siukus ,  &  toutes  les  Hô- 
telleries par  lefquelles  ils  doivent  palTer.  Sur  cet  avis  on  inftruit  les  Villes , 
les  Villages  &  les  Hameaux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route  ,  par  des  in- 
feriptions  élevées  fur  de  petites  planches  ,  où  le  public  apprend  quel  joue 
tel  Seigneur  doit  dîner,  ou  pafTer  la  nuit,  dans  le  lieu  qu'il  a  nommé  (13). 

Le  nombre  des  PaiTans  eft  fans  ceife  augmenté  par  une  infinité  de  Pelé-    ?e,erin*»  Mcn* 

...  1      ij  1      i>  r  1  1*  'i  oians ,   &  petits 

nns  &  de  Mendians ,  de  1  un  ce  de  1  autre  iexe ,  la  plupart  engages  dans  Marchands  qui' 
des  Confréries,  ou  des  Ordres  religieux*,  les  uns  malades  ,  d'autres  fains  »kw«]em  furk* 
ôc  vigoureux  ,  qui  demandent  la  charité  en  priant  ,  en  chantant ,  en 
jouant  du  violon ,  de  la  guitarre  ,  &  d'autres  inftrumens  ,  ou  en  faifant 
divers  tours  d'adreffe.  Cette  foule  croît  encore  par  le  prodigieux  nombre  de 
Marchands  en  détail ,  &  d'enfans  de  Payfans ,  qui  courent  du  matin  au  foir  à 
la  fuite  des  Voyageurs ,  leur  offrant  différentes  efpeces  de  mauvais  vivres , 
des  Livres  qui  marquent  les  routes,  des  fouliers  de  paille  pour  les  hommes 
ôc  les  chevaux  ,  des  cordes,  des  courroies,  des  curedents ,  &  quantité  d'au- 
tres bagatelles.    Souvent  on   rencontre  aufiT  des  Cangos   &  des  Palanquins 


chemins. 


(iî)  Après  un  long  récit  de  l'ordre  qui 
règne  dans  ces  marches  ,  Kxmpfer  ajoute  : 
33  C'eft  une  chofe  extrêmement  curieufe  & 
33  digne  d'admiration  ,  de  voir  tant  de  per- 
*>  fonnes  (  excepté  feulement  les  Porteurs  de 
35  piques  ,  les  Valets  de  Norimon  ,  &  les 
»»  gens  de  livrée  )  habillées  de  foie  noire  , 
»  marchant  avec  une  gravité  qui  leur  fied 
3j  bien  ,  &  gardant  un  fi  profond  filence  , 
33  qu'on  n'entend  pas  le  moindre  bruit ,  à 
33  la  réferve  de  celui  du  frottement  des  ha- 
»3  bits  ,  &  des  divers  mouvemens  des  hom- 
3»  mes  Se  des  chevaux.  D'un  autre  côté  ,  il 
33  paroît  fort  étrange  ,  à  un  Européen  ,  que 
33  cous  les  Porteurs  de  piques  &  les  Valets 
33  troufTcnt  leur  habit  jufqu'à  la  ceinture, 
33  Se  qu'ils  expofent  ainii  leur  nudicé  ,  n'ayant 
33  qu'une  bande  de  drap  pour  la  couvrir.  Ce 
»e  qui  femble  plus  bifarre  encore  ,  Se  plus 
33  comique  ,  c'eft  une  certaine  marche  ,  ou 
o»  danfe  bouffonne  ,  que  les  Pages ,  les  Por. 
»  teurs  de  piques  ,  de  parafols  ,  de  cha- 
33  peaux  ,  de  faffanbaks  ou  de  coffres  ,  & 
33  tous  les  Valets  de  livrée  affeétent  ,  lorf- 
»o  qu'ils  partent  au  travers  de  quelque  Ville 
33  ou  Bourg  remarquable  ,  ou  à  côté  du  cor- 
sa tege  de  quelque  autre  Prince  ou  Seigneur. 
»  A  chaque  pas  ,  ils  jettent  un  pied  en  arrie- 


33  re  ,  &  le  relèvent  jufqu'à  leur  dos ,  éten- 
33  dant  le  bras  aurtî  loin  qu'ils  peuvent  du 
33  côté  oppofé  ,  comme  s'ils  vouloient  nager 
33  dans  l'air.  En  même-tems,  ils  brandil- 
33  lent  Se  agitent ,  d'une  •manière  fort  fingu- 
33  lieie  ,  qui  répond  aux  mouvemens  de  leur 
33  corps ,  les  piques  ,  les  chapeaux  ,  les  para- 
33  fols ,  les  falfanbacks  .  Se  tout  ce  qu'ils  por- 
33  tent.  Les  Valets  de  Norimon  retrourtent 
33  leurs  manches,  jufqu'aux  épaules,  &  vont  les 
33  bras  nuds.  Us  portent  les  bâtons  du  Nori- 
33  mon  ,  ou  fur  leurs  épaules ,  ou  fur  la  pau- 
33  me  de  leur  main  ,  qu'ils  lèvent  au-dertus 
s»  de  leur  tête  Pendant  qu'ils  le  foutiennent 
»3  ainfi ,  ils  étendent  l'autre  bras  ,  tenant  la 
s»  main  dans  une  fîtuation  horizontale,  par 
as  laquelle ,  aurtî-bien  que  par  leur  manière 
33  de  marcher  à  petits  pas  ,  à  pns  comptés , 
33  &  les  genoux  roides ,  ils  affectent  une  cir- 
33  confpeftion  fort  ridicule.  Si  le  Prince  fort 
as  de  fon  Norimon  ,  pour  entrer  dans  une 
33  des  cabanes  de  verdure,  qu'on  a  bâties 
*>  exprès  pour  lui  de  diftance  en  dîftance  , 
33  ou  dans  quelque  Maifon  particulière  ,  il 
«  lai rte  toujours  ,  à  l'Hôte,  un  Cobangpour  le 
»  récompenfer.  Mais  ce  qu'il  donne  a  dîner 
»»  &  à  fonper  eft  beaucoup  plus  confidéra» 
»»  ble.  Pjge  }jo. 
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vuides  ,  &  des  chevaux  de  renvoi  tout  fellés ,  avec  les  Valets  qui  en  pren- 

duVIpo™  nent  *°*n  »  &  W1  »  Pour  clue^clue  legere  gratification  ,  les  offrent  jufqu  a  la 

porte  voifine  à  ceux  qui  marchent  à  pied. 
&FillT«K?eH-  Enfin»  Kaempfer  termine  cette  Defcription  par  la  multitude  furprenante 
neié  au  japon,  de  filles  de  joie  dont  les  grandes  &  les  petites  Hôtelleries  ,  les  Cabanes  à 
thé  ,  &c  les  RôrifTeries  ,  furtout  dans  l'ille  de  Nipon  ,  font  remplis  à  toutes 
les  heures  du  jour.  Mais  c'eft  particulièrement  vers  midi  ,  lorsqu'elles  ont 
achevé  de  s'habiller  &c  de  fe  peindre  ,  qu'elles  fe  montrent  au  Public.  La 
plûpatt  fe  tiennent  debout ,  à  la  porte  de  ces  Maifons ,  ou  aflifes  fur  la  pe- 
tite galerie  ,  qui  avance  dans  la  rue  ,  d'où  elles  invitent  civilement  les  Voya- 
geurs à  leur  accorder  la  préférence.  Dans  les  Villages  de  Pofte  ,  où  l'on  trouve 
ordinairement  plufieurs  Hôtelleries  peu  éloignées  l'une  de  l'autre ,  toutes  ces 
femmes  font  un  bruit  fort  incommode.  Elles  font  quelquefois  fix  ou  fept , 
&  jamais  moins  de  trois  dans  chaque  Maifon.  Cette  infâme  ufage  eft  fort 
ancien  (14).  On  fait  remonter  fa  nahTance  fous  le  fameux  Joritomo  ,  pre- 
mier Monarque  féculier  du  Japon  ,  qui  dans  la  crainte  que  fes  Soldats  ,  fa- 
tigués d'une  longue  guerre  ,  n'abandonnaient  fon  armée  pour  rejoindre  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  les  retenir  ,  que 
l'établiiTement  des  Maifons  publiques  de  débauche. 


§     VIL 

Commerce  des   Japonois  avec  les  Etrangers, 

rremierCom-   /^Uelque  jugement  qu'on  ait  porté  de  la  découverte  du  Japon,  par 

metce  l'es  Euro-   \^ la  route  des  Indes  (15)  ,  on  ne  peut  douter  que  les   Portugais  n'ayent 

japonois!"        ^té  les  premiers  de  qui  les  Japonois  ont  reçu  des  Marchandifes  de  l'Europe , 

&  les  lumières  du  Chriitianifme.  L'Empire  n'étoit  pas  encore  formé  ,  &  les 

Seigneurs  n'étoient  pas  dans  la  dépendance  où  ils  font  tombés  depuis.    Le 

goût  qu'ils  prirent  pour  des  Etrangers  ,  qui  leur  apportoient  de  h"  loin  une 

nouvelle  Religion  &  des  richeiïes  inconnues  ,  fit  bien-tôt  monter  la  fortune 

obftaciej  qui  des  Portugais  au  comble.  Quelques  perfécutions  ,  fufeitées  par  la  jaloufiedes 

viennent  de    la    r»  a.  j  o,  J  _  1"*  >a  r  \  s 

p.e:i£K>u.  Prêtres  du  pays ,  &  par  des  craintes  politiques ,  n  arrêtèrent  pas  les  progrès 

de  l'Evangile.  Au  contraire  ,  la  confiance  des  Millionnaires  &  des  nouveaux 
Fidèles  excita  la  curiofité  d'un  grand  nombre  de  Japonois  ,  qui  n'avoient 
pas  encore  reçu  les  mêmes  lumières.  Ils  voulurent  fçavoir  quelle  étoit  cette 
Doctrine ,  qui  donnoit  tant  de  joie  à  fes  Sectateurs ,  au  milieu  même  des 

(14)  L'Auteur  aceufe  Caron  de  s'être  trom-  par  cette  raifon  ils  le  nommoient  le  Bordel 

pé  ,  lorfqu'il  a  voulu  donner  une  meilleure  de  la  Chine.  Page  ]6i. 
idée  de  la  continence  des  femmes  Japonoi-  fij)  En  1Ç410U  1549.  Voye^ ,  ci-defTus , 

fes.  Il  le  foupçonne  ,  dit-il ,  d'avoir  voulu  le  §  III    Les  Hiftoires  Japonoifes  difent  que 

ménager  leur  honneur ,  par  refpecT:  pour  fa  le  premier  Navire  d'Europe  ,  qu'on  voit  fur 

propre  femme,  qui  étoit  de  cette  Nation    II  leurs  Côtes ,  jetra  l'ancre  devant  Awa  ,  vis- 

ajoûte  que  la  débauche  eft  (î  ouverte  au  Ja-  à-vis  l'Ifle  de  Tfikokf.  Les  Portugais  préten- 

pon  ,  que  les  Chinois  à  qui  elle  eft  défendue  dent  qu'il  jetta  J'ancre  dans  un  Port  de  Bun,- 

fous  des  peines  très  féveres  ,  s'y  rendoient  go  ,  une  des  neuf  Provinces  de  Kiusju, 
exprès  pour  y  trouver  plus  de  liberté ,  &  que 
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iupplices  *,  &  lorfqu'ils  en  furent  inftruits ,  ils  marquèrent  la  même  ardeur  

à  l'embraifer  (16).  ^uZT 

Le  {accès  du  Commerce  croiffant  avec  celui  de  la  Foi  ,  les  Marchands      Etat  «orient 
Portugais  époufoient  les  filles  des  plus  riches  Habitans  •■>  ik  ceux  qui   refu-  «'«  ronugais  au 
foient  de  setablir  au  Japon  ,  emportoient  chaque  année  d'immenfes  tréfors.    ap 
Le  gain  qu'ils  faifoient  fur  les  marchandifes  de  l'Europe  étoit  de  cent  pour 
cent.  K.-empfer  ,  entrant  dans  le  détail  de  leurs  profits  ,  parle  d'un  petit  Na- 
vire de  leur  Nation  ,  qui  emporta  tout  d'un  coup  plus  de  cent  tonnes  d'or 
(17).    C'eft  du  même  Voyageur  qu'il  faut  apprendre  la  caufe  de  leur  chiite  y 
&  celle  de  l'accroifTement  des  Hollandois  ,  qui  font  parvenus  à  les  fupplan- 
ter.    Si  fa  qualité  de  Proteftant  peut  le  rendre  fufped  ,  dans  ce  qui  touche 
la  Religion  Romaine  ,  on  fera  guéri  de  ce  foupçon  ,  lorfqu'on  le  verra  trai- 
ter les  Hollandois  avec  la  même  liberté  :  rare  exemple  de  bonne  foi ,  fur- 
tout  dans   un  point  qui  avoit  palTé  pour  obfcur  jufqu  a  lui ,  &:  qui  n'a  ja- 
mais été  fi  nettement  expliqué. 

»  J'ai  fouvent  entendu  raconter ,  dit-il ,  par  des  Japonois  dignes  de  foi ,  Cauksdî  hwr 
»  que  l'orgueil  tk  l'avarice  contribuèrent  beaucoup  à  rendre  toute  la  Nation  chite« 
•»  Portugaife  odieufe  au  Japon.  Les  nouveaux  Chrétiens  mêmes  étoient  iur- 
»*  pris  8c  fouffroient  impatiemment  que  leurs  Pères  fpirituels  n'euiTent  pas 
**  feulement  en  vue  le  lalut  de  leurs  âmes  ,  mais  qu'ils  eulïent  aulîi  l'œil 
**  fur  l'argent  de  leurs  Profelytes  &  fur  leurs  tet res  ;  &  que  les  Marchands , 
»»  après  s'être  défaits  de  leurs  marchandifes  à  très  haut  prix ,  exerçaient  en- 
**■  core  des  ufures  infupportables.  Les  richeiTès  ,  &  le  iuccès  imprévu  de  1* 
»  propagation  de  l'Evangile  ,  enflèrent  d'orgueil  les  Laïques  &  le  Clergé. 
*»  Ceux  qui  étoient  à  la  tète  du  Clergé  (18)  ,  trouvèrent  au-defïbus  de  leur 
"  dignité  d'aller  toujouts  à  pied  ,  a  l'imitation  de  Jefus-Chrift  Se  de  fes- 
"  Apôtres  :  ils  n'étoient  pas  contens  s'ils  ne  fe  faifoient  porter  dans  de  ma- 
**  gnifiques  chaifes  ,  imitant  la  pompe  du  Pape  &  des  Cardinaux  à  Rome,- 
*•  Non-feulement  ils  fe  mettoient  fur  le  pied  des  plus  Grands  de  l'Empire, 
y*  mais  ils  prétendoient  à  la  fupérioriré  du  rang.  Il  arriva  un  jour  qu'un 
»  Evêque  Portugais  rencontra ,  fur  le  grand  chemin  ,  un  êes  Confeillers 
»»  d'Etat  qui  alloit  à  la  Cour.  Le  fuperbe  Prélat  ne  voulut  pas  faire  arrêter 

(16)  Voye^  la  Nouvelle  Hiftoire  du  Ja-  le  tems  de  leur  déclin  ,  ils  n'alloient   plus 
pon.  au  Japon  qu'avec  des  Galiotes  ,  au  lieu  que 

(17)  Une  tonne  d'or  eft  cenr  mille  florins  pendant  la  profpéiiré  de  leurs  affaires  ,  ils 
de  Hollande.  Kaempfer  aflure  que  pendant  portoient  leurs  Marchandifes  dans  de  grands 
fort  long  tems  ils  tiroient  chaque  année  ,  du  Navires.  Tome  II.  pages  168  &  z6p. 
Japon  .  plus  de  trois  cens  tonnes.  Dans  le  (18)  Kxmpfer  ne  fait  tomber  les  aceufa- 
plus  grand  déclin  de  leur  Commerce,  c'eft-  tions  que  fur  les  Prélats.  Il  parle,  au  con-- 
à-dire  ,  en  i6{6  ,  ils  tranfporrerent ,  de  Nan-  traire  ,  avec  une  vénération  ,  furprenante  dans 
gafaki  à  M-ico  ,  deux  mille  trois  cens  cin-  un  Proteftant,  de  Saint  François  Xavier  ,  pre- 
quan-e  csifies  d'argent  ,  ou  deux  millions  mier  Apôtre  du  Japon  ,  &  de  tous  les  Mif- 
nois  cens  cinquante  mille  taels.  En' 1657,  fîonnaires  de  la  même  Compagnie.  Ces  Relj- 
ils  en  tiierent  deux  cens  millions  cent  qua  gieux  ,  dit-il ,  s'accrédicoient  par  leur  modeftie 
rante-dvux  mille  rrois  cens  foixante  -  cinq'  exemplaire  ,  leur  vie  vertueufe  ,.&  l'aiTiltancc 
taels  i  &,  en  1638  ,  un  mil  ion  deux  cens  défi  n  té  reliée  qu'ils  donnoient  aux- Pauvres  Ss- 
cinquante-neuf  mille  vingt-trois  taels.  Dans  aux  Malade».   Ubi  fuprà  ,  page  165* 
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»  fa  chaife  ,  pour  mettre  pied  à  terre  &  rendre  fes  refpects  à  ce  Grand  , 

Japon>N  "  ^ulva-nt  l'ufege  du  pays.  Une  conduite  ii  imprudente  ,  dans  un  tems  où 
»  les  Portugais  étoient  déjà  déchus  de  leur  crédit,  ne  pouvoir  être  que  d'une 
»  fort  dangereufe  conféquencc  pour  leur  Nation.  Le  Confeiller  s'en  plai- 
"  gnit  à  l'Empereur  ,  ôc  lui  fit  un  portrait  de  l'orgueil  de  ces  Etrangers ,  qui 
»»  excita  vivement  fon  indignation.  Cet  événement  eft  rapporté  à  l'année 
m  1 596.  Ce  fut  dans  le  cours  de  l'année  fuivante  ,  qije  la  perfécution  fut  rallu- 
»>  mée  contre  les  Chrétiens. 

»  A  la  vérité  les  Bonzes ,  ou  les  Prêtres  du  pays ,  irrités  de  voir  renver- 
t>  fer  leurs  Temples  ôc  brifer  leurs  Idoles ,  échauffèrent  encore  le  reffenti- 
»  ment  de  la  Cour  -,  fans  compter  que  l'union  &  la  bonne  intelligence  qu'on 
»»  voyoit  régner  entre  les  Chrétiens ,  donna  de  l'inquiétude  au  prudent  Em- 
»  pereur  Taico  ,  de  à  fon  fucceifeur  Jyejas.  Le  premier  ne  devoir  la  Cou- 
"  ronne  qu'à  fon  courage  &  à  fa  bonne  conduite  L'autre,  qui  la  devoit  à 
»>  la  rrahifon  ,  ôc  à  des  trames  criminelles  ,  appréhendoit  avec  d'autant  plus 
»  de  raifon  les  progrès  du  Chriftianifme  ,  que  fon  pupille  Fide-Jori  ,  fils 
»  unique  de  Taico ,  fur  lequel  il  avoir  ufurpé  le  trône  ,  ôc  la  plupart  des 
»  Courtifans  ,  avoient  été  les  uns  Chrétiens  ,  les  autres  portés  à  ravorifer 
»  la  Religion  Chrétienne.  On  commença  par  publier  une  Déclaration  Im- 
»  périale  ,  qui  défendoit  d'enfeigner  plus  long-tems  la  Doctrine  des  Pères  ; 
>»  c'eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  alors  à  l'Evangile.  Enfuite  les 
»  Gouverneurs ,  ôc  les  Grands  des  Provinces ,  reçurent  ordre  d'obliger  leurs 
»>  Sujets,  par  la  perfuafion  ou  la  force,  de  rentrer  dans  l'ancienne  Religion, 
»  Il  fut  aulfi  très  févéremenr  défendu  ,  aux  Directeurs  du  Commerce  Portu- 
»  gais ,  d'amener  à  bord  de  leurs  Vailfeaux  aucune  forte  d'Eccléfiaftiques  •,  ÔC 
»  ceux  qui  étoient  difperfés  dans  le  pays  furent  fommés  d'en  fortir.  On 
»  n'obéir  pas  d'abord  exactement  à  ces  rigoureufes  Loix.  Les  Portugais  ôc  les 
»  Caftillans  continuèrent  d'amener  fecrétement  de  nouvelles  recrues  de  Mif- 
»  fionnaires.  Mais  il  arriva ,  dans  les  mêmes  conjonctures ,  un  malheureux 
«  accident  qui  hâta  leur  ruine  : 
ï  nprudenec  de  Quelques  Religieux  de  Sainr-François  ,  envoyés  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
2i'JÏÏUfde  saint  niUe  >  avec  *a  qualité  d'Ambafladeurs  à  la  Cour  du  Japon  ,  prêchèrent  pu- 
François,  &  fes  bliquement  dans  les  rues  de  Meaco  ,  ôc  firent  bâtir  une  Eglife  ,  malgré  les 
nniheureufcsfui.  ordres  de  i»Empereur  ^  qiu  venoient  d'être  publiés,  &c  contre  les  avis  &  les 
preiïantes  follicitations  des  Jéfuites.  Cette  imprudence,  obferve  Kaempfer , 
ne  pouvoir  être  exeufée  que  par  un  defir  ardent  du  Martyre  ôc  par  le  pré- 
cepte de  l'Apôtre  ,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  :  mais 
il  étoit  évident  qu'un  mépris  11  manifefte  de  l'Autorité  Impériale  porreroit 
un  coup  irréparable  au  Chriftianifme.  Audi  la  perfécution ,  qui  s'éleva  auflî- 
tôt ,  n'a-t-elle  rien  d'égal  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  Après  un  cruel  malTacre 
de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens ,  qui  dura  près  de  quarante  ans ,  elle  finit 
par  l'extirpation  totale  de  la  Foi  Chrétienne ,  ôc  par  le  banniffement  perpé- 
tuel des  Portugais. 
Refte  de  fa-  Cependant  il  paroît  que  l'intention  des  Empereurs  n'étoit  pas  d'abord 
rlaugaTïT  d'envelopper  toute  la  Nation  Portugaife  dans  cette  Sentence.  Ils  ne  vouloient 
pas  fe  priver  volontairement  ejes  marchandifes  ôc  des  raretés  étrangères  qu'elle 

apportoiç 
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apportent  dans   leurs   Etats.    Vers   la  fin    de  cette   effroyable  perfécution  ,  '  ■ 

qui  fit  périr  prefque  tous  les  Religieux  Portugais  &  Caftillans ,  les  Séculiers  Desc^1ptioi« 
à    1       A      1       j    r  '  '       j        1       "    j  1  .du  Javon. 

Se  les  Marchands  turent  épargnes ,  dans  la  vue  de  continuer  avec  eux  les  trai- 
tés de  Commerce,  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  l'affaire  de  la  Reli-  c'eft  pour  eux 
gion.  En  163  5  ,  on  jetta  les  fondemensde  l'ifle  de  Defima,  q>\e  les  Hollan-  J"' °n  *» 'me ri" 
landois  poffedent  à  préfent ,  dans  le  Havre  de  Nangafaki  ;  &  cette  demeure 
fut  aflignée  aux  Portugais.  Mais ,  peu  de  tems  après  ,  une  fatale  confpira- 
tion  contre  la  perfonne  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  on  les  aceufa  d'être  en- 
trés ,  acheva  malheureufement  de  les  perdre. 

Il  faut  fe  rappeller  qu'avant  la  fin  du  feiziéme  fiécle ,  les  Hollandois  ex-  Comment  tet 
cités  par  l'iminenfe  profit  que  les  Portugais  tiroient  du  Japon ,  avoient  for-  Hollandois  *=" 
mé  ,  dans  l'enfance  de  leur  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  le  deflein  de  ttivau*. 
s'y  procurer  un  établillement  folide ,  ou  d'y  obtenir  du  moins  un  lieu  fixe , 
pour  la  réception  des  Vaifïèaux  &  des  marchandifes ,  qu'ils  fe  propofoient 
d'y  envoyer  tous  les  ans  (19).  Leur  premier  Comptoir  fut  bâti  au  commence- 
ment du  fiécle  fuivant,  dans  une  petite  Ifle  peu  éloignée  de  la  ville  de  Fi- 
rando ,  à  laquelle  il  communiquoit  par  un  Pont.  On  leur  avoit  fait  un  ac- 
cueil d'autant  plus  favorable ,  qu'ils  étoient  Ennemis  jurés  des  Portugais  , 
dont  la  Cour  de  Jedo  avoit  déjà  réfolu  de  fe  délivrer.  Les  Portugais ,  de  leur  côté , 
n'oublièrent  rien  ,  pour  traverfer  l'entreprife  de  ces  dangereux  Rivaux.  Ils 
employèrent ,  contre  eux ,  le  crédit  qu'ils  confervoient  encore  près  d'une  par- 
tie des  Grands  de  l'Empire.  Mais  tous  leurs  efforts  demeurèrent  fans  fuccès. 
L'Empereur  Ijejas ,  qui  fut  nommé  Gongen  après  fa  mort ,  accorda  (  20  ) 
la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois ,  dans  toute  l'étendue  de  its  Etats , 
par  un  Gosjanim  formel ,  c'eft-à-dire ,  par  l'A&e  le  plus  folemnel  de  l'Em- 
pire. Après  la  mort  d'Ijejas ,  ils  s'adrefierent  à  la  Cour  ,  pour  faire  renou- 
veller  leur  Privilège  -,  démarche  que  Kasmpfer  nomme  imprudente ,  parce 
que  les  premières  Lettres  ,  qui  leur  étoient  extrêmement  favorables ,  furfi- 
foient ,  dans  une  Nation  qui  obferve  ,  avec  la  dernière  fidélité  ,  les  engage- 
rons de  fes  Ancêtres.  Cette  demande  fut  accordée,  mais  avec  des  condi- 
tions beaucoup  moins  avantageufes.  Cependant  la  profperité  des  Portugais 
diminuoit  de  jour  en  jour  ;  &  les  Hollandois  commencèrent  à  ne  rien  mé- 
nager pour  s'établir  fur  leur  ruine.  Outre  leurs  foins  &  leurs  dépenfes  à  la  Effort»  çmpi. 
Cour ,  pour  fe  procurer  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  &  pour  engager  ,iefs  des  Hoiian- 
tous  les  Grands  dans  leurs  intérêts,  ils  firent  acheter,  dans  les  Pays  ctran-  pUntet"'1"1"^ 
gers  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  &  d'exquis ,  pour  en  faire  des  préfens. 
Les  animaux  les  plus  finguliers ,  &  les  marchandifes  les  plus  précieufes  fu- 
rent apportés  des  Parties  les  plus  éloignées  de  l'Europe ,  de  la  Perfe  &c  des 
Indes.  On  obferve  que  les  Japonois  abufoient  de  cette  ardeur  à  leur  plaire , 
en  donnant ,  à  des  Alliés  fi  complaifans  &  fi  fournis ,  des  figures  bizarres  , 
qui  ne  pouvoient  avoir  d 'exiftence  que  dans  leur  imagination  -,  comme  s'il 
eut  fufn  d'avoir  ces  ridicules  modèles  ,  pour  trouver  des  Etres  qui  leur 
relTemblafent.  En  un  mot ,  l'avidité  du  profit ,  qui  dépendoit  de  la  faveur 
d'une  Nation  capricieufe  ,  mit  les  Hollandois  dans  la  difpofition  d'obeir  aux 
jordres  les  plus  révoltans. 

£j*)  Voyelles  Relations  du  Tome  VIII.  de  ce  Recueil,  (10)  En  itf  1 1. 
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Telle  étoit  leur  fituation  ,  lorfque  s'étant  rendus  Maîtres  d'un  VaifTean 
Portugais  ,  près  du  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  ils  trouvèrent ,  à  bord  ,des 
Lettres  adrefïées  au  Roi  de  Portugal ,  par  Moro ,  Chef  des  Portugais  au  Ja- 
pon,  Japonois  de  naiiTance,  &  fort  attaché  à  la  Religion  Chrétienne.  Ils  fe 
hâtèrent  d'envoyer  ces  Lettres  au  Prince  de  Firando  ,  leur  Protecteur,  qui 
les  communiqua  aufli-tôt  au  Gouverneur  de  Nangafaki ,  Directeur  èc  Juge 
Supérieur  des  Affaires  étrangères  ,  quoiqu'ami  des  Portugais.  Moro  fut  ar- 
rêté. Il  nia  l'accufation  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  tous  les  Portugais  de 
Nangafaki  l'imitèrent.  Mais  ni  leur  confiance  ,  ni  le  crédit  du  Gouverneur., 
ne  purent  diffiper  la  tempête  qui  étoit  prête  à  fondre  fur  leurs  têtes.  Ils  furent 
convaincus ,  s'il  en  faut  croire  leurs  Ennemis ,  par  le  carr.ctere  &  le  cachet  des 
Lettres  (n).  Moro  fe  vit  condamné  au  plus  cruel fupplice.  Kaempfer  ne  fait  pas 
difficulté  d'ajouter  que  cette  Lettre  découvroit  tout  le  fond  du  complot  que  les 
Chrétiens  du  Japon  avoient  formé  avec  les  Portugais ,  contre  la  vie  de  l'Empereur 
&  contre  l'Etat.  »  On  y  voyoit,  dit-il ,  "qu'il  leur- manquoir des  VaifTeaux  ,  &c 
»  des  Soldats ,  qu'on  leur  avoit  promis  du  Portugal  ;  on  y  voioit  les  noms  des 
»  Princes  intérelfés  dans  la  confpirarion ,  &  l'efperance  qu'ils  avoient  d'obtenir 
•»  la  bénédiction  du  Pape.  Cette  découverte  ,  commencée  par  les  Hollandois  , 
**  fut  enfuite  confirmée  par  une  autre  Lettre  du  Capitaine  Moro  ,.adreffée- 
»  au  Gouvernement  Portugais  de  Meaco ,  qui  fut  interceptée  par  un  N&- 
»  vire  du  Japon.  Sur  ces  deux  témoignages ,  auxquels  les  Ennemis  des  Por- 
»  tugais  joignirent  l'arrivée  fecrette  d'un  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques  , , 
»  l'Empereur  ferma  pour  jamais,  en  1637,  l'entrée  du  Japon  aux  Etran- 
»  gers  &c  la  fortie  à  ks  Sujets   naturels  (iz).. 


(11)  C'éft  fur  quoi  Kaempfer  n'apporte 
point  d'autres  preuves.  Audi  les  Portugais 
ont-ils  toujours  traité  ces  Lettres  de  fuppo- 
fitions  calomnieufes.  On, doit  remarquer  ici 
que  le  Directeur  du  Commerce  Hollandois, 
au  Japon  ,  étoit  alors  Caron  ,  qu'on  vit  paffer 
enfuite  au  fervice  de  France  &  Directeur  de 
ffcs  EtablilTemens  aux  Indes  Orientales. 
(  Voye{  ci-deiîus  les  Tomes  VIII  &  IX.  ) 
C'efr.  le  même  qui  a  publié  une  courte  Rela- 
tion du  Japon  ,  par  Demandes  &  par  Répon- 
fes.  Quelques  uns  l'Ont  accufé  d'avoir  fabri- 
qué la  Lettte  ,  qui  caufa  le  malheur  des  Por- 
tugais. Kxmpfer  nous  apprend  qu'il  avoit 
d'abord  fcrvi  d'aide  de  Cuifîne  dans  un  Na-s 
vire  Hollandois  ,  &  que  fon  heureux  génie 
le  conduifit  par  degrés  à  la  fortune.  Mais 
lorfqu'il  ajoute  que  fur  quelques  méconten- 
temens  ,  il  partit  de  Batavia  pour  aller  of* 
frir  fes  ferviccs  aux  Portugais  ■&  aux  Fran- 
çois ,  &  qu'il  fit  naufrage  à  la  vue  de  Lif- 
bonne  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  des  def- 
feins  qui  auroient  été  defavantageux  à  la 
Compagnie  de  Hollande ,  il  doit  avoir  igno- 
ré que  Caron  fervit  effectivement  les  Fran- 
çois j  aux  Indes ,  pejulant  pluûeurs  années , 


&£  que  ce  fut  en  revenant  de  leur  Comptoir 
de  Surate  ,  qu'il  fit  naufrage  fur  les  Côtes 
de  Pottugal.  Kampfer ,ibid.  page  i$<î. 

(n)  Les  principaux  Articles  de  ce  fameux 
Edit  métitenc  d'être  confervés  dans  leur  for- 
me originale  : 

A  Sakaki- Barra-  Findamo-Camis  ,  &  à 

Baba-Sabray  Sejimon  ,  Gouverneurs 

de  Nangafaki. 

Aucun  Navire  Japonois  ,  ou.  Bateau  ,  tel 
qu'il  foit ,  ni  aucun  Japonois  ne  pourra  for- 
tir  du  pays.  Celui  qui  contreviendra  à  cet 
ordre  fera  mis  à  mort.  Le  Naviie  ,  avec  l'E- 
quipage ôc.les  marchandifes  ,  feront  mis  en 
fequelrre   jufqu'à   nouvel   ordre. 

Tout  Japonois  qui  reviendra  des  Pays  Etran- 
gers ,  fera-mis  à  mort. 

Celui  qui  découvrira  un  Prêtre  aura  une 
récompenfe,  depuis  quatre  cens  jufqu'à  cinq 
cens  fchuits  d'argent  ,  &  pour  chaque  Chré- 
tien à  proportion.  (  Un  fchuits  pefe  environ 
cinq  onces  ). 

Tous  ceux- qui  foutiendront    la  Religion - 
des  Chrétiens,  ou  qui  porteront  ce  nom  iag 
fârnc  ,  feront  arrêtés  &  mis. en  prifon... 
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"Malgré  la  févérhc  de  ces  ordres ,  les  Directeurs  Portugais  luttèrent  encore  , 


■près  de  deux  ans,  contre  les  dangers  dont  ils  etoient  menaces  ,  dans  1  elpe-    D0  jAroM. 
rance  d'obtenir  du  moins  la  permiflion  de  demeurer  dans  l'Illc  de  Defima, 
&  d'y  continuer  leur   Commerce.  L'Empereur  parut  même  incertain  ,  lorf- 
•qu'ils  lui  eurent  fait  repréfenter  que  cette  petite  lfle  ,  étant  féparée  du  Conti- 
nent de  fon  Empire  ,  ils  pouvoient   l'habiter  ,  fans  contrevenir  à  fon   Edit. 
Mais  la  Compagnie  Hollandoife  l'ayant  fait  alïurer ,  en  même  tems,  qu'elle 
auroit  foin  de  lui  fournir  toutes  les  marchandifes  que  les  Portugais  appor- 
toient  au  Japon  ,  on  vit  paroître  une  nouvelle  Ordonnance  ,  qui  les  decla-  „^qu?,pr!*lc# 
roLt  Ennemis  de  1  Empite  ,  oc"  qui  portoit  la  rigueur  julqua  détendre  len-  portent  fur  le» 
-rrée  du  Japon  aux   marchandifes   mêmes  de   leurs  Pays  ,    à  l'exception   des  ^o»uKaiï» 
vins  d'Efpagne ,  pour  l'ufage  particulier  de  la  Cour.  Ils  fe  retirèrent  alors  à 
Macao.  N'accufons  pas  légèrement  les  Hollandois  d'avoir  acheté  cette  préférence, 
-en  defavouant  la  qualité  de  Chrétiens  (15).  Mais  Karmpfer   convient  qu'ils 
furent  mis  à  de  rudes  épreuves.  En  1638,  lorfque  les  affaires  des  Portugais 
parurent  tout-à-fait  défefperées ,  environ  quarante  mille  Chrétiens  Japonois , 
réduits  au  défefpoir  par  les  cruautés  inouies  qu'ils  voyoient  fouffiïr  à  leurs 
frères  ,  dont  plusieurs  milliers  avoient  déjà  péri  dans  les  fupplices  ,   choili- 
rent ,  pour  azile,  une  vieille  FortereflTe,  voiiine  de  Simabara  ,  dans  la  réfo- 
iution  d'y  défendre  leur  vie  jufqu'à  l'extrémité.  Les  Hollandois,  en  qualité    lis  prient  î«a 
d'Amis  &  d'Alliés  de  l'Empereur ,  furent  priés  d'afiifter  les  troupes  Impériales  J^JVJ  ™  J£ 
au  Siège  de  cette  Place.  Kockebeker,  Directeur  de  leur  Commerce  à  Firando ,  terminer  quaraa- 
ne  tarda  point  à  fe  rendre  à  bord  du  feul  Vailïèau  Hollandois  qui  fût  alors  "en,"'1'6  Ch^1 
dans  le  Havre   de  cette  Ville;  &  s'étant  approché  de  la  Forterelfe    de  Si- 
mabara ,   il  fit  tirer  contre  les   Chrétiens  ,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  , 
quatre  cens  vingt-fix  coups  de  canon,  tant  du  Vaiffeau  qu'il  montoit ,  que 
d'une  Batterie  qu'il  avoir  élevée  fur  le  rivage.  Cetie  attaque  diminua  beau- 
Tonte  la  race  des  Portugais  ,  avec  leurs     «  naux  Se  les  antres  Ecrits  ,  qu'on  a  gardés  , 
Mères ,  leurs  Nourrices ,  &  généralement  tout      »  depuis  la  première  arrivée  des  Hollandois 
ce  qui  leur  appartient ,  fera  banni  &  renvoyé      m  au  Japon  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  fem- 
à  Macao.  »  blable.  Un  Vieillard  Japonois ,  notre  pre- 

Quiconque  ofera  porter  une  Lettre  des  »  mier  Interprète  ,  m'a  affiné  ,  au  contraire  , 
.Pays  Etrangers  ,  ou  en  retourner  après  fon  »  que  les  Hollandois  ont  toujours  dit  qu'ils 
fcanniffement ,  fera  mis  à  mort  avec  toute  fa  »  faifoient  profeflion  du  Chriftianifme  ,  mais 
famille.  Tous  ceux  aufli ,  qui  oferont  deman-  »  qu'ils  n'étoient  pas  de  la  Se&e  des  Prêtres 
der  grâce  pour  lui ,  feront  mis  à  mort ,  &c.  »  Portugais.  Ce  qui  probablement  donna  lieu 

Donné  la  treizième  année  de  notre  règne,  »  à  ce  faux  bruit  fut  la  réponfc  d'un  Hol- 
Quanja  191,  dans  le  cinquième  mois.  Si-  >>  landois ,  nommé  Michel  Sandvoort  ,  qui  , 
gnés  :  Sakkaja  Sanikkeno-Cami.  Dijno-Oje-  «  ayant  fait  naufrage  fur  lcsCôtcs  du  Japon  , 
no-Cami.  Cangano  -  Cami.  Matzendcyro-  »>  s'établit  enfuitc  avec  un  de  fes  Compa-. 
Infeino  -  Cami.  Abono  -  Bongono  -  Cami.  >»  tiiotes,  à  Nangafaki ,  parmi  les  Naturels 
Kœmpfer  ,  page  176.  »  du  Pays  ,  &  hors  de  la  dépendance  des 

(15)  On  lit  ,  dans  quelques  Auteurs ,  que  »  Hollandois.  Lors  de  l'établiflement  de 
lorfqu'on  leur  demandoit  s'ils  étoient  Chré-  «  l'Inquifition  du  Japon  ,  cet  homme  ,  ayant 
tiens  ,  ils  répondoient  que  non  ,  mais  qu'ils  >»  été  interrogé  s'il  étoit  Chrétien  ,  répon- 
étoient  Hollandois.  Kxmpfer  croit  cette  im-  *>  dit,  pour  fauver  fa  vie  Se  celle  de  fon 
.putation  fauffe  Ce  qu'il  en  dit  eft  curieux.  »  Compagnon  :  Quoi  ,  Chrétiens  ?  Chrè- 
»j  J'ai  pris  tous  les  foins  poffibles,  pour  m'in-  «  tiens?  Nous  fommes  Hollandois.  Les  In- 
»j  former  de  la  vérité  du  fait  ,  fans  aucune  »  quilitcurs ,  à  la  vérité  ,  parurent  fatisfaits 
t?  partialité.  J'ai  feuilleté  pour  cela  les  Jojur-     •»  de  cette  confclfion.  Ubifup.pp.  25  6  &  137, 
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—  coup  le  nombre  des  Affiéçés ,  &  ruina  tellement  leurs  forces ,  qu'ils  furent 

du  Japon.    Dlemot  extermines  juiquau  dernier.  Kaempter  obferve,  avec  tout  le  defrnté- 

.     reffement  d'un  honête  Hiitonen ,  »  qu'un  empreffement  iî  fournis ,  pour  1  exé- 

J-.gemem   de*  ,,  ,  *       •      i       j    n     rn_-  1        J        r~\       n-       -r 

principaux  ja-  •»  cution  d  un  ordre  qui  entrainoit  la  deuruchon  totale  du  Cnriltianifme  , 
ponois  fut  leur  „  affila  leur  établiffement  au  Japon ,  malgré  le  deffein  que  la  Cour  avoit 
cotuLue.  ,,  ,  i      c         r  °        it  -i         i        in- 

>»  eu  cl  en  exclure  tous  les  Ltrangers  ;  mais  que  les  Japonois,  les  plus  diltin- 

»*  gués  par  leur  Noblefle  &  par  leurs  fentimens ,  ne  portèrent  pas  un  juge- 
»  ment  favorable  de  leur  conduite  ,  &  du  crédit  qu'elle  leur  avoit  fait  acquérir.. 
m  II  leur  parut  contre  la  raifon ,  d'efperer  qu'ils  puffent  être  fincérement  fi- 
9*  déles  à  un  Monarque  étranger ,  qu'ils  regardoient  comme  un  Payen  -,  tan- 
»  dis  qu'ils  avoient  montré  tant  d'ardeur  à  détruire  des  gens  avec  lefquels 
»  ils  convenoient  fur  les  points  fondamentaux  de  leur  foi ,  comme  lesjapo- 
"  nois  l'avoient  appris  des  Religieux  Portugais  ,  &  qui  entroient  dans  le  Ciel 
y  par  la  même  porte  (14).  Aufli  la  complaifance  &  l'humilité  des  Hollan- 
»  dois ,  ajoute  le  même  Voyageur  ,  a-t-elle  fi.  peu  contribué  à  gagner  la. 
»  confiance  ou  l'amitié  d'une  Nation  fi  fiere  &  orgueilleufe ,  qu'au  con- 
*>  traire  fa  jaloufie  &  fa  défiance  ont  paru  croître  ,  à  proportion  des  preu- 
»  ves  qu'elle  a  reçues  de  leur  fidélité.  Plus  ils  fembloient  mériter  d'égards 
»  &  d'affection,,  plus  ils  fe  font  attiré  de  mépris  ôc  de  haine  (15). 
Tentative  des  Mais,  avant  que  de  repréfenter  leur  fituation  &  leur  Commerce  ,  fuivons- 
rentrer"  au  Pja-  un  moment  les  Portugais  &  les  Caftillans  dans  leur  retraite.  Le  Gouverne- 
•*•»*  ment  de  Macao,  qui  vit  arriver  une  malheureufe  troupe  de  Fugitifs ,  ne  put 

fe  perfuader  que  l'ordre  ,  qui  les  avoit  chaffés  de  leurs  établilïemens ,  après*, 
un  fiécle  de  poffeflion  ,  fût  une  difgrace  irréparable.  Il  réfolut  de   ne   pas 
attendre,  que  le  fouvenir  de  leurs  anciens  fervices  fut  tout- à.- fait  effacé  de 
l'efprit  des  Japonois ,  pour  faire  une  tentative,  à  la  Cour  de  Jedo  -,  &  dès. 
l'année  1640  ,c'eft-à-dire  ,  l'année  d'après  celle  de  leur  expulfion ,  il  envoya, 
deux  Ambaffadeurs  à.  l'Empereur  ,  avec  un  cortège  de  foixante-  treize  per- 
sonnes. Le  droit   des   gens,  qu'il  croyoit  refpedté  de   toutes   les  Nations  , 
n'empêcha  point  que  ces    deux    Minières    ne  fuffent  arrêtés  à  Nangafaki  ,. 
avec   toutes  les  perfonnes  de  leurs  fuite  •,  &  quoiqu'ils  n'euffent  point    de 
Leurs- Ambaf-  marchandifes  à  bord  ,  qui  puffent  les  faire  aceufer  d'être  venus  pour  le  Com- 
ftdcurs  y  font  merce  ,.  un  ordre  de  l'Empereur  les  condamna  tous    au    dernier  fupplice , 
fr  "If™**    aU  ^ans  autre  exception  que  douze  Domeftiques ,  du  dernier  rang  ,  qui  furent 
renvoyés  à  Macao,  pour  porter  une  fi  fanglante  nouvelle  à  leurs  Compa- 
triotes ,  avec  la  ridicule  commilTïon  de  les  affurer  ,  que  ,  fi  le  Roi  de.  Por- 
tugal ,  ou  le  Dieu  même  des  Chrétiens ,  ofoient  mettre  le  pied  dans  l'Empire  Ja» 
ponois  ,  ils  y  recevroient  le  même  traitement.  Ces  douze  hommes  n'arrivèrent" 
point  à  Macao, &  l'on  n'a  jamais  appris  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Il  eft  affez- 
vraifemblable  que  ,  manquant  d'habileté  dans  la  Marine  ,  ils  périrent  avec  le 
Bâtiment-  qui  les  portoit.  Les   Malheureux,  qui  furent   exécutés,  avoient,. 
fuivant  l'ufage  du  Pays,,  chacun  fon  Bourreau  à  leur  côté  ;   de  forte  qu'aux 
premier  figne ,  toutes  leurs  têtes  furent  abbatues  dans  un  initant. 
Mj^01v  "fl^T     ^ne  Hiftoire  Japonoife  raconte  un  autre  événement  tragique,  qui  arriva ,  pea< 

Espagnol    ,     au 

tortue  Nanga-       ^^  c>c^  une  cxpreffton  <fcs   Japonois ,      eft  tombé  avec  eux  fur  ce  fujet.  Pages  185». 
que  Kacmpfer  a  fouyent  entendue ,  loifo^'il         (z 5;  Pages  185  Se  186., 
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de  mois  auparavant ,  à  un  grand  Navire  Efpagnol  des  Philippines.  Les  Caftil- 
lans  (  c'eft  le  nom  que  les  Japonois  donnoient  à  tous  les  Efpagnols  )  avoient  Des 
pris  une  Jonque  du  Japon  ,  près  de  Manille ,  &  l'avoient  coulée  à  fond  , 
dans  l'efpérance  d'éteindre  la  connoiffance  d'une  action  fi  barbare.  Cependant 
elle  parvint  aux  Japonois.  Bientôt  un  Vaifïèau  Efpagnol ,  à  trois  Ponts,  jetta 
l'ancre  au  Port  de  Nangafaki.  Les  Gouverneurs  employèrent  la  dillimulation  j 
mais  ce  fut  pour  fe  donner  le  tems  d'informer  la  Cour.  Aulîi-tôt  le  Prince 
d'Arima  reçut  ordre  de  faire  périr  le  Bâtiment ,  par  les  flammes  ,  avec  tout 
l'Equipage  &  les  marchandifes.  Il  fe  trouva ,  dans  la  ville ,.  quelques  per- 
sonnes mieux  intentionnées,  qui  avertirent  fécretement  les  Efpagnols  :  mais 
l'avidité  du  gain  leur  fie  d'abord  négliger  cette  information  ,  &  leur  perfuada- 
que  ,  s'il  étoient  attaqués ,  leur  Navire  étoit  en  état  de  fe  défendre.  Ils  tra- 
vaillèrent nuit  &  jour  à  le  charger  d'or ,  d'argent ,  &  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Enfuite ,  lorfqu'ouvrant  les  yeux  fur  le  danger ,  avec  une  double- 
inquiétude  pour  eux-mêmes  &  pour  leurs  richeffes ,  ils  le  difpoferent  à  partir  ,- 
un  vent  contraire  les  arrêta.  Leurs  Ennemis,  qui  avoient  profité  de  cet  inter- 
valle pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur,  arrivèrent  dans  un  grand  nom- 
bre de  Barques.  Le  Vaiffeau  Efpagnol  fut  inverti  ;  &  tous  ceux  qui  le  mon- 
toient  fe  virent  réduits ,  poUr  unique  refïource  ,  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  En  effet  les  Japonois  apprirent ,  dans  cette  occaflon  ,  à  refpeâer  la  valeur 
des  Européens.  Le  Prince  d'Arima  ,  comptant  fur  une  victoire  aifée  ,  encou- 
ragea d'abord  fes-Soldats  par  l'efpoir  du  butin  j  mais  ,  lorfqu'il  les  vit  effrayés- 
d'une  réfiftance  ,,  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  ,  il  fauta  le  premier1 
x  bord  du  Navire.  Son  exemple  entraîna  un  fi  grand  nombre  de  Soldats' 
après  lui  ,  que  le  tillac  en  fut  couvert.  Les  Efpagnols  fe  retirèrent  fous  le 
Pont,  avec  le  foin  de  fermer  leurs  écoutilles.  Cette  retraite  précipitée,  dans- 
des  Ennemis  fi  braves  ,»  fit  foupçonner  au  Prince  ,  qu'elle  n'étoit  pas  fans 
defTein  >  &c  foupçonnant  de  l'artifice,  il  rentra  d'un  faut  dans  fa  Barque 3 
fous  le  prétexte  d'exciter  le  refte  de  {es  troupes.  Au  même  moment  ,  les 
Efpagnols  mirent  le  feu  à  quelques  barils  de  poudre  ,  qu'ils  avoient  feus 
le  tillac  ,  &  qui  firent  fauter  tous  les  Japonois  qui  étoient  deffus. 
Le  Prince  crut  le  péril  à  fa  fin  y  &  commanda-  de  nouvelles  troupes,,  pour 
recommencer  l'abordage;  mais  les  Efpagnols  ,  s'étant  retirés  fous  le  fécond^ 
Pont ,  le  firent  fauter  comme  le  premier.  Enfuite ,  étant  defeendus  à-  fond: 
de  cale  r.  ils  continuèrent  la  même  manœuvre  pour  le  troifiéme.  Ainfi  la  mer 
&  le  rivage  fe  trouvèrent  couverts  de  Japonois  morts  ou  bleffcs  ,  avant  qu'ils 
pUlfent  attaquer  des  Ennemis  ,  qui  ne  parurent  enfin  que  pour  fe  défendre 
avec  une  réfolution  furieufe ,  &  pour  fe  faire  tuer  jufqu'au  dernier.  Il  pa~- 
roît  même  qu'en  périffant ,- ils  trouvèrent  le  moyen  de  faire  coulera  fond  les" 
certes  de  leur  Vaiffeau-,  car  on  afTiira  Kcempfer  qu'on  avoir  péché  ,  dans  cet 
endroit,  quantité  de  caiffes  d'argent,  &  que,  depuis  peu  d'années  ,  on  en 
avoir  encore  tiré  quelques-unes.  Cette  attaque  coûta  la  vie  à  plus  de  trois 
mille  Japonois  (16). 

Après  l'exécution  des  Ambafîadeurs   de  Macao  ,   l'Empereur  du    Japon  , 
informé  que  les  Portugais  étoient  traités  favorablement  à  la  Chine  ,  &  qu'ils   depuis  JJre"l"i- 

fion    des   l'oit u-' 

(x6)  Pagçs  181  &  p,récé<kncesii 
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avoient  beaucoup  du  crédit  dans  cette  Cour,  fe  crut  obligé ,  pour  la  fureté  de  fe* 
Etats  ,  de  prendre  un  grand  nombre  de  précautions  ,  qui  durent  encore.  On  fit 
bâtir  ,  au  fommet  des  montagnes ,  des  Corps-de-Garde  &  des  Guérites.  On 
y  entretient  des  Soldats,  pour  avertir,  par  des  feux  &c  d'autres  fignaux ,  ds 
l'approche  des  Vaifleaux  qui  font  voile  vers  le  Japon.  S'ils  en  apperçoivent 
dix  ou  plus  ,  ils  fe  hâtent  d'élever  leurs  feux ,  qui  en  font  allumer  d'autres  , 
de  diftance  en  diftance  ,  jufqu  a  la  ville  Impériale  de  Jedo  -,  8c ,  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-quatre  heures ,  la  Cour  peut  être  informée  par  cette  voie.  Les 
ordres  font  d'autant  plus  faciles  à  donner  ,  que  par  de  fort  bons  Réglemens , 
chacun  fçait  le  pofte  qu'il  doit  occuper  à  l'apparition  de  ces  feux ,  8c  ce  qu'il 
doit  faire  pour  la  défenfe  commune. 

Revenons  aux  Hollandois ,  qui  dévoient  s'attendre ,  après  leur  triomphe 
8c  pour  prix  de  leurs  fervices  (17),  à  fe  voir  tout  d'un  coup  en  poiTeflion, 
non-feulement  de  la  liberté  qu'ils  dehïdient  pour  leur  commerce ,  mais  en- 
core de  tous  les  avantages  dont  ils  avoient  fait  dépouiller  leurs  Rivaux. 
Cependant  ,  ils  reçurent  ordre  de  démolir  le  Comptoir  8c  le  Magafin  qu'ils 
avoient  bâtis  depuis  peu  dans  l'Iile  de  Firando-,  fans  autre  raifon  que  parce 
qu'il  éroit  de  pierre  de  taille  ,  c'eft- à-dire,  plus  beau  que  les  Edifices  ordi- 
naires du  Pays ,  8c  qu'ils  avoient  gravé ,  au  Frontifpice  ,  l'année  de  l'Ere 
Chrétienne.  En  fuite  ils  fe  virent  forcés  d'abandonner  entièrement  ce  Com- 
ptoir,  8c  de  fe  confiner  dans  la  petite  Ifle  qui  avoit  -été  bâtie  pour  les  Por- 
tugais. On  en  a  vu  la  defetiption  dans  le  Journal  de  Kaempfer ,  qui  la  nom- 
me une  Prifon.  Là ,  ils  font  environnés  d'une  foule  d'Officiers  ,  de  Gardes 
8c  de  Surveillans  Japonois  ,  furrout  à  l'arrivée  de  leurs  VaiiTeaux ,  8c  pen- 
dant la  durée  de  leur  vente.  Tous  ces  Geôliers  8c  ces  Efpions ,  auxquels  ils 
font  obligés  de  payer  eux-mêmes  des  gages  fort  confidérables ,  n'approchent 
d'eux  qu'après  s'être  engages  par  un  ferment  folemnel  à  leur  refuier  toute 
Serment  qu'on  forte  de  communication  ,  de  confiance  ou  d'amitié.  Dans  l'acte  de  ce  ferment , 
prue  conu  eux.  £j^  atteftenc  les  Dieux  fuprêmes ,  ils  fe  foumettent  à  leur  vangeance  ,  8c  a 
celle  des  Magiftrats  du  Pays ,  eux,  leur  famille  ,  leurs  Domeftiques  8c  leurs 
Amis  ,  s'ils  n'exécutent  pas  fidèlement  chaque  article.  Enfuite  ils  le  lignent 
de  leur  cachet,  trempé  dans  de  l'ancre  noire  ,  où  ils  verfent  quelques  gouttes 
de  leur  fang  ,  qu'ils  tirent  en  piquant  un  de  leurs  doigts  derrière  l'ongle. 
Un  engagement  fi  terrible  le  devient  encore  plus ,  par  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  punit  les  moindres  contraventions  (28). 


(17)  Kaempfer  ,  qnoiqu'attaché  à  leur 
Compagnie  &  leur  7elé  Partifan  ,  parle  .  avec 
moins  de  modération  ,  des  complaifances 
qu'ils  ont  eues  pour  les  Japonois.  «  L'ava- 
»  rice  ,  dit-il ,  &  l'attrait  de  l'or  du  Japon  , 
dj  ont  eu  tant  de  pouvoir  fur  eux  ,  que  plu- 
a*  tôt  que  d'abandonner  un  Commerce  fi  lu- 
35  cratif ,  ils  ont  foufFcrt  volontairement  une 
m  prifon  prefquc  perpétuelle  ;  car  c'eft  la 
s»  pure  véri'é  ,  que  l'on  peut  nommer  ainfi 
33  notre  demeure  à  Defima.  Ils  ont  bien  vou- 
»j  lu  elTuier ,  pour  cela  ,  une  infinité  de  du- 
P  jetés  de  la  pau  d'une  Nation  Etrangère  & 


si  Tayennc  ;  Ce  relâcher  dsns  la  célébration 
33  du  Service  Divin  ,  les  Dimanches  &  les 
s>  Fêtes  folemnellcs  -,  s'abftcnir  de  faire  des 
33  Prières  &  de  chanter  des  Pfeaumes  en  pu- 
»3  blic  ;  éviter  le  figne  de  la  Croix  &  le  nom 
33  de  Jefus-Chtift  ,  en  préfence  des  Naturels 
3»  du  Pays  ,  &  en  général  toutes  les  marques 
33  extérieures  du  Chriftiauifme  ;  enfin  ,  endti- 
•3  fer  patiemment  le  procédé  impérieux  de 
33  ces  orgueilleux  Tnfidélcs  ,  qui  eft  la  chofe 
»3  du  monde  la  plus  choquante  pour  uu© 
ïj  ame  bien  née.  Page  1S6. 
(18)  Page  zoo. 
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Aptes  le  départ  des  Vaifleaux  Hollandois  ,  le  Directeur  de  leur  Commer- 


ce part  avec  une  fuite  nombreufe  ,   pour  rendre  fes  refpe&s  à   l'Empereur    ^Japon** 
6c  lui  porter  les  préfens  annuels  de  la  Compagnie.    Cette  Ambaflade  patte      cotm™   il» 
pour  un  hommage,  que  la  Nation  Hollandoiie  rend  à  l'Empereur  du  Japon,  (?m  , obft,v':'s 
comme  a  ion  Souverain.   Aulh  prêtent- on  ,  a  1  Ambaliadeur  ,  la  conduite  qu  il  ge  àia  Couu 
doit  tenir  dans  fa  route  ;  6c  le  nom  commun  qu'on  lui  donne  eft  celui  de 
Fitozitz  ,  c'eft-àr-dire  ,  Otage.  Pendant  le  Voyage  ,  on  ne  laide  pas ,  aux  Hol- 
la n dois  de  fa  fuite  ,  ni  à  lui-même  ,  plus  de  liberté  qu'à  des  Prifonniers.  Il- 
ne  leur  eft  permis   de   parler  à  perfonne  ;  pas  même  ,  fans    Une  permiflioit 
fpéciale  ,    aux    Domeftiques  des   Hôtelleries  qui  leur  fervent   de  logement. 
Lorfqu'ils    y   arrivent ,  on   fe   hâte  de  les  mener  au  plus  haut  étage   de  la 
Maifon  ,  ou  dans  les  appartenons  intérieurs  ,  qui  n'ont  de  vue   que.  fur  la 
cour  ;  6c  pour  s'afliirer  d'eux  ,  on  ferme  les  Portes  de  la  cour  avec  des  doux. 
Leur  cortège  ,  qui  eft  compofé  d'Interprètes,  de  Soldats,  d'Archers,  de  Por- 
teurs 6c  de  Valets  du  pays  ,  doit  être  entretenu  aux  frais  de  la  Compagnie 
des  Indes  (2.9). 

On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Kxmpfer ,  avec  quel  air  de  dédain  ils  font  Principes  A<& 
traités  à  la  Cour.  Tout  Japonois ,  qui  marque  pour  eux  quelque  égard  ou  M"001-"- 
quelque  a*fririé  ,  n'eft  pas  regardé  comme  un  homme,  d'honneur  ,  qui  aie 
pour  fa  Patrie  rattachement  qu'il  lui  doit.  De-là  vient  l'opinion  bien  éta- 
blie ,  qu'il  eft  également  glorieux  6c  légitime  de  leur  furvendre ,  de  leur' 
demander-  un  prix  exceflif  des  moindres  denrées  ,  de  les  tromper  autant  qu'il 
eft  poftible  ,  de  diminuer  leurs  libertés  6c  leurs  avantages ,  6c  d'inventer  de 
nouveaux  plans  pour  augmenter  leur  fetvitude. 

Celui  qui  leur  dérobe  quelque  chofe ,  &  qui  eft  faifi  fur  le  fait  ,  en  eft    Dîverfej  Um). 
quitte  pour  la  reftitution  de  ce  qu'on  ttouve  fur  lui,  6c  pour  quelques  coups  tarions  de*  HuS 
de  fouet  qu'il  reçoit  fur  le  champ  dçs  Soldats  qui  gardent  leur  Me.    Si  le   alUOiï, 
crime  eft  confidérable  ,  il  eft  quelquefois  banni  pour  un   tems  allez  court. 
Mais  le  châtiment  des  Hollandois,  qui  fraudent  la  Douane  ,  eft  une  mort  cer- 
taine ,  foit  en  leur  tranchant  la  tête  ,  ou  par  le  fupplice  c'e  la  Croix; 

Aucun  Hollandois  ne  peut  envoyer  une  Lettre  hors  du  pays  ,  fans  en 
avoir  donné  une  copie  aux  Gouverneurs  ,  qui  la  font  enregiftrer  dans  un 
Livre. deftiné  à  cet  ufage.  Les  Lettres ,  qui  viennent  de  dehors ,  doivent  être- 
remifes  aux  mêmes  Officiers  ,  avant  que  d'être  ouvertes.  Cependant  ils  fer- 
ment les  yeux  fur  celles  qui  font  pour  les  Particuliers  ,  quoiqu'elles  foient 
comprifes  a  util  dans  la  Loi.  Autrefois ,  lorfqu'un  Hollandois  mouroit  à  Nan- 
gafaki ,  on  le  jugeoit  indigne  de  la  fépulture ,  6c  fon  corps  étoit  jette  dans 
la  mer  à  la  fortie  du  Port.  Depuis  quelque- tems  ,  on  a  pris  le  parti  de  leur 
ailîgner  un  petit  terrain  inutile  ,  fur  la  Montagne  d'Inafta  ,.  où  ils  ont  la 
liberté  d'enterrer  leurs  Morts  :  mais  ,  après  la  cérémonie ,  on  y  met  une  gar- 
de Japonoife -,  6c  quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  ordres  qu'elle 
reçoit  ,  il  devient  bientôt  prefqu'impoliible  de  découvrir  le  lieu  de  la' 
fépulture. 

En   général  ,   il  eft    toujours  aifé  aux  Naturels  du  pays ,  6c  même   aux 
Etrangers ,  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Hollandois.  Le  Gouverne-- 

1*9)  Pagc  10). 
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ment  ne  £e  fait  jamais  preffer,  pour  accorder  des  dommages  5c  des  intérêts 

DEf.cRirnoN  au  Demandeur.  Il  ne  daigne  pas  confidérer  fi  la  demande  regarde  la  Com- 
pagnie ,  ou  quelques-uns  de  fes  Officiers  ,  ni  s'il  eft  jufte  de  lui  faire  por- 
rer  la  peine  des  malverfations  d'autrui.  Au  contraire  ,  fi  c'eft  d'elle  que  vien- 
nent les  plaintes ,  elle  trouve  tant  de  difficultés  à  fe  faire  rendre  juftice ,  que  fou- 
vent  elle  eft  obligée  d'abandonner  fes  plus  juftes  droits. 

On  iieman.       Ce  détail  n'eft  qu'un  leçer  extrait  de  plufieurs  Chapitres    de   Karmpfer  , 
<ie    quels     funt        .  *1  6  r  .    r  f    .    » 

leurs  •lédoinma-  qui  contiennent  les  vexations  quelle  elluie  continuellement.    Si  Ion  y  joint 
gemens.  jes  l0jx  mortifiantes,  qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  {es  VaifTeaux   (  30)  ,  la 

nécefïité  de  livrer  toutes  fes  marchandifes  à  la  bonne  foi  des  Officiers  du 
pays ,  &  de  les  faire  décharger  par  des  mains  inconnues  (31),  celle  de  fup- 
primer  jufqu'aux  moindres  marques  de  Chriftianifme  -,  enfin  l'étrange  con- 
trainte ,  qui  tient  fes  Officiers  renfermés  dans  une  Ifle ,  longue  de  cent  toi- 
fes  ,  Se  large  d'environ  quarante  ,  dépendans  du  caprice  ,  des  rigueurs  ,  de 
la  haine  &  du  mépris  d'une  Nation  infidèle  ;  on  demandera  ,  fans  doute 
avec  impatience ,  quels  peuvent  être  les  avantages  &  les  profits  qui  dédom- 
magent les  Hollandois  de  tant  d'humiliations. 

Marchandifes         Kaempfer  nous    apprend    quelles    font  les   marchandifes   qu'ils    portent 
qu'ils  portent  au  r  r  r      .       *i  1  r 

japon.  au  Japon.    C  elt  de  la  ioie  crue  de  la  Chine  ,  du  Tunquin  ,   du  Bengale 

&  de  Perfe  -,  toute  forte  de  foies ,  d'étoffes  de  laine ,  &  d'autres  étoffes  des 
mêmes  Pays  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  or  ni  argent  •,  des  draps  de  laine  de 
l'Europe  ,  &  d'autres  étoffes  de  foie  &  de  laine ,  furtout  des  ferges  d'An- 
gleterre ;  du  bois  de  teinture  ,  que  nous  nommons  Sapan  &  bois  de  Brefil  •, 
des  peaux  de  buffle  &  de  cerf ,  ou  d'autres  bêtes  fauves  ;  des  peaux  de  raie  ; 
de  la  cire  ;  des  cornes  de  buffle  de  Siam  &c  de  Camboye  •,  des  cordouans  , 
&  des  peaux  tannées  de  Perfe  ,  du  Bengale  ,  &  d'autres  pays  ,  mais  non  d'Ef- 
pagne  &  de  Manille  ,  fous  de  rigoureufes  peines  -,  du  poivre  &  du  fucre  en 
poudre  &  Candy  ,  de  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales  ;  des  doux  de 
girofle  ,  &  des  noix  mufeades  (  on  ne  demande  plus  de  canelle  )  ;  du  fan- 
dal  blanc  de  Timor  •,  du  camphre  de  Baros  ,  recueilli  dans  les  Ifles  de  Bor- 
néo &  de  Sumatra  ;  du  Mercure  ,  du  cinabre  de  du  faffran  de  Bengale  -,  du 
plomb ,  du  falpêtre ,  du  borax  &  de  l'alun ,  de  Bengale  &  de  Siam  ;  du  mufe 
de  Tunquin  -,  de  la  gomme  de  Benjouin  d'Arfijen  -,  de  la  gomme  lacque  de 
Siam  -,  des  coraux  ,  de  l'ambre ,  du  véritable  antimoine ,  dont  les  Japoneis 
fe  fervent  pour  donner  de  la  couleur  à  leur  porcelaine  -,  des  miroirs  de  l'Eu- 
rope •,  des  rragmens  de  miroirs ,  dont  ils  font  des  microfeopes  &  d'autres  lu- 
nettes -,  du  mafang  de  Vaca  ,  qui  eft  une  pierre  médicinale  ,  tirée  de  la  veflie 
du  fiel  des  vaches  de  Mozambique  ',  du  bois  de  ferpent  ;  de  l'Atfiaer  ;  des 
Bambous;  des  Mangues ,  &  d'autres  fruits  verds  des  Indes  orientales  ,  confits 
avec  du  poivre  de  Turquie ,  de  l'ail  &  du  vinaigre  *,  des  craions  de   plomb 

(?o)  On  fe  contente  de  renvoyer  ci-defTus  ^>  travaillaflent-ils  qu'une  heure,  il  faut  que 

au  Journal  de  Kxmpfer ,  lorfqu'il  décrit  les  »  nous    payions    la    journée  entière.    Tous 

eirconftances  de  fon  arrivée.  *>  ceux  qui  nous  rendent  quelques  ferviecs  , 

fîi)  »  Ce  ne  font  pas  nos  gens ,   mais  les  »  quoique  fouvent  inuriles  ,  font  payés  lar- 

»  Naturels  du  Pays,  qui  chargent  &  déchar-  «  gement   fur  les  marchandifes     La   plupart 

Misent  nos  Navires    Ils  font  deux  fois  en  »  de  ces  Ouvriers  font  fort  adroits  à  voler» 


*3  plus  grand  nombre  qu'il  ne  faut  ;  &  ne     P4ge  119. 
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de  mer  ,  &  de  bol  d'Arménie ,  pour  écrire  ;  du  mercure  fublimé  ,  &  jamais  — — 
du  calomel ,  ou  mercure  doux  ;  des  limes  fines  -,  des  aiguilles  ;  des  lunettes  ;  Desc'uption 
de  grands  verres  à  boire,  de  la  plus  belle  efpece;  des  coraux  contrefaits  i    DU    apon. 
des  oifeaux  rares ,  &c  d'autres  curiofités  étrangères  ,  foit  de  l'art  ou  de  la 
nature. 

Mais  de  toutes  ces  marchandifes  ,  celle  que  les  Japonois  aiment  le  plus ,      Marchandes 
quoique  la  moins  avantageufe  pour  les  Marchands  qui  l'apportent  ,   c'eft  la  Ies  flus  eftimées 

/*•  J"  i        t»  •  •  r  ■  t  _  îles  Japonois. 

loie  crue ,  dont  les  Portugais  ,  par  cette  railon ,  nommoient  la  vente  Par- 
cado  •  &c  ce  nom  fe  conferve  encore  au  Japon.  Toutes  fortes  d'étoffes  8c  de 
toiles  donnent  un  profit  fur  &  confidérable.  On  gagne  beaucoup  auiîî  fur  le 
fapan  ,  ou  le  bois  de  Bréfil  ,  &  fur  les  cuirs.  Les  marchandifes  les  plus  lu- 
cratives font  le  fucre  ,  le  catechu ,  ou  cachou  ,  le  ftorax  liquide  ,  le  patsiu , 
le  camphre  de  Bornéo  ,  les  miroirs ,  le  corail  &  l'ambre. 

Dans  les  premiers  tems  de  leur  Commerce  au  Japon ,  les  Hollandois  n'y  Profits  dair$ 
envoyoient  pas,  chaque  année  ,  moins  de  fept  Navires,  chargés  de  toutes  ces  des  Hollandois. 
richeflTes.  Depuis  qu'ils  ont  été  reflerrés  dans  l'Iile  de  Defima,  ils  n'en  en- 
voyent  pas  plus  de  trois  ou  quatre.  Ainfi  ,  l'on  peut  diftinguer  plusieurs  états 
de  leur  fortune  ,  fuivant  le  degré  de  faveur  dans  lequel  ils  ont  été  à  la  Cour. 
Karmpfer  les  réduit  à  quatre  ,  qu'il  nomme  les  Périodes  de  leur  Commerce  , 
&  dont  il  donne  fidèlement  l'Hiftoire  (51).  Aujourd'hui,  par  de  fâcheufes 
révolutions  ,  la  fomme  annuelle  ,  à  la  valeur  de  laquelle  ils  ont  la  permif- 
fion  de  vendre  leurs  marchandifes  ,  ne  revient  qu'à  la  moitié  de  celle  qu'on 
accorde  aux  Chinois  ,  &  monte  à  dix  tonnes  &  demie  d'or.  A  l'égard  du 
prix  des  marchandifes  ,  il  varie  chaque  année.  Tout  dépend  de  celui  qu'el- 
les ont  i  Meaco  ,  qui  eft.  ordinairement  réglé  par  la  confommation  qui  s'en 
fait  dans  le  pays.  ■>  Une  année  portant  l'autre  ,  dit  Kœmpfer  ,  nos  profits  peu- 
»»  vent  monter  à  foixante  pour  cent.  Cependant ,  fi  l'on  confidére  toutes  les 
»*  charges  &  les  dépenfes  de  notre  vente  (3$) ,  nous  n'avons  guéres  plus  de 
»  quarante  ou  de  quarante-cinq  pour  cent ,  de  profit  clair  :  gain  peu  confi- 
»»  dérable  ,  pour  une  Compagnie ,  qui  a  tant  de  dépenfes  a  foutenir  aux  In- 
"  des  Orientales.  Aufli  cette  branche  de  fon  Commerce  ne  vaudroit-elle  pas 
*»  la  peine  d'être  entretenue  ,  fi  les  marchandifes  que  nous  tirons  du  Japon  , 
»>  furtout  le  cuivre  rafiné  ,  ne  donnoient  le  même  profit ,  &  même  un  peu 
»•  plus.  Ainfi  la  totalité  peut  aller  à  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  pour  cent. 
«  Ajoutez  que  les  dépenfes  ne  font  pas  les  mêmes  chaque  année  (34). 

Les  Vaifleaux  Hollandois  employent  donc  une  partie  de  la  valeur  de  leurs  Ce  qu'il*  rap- 
tnarchandifes  ,  à  fe  procurer  du  cuivre  rafiné ,  dont  ils  chargent ,  par  an  ,  Jon,ent  du  Ja" 
depuis  douze  mille  jufqu'à  vingt  mille  pics  (  35  ).  Ce  métal  eft  fondu  en 
petits  bâtons ,  ou  rouleaux  ,  d'un  empan  de  long ,  &  d'environ  l'épailîèur 
d'un  pouce.  Chaque  pic  fe  met  dans  une  petite  boëte  de  fapin ,  pour  être 
ttanfporté  plus  facilement  •,  &  les  trois  ou  quatre  Navires ,  qui  compofent  la 
Flotte  Hollandoife ,  en  font  une  partie  de  leur  cargaifon.  Un  de  ces  Bâti- 
mens  fait  voile  à  Batavia ,  par  le  plus  court  chemin.  Les  autres  s'arrêtent  à 
Pulo/Timon ,  Ifle  fur  les  Côtes  de  Malacca ,  &c  continuent  de-là  leur  Voyage 

{$r)  Pages  151  &  fui  vantes.  Oj)  Un  pic  eft  cent  vingt-cinf]  livres, 

(î  j)  Elle  fe  nomme ,  Combang ,  au  Japon.,     poids  de  Hollande. 
(|4)  Pages  144  &  15p. 
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jufqu'à*  Malacca  même ,  d'où  le  Gouverneur  Hollandois  les  envoyé  ,  tantôt 

...  ïin„M     au  Bengale,  tantôt  aux  Cotes  de  Coromandel  ,  eu  dans  quelque  autre  Place, 
»u  japon.  •     l   r         j     i  i       j>r 

qui  ait  beloin  de  leurs  marcnandiies. 

Le  refte  de  la  cargaifon  fe  fait  de  cuivre  groflïer ,  fondu  en  flans  ronds  Se 
plats  ,  Se  quelquefois  de  casjes  de  cuivre  ,  efpece  de  liards  ou  de  baffe 
monnoie ,  qu'on  porte  au  Tunquin.  Tout  le  cuivre  eft  vendu  aux  Marchands 
Hollandois  ,  par  une  Compagnie  Japonoife  ,  qui  jouit  feule  d'un  Privilège 
de  l'Empereur  pour  le  rafiner  Se  le  vendre  aux  Étrangers.  On  charge  aufîî 
depuis  ux  mille  jufqu'à  douze  mille  livres  de  camphre  du  Japon ,  renfermé 
dans  des  barils  de  bois  ;  quelques  centaines  de  balles  de  porcelaine  ;  un  boete 
ou  deux  de  fil  d'or ,  de  cent  rouleaux  la  boere  -,  toutes  fortes  de  cabinets  ver- 
ni (fés ,  de  boetes  ,  de  cailles  à  tiroirs,  ôc  d'autres  Ouvrages  de  cette  efpece', 
des  pirafols  ,  des  écrans ,  divers  petits  Ouvrages  de  canes  refendues  -,  des  cornes 
d'animaux  ;  des  peaux  de  poillon  ,  que  les  Japonois  préparent  avec  beaucoup 
d'art  Se  de  propreté-,  des  pierreries;  de  l'or  ;  du  Sowa  ,  qui  eft  un  métal 
artificiel  compofé  de  cuivre ,  d'argent  Se  d'or  ,  Se  dont  on  i  e  fait  pas  moins 
de  cas  que  de  l'argent  pur  •,  des  Rattangs  ;  du  papier  peint  Se  coloré  en  or  Se 
en  argent*,  du  papier  tranfparent ,  qu'on  rend  tel  avec  de  l'huile  Se  du  ver- 
nis ;  du  riz  j  le  plus  fin  de  toute  l'Aile;  du  Sacki ,  efpece  de  breuvage,, 
qui  fe  fait  avec  du  riz;  du  Sogç  ,  marinade  afTez  agréable;  des  fruits  confits, 
dans  des  barils  ;  du  tabac  dentelé  ;  diverfes  fortes  de  thé  Se  de  marmelades,. 
Se  quelques  milliers  de  cobangs  en  or  (36). 

Marchandifes       Pendant  la  careaifon  ,   le  foin  qu'on  apporte  à  viflter  les  Vaifleaux  Hol- 
efliméc-s  de  con-  .  o  '   .  1  rr  ,  . 

*ei>aiKle.  landois  &  toutes   les   Maiions  de   Denma  ,  lurpalle   encore    les  precaunons: 

qui  s'obfervent  à  l'arrivée  de  la  Flotte.   Rien  n'échappe   aux  recherches  des 
Officiers.  Toutes  les  hardes  font  examinées  pièce  à  pièce.  Entre  les  marchan- 
difes de  contrebande,  Katmpfer  nomme  tout  ce  qui  a  la  figure  d'une  Idole 
du  Pays  ,    celle  d'un  Kuge  ,  ou  d'un  Eccléfiaftique  de   la  Cour  du   Dairi , 
tous   les    Livres  imprimés  ,  tous  les   papiers  ,  ou  les  métaux  ,  qui  pottent 
quelques  caractères  Japonois  ,  l'argent  monnoyé,  les  étoffes  tilîues  au  Japon; 
mais  furtout  les  armes  Se    tout  ce  qui  s'y  rapporte,  comme  la  figure  d'une - 
Selle,  d'un  Navire  ou. d'un  Bateau  ,  d'une  Armure  ,  d'un  Arc,  d'une  Flèche  ; 
les  Epées  Se  les  Sabres.  Si  l'on  trouvoit  quelque  chofe  de  cette   nature  fur 
un  Navire  Hollandais,  la  moindre  punition  du  Capitaine  feroit  un  bannif- 
fement  perpétuel  du  Pays  ;  Se  tous   les  Officiers  fufpecls  feroient  mis  à  Ia: 
torture ,  pour  leur  faire  découvrir  le  vendeur  &  les  complices  ,  dont  le  fang. 
pourroir    expier  feul    un    fi    grand   crime.     Kannpfer  en  rapporte  quelques» 
exemples.  Les  Japonois,  dit-il ,  ont  tant  de  penchant  pour  la  contrebande, 
que  dans  l'efpace  de  fix  ou  fept  ans  ,  trois  cens  perfonnes  furent  condamnées 
au  dernier  fupplice-,  pour  avoir  fraude  la  Douane  avec  les  Chinois  ;  Se  que  , 
pendant  un  féjour  de  deux   ans  qu'il  fit  au  Japon  ,.il  en  vit  exécuter  plus 
de  cinquante,  dont  l'un  n  croit  aceufé  que  d'avoir  fait  paifer  frauduleufemenc 
commodes  une  &*«  de  camphre  (37).  ' 

ci.inuis  au  ja-      A  l'occafion  des  Chinois ,  il  eft  tems  d'obferver  ,  avec  le  même  voyageur, 

■*■■ 

(?<5)  Page  158.  LeCobang  eft  une  très  grande  Monnoie.  Voye  1 ,  ci  ckiTus  ,  l'Hiftoire  de»; 
Monuoies  de  l'Afie. .  (37)  Page  160, . 
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<jtie,  depuis  l'antiquité  la  plus  éloignée,  ils  ont  porté,  dans  tout  l'Orient  , 
les  marchandifes  de  leur  Pays-,  furtout  la  foie  crue,  qui  aboide  à  la  Chine  ;  ^{fnvoit* 
ôc  d'où  les  Grecs  8c  les  Romains  leur  avoient  donné  le  ne  m  de  S  ères.  Leur 
principal  Commerce  éçoit  dans  les  Royaumes  8c  les  Ifles  ftaées  entre  Su- 
matra 6c  Malacca  ,  du  côté  de  l'Eft.  Après  la  Conquête  de  leur  Pays  par  les 
Tartares  ,  ceux  qui  refuferenc  de  fe  foumettre  &c  de  fe  rafer  la  tête  ,  à  la 
manière  des  Vainqueurs  ,  abandonnèrent  leur  Patrie ,  pour  aller  s'établir 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  exercé  le  Commerce.  Depuis  un  tems  immé- 
morial,  les  Ifles  du  Japon  écoient  de  ce  nombre.  Ils  n'y  alloient  ,  à  la  vé-  Son  originel 
rite  ,  qu'avec  un  petit  nombre  de  Jonques  ,  parce  que ,  fous  divers  règnes  de 
leurs  Empereurs  ,  toute  communication  leur  étoit  défendue  avec  les  Nations 
étrangères  *,  cet  ordre  ne  pouvoir  être  violé  que  par  ceux  qui  habitoient  les 
Côtes  8c  les  Ifles  voifmes.  Mais  aufli-tôt  que  leurs  nouveaux  Maîtres  eurent 
établi  la  liberté  du  Commerce  ,  ils  étendirent  leurs  correfpondances  dans 
la  plupart  des  Pays  de  l'Orient  ,  furtout  au  Japon  ,  où  divers  rapports  entre 
les  deux  Nations  ,  tel  que  celui  du  Langage  fçavant  ,  de  la  Religion  ,  des 
Sciences  8c  des  Arts  ,  leur  avoient  toujours  fait  obtenir  un  accueil  favo- 
rable. 

Anciennement  ils  fréquentoientle  Port  d^Ofacka  ,  qui  eft  dangereux  par  Ces 
ïoehers  8c  fes  bas-fonds ,  8c  quelques  autres  lieux  qui  ne  font  pas  plus  fùrs 
pour  la  navigation.  Enfuite  les  Portugais  leur  montrèrent  le  chemin  du  Port    Ils  «VtaMiffbt* 
de  Nangafaki.  Ce  fut ,  vers  le  même  temps ,  que  l'Empereur  du  Japon  nomma  à  Nangafaki. 
Nangafaki  ,  pour  le  feul  Porr  de  fes  Etats ,  qui  feroit  déformais  ouvert  aux 
Etrangers.   Alors  plusieurs  Chinois  prirent  le  parti  de  s'y  fixer  -,  8c  non-feu- 
lement ceux  qui  n'avoient  pas  quitté  leur  Patrie  ,  mais  tous  les  autres  ,  qui 
fe  trouvoient  difperfés  dans  les  Pays  voifini  8c  dans  les  Ifles  à  l'Eft  du  Gange  , 
y  vinrent  trafiquer  pour  leur  compte ,  ou  pour  ceux  qui  les  employoient.  Ils 
jouirent  pendant  quelque  tems  d'une  heureufe  liberté  ,  8c  leurs  Jonques  y  ve- 
noient  en  fort  grand  nombre.  Dans  cet  intervalle  ils  bâtirent  trois  Temples 
à  Nangafaki,  pour  y  exercer  librement  leur  Religion.  Mais  la  quantité  de 
leurs  Jonques,  qui  fe  multiplioient  de  jour  en  jour,  8c  dont  chacune  n'avoir 
jamais  moins  de  cinquante  hommes  à  bord  ,  excita  bientôt  la  défiance  des 
Japonois.  Outre  le  motif  du  Commerce  ,  les  plus  riches   perfonnes  de   la 
Chine  venoient  au  Japon  pour  s'y  livrer  à  la  débauche  des  femmes ,  qui  eft 
ouvertement  permife  (38).  On  fur  furpris  d'y  voir  aborder  un  jour  des  Man-      Jabufic  de* 
darins  Tartares  ,  avec  une  petite  Flotte  de   fix  Jonques.  Le  Gouvernement  Jaronois> 
les  obligea  de  mettre  à  la  voile  ,  après  leur  avoir  fait  déclarer  qu'on  ne  vou- 
loir pas ,  dans  le  Pays ,  d'autres  Commandans  8c  d'autres  Seigneurs  que  ceux 
<le  la  Nation.  Des  foupçons  fi  vifs  menaçoient  les  Chinois  de  quelque  chan- 
gement.   En  effet ,  après  l'expulfion  des  Portugais ,  on  apprit  bientôt  au  Ja- 
pon que  les  Jéfuites  avoient  été   reçus  8c  traités  favorablement  à  la   Cour 
du  Monarque  Tartare  de  la  Chine  •,  &  que  ce  Prince  leur  avoir  accordé  la 
liberté  de  prêcher   l'Evangile    dans   toute  l'étendue  de  fes  vaftes  Etats.   En      Saific  de  qiiel- 
même  temps  ,  les  J\ponois  îaiiirent ,  a  1  entrée  de  Nangaiaki ,  quelques  Livres  tiens,  quii'atig- 
qui  regardoient  le  Chnftianifme  ,  8c  que  les  mêmes  Millionnaires  ayoient  fait  meiue« 

ll%)  Voyez ,  ci-deflus ,  le  Paragraphe  des  Mœu«, 
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"■-      imprimer  à  la  Chine  ,  en  langage  du  Pays.  Cette  découverte  leur  fit  craindre 
Description  ^ue  ^  ^Ql  Chrétienne ,  dont  l'extirpation  avoit  coûté  tant  de  fang ,  ne  ren- 
trât indirectement  dans  leurs  Ifles.   Ils  foupçonnerent  les  Marchands  ,  qui 
avoient  apporte  ces  Livres  entre  plu  Meurs  autres,  d'avoir  du  moins  quelque 
penchant  pour  la  Religion  proferite.  Cette  raifon ,  fortifiée  par  l'arrivée  des 
,  Mandarins  Tartares  &  par  î'accroiflement  continuel   des  Chinois,  fit  penfer 

Coins  -.ortés  ^  Cour  à  relïerrer  leur  Commerce  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  côm- 
au  Commerce  mença  par  le  réduire  à  la  fomme  annuelle  de  trois  cens  mille  taels  ,  ou , 
4jcs  chinois.  fuivant  la  manière  de  compter  des  Hollandois  ,  à  vingt  &  une  tonnes  d'or , 
qui  font  à  peu  près  le  double  de  celle,  où  le  Commerce  Hollandois  étoit  déjà 
réduit.  Elle  ordonna  que  les  marchandifes ,  qui  dévoient  monter  à  cette 
fomme ,  feroient  apportées  par  foixante-dix  Jonques  au  plus ,  fuivant  la  diftri- 
bution  qu'elle  en  fit  elle-même  ;  dix  -  fept  Jonques  de  Nankin  *,  cinq  de  la 
Ville  &:  de  la  Province  de  Canton  ;  cinq  de  Nefa;  quatre  de  Sints-jeu  ;  quatre 
de  rifle  d'Aynan  ,  &  du  Continent  voifin  de  la  Chine  -,  trois  de  Kootsja  ; 
trois  du  Royaume  de  Siam  •,  deux  du  Royaume  de  Camboye  *,  deux  de  Tayo- 
wan  ou  Takkafaga ,  dans  l'Ifle  Formofe  *  une  de  Fudafan  ,  Port  fitué  au-delîus 
de  Raktsju  ,  &  célèbre  par  un  fameux  Temple  de  Quanwon  ;  une  de  la 
Cochinchine  -,  une  de  Fani ,  qui  eft  une  des  plus  grandes  Ifles  d'entre  les  Kius- 
hféhSmu  *  kus  »  &  quelques  autres ,  dont  Kjempfer  ne  put  être  informé.  Ainfî ,  tous 
les  Chinois,  difperfés  en  divers  Pays,  étoient  compris  dans  ce  partage.  En- 
fuite  on  admit  encore  une  Jonqne  de  Siakka-Tarra  ou  Java ,  &  une  autre 
de  Pékin  y  pour  remplacer  celles  qui  pouvoient  faire  naufrage  en  chemin. 
L'obfervation  de  cet  ordre  fut  recommandée  avec  rigueur.  Cependant  toute 
l'exactitude  des  Officiers  Japonois  ne  put  empêcher  les  Chinois  de  les  nom- 
per.  Plufieurs  des  mêmes  Jonques ,  le  hâtant  de  vendre  leur  cargaifon  , 
rrouvoient  le  moyen  de  faire  le  Voyage  deux  fois  l'année.  D'autres  faifoient 
voile  à  la  Province  de  Satzuma  ,  comme  fi  le  gros  tems  les  y  avoit  jet- 
tées.  Elles  y  vendoient  leurs  marchandifes ,  pour  aller  prendre  une  nou- 
velle cargaifon  ,  qu'elles  portoient  enfuite  à  Nangafaki.  Si  le  hazard  leur 
faifoit  rencontrer  les  Gardes. Côtes  du  Japon,  elles  prenoient  une  autre 
route  ,  en  feignant  de  s'être  égarées  &  de  chercher  le  Port  de  Nangafaki. 
us  font  renfer-  Enfin  la  Cour  ne  trouva  point  de  voie  plus  fûre,  pour  mettre  ur.e  bar- 
més  comme  les  rjere  femelle  aux  nouvelles  entreprifes  ,  que  de  refierrer  les  Chinois 
dans  une  Prifon  ,  comme  elle  avoit  enfermé  les  Hollandois  dans  celle  de 
Defima.  En  1688  ,  un  Jardin  ,  qui  avoit  appartenu  à  Sfugu-Fefo  r  Intendant 
des  Domaines  Impériaux ,  leur  fut  affigné  pour  demeure. 
Dcfciiption  Je  Qe  Jardin  étoit  agréablement  fitué  ,  vers  le  fond  du  Porr  ,  près  du  rivage 
&  de  la  ville.  Il  avoit  été  foigneufement  embelli  d'un  grand  nombre  de 
belles  plantes  ,  domeftiques  &  étrangères.  On  bâtit,  fur  ce  terrain,  plufieurs 
rangs  de  petites  Maifons  ,  chaque  rang  couvert  d'un  tort  commun.  Tout 
l'efpace  fut  environné  de  forTés ,  de  palifTades  &  de  doubles  portes.  Cette 
opération  fut  fi  prompte  ,  que  le  même  lien  ,  qui  étoit  un  des  plus  agréa- 
bles Jardins  du  Monde  au  commencement  de  Février ,  avoit ,  a  la  fin  de 
Mai,  l'odieufe  apparence  d'une  Prifon  forte  ,  où  les  Chinois  fe  virent  ren- 
fermés fous  une  bonne  garde.  En  quelque  tems  qu'ils  arrivent,  on  ne  leur 
accorde  pas  d'autre  retraite.  Ils  y  font  traités  comme  les  Hollandois  à  De- 
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(îma.  Kacmpfer  y  trouve  néanmoins  quelques  différences.  Premièrement  , 
dit-il ,  les  Chinois  ne  font  pas  admis  à  la  préfence  de  l'Empereur  *,  au  lieu  que 
les  Hollandois  reçoivent  cet  honneur  une  fois  tous  les  ans.  Mais ,  en  récom 


Description 
du  Japon. 
Comparaifon  de 

penfe ,  les  Chinois  font  difpenfés  de  la  fatigue  d'un  Voyage  de  trois  mois ,  £ur  ««k«n«c 
ôc  de  la  dépenfe  d'un  grand  nombre  de  préfens  ,  qu'il  faut  faire  à  l'Empe-  HollanJoù. 
reur  ôc  à  fes  Miniftres.  En  fécond  lieu  ,  ils  ont  des  vivres  ôc  des  provisions , 
qu'on  leur  porte  jufqu'à  l'entrée  de  leur  Comptoir  ;  ôc  les  Hollandois  n'en 
obtiennent  qu'en  faifant  la  dépenfe  d'entretenir  une  Compagnie  entière  de 
Vivandiers  japonois.  Troifiémement ,  on  regarde  les  Chinois  comme  des  Mar- 
chands particuliers ,  qui  ne  forment  point  un  Corps  ;  ôc  par  cette  raifon  , 
ils  font  traités  de  leurs  Infpecteurs  ôc  de  leurs  Gardes  avec  moins  de  civi- 
lité que  les  Hollandois.  Quatrièmement ,  ils  n'ont  pas  ,  comme  les  Hollan- 
dois ,  un  Directeur  de  leur  Commerce ,  qui  réfide  continuellement  au  Ja- 
pon. Lorfque  leur  vente  eft  finie ,  la  plupart  s'en  retournent  dans  ieurs  Jon- 
ques, ôc  laiirent  leurs  Maifons  déferres  pendant  leur  abfence  (39). 

(}9)P.  270.  C'eft-à-dire  ,  qu'ils  y  ont  leurs  Infpcétcurs  Japonois ,  &  leurs  Réglemens  On  a 
renvoyé  ,  du  §  IV.  à  la  fin  de  celui  -  ci  ,  pour  quelques  exemples  de  la  Langue  com- 
mune du  Japon  ,  qui  fe  trouvent  dans  Karmpfer.  L'uu  eft  un  Règlement  de  l'habitation 
des  Chinois  ,  &  l'autre  en  eft  un  de  celui  des  Hollandois. 

Ordre  touchant  la  Contrebande. 


Dzio    Sadamavi. 

Nippon    fui    Sku     fin    gofatto     fomuki 

Nanigo  toki  Jorafiu  akufiwo    takunù  Rei- 

motzuvyo  idafi  tanomu  mono  Kotre  araba 

Kitto    Moofi    idzubezi    Tatto  Jeha    Dorui 

tarito  futome  togavo  Juras  fono  nei  motz. 

no  idfii  Go  foobi  Kuda  farabes  mofi  Samin 

Kore  Aruni  Oiteva  Seiqua  Nanbeki. 
Mono    Nari. 
Qua  ...    Pi  .  ♦  . 

Signés  ,  .   . 

Kinfai  Defimamars. 

I.  Kec  feno  Foku  onna  irukotto. 

i.  Koja  fifiri  no  Foka  fi  uke  Jammabus 
fiki  Irukotto. 

j.  So  quam  fin  no  mono  narabini  Kot- 
fufiki  Irukotto. 

4.  Defima  Mawari  foos  Kui  Jori  utfii  ni 
fune  Norikomu  Kotto  t  fukettari  faflî  ofta 
fune  nori  tooru  kotto. 

5.  Juje  naku  Holanda  fiu  Defima  Jori  id- 
furukotto. 

Migino  Dfio  Kataku  limamoru  beki. 

Mono  Narj ,  &c. 


Si  un  Japonois ,  ou  un  Etranger ,  contre  les 
ordres,  tâche  de  vendre  quelque  rnarchandife 
de  Contrebande  ,  &  qu'il  foit  découvert ,  on 
en  informera  les  Magiftrats  ,  qui  en  doivent 
connoître.  Si  quelqu'un  des  Complices  fe  dé- 
celé lui-même  ,  &  fert  de  témoin  ,  il  aura  fon 
pardon  ,  &:  de  plus  une  récompenfe  propor- 
tionnée au  crime.    Les  Contrevenans  ,  con- 
vaincus par  le  témoignage  de  leurs  Compli- 
ces ,  feront  punis  félon  la  Loi. 
Cela  fuffit. 
Le  mois  ...    Le  jour  .  .   . 
.  Tonnomo.  Siu  Bioje.    Setzno  Cami. 

Réglemens  pour  la  rue  de  Defima. 

1.  Il  n'y  aura  que  les  femmes  de  joie  qui 
aient  la  permiflion  d'y  entrer. 

i.  Les  fculs  Eccléfiaftiques  delà  Montagne 
de  Koja  y  feront  admis.  Tous  les  autres  Jam- 
mabos  en  feront  exclus. 

3.  Les  Mandians  &  ceux  qui  vivent  de 
charités  ne  pourront  y  entrer. 

4.  Per-fcnne  n'approchera ,  avec  un  Vaif- 
feau  ou  un  Bateau  ,  dans  les  palifiades  de  Defi- 
ma. Perfonne  ne  pafTera ,  avec  un  Navire  ou 
un  Bateau  ,  fous  le  Pont. 

5.  Aucun  Hollandois  ne  pourra  fortir  de 
Defima  ,  que  pour  des  raifons  importantes. 

Tous  ces  ordres  feront  ponctuellement 
exécutés. 

Cela  fuffit ,  &c. 
I  i  i  i  iij 
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Ils  ont  trois  Combangs  ,  ou  trois  Foires,  dans  le  cours  de  Tannée  ;  l'une 

Df/cription  au  pri,-,tems }  pendant  laquelle  ils  vendent  les  marchandifes  de  vingt  Jon- 
Lcurs  loircs  ques  i  l'autre  en  Eté  ,  pour   les  marchandifes  de  trente  i  &  la    dernière  en 
&  kurs    Mar-  Automne,  pour  celles  de  vingt.  Toutes  les  Jonques  furnuméraires  ,  &  celles 
qui  arrivent  après  les   ventes  ,  doivent  remettre  iur  le  champ  a    la  voile  , 
(ans  qu'il  leur  foit  même  permis  de  décharger  leurs  marchandifes.  Ces  car- 
gaisons confident  en  foies  non  ouvrées  ,  de  la  Chine  &  du  Tunquin  -,  tou- 
tes les  étoffes  de  foie  &  de  laine  ,  que  les  Hollandois  appottent  comme  eux  ; 
du  fucre  de  divers  Pays  •,  des  pierres  de  Calamine  du  Tunquin,  pour  don- 
ner fa  teinture  au  cuivre  &  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  \  de  la  térébentine  , 
tirée  des  Piftachiers  ;  de  la  gomme  ôc  de  la  myrrhe  ,  des   agathes  ;   du  bois 
de  Calambouc  ,  de  Tiiampa  ,  de  Camboye ,  &  des  Pays  voifins  -,  le  précieux 
camphre  de  Baros,  de  l'Ifle  de  Bornéo*,  la  racine  de  ginfeng  qui  vient  de 
Corée  -,  pluii'jurs  drogues  &  remèdes  de  la  Chine  ,  fimples  ou  compofés  -,  & 
quantité  de  Livres  Chinois  ,  qui   traitent  de   Philofophie    ou  de  Religion. 
au^porfpoiSes  APL'^5  la  ■^8  ^es  Mvres  Chrétiens ,  on  ordonna  qu'à  l'avenir ,  tous  ceux  , 
livres.  qui  feroient  apportés  par  les  Chinois ,  feroient  fournis  à  la  Cenfure  de  deux 

hommes  de  Lettres ,  établis    par  la  Cour  ,  avec  des  appointemens  confidé- 
râbles  -,  l'un ,  pour  les  Matières  Eccléfiaftiques  ;  l'autre  ,  pour  la  Philofophie  , 
la  Médecine  &  l'Hiftoire  (40). 
Marchands  de»       Outre  les  Hollandais  &  les  Chinois,  le  Privilège  du  Commerce  eft  ac- 
Liquejl».  "  "      cordé  aux  Marchands  des  Ifles  de  Riuku  ,  ou  de  Liquejo  ;  mais  dans  la  feule 
Province  de  Satzuma.  On  a  déjà  remarqué  que ,  fous  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  noms ,  il  faut  comprendre  cette   chaîne  d'Ifles  qui  s'étendent ,  depuis 
les  Côtes  Occidetales  de  Satzuma  ,  jufques  vers  les  Philippines.  Leurs  Habi- 
tans parlent  un  Chinois  corrompu ,  qui  rend  témoignage  à  leur  origine  ;  3c 
l'on  fçait  que  ,  de  tout  tems ,  les  Chinois  ont  entretenu   des  relations   de 
Commerce  dans  ces  Ifles.  Il  y  en  pafla  un  grand  nombre ,  après  la  Conquête 
de  leur  Empire.  Quelque  tems  après  ,  elles  furent  foumifes  par  le  Prince  de 
Satzuma  ,  qu'elles    regardent    comme    leur  Conquérant ,  &c   qui  en  tire  un 
tribut  ;  mais  loin  de    reconnojtre  l'autorité  de  l'Empereur  du  Japon ,  elles 
envoyent  chaque  année  un  préfent  au  Monarque  Tartare  de  la  Chine  ,  comme 
Leur  Commcr-  une  marque  de  leur  foumiffion.  Aufîi  leurs  Habitans font-ils  traités  comme  Etran- 
eit  home  à  Sac-  gers  par  rapport  au  Commerce.  Tous  les  Ports  de  l'Empire  leur  font  fermés ,  à 
wma.  l'exception  du  Havre  de  Satzuma.  La  quantité  de  marchandifes,  qu'ils  peu- 

vent y  vendre,  eft  limitée  auiîi  à  la  fomme  annuelle  de  cent  vingt -cinq 
mille  taels.  Ils  y  portent  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie  ,  &  d'autres  mar- 
chandifes de  la  Chine  -,  quelques  denrées  de  leur  ^propre  Pays ,  telles  que  du 
•bled,  du  riz,  des  fruits  &  des  légumes;  de  l'awamuri  ,  qui  eft  une  forte 
d'eau  -  de  -  vie ,  tirée  du  fuperflu  de  leur  récolte  •>  des  Takaragais  &  des 
Fimagais  ,  c'eft-à-dire  des  nacres  de  perles  -,  &c  cette  efpece  de  petites  co- 
quilles, qui  fe  nomment  Koris  dans  les  Indes ,  d'où  elles  fe'  tirent,  particu- 
lièrement aux  Ifles  Maldives.  Celles  de  Riuku  ,  que  les  Habitans  trouvent  en 
abondance  fur  leurs  Côtes  ,  fervent  à  compofer  un  fard  blanc  ,  à  l'ufage  des 
jeunes  garçons  &  des  filles.  Ils  portent  aulîi  quantité  de  grandes  coquilles  > 
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plattes ,  polies  ,  &   prefque  tranfparentes ,  qui  fervent   de  vîtres  aux  Japo-  — 

nois  pour  leurs  fenêtres  }  des  fleurs  rares ,  des  plantes  ,  ôc  d'autres  productions    du°  J^pok  * 
de  leurs  Ifles. 

§     VIII. 

Religions  >  Se 3c s  3  Prêtres  ,  Temples ,  Pèlerinages  >  &  Cérémonies 

du  Japon, 

LA  liberté,  qui  regnoit  dans  cet  Empire  avant  la  ruine  du  Chriftianif-  pjvernt(<  <&, 
me,  y  avoir  introduit  quantité  de  Sectes  étrangères,  au  préjudice  de  l'an-  Religions. 
tienne  Religion  du  Pays.  Quelques  Auteurs  en  comptent jufqu'à  douze,  dont 
les  principes  ôc  les  pratiques  n'ont  prefque  rien  de  commun.  Les  unes  adorent 
le  Soleil  &  la  Lune,  ôc  d'autres  offrent  leur  encens  à  divers  Animaux.  Les 
Garnis ,  premiers  Souverains  du  Japon  ,  les  Foes  ou  les  Fotoques  des  Indes ,  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  peupler  Ôc  à  policer  ces  Ifles,  qui  y  ont  porté  des 
Loix  utiles  ,  quelque  Science  ,  quelque  Art ,  ôc  tous  ceux  qui  y  ont  établi 
quelque  nouveau  Culte ,  y  ont  des  Temples  &:  des  Adorateurs.  La  plupart 
àts  Grands  paflènt  pour  Arhées  ,  ôc  croyent  lame  mortelle,  quoiqu'à  l'ex- 
térieur ils  fairent  profeflîon  d'une  Secte.  Enfin  les  Démons  mêmes  ont  des 
Autels  ôc  des  Sacrifices  au  Japon  -,  mais  ils  ne  doivent  ces  honneurs  qu'à  la 
crainte.  On  n'attend  d'eux  aucune  faveur*,  mais  on  les  redoute ,  parce  qu'on 
leur  croit  le  pouvoir  de  nuire ,  ôc  l'on  s'efforce  de  les  appaifer. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  obferve  le  nouvel  Hiftorien ,  c'eft  qu'au  milieu     on  vatrob-zé-' 
de  ce  cahos  de    Religions,  on  a  trouvé   tant  de    traces  du  Craiftianifrtie  ,  «!« ,  vac5'    llu 
que  nous  n'avons  prefque   pas  un  myftere  ,  pas  un  dogme  ,  ni  même  une  Cht,ftiamfme' 
pratique  de  piété  ,  dont  il   ne  femble  que    les  Japonois    ayent  eu  quelque 
connoiflance.  On  pourroit  juger  qu'il  avoir  anciennement  pénétré  parmi  eux  ,    D'ou  elles- for* 
foit  directement  Se  dans  toute  fa   pufeté  (41  ) ,  foit  indirectement  &  déjà  venues, 
corrompu  par  les  Indiens  ,  les  Tattares  ôc  les  Chinois  ,  qui  l'ont  reçu  ,  comme 
on  ne  l'ignore  point  aujourd'hui ,  des  Syriens  ,  Sectateurs  de  Nefiorius.  Mais 
comment  concevoir  que  les  Japonois  enflent  confervé   la  forme   extérieure 
d'une  Religion,  dont  ils  avoient  entièrement  perdu  l'idée  ï  L'Hiftorien ,  que 
je  cite  ,  eft.  plus  porté   à  fe  perfuader  que  ces  pratiques  ne   font  pas   plus> 
anciennes  ,    au  Japon  ,  que  l'arrivée  des  premiers    Navires  Portugais.  Une 
Nation  fi  libre  &  fi  curieufe  peut  avoir  embrafle  ,  à  la  première  vue  ,  cer- 
tains ufages,  dont  elle  fe  promit  de  l'utilité.  Tel  eft  celui  du  Signe  de  la 
Croix,  pour  chafler  les  Démons   (4?.).  Si  l'on  prétend  qu'une  origine  fi  mo- 
derne auroit  été   reconnue    à   la   trace  ,  par  les   premiers  Millionnaires  ;  le 
même  Ecrivain  répond,  qu'avant  qu'ils  ayent  pu  tourner  leur  attention  à  ces- 
recherches  ,  il'n'eft  pas  impoiîible  que  la  trace  fe  foit  perdue,  dans  un  Pays 

(41)  Un  Evêque  Arménien  afTura  un  des  (<u)  On  manda,  à  Saint-François  Xavier, 
premiers  Millionnaires  Jéfuites  ,  que  les  Prê-  lorfqu'il  éroit  encore  aux  Indes ,  qu'une  Maî- 
tres de  fa  Nation  avoient  porté  l'Evangile  fan  JnponoUe  en  avoir  été  délivrée  par  l'ufa- 
aux  Japonois.    Hifioire  du  Japon  ,  Tome  I.  ge  de  ce  Signe,  lbïd.  page  16  }.. 
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— -  où  la  fuperftition  fait  faifir  d'abord  tout  ce  qui  paroît  merveilleux,  fans  eft 

^TpoT  examiner  trop  la  fcurce  (+}). 

Trois  princi-       A  l'arrivée  des  Portugais,  le  Japon  avoit  trois  Religions  principales.  iV 
raies  Religion»  L'ancienne  ,  nommée  Sinco.  i°.  Le  Budfo ,  ou  le  Culte  des  Idoles  érrangeres , 
apporté  du  Royaume  de  Siam  ou  de  la  Chine.  30.  Le  Siuto,  ou  la  Doctrine 
des  Philofophes  &  des  Moraliftes. 
SintoV^rYus'     Les  fondemens  de  la  première  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'Empire  &Z 
ancienne.  des  deux  premières  Races  Impériales ,  tels  qu'on  les  a  déjà  repréfentés  (44)  i 

c'eft-à-dire  ,  qu'ils  confident  dans  l'adoration  des  fept  Efprits  Céleftes  ,  qui 
compofent  la  première  Dinaftie  des  Souverains  du  Japon  de  des  cinq  demi- 
Dieux  Camis.  £>ieux  ^^)  de  la  féconde ,  fous  le  nom  de  Camis.  Les  Empereurs,  qui  ont 
régné  depuis  Syn-Mu,  Fondateur  de  la  troifiéme ,  font  admis  aufli  à  ce  rang 
fupréme.  C'eft  l'Empereur  régnant  qui  fait  cet  honneur  à  celui  qui  l'a  pré-r 
cédé.  La  Cérémonie  de  l'Apothéofe  le  fait  avec  beaucoup  d'appareil  ;  &  l'on 
alligne  ordinairement,  au  nouveau  Dieu  Cami,  Pefpece  de  pouvoir  qu'il  doit 
Extravagati-  exercer  fur  les  Mortels.  Kœmpfer  obferve  que  rout  le  fyftême  de  la  Théo- 
ces  du  suuo.  }ogie  du  Sinto  n'eft  qu'un  ridicule  compofç  de  fables  fi  extravagantes  &  fi 
monftrueufes  ,  que  ceux ,  qui  en  font  leur  étude ,  les  cachent  foigneufement 
à  leurs  propres  Sectateurs ,  &c  plus  encore  à  ceux  des  autres  Religions.  Cette 
Secte  ,  dit-il ,  n'auroit  pas  fubfifté  long- tems  ,  fans  fon  étroite  liaifon  avec 
les  Loix  Civiles  du  Pays ,  que  les  Japonois  obfervent  avec  un  fcrupuleux 
attachement  ;  &  c'eft  peut-être  aulîi  fon  abfurdité ,  qui  jette  la  plupart  des 
Grands  &  des  Beaux-efprits  dans  l'Athéifme.  Ses  Docteurs  ne  laiffent  pas 
d'enfeigner  leurs  principes  à  ceux  qui  veulent  s'en  inftruire  i  mais  c'eft  tou- 
jours fous  le  fceau  du  fecret  s  furtout  lorfqu'ils  arrivent  au  dernier  article , 
qui  traire  de  l'origine  des  chofes  (46).  Ils  n'en  parlent  à  leurs  Difciples  qu'après 
les  avoir  engagés  par  un  ferment ,  fcellé  &  figné  de  leur  main ,  à  ne  jamais 
profaner  de  fi  profonds  myfteres ,  en  les  communiquant  aux  Incrédules.  D'ail- 
leurs il  paroît  que  ce  qu'ils  appellent  Efprit ,  n'eft  qu'une  matière  plus  fub- 
tile  Se  plus  déliée. 
'    Le  plus  révéré  de  cous  les,  Camis  (47)  eft  Tenfio-Dai  Dfin  ,  Fondateur 


Son  plus  pro 
fend  myllere. 


te  plus  révéré 
tiv-s  Camis. 


(45)  Ibid. 

(44)  Voye  1 ,  ci-defïus ,  §  III. 

(45)  Ou  Dieux  terreftres  ,  comme  s'expri- 
ment les  Japonois.  C'eft  par  eux  qu'a  com- 


mencé le  titre  de  Mikotto  ,  qui  fgnifie  quel- 
que chofe  de  divin  ,  &  dont  Mikaddo  ,  qui  a 
la  même  lignification  que  celui  de  Daiiy  ,  eft 
un  diminutif. 


(46)  Kxmpfer.  le  rapporte  ,  tiré  d'un  Livre  que  les  Japonois  nomment  Odaiki.  Il  doa- 
ne  le  texte  original  &  la  traduction  : 


Kai  takuno  fafime  dsjufio  Fufo  Tato- 
jaba  Jujono  fui  foni  ukunga  Getofi  Tenti 
fijno  utfijni  Itfi  but  fu  Weo  feofefu  Ka- 
tats  Igcno  gotofi  fenquas  ftefin  to  par 
Kunitokodatfno   Mikotto  tp  goos. 


Au  commencement  de  l'ouvetture  de  toutes 
cliofes ,  le  Chaos  flottoit ,  comme  les  Poiflbnj 
nagent  dans  l'eau  pour  leurplaifir.De  ce  Chaos 
fortit  quelque  chofe  defcmblable  à  une  épine, 
qui  étoit  fufceptible  de  mouvement  &  de  tranf- 
formation.  Cette  chofe  devint  une  Ame  ou  un 
Efpric  -,  &  cet  Efprit  eft  appelle  Kunitokodatf- 
no Mikotto.  Kœmpfer  t  Tome  II.  page  8, 


(47)  Cami  &  Sin,  lignifient  Ame  &  Efprit.  On  leur  donne  auffi  l'épithete  de  Miofio  ^ 
c'eft-à  dire ,  f  ublime ,  illuftre  -,  &  de  Gongen ,  qui  fîgnifie ,  jufte  ,  févere ,  jaloux^ 
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<3e  la  féconde  Race,  Se  premier  des  Dieux  terreftres.  Tous  les  Japonois  fe ■ 

croyent  defcendus  de  lui  -,  Se  ce  qui  fonde  le  droit  héréditaire  des  Dairis  ^Zk^ovi* 
au  trône  Impérial ,  c'eft  qu'ils  viennent  de  l'aîné  de  fes  Fils.  On  regarde  ap- 
paremment les  fept  Camis ,  qui  l'ont  précédé ,  comme  trop  élevés  au-defïus 
de  la  terre  ,  pour  s'intérelfer  à  ce  qui  s'y  parte.  Ceux  mêmes  qui  ont  quitté 
l'ancienne  Religion ,  pour  embraflfer  les  nouvelles  Sectes  ,  rendent  une  efpece 
de  culte  à  ce  Père  de  la  Nation  Japonoife.  Les  anciennes  Hiftoires  s'éten- 
dent beaucoup  fur  fes  miracles,  fur  (es  actions  héroïques  \  Se  l'Empire  a 
peu  de  Villes  où  l'on  ne  trouve  un  Temple  à  fon  honneur. 

Outre  les  Empereurs  ,  on  accorde  le  titre  de  Camis  à  tous  les  grands  hom-  Camis  infiS- 
mes  qui  fe  font  diftingués  pendant  leur  vie  ,  par  leur  fainteté  ,  leurs  mi-  neurs" 
racles ,  Se  par  les  avantages  qu'ils  ont  procurés  à  la  Nation.  Mais  ces  Apo- 
théofes  ne  font  que  des  Dieux  inférieurs  ,  qui  font  placés  entre  les  Etoiles. 
Au  refte  chacune  de  ces  Divinités  a  fon  Paradis  -,  les  unes  dans  l'air  ,  d'au-  Cha3ue  Dieu 
très  au  fond  de  la  mer ,  dans  le  Soleil ,  dans  la  Lune ,  &  dans  tous  les 
Corps  lumineux  qui  éclairent  les  Cieux.  Chaque  Adorateur  choifit  fon  Dieu  , 
fuivant  le  goût  qu'il  a  pour  le  Paradis ,  Se  ne  ménage  rien  pour  lui  mar- 
quer fa  dévotion.  Comme  le  nombre  de  cqs  Dieux  augmente  tous  les  jours  > 
$c  qu'on  n'en  reconnoît  point  un  nouveau  fans  lui  ériger  un  Temple  ,  il 
n'y  a  point  de  Ville ,  où  le  nombre  des  Temples  &  des  Chapelles  ne  foit 
ptefqu'égal  à  celui  des  Maifons.  Les  Empereurs  Se  les  Princes  fe  difputent 
la  gloire  d'en  bâtir  de  magnifiques.  Aufli  les  richelTes  de  quelques-uns  de 
ces  Monumens  ne  furprennent- elles  pas  moins  que  leur  nombre.  Il  n'eft 
pas  rare  d'y  voir  quatre-vingt  ou  cent  colonnes  de  cèdre ,  d'une  prodigieufe 
hauteur  ,  Se  des  ftatues  cololfales  de  bronze.  On  y  en  voyoit  même  autre- 
fois d'or  Se  d'argent ,  avec  quantité  de  lampes  Se  d'ornemens  d'un  grand 
prix.  Les  ftatues  font  ordinairement  couronnées  de  raions.  Mais  cet  ufage 
n'eft  pas  borné  au  Sinto  ;  Se  ce  n'eft  pas  non  plus  dans  cet  ancien  culte  , 
qu'on  cherche  à  fe  diftinguer  par  la  magnificence. 

Ses  Temples  fe  nomment  Mias  (48) ,  c'eft-à-dire  ,  demeure  des  Ames  im-    ^'"^cami? 
mortelles.  Ksempfer  n'en  donne  pas  moins  de  vingt-fept  mille  fept  cens,  à  Dieu* du sùuo, 
tout  le  Japon.   La  plupart  font  fitués  fur  des  éminences ,  à  quelque  diftance    • 
des  terres  communes  Se  fouillées  par  l'ufage.  Une  allée  large  Se  fpacieufe  , 
bordée  de  deux  rangs  de  cyprès ,  leur  fert  d'avenue.  L'entrée  de  cette  allée      Avenue» 
eft  remarquable ,  par  une  porte  de  pierre  ou  de  bois  ,  fur  laquelle  s'élève , 
entre  deux  poutres ,  une  planche  quarrée  ,  qui  porte ,  en  caractères  d'or  ,  le 
nom  du  Dieu  ,  auquel  le   Mia  eft  confacré.  Ces  dehors  femblent  annoncer 
un  Temple  confidérable  \  mais  ils  fe  fentent  prefque  tous  de  l'antique  {im- 
plicite des  premiers  ,  fur  le  modèle  defquels  on  conftruit  les  autres.  Cène 
lbnt  le  plus  fouvent  que  de  miférables  Edifices   de  bois ,  cachés   entre  des 
arbres  Se  des  buiflons ,  avec  une  feule  fenêtre  grillée  ,  au  travers  de  laquelle 
on  peut  voir  l'efpace  intérieur.  Il  eft  ordinairement,  ou  tout-à  fait  vuide, 
ou  fans  autre   ornement  qu'un  miroir   de  métal  ,  placé  au  centre  -,  autour 
duquel   pendent  des  houlTes  de    paille  fort  bien  travaillées  ,  ou   de  papier 

(48)  On  les  appelle  aufli   Jafiro  ,    &    Sîaou  Sinsja  ;  mais  ce  dernier  nom  s'applique 
proprement  à  la  Cour  entière  du  Mia  ,  avec  tous  les  Bâtimens  qui  en  dépendent. 
Tome  X.  Kkkk 


Description 
ou  Japon. 


^Edifice* 
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blanc  découpé ,  qui  font  attachées  en  forme  de  franges  à  une  longue  corde» 
Elles  partent  pour  un  fymbole  de  la  pureté  &  de  la  faintété  de  l'Edifice.  On, 
y  monte  par  un  efcalier  de  pierre  ,  qui  conduit  fur  une  efplanade ,  où  l'on, 
entre  par  une  féconde  porte  ,  femblable  à  la  première ,  &  fur  laquelle  on 
trouve  plufieurs  Chapelles  ,  qui  accompagnent  le  Temple  principal.  Ce  qui 
fe  préfente  d'abord  fur  l'efplanade  ,  eft  un  baffin  plein  d'eau  ,  ou  ceux ,  qui 
Dcfcriptionde  vont  renJre  leurs  adorations  à  la  Divinité,  peuvent  fe  laver.  Le  Temple „ 

édifice.  *a,,  ,  •  j        ce  r  -i  Ar/f 

a  cote  duquel  on  voit  un  grand  conre  pour  y  recevoir    les    aumônes  ,  elt 

élevé  d'environ  fix  pieds  au-defïusdu  terre-plein.  Sa  hauteur  n'excède  jamais 
trois  braflfes ,  &  fa  largeur  eft  toujours  égale  à  fa  hauteur..  Il  eft  environné' 
d'une  galerie  ,  où  l'on  monte  par  quelques  degrés.  ,C'eft  fur  cette  galerie  ,- 
&  devant  le  Frontifpice  ,  dont  la  (implicite  répond  à  tout  le  refte ,  qu'on 
fe  profterne  pour  adorer  le  Dieu  -,  car  la  porte  du  Temple  eft  ordinaire- 
ment fermée ,  ou  ne  s'ouvre  du  moins  que  les  jours  de  Fête.  La  plupart  de 
ces  lieux  religieux  ont  une  Anti  -  chambre  ,  où  les  Gardiens  du  Temple  fe 
tiennent  alïis ,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie ,  qui  font  très  riches.  Les 
portes  &  les  fenêtres  de  ces  Anti-chambres  font  grillées,  &  le  pavé  en  eft 
couvert  de  nattes  fines.  Le  toît  du  Temple  ,  qui  eft  de  tuile  ,  de  pierre  ,  ou 
de  coupeaux  de  bois  ,  avance  aflëz  de  chaque  côté  pour  couvrir  la  galerie  r, 
&  diffère  de  celui  des  auttes  Bâtimens  en  ce  qu'il  eft  recourbé  avec  plus- 
d'art  &  compofé  de  plufieurs  couches  de  belles  poutres ,  dont  l'arrangement 
a  quelque  chofe  de  Fort  fingulier.  A  la  cime  du  toît ,  il  y  a  quelquefois  une 
poutre  plus  grofïè  que  les  autres  ,  &  pofée  de  long  ,  qui  en  a ,  vers  fes  ex- 
trémités ,  deux  autres  qui  fe  croifent ,  ôc  fouvent  une  troifiéme  derrière  , 
qui  eft  en  travers. 

Cette  ftruclure  eft  fur  le  modèle  du  premier  Temple  ,    qui  fubfifte  en- 
core à  Isje  ,  où  l'on  prétend  qu'Ifanami ,  dernier  des  fept  grands  Efprits  cé- 
leftes  &  Père  de  Tenfio-Dai-Dfin  a  fait  quelque  tems  fa  réfidence.  Quoique 
très  fimple,  elle  eft  ingénieufe  &  prefque  inimitable.    Le  poids  &  les  liai— 
fons  de  toutes  ces  poutres,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres ,  affermirent 
beaucoup  l'édifice  ,  &  le  défendent  mieux  contre  les  tremblemens  de  terre. 
On  voit  pendre  ,  fur  la  porte  du  Temple  ,  une  cloche  platte  ,  fur  laquelle 
on  doit  frapper  quand  on  arrive*,  comme  pour  avertir  le  Dieu  qu'on  vient 
l'adorer.   Le  miroir  intérieur  eft   placé  de  manière  ,  qu'en  regardant  par  la- 
fenêtre  on  puifïè  s'y  voir.  Il  apprend  ,  fuivant  les  Japonois  ,  que  comme  on 
y  voit  distinctement  les  traits  &  les  taches  du  vifage ,  de  même  toutes  les 
fouillures  &  les  difpofitions  fécretes  du  cœur  paroiflènt  à  découvert  aux  yeux 
des  Immortels.  Il  le  trouve  rarement  des  Idoles  dans  les  Mias,  parce  qu'on, 
n'en  faifoit  point  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie.   S'il  s'en  eft  in- 
troduit quelqu'une  ,  depuis  l'établilTement  de  la  nouvelle  Idolâtrie  ,  elle  ell 
enfermée  dans  une  chailè ,  vis-à-vis  de  l'entrée.   On  l'en  tire  le  jour  de  la 
Fête  du  Cami ,  qui  ne  fe  célèbre  qu'une  feule  fois  dans  un  fiécle.  L'ufage 
eft  de  confèrver  aufli ,  dans  la  même  chaffe  >  les  oiTemens  &  les  armes  mr 
Dieu ,  &  les  ouvrages  qu'il  a  faits  de  fes  propres   mains ,  pendant  fa  vie: 
mortelle. 

Les  Chapelles,  qui  environnent  les  Mias  ,  fontquarrées  ,ou  hexagones ,  on** 
octogones ,  proprement  vernilTées ,  ornées  au-dehors  de  corniches  dorées^ 


Quel  en  eft  le 

jr.cdcle. 


ïrit/cduflion 
fies  Idoles. 


€ha  pelle  J  ?or 

juives. 
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Se  au-dedans  de  miroirs  &  de  divers   colifichers.    Elles  font  ordinairement  . 

portatives  •>  &  dans  certains  tems  on  les  porte  en  effet ,  avec  beaucoup  de  D"0*1*1"101* 
pompe  ,  aux  principales  folemnités.  Quelquefois  la  Statue  du  Cami  eft 
portée  aum"  dans  ces  Chapelles  i  mais  ceux  qui  font  chargés  de  ce  poids  fa- 
<ré  marchent  à  reculons ,  après  avoir  fait  retirer  le  Peuple  ,  comme  indi- 
gne de  voir  la  Divinité.  Enfin  les  dehors  des  Mias  ,  leur  Anti-chambre  ,  & 
«d'autres  Appartemens  dont  ils  font  quelquefois  accompagnés ,  font  parés  de 
cimeterres  bien  travaillés ,  de  modèles  de  Navires  ,  de  différentes  fortes  d'I- 
mages ,  &  d'autres  ornemens  de  cette  nature  j  ufage  ,  néanmoins  ,  qui  ne 
s'eft  introduit  qu'à  l'imitation  du  Budfoifme. 

Les  Gardiens  de  ces  Temples  font  de  fimples  Laïcs ,  qui  demeurent  aux      Gar.ii«u  deé 
environs  avec  leurs  familles.    Kasmpfer ,  après  les  avoir  réduits  à  cette  qua-  Tempicf. 
lité ,  ne  laifle  pas  de  leur  donner  le  nom  de  Prêtres  féculiers  ,  qu'il  ne  fait 
tomber  apparemment  que  fur  leurs  fondions.    On  les  nomme  Negis ,  Ca- 
nufis  ,  &  Siannins  ;  gens  d'une  fierté  furprenante.   Ils  font  entretenus  ,  ou 
par  des  fondations  ,  ou  par  les  libéralités  du  Dairi ,  ou  par  les  aumônes  des 
Fidèles.  L'habit  de  leur  profeflion  eft  une  grande  robbe  ,  ordinairement  blan-     Leut  ^^4 
■che ,  quelquefois  jaune,  quelquefois  d'autre  couleur  ,  &de  la  même  forme,  menu 
à  peu  près ,  que  celles  de  la  Cour  du  Dairi.    Cependant  ils  portent  ,  fous 
ces  roDbes  ,  l'habit  commun  des  Séculiers.  Ils  fe  rafent  la  barbe  ,   mais  ils 
laiflènt  croître  leurs  cheveux.  Leur  coeffure  eft  un  bonnet  oblong  ,  roide  & 
vernifTé ,  fait  en  forme  de  Bateau  ,  qui  avance  fur   le  front  ,   &    s'attache 
fous  le  menton   avec  des  cordons  de  foie  ,  &  d'où  pendent   des  nœuds    a 
frange  ,  plus  longs  ou  plus  courts ,  fuivant  le  rang  de  celui  qui  les  porte  , 
£>c  qui  n'eft  obligé  de  s'incliner  devant  les  perfonnes  d'un  ordre  plus  relevé 
<que  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  ces  nœuds  touche  la  terre.    Les  Supérieurs 
ont  les  cheveux  trèfles  &  relevés  fous  une   gaze  noire  d'une  forme  fingu- 
liere,  &  les  oreilles  couvertes  d'une  efpece  d'oreillette  ,  d'un  empan  &  demi 
de  long  &  de  deux  ou  trois  pouces  de  large  ,  qui  fe  relevé  près  des  joues , 
ou  qui  pend  plus  ou  moins ,  fuivant  les  dignités  ou  les   titres  d'honneur 
qu'ils  ont  obtenus  du  Dairi.    Dans  les  affaires  Eccléfiaftiques  ,   ils  ne  font     De  lui  îls  &* 
fournis  qu'à  ce  Monarque  •,  mais ,  pour  le  temporel ,  ils  reconnoiflènt ,  com-  pen 
me  tous  les  Eccléfiaftiques  de  l'Empire,  l'autorité  de  deux  DJi-S in- B agios  , 
ou  Juges  Impériaux  des  Temples ,  nommés  par  le  Monarque  féculier.  Lorf- 

Îiu'ils  paroilTent  en  habit  Laïc ,  ils  portent  deux  cimeterres  ,  comme  les  per- 
onnes  de  la  première  qualité. 

Les  principaux  points  de  la  Religion  du  Sinto  fe  réduifent  à  cinq  :  La      Princîniut 
pureté    du    cœur.    L'abftinence   de  tout  ce  qui  peut  rendre  l'homme   im-  ^me$    **" 
pur  ,  qui  confifte  à  ne  pas  fe  fouiller  de  fang ,  a  s'abftenir  de  manger   de 
la  chair  (49) ,  à  ne  pas  s'approcher  des  corps  morts.  Il  n'eft  pas  permis  aux 
femmes  d'entrer  dans  les  Temples ,  lorfqu'elles  ont  leurs  infirmités  lunaires. 
On  repréfente  les  trois  fortes  d'impuretés  contraires  à  la  Loi ,  par  l'emblê- 


(49)  Pour  avoir  mangé  de  la  chair  d'un  manger  en  tout  tems  ,   l'impureté  ne  dure 

animal  à  quatre  pies  ,  excepté  du  daim  ,  on  qu'une  heure.    Pour  avoir  affilié  à  l'exécution 

<ft  impur  pendant  trente  jours.  Pour  les  vo-  d'un  Criminel  ,  ou  s'être  trouvé    près  d'uo 

faciles  ,  à  l'exception  du  faifan  ,  de  la  grue  ,  corps  mort ,  elle  dure  tout  un  jour  ,  &c. 


|C  des  oifeaux  aquatiques  ,  dont  ou  pçut 
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me  de  trois  linges ,  affis  aux  pies  de  Dfijfo ,  qui  fe  bouchent  de  leurs  deux 


du°Japon  "  Pattes  ^e  ^evant  ,  l'un  les  yeux ,  l'autre  les  oreilles ,  &  le  troifiéme  la  bou- 
che. Non- feulement  on  ne  trouve  rien  ,  dans  les  Livres  facrés  du  Sinto  ,  fur 
la  nature  des  Dieux  8c  fur  leur  pouvoir ,  mais  les  explications  y  font  fort 
obfcures  fur  l'état  des  Ames  après  leur  féparation.  Elles  portent  feulement  que 
les  Ames  impures  ne  font  pas  reçues  d'abord  dans  le  Paradis  de  leurs  Dieux  , 
&  qu'elles  demeurent  errantes  ,  aufTi  long-tems  qu'il  eft  nécefiaite  pour  l'ex- 

Diables.  piation  de  leurs  péchés.  On  ne  reconnoît  point ,  dans  cette  Religion  ,  d'au- 
tres Diables  que  les  âmes  des  Renards  \  animaux  qui  font  beaucoup  de  ra- 
vages au  Japon.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  le  culte.  Il  n'a  point  de 
rites  fixes ,  ni  de  cérémonies  ,  ni  de  chapelets  ,  ni  aucun  formulaire  de  prie- 

Simpiicité  du  res.  On  fe  lave ,  pour  aller  au  Temple.  On  met  (es  meilleurs  habits  ,  fur- 
tout  les  jours  de  Fête.  En  atrivant  à  la  Cour  du  Temple  ,  où  l'on  fe  rend 
d'un  air  grave  &c  compofé  ,  on  fe  lave  ordinairement  les  mains  dans  le 
baflîn  qui  eft  à  côté  de  la  porte.  Enfuite ,  s'avançant  les  yeux  bahTés  ,  on 
monte  fur  la  galerie ,  pour  fe  mettre  à  genoux  vis-à-vis  de  la  porte.  Dans 
cette  pofture ,  on  baille  peu  à  peu  la  tête  jufqu'à  terre  ,  on  la  relevé  ,  & 
les  yeux  tournés  fur  le  miroir ,  on  adreffe  une  courte  prière  au  Dieu  ,  pour 
lui  expofer  fes  befoins  ;  on  jette  quelques  pièces  d'argent  dans  le  Temple 
ou  dans  le  tronc  *,  on  frappe  trois  fois  fur  la  cloche  qui  pend  à  la  porte  , 
pour  réjouir  les  Dieux ,  qui ,  fuivant  les  idées  des  Japonois  ,  prennent  un 
plaifir  extrême  au  fon  des  inftrumens  de  Mufiquc,  après  quoi  l'on  fe  reti- 
re ,  pour  aller  paflèr  le  refte  du  jour  en  promenades ,  en  jeux  &  en  feftins. 
L'opinion  commune  eft  que  les  jours  de  Fête  font  inftitués  pour  fe  récréer 
&  fe  délafter  du  travail  •,  on  les  choifit  pour  les  vifites  ,  les  feftins  &  les 
noces  j  &  fouvent  les  perfonnes  publiques  n'en  prennent  point  d'autres  pour 
leurs  audiences. 

Fêtes  dusm-      Toutes  les  Fêtes  du  Sinto  ont  leurs  jours  fixes.  Chaque  mois  en  a  trois, 

'  qui  reviennent  conftamment  le  premier  jour  ,  le  quinzième  &c  le  dernier  (50). 

les.  Cinq  autres  font  réparties  dans  le  cours  de  l'année  ,  &  fixées  à  certains  jours , 

qui  partent  pour  les  plus   malheureux,  parce  qu'ils  font  impairs,  &  qui  en 

ont  pris  leurs  noms.  iw.  Songuatz,ou  le  premier  jour  de  l'an  (51).  zG.  San- 

(jo)  La  première  eft  plutôt  un  jour  de  bits  ,  &  va  chez  fes  Patrons  ,  fes  Amis  &  fes 
compliraens  ,  que  de  dévotion.  Les  Japo-  Païens ,  à  qui  l'on  fait  ,  avec  une  profonde 
nois  fe  lèvent  de  grand  matin  ,  &  vont  de  révérence  ,  le  Medito  ,  c'effc  à-dire  ,  un  com- 
maifon  en  maifon  ,  rendre  vifite  à  leurs  pliment  convenable  au  tems.  On  leur  donne 
Supérieurs,  à  leurs  Amis  &  à  leurs  Parens.  uneboete,  qui  contient  deux  ou  trois  évan- 
Le  refte  du  jour  fe  parte  en  promenade  &  en  tails  ,  &  un  morceau  de  chair  d'Avcabi ,  ou 
amufemens.  Dans  la  féconde  Fête ,  on  don-  de  XAuris  maurina  ,  féche  &  attachée  aux 
ne  prefque  tout  le  tems  à  la  vifite  des  Dieux,  tvantails  ,  avec  le  nom  de  celui  qui  fait  le 
La  troifiéme  eft  affez  négligée  des  Spectateurs  préfent ,  écrit  fur  la  boete ,  afin  que  la  per- 
du Sinto.  fonne  ,  à  qui  on  le  fait ,  reconnoifie  d'où  il 

(fi)  Le  Songuatz  eft  célébré  avec  toute  lui  vient,  fi  dans  fon  abfence  on  le  laif- 
la  foleranité  poilible.  Il  fe  pafie  en  vifites  foit  à  fa  porte.  Ce  morceau  de  chair  eft  de- 
mutuelles  ,  pour  fe  complimenter  fur  l'heu-  ftiné  à  leur  rappeller  la  frugalité  &  la  pau- 
xeux  commencement  de  l'année  ,  à  manger,  vreté  de  leurs  Ancêtre»,  qui  ne  vivoient 
à  boire ,  à  vifiter  les  Temples.  Tout  le  mon-  prefque  que  de  la  chair  de  ce  coquillage.  Chez 
de  le  levé  fort  matin  ,  met  fes  plus  beaux  ha-  les  perfonnes  de  qualité  ,  où  il  fe  fait  un  très 
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guatz-Sannitz ,  le  troifiéme  jour  du  troifiéme  mois.  30,  Goguatz-Gonitz  ,  le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois.  4*.  Sithguatz-Fanuka ,  le  feptiéme  jour 
du  ieptiéme  mois.  $°.  Kugatz-Kunitz ,  le  neuvième  joui:  du  neuvième  mois. 
Ces  grandes  Fêtes  annuelles  font  moins  des  Inftitntions  Religieufes ,  que  Po- 
litiques -,  ôc  comme  elles  font  moins  confacrces  au  culte  des  Dieux  qu'au 
plaifir  ,  elles  font  célébrées  par  tous  les  Japonois,  fans  diftin&ion  de  Seéte. 
Kaempfer  fait  l'Hiftoire  de  leur  origine  ,  ôc   le  récit  de  leur  célébration. 

Le  fixiéme  jour  de  la  neuvième  Lune  eft  particulièrement  confacré  au  Fêtrsde  Ten. 
grand  Protecteur  de  l'Empire ,  Tenfio-Dai-Dfin.  On  le  célèbre  dans  toutes  fio  Dal  'Dfin* 
les  villes  &  dans  tous  les  villages,  par  des  réjoui  {Tan  ces  publiques  ,  par  des 
proceflîons  ôc  des  fpeéfcacles.  Ce  Dieu  avoit  plufieurs  frères ,  dont  quelques- 
uns  ont  aufli  leur  culte  -,  &  les  Marchands  folemnifent  furtout  la  Fête  d'Ie- 
bifu,  l'un  d'entr'eux ,  qui,  s'étant  attiré  la  difgrace  de  fon  aîné,  fut  relégué 
dans  une  Ifle  déferte.  Il  eft  regardé  comme  le  Neptune  du  Japon  ,  fur  une     Fêtf  d'icbifu , 

dl    •  »-i  •  ■    /-      5  \  •  j  i>  t  Neptune  liu   Ja- 

îtion  populaire ,  qu  11  pouvoir  vivre   julqu  a  trois  jours  dans  I  eau.   Les  p0n. 

Pêcheurs  Ôc  les  Mariniers  l'ont  choifi ,  par  la  même  raifon ,  pour  leur  Pro- 
tecteur. On  le  repréfente  aflis  fur  un  rocher,  tenant  une  ligne  d'une  main  , 
ôc  de  l'autre  un  poiïïon  ,  nommé  Tai,  qui  lui  eft  particulièrement  confacré. 
Ce  poitfbn  ,  qui  eft  très  rare  ,  reflemble  à  la  carpe  :  il  eft  agréablement 
bigarré  de  rouge  Ôc  de  bleu ,  ôc  les  Japonois  lui  donnent  le  premier  rang 
entre  les  poi(Tbns. 

Les  Marchands  ont  trois  autres  Patrons,  entre  les  Dieux  du  Pays;  l'un  Patrons  des 
nommé  Dai-Kofu  ,  qui,  par-tout  où  il  frappe  de  fon  marteau,  fait  fortir 
les  chofes  dont  a  befoin.  On  le  repréfente  aflis  fur  une  balle  de  riz  ,  fon 
marteau  à  la  main  droite  ,  ôc  près  de  lui  un  fac  ,  pour  y  mettre  ce  qu'il 
veut  faire  fortir  de  la  terre.  Le  fécond ,  qui  fe  nomme  Tofli-Koku  ,  eft  in- 
voqué au  commencement  de  l'année ,  pour  obrenir  le  fuccès  de  toutes  fortes 
d'entreprifes.  On  le  repréfente  debout ,  vêtu  d'une  grande  robbe  à  larges 
manches ,  avec  une  longue  barbe ,  un  front  d'une  prodigieufe  largeur ,  de 
grandes  oreilles  ,  ôc  un  éventail  à  la  main.  Le  troisième  eft  révéré  fous  le 
nom  de  Forey.  Sa  figure  n'a  de  fingulier  qu'un  gros  ventre.  On  lui  demande 
de  la  fanté,  des  richelTes  ôc  des  enfans.  Les  Japonois  ont  un  Dieu  de  la 
Médecine ,  un  Dieu  des  Enfers ,  ou  des  Renards  ,  ôc  quantité  de  Saints  ou 
de  Héros  ,  dont  ils  célèbrent  aufîi  les  Fêtes.  Celui  qu'ils  nomment  Suwa  , 
ÔC  qui  eft  honoré  particulièrement  par  les  Chafleurs  ,  reçoit  des  honneurs 
folemnels ,  le  neuvième  de  chaque  mois.  Ka?mpfer  s'étend  beaucoup  fur  les 
Matfuris ,  ceft  -  à  -  dire  fur  les  proceflîons  ôc  les  fpectacles ,  qui  fe  font ,  à 
l'honneur  de  Suwa  ,  dans  la  ville  de  Nangafaki  ,  dont  il  eft  le  Protecteur 
particulier  (52). 

Il  ne  s'attache  pas  moins  à  décrire  les  Pèlerinages ,  qui  font  un  des  prin-       jvierinage» 
cipaux   objets  de  la  piété  des  Japonois.  Un  zélé  Sectateur  du  Sinto  ne  va 
point  à  d'autres  Temples  que  ceux  de  (es  propres  Dieux:  mais  la  plupart  ne 

grand  nombre  de  vifites  ,  un  Officier   de  la  mais  on  continue  de  fe  réjouir  pendant  tout 

Maifon  fe  tient  dans  une  Sallc-bafTe  ,  pour  le  mois.   Kœmpfer  ,  page  2f. 
recevoir  les   complimens  &   les  préfens  ,  &  C ji)   Tome  II.  pages  14J   &   fuivanr.es  , 

pour  écrire  les  noms  de  ceux   qui  font  ve-  après  la  defeription  de  cette  Ville. 


nus.   Ces  vifires  ne  durent  que  trois  jours 
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■  ■  ■ prennent,  pour  régie»  que  leur  inclination    ou   leur  commodité.  Le  premier 

Description   k,,  n.       i  p  j>r  ■  i         t      r  j     n.  t*     r  i 

do  Japon,     ielennage  elt  celui  dlsje,ou  Ixo.  Le  ieconcl  elt  aux  trente- trois  Temples  de 

Quamwia  ,  qui  font  dans  l'étendue  de  l'Empire.  Le  troifiéme ,  à  quelques 

Temples    des  principaux  Sins ,  Camis  ou   Foroques,  &  des  plus  renommés 

par  leurs  miracles  *  tels  que  Nikotira  ,  c'eft-à-dire  le  Temple  de  la  fplen- 

deur  du  Soleil ,  dans  la  Province  d'Osju  ,  ou  quelques  Temples  de  Fatzonan , 

&  du  fameux  Légiflateur  Jakufi.  Mais  Karmpfer  fe  borne   à   la  defeription 

du  Pèlerinage  d'ixo. 

Dtrfcriptï.m  Au  Le  fameux  Temple ,  qu'on  vifite  dans  la  Province  de  ce  nom  ,  eft  dédié 
réienna^e  s-  ^  Tenfi0-Dai-Dfm ,  qui  naquit  dans  cette  Province.  On  le  nomme  Dai-Singu  , 
c'eft-à-dire ,  Temple  du  grand  Dieu.  Il  eft  bâti  dans  une  grande  Plaine ,  & 
n'a  rien  de  refpecîable  que  fon  antiquité.  C'eft  un  mauvais  Edifice  de  bois , 
couvert  d'un  toit  de  chaume  aflez  plat.  On  apporte  une  extrême  attention 
à  le  conferver  dans  fon  premier  état  ,  comme  une  image  de  l'ancienne  fim- 
plicité.  Il  n'offre ,  dans  l'intérieur ,  qu'un  grand  miroir  de  métal ,  &  du  pa- 
piet  découpé  autour  des  murailles.  Près  de  cent  petites  Chapelles  ,  bâties 
à  l'honneur  des  Dieux  inférieurs ,  environnent  le  Mia  ;  la  plupart  fi  baffes , 
qu'on  a  peine  à  s'y  tenir  debout.  Elles  ont  toutes  un  Canufi  pour  Gardien. 
Quantité  d'Officiers  du  Temple ,  qui  fe  qualifient  de  Meffagers  des  Dieux  , 
habitent  aux  environs  ,  &c  tiennent  des  logemens  prêts  pour  les  Pèlerins. 
AfTez  proche  eft  un  gros  Bourg  ,  qui  porte  le  même  nom  que  le  Temple  , 
&  dont  prefque  tous  les  Habitans  font  Hôteliers ,  Imprimeurs  ,  Faifeurs  de 
papiers  &  de  cabinets ,  Relieurs ,  Menuifiers  ,  8c  Artifans  de  tous  les  métiers 
qui  peuvent  entrer  dans  le  Commerce  permis  fi  près  du  Temple. 

Les  vrais  Dévots  font  ce  Pèlerinage  une  fois  l'an-,  &c  perfonne  ne  fe  dif- 
penfe  de  le  faire ,  du  moins  une  fois ,  dans  le  cours  de  fa  vie.  On  eft  même 
perfuadé  qu'un  Japonois  ,  qui  aime  fa  Patrie ,  doit  rendre  ce  devoir  de  ref- 
pect  &c  de  reconnoifïance  à  Tenfio-Dai-Dfin  ,  finon  en  qualité  de  Dieu  & 
d'Efprit  tutelaire  de  la  Nation ,  du  moins  comme  à  fon  Fondateur  &c  fon 
premier  Père.  Ses  vrais  Adorateurs  croyent  qu'il  y  a  plufieurs  grâces  atta- 
chées à  ce  Pèlerinage ,  telles  que  l'abfolution  des  péchés ,  l'affurance  d'un 
état  heureux  après  la  mort ,  la  fanté  ,  les  richefTes  ,  les  dignités ,  une  pofté- 
rité  nombreufe  -,  enfin  toutes  les  bénédictions  de  cette  vie  &  de  l'autre.  Les 
Canufis  donnent ,  à  chaque  Pèlerin  ,  un  Acte  autentique  de  la  rémifïion  de 
fes  péchés.  Ceux  à  qui  leur  âge  ,  leurs  infirmités  ,  ou  les  devoirs  de  leurs 
emplois  ,  ne  permettent  point  d'aller  au  Temple ,  reçoivent  chez  eux  ces 
abfolutions ,  qui  leur  font  envoyées  pour  un  certain  prix  ;  &  cette  rétribu- 
tion fait  une  partie  confidérable  du  revenu  des  Temples  &  de  leurs  Mi- 
niftres. 

Tems  du  Pe»       Le  Pèlerinage  d'ixo  fe  fait  dans  tous  les  tems  de  l'année  ;  mais  le  plus 

r""ëc'  grand  concours  eft  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  faifon  charmante  au  Japon, 

On  y  voit  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'état  ,  à  l'exception  des  plus  puif- 
fans  Princes  ,  qui  le  font  rarement   en    pet fonne.    Ils  imitent    l'Empereur 

L*Empercur  £  féculier.  Ce  Prince  fe  contente  d'y  envoyer  tous  les  ans  une   AmbafTade  , 

les   l'rmces  seu     ,  ,  /  ,.,  c  .       '       .        '  a     r\   •   •  n.  JT 

diipeufeut.  dans  le  même  tems  qu  il  en  fait  partir  une  autre  pout  le  Dain ,  qui  elt  ail- 

penfé    de   tous   les   Pèlerinages  ,    par   la   fupériorité  de    fon    rang    &    par 
la  {aiuteté  de  (a,  perfonne.  On  trouve  toutes  fortes  de  commodités  pour  la 


DES    VOYAGES.    L  r  v.    If.  ^\ 

Voyage  ;  car  chacun  a  la  liberté  de  le  faire  à  pied ,  en  litière ,  ou  à  che-  , 

val,  &  même  avec  une  fuite  convenable  à  fa  qualité.  Les  plus  pauvres  por-  DESC*irrio!i 
tent  leur   lit  fur  leur  dos ,  c'eft-à-dire  une  natte  de  paille  roulée.  Ils   ont    "«ïment"'** 
un  bâton   à  la   main  ,  &  une  écuelle  de  bois  pendue  à  leur  ceinture.    Ils  Paries  le  fciù. 
tendent  leur  chapeau  comme  les  pauvres  de  l'Europe  ,  pour  demander  l'au- 
mône.  Lorfqu'un  Pèlerin  quitte  fa  Maifon  pour  fe  mettre  en  marche  ,  on 
attache ,  à  fa  porte  ,  une  corde  entortillée  d'un  morceau  de  papier  bleu  ,  pour 
avertir  ceux  qui  ont  contracté  quelque  impureté  légale ,  de  ne  point  entrer. 
Les  Pèlerins  ,  pendant  leur  Voyage ,  doivent  s'abftenir  eux-mêmes  d'approcher 
d'aucune  femme ,  fans  en  excepter  la  leur.  En  arrivant  au  terme  ,  ils  fe  rendent 
chez  le  Canufi  auquel  ils  font  adrefies ,  ou  qu'ils   connoifiènt  déjà.   Ils   fe 
profternent  devant  lui ,  jufqu  a  toucher  la  terre  du  front.  Après   les    avoir 
inftruirs  ,  il  les  mené  lui-même  devant  le  Temple ,  où  ils  s'étendent  de  toute 
leur  longueur ,.  le  ventre  Se  le  vifage  contre  terre.   Dans  cette  pofture  ,  ils? 
font  leur  prière  au  Dieu-,  &  ceux  qui  ne  font  pas  aflez  riches  pour  fe  lo^er 
dans  une  Hôtellerie ,  retournent  chez  le  Canufi  ,  qui  les  reçoit  avec  une  charité 
apparente 
dans  1' 
Avant 

dans  une  bocte ,  fur  laquelle  font  écrits  les  noms  du  Temple  &  celui  du 
Canufi.  Cet  acte  fe  nomme  Offawai.  On  a  déjà  remarqué  qu'ils   fe  Par-     Offavrai  .  ot* 
tachent   au  front ,    fous   le   bord  de  leur   chapeau  ,    pour  le  tenir  à  cou-  Aflc«'"aW°]u«»'* 
vert  de  la  pluie-,  &c  qu'ils  mettent,  du  côté  oppofé  ,  une  autre  bocte,  ou  qU''S  reç0miu° 
une  poignée  de  paille,  à- peu-près  du  même  poids.  Ils  le  regardent  comme 
une  Relique  fi  précieufe  ,  qu'après  l'expiration  du  terme  de  {es  effets  ,  qui 
eft  toujours  la  fin  de  l'année ,  ils  le  placent  dans  leur  plus  bel  appartement. 
Quelques-uns  le  mettent  fous  un  petit  toît ,  au-defïus  des  portes  de  leur 
Maifon.  Les  Canufis  du  Temple  d'Ixo  font  vendre ,  au  premier  jour  de  l'an  9 
dans  toutes  les  villes  de  l'Empire ,  un  prodigieux  nombre  de  ces  OfFawais  ,• 
avec  les  Almanacs  nouveaux  qui  fe  compofent  par  l'ordre  du  Dairi.   Ceux 
qui  en  achètent  une  fois  ,  font  afTurés  que  tous  les  ans ,  on  leur  préfentera 
trois  chofes  :  une  quittance  du  Canufi  ,  un  nouvel  Ofïàwai  ,  ôc  un  Almanac 
de  l'année  (53). 

On  a  remarqué,  en  parlant  du  Dairi ,  qu'il  eft  le  Chef  fuprême  de  l'an-      Orcte  nèiî- 
cienne  Relieion ,  &  qu'elle  n'a  pas  proprement  de  Prêtres ,  puifqu'elle  n'en  *îc":<  d'Hermi- 
a  pas  d  autres  que  ce   Prince  &  toute  la  Cour ,  qui  ne  font  d  ailleurs  au-  Jammabos. 
cune  fonction  Eccléfiaftique  ,  &  que  les  Canufis,  dont  l'Office  fe  réduir  à  la 
garde  des  Temples.    Mais   elle   a  fort  anciennement  un  Ordre  Religieux      te„r  F    ,,a4 
d'Hermites,  qui  fe  nomment  Jammabos ,  c'eft-à-dire  Soldats  de  Montagne  ;  «ur &  leur  iuftir 
&  qui ,  fuivant  leur  nom  &  leurs  Régies,-  font  obligés  de  combattre  pour  w 
le  fervice  des  Camis ,  &  pour  la  confervation  de  leur  culte.    Ils  font  pro- 
feflion  de  mener  une  vie  très  dure ,  voyageant  fans  celle  dans  les  Montagnes 
faintes ,  vivant  de  racines  pendant  ces  voyages  ,•  &  fe    baignant    dans  l'eau 
froide,  au  cœur  même  de  l'Hyver.  On  attribue  leur  inftitution  à  Gienno- 

(j-j)  Kxmpfer  ,  Tome  II.  pages  41  &  précédentes.  Il  joint,  à  ce  récit-,  une  Relattoa 
Jagonoife.  de  l'état  préfent  des  Temples  d'Isje  ou  d'Ixo, 
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Gioifa,  dont  on  ne  connoît  point  la  n  ai  (Tan  ce  (54)  ,  &  qui  pafla  toute  fa 
vie  à  parcourir  les  déferts  ,  où  il  découvrit  des  nouvelles  routes  pour  la  com- 
modité des  Voyageurs.  Les  Jammabos  font  divifés  en  deux  Congrégations  , 
fous  les  noms  de  Tofanfas  &  de  Fonianfas  ,  dont  la  principale  différence 
confifte  dans  celle  d'un  Pèlerinage  particulier  ,  qu'ils  font  obliges  de  faire 
tous  les  ans.  Les  uns  ont  pour  terme  une  montagne  fort  haute ,  nommée 
Fikoofan  ,  dans  la  Province  de  Bngen.  Les  autres  vont  au  tombeau  de  leur 
Fondateur  ,  dans  la  Province  de  JolHîjno  ,  fur  une  autre  montagne  ,  qui 
n'eft  pas  moins  difficile  ,  &  qui  fe  nomme  Omine.  A  leur  retout  ,  les  uns 
&  les  autres  font  obligés  d'aller  rendre  vifite  à  leur  Général  ,  qui  réfide  à 
Meaco.  Ils  lui  font  préfent  d'une  partie  de  leur  quête  ,  pour  laquelle  ils 
reçoivent  un  nouveau  titre  de  diftinction  ,  &  le  droit  de  faire  quelque  clian- 
u  u»  tr  cément  honorable  à  leur  habit.     Ils  font  vêtus  comme  les  Séculiers  ,  avec 

ucui  nabit  «    f;  ,..  .  .    c  ,    .  ,  t  . 

leurs  omemens.  quelques  ornemens  qu  ils  y  ajoutent  ,  ùc.  qui  iont  règles  par  les  Statuts  de 
l'Ordre.  Leur  cimeterre  ,  qu'ils  portent  attaché  à  leur  ceinture  ,  du  côté 
fauche  ,  eft  un  peu  plus  coutt  que  les  cimeterres  communs ,  &  le  fourreau 
en  eft  plat.  Ils  ont,  à  la  main,  un  petit  bâton  du  Dieu  Dfifo,  avec  un  pom- 
meau de  cuivre  où  tiennent  quatre  anneaux  du  même  métal  ,  qui  leur  fer- 
vent à  faire  du  bruit  pendant  leurs  prières.  A  leur  ceinture  pend  une  gran- 
de coquille  ,  tournée  en  trompe  ,  unie  ,  blanche ,  avec  des  lignes  &c  des  ta- 
ches routes  ?  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Atray  ,  &c  qui  leur  fert  en  effet 
de  trompette  ou  de  cor  ,  pour  demander  l'aumône  aux  Voyageurs  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  ont ,  autour  du  cou  ,  une  forte  d'écharpe  ,  terminée  par  des  fran- 
ges ,  qui  fait  connoître  ,  par  fa  longueur  &c  par  la  difpofition  des  franges , 
les  titres  qu'ils  ont  reçus  de  leurs  Supérieurs.  Il  y  en  a  peu  qui  portent  un 
bonnet  particulier  :  mais  leurs  fandales  font  faites  de  paille  enttelafTée,  ou 
des  tiges  de  la  fleur  de  Tarate ,  plante  à  laquelle  Us  attachent  une  haute 
opinion  de  fainteté.  L'ufagede  cette  chaulTure  eft  réfervé  ,  furtout ,  pour  leurs 
Pèlerinages  aux  deux  faintes  montagnes.  Ils  ont  fur  le  dos  ,  un  fac  ,  dans 
lequel  ils  mettent  leurs  livres  ,  leur  argent  &  leur  linge.  Jamais  ils  ne  font 
fans  une  efpece  de  chapelet ,  de  grains  raboteux ,  fur  lequel  ils  récitent  leurs 
prières  j  mais  comme  l'invention  en  eft  plus  nouvelle  que  l'inftitution  de 
l'Ordre  ,  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  ftatuts.  Enfin  ,  ils  ont  un 
gros  bâton  ,  dont  l'unique  ufage  eft  de  les  foutenir  dans  leur  marche.  Les 
plus  diftingués  fe  font  couper  les  cheveux  fort  coutts ,  derrière  la  tête.  Les 
autres  leur  lailTent  toute  leur  longueur ,  &  fe  contentent  de  les  relever  en 
les  attachant.  Plufieurs  néanmoins  fe  les  rafent  tout-â-fait.  Ils  font  mariés  , 
-  comment  ils  &:  leurs  enfans  fuivent  le  genre  de  vie  de  leurs  pères.  On  ne  manque  point 
demandent  l'au-  j     rencont;rer  quelques  Jammabos ,  autour  des  plus   célèbres  Mias.    Ils  de- 

mône  ,    eux    oC,,.1^!  j'-r  1      -râ- 

leurs er.fans.       mandent  1  aumône  avec  leur  trompe  ,  ou  d  une  voix  forte  ,  au  nom  du  Dieu 

qu'on  y  adore.  Leurs  enfans ,  qu'ils  élèvent  dans  cette  profefïion  vagabon- 
de ,  font  fort  incommodes  aux  Voyageurs.  Ils  vont  les  attendre  fur  le  pen- 
chant des  collines ,  &;  dans  les  paftages  étroits  ,  où  il  eft  difficile  de  refufeç 
quelque  libéralité  à  leurs  inftances, 
fclendians  d'u.  On  trouve  fur  les  grands  chemins  du  Japon  ,  d'autres  Mendians  ,  qui 
ne  autre  efpece. 

f;4)  Kaempfer  dit  qu'il  vivoit  il  y  a  pics  d'onze  cens  ans. 

marcher^ 
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hîarchent  ordinairement  quatre  à  quatre  ,   vêtus   de  toile  blanche  ,  comme     '  •      '  '  "^ 

_      ,,    n     x     ,       ^  j       r>>         •       t  J  •  JP  1  o  DrSCRIPHON 

on  lelt  a  la  Cour  du  Dairi.  Les  deux  premiers  vont  a  un  pas  lent  &  grave  ,  Du  jAI.ON. 
mais  d'un  air  réfolu.  Lorfqu'ils  entrent  dans  un  village  ,  ou  qu'ils  voient 
approcher  quelque  Voyageur  ,  ils  s'arrêtent  ,  pour  difpofer  une  grande  civiè- 
re qu'ils  portent  avec  eux  ,  garnie  de  branches  de  fapin  &  de  papier  blanc 
découpé  ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  efpece  de  cloche  de  matière  légère  » 
ou  un  chaudron  ,  ou  quelque  autre  machine  qui  fait  allufion  à  de  vieilles 
fables.  Le  troifiéme ,  portant  à  la  main  un  bâton  de  commandement  orné 
d'une  touffe  de  papier  blanc ,  marche ,  ou  plutôt  ,  danfe  devant  la  civière , 
&  chante  à  voix  baffe  une  chanfon  fur  le  même  fujet  ;  tandis  que  le  qua- 
trième demande  l'aumône  aux  Paffans ,  ou  de  porte  en  porte.  D'autres ,  qui  AMtre  cfPec** 
vont  aulîi  par  petites  troupes  ôc  vêtus  de  blanc ,  ne  demandent  pas  l'aumô- 
ne ,  mais  avancent  toujours  ,  en  chantant  &  jouant  de  la  guitarre  ou  d'une 
efpece  de  violon  ,  &  reçoivent  ce  qu'on  leur  offre  volontairement.  D'autres 
encore  vont  nuds  dans  le  plus  grand  froid ,  en  vertu  d'un  vœu  par  lequel 
ils  fe  propofent  d'obtenir  quelque  grâce  de  leur  Dieu.  Ils  mènent  une  vie 
fort  pauvre ,  ne  reçoivent  rien  des  Paffans  ,  vont  feuls ,  &  courent  prefque 
toujours  ,  apparemment  pour  réfifter  mieux  au  froid.  Enfin  ,  les  grands  che-  Açr«kt>l<* 
mins  de  l'Empire  offrent  une  Secte  particulière  de  Mendians,  qui  comprend  Mcn  wcs'' 
les  deux  Sexes ,  Se  qui  ont  tous  la  tête  rafée.  Les  filles  font  fous  la  protec- 
tion de  certaines  Religieufes  de  Meaco  &  de  Kamakura ,  auxquelles  cette  dé- 
pendance les  oblige  de  payer  un  tribut  annuel  ,  du  profit  de  leurs  quêtes. 
Plufieurs  font  aulîi  des  offrandes  au  Temple  de  Khumano  ,  dans  la  Provin- 
ce d'fsje  ,  qui  eft:  leur  principale  demeure  &c  le  centre  de  leur  Ordre.  Kœmp- 
fer  les  repréfente  comme  les  plus  belles  perlonnes  du  Japon.  Une  fille  née 
de  Parens  pauvres  ,  &  qui  n'a  que  la  beauté  pour  partage  ,  embralîè  d'au- 
tant plus  volontiers  ce  genre  de  vie  ,  qu'elle  eft  fùre  de  n'y  manquer  de 
rien  :  mais  fouvent  la  Religion  fert  de  voile  à  ces  belles  Pèlerines ,  pour 
couvrir  la  plus  honteufe  débauche.  C  eft:  la  relïource  commune  de  toutes 
les  filles  des  Jammabos  i  &  la  plupart  de  ces  Hermites  Montagnards 
prennent  leurs  femmes  dans  cet  Ordre.  Elles  demeurent  deux  ou  trois 
enfemble  ,  &  chaque  jour  elles  font  une  courfe  de  quelques  milles.  Lors- 
qu'elles apperçoivent  un  Voyageur  de  diftinction  ,  elles  s'approchent  de  lui 
en  chantant  -,  &  s'il  leur  fait  quelque  aumône ,  elles  ne  font  pas  difficulté  de 
l'accompagner  aulîi  long-tems  qu'il  le  délire  ,  pour  fervir  à  fon  amufemen.t. 
Comme  leur  écat  les  oblige  d'avoir  la  tête  rafée  ,  elles  cachent  cette  diffor- 
mité par  une  petite  coeffe  noire  ,  qui  n'aide  pas  peu  à  relever  les  agrèmens 
de  leur  vifage.  K.taipfer  a  déjà  peint  leur  propreté  dans  fon  Journal.  Elles 
ont ,  dit-il  ,  des  mitaines  aux  mains  •■>  de ,  fur  la  tête  ,  un  grand  chapeau  ,  qui 
les  garantit  de  l'ardeut  du  Soleil  &  des  injures  de  l'air.  Avec  une  conte- 
nance &  des  manières  féduifantes  ,  elles  ont  une  apparence  de  modeftie  j 
quoiqu'elles  ayent  la  gorge  fort  découverte. 

L'ancienne  Religion  s'étoit  foutenue   dans  cette  {implicite  ,  depuis  l'ori-       Vaî/Taoce  te 
gine  de    la  Monarchie  ,  lorfque  l'Idolâtrie  étrangère  vint  divifer  les  efprits,   ^^jjjj 
par  un  Schifme  qui  proiuilïc  deux  Sectes ,  entre  lefquelles  le  Siuto  eft  aujour-    &  les  Rivbu:. 
•d'hui  partagé.  L'une  ,  nommée  Juirz  ,  comprend  les  véritables  Orthodoxes  ,  qui 
fi'ont  pas  voulu  fouffrir  le  moincUe  changement,  dans  la  Doctrine   de   leurs 
Tome  X.  L  1 1 1 
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Ancêtres.  L'autre    eft  celle  des  Riobus  ,  efpece  de  Syncritijles  ,  qui  entre- 
prirent de  concilier  les  deux  Partis ,  en  imaginant  que  l'ame  d'Amida  ,  le 
plus  célèbre  des  Fotoques,  s'étoit  joinre  ôc  confondue  avec  celle  de  Tenfio- 
Dai-Dfin.  Cette  Seûe  l'emporte  par  le  nombre.  Elle  a  même  treuvé  quelque 
faveur  à  la  Cour  du  Dairi.  Enfin  fes  progrès  font  tels ,  qu'à  l'approche  de. 
la  mort,  prefque  tous  les  Japonois  implorent  les  Idoles  étrangères  ,  &  de- 
mandent que  les  funérailles  le  iaflent  avec  les  Cérémonies  du  Budfo.  Ce- 
pendant les  Camis  ont  encore  de  zélés  Partifans,  entre  lefquels  il  paroît 
qu'on   peut  mettre   diverfes  Confrairies  -,  les  unes  Eccléfiaftiques ,  d'autres 
mixtes  ,  &  furtout  deux  Sociétés  d  Aveugles  ,  qui  font  deux  Corps  nombreux 
dans  l'Etat.  Kxmpfer  rapporte  leur  origine  ,  d'après  les  Hiftoriens  du  Japon. 
Un  jeune  Prince ,  nommé  Semnimar ,  fils  d'un  Dairi ,  fe  fit  aimer  d'une  Prin- 
ce (Te  du  fang  Impérial  y  mais  leur  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La 
Princede  mourut ,  &  Semnimar  perdit  la  vue ,  à  force  de  pleurer.  Pour  fe 
confoler  de  cette  double  infortune  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  d'inftituer  une 
Confrairie ,  où  l'on  ne  reçût  que  des  Aveugles.  Il  en  dreffa  les  Statuts ,  il  en 
obtint  la  confirmation  de  l'Empereur ,  fon  Père  ;  &  pendant  plufieurs  fiécles  y 
cette  Société  fut  très  fioriflante ,  fous  le  nom  de  BulTets-Sato  ,  ou  d'Aveu- 
gles-BulTets..  Mais  elle  n'eft  aujourdhui  compofée  que  de  Gensd'Egliie  ,  dont 
les  Régies  &  les  mœurs  ne  différent  pas  beaucoup  de  celles  des  Jammabos. 
Sa  décadence  eft  venue-  de  i'inftitution  d'une  autre  Sociéré  d'Aveugles ,  peur 
laquelle  plufieurs  Grands  de  l'Empire  ,  qui  avoient  perdu  la  vue ,  fe  décla- 
rèrent avec  d'autant  plus  de  zèle,  que  fa  nailTance  eut  quelque  chofe   de 
noble  &  de  militaire.   L'Empire  étoit  partagé  en  deux   fadtions  principales. 
L'Empereur  Feki  avoir  pour  lui  la  première;  &  le  Cubofama,  nommé  Gendz, 
étoit  à  la  tête  de  la  féconde.  Chacune  prit  le  nom  de  fon  Chef;  &  ces  di- 
vifions  remplirent  long-tems  le  Japon  de  fang  &c  d'horreurs.   Après  une  lon- 
gue- variété  de  fuccès  >  les  Gendzis  prirent  l'afcendant,  par  la  bonne  con- 
duite de  Joritomo  ,  devenu   Cubofama  ,  qui   gagna  une   bataille  déciiive  , 
où  l'Empereur  fut  tué.  Ce  malheureux  Monarque  avoir   un   Général  d'une 
bravoure  ck  d'une  force  ,  qivon  croyoit  furnaturelles.  Son  nom  éroit  Kakc- 
kigOi    II  s'étoit  fauve  avec  les  débris  de  l'armée  vaincue  ;  mais  il  fur  pris 
enfuite  par  les  rroupes  viclorieufes.  Joritomo  l'eitimoit.  Il  voulut  fe  l'attacher 
par  fes  offres..  Ce  brave  Guerrier   lui  répondit.  »  J'ai  été  fidèle  Serviteur 
»  d'un  bon  Maîrre  ;  il  eft  mort;  perfonne  ne  fe  vanrera  jamais  que  j'aie  eu 
>*  pour  lui  la  même  fidélité  &  la  même  affeëtion.  J'avoue  que  je  vous  dois 
»  la  vie;  mais  mon  malheur  eft  tel  que  je  ne  puis  tourner  les   yeux  fur 
»  vous ,  fans  me  fenrir  le  defir    de    vous  ôrer    la   vie  ,   pour   vanger   mon 
»   Maîrre.  La  fortune  me  réduit  à  ne  pouvoir  vous  marquer  la  reconnoif- 
>»  fance  que  je  dois  à  vos  offres  ,  qu'en  m'arrachanr  ces  deux  yeux  qui  m'exci- 
»  rent  à  votre  perte  (5-5).  En  achevanr  cette  réponfe  ,  il  s'arracha  les  yeux,, 
les  mit  fur  une  ailiette ,  &  les  offrit  à  Joriromo.  Un  mélange  d'horreur  ôc 
d'admiration  lui  ayant  fait  accorder  auflî-tôt  la  liberté  ,  il  fe  retira  dans.  la 
Province  de  Fiunga,.où  il  inftirua  la  Société  d'Aveugles  qui  porte  le  nom 
de  Feki ,  &c  qui  s'eft  extrêmement  étendue,  Elle  eft  compofée.  d'Aveugles  * 


Oj),  Tome- II.  page  57- 
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<3e  toutes  fortes  de  rangs  &  de  profeflions.  Comme  ils  font  tous  Sécu-  ■'■  <  •  ■  ■ 
liers,  leur  principale  diftinction  efl:  de  fe  faire  rafer  la  tête  comme  lesBuf-  DESCRirTION 
fets ,  ou  les  Aveugles  Ecciéfiaftiques.  Dans  la  manière  de  fe  vêtir  ,  ils  dif- 
férent peu  du  commun  des  Japonois  ,  quoiqu'entr'eux  les  rangs  &  les  di- 
gnités loient  marqués  par  certaines  différences.  Les  plus  pauvres  ne  reçoi- 
vent point  d'aumônes.  Ils  s'entretiennent  honnêtement  par  l'exercice  de  di- 
vers métiers ,  qui  s'accordent  avec  leur  infortune.  Plufieurs  cultivent  heureu- 
fement  la  Muïique.  On  les  employé ,  dans  les  Cours  des  Princes  &z  des 
Grands  de  l'Empire ,  aux  Solemnités ,  &  aux  Fêtes  publiques  ,  telles  que  les 

Î>rocelfions  &  les  mariages  (56).  Ils  font  difperfés  dans  tout  l'Empire  ;  mais 
eur  Général  réfide  à  Meaco.  On  lui  donne  le  nom  d'Ofiokf  -,  &c  le  Dairi  lui 
fait  une  penfion  annuelle  de  quatre  mille  trois  cens  raels ,  pour  fon   entre- 
tien. Il  gouverne  la  Société  ,  à  la  tête  d'un  Confeil  de  dix  Anciens  ,  qui  a     Leur  0oOTC** 
le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  ;  avec  cette  reitrichon ,  néanmoins,  que  pour 
l'exécution  d'un  Criminel ,  la  Sentence  doit  être  approuvée  &  l'ordre  ex- 
pédié par  le  Président  de  la  Juftice  Impériale.  C'eft  le  Confeil  de  Dix  ,  qui     u  s'étend  dan» 
nomme  les  Officiers  inférieurs  qui  réfident  dans  les  Provinces.  Les  Supérieurs  e$   rovincC8' 
Provinciaux  portent  le  titre  de  Kengios  -,  &  chaque  Kengio  a  fes  Kotos  ou 
fes  Confeillers ,  qui  gouvernent  eux-mêmes  des  Diftricts  particuliers  ,  &  qui 
font  diftingués  du  commun  des  Aveugles  ,  par  la  largeur  de  leurs  culottes. 
Kxmpfer  vit  à  Nangafaki  un  Kengio  &  deux  Kotos ,  dont  l'autorité  s'éten- 
doit  fur  tous  les  Aveugles  de  la  ville  &  du  pays  d'alentour.  Il  leur  attribue 
une  finguliere   efpece  d'émulation.   Ils  font  obligés ,  dit-il  ,  d'acquérir  ,  de  «,,'1™',!*!^  iâj 
cinq  en  cinq  ans  ,  un  nouveau  Quan  ,  c'eft-à-dire ,  un  titre  plus  confidérable ,  rang», 
qui  leur  eft  confère  par  le  Kengio.  Ces  titres  coûtent  depuis  vingt  jufqu  a 
cinquante  taels.  S'ils  négligent  de  s'avancer ,  ou  fi  la   fomme  leur  manque, 
ils  tombent  dans  un  rang  iniérieur  à  celui  qu'ils  occupoient  (57). 

Paffbns  au  culte  des  Idoles  étrangères,  qui  font  venues  difputer ,  aux  Ca-     "«Mo ;»  team- 
mis ,  les   adorations    àos  Japonois.   Budfo  ,  ou  Budfod  ,  nom  qu'on   donne  japon.  18°n 
à  cette  Idolâtrie,  lignifie  proprement  foie  des  Idoles  étrangères  ,  ou  manière      Anciennes 
de  les  honorer.  Quelques  Auteurs  prétendent  quelles  ne  font  pas  en  effet  Vo^s- 
les  premières   Idoles   que  les  Japonois  ayent  reçu  des  Etrangers  ,  &  que  , 
dès  la  fondation  de  l'Empire,  il  s'en  étoit  introduit  quelques  autres  dans  le 
Khumano.  On  ne  fçait  pas  trop  non  plus ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien  (58)  , 

(l 6)  On  ne  ce/Te  point   de  s'attacher  ici  »  communiquent  les  uns  aux  autres.  Leurs 

à  Kaempfer.  Le  nouvel  Hiftorien  du  Japon  «  connoilfances     forment     une     Tradition 

ajoute  au  même  récit ,  plufieurs  traits  agréa-  »   Hiftorique  ,   contre  laquelle  performe  ne 

blés  ,  qui   releven1:   beaucoup  la  Société  des  »  s'avife  de  s'inferire  en  faux.    Ils  ont  des 

Fekis  :  mais  il  ne  fait  pas  connoître  de  quelle  «  Académies  ,  où    ils  prennent  des    grades, 

fource  il  les  tire.  »  Ils  font,  dit  il,  leur  prin-  »  Ils  s'y  exercent  ,  non-feulement  à  culti- 

»»  cipale  occupation  de  l'éaide.    Ils  s'applî-  »  ver  leur  mémoire,  mais  encore  à   mettre 

»»  quenc  fuitout  à  l'Histoire ,  à  la  Po'éfie  ,  &  »  en   Vers  ce  qu'ils    favent  ,   à   metrre  en 

»  à   la  Mufîque,    Ils  font  reçus,  chez  tous  «  chant  les  plus  beaux  traits  de  l'Hiftoire  ,  Se 

53  les   Grands  ,  en   qualité  de    S;wans  &  de  »  à  leur    donner    tous   les   ngrémeus  de  la 

»j  beaux  Efpiits    En  effet  ,   les  Annales  de  »  Po'e'fie  &  de  la  Mufîque.   Tome  I.  p.  314. 
•a  l'Empire  ,  l'Hiftoire  des  grands  hommes  ,  (57)  Ksmpfer ,  Tome  II.  pages  59  &  pré- 

»  les  anciens   titres  des  Familles  ,  ne  font  cédentes. 
•*  pas  des  monument  nlus  fûrs  ,  que  la  mé-  (58)  Ubi  fiiprù  ,  page  5KÎ. 

»  moire  de    ces  iliuitxes  Aveugles  ,  qui  fc 
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ce  qu'il  faut  penfer  dune  Idole  nommée  Denix ,  ou  Cogi  ,  à  laquelle  ri 
trouve  ,  dit  -  il ,  dans  de  bons  Mémoires,  que  les  Japonois  donnoient  alors 
le  premier  rang  parmi  leurs  Dieux.  »  Cependant  il  paroît  que  e'étoit  moins 
»  une  Divinité  particulière  qu'un  Symbole ,  fous  lequel  on  a  voulu  repré- 
»  fenter  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes.  On  lui  donne  trois  têtes  ,  &c 
»  quarante  mains ,  pour  exprimer ,  dit-on  ,  la  Trinité  des  Perfonnes ,  & 
»  l'univerfalité  d'opérations.  D'autres  ne  reconnoiffent ,  dans  cette  figure  , 
»>  qu'un  Myftere  Philofophique  :  ils  expliquent  les  trois  têtes,  du  Soleil,. 
»  de  la  Lune  &  des  Elemens  ;  le  corps,  de  la  matière  première;  ôclesqua- 
»  ran.re  mains  ,  des  qualités  céleftes  ,  &c  élémentaires  par  le  moyen  defquelles 
»  la  matière  première  prend  toutes  fortes  de  formes.  Peut  être  auili  Denix 
etoit-il  le  même  qu'Amida ,  qu'on  repréfente  fous  diverfes  figures. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter ,  il  y  a  tant  de  reffemblance  entre 
la  nouvelle  Religion  Japonoife  ,  &  celle  des  Bramines ,  qui  eft  l'ancienne  Re- 
ligion d'Egypte ,  &  qui  règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  Parties  de  l'Ane  r 
qu'on  peut  fe  perfuader  raifonnablement ,  à  l'exemple  de  Kœmpfer  ,  que  le 
Siaca  y  ou  Xaca ,  des  Chinois  (  59  )  &  des  Japonois,  eft  le  Budha  des 
Banians  de  l'Inde  ;  le  Badhum  des  Ceylamois  ,  le  Sommona  -  Kodom  des 
Siamois;  le  Sommona  -  Rhutama  des  Peguans ,  &.c;  en  un  mot ,  que  cette 
Secte  s'eft  répandue  ,  comme  le  Figuier  d'Inde  ,  qui  fe  multiplie  de 
lui-même,  en  formant  de.  nouvelles  racines  de  l'extrémité  de  (es  branches. 
(60).  On  fera  difpenfé  par  conféquent  de  s'arrêter  à  l'explication  de  fes  Prin- 
cipes, fur.  lefquels  on  s'eft  allez,  étendu  dans  les  Defciiptions.de  la  Chine» 
de  Siarn  &  de  l'Indouftan.  Quelques  différences  ,  qu'il  faut  attribuer  à  celle 
des  U  figes  ,  des  Caractères  &.  des  Langues  ,.n'autoriferoient  point  d'ennuieufes. 
répétitions  {61). 

Il  (unira  de  remarquer  ,  fuivant  Kœmpfer  ,  que  les  Hiftoires  Japo- 
noifes  font  naître  Siaka ,  ou  Xaca,  dans  la  Province   de   Magatta  ,.au   Pays 


(59)  Les  Chi  n  ois  l'appel  le  m  au  fTî  Fo  , . 
cToù  vient  Fcroque.  Il  n'clt  pas  nommé  au- 
trement dans  l'Article  de  la  Chine 

(60)  Ka:mpfer  apporte  plufieurs  raifons-, 
qui  donnent  une  parfaite  vraifemblance  à 
cette  conjecture.  Il  remarque  particulière- 
ment qu'il  y  a  environ  vingt -trois  ficelés 
que  Çambifés  détruifit  la  Religion,  des  Egyp- 
tiens ,  tua  leur  Apis  ,  ou  leur  Vache  faevee, 
&  maffia  a  ou  exila  leurs  Prêtres  :  or  ,  fi 
l'on  confulere  que  les  Siamois  comptent  leur 
Sancarad  ,  ou  leur  Epoque  Eccléfiaftique  , 
depuis  la  mort  de..  Xaca  ,  &  que  leur  an- 
née 113;  ou  ii 54,  revient  à  l'année  1690  , 
de  l'Ere  Chré'icnne,  on  trouvera  que  cette 
Epoque  s'accorde  avec  le  terns  de  l'invafion 
de  l'Egypte  ,  par  Çambifés.  Si  l'on  fuppofe 
donc  que  des  Prêtres  de  Memphis ,  fous  la 
conduite  d'un  êi  leurs  principaux  Chefs  ,  fe 
foknt  réfugies  dans  les  Indes-,  qu'ils  y 
auvent  prêché  leur  Religion  ,  Si  que  la  répu- 
saiion.  dû  nouvel  Apôtre  lui  ait  fait  donner 


les  noms  de  Budha  ,  de  Xaca  ,  &rc  ,  qui  li- 
gnifient grand  Saint  ,  cette  fuppofition  n'su- 
ra  tien  que  dé  fort  probables.  D'ailleurs  le 
même  Voyageur  obferve  qee  Xaca  eft  repré- 
senté avec  des  cheveux  fiifés  ,  &  qu'il  eft) 
certain  qu'àncun  Noir  de  l'A-fie  ne  les  a  dei 
cette  figure.  Kccmpfer  ,  Tome  2.  pages  60  &  ■ 
précédentes. 

{6\)  Le  nouvel  Hiftoricn  ne  laiffe  pas  d'at- 
tefter  plufieurs  anciens   Millionnaires  ,  donr 
les  uns  font  naîrre  Xa:a  mille  vingt-fix  ans. 
avant  Jefus-Cntift  ,  &  d'autres  rapportent ,. 
après  les  Docteurs  du  Budfo  ,  qu'ils  avoienc 
confultés ,  qu'il  eft  ne  d'.ne  Reine  de  Dehli  , 
dans  l'Indouftan  -,  quoiqu'en  même  tems  ces" 
Docteurs  ajoutaffenr  qu'il  eft  le  Dieu  ce  la' 
Nature,  &  que  fou  nom  fio;nific  ,  ce  qui  cftv 
fans  comm  'ncement.'  Uil  fuprà  ,  pages  y 40 
&  346.   Mais  de  telles  contradictions  ne  pa- 
roifTent  pas  propres  à  faire  piévaîoir  le  témoi- 
gnage de  ces  Millionnaires  ,  fur  l'opinion  ai 
laquelle  on  croit  pouvoir  ici  s'attachet. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     I  fi  tfff 

He  Tenfïk,nom  fous  lequel  ils  comprennent  i'ifle  de  Ceylan  ,  les  Côtes  de  -r % 

Malabar  &  de  Coromandel  •,.&  même ,  en  général ,  tout  le  Midi  de  l'Afie.  Ils  ie    o^JAtoiT* 
font  naître  la  vingt- fixicme  année  du  règne  de  Soowo  ,  Empereur  de  la  Chine  ;     ce  que  i«  Jav 
ce  qui  revient,  iuivant  le  calcul  de  quelques  Auteurs ,  à   1109  ans,  avant  ppnoisraconienij 
la  naiflânce  de  Jefus  Chrift  ;  &  fuivant  d'autres  ,  à  1 107.  En  fuppofant  que  du  Bud.'ô;  UU"r 
l'Auteur  de  la  Religion  des  Siamois  fût  le  même  ,  il  ne  feroit  pas  né ,  fui- 
vant leur  manière  de  compter,  plus  de  541  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  em- 
ploya une  partie  de  fa  vie  dans  la  folitude  ,  à  pénétrer  les  plus   profonds 
fecrets  de  la  Religion;  enfuite,  étant  forti  de  fa  retraite  ,  fuivi  d'une  infi- 
nité de  Difciples ,  il  pafla  le    refte  de    (es  jours ,  à  répandre   fa  doctrine. 
Après  avoir  vécu  foixante-douze  ans  (61) ,  il  laifîà  fes  principes  par  écrit     son  principal 
à  deux  de  fes  plus  illuftres  Difciples  ,  Annan  &  Kasja ,  qu'on  place ,  par  cette  Liv/e  ;  nwUB"^ 
raifon ,  fur  les  mêmes  Autels  que  leur  Maître ,  l'un  à  fa  droite ,  l'autre  à  fa    °  * 
gauche.  Ils  en  compoferent  un  Livre,  qui  fut  nommé  Fokekio ,  ou  Livre  des 
belles  Fleurs.  On  l'appelle  aurti  par  excellence  Kio  ,  le.  Livre  ;  &c  c'eft  comme 
la  Bible  de  toutes  les  Nations  Orientales,  fituées  au  delà  du  Gange.  Xaca  par- 
loit  fouvent  d'un  Prophète  plus  ancien  que  lui,  &  qui  avoit  fait  fon  féjpur 
dans  le  Royaume  de  Bengale,  où  les  Indiens  ont  placé  leurs  Champs-Elifés. 
Les  Chinois  le  nomment  Omito-,  &  les  Japonois  Amida.  Cette  préférence     AmiJa ,  d;-.-;- 
que  Xaca  fembloit  lui  donner  lui-même  ,  lui  attire  les  plus  grands  honneurs  r,ité  for:  diftto** 
au  Japon.  Il  a  même  une  Secte  fort  étendue  ,  qui  lui  eft  fpécialetnent  dé-  gU  *" 
vouée,  &  dans  laquelle  on  fait  profelfion  de  croire,  que,  de  quelques  cri- 
mes qu'on  foit  coupable  ,  on  eft  allure  du  falut,  ii  l'on  meurt  en  l'invoquant, 
parce  qu'il  a  tait  une  très  rude  pénitence  pour  expier  les  péchés  des  hommes 
Audi  les  Japonois  l'invoquent- ils  continuellement.-  Il  eft  adoré  fous   diffé- 
rentes formes,  la  plupart  ■  myftérieufes  ;  c'eft-à-dire,  fondées  fur  des  fables.  ■ 

Suivant  les  Japonois  ,  le  premier  qui  prêcha   cette  Religion  ,  paiïa  de-là^an™™*,*' 
au  Japon  (63)  ,  où  il  obtint  la  permiilïon  de  bâtir  un  Temple  ,  qui- porte-""  in"c<'.uh  m? 
encore  fon  ancien  nom  de  Fakubaii  ,  c'eft-à-dire,  Temple  du  Cheval  blanc  „Japom 
parce  que  le  Kio  y  fut  porté  par  un  cheval  de  cette  couleur.  Pendant  quel- 
ques fiécles,  la  doctrine  de  Xaca  fit  des  progrès  fort  lents;  mais  ,  vers  l'an 
518  de  l'Etre  Chrétienne.,  un  autre  Saint,  nommé  Darma ,  fon  trente- troj- 
Héme  SuccelTeur,  fit    jetter  des  fondemens  folides  au  Budfo,  dans  le  vafte 
Empire  de  la  Chine  ,  d'où  il  fe  répandit  dans  le  Fakkufai  ;  c'étoit  le  nom- 
qu'on   donnoit  alors  à  la  PrefçjuTfle  de  Corée  ,  &  qui  n'eft  à  préfent  aue- 
celui  d'une- de  fes  trois  Provinces.    Ce  fut  là  que  le   premier  Buis,  eu   la- 
premiere    Idole  de  Xaca,  fut   élevé,  l'an  543  de  Jefus-Chrift.    Le  Japon,- 
dont  les  Habitans  croient  alors  partages  entre  leur  Religion   primitive  ,  &■ 
quelques  Doctrines  Philofopliiques  qui  leur  étoient  venues  de- la  Chine  ,  ne 
réfifterent  pas  plus  long.tems.  Ils  reçurent  le  Budfo ,  fept  ans  après  fon  in- 
troduction dans  la  Corée  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Kimmai ,  qui  feima; 
ies  yeux  fur  fes  progrès  (64). 

(61)  On  lit,  dans  K'armpfer ,  quatre  cens  propre  calcul, 

dnquan-e  ans  avant  Jeftis-Chrift.    C'eft  ap-  (63)  Vers  l'an  de  Jefus-Chrift,  foixante* 

parcmroent  une  faute   d'imprcfllon  ;   car  on  trois 

Jevroic  lire  mille  cent  quarante  ,  fuivant  fon  (64)  K^mpfer  ,  Tome  II.  paçes  69  &  70; 

L 1 1 1  iïfj 
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•                         L'attrait    le  plus  féduifant  de  cette  Religion,  pour  un   Peuple  du  cara- 
Description    -  -  -    ...  ° 


du  Japon.     ^ere  °*es  JaPon°is  >  cu:  l'immortalité  qu'elle  promet    à  la   vertu,  dans  une 
Grand  attrait  plus  heureufe  vie.  De-là ,  pour  emprunter  les  termes  de  leur  nouvel  Hifto- 

îes  JaUonoisPOUr  r*en  »  ces  ^nes  tragiques  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout 
Sexe  ,  qui  courent  à  la  mort  de  fang-froid  &  même  avec  joie ,  dans  l'opi- 
nion que  le  facrifice  de  leur  vie  eft  agréable  à  leurs  Dieux  ,  8c  qu'ils  feront 
A .que]  excès  admis  au  bonheur,  fans   aucune  épreuve.  Rien  n'eft  plus  commun  que   de 

les  sorte.  '  vo^r  Ie  l°nS  des  Côtes  de  la  mer,  des  Barques  remplies  de  ces  Fanatiques, 
qui  fe  précipitent  dans  l'eau  ,  chargés  de  pierres ,  ou  qui  perçant  leurs  Bar- 
ques ,  fe  laiirent  infenfiblement  fubmerger  ,  en  chantant  les  louanges  du 
Dieu  Canon  ,  dont  ils  placent  le  Paradis  au  fond  des  flots.  Une  multitude 
infinie  de  Spectateurs  les  fuit  des  yeux  ,  élevé  leur  courage  jufqu'au  Ciel , 
&  veut  recevoir  leur  bénédiction  avant  qu'ils  difparoùTent.  Les  Sectateurs 
d'Amida  s'enferment  Se  fe  font  murer  dans  des  cavernes  ,  dont  l'efpace 
leur  furfît  à  peine  pour  y  demeurer  aflîs  ,  &  où  ils  ne  peuvent  refpirer  que 
par  un  tuiau  ,  qu'on  a  foin  de  leur  ménager.  Là  ,  ils  fe  laiflent  tranquille- 
ment mourir  de  raim  ,  dans  l'efpérance  qu'Amida  lui-même  viendra  recevoir 
leurs  amas.  D'autres  montent  fur  des  pointes  de  rochers  extrêmement  éle- 
vés ,  au  -  delTous  defquels  il  fe  trouve  des  Mines  de  fouffre  ,  dont  il  fore 
quelquefois  des  flammes  ,  &  ne  ceflent  point  d'invoquer  leurs  Dieux  ,  en  les 
priant  d'accepter  l'offre  de  leur  vie ,  jufqu  a  ce  qu'ils  voyent  la  flamme ,  qui  com- 
mence à  s'élever.  Alors  ils  la  prennent  pour  une  marque  que  leur  facrifice 
eft  accepté  •,  &  fermant  les  yeux  ,  ils  fe  jettent ,  la  tête  la  première ,  au  fond  de 
l'abîme.  D'antres  fe  font  écrafer  fous  les  roues  des  chariots  fur  lefquels  on 
parce  en  procellion  leurs  Idoles  ,  éx  fe  laiffent  fouler  aux  pieds  ,  ou  étouffer 
dans  la  preilè  de  ceux  qui  vifitent  les  Temples.  Comme  on  ne  voit  rien 
d'approchant  dans  la  Religion  du  Sinto  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait 
été  fort  obfcurcie  par  des  idées  fi  conformes  au  caractère  héroïque  de  ks 
anciens  Sectateurs.  La  mémoire  de  ces  Martyrs  imaginaires  eft  en  vénération  , 
parmi  ceux  qui  adorent  les  mêmes  Dieux.  On  leur  érige  quelquefois  des 
Temples  ou  des  Chapelles  ,  &  ces  honneurs  font  un  nouvel  aiguillon  pour 
Ptéparations de  leurs  admirateurs.    Ce   n'eft  pas  fans  préparation  qu'on  fe  livre  à  la  mort. 

»où»i«à"ia.vUrtI  Une  perfonne  qui  a  pris  la  réfolution  de  quitter  cette  vie  ,  pour  en  obtenir 
une  meilleure  ,  paffe  pluheurs  jours  fans  dormir;  &  ceux  de  fes  Amis,  à  qui 
elle  communique  fon  deffein  ,  ne  l'abandonnent  plus.  Le  Matyr  futur  ne  les 
entretient  que  du  mépris  du  Monde.  Quelquefois  même  il  fait  des  difeours 
publics  ,  fur  le  fujet  dont  il  eft  rempli.  Tous  ceux  qui  le  rencontrent  lui 
Font  des  préfens.  Enfin  ,  le  jour  du  facrifice  ,  il  alïèmble  fes  Parens  ,  fes 
Amis  ,  &z  ceux  que  fes  exhortations  ont  engagés  à  fuivre  fon  exemple.  Il 
excire  fes  imitateurs  à  la  perfévérance.  Un  feltin  termine  ces  préparatifs  ,  &c 
Ton  ne  fort  de  table  que  pour  prendre  le  chemin  de  la  mort.  Ceux'"  qui 
vont  fe  précipiter  dans  l'eau  fe  munifTent  d'une  faulx  ,  pour  couper  les  her- 
bes ,  ou  pour  écarter  d'autres  obftacles  ,  qu'ils  craignent  de  rencontrer  fur 
leur  paftàge. 
Frpnt  <ep;ni-       Tous  les  Japonois  ne  pouffent  pas  fi  loin  le  Fanatifme  ;  mais  l'efprit  de 

j^eirqp  mT*  pénitence  eft  aflez  commun  dans  la  Religion  du  Budfo.    LTn  grand  nombre 
de  ces  Idolâtres   commencent  le  jour  ,   dans   les   plus   rigoureux   froids  de 
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l'hyver ,  par  fe  faire  verfer ,  fur  la  rète  &c  fur  tout  le  corps ,  jufqu  a  deux 
cens  cruches  d'eau  glacée ,  fans  qu'on  remarque  en  eux  le  moindre  frémif- 
fement.  D'autres  entreprennent  de  longs  Pèlerinages  ,  marchant  nuds  pieds 
par  des  chemins  fort  rudes ,  fur  des  pointes  de  cailloux  ,  à  travers  les  ron- 
ces &  les  épines ,  la  tête  découverte  ,  bravant  les  ardeurs  du  Soleil ,  la  pluie  , 
le  froid ,  grimpant  au  fommet  des  rochers  les  plus  efcarpés  ,  courant  avec 
une  vîtefîe  inconcevable  dans  des  lieux  où  les  Daims  &  les  Chamois  paffe- 
roient  avec  moins  de-  hardieffe  ,  &  marquant,  à  ceux  qui  les  fuivent  ,  le  che- 
min par  les  traces  de  leur  fang.  Quelques-uns  font  vœu  d'invoquer  leurs 
Dieux  des  milliers  de  fois  par  jour  ,  proftemés  contre  terre  ,  frappant  cha- 
que fois  le  pavé  de  leur  front  ,  qui  en  demeure  écorché.  Le  Pèlerinage  que 
certains  Bonzes  ,  nommés  Xamabagis  ,  Difciples  de  Xaca  ,  font  de  tems  en 
tems,  &:  que  leurs  plus  zélés  Sectateurs  entreprennent  à  leur  exemple,  peint 
fi  bien  les  emportemens  de  leur  fuperftition  ,  qu'il  mérite  d'être  rapporté 
dans  toutes  {qs  circonftances ,  d'après  le  nouvel  Hiftorien  du  Japon  ,  qui  les 
a  recueillies  de  plufieurs  Mémoires  dont  il  garantit  la  fureté. 

Environ  deux  cens  Pèlerins  s'afTemblent  ,  tous  les  ans  ,  dans  la  ville  de  RAaYiTtai  r*-4* 
Nara  ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  Meaco.  Us  fe  mettent  en  marche  au  jour  leun"g<:  fo,:"  d 
marque.  Le  voyage  qu'ils  ont  a  faire  eft  de  foixante-quinze  lieues  ;  &  les 
chemins  qu'ils  choififlent ,  par  les  bois  &  les  déferts  ,  font  M  difficiles  ,  qu'à 
peine  en  peuvent-ils  faire  une  par  jour.  D'ailleurs  ,  ils  vont  pieds  nuds  ,  & 
chacun  porte  fa  provifion  de  riz  pour  rout  le  voyage.  A  la  vérité  ,  ce  far- 
deau n'eft  pas  confidérable  ,  parce  qu'on  ne  mange  que  le  matin  &  le  foir, 
Se  qu'à  chaque  fois  on  ne  prend  qu'autant  de  riz  grillé  qu'il  en  peut  tenir 
dans  le  creux  de  la  main  ,  avec  trois  verres  d'eau.  Les  huit  premiers  jours , 
on  n'en  trouve  pas  une  goutte  ,  &  chacun  doit  porter  fa  provifion  pour  ce 
tems-,  mais  comme  elle  manque  ou  qu'elle  s'altère  bientôt ,  plufieurs  en  tom- 
bent malades.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  marcher,  on  les  abandonne  fans 
pitié  ,  &c  la  plupart  périffent  miférablement. 

A  huit  lieues  de  Nara  ,  on  commence  à  monter  :  mais  il  fb'u  prendre 
6qs  guides.  Certains  Bonzes  ,  nommés  Genguis ,  qui  fe  rendent  exprès  dans 
une  bourgade ,  nommée  Ozino  ,  font  employés  à  cette  fonction.  Ils  condui- 
fent  les  Pèlerins  ,1'efpace  de  huit  autres  lieues,  jufqu'au  Bourg  d'Ozaba  , 
où  ils  les  remettent  à  d'autres  Bonzes,  connus  fous  le  nom  de  Goguis ,  qui' 
font  les  Directeurs  de  ce  Pèlerinage.  Ces  deux  efpeces  de  Bonzes  mènent 
une  vie  extrêmement  pénitente.  On  ignore  dans  quels  lieux  ils  fe  retirent. 
L'idée  qu'on  a.  conçue  de  ces  hommes  extraordinaires  ,  leur  figure  ,  qui  a 
quelque  chofe  d'affreux  ,  leur  air  &  leur  regard  farouche ,  leur  ton  de  voix, 
leur  démarche,  l'agilité  avec  laquelle  ils  courent  fur  le  panchant  des  rochers 
bordés  de  précipices,  infpirent  une  véritable  horreur,  qui  fait  frémir  les 
plus  intrépides.  On  ajoute  que  ces  Conducteurs  ont  de  fréquens  entretiens 
avec  les  Démons.  Enfin  tout  ce  qu'on  en  raconte  les  feroit  plutôt  regarder 
comme  des  Efprits  infernaux ,  que  comme  des  hommes.  Ils  paffent  néan- 
moins pour  les  confidens  de  Xaca  ,  &  pour  des  Saints  d'un  Ordre  diftingué. 

L'autoriré  qu'ils  prennent  fur  les  Pèlerins  ne  peut  être  conçue  que  par  fes 
effets.  Lis  commencent  par  les  avertir  d'obferver  exactement  le  jeune  ,  le  fi- 
ience  ,  &.  toutes  les  régies  établies }  après  quoi ,  pour  la  moindre  faute  ,  ils 
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m ——   prennent  le  Coupable,  ils  le  fufpendent  par  les  mains  au   premier  arbre* 

Description  &  y    iaiflfent  expofé  au    plus  affreux  defefpoir.     Dans  cette  fituation  ,  un 
vu  Japon.     ,  .  ,/  v    r   .  ,     r  r  lv      i  r    r  •  i 

Malheureux ,  a  qui  la  force  manque  bientôt  pour  le  ioutenir ,  tombe ,  & 

roule  de  précipice  en  précipice.  Les  Spectateurs  n'ofent  pouffer  la  moindre 
plainte.  Un  fils  qui  pleureroit  fon  père,  un  père  qui  donneroit  le  moindre 
ligne  de  compafiion  pour  fon  fils ,  recevroit  le  même  traitement. 

Vers  la  moitié  du  chemin ,  on  arrive  dans  un  champ  où  les  Bonzes  font 
alTeoir  tous  les  Pèlerins ,  les  mains  en  croix  ,  &  la  bouche  collée  fur  leurs 
genoux.  C'eft  la  pofture  ordinaire  des  Japonois  pendant  leurs  prières.  Il  faut 
demeurer  dans  cette  pofture  ,  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  De  grands 
coups  de  bâton  puniroient  le  moindre  mouvement.  Tout  ce  tems  eft  deftiné 
à  faire  l'examen  de  fa  confcience  ,  pour  fe  difpofer  à  la  confefîion  de  tous 
les  péchés  où  l'on  eft  tombé  depuis  le  dernier  Pèlerinage.  Après  cette  prépa- 
ration ,  toute  la  troupe  fe  remet  en  marche.  En  approchant  avec  de  nou- 
velles peines  ,  on  découvre  un  cercle  de  hautes  montagnes ,  aflTez  proches 
les  unes  des  autres.,  au  milieu  defquelles  s'élève  un  rocher  efcarpé  ,  qui 
femble  fe  perdre  dans  les  nues.  Au  fommet  de  ce  rocher ,  qui  eft  le  terme 
du  Pèlerinage  ,  les  Guoguis  ont  drefle  une  machine  ,  par  laquelle  ils  font 
fortir  une  longue  barre  de  fer  ,  qui  foutient  une  balance  fort  large.  Ils  pla- 
cent les  Pèlerins ,  l'un  après  l'autre ,  dans  un  des  plats  de  la  balance ,  en  met- 
tant ,  dans  l'autre  ,  un  contrepoids  pour  l'équilibre.  Ils  pouffent  enfuite  la 
-barre  en  dehors  ;  &  le  Pèlerin  fe  trouve  fufpendu  au-aefïus  d'un  profond 
abîme.  Tous  les  autres  font  ailis  fur  la  croupe  des  montagnes  d'alentour  , 
d'où  ils  peuvent  voir  ce  Malheureux  pénitent ,  qui  doit  déclarer  ,  à  haute  voix  , 
tous  fes  péchés.  Si  les  Bonzes  croient  s'appercevoir  qu'il  ne  s'explique  pas  net- 
tement ,  ou  qu'il  cherche  à  déguifer  fes  fautes ,  ils  fecouent  la  barre  ,  ck  ce 
mouvement  le  fait  tomber  dans  un  précipice ,  dont  la  feule  vue  eft  capable 
de  troubler  fa  vue  &  fa  raifon.  Aufli-tôt  que  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa 
place.  Lorsqu'ils  ont  tous  pafte  par  une  fi  dangereufe  épreuve  ,  ils  font  con- 
duits dans  un  Temple  de  Xaca  ,  où  la  Statue  de  ce  Dieu  eft  en  or  maflïf ,  & 
d'une  grandeur  extraordinaire  ;  environnée  de  plufieurs  petites  Idoles ,  dont 
le  nombre  augmente  chaque  année.  Ils  y  rendent  leurs  adorations  à  Xaca. 
Enfuite  ,  ils  employent  vingt- cinq  jours  à  faire  diverfes  Stations  autour  des 
montagnes.  Delà  ,  prenant  congé  de  leurs  Directeurs,  auxquels  chacun  donne 
la  valeur  de  quatre  écus ,  ils  fe  rendent  enfemble  dans  un  autre  Temple  ,  qui 
eft  le  terme  de  leurs  dévotions.  Ils  n'en  fortent  que  pour  faire  éclater  leur  joye 
par  une  fête  commune  j  &  chacun  prend  alors  le  chemin  qui  lui  convient , 
pour  fe  retirer. 
Pratiques  qui  Le  même  Hiftorien  obferve  que  les  Sacrifices  font  à-peu-près  les  mêmes 
profiim^pri-cs  (jans  [es  Jeux  Religions,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  réduifent  à  brûler  des  par- 
itomaine.  "  fums  fur  une  table  élevée  en  forme  d'Autel  ,  &c  placée  vis-à-vis  les  Idoles. 
On  allume  aufli  des  bougies ,  qui  font,  dit-il,  une  efpece  de  Sacrifice.  A 
l'occafion  d'une  Idole  nommée  Quenonoa,  à  qui/ l'on  s'adrelfe  ,  pour  obte- 
nir fa  médiation  auprès  des  Dieux  ,  &  de  certains  Efprits  d'un  Ordre  infé- 
rieur ,  que  les  Japonois  regardent  comme  les  Miniftres  des  grandes  Divini- 
tés ,  il  admire  la  reftemblance  d'un  grand  nombre  de  leurs  pratiques  avec 
celle  de  l'Eglile  Romaine.  Il  en  remarque  dix  principales ,  qu'on  prendroit 

poux. 
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pour  autant  de  Traditions  Chrétiennes ,  Il  l'on  pouvoit  expliquer  comment 

elles  font  parvenues  au  Japon  (6$).  La  Hiérarchie  du  Budfo  diffère  très  peu    J*0™™.* 

de  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Bonzes  ,  qui  font  les  Prêtres  de  cette  Rc-      Bonzes    & 


ligion  ,  ont  un  Grand  Pontife,  nommé Xaco  (66)  ,  dont  le  pouvoir  s'étend 
jufques  fur  l'autre  vie.  Non-feulement  il  peut  abréger  les  peines  du  Pur- 
gatoire ,  mais  on  lui  attribue  même  le  pouvoir  de  tirer  les  âmes  de  l'En- 
fer ,  &  de  les  placer  dans  le  Paradis ,  fans  qu'elles  foient  obligées  de  palier 
par  de  nouvelles  métamorphofes.  D'ailleurs  toutes  les  Sectes  du  Budfo  lui  font 
îbumifes.  On  ne  peut  en  former  de  nouvelles  ,  fans  fon  approbation.  C'eft 
lui  qui  décide  fur  le  fens  des  Livres  de  Xaca ,  &c  tout  le  Cérémonial  de 
cette  Religion  eft  de  fon  reflbrr.  Il  érige  des  Temples ,  il  décerne  un  culte 
aux  Saints  &c  aux  Martyrs  des  Sectes  de  fa  dépendance.  Il  confacre  les  Tun- 
des ,  qui  font  comme  les  Evêques  du  Budfo.  A  la  vérité  l'Empereur  Cubo- 
fama  s'eft  attribué  le  droit  de  conférer  cette  Dignité ,  à  laquelle  il  y  a  de 
grands  revenus  attachés  -,  mais  le  Xaco  confirme  la  nomination  du  Prince , 
confacre  les  Tundes ,  &  leur  accorde  le  pouvoir  de  difpenfer  dans  les  cas  or- 
dinaires. Ces  Prélats  Japonois  peuvent  appliquer ,  aux  Vivans  ôc  aux  Morts , 
les  mérites  des  Dieux  8c  des  Saints  -,  pouvoir  qu'ils  ne  communiquent  aux 
Prêtres ,  qu'avec  de  grandes  restrictions.  La  plupart  font ,  en  même  tems  , 
Supérieurs  des  Monalteres  de  Bonzes ,  avec  lefquels  ils  vivent  en  Commu- 
nauté ;  car  ,  fuivanr  la  remarque  du  même  Hiftorien  ,  tout  le  Clergé  du 
Budfo  eft  Régulier ,  8c  peut  être  regardé  comme  un  Ordre  Religieux  ,  divifé 
en  plusieurs  Congrégations  ,  qui  reconnoiflTent  le  même  Général.  Il  eft  divifé 
en  plusieurs  Sectes ,  que  leur  dépendance  d'un  même  Chef  n'empêche  pas  de  fe 
hair  mutuellement.  On  ne  les  diftingue  que  par  la  couleur  de  leurs  habits*,  car 
la  forme  en  eft  prefque  la  même  ,  8c  reilemble  allez  à  celle  de  nos  Moines.  Ils  ont 
tous,  les  cheveux  &  la  barbe  rafcs -,  Se  jamais  ils  ne  fe  couvrent  la  tête.  On 
croit  qu'ils  ne  mangent ,  ni  chair ,  ni  poirTon  frais.  Ils  donnent  une  partie 
du  jour  à  la  prière  ,  de  chantent  à  deux  chœurs.  Quelques-uns  fe  lèvent 
à  minuit ,  pour  leurs  exercices  de  piété.  Ils  gardent  un  profond  filence  devant 
les  Séculiers,  &c  leur  vifage  refpire  la  modeftie  8c  la  pénitence.  On  en  di- 
ftingue quatre  principales  Sectes ,  qui  ont  leurs  Monafteres  dans  les  lieux 

(6f)   i°.  Le  Signe  delà  Croix,  comme  mettent   alors  à  genoux,  en  invoquant   le 

on  l'a  déjà  oblervé  ,  mais  en  Croix  de  Saint-  D  eu  qu'ils  honorent  le  plus.  40.  Les  Pcle- 

André  ,    qu'ils  font  artez  Couvent  fur  eux  ,  rihages  ,    qui  ont  pour  but  ,  dans  les  deux 

principalement  le  matin  ,  en  fe  levant.  Quand  Religions  ,  d'obtenir  le  pardon  des  péchés  8c 

on  leur  en  a  demandé  la  raifon  ,  ils  ont  ré-  la  rémiflion  de  la  peine,  j  °.  Les  Procédions  , 

pondu  que  c'étoit  pour  chafler  le    Démon,  où  l'on  porte  les  Images  des  Dieux  &  leurs 

Le  Roi  de  Satfuma  ,  qui  reçut  Saint  Fran-  Reliques.  6°.  Les  voeux  &  les  prières  publi-» 

cois  Xavier  ,  portoit    une   Croix  dans    fon  ques ,  pour  fléchir  le  Ciel  dans  les  grandes 

Ecuflon  ,  ce  qui  eft  artez  furprenant  dans  un  calamités.  i°.  Le  droic  d'afyle  ,  donc  lesTem- 

pays  où  la  Croix  eft  le  plus  honteux  fuppli-  pies  jouirtent.  8°    Des  efpeces  de  Cauonifa- 

ce.  i°.  Un  Chapelet  compofé  de  cent  qua-  tions ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 

tre-vingt  grains  ,  partes  dans  un  fil  ,  qu'on  Apotheofes.  90.  L'ordre  hiérarchique  ,  établi 

Joirte  dans  fa  longueur.    Kaempfer  ,    qui  a  dans    la    Religion  des  Fotoques.    io°.    Les 

fait    graver    celui' du    Sinto  ,  lui  donne  la  lampes  &  les  bougies  allumées    devant   les 

même  figure  qu'aux  nôtres.    5".  L'ufa-^e  de  Idoles.  Ubi  fuprà ,  pages  371  &juivantes. 
fonner  une  cloche  à  certaines  heures  du  jour ,  (66)  Apparemment  parce  qu'il  eft  Vicaire, 

comme  nous  faifons  pour  Y  Angélus.  Ils  fe  du  gtaud  Xaca. 

Tome  X.  M  m  m  m 


Hierachie       du 
Budfo. 
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"    ■  habites  ,  ÔC  qui  font   répandues  dans  le  commerce  du  Monde.  La  plupart 

Description  ^£S  autres  ne  fréquentent  que  les  bois  &  les  déferts.  Quoique  la  différence 
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de  leurs  opinions  ralle  régner  entr  eux  une  guerre  ouverte  ,  cette  animoiue 
ne  fe  communique  point  à  leurs  Sectateurs  •,  &  la  diverfité  de  croyance  ne 
jufqo'oîi  va  ra-  trouble  jamais  le  repos  des  familles.  En  général  le  Peuple  eft  infatué  de  la 
rM?leaîem  Ae*  fainteté  des  Bonzes  ,  &  juge  favorablement  de  ce  qu'il   refpe&e.  L'aufterité 
les  Bonzes.  de  leurs  dehors  ,  le  crédit  qu'on  leur  fuppofe  auprès  des  Dieux  ,  le  foin  qu'ils 

ont  d'attirer  dans  leur  Corps  de  jeunes  gens  d'une  naiiïance  ifluftre ,  fou- 
tiennent  leur  réputation  contre  toutes  fortes  d'attaques.  Il  n'y  a  pas  de  Prince 
au  Japon ,  qui  ne  fe  trouve  honoré  d'avoir  un  fils  Bonze.  De-là  cette  aveu- 
gle confiance ,  pour  tout  ce  qui  fort  de  leur  bouche  &  de  leurs  mains.  Ils 
font  un  débit  prodigieux  de  certaines  robbes  de  papier ,  dont  tous  leurs  Se- 
ctateurs veulent  mourir  revêtus.  Ils  distribuent  des  pains  bénis ,  d'une  vertu 
proportionnée  à  leur  prix.  Ils  vendent  jufqu'au  mérite  de  leurs  bonnes  œu- 
vres ,  en  fe  réfervant  le  principal.  Ils  donnent,  aux  plus  intérefies,  des  Lettres 
de  Change ,  payables  dans  l'autre  Monde.  Leurs  Monafteres  font  des  gouf- 
fres où  la  moitié  des  biens  de  l'Etat  va  s'abîmer.  Une  de  leurs  occupa- 
tions eft  de  prêcher.  Le  Docteur  ,  revêtu  d'habits  magnifiques ,  monte  fur 
une  Eftrade  >  couverte  ordinairement  des  plus  riches  tapis  de  la  Chine.  Il  a 
devant  lui  une  table  ,  fur  laquelle  eft  le  Foquekio.  Il  ouvre  ce  faint  Li- 
vre ,  il  en  lit  quelques  lignes,  dont  il  donne  une  explication  aufli  obfcure 
que  le  Texte.  Enfuite  ,  il  tombe  fur  la  Morale  ou  fur  les  dernières  fins  de 
l'homme  ;  mais  il  conclut  toujours  que  le  plus  fur  moyen  d'obtenir  la  faveur 
des  Dieux ,  eft  d'orner  leurs  Temples ,  &  de  faire  de  grandes  libéralités  à 
fes  Miniftres. 
f^nomXTtTU  ^es  temples  des  Fotoques  portent  le  nom  de  Tiras.  La  plupart  font  beau- 
las,  idée  iiu'on  coup  plus  grands,  plus  élevés,  plus  riches,  &  mieux  ornés  que  ceux  des  Ca- 
40. donne.  m-s<  jj  n>y  a   p0int  je  Province,  qui  n'en  ait  quelques-uns  d'une   beauté 

furprenante.  Rien  n'approche  furtout  de  la  magnificence  de  leurs  toits ,  qui 
font  dorés ,  ou  revêtus  du  plus  beau  vernis.  Dans  les  Villes  &  les  grandes 
Bourgades  ,  ils  font  iitués  ordinairement  fur  le  terrain  le  plus  élevé.  Ceux 
de  la  Campagne  fe  préfentent ,  au  fommet ,  ou  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes &  des  collines.  Ils  ont  tous  (Gi)  une  vue  charmante  ,  une  fource  , 
ou  un  petit  ruifïeau  d'une  eau  très  claire ,  un  bois ,  &c  de  belles  promena- 
des. Ils  font  conftruits  du  meilleur  bois  de  cèdre  &  de  fapin  ,  environnés 
de  colonnes  ,  ornés  de  ftatues  &  de  figures  en  reliefs.  L'Autel  ,  qui  s'élève 
au  centre ,  offre  une  ou  plufieurs  Idoles  d'or  ,  d'argent ,  ou  de  bois  doré  -, 
&c  vis-à-vis ,  on  voit  toujours  un  grand  Candélabre,  couvert  de  bougies  al- 
lumées ,  qui  répandent  une  odeur  agréable.  Quoique ,  pour  le  fpirituel  ,  les 
Bonzes  &  les  Temples  du  Budfo  dépendent  du  Grand  Pontife ,  qui  fait  fa 
réfîdence  à  Meaco ,  fous  l'autorité  du  Dairi ,  ils  font ,  pour  tout  le  refte  , 
comme  ceux  du  Sinro  ,  fous  la  Jurifdiction  immédiate  de  deux  Officiers  ^ 
nommés  par  l'Empereur  Cubofarna.  Ces  deux  Surintendans  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle  Religion  jouiflent  d'une  confidération  fort  diftinguée  ,  à 
la  Cour  de  Jedo.  Les  Jugemens  de  leur  Tribunal  font  fans  appel  ;  mais  , 

(<7)  Voye{  ,  ci-defTus,  la  Defcriptioa  de  ceux  de  Meaco ,  dans  le  Journal  de  Kxmpfetj 
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pour  l'exécution  des  Sentences  de  mort ,  ils  doivent  obtenir  l'agrément  des         "■  '"  ■  ■ 
Supérieurs  Ecclehaluques.  Du  jAPON 

La  Religion  du  Budib  a  comme  l'ancienne ,  des  Filles  réclufes ,  qui  font  ,  r<  iigieufei  du 
chargées  de  l'éducation  des  jeunes  perfonnes  de  leur  Sexe.  Elles  fe  nomment  Bwlfo- 
Biconis,  ou  Bicunis,  quoique  la  plupart  des  Relations  leur  donnent  le  nom 
de  Bonzies.  Dans  plusieurs  Provinces  ,  on  voit  des  Monafteres  des  deux 
Sexes  y  qui  fe  touchent  ;  Se  des  Temples ,  où  les  Bonzes  &  les  Bicunis  chan- 
tent les  louanges  de  leurs  Dieux  à  deux  chœurs.  Les  Bicunis  font  auflî  par- 
tagées en  plulieurs  Congrégations  -,  ou  plutôt  chaque  Secte  de  Bonzes  a  fes 
Biconis.  Leur  habillement  reflemble  beaucoup  à  celui  de  nos  Religieufes , 
Se  ne  diffère  entr'elles ,  que  par  la  couleur.  Elles  s'occupent  à  faire  les  rob- 
bes  de  papier  Se  les  autres  bagatelles ,  dont  les  Bonzes  amufent  la  crédulité 
du  Peuple. 

On  remarque  du  Budfo  ,  comme  de  l'ancienne  Religion ,  qu'il  a  laifle  ^  Fe*ef# 
dégénérer  les  Fêtes  en  fpe&acles  (  6  S  )  ,  quoiqu'elles  y  confervent  une 
apparence  plus  religieufe.  Une  des  plus  folemnelles  eft  celle  du  quin- 
zième jour  de  la  feptiéme  Lune,  qui  porte  le  nom  de  Fête  de  l'Homme.  FStedei'Hoca* 
Elle  commence  par  une  proceflion  ,  où  parohTent  d'abord  quinze  ou  vingt 
Chars  de  triomphe ,  tirés  chacun  par  trente  ,  ou  quarante  hommes,  Se  remplis 
de  machines  fymboliques.  Des  troupes  d'enfans  ,  richement  vêtus ,  accom- 
pagnent les  machines ,  Se  jouent  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Ceux  qui  ont 
fait  la  dépenfe  des  ornemens ,  ou  qui  ont  préfidé  à  l'invention  ,  fuivent 
en  bel  ordre.  D'autres  Chars  fuccédent  en  plus  grand  nombre  ,  ornés  de 
peintures  exquifes ,  chargés  de  repréfentations  des  plus  beaux  Monumens  de 
l'Antiquité ,  avec  un  cortège  de  gens  armés  de  routes  pièces.  L'Aflemblée  fe 
tend  au  Temple  du  Dieu ,  dont  on  célèbre  la  Fête.  Elle  y  demeure  jufqu'au 
foir  ,  pour  en  fortir  alors  dans  le  même  ordre.  L'Idole  fuit  la  proceflion , 
portée  fur  un  brancard  ,  par  des  hommes  qui  femblent  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  Majefté  Divine.  La  Maîtreflè  du  Dieu  paroît  enfuite  ,  portée  auflî 
fur  un  brancard.  Après  quelques  tours  par  la  Ville ,  elle  fe  rencontre,  comme 
par  hazard  ,  vis-à-vis  d'un  troifiéme  brancard  ,  où  eft  l'époufe  légitime  ,  dont 
les  Porteurs  fe  mettent  alors  à  courir  de  tous  côtés ,  Se  tâchent  d'exprimer , 
par  leur  action,  le  chagrin  que  la  Déeffe  reflènt  de  voir  fa  Rivale.  Il  fe 
communique  bientôt  à  une  partie  du  Peuple ,  qui  fond  en  larmes.  Tout  le 
monde  s'approche  confufément  du  brancard  ,  comme  il  chacun  vouloir 
prendre  parti  entre  le  Dieu ,  fon  Epoufe  Se  fa  Concubine.  Enfin  l'Aflem- 
ï>lée  fe  fépare  en  défordre  y  &c  les  Idoles  reprennent  le  chemin  du  Temple. 

Dans  une  autre  Fête,  qui  fe  célèbre  à  Sacay ,  pendant  la  iixiéme  Lune,  FêtectaNeri-' 
on  choifît  les  plus  belles  Se  les  plus  grandes  rues  de  la  Ville  s  Se  toutes  les 
avenues  font  fermées  par  des  barrières.  A  l'heure  marquée ,  on  voit  fortir , 
d'une  Maifon  de  Bonzes ,  une  Idole  à  cheval ,  le  cimeterre  à  la  main ,  fuivie 
de  deux  Pages  ,  dont  l'un  porte  fon  arc  Se  (es  flèches  ,  Se  l'autre  un  oifeau 
de  proie.  Quantité  de  gens  fuccédent ,  à  cheval ,  ou  à  pied  *,  quelques-uns , 
avec  une  grande  fuite  de  Livrée  ,  portant  quelque  chofe  à  la  main  ,  Se  répé 

fa8)  Le  goût  des  Japonoîs  pour  la  Comédie  &  les  Scènes  de  Théâtre  ,  fe  déclare  dans 
4&ut  ce  qu'ils  font.   Voye{ ,  ci-defTus ,  le  §  des  Sciences, 
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tant  fans  cefTe  ,  d'un  ton  joyeux  ,  mille  ans  de  plaifir  >  mille  milliers  cTd.n~ 
nées  de  joye.  Les  Bonzes  du  Monaftere  ,  d'où  ce  cortège  eft  parti ,  viennent 
enfuitei  &  derrière  eux,  une  nombreufe  Noblefîe  à  cheval.  Une  troupe  de 
Sorcières ,  dit  l'Hiftorien ,  vêtues  de  blanc  ,  fuit  en  chantant  les  louanges 
de  leur  Dieu.  La  marche  eft  fermée  par  un  magnifique  Norimon  ,  environné 
de  gens  armés  ,  &  porté  par  vingt  hommes ,  qui  répètent  le  même  cri.  Le 
Ncrimon  eft  vuide  j  cependant  il  reçoit  du  Peuple  [es  mêmes  refpects  que 
s'il  étoit  occupé  par  le  Dieu  même.  On  lui  fait  diverfes  fortes  d'offrandes, 
qui  tournent  au  profit  des  Bonzes. 
Fête  bizarre  &  Une  troifiéme  Fête ,  qui  fe  célèbre  dans  le  cours  de  la  féconde  Lune  ,  paroît 
jpg  ame.  peu  m^rirer  ]e  nom  fe  Solemnité  religieufe.   Des  Cavaliers  bien  montés  & 

bien  armés ,  fe  rendent  fur  une  efpece  d'efplanade.  Chacun  porte  ,  fur  fon 
dos,  la  figure  du  Dieu,  dont  il  fuit  la  Secte.  En  arrivant,  ils  forment  divers 
efcadrons.  C'eft  le  prélude  d'un  combat  fanglant  ,  qui  commence  à  coups 
de  pierres  ;  mais  dans  lequel  on  employé  bientôt  les  flèches ,  les  lances  ,  &c 
le  labre.  On  fe  traite  alors  avec  toute  la  fureur  de  la  haine.  Audi  n'eft-ce 
que  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  querelle  à  vuider.  Chacun 
fe  vange  fous  le  mafque  de  la  Religion  ,  &  fous  les  aufpices  des  Dieux.  Le 
champ  de  bataille  demeure  couvert  de  morts  &  de  bielTés ,  fans  que  la  Ju- 
ftice  ait  droit  de  rechercher  les  motifs  de  cette  violence.  On  juge  qu'une 
Fête  fi  finguliere  a  été  inftituce  ,  pour  décider  ,  par  les  armes  ,  la  préféance 
entre  les  Dieux  du  même  ordre. 
&  Kaempfer  ne  nous  apprend  point  en  quoi  confiftent  les  engagemens  du 
Mariage,  &  quelles  en  font  les  Cérémonies  (6y).  Mais  il  paroît  que   les 


Mariages 
ivotecs. 


(69)  On  les  trouve  dans  les  Ambaflades 
mémorables  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
Mais  l'Auteur  fe  contredit  en  quelques  en- 
droits. Cependant  on  ne  doit  pas  être  ici 
plus  difficile  que  le  nouvel  Hiftorien  du  Ja- 
pon ,  qui  emprunte  de  lui  ce  détail  ,  après 
avoir  fait  la  même  remarque. 

m  Encore  que  les  Japonois  ayent  autant 
*>  de  femmes  qu'ils  en  veulent,  il  n'y  en  a 
m  qu'une  de  légitime  &  qui  mange  avec  le 
33  mari  ;  toutes  les  autres  étant  obligées  de 
33  le  fervir  :  auffi  fes  enfans  héritent-ils  de 
33  tous  les  biens  du  Père  ,  qui  donne  aux 
33  autres  très  peu  de  chofe.  .  .  .  Toutes  cho- 
01  fes  étant  difpofées  ,  on  va  de  grand  ma- 
33  tin  chez  l'un  &  chez  l'autre ,  qu'on  met 
35  chacun  dans  un  carofTe ,  tiré  par  des  bœufs, 
33  ou  par  des  chevaux  ;  puis  on  les  mène 
3»  hors  de  la  ville ,  au  fon  de  plufieurs  inf- 
33  trumens  ,  fur  une  colline ,  où  chacun  va 
»  par  des  chemins  différens,  au  milieu  d'une 
33  grande  foule  ,   cfoù  ils  auroienc  peine  à 


fortir  ,  fi  des  Archers  ne'fendoient  fa  pref- 
fe.  Après  le  caroffe  du  Marié,  fuivent 
quantité  de  chariots  ,  chargés  de  préfens 
pour  la  mariée  .  on  plutôt  de  fon  douai- 
re ;  &  au  même-temps  qu'elle  le  reçoit , 
elle  le  donne  à  fes  parens ,  en  reconnoif- 
fance  de  la  peine  qu'ils  ont  prife  à  l'éle- 
ver. Ainfi  un  père  eft  riche  (70)  ,  fuivant 
le  nombre  de  fes  filles ,  principalement  fi 
elles  font  belles  ;  celles-ci  ,  étant  mifes  à 

bien  plus  haut  prix  que  les  autres 

Un  peu  avant  que  d'arriver  à  la  colline  , 
le  Marié  fort  de  fon  caroiîe  ;  &  pendant 
qu'elle  y  monte  feule  ,  le  Mari  avance 
feul  auffi  ,  l'un  &  l'autre  n'étant  efeortés 
que  de  leurs  Parens  &  de  quelques  joueurs 
d'Inftnimens  ,  qui  les  accompagnent  -,  ce 
qui  fe  fait  par  des  montées  coupées  d'une- 
barrière  ,  qui  fépare  en  montant  les  Ma- 
riés de  leurs  proches.  Au  haut  de  la  colli- 
ne ,  tous  ces  gens  fe  féparent ,  &  pren- 
33  nent  place  ,  les  Parens  derrière  la  Mariée  , 


(70)  Après  avoir  dit  que  le  mari  &  la  femme  ne  différent  que  très  peu  en  biens  ,  en 
âge  &  en  quali-té  ,  il  affure  qu'au  Japon ,  non-feulement  un  homme  époufe  une  fille  £aoa 
bien  ,  mais  qu'il  eft  même  obligé  de  leur  donner  un  Douaire. 
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inclinations  n'y  font  guéres  confultées.  On  fe  marie  ,  au  Japon  ,  fans  s'être 
connu.   Ce  font  les  Parens ,  des  deux  côtés  ,  qui  forment  le  nœud.  A  la 
vérité  ,  cet  aveugle  Contrat  n'eft  pas  gênant ,  puifque  la  liberté  de  fe  féparer 
eft  égale    pour    les  deux  Sexes,  &  que  les  hommes  peuvent  avoir  autant 
de  Concubines  qu'il  leur  plaît.  Cependant  l'adultère  eft  puni  de  mort,  dans 
les  femmes  ;  &  quelquefois   une  fimple  liberté   leur  coûte  la  vie.   Les  Ja- 
ponois  font  peut-être  les  feuls  hommes  du  Monde,  qui  ayent  trouvé  l'art  de 
gagner  &  de  fe  conferver   le  cœurs  de  leurs   femmes  ,  par   cette   rigueur  ; 
car  on  vante  leur  attachement  &  leur  fidélité.  Les  Kiftoires  du  Japon  en      Comment  les 
offrent  de  continuels  exemples.  On  y  voit   des  femmes  qui  fe  laiflent  mou-  kVœwdeïeurî 
rir  de  faim ,  dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  trouver  d'autre  voie  pour  fuivre  femmes, 
leurs  Maris  au  tombeau.  Il  eft  difficile  d'accorder  ce  fond  de  tendreiîè ,  avec 
l'ufage  qui  permet   aux    Pères  &  aux  Mères  d'expofer  les    enfans  qu'ils  ne 


s»  &  tous  les  joueurs  d'Inftrumens  derrière 
33  fe  Marié  ,  l'un  &  l'autre  un  peu  éloignes. 
3>  Ces  Parens  (ont  deux  à  deux  ,  fous  un 
33  Parafol  po  té  par  des  Valets,  pendant  que 
33  de  l'autre  côré  les  joueurs  d'Inftrumens 
33  mettent  en  pratique  tout  ce  qu'ils  favent  ; 
33  les  uns  étant  aiïis  à  terre  ,  &  f  ai  fane  je  ne 
33  fais  quel  bruit  ,  fur  je  ne  fais  quels  Inf- 
93  trumens ,  qui  n'ont  rien  de  femblable  aux 
33  nôtres.  D'autres  frappent,  avec  des  bâtons , 
3>  fur  des  boules  de  cuivre  ,  lefquelles  étant 
33  creufes  ,  &  pendues  à  des  chaînes  ,  qui 
33  font  attachées  à  deux  gros  bâtons  en  tra- 
»3  vers  ,  font  un  certain  bruit  ,  fur  lequel  ces 
33  gens  fe  remuent  en  cadence. 

33  Entre  les  Parens  des  Mariés  &  les  joueurs 
33  d'Inftrumens  ,  eft  une  tente  fort  éclairée. 
33  Tout  le  dehors  eft  couvert  de  papier  hui- 
33  lé  j  mais  le  dedans  eft  tapilTé  d'une  belle 
s»  étoffe  de  foie.  Sa  figure ,  qui  eft  oclogo- 
»  ne  ,  finit  infenfiblemenc  par  fix  pointes  , 
33  ou  pyramides  ,  foutenues  de  quatre  pi- 
33  liers.  Au  milieu  de  la  tente,  eft  un  fort 
33  bel  Autel  ,  où  eft  le  Dieu  du  Mariage  ,  re- 
33  prefente  avec  une  tête  de  chien  ,  les  bras 
a»  ouverts ,  &  un  fil  de  laiton  entre  les  mains. 
33  Par  la  tête  de  chien  ,  les  Japonois  veulent 
33  faire  entendre  que  la  fidélité  &  la  vigilan- 
33  ce  font  nécelTaires  dans  le  mariage  ;  com- 
3>  me  par  le  fil  de  laiton  ,  ils  repréfentent  l'u- 
33  nion  étroite  qui  doit  être  entre  les  Mariés... 
33  Devant  l'Idole  ,  il  y  a  un  Prêtre  ,  à  la  main 
33  droite  duquel  eft  te  Mariée  ,  &  à  la  gau- 
33  che  le  Marié  ,  chacun  defquels  tient  en 
s*  main  une  torche  ardente.  La  Mariée  allu- 
33  me  la  fienne  aux  lampes  ,  qui  brûlent  à 


33  l'entour  de  la  tente  ;  pendant  que  le  Prê- 
33  tre  marmorte  je  ne  fus  quelles  paroles..... 
33  Après  ,  le  Marié  allume  la  fienne  à  celle 
33  de  la  Mariée  ,  &  les  Aiîlfrans  fonr  un  cri 
33  de  joie  ,  &  leur  fouhaitent  toute  forte  de 
33  profpéiité  dans  la  fuite  de  leur  mariage, 

-•j  à  quoi  le  Prêtre  ajoure  fa  bénédiction 

33  Pendant  que  les  nouveaux  Mariés  font  oc- 
33  cupés  fur  la  colline  à  leurs  cérémonies  ; 
33  ceux  qui  font  demeurés  à  pied  ne  le  font 
33  pas  moins  ;  les  uns  à  jetter  dans  le  feu  les 
33  babioles  de  la  Mariée  ,  lorfqu'elle  éroit  en- 
33  core  enfant  ;  d'autres  à  mettre  en  mille 
33  poftures  un  rouet  ,  une  quenouille;  d'au- 
33  très  enfin  à  faire  la  ronde  à  l'entour  du 
33  chariot  où  eft  l'argent ,  qui  lui  eft  donné 
33  pour  fa  dot..  .  Pour  conclufion  ,  les  Prê- 
33  ttes  tuent  ,  au  pied  de  la  colline  ,  deux 
33  bœufs  de  Siam  &  quelques  moutons  (  *  )  , 
33  qu'ils  facrifient  au  Dieu  du  Mariage....  Oa 
»3  ramené  enfuite  la  Mariée  dans  fon  ca- 
33  roiTe  ,  parmi  les  cris  de  joie  du  Peuple  6c 
33  l'harmonie  des  Muficiens ,  au  logis  du  Ma. 
33  rié  ,  où  cependant  de  jeunes  gens  font  oc- 
33  cupés ,  les  uns  à  planter  des  pavillons  fur 
33  la  terralTe ,  &  fur  d'autres  lieux  élevés  ; 
m  d'autres  à  fe  parer  de  guirlandes,  &à  fe- 
33  mer  des  fleurs  dans  tous  les  endroits  de 
3»  la  Maifon.  Cette  Fête  ,  dont  la  dépenfe  eft 
33  incroiable,  dure  ordinal t<  ment  huit  jours. 
33  L'âge  auquel  les  Japonois  marient  leurs 
33  filles  eft  quinze  ou  feize  ans  ,  &  rare- 
33  ment  plùtard.  Il  arrive  mên-v  allez  fou- 
s^  vent  qu'on  les  engage  dès  le  Berceau. 
HiJIoire  du  Japon  ,  Tome  L  pages  jpf  & 
précédentes. 


(  *  )  L'Hiftorien  ,du  Japon  ,  remarque  qu'il  n'y  a  des  moutons ,  dans  ces  Tfles,  que  depuis 
que  les  Portugais  y  en  ont  porté  ;  &  que  les  bœufs ,  qu'on  nomme  les  bœufs  de  Siam  ,  fojat 
des  bunes ,  naturels  au  pays.  Tome  h  page  394, 
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t     font  point  en  état  d'élevée  Peut-être  croyent-ils  faire  un  a<5te  d'Immunité, 

puCj1pon°     en  délivrant  ces  innocentes  créatures  ,  d'une  vie  qui  leur  deviendrait  à  charge. 
Expofitiondes  Les  perfonnes  aifees,qui  n'ont  pas  d'enfans,  adoptent  ceux  de  leurs  Parens 

enfans.  &  Je  leurs  Amis  qui  en  ont  un  trop  grand  nombre. 

Alliances    &       Dans  les  Alliances ,  on  ne  refpe&e  que  le  premier  degré  du  fang  ,  fur  lequel 

images.  on  ne  fe  rejâche  jamais.  Lorfque  les  aînés  des  familles  font  parvenus  à  l'âge 

viril ,  les  Pères  prennent  le  parti  de  fe  retirer  -,  &  leur  abandonnant  la  con- 
duite de  leurs  biens ,  ils  ne  s'en  réfervent  que  ce  qui  eft  nécefîàire  à  leur 
fubfiftance,  &c  à  l'entretien  de  leurs  autres  enfans.  Le  partage  des  Cadets 
eft  modique.  Les  Filles  ne  portent  à  leurs  Maris  que  ce  qu'elles  ont  fur 
elles. 
Tfoî*  ordres       II  paroît  que  ,  dans  les  Conditions  communes .,  on  obferve  les  mêmes  de- 

des  condition*  „r£s  &  jes  mêmes  proportions  que  parmi  la  Noblefle  ,  mais  fans  aucune  mar- 
que  de  dépendance ,  ou  de  lnbordination.  Les  Marchands  compofent  le  pre- 
mier Ordre  ;  les  Artifans ,  le  fécond  j  &  les  Laboureurs ,  le  troifiéme  :  mais 
un  Laboureur  n'eft  guéres  diftingué  des  Valets  de  fon  Maître  ;  car  tous  les 
Japonois ,  qui  pofledent  des  Terres ,  font  dans  l'ufage  de  les  faire  valoir 
eux-mêmes.  Ainfi  tous  les  Domeftiques  peuvent  être  compris  dans  le  troi- 
fiéme  Ordre  ;  Se  l'idée ,  qu'on  a  donnée  de  la  Police  ,  doit  faire  juger  qu'il 
comprend  même  les  fimples  Soldats. 
Tunéraiiies  du  lcs  Funérailles  du  Japon ,  auxquelles  ce  récit  conduit  allez  naturellement  t 
font  plus  uniformes  qu'on  ne  doit  fe  l'imaginer  de  cette  multitude  de  Se- 
ctes ,  &  de  la  variété  de  leurs  opinions.  Les  Miniflres  des  Temples  vont 
prendre  le  corps ,  &  le  portent  en  chantant  dans  leur  Cloître  ,  où  ils  l'en- 
terrent ,  fans  autre  rétribution  que  ce  qui  leur  eft  offert  à  titre  d'aumône. 
Mais,  avant  la  mort  du  Malade,  ils  ont  employé  tous  leurs  foins  à  fe  pro- 
curer une  partie  de  fon  bien.  A  l'égard  des  perfonnes  de  qualité ,  on  nous 
repréfente  ce  qui  fe  pratique  à  Meaco ,  où  l'on  peut  croire  que  la  préfence 
du  Dairi  a  fait  conferver  le  plus  ancien  ufage. 

Une  heure  avant  que  le  corps  foit  tranfporté ,  les  Amis  du  Mort  fe  ren- 
dent en  cérémonie ,  &  magnifiquement  vêtus  ,  au  lieu  de  la  fépulture  ,  com- 
me pour  en  prendre  poffelfion.  A  l'heure  marquée  ,  le  convoi  marche  dans 
cet  ordre  :  i°.  les  femmes,  parentes  ou  amies  du  Mort,  vêtues  de  blanc, 
•&  la  tête  couverte  d'un  voile  de  différentes  couleurs.  Elles  font  accompagnées 
de  leurs  Suivantes  ;  &  les  plus  qualifiées  font  portées  dans  leurs  Norimons  , 
dont  l'appareil  ne  fe  fent  point  d'une  cérémonie  lugubre,  i".  Les  principales 
perfonnes  de  la  Ville,  qui  veulent  témoigner  leur  refpede  pour  la  mémoire 
de  leur  Supérieur,  ou  de  leur  égal,  &  qui  font  parées  comme  s'ils  venoient 
affilier  à  fa  noce.  $°.  Après  un  alTez  grand  intervalle,  le  Supérieur  des  Bon- 
zes de  la  Se&e  du  Mort,  tout  couvert  de  foie  &d'or,  porté  dans  un  fuperbe 
Norimon  au  milieu  d'une  troupe  de  Bonzes  ,  revêtus  d'une  forte  de  furplis  , 
&  d'un  manteau  noir  par  -  defïus.  4e.  Un  homme  feul,  en  habit  cendré} 
couleur ,  qui  eft  de  deuil ,  comme  le  blanc  *,  &  portant  une  torche  de  pin. 
50.  Deux  cens  Bonzes  chantant,  avec  une  efpece  de  Bedeau,  qui  frappe 
fans  cède  fur  un  baflîn.  6".  Plufieurs  autres  Officiers,  dont  chacun  porte 
au  bout  d'une  longue  pique ,  un  grand  panier  de  carron  ,  plein  de  feuilles , 
ou  d'autres  fleurs  artificielles ,  qui  étant  fecouées ,  forment  une  forte  de  pluie  ; 
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tandis  que  le  peuple ,  auflî  tranfporté  de  joie  que  fi  ces  fleurs  tomboient  vérita- 
blement du  Ciel  ,  s'écrie  que  le  Mort  eft  entré  dans  fon  Paradis.  70.  Huit 
jeunes  Bonzes  ,  de  dix-huit  à  vingt  ans  ,  portant ,  fous  le  bras ,  de  grandes 
baguettes  renverfées ,  au  bout  delquelles  on  lit ,  fur  de  petits  drapeaux ,  le 
nom  du  Dieu  de  la  Sede.  Ce  nom  eft  écrit  aullï  fur  dix  lanternes  fermées 
d'une  toile  fine  ,  8c  portées  par  dix  autres  Bonzes  , .  qui  fuivent  immédiate- 
ment ,  8c  qui  font  précédés  de  deux  petites  torche?  deftinées  à  mettre  le 
feu  au  bûcher.  Elles  font  portées  par  un  Officier ,  en  habit  cendré.  8°.  Une 
troupe  de  gens,  vêtus  de  la  même  couleur,  8c  la  tête  couverte  de  chapeaux, 
de  figure  triangulaire ,  noués  fous  le  menton.  Ces  chapeaux  fonn  de  cuir 
noir,  8c  luifant  comme  l'acier  le  plus  poli.  Le  nom  du  Dieu  y  eft  écrie 
en  gros  caraderes.  Il  l'eft  aufli  en  lettres  d'or  ,  fur  un  grand  Ecriteau  de 
toile  fine ,  porté  par  un  autre  homme. 

Après  ce  cortège ,  le  corps  paroît ,  dans  un  Norimon  extrêmement  orné  , 
foutenu  par  quatre  Porteurs.  Il  eft  vêtu  de  blanc,  8c  dans  la  pofture ,  où. 
l'on  eft  en  priant.  Par-deftiis  fes  habits  il  porte  une  robbe  de  papier  ,  où 
font  écrits  clés  caractères  myftérieux  ,  qui  doivent  lui  faire  ouvrir  l'entrée  du- 
Ciel.  Ses  enfans  font  autour  de  lui,  dans  leurs  plus  riches  habillemens;  8c 
le  plus  jeune  porte  une  torche  allumée ,  avec  laquelle  il  doit  mettre  le  feu 
au  bûcher.  On  y  arrive.  Il  eft  conftruit  dans  une  foftè ,  au  milieu  d'un 
champ  fermé  de  murailles  ,  qui  font  tendues  de  drap  noir ,  &  dans  l'enceinte 
defquelles  on  entre  par  deux  portes.  Aux  deux  côtés  du  bûcher  s'offrenc. 
deux  tables,  dont  l'une  eft  chargée  de  toutes  fortes  de  rafraîchiftemens ,  8c 
l'autre  d'un  grand  brafier. 

Aufîi-tôt  que  le  corps  eft  entré  dans  l'enceinte ,  les  Bonzes  le  placent  > 
avec  le  Norimon  ,  au  milieu  du  bûcher.  Leur  Chef  s'approche  ;  8c  recevant 
la  torche  allumée  du  plus  jeune  des  fils  du  Mort,  il  tourne  trois  fois ,  au- 
tour du  bûcher ,  en  la  remuant ,  comme  nos  Prêtres  remuent  l'encenfoir.  En- 
fuite  ,  après  avoir  récité  quelques  prières ,  il  la  rend  à  celui  des  mains  du- 
quel il  l'a  reçue ,  qui  la  jette  à  l'inftant  au  milieu  du  bûcher.  Les  deux  au- 
tres torches  ,  qu'on  allume  aufli-tôt ,  fervent  à  mettre  le  feu  en  plufieurs 
autres  endroits  du  bûcher ,  où  l'on  jette  en  même-tems  de  l'huile  ,  des  par- 
fums ,  8c  d'autres  matières  combuftibles.  Lorfque  le  corps  eft  confumé ,  la 
famille  environne  la  table  du  brafier,  y  répand  des  paifums ,  8c  rend  à  ge- 
noux des  adorations  au  Mort ,  dont  on  fuppofe  que  l'ame  eft  admife  avt 
commerce  de  Ces  Dieux.  On  donne  enfuite ,  à  chaque  Bonze ,  une  rétribu- 
tion convenable  à  fa  dignité.  Les  moindres  préfens  font  de  le  valeur  d'un 
ducat;  8c  les  plus  confidérables  d'environ  vingt  écus.  Le  lendemain  j  les 
Parens  8c  les  Amis  du  Mort  vont  recueillir  [es  cendres  ,  8c  les  mettent  dan* 
un  vafe  doré,  qu'ils  couvrent  d'un  voile  fort  riche,  &  qu'ils  placent  dans 
l'endroit  même  où  étoit  le  bûcher.  Il  y  demeure  fept  jours ,  pendant  lef- 
quels  les  Bonzes  y  vont  faire  leurs  prières.  De-là,  il  eft  porté  au  lieu  qui 
eft  deftiné  pour  fa  fituation  fixe ,  8c  pofé  fur  une  efpece  de  piedeftal ,  où 
le  nom  du  Mort  &  celui  de  fa  Sede  font  gravés.  Sept  mois  après,  on  re- 
commence les  mêmes  cérémonies.  Elles  fe  renouvellent  au  bout  de  fept  an- 
nées ,  &  quelquefois  même  de  quinze  en  quinze  jours ,  fuivant  la  dépenfer 
que  la  famille  y  veut  faire  3.  car  les  Bonzes  font  toujours  prêts  ,  lorfque  1©: 
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payement  eft  certain.  Ce  cérémonial ,  obferve  l'Hiftorien ,  fait  connoître  que 
l'idée  de  la  mort  n'a  rien  de  lugubre  pour  les  Japonois  ,  &  qu'ils  la  regar- 
dent moins  comme  un  mal  ,  que  comme  un  paflage  qui  conduit  au  bon- 
heur. 

Le  deuil  dure  deux  ans ,  pendant  lefquels  on  doit  fe  priver  de  toute  lotte 
de  plaifir  :  c'eft-à-dire  ,  qu'après  avoir  commencé  par  prendre  part  au  bon- 
heur du  Mort  ,  on  pleure  enfuite  fa  perte.  La  manière  ,  donc  on  eft  vêtu 
dans  cette  intervalle,  paroît  capable  d'infpirer  la  triftelTè.  Les  hommes  le 
font  à-peu  près  comme  les  femmes.  On  porte  pour  coeffure,  dans  les  deux 
Sexes  y  une  efpece  de  bandeau  quarré  ,  auquel  eft  coufu  un  grand  linge  ,  qui 
tombe  par  derrière  comme  un  crêpe.  La  robbe  de  deffus  eft  d'une  largeur 
extraordinaire ,  &  fe  ferme  fur  l'eftomac.  Elle  doit  être  tout  unie  ,  &  fans 
doublure.  La  ceinture  ,  qui  eft  fort  large  &  en  rezeau  ,  fait  crdinairement 
deux  tours  ;  &  tout  l'habillement  doit  être  de  toile  crue.  Cette  fimplicité 
eft  accompagnée  d'une  finguliere  modeftie.  On  matchs  lentement ,  les  yeux 
bailles ,  &z  les  mains  repliées  dans  les  manches. 

L'Hiftorien  a  recueilli  des  mêmes  Mémoires  ,  que  dans  une  Sedte  du  Ja- 
pon ,  où  l'on  croit  que  les  Ames  employent  trois  ans  à  fe  rendre  au  Paradis 
de  leur  Dieu  ,  on  fuppofe  aufti  que ,  pendant  ce  voyage  ,  elles  reviennent 
chaque  année   dans  leur  famille  ;  fuppofition  fort  ridicule  ,  puifque  fe  re- 
trouvant toujours  au  point  d'où  elles  font  parties ,  elles  ne  pourroient  jamais 
arriver  à  leur  terme.  On  n'a  pas  laifte  d'établir ,  pour  les  recevoir  ,  une  Fête , 
qui  fe  célèbre  le  treizième  jour  de   la   feptiéme  Lune.  Toutes  les  Maifons 
font  fort  ornées.  Le  foir ,  qui   précède  la  Fête  ,  chaque  famille  fort  de  la 
ville  avec  beaucoup  d'appareil.  En  arrivant  au  lieu,  où  doivent  fe  rendre  les 
Ames ,  chacun  leur  fait  de  grands  complimens  fur  leur  retour.   On  les  in- 
vite à  fe  repofer.   On  leur  préfente  des  rafraîchiiîemens ,  &  l'on  commence 
avec  elles  une  converfation  affez  plaifante ,  qui  ne  dure  pas  moins   d'une 
heure.  Enfuite  une  partie  de  la  famille  prend  congé  d'elles  ,  pour  aller  pré- 
parer tout  ce  qui  eft  nécetfaire  dans  la  Maifon.   Les  autres  demeurent  quel- 
que tems  encore  à   les  entretenir  :  puis ,  ils  les  invitent  à  venir   avec  eux. 
La  converfation  continue  pendant  le  chemin.    Un   grand  nombre  de  flam- 
beaux les  accompagnent.    En  entrant  dans  la  ville,  ils  la  trouvent  éclairée 
par  des  illuminations.   L'intérieur  des  Maifons  n'eft   pas  moins   éclatant  de 
*  lumières ,  &  les  tables  y  font  magnifiquement  fervies.    Les  Morts  ont  leurs 

couverts ,  comme  les  Vivans  ;  Se  fuivant  le  principe  des  Japonois ,  qui  croyent 
les  Ames  formées  d'une  matière  extrêmement  fubtile ,  on  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  fucent  la  plus  pure  fubftance  de  tous  les  mets ,  qu'on  leur  pré- 
fente.  Après  le  repas  ,  chacun  va  rendre  vifite  aux  Ames  de  fes  Amis  & 
de  fes  Voifins.  La  nuit  fe  pafle  à  courir  ainfi  dans  toute  la  ville ,  &  la  Fête 
dure  jufqu  a  la  fin  du  jour  fuivant.  Alors  les  Ames  ,  qu'on  croit  furrifam- 
ment  délaftees  &  rafraîchies,  font  reconduites,  avec  la  même  cérémonie, 
Comment  les  jufqu'au  lieu  où  l'on  étoit  allé  pour  les  recevoir.  Les  campagnes  font  encore 
^dlées.01"  C°n"  éclairées  cette  nuit,  afin  qu'elles  puiffent  retrouver  leur  chemin-,  &c  de  peur 
qu'il  n'en  foit  refté  quelques-unes  dans  les  Maifons ,  &c  qu'elles  n'ayent  de 
l'embarras  à  rejoindre  les  autres ,  on  jette  quantité  de  pierres  fur  les  toîts , 


&  l'on  vifite  avec  foin  tous  les  Appartemens ,  en  donnant ,  de  toutes  parts 


de 
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de  grands  coups  de  bâton.   La  crainte  d'être  incommodés  par  les  apparitions  1;  "■ 

j~  f«  1  u*  .  1  1       •         r,  *,      >       rr  Description 

de  ces  fâcheux  Hôtes,  na  pas  peu  de  part  au  dernier  acte  (71).  Du  Japon. 

Ka^mpfer  eft  le  feul  Voyageur  ,  qui  parle  avec  quelque  étendue  d'une  Secte  Scfle  Phiiofo- 
confidérable ,  qu'il  nomme  Siuto  (73)  ,  &  qui  n'eft  compofée  que  de  Phiio-Phiiucdubiuw* 
fophes.  Elle  reconnoît ,  pour  ion  Auteur ,  le  célèbre  Confucius  ,  ou  Koofi , 
dont  la  mémoire  n'eft  pas  moins  refpectée  au  Japon  qu'à  la  Chine.  Il  naquit , 
fuivant  Kaempfer  ,  il  y  a  2Z45  ans  (74).  Moofi ,  un  de  fes  Difciples  ,  ayant 
beaucoup  contribué  à  la  propagation  de  fa  Doctrine  ,  par  la  publication  d'un 
Livre  ,  qui  en  contient  les  principes ,  elle  fe  répandit ,  au  Japon  ,  prefqu'auili- 
tot  que  dans  fa  Patrie.  Il  paroît  qu'elle  porta  les  premières  atteintes  à  l'an- 
cienne Keligion  du  Pays ,  ôc  qu'elle  fut  comme  la  première  barrière  ,  qui 
arrêta  l'inondation  des  nouvelles  Sedtes  venues  des  Indes.  Ses  Sectateurs  ne 
renoncèrent  pas  tout  d'un  coup  au  culte  des  Camis  ;  mais  ils  celferenr  de  les 
regarder  comme  des  Dieux  ,  quoiqu'extérieurement  ils  fe  conformalfent  à  ce 
qui  étoit  établi  par  les  Loix  ou  par  l'ufage  j  ce  qu'ils  n'avoienc  jamais  fait 
pour  le  culte  des  Fotoques. 

Kasmpfer  nous  donne  une  courte  expofition  de  leur  Philofophie.  Elle  fe  SaDoaritug 
réduit ,  dit-il ,  à  cinq  Articles ,  qu'ils  appellent  Dlîn ,  Gi ,  Re  ,  Tfî ,  &  Sin. 
Dfin,leur  en  feigne  à  mener  une  vie  vertueufe  •>  &  de-là  vient  qu'un  homme 
vertueux  efl  honoré  cki  nom  de  Dfinja.  Gi  donne  des  leçons  de  juftice  ;  & 
Re  en  donne  de  politelfe.  Tfi  établit  les  maximes  d'un  bon  &  fage  Gou- 
vernement. Sin  traite  de  la  confcience  pure  ôc  de  la  droiture  du  cœur. 
Cette  Se&e  de  Moraliftes  ne  reconnoît  point  la  tranfmigration  des  âmes. 
Elle  admet  une  ame  du  Monde ,  un  efprit  univerfel ,  une  puifiance  répan- 
due dans  l'Univers  ,  qui  anime  tout  ,  8c  qui  réprend  les  âmes  féparées  des 
corps  ,  comme  la  Mer  reçoit  toutes  les  rivières  &  toutes  les  eaux  qui  s'y 
jettent.  Cette  ame  du  Monde  eft  le  réceptacle  commun  des  âmes ,  d'où  el- 
les peuvent  fortir  pour  animer  d'autres  Créatures.  Les  Sectateurs  du  Siuto 
la  confondent  avec  l'Etre  Suprême  ,  &c  lui  attribuent  toutes  les  perfections 
qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Ils  employent  fréquemment  le  mot  de  Ten  , 
qui  lignifie  Ciel  ou  Nature  ;  par  exemple  ,  c'eft  le  Ciel  ,  ou  la  Nature  ,  qu'ils 
remercient  de  tous  les  biens  fenfibles  qu'ils  croyent  en  recevoir.  Cependant 
.quelques-uns  d'entr'eux ,  avec  lefquels  Kxmpfer  s'entretint  familièrement, 
reconnoiflbient  un  Etre  intellectuel  ,  incorporel ,  gouverneur  &  directeur , 
non  pas  Auteur,  de  la  Nature  (75).  Ils  prétendent  même  qu'il  eft  une  pro- 
duction de  la  Nature  ,  engendrée  par  In  &c  Jo  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Ciel  &  la 
Terre  ',  l'un  actif ,  l'autre  pafljf  ;  l'un  principe  de  génération  ,  l'autre  de 
corruption.  C'eft  de  la  même  manière ,  difent-ils  encore  ,  que  les  Puiffan- 
ces  naturelles  font  des  Etres  fpirituels.  Ils  croient  le  Monde  éternel.  Ils  fup- 
pofent  que  les  hommes  &  les  animaux  ont  été  produits  au0î  par  In  &  Jo. 

(71)  Hiftoire  du  Japon  ,  ubifuprà  ,  pages  mec  la  naiflancc  de  Confucius  ,  cinq  cens  cin- 

389   &  précédentes.  quante  &  un  ans  avant  Jcfus-Chrift  ,  &  cent 

(7  0  Ce  mot  figuifie  voye  ou  méthode  des  neuf  ans  après  la  fondation  de  l'Empire  Ja- 

Philofophes.  ponois. 

(74'  A  compter,  dit  il ,  depuis  la  cinquié-  (7O  Voye^  ,  ci-deflus,  d.ms  laDefcriptioo 

me  année  de  l'Ere  Japonoife  ,  qui  fe  nomme  de    la    Chine  ,   les    véritables    principes  de 

(Genrokf.  Il  écrivit  en  \6<)%.  Le  Père  Couplet  Confucius. 

Tome  X.  Nnnn 
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Comme  ils  n'admettent  aucune  des  Divinités  du  pays,  ils  n'ont,  ni' Temples, 

Description       ■    r  j  i         ti     r  c  r  •     >  ji  «      • 

jAPON       nl  forme  de  culte.  Ils  le  conforment  aux  ufages  généraux  de  leur  Patrie  , 

Ses  Moteurs   en  célébrant  la  mémoire  de  leurs  Parens  morts-,  c'eft-à-dne  ,   que  mettant 

n'ont  ni  Tem-   toures  fortes  de  viandes  fur  une  table  ,  &  faifant  brûler  des  chandelles  de- 
ples  ru  Culte.  .  i      r  n  ■    r     »»  i  ,-■ 

vant  leurs  Images,  ils  le  prclternent  julqu  a  terre  pour  leur  rendre  ce  qu  ils 

doivent  aux  Loix  du  lang.  Dans  cette  folemnité  ,  qui  s'obferve  tous  les  mois 

ou  tous  les  ans  ,  ils  prennent  leurs  plus  beaux  habits  ,  après  s'être  lavés  Se 

purifiés  l'efpace  de  trois  jours  ,  pendant  lefquels  ils  n'approchent   point  de 

leurs  femmes  ,  &  ne  touchent  à  rien  d'impur.    Les   Morahftes  ne  brûlent 

point  leurs  Morts.    Ils  gardent  les  corps  pendant  trois  jours  ,  après  lefquels 

ils  les  mertent  dans  un  cercueil  ,  couchés  fur  le  dos  ,  &  la  tête  élevée.    Le 

cercueil  eft  rempli  de  parfums ,  pour  en  éloigner  la  corruption  -,  &  la  fépul- 

ture  fe  fait  fans  cérémonie. 

Leur  mépris        Cette  Secte  croit  la  Mort  non-feulement  permife  ,  mais  glorieufe  &  loua- 

pouriaMoit.  D[e  }  lorfqu'elle  eft  nécelïaire  pour  éviter  une  fin  honteufe ,  ou  pour  fe  dé- 
robber  à  des  Ennemis  vainqueurs.  On  foupçonnoit  autrefois  les  Sectateurs 
du  Siuto  de  favorifer  la  Religion  Chrétienne.  Audi ,  lorfqu'elle  fut  extirpée 
par  les  fupplices  ,  on  leur  ordonna  d'avoir  chez  eux  une  Idole  ,  ou  du  moins  le 
nom  de  quelque  Divinité  du  Pays  ,  placé  dans  un  lieu  honorable  de  leurs 
Maifons  ,  avec  un  vafe  rempli  de  fleurs  &  un  encenfoir  devant  cette  efpece. 
d'Autel.  Ils  choifillent  ordinairement  l'Idole  de  Quanwon  ,  ou  celle  d'Ami- 
da  ,  qu'ils  placent  derrière  leur  foyer.  On  voit ,  dans  leurs  Ecoles  publiques, 
le  portrait  de  Confucius.  11  n'y  a  pas  long-temps  qu'un  Empereur  Cubofa- 
ma  fit  bâtir  ,  dans  Jedo  ,  deux  Temples  à  l'honneur  de  ce  Philofophe  •,  &c 
lorfqu'il  les  vifita,  pour  la  première  fois  ,  il  fit ,  à  ceux  qui  l'accompagnoient , 
un  fort  beau  difeours  fur  le  mérite  de  ce  Chef  de  la  Philofophie  Chinoife. 
Caufe  tle  leur   Mais  ce  refee  de  vénération  n'empêche  pas  que  depuis  la  ruine  du  Chriftia- 

dininution.  nifme ,  le  nombre  des  Partifans  du  Siuro  ne  foit  fort  diminué.  La  rigueur 
des  Edits  Impériaux  s'eft  étendue  jufqu'à  leurs  Livres  ,  qu'on  ne  lit  point 
aujoutd'hui  fans  crainte.  Ils  faifoient  autrefois  les  délices  de  tout  le  monde; 
les  Arts  &  les  Sciences  étoient  comme  le  partage  de  cette  Secte  ,  &  l'on 
allure  qu'elle  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie  de  la  Nation. 
Efforts  d'un        Trente  ans  avant  l'arrivée  de  Kaempfer ,  au  Japon  ,  le  Prince  de  Sifen  8c 

prince  pour  ^ie-  d'inaba ,  Protecteur  du  Siuto  &  des  Sçavans  ,  avoit  entrepris  de  faire  revi- 
vre ,  dans  (es  Etats ,  cette  Philofophie  prefqu'éteinte.  11  avoit  fondé  une 
Univerfîté  dans  cette  vue  -,  &  lesSçavans,  ralîemblés  de  toutes  parts  ,  y  trou- 
vèrent toutes  fortes  de  faveurs  &  de  privilèges.  Mais  les  Bonzes ,  qui  fe  cru- 
rent menacés  de  leur  ruine ,  firent  tant  de  bruit  aux  deux  Cours  Impéria- 
les ,  que  le  Prince  de  Sifen  auroit  payé  fon  entreprife  de  fa  tête  ,  s'il  n'eût 
pris  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  ,  après  avoir  remis  fes  Etats  entre  les 
mains  de  fon  fils.  Cette  démarche  appaifa  (es  Ennemis ,  &  lui  procu- 
ra une  vie  tranquille.  Quoiqu'on  ne  put  douter  que  fon  SuccefTeur  ne  fût 
dans  les  mêmes  principes  ,  ce  jeune  Prince  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence, 
que  du  temps  de  Kxmpfer ,  il  jouhToit  paifiblement  de  fes  Etats  ,  dans  une 
parfaite  liberté  de  penfer  (76). 

(76)  Kacmpfer,  Tome  II.  pages  75  &  précédentes; 


DBS    VOYAGES.    Lir,    IL 


6  ii 


L! 


«  ^  Description 

^  *  du  Japon, 

Hijloire   Naturelle  du  Japon, 

E  nouvel  Hiftorien  s'eft   attaché  avec  tant  d'exa&itude  &  de  fidélité  à     cfimat&Sai- 
^recueillir  toutes  les  obfervations  de  Kxmpfer  ,  que   dans    un  article  fi  fonK 
curieux  on  peut   prendre   indifféremment  l'un  ou  l'autre  pour  guide.    Les 
Japonois ,  difent-ils  tous  deux  ,  vantent  beaucoup  leur   climat.    Il  doit  être 
effecTrivement  fort  fain  ,  puifqu'on  y  vie  très  long-temps  ,  que  les  femmes  y 
font  très  fécondes  (77) ,  &  qu'on  y  eft  fujet  à    peu  de   maladies.    Le  temps 
néanmoins  y  eft  '  fort  inconftant.  En  Hy ver  ,  l'air  eft  chargé  de  neige  &  pro- 
duit de  fortes  gelées.  En  Eté  ,  furtout  clans  les  jours  caniculaires  ,  il  eft  d'une 
chaleur  infupportable.  Les  pluies  font  fréquentes  pendant  toute  l'année  -,  mais 
les  plus  grandes  tombent  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  cette  raifon 
a  fait  nommer  Satfuki  ,  ou  les  mois  d'eau.   Cependant  la  faifon  des  pluies 
n'a  pas  ,  au  Japon  ,  cette  régularité   qu'on  obferve  dans  les    Contrées  plus 
chaudes  des  Indes  orientales.  Le  tonnerre  &  les  éclairs  y  font  fort  fréquens. 

L'agitation  continuelle  de  la  mer  qui  environne  ces  Ifles ,  joint  au  grand  Qualités  &  i» 
nombre  d'écueils  dont  elle  eft  parfemée  ,  en  rendent  la  navigation  fort  dan-  MerduJaP"u« 
gereufe.  On  ne  voit ,  nulle  part ,  tant  de  ces  trompes  ou  de  ces  colonnes  d'eau  , 
dont  on  a  donné  plus  d'une  fois  la  defeription  dans  ce  Recueil.  Les  Japo- 
nois les  prennent  pour  des  dragons  d'eau ,  qui  ont  une  longue  queue.  Auflï 
les  nomment  -  ils  dans  leur  langue  Tatfmaki ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dragons  jaillif- 
fans.  Les  Côtes  du  Japon  ont  deux  fameux  tournans ,  qui  en  augmentent  le 
danger.  Le  premier,  nommé  Faifaki  ,  eft  au  demis  de  l'Ifle  d'Amakufa.  Il 
n'eft  jamais  plus  redoutable  que  dans  les  baffes  marées  •■,  car  lorfque  la  mer 
eft  haute ,  il  fe  trouve  de  niveau  avec  la  furface  des  flots  ,  &  le  moindre 
vent  aidé  à  s'en  tirer  :  mais  aufli-tôt  qu'elle  commence  à  baiffer  ,  on  le  voit 
tournoier  d'abord  avec  violence  ,  &  puis  tomber  tout  d'un  coup  jufqu'à  la 
profondeur  de  quinze  braffes  ,  entraînant ,  avec  une  extrême  rapidité  ,  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  fon  courant ,  ôc  le  brifant  contre  les  rochers  qu'il  ren- 
ferme. Les  débris  demeurent  quelquefois  abîmés  au  fond  de  l'eau  ,  &  quel- 
quefois ils  font  rejettes  à  la  diftance  de  plufieurs  milles  (78)  Le  fécond 
tournant  eft  proche  des  Côtes  de  la  Province  de  Kijnokuni.  On  le  nomme 
Awano  Narratto  ,  c'eft-à-dire  ,  bruiflêment  d'Awa  ,  parce  que  cette  Province  en 
eft  voifine.  Il  fe  précipite  avec  tant  d'impétuofîté autour  d'une  petite  'fie  ,  com- 
pofée  de  rochers ,  que  la  violence  de  cette  agitation  la  fait  trembler  conti- 
nuellement. Il  ne  laiffe  pas  d'être  le  moins  dangereux ,  parce  que  le  bruit , 
qui  fe  fiit  entendre  de  fort  loin  ,  excite  la  déhance  &  les  précautions.  Ce 
terrible  écueil  eft  un  fond  inépuifable  d'allufions ,  pour  les  Poctes  &  les  Prédi- 
cateurs Japonois  (79). 


£11  général,  le  terroir  du  Japon  eft  montagneux,  rempli  de  pierres  ,  & 

(77)   On  a  vu  ,  dans  le  Journal  de  Kaemp-      fils  d'un  fcul  homme  ,  qui  vivoit  encore. 
fer ,  un  village  du  Ximo  ,  dont  tou,  les  Ha-  (78)  Kaempfer,  Tome  I.  page  161. 

bilans  écoient  fils ,  petit-fils  &  arrière  petits-  (7?)   Ibidem. 

N  n  n  n   \ 


Tcrroii  i!h  Ja- 
pon. 
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naturellement  peu  fertile.  Mais  l'induflrie  &  le  travail  infatigable  des  Ha- 

duCJapon  N  -^cans  ^eur  ^ont  zirQÏ  »  des  rochers  mêmes  tk  des  lieux  les  plus  fecs ,  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  fubfiftance.  D'ailleurs  la  mer  leur  fournit  abon- 
damment du  poiffon ,  &  toutes  fortes  de  coquillages.    L'eau  douce  ne  leur 

„    „.  .  manque  pas.   Ils  ont,  de  toures  parts  ,  des  lacs  ,  des  fontaines  &  des  rivie- 

Jtes  Rivières,  *       \  r  •_>  >  i  rr  r  j  o  >-i 

res  \  quelques-unes  il  rapides,  quon  ne.  les  pâlie  point  fans  danger,  &  quil 

n'eft  pas  pofïîble  dy    conftruire  des  Ponts.   Aufîi  la  plupart  ont  -  elles  leur 
fource  fur  des  montagnes  ,  d'où  elles  defcendent  avec  d'autant  plus  d'impé- 
tuofité  ,  qu'elles  font  groffies  par  les  grandes  pluies  des  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  On  diftingue  ,  entre  les  plus  célèbres  -,  i°.  Celle  d'Ufin  ,  qui  eft  lar- 
ge d'un  quart  de  lieue  d'Allemagne.  Elle  tombe  du  fommet  d'une  monta- 
gne ,  avec  tant  de  rapidité ,  que  pour  la  pafTer  à  gué  ,  dans  les  tems  mêmes 
où  l'eau  monte  à  peine  aux  genoux  ,   un  Voyageur  eft  obligé  de  faire  con- 
duire fon  cheval  par  cinq  hommes  robuftes  ,  qui  connoiiTent  parfaitement  le 
canal.  Les  accidens  y  font  néanmoins  aftez  rares  ,  parce  que  ,  fuivant  la  Loi  du 
Pays ,  les  guides  font  refponfables  de  la  fureté  des  Paffans.  iv.   La  rivière 
d'Omi ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle,  prend  fa  fource ,  &  qui  fe 
forma  dans  l'efpace  d'une  nuit  ,  285  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  30.  Celle 
d'Aska  ,  remarquable  par  le  changement  continuel  de  fon  lit.    Kaempfer  ne- 
nomme  aucune  rivière   du   Japon  ,    qui  paroilîe  d'un   long  cours  &  fort 
navigable* 
de  terrée ^com*       ^n  connoît  peu  de  pays  auflî  fujets  aux  tremblemens  de  terre.  Ils  y  font 
pwm  au  japon,  fi  fréquens  ,  que  les  Habitans  s'en  allarment   peu  -,  quoiqu'ils  foient  quel- 
quefois aflez  violens  pour  renverfer  des  villes  entières.    Le  peuple  attribue 
ces  violentes  fecoufTes  à  une  grofïè  baleine  ,  qui  fe  remue  fous  terre.    On 
fait  un  récit  effrayant  (80)  des  defordres  qu'elles  cauferent  en   15S6,  depuis- 
i,eurj  tembjes  |a  pr0vince  de  Sacaja  jufqua  Meaco.   La  ville  de  Jedo  ,  réfîdence  des  Em- 
pereurs Cubofamas ,   fut  prefqu'entiérement  abîmée  en  1703  *,  &  plus  de: 
deux  cens  mille  Japonois  furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  En  1730  ,  on  pu- 
blia, dans  toutes  les  Nouvelles  de  l'Europe  (81)  ,  que  Meaco  ,  ancienne  Ca- 
pitale de  l'Empire  ,  &  féjour  ordinaire  des  Dains ,  avoit  été  renverfée  dans- 
toute  fon  étendue ,  avec  perte   d'un  million  d'Habitans.    K.xmpfer  nomme, 
quelques  parties  du  Japon  ,  telles  que  les  Iflès  de  Gotto  8c  la  petite  Ifle  de 
Sikubuflma  ,  qui  n'ont  jamais  fenti  la  moindre  fecoufîe.  Tous  conviennent  du 
fait,  dit-il  ;  mais  les  uns  attribuent  cette  exception  à  la  faveur  d'un  Dieu. 
tutelaire;  &  d'autres ,  moins  fuperftirieux  ,  prétendent  l'expliquer  par  les  prin- 
cipes d'une  fort  mauvaife  Phyîique.    Ils  fuppofent  que  ces  cantons  portent 
immédiatement  furie  centre  de  la  terre  (82).  Le  nouvel  Hiftorien  ,  rappro- 
chant diverfes  obfervations  de  Kœmpfer ,  trouve  une  explication  fort  natu- 
relle dans  le  grand  nombre  de  Volcans  qu'on  voit  au  Japon.  Une  petite  Ifle  ,.. 
voifine  de  Firando  ,  a  brûlé  pendant  plufieurs  fiécles.    Une  autre  ,  vis-à-vis\ 
de  Satfuma ,  jette  continuellement  du  feu.  Dans  la  Province  de  Fingo  ,  fur 

(80)  Le  Père  de  Froes ,  dans  une  Lettre  accident  de  ia  même  nature.,  arrivé  dix-anss 

dattée  de  Simonofcki  ,  dans  la  Province  de  après. 

Nagafta,  le   ij   d'O&obre    15X6.  Voye[  le  (81)  Gazette  de  France ,  article  de  Vien-s 

Recueil  du  Perc  Hay  de  rébus  Japonicis.   Le  ne  du  premier  Novembre  1730. 
même.  Recueil  contient   le  récit  d'un  autre.        (81)  Ibid.  page  165 v 


typlcanj; 
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Ta  cime  d'une  haute  montagne ,  on  voit  une  large  ouverture  ,  qui  étoit  au-  ■  -  - 
trefois  la  bouche  d'un  Volcan,  quoiqu'il  n'en  forte  plus  rien  depuis  quel-  D£sc^IPTION 
ques  années.  Dans  la  Province  de  Chicugen  ,  près  d'un  lieu  nommé  Kuja-  DU  AI>  N' 
notfa  ,  une  Mine  de  charbon  ,  qui  s'eft  enflammée  par  la  négligence  des  Ou- 
vriers ,  n'a  pas  celTé  de  brûler  depuis.  La  montagne  de  Feli  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Surunga  ,  fameufe  par  fa  hauteur  ,  par  fa  forme  ,  qui  repréfente  celle 
d'un  chapeau,  &  par  la  neige  dont  elle  eft  toujours  couverte,  exhaloit  autre- 
fois  des  flammes.  Elles  ont  difparu  ,  depuis  que  le  feu  a  fait  une  ouverture  Eau<;  tYtxAfr 
au  côté  de  la  montagne  -,  mais  on  en  voit  encore  fortir  une  fumée  noire  ,  &  minérales, 
accompagnée  d'une  puanteur  infupportable.  La  terre  y  eft  chaude  ,  &  même 
brûlante  en  divers  endroits.  Il  en  fort  plusieurs  fources  d'eau  chaudes ,  dont 
on  vante  la  vertu  pour  les  maux  vénériens  (83).  Le  Japon  a  quantité  d'autres 
Volcans  ,  &  diverles  fortes  d'eaux  médecinales.  Caron  parle  de  plusieurs 
fources  ,  qui  paflTent  par  des  Mines  de  cuivre  ,  de  falpêtre ,  de  foufFre ,  de 
fel ,  de  fer  &  d'étain..  Il  en  vit  une  ,  qui  vient  d'une  Mine  d'étain ,  &  qui 
fort  d'une  grotte ,  dont  l'entrée  a  dix  pieds  d'ouverture.  Autant  que  la  vue 
peut  s'étendre  dans  Tobfcurité  ,  on  découvre  ,  autour  de  cette  grotte ,  des  pier- 
res taillées  en  pointe  ,  comme  des  dents  d'éléphant.  L'eau  eft  d'une  chaleur 
tempérée.  Il  vit  une  autre  fontaine ,  qui  ne  coule  ordinairement  que  deux 
fois  le  jour  ,  Pefpace  d'une  heure  à  chaque  fois  :  mais  lorfque  le  vent  fou ffie 
de  l'Eft  &  qu'il  eft  violent ,  elle  coule  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Enfin  ,  le  même  Voyageur  décrit  une  autre  fource  y 
qui  a  quelque  chofe  encore  déplus  fingulier.  Elle  fort  d'une  efpece  de  puits, 
dont  les  côtés  font  garnis  de  pierres  fort  grofTes  &  fort  pefantes.  Elle  ne 
coule  qu'à  certaines  heures  ;  mais  elle  coule  avec  tant  d'abondance  ck  avec 
un  vent  fi  fort,  que  les  pierres  en  font  ébranlées.  La  première  eau  fort  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  brades.  Sa  chaleur  furpaiïe  le  degré  auquel 
on  peut  échauffer  l'eau  commune  ,  &  fe  conferve  auflï  beaucoup  plus  long* 
tems.  Le  can^l  ,  par  lequel  cette  eau  palTe,  eft  revêtu  de  fortes  pierres;  pré- 
caution qu'on  a  crue  nécefïaire  pour  empêcher  qu'elle  ne  brûle  la  terre  :  <5c 
du  grand  canal ,  on  en  a  tiré  plufieurs  petits ,  qui  conduifent  l'eau  jufqu'au 
logement  des  Malades. 

Cette  multitude  de  Volcans  &  de  bains  chauds  prouve  alTèz  que  la  terre     Abondant* 
du  Japon  renferme  beaucoup  de  foufFre.  Mais  on  en  a  beaucoup  d'autres  preu-  °     e' 
ves.   Koempfer  connoifloit-  peu  de  pays  où  ce  minéral  ,   qui  eft  la  fource  de 
tous  les  métaux  ,  foit  en  plus  grande,  abondance.    On  en  tire  furtout  une  fi 
prodigieufe  quantité  d'une  Ifle  de  la  Province  de  Satfuma ,  qu'elle  en  a  pris 
ion  nom.  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  qu'on  a  la  hardielTe  d'y  aborder.    Elle 
palToit    auparavant  pour  inacceiïîble  ,  à  caufe  d'une  fumée  noire  &  épaif- 
fe  qui  en  fort  continuellement  ,•&  qui  préfentoit    des  monftres   horribles- 
à  l'imagination  des  Peuples  voifins,    Perfonne  ne  doutoit  que  l'Ifîe   ne  fût" 
habitée   par   des  Efprits  infernaux.     Un  Particulier,    moins  timide  ,    de- 
manda la  permiftioii  d'y  entrer.  Il  choilit  cinquante  hommes  de  la  même  ré- 
fblution.,  avec  lefquels  il  ofa.de feendre  au  rivage.  Après  avoir  traverfé  quel-- 

(<5$)    Le  Mai,   qu'on  nomme  en  France  mal  de  Maples  ,  porte  au  Japon  le  nom  de 
paal  Portugais,  parce  qu'il  n'y,  étoit  pas  connu  avant  l'aimée  des  Portngais. 

N  n  n  n    iij 


9V  Jai  on. 


Mines  «l'or. 
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ques  bois  ,  il  trouva  un  terrain  fort  uni ,  Se  fi  couvert  de  fouffre  ,  que  de 

ON  quelque  côté  qu'il  marchât ,  il  voyoït  fortir  une  épaifie  fumée  fous  fes  pieds. 
L'Ifle  fut  nommée  Ivogafima,  c'eft-à-dire ,  l'Ifle  de  fouffre  ^  Se  depuis  cette 
découverte ,  elle  rapporte  chaque  année  au  Prince  de  Satfuma  environ  vingt 
caiftes  d'argent ,  outre  le  produit  des  arbres ,  qui  n'y  croifTent  que  fur  les  Côies. 
Le  pays  de  Ximabara ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  bains  chauds  ,  pourroic 
fournir  aufîi  quantité  de  fouffre  j  mais  une  fuperftition ,  qui  n'eft  point  ex- 
pliquée dans  Kaîmpfer  ,  s'oppofe  au  travail  des  Habitans  -,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'en  général  le  fouffre  ne  foit  une  des  principales  richeffes  du  Japon. 

Il  fe  trouve  de  l'or  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Empire.  C'eft  une  partie 
confidérable  du  revenu  Impérial  ,  parce  qu'on  ne  peut  ouvrir  aucune  Mine , 
fans  la  permiflion  de  la  Cour,  qui  fe  réferve  les  deux  tiers  du  produit.  L'or 
-du  Japon  fe  tire  ordinairement  par  la  fonte-,  mais  on  en  trouve  aufïi  dans  le 
fable  ,  en  le  lavant  ',  Se  le  cuivre  du  Pays  en  contient  toujours  un  peu.  Les 
plus  abondantes  Mines  de  ce  précieux  métal ,  Se  celles ,  dont  l'or  paiïbir  pour 
le  plus  pur ,  ont  été  long-tems  les  Mines  de  Sado  ,  une  des  Provinces  Sep- 
tentrionales du  Nipon.  On  y  recueille  encore  quantité  de  poudre  d'or  » 
fur  laquelle  il  ne  fe  levé  aucun  droit  pour  l'Empereur.  Les  Mines  de  Su- 
rono-a  font  auffi  très  eftimées  •,  mais  les  unes  Se  les  autres  commencent  à 
s'épuifer.  On  en  a  découvert  de  nouvelles  (84) ,  auxquelles  il  eft  rigoureu- 
fement  défendu  de  travailler  -,  dans  la  vue  apparemment  de  les  réferver 
pour  des  néceffités  prenantes.  Le  premier  eiïai  a  fait  reconnoître  qu'elles 
rendent  fix  pour  feize.  Une  Montagne  fituée  fur  le  Golfe  d'Okus ,  dans  le 
Diftrid  d'Omura,  s'étant  écroulée  dans  la  mer  à  la  fin  du  fiécle  pafle,  on 
trouva  que  le  fable  du  lieu  qu'elle  avoir  occupé  ,  étoit  mêlé  d'or  pur.  Mal- 
heureufement ,  on  ne  put  tirer  beaucoup  d'avantage  d'une  fi  riche  décou- 
verte :  un  grand  tremblement  de  tetre  ,  fuivi  de  marées  extraordinaires ,  cou- 
vrit la  Mine  de  boue  &  d'argile  ,  à  la  hauteur  de  plufieurs  brades  ,  Se  le 
ttavail  fut  abandonné.  Dans  la  Province  de  Chicungo  ,  une  autre  Mine  ,  qui 
donnoit  beaucoup  d'or  ,  s'eft  tellement  remplie  d'eau ,  qu'il  eft  devenu  im- 
poilîble  d'y  travailler.  On  eft  perfuadé  néanmoins  qu'en  faifant  une  ouver- 
ture ,  dans  le  rocher  qui  eft  à  l'entrée ,  l'eau  pourroit  s'écouler  -,  &  cette  en- 
treprife  avoit  été  formée  :  vnais  un  orage  ,  furvenu  dans  le  moment  qu'on 
alloit  commencer  le  travail ,  fit  juger  que  la  Divinité  du  lieu  ne  vouloir  pas 
qu'on  déchirât  le  fein  d'une  terre  qui  étoit  fous  fa  protection.  De  même , 
un  torrent ,  forti  tout  d'un  coup  d'une  montagne  ,  où  l'on  alloit  ouvrir  une 
Mine  d'or,  dans  l'Ifle  d'Amakufa ,  répandit  l'épouvante  parmi  les  Habitans, 
Se  fit  prendre  la  fuite  aux  Ouvriers. 

La  Province  de  Bungo  a  des  Mines  d'argent.  Kattami ,  lieu  fitné  au  Nord 
du  Japon  ,  en  a  de  plus  riches  encore.  On  a  parlé ,  dans  la  Defcription 
Géographique  ,  des  deux  lfles  de  Ginfima  Se  de  Kinfima  ,  Se  de  l'opinion 
qn'on  a  dû  leur  richeffe.  On  a  déjà  remarqué  aufli  que  l'argent  du  Japon 
patte  pour  le  meilleur  du  Monde ,  Se  qu'autrefois  on  l'échangeoir ,  à  la  Chine  , 
poids  pour  poids ,  pour  de  l'or.  Les  Japonois  ont  encore  un  métal  précieux , 
sow»,  métal  iuais  compofé ,  qu'ils  nomment  Sowa  ,  ou  Saouas  ,  donc  la  couleur  tire  fur 

ptdcicmc. 

(84)  Dans  la  Province  de  Satfuma. 
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le  noir  ,  &  qui  eft  un  mélange  de  cuivre  &  d'or.    Il  n'eft  pas   particulier  » 

au  Japon  ,  mais  on  l'y  travaille  avec  un  art,  dont  on  n'approche  point  dans  De*cJt£T10* 
les  autres  Contrées  de  l'A  fie  *  &  lorfqu'il  eft  employé,  il  ne  cède   rien  à     ^    Af°N> 
l'or  pour  l'éclat  &  la  couleut. 

Après  tout ,  le  cuivre  eft  le  plus  commun  des  métaux  de  ces  Iiles  ,  &  fuffi- 
roit  feul  pour  les  enrichir.  On  le  tire  principalement  des  Provinces  de  Su- 
runga,  d'Alfango  ,  &  de  Kijnokuni.  Le  plus  fin  &  le  plus  malléable  eft  celui 
de  Kijnokuni.  Celui  d'Alfango  eft  fi  groflier  ,  que  pour  l'employer  facile- 
ment ,  il  y  faut  mêler  ,  fur  foixante-dix  Catis  ,  trente  du  précédent.  Celui 
de  Surunga  eft  non-feulement  très  fin  &  fans  défauts  ,  mais  il  eft  chargé 
de  beaucoup  d'or  j  &  les  Japonois  féparant  ces  métaux  infiniment  mieux 
aujourd'hui ,  qu'ils  ne  faifoient  autrefois  ,  les  Rafineurs  de  la  Côte  de  Co- 
romandel  y  trouvent  moins  leur  compte,  On  a  vu ,  dans  l'Article  du  Com- 
merce, fous  quel  forme  il  fe  vend  aux  Hollandois.  L'airain  eft  allez  rare  au  Airain» 
Japon  ,  &  beaucoup  plus  cher  que  le  cuivre ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
de  Calamine,  &  qu'il  faut  en  faire  venir  du  Tunquin,  en  gâteaux  plats, 
qui  fe  vendent  fort  cher.  La  Province  de  Bungo  produit  un  peu  d'étain ,  fi  Etalai 
blanc  &  fi  fin ,  qu'il  n'eft  guéres  inférieur  à  l'argent  >  mais  les  Japonois  n'en 
font  prefqu'aucun  ufage. 

On  ne  trouve  du  fer  que  fur  les  confins  des  trois  Provinces  de  Nincafaka  ,      Fer. 
de  Bitsju  &  de  Bifen  -,  mais  on  l'y  trouve  en  grande  abondance.  Il  eft  affiné 
dans  les  mêmes  lieux  ,  &c  fe  vend  prefqu'aufn  cher  que  le  cuivre.  La  plu- 
part des  outils  de  fer  font  à   plus  haut  prix  ,  au  Japon ,  que  ceux  qui  ne 
font  que  de  cuivre  ,  ou  même  d'airain.  Ces  deux  métaux  ne  fervent  que  pour      CHe«*  &e**f- 
les  uftenciles ,  les  crochets ,  les   crampons  ,  &  d'autres  pièces    qui   entrent  tcnciles  «ie  ** 
dans  la  conftruclion  des  Navires  &  des  Edifices.    Pour  la  Cuifine ,  les  pots 
font  d'une  compofition  de  fer,  &de  fort  peu  d'épaifTeur.   Les  plus  vieux  font 
les  plus  eftimés ,  parce  qu'il  y  entre  un  alliage ,  dont  on  a  perdu  le  fecrer. 
Le  charbon  de  terre  ne  manque  point  au  Japon.  Il  fort  en  abondance  de 
la  Province    de  Tflkufen  ,  des  environs  de   Kuganifïii ,  &   des  Provinces 
Septentrionales. 

Le  fel  commun  fe  fait  avec  l'eau  de  la  mer.  On  creufe  un  grand  efpace  S* 
de  terre  ,  qu'on  remplit  de  fable  fin  ,  fur  lequel  on  jette  de  l'eau  de  mer, 
qu'on  lailfe  fécher.  On  recommence  la  même  opération  ,  jufqu'à  ce  que  le 
fable  paroifîe  affez  imbibé  de  fel.  Alors  on  le  ramaflè  ;  on  le  met  dans  une 
cuve ,  dont  le  fond  eft  percé  en  trois  endroits  •,  on  y  jette  encore  de  l'eau 
de  mer  ,  qu'on  laiffe  filtrer  au  travers  du  fable  •,  on  reçoit  cette  eau  dans  de 
grands  vafes  ,  pour  la  faire  bouillir  jufqu'à  certaine  confiftence  -,  &  le  fel , 
qui  en  fort ,  eft  calciné  dans  de  petits  pots  de  terre ,  jufqu'à  ce  qu'il  de- 
vienne blanc  (85). 

Le  Japon  n'a  pas  d'antimoine  ni    de  fel  armoniac.  On  n'y  connoît  pas      Antimoine 
même  leurs  qualités  ,  ni  leurs  ufages.  Le  vif-argent  6c  le  borax  y  viennent  de  Bora"'"0"1*^ 
la  Chine.  Kœmpfer  y  trouva  néanmoins  deux  fortes  de  borax ,  qui  croiffent 
naturellement ,  mais  fi   mêlées  de  parties  hétérogènes ,  que  les  Japonois  ne 
veulent  pas  fe  donner  la  peine  de  les  féparer.  Le  mercure  fubiirné  eft  rare> 

'85)  Kaempfer ,  ibid.  pages  174  &  précédentes, 
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&  d'un  prix  exceflif  dans  leurs  Ifles.    Ils   en  font  le   principal   ingrédient 
Description  j'un  eau  mercuriaie ,  qu'ils  croyent  fouveraine  pour  la  gucrifon  des  ulcères, 
des  cancers  &  d'autres  maux.  Le  cinnabre  naturel  fe  prend  intérieurement 


Cii;abre. 


riomb. 

Agaihes. 
Cornalines. 

Jafpe. 

J'srtes. 


Perles  prolifi 

gués. 


dans  plufienrs  Maladies  (  86  )  ;  &  l'artificiel  s'employe  dans  les  couleurs  t 
l'un  &  l'autre  leur  vient  de  la  Chine.  Le  Commerce  de  cette  marchandife 
eft  entre  les  mains  de  quelques  Particuliers,  qui  jouiflent  d'un  Privilège 
exclulif.  Kamipfer  ne  dit  rien  du  plomb  ;  mais  Caron  afïiire  que  le  Japon 
en  produit  beaucoup. 

On  trouve  ,  dans  les  montagnes  de  Tfengaar  ,  limées  à  l'une  des  extré- 
mités Septentrionales  du  Japon  ,  différentes  efpeces  d'agathes  ,  dont  quel- 
ques-unes font  d'une  rare  beauté  ,  bleuâtres,  &c  fort  approchant  du  faphir. 
On  en  tire  auflî  des  cornalines  &  du  jafpe.  Les  Côtes  de  Saikokf  font  cou- 
vertes d'huitres  &  d'autres  coquillages,  qui  renferment  des  perles  (87).  Les 
plus  grottes  &  les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huître ,  nommée  Akoja  , 
qui  reflemble  alTez  aux  coquilles  de  Perfe.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  largeur 
de  la  main  ,  mince  ,  frêle  ,  unie ,  &  luifante  au  dehors  ;  un  peu  raboteufe 
&  inégale  en  dedans;  d'une  couleur  blanchâtre,  auflî  éclatante  que  la  nacre 
ordinaire,  &  difficile  à  .ouvrir.  On  ne  voit  de  ces  coquilles  qu'aux  environs 
de  Satfuma ,  &  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  profit ,  qui  en  revient  aux  Princes 
de  Satfuma ,  les  a  portés  à  défendre  qu'elles  foient  vendues  au  Marché. 
Elles  font  rares.  Kxmpfer  s'en  procura  quelques-unes.  On  leur  attribue  , 
dit-il  ,  une  propriété  fort  extraordinaire  :  fi  l'on  met  quelques-unes  des  plus 
groflès-  dans  une  boëte  ,  avec  un  certain  fard  du  Japon  ,  fait  d'une  autre 
forte  de  coquille  qui  fe  nomme  Takataga ,  on  voit  naître  ,  à  côté  de  cha- 
cune ,  une  ou  deux  petites  perles,  qui  fe  détachent  d'elles-mêmes,  au  bout 
<ie  trois  ans  ;  tems  auquel  on  les  fuppofe  parvenues  à  leur  maturité.  Marc 
Paul  &  d'autres  Voyageurs  alfurent  qu'on  trouve  au  Japon  des  perles  rouges, 
Certes  rouges,  de  figure  ronde.  Kxmpfer  décrit  cette  coquille  ,  que  les  Japonois  nomment 
Awabi  :  elle  eft  d'une  feule  pièce  ,  prefqu'ovale  ,  aflez  profonde  ,  ouverte 
d'un  côté ,  par  lequel  elle  s'attache  aux  rochers  &  au  fond  de  la  mer  ,  ornée 
d'un  rang  de  trous ,  qui  deviennent  plus  grands  ,  à  mefure  qu'ils  s'appro- 
chent de  fa  plus  grande  largeur.  La  furface  extérieure  eft  rude  &  gluante. 
Il  s'y  attache  fouvent  des  coraux  ,  des  plantes  de  mer  ,  &  d'autres  coquil- 
les. Elle  renferme  une  excellente  nacre  brillante  ,  d'où  il  s'élève  quelquefois 
des  excrefeences  de  perles  blanchâtres  ,  comme  dans  les  coquilles  ordi- 
naires de  Perfe.  Cependant  une  gro(fe  matTe  de  chair  ,  qui  remplit  fa  cavi- 
té ,  eft  le  principal  attrait  qui  la  falTe  rechercher  des  Pêcheurs.  Ils  ont  des 
inftrumens  faits  exprès ,  pour  la  détacher  des  ruchers.  Le  même  Voyageur 
décrit  d'autres  coquilles  moins  ptécieufes. 

Dans  une  rivière  de  la  Province  de  Jetfingo ,  on  trouve  du  naphte  ,  de 
couleur  rou^eâtre  ,  que  les  Japonois  nomment  Tfutfono-Abra ,  ou  terre  rou- 
<re.   Il  fe  tire  de  quelques  endroits,  où  l'eau  eft  prefque  dormante  ;  &  l'on 


Haptoe. 


(86)  Le  Cinnabre  naturel  du  Japon  eft  d'un 
touçe  charmant.  Il  s'en  trouve  de  fi  beau  , 
qu'il  fe  vend  beaucoup  au  delà  de  fon  poids 
eu  argent.  K  œmpfer  ,  page  17p. 


(87)  Les  Japonois  n'en  connoiflbient  pas 
l'otage  &  le  prix  ,  &  ne  l'-onc  fçu  que  des 
Chinois. 
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s'en  fert   dans  les  lampes  ,  au  lieu  d'huile.    Les  Côtes  de  Satfuma   &  des   ■  —  " 

Ifles  de  Kiuku  offrent  fouvent  de  l'ambre  gris  -,  mais  il  s'en  trouve  encore    LU  jAPON. 

plus   fur   celles  de  Khumano   ,    &  des  Provinces   de    Kijnokuni   &  d'Isj:. 

Kcempfer  raconte  qu'on  le  tire  principalement  des  intérims  d'une  Baleine  , 

a(îèz  commune  dans  la  mer  du  Japon,  &  nommée  Fiakfîro  par  les  Habitans , 

c'eft-à-dire  ,  Poilfon  à  cent  brafles  ,  parce  qu'ils  fuppofent  que  fes  inteftins 

ont  cette  longueur.  Il  y  eft  mêlé  avec  les  excremens  de  l'animal ,  qui  font 

comme  de  la  chaux,  &  prefqu'aulli  durs  qu'une  pierre.  C'eft  par  leur  dureté 

qu'on  juge,  s'il  s'y  trouvera  de  l'ambre  gris.  Auiïi  le  nomme-ton  Kufararo-     Amhregris. 

Fu  ,  nom  qui  fiemifie  excrément  de  Baleine.  Mais  ce  n'eft  pas  de-U  qu'il  tire     oh'û  fc  tr0M" 

C  rs .  1  >-i  TT  rjJl  r       <ve,&  comment 

ion  origine.  De  quelque  manière   qu  il  croule  au  rond  de  la  mer,  ou   fur  n  ie  pafcâioa- 
les  Côtes,  il  paroît  qu'il  fert  de  nourriture  à  ces  Baleines,  Se  qu'il  ne  fait  '''^ 
que  fe  perfectionner  clans  leurs  entrailles.  Avant  qu'elles  Payent   avallé  ,  ce 
n'eft  qu'une  fubftance  a(Tèz  difforme  ,  plate  ,  gluante  ,  femblable  à  la  boufe 
de  vache  ,  &  d'une  odeur  très  défagreable.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  cet 
état  ,  flottant  fur  l'eau  ,  ou  jette  fur  le  rivage  ,  le   divifent  en  petits  mor- 
ceaux ,  qu'ils  preffent  ,   pour  lui  donner  la  forme  de  boule.  A  mefure  qu'il 
durcit ,  il  devient  plus  folide  &  plus  pefant.    D'autres  le  mêlent  &  le  paî- 
triflent  avec  de  la  farine  de  collés  de  riz  ,  qui  en  augmente  la  quantité  & 
relevé  fa  couleur.  Il  y  a  d'autres  manières  de  le   falfirier  :  mais ,  fi    l'on  en     Mamere  CHfc 
fait  brûler  un    morceau,  le  mélange  fe  découvre  aufli-tôt  par  la  couleur  ,  *K>,li:  dc  ltffilcÇ« 
l'odeur  &  les  autres  qualités  de  la  fumée.    Les  Chinois ,  pour  le  mettre   à 
l'épreuve ,  en  raclent  un  peu  dans  de  l'eau  de  thé  bouillante.  S'il  eft  véri- 
table ,  il  fe  diflout  ,  &  fe  répand  avec  égalité.  Les  Japonois    n'ont  appris 
que  des  Chinoise  des  Hollandois,  la  valeur  de  l'ambre  gris  (88).  A  l'e- 
xemple de  la  plupart  des  Nations  Orientales  de  l'Afie  ,  ils  lui  préféroient 
l'ambre  jaune. 

Les  mers  du  Japon  produifent  une  quantité  furprenante  de  plantes  ma-  .Mey/^r  jJ-JJ 
rines  ,  d'arbriffeaux  ,  de  coraux  ,  de  pierres  fingulieres  ,  d'épongés  ,  &  de  " 
toutes  fortes  de  coquillages ,  qui  égalent  en  beauté  ceux  d'Amboine  &  des 
Ifles  Moluques.  Mais  les  Japonois  en  font  peu  d'eftime  -,  ou  fi  le  hazard 
en  fait  tomber  dans  les  filets  d'un  Pêcheur  ,  il  les  porte  au  Temple  le  plus 
voifin  ,  pour  les  offrir  à  Jebis,  qui  eft  le  Neptune  du  Japon,  comme  un 
tribut  de  l'Elément  auquel  cette  Divinité  préfide  (89). 

Un  Voyageur ,  qui  avoit  fait  un  long  féjour  à  la  Chine  ,  a  prétendu  qu'il  PoreebineJ 
ne  fe  faifoit  point  de  porcelaine  au  Japon,  8c  que  celle,  qui  fe  vend  parmi 
nous  à  ce  tirre ,  fe  faifoit  à  la  Chine  pour  les  Japonois  ,  qui  l'y  venoient 
acheter.  Il  eft  vrai  qu'ils  y  en  achètent  beaucoup  -,  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  , 
que  celle,  qui  porte  le  nom  du  Japon  ,  fe  fabrique  dans  le  Figen  ,  la  plus 
grande  des  neuf  Provinces  de  Saikokf  ou  du  Ximo  {yo)\  la  matière  eft 
une  argile  blanchàrre  ,  qui  fe  tire  en  abondance  des  montagnes  voifines 
d'Urifijno  Se  de  Suwota  y  Se  de  quelques  autres  endroits  de  la  même  Pro- 
fS!?)  Kxmpfer  donne  une  deferip-ionpar-  (90)  Voyei ,  ci  -  deflus  ,  le  Journal  de 
ôculierc  de  l'Ambre  gris  dans  ïuppendix  ,  à  Kaempfcr  ,  &  la  Defcnprion  géographique  do 
la  fin  du  troisième  Tome.  '.'..  Japon. 
(*?}  Le  même ,  T.  I.  pp.  179  &  précéd. 
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vince.  Quoique  cette  argile  foit  naturellement  fort  nette  ,  elle  demande  en- 
core d'être  paîtrie  &  bien  lavée ,  pour  devenir  transparente  ;  &  ce  travail 
eft  il  pénible,  qu'il  fait  dire,  comme  en  Proverbe  y  que  les  os  humains  font 
un  des  ingrédiens,  dont  la  porcelaine  eft  compofée.  On  n'a  p*s  d'autres 
lumières  fur  la  fabrique  de  cette  précieufe  vaiiïelle.  Perfonne  n'ignore  que 
l'ancienne  Porcelaine  du  Japon  eft  plus  eftimée  que  celle  de  la  Chine  ,  & 
qu'elle  paroît  mériter  cette  préférence  -,  furtout  par  le  blanc  de  lait  qui  la 
diftingue.  Celle  d'aujourd'hui  n'eft  pas  de  la  même  beauté  ;  ce  qui  fait 
juger  que  le  fecrer  de  la  préparation  s'eft  perdu.  Celle  de  Saxe ,  remarque 
l'Hiftorien  moderne ,  approche  beaucoup  plus  de  l'ancienne  ,  &  celle  de  Chan- 
tilly encore  plus.  L'une  Se  l'autre  la  iurpaffe  même  par  le  gros  du  defTein , 
.   .  Se  par  la   finelïè  des  traits  (91). 

Planté*  du"*».        Si  l'on  confidere  les  avantages  du  climat  Se  1  mduftrie  laborieufe  des  Ha- 

f"1*  bitans  du  Japon  ,  il  ne  paroîtra  pas  furprenant  que  ,  malgré  les  mauvaifes 

qualités  du  terroir ,  ces  Ifles  produifent  en  abondance  toutes  fortes  de  plan- 
tes &c  de  fruits.  Les  plus  (impies  faifoient  la  nourriture  des  anciens  Japc- 
nois,  indigens,  fimples  eux-mêmes,  Se  contens de  leur  frugalité.  Mais  l'opu- 
lence a  mis  beaucoup  de  changement  dans  les  mœurs,  &  les  recherches  du 
goût  font  devenues  plus  délicates.  Karnpfer  a  cru  cet  exorde  néceifaire, 
en  commençant  la  aefeription  des  Plantes  ,  qui  font  le  plus  en  ufage  au 
Japon  (oi). 

H  donne  le  premier  rang  au  Meurier,  parmi  les  arbres.   Quoique  fon 

fruit ,  noir ,  ou  blanc ,  foit  infipide  dans  ces  Ifles ,  ce  défaut  eft  bien  com- 

penfé  par  l'avantage  qu'on  y  tire  de  fes  feuilles  ,  pour  la  nourriture  des  vers 

a  foie,  il  croît  dans  la  plus  grande  partie  du  Japon,  furtout  dans  les  Provinces 

\&         à  Septentrionales ,  où  quantité  de  villes  &  de  villages  tirenr  prefque  uniquement 

papier.  *  leur  fubfiftance  des  Manufactures  d'étoffes  de  foie.  Le  Kadfi,  ou  l'arbre  donc 

on  tire  le  papier  ,  eft  une  efpece  de  Meurier.  Quoiqu'il  eroiffe  fans  cul- 
ture ,  on  prend  foin  de  le  tranfplanter.  11  s'élève  avec  une  vîtetîè  fnrpre- 
nante,  Se  fes  branches  s'étendent  fort  loin.  De  fon  écorce  ,  on  fait  non-feu- 
lement du  papier  ,  mais  des  cordes  ,  de  la  mèche,  du  drap  ,  diverfes  fortes 
d'étoffes  Se  d'autres  commodités  (93). 
urufî,ou  Ar-       L'Urufi ,  ou  l'arbre  du  vernis  ,  n'eft  pas  moins  admirable  pat  fon  utilité.. 

tac  du  ïcims.  jj  projet  un  jus  blanchâtre»  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  vernir 
tous  leurs  meubles  ,  leurs  plats  Se  leurs  afliettes.  A  la  table  même  de  l'Em- 
pereur ,  la  vaiiTelîe  &  les  uftenciles  verniffés  obtiennent  la  préférence  fur 
les  plus  précieux  métaux.  On  diftingue  une  autre  efpece  d'arbre  au  vernis  , 
qui  a  les  feuilles  plus  étroites,  Se  qui  fe  nomme  faœ/z.  Il  croît  fur  les  col- 
lines Se  les  montagnes  -,  mais  fon  jus  n'a  pas  la  bonté  de  l'autre,  &  ne  four- 
nit pas  la  même  quantité.  Le  véritable  Urufi  eft  une  efpece  particulière  au 
Japon.  Celui  de  Jamatto  eft  le  plus  eftimé,  quoiqu'il  croille  autli  dans  les 
Provinces  de  Figo  Se  de  Tfîkoku.  Ka:mpfer  obferve  que  l'arbre  du  vernis , 

(91)  Kaempfer,  ubi  fuprà ,  page  77.  Japon,   dont  tous  les  Articles  font  rire's  cîe 

(91)  Ceux  qui  fouhaiteiont  un  plus  grand  cet  Ouvrage, 
détail,  peuvent   confulter    les    Amœnitates  (95)  La  manière  dont  fe  fait  le  papier  eft 

exoticœ, ,  Ouvrage  du  même  Voyageur ,  ou  décrite  fort  au  long  dans  les  deux  Ouvrages 

le  Tome  VIII.  de  la  Nouvelle  Hiftoke  du  qu'on  vient  de  nommer,. 
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qu'on  trouve  aux  Indes ,  eft  tout-à-fait  différent  de  l'Urufi  des  Japonois  (94), 
A  Siam  ,  on  le  nomme  l'arbre  de  Racle  (95).  Il  croît  &  porte  du  fruit  dans 
la  plupart  des  Contrées  de  l'Orient;  mais  on  obferve  qu'à  l'Oueft  du  Gan- 
ge ,  fon  jus  n'eft  pas  blanchâtre  -,  fans  qu'on  puilfe  juger  ,  fi  cette  diffé- 
rence doit  être  attribuée  à  celle  du  climat ,  ou  à  l'ignorance  des  Habitans  , 
qui  n'entendent  pas  la  manière  de  le  cultiver.  La  plus  grande  quantité  de 
ce  jus  des  Indes  vient  des  Royaumes  de  Siam  &  de  Camboie ,  &  fe  vend 
à  très  grand  marché.  On  en  porte  même  au  Japon  ,  où  les  Naturels  du 
Pays  l'empîoyent  pour  vernir  des  uftenciles  de  peu  de  valeur,  Se  le  font 
entrer  aufli  dans  la  compofition  de  leur  plus  excellent  vernis  (q6). 

Le  Japon  a  plufieurs  efpeces  de  Laurier.  Celui  qui  porte  des  baies  rou-  Laurier  à  baies 
ges  ,  eft  une  Cannelifera  -fpuria  ;  ou  plutôt  ,  à  caufe  de  fa  vifeofité  ,  une  "'"S61, 
Cajjli-lignca.  Il  refTemble  parfaitement  à  l'arbre  de  Canelle  ,  non- feulement 
par  fa  grandeur ,  mais  encore  par  fa  figure  &  la  fubftance  des  feuilles.  Mais 
Pécorce  n'a  plus  cette  agréable  douceur ,  qui  eft  particulière  à  l'écorce  de 
la  véritable  canelle  -,  elle  tient  beaucoup  plus  de  1  acreté  aromatique  du  Coftus  ; 
défaut  que  Kaempfer  croit  devoir  attribuer  uniquement  à  la  qualité  du  ter- 
roir. Il  porte  le  même  jugement  de  la  Canelle  de  Malabar ,  de  Sumatra  Se 
de  Java ,  qui  n'approchent  point ,  dit-il ,  de  celle  de  Ceylan. 

Le  Kus,ou  l'arbre  du  Camphre,  eft  une  autre  efpece  de  Laurier.  Les  Arbre  du  Cam- 
Payfans  de  la  Province  de  Satfuma  Se  des  Ifles  de  Gotto ,  font  le  camphre  1>hrc' 
par  une  fimple  décoction  des  racines  &  du  bois  de  cet  arbre  ,  coupés  en 
petits  morceaux.  Il  eft  à  très  vil  prix.  On  peut  avoir  depuis  quatre-vin^t 
jufqu'à  cent  cattis  de  camphre  bouilli  du  Japon ,  pour  un  feul  carti  de  vé- 
ritable camphre  de  Bornéo.  Celui-ci  eft,  dit- on,  une  fubftance  naturelle, 
recueillie  fur  le  tronc  des  vieux  Camphriers  de  l'Ifle  de  Bornéo, en  faifant 
des  incifions  entre  l'écorce  Se  le  bois  (97). 

Tlianoki ,  ou  l'arbrifleau  du  thé  ,  eft  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui  .,  V**?0*'1  '  jU 
croiffent  au  Japon  -,  quoiqu'elle  y  foit  reléguée  fur  les  bords  des  champs  de  Thé. 
riz ,  Se  dans  d'autres  lieux  arides ,  où  elle  ne  peut  recevoir  de  culture.  La 
boiflbn  commune  des  Japonois  eft  une  infufion  des  plus  grandes  feuilles 
de  cet  arbriffeau.  On  fait  fécher  les  plus  jeunes  Se  les  plus  tendres  ;  on  les 
mat  en  poudre  ;  qu'on  jette  dans  une  rafle  d'eau  chaude  ;  Se  cette  manière 
de  les  préparer  eft  le  partage  des  perfonnes  de  qualité. 

L'arbre  ,  qu'on   nomme  Sanfio  ,  eft  d'une    moyenne  grandeur  ,  Se   muni     Sanfio. 
de    pointes  ou  de    piquans.  Les  Japonois  fe   fervent  de  fon  écorce  &  de 
fes  cofles,  au  lieu  de  poivre  Se  de  gingembre.  Ils  mangent  fes  feuilles,  comme 
celles  du  Riches,  autre  arbre  aromatique ,  qui  croît  dans  leurs  Ifles  (98). 

On  compte  ,  au  Japon,  trois  fortes  de  Figuiers:  i9.  Le  Kaki ,  quoiqu'aflez     Troîsfortes  Je 
différent  du  Figuier  commun.  Il  eft  fort  défagréable  à  la  vue,  Se  fa  figure  Fl*>uiets* 
approche  de  celle  d'un  vieux  Pommier.  Ses  feuilles  font  plates ,  longues  Se 
ovales.  Son  fruit  a  la  forme  &  la  couleur   d'une  poire  rougeâtre  :  mais  fa 

(94)  C'cft  le  véritable  Anacardinus ,  fui-      Arbres  dans  les  Amœnitates  exocica  ,  pages 
vant  Kcempfer.  79*-  &  Vivantes. 

(95)  11    ne   faut  pas  le  confondre  avec  {97)  Ibidem. 
i'Arrack.                                                                       (?«)  Ibidem. 

{9*)  Voye^  les  deferiptions  de  tous  ces 
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partie  charnue  a  le  goût  d'une  figue  délicieufe.  Il  eft  rempli  d'une  femence 
dure  &  prefque  pierreute ,  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  courge^ 
Cet  arbre  n'eft  pas  moins  eilimé  par  l'abondance ,  que  par  L'utilité  de  Tes 
productions.  Son  fruit  fec  fournit  une  nourriture  exquife -,  furtout ,  lorfqu'il 
eft  confit  au  fucre.  La  féconde'  efpece  de  Figuier  relfemble  alïez  à  celle  de 
l'Europe. i  fi  l'on  excepte  fes  feuilles  ,  qui  font  larges,  plates,  rudes  &  oblon- 
gues.  La  troifiéme  efpece  eft  le  véritable  Figuier  de  l'Europe ,  porté  au  Ja- 
pon par  les  Portugais.  Mais  fon  fruit  eft  plus  gros  que  le  nôtre  j  &  Kazmpfei 
le  trouve  de  meilleur  goût. 

Le  Sycomore  ,  qui  ne  doit  palTer  que  pour  un  Figuier  fauvage  ,  croît  en 
abondance  au  Japon  ;  mais  les  Japonois  n'en  mangent  pas  le  fruit.  Cepen- 
dant Kazmpfer  l'a  jugé  digne  d'une  description. 

Les  Châtaigniers  font  fort  communs  dans  cet  Empire  ,  furtout  dans  la 
Province  de  Tfikufen  ,  &  leur  fruit  eft  non-feulement  beaucoup  plus  gros, 
mais  de  meilleur  goût  que  celui  des  nôtres.  Le  Pommier  n'eft  pas  connu 
des  Japonois.  Ils  n'ont  qu'une  feule  efpece  de  Poires ,  que  nous  appelions 
Poires  d'hyver.  Les  plus  petites  ne  pefent  guéres  moins  d'une  livre  ;  mais  elles 
ne  peuvent  être  mangées  crues. 

Le  Noier  croît  principalement  dans  les  Provinces  du  Nord.  Elles  produis 
if,ouKaja.     ££nt  au{£  une  efpece  d'if  fort  haur,  qye  les  Japonois  nomment   Kaja  ,  &c 

qui  porte  des  noix  ,  renfermées  dans  une  véritable  poulpe.  Leur  grolfeur  & 
leur  forme  font  celles  de  la  noix  d'Arrack.  Elles  n'ont  pas  un  goût  toit  agréa*- 
ble  ,  lorfqu'elles  font  fraîches  *,  mais  elles  deviennent  meilleures  en  fé- 
chant.  Leur  huile  a  des  qualités  purgatives ,  qui  la  rendent  fort  faine  5  & 
le  goût,  d'ailleurs,  en  eft  prefque  le  même  que  celui  des  amandes  douces. 
Elle  fert  auffi  pour  apprêter  les  viandes.  La  rumée  des  noyaux  eft  le  prin- 
cipal ingrédient  dont  on  compofe  la  meilleure  encre  du  Japon  (99).  On 
trouve  en  abondance ,  dans  prefque  toutes  les  Provinces  ,  une  autre  forte  de 
noix  que  les  Japonois  nomment  Ginau  ,  de  la  grofteur  des  plus  grolles  Pis- 
taches ,  &  fruit  d'un  grand  arbre  dont  les  feuilles  reifemblent  à  celles  de 
l'Adianthe.  Il  le  nomme  Itfîonoki.  Ces  noix,  rendent  une  huile  ,  qui  a  divers 
ufages  (1). 

Deux  efpeces  de  Chênes  ,  les  feules  qui  croiflent  au  Japon  ,  font  fort  dif- 
férentes des  nôtres.  Les  glands  de  la  première  ,  qui  eft  auilï  la  plus  grande., 
fe  mangent  bouillis.  Le  fruit  du  Naatfme  (2)  ,  autre  arbre  du  Pays  ,.  eft  d'une 
bonté  hnguliere  ,  &  beaucoup  plus  gros  qu'ailleurs..  On  ne  voit  de  Limo- 
niers ,  au  Japon  ,  que  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Les  Oranges  &  les  Ci- 
trons y  croiiïent  en  abondance.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Celle  dss 
Citrons  les  plus  eftimés  fe  nomme  Mican.  Ils  ont  la  forme  &  la  grofteur 
d'une  Pêche.  L'odeur  en  eft  excellente.  C'eft.  moins  un  arbre  qu'un  arbrif- 
feau,  qui  les  porte.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  l'apprêt  des  viandes  (3). 
vigne*.  Abri-  Les  Japonois  plantent  peu  de  Vignes  ,,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  leur 
co'krs,  &  Pru-  rai{Jn  meutit  difficilement.  Leurs  Mûres  &c  leurs  Framboifes  ont  un  eoûc 
défagtéable.  L'infipidité  de  leurs  Fraifes-  ne  leur  permet  guéres  d'y  touener,, 


Chênes  dont 
Jcs  glands  fe 
jr-aegent. 


(99)    Ibidem,   page   8 14, 
(  1  )  Ibidem, 


(  x  )  C'efr  le  Paliurus  de  Profper  Alpinits, . 
(3  )  Amenait aies  exotiea ,-p.  Soi*, 
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Ils  ont  abondamment  des  Pèches ,  des  Abricots  &  des  Prunes.     Les  Prunes  —  ■•-, 

font  de  deux  fortes,  toutes  deux  différentes  des  nôtres  :  les  unes  blanches ,     DU  jAPûN 
les  autres  couleur  de  pourpre.  Elles  ont  de  petits  grains  ,  comme  les  Mûres. 
On  ne  cultive  ,  au  Japon,  les  Cerifiers  èc  quelques  autres  arbres  ,q.ue  pour 
les  fleurs  :  mais  ,  par  cette  culture  ,  elles  deviennent  aufli  grandes  que  les 
rôles  }  &  Kaempfer  en  fait  une  peinture  charmante  au  Printems. 

Le  Sapin  &  le  Cyprès  font  les  arbres  les  plus  communs  dans  les  Bois  & 
les  Forêts  de  toutes  ces  Ifles.  On  en  conftiuit  les  Maifons  &  les  VaifTeaux.  prcs 
On  en  fait  des  Cabinets  ,  des  Coffres  ,  des  Boé'tes  &  des  Cuves.  Les  branches 
fervent  de  bois  de  chauffage.  D'ailleurs ,  comme  tous  les  chemins  font  bor- 
dés de  ces  arbres ,  &  qu'on  en  plante  dans  les  lieux  fabloneux  dont  on  n'a 
pas  d'autre  avantage  à  tirer  ,  le  Peuple  en  ramalTe  foigneufement  les  feuil- 
les ,  avec  la  double  utilité  de  tenir  les  chemins  fort  nets  ,  &c  d'avoir  abon- 
damment de  quoi  fe  chauffer.  Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  couper  un  Sapin  , 
ni  un  Cyprès  ,   fans  la  participation  du  Magiftrat  ;   &  ceux  mêmes  ,  à  qui 
cette  grâce  eft  accordée  ,  doivent  toujours  en  replanter  de  jeunes  à  la  place. 
Le  Bambou  eft  très  commun  au  Japon  ,  &  d'un  aufli  grand   ufage  que 
dans  toutes  les  Indes.  On  en  fait  plufieurs  fortes  de  meubles  ,  des  paniers  , 
des  allumettes  ,  &  jufqu'à  des  gouttières  &  des  murailles-  La  Province  d'Oo- 
mï  produit  une  efpece  de  Bambous ,  que  les  Hollandois  tranfportent  fous  le 
nom  de  Rottang,  ou  Rattang  ,  &  qu'ils  vendent  pour  des  cannes  à  marche*. 
On  a  lu  ,  dans  le  Journal  de  Kaempfer,  quelle  en  eft  la  préparation.  La  ver- 
dure perpétuelle  du  Sapin  &  du  Bambou  attire  un  refpect  à  ces  deux  arbres , 
<aui  va  jufqu'à  leur  attribuer  de  l'influence  fur  le  bonheur  de  la  vie  humai- 
ne. On  en  orne  les  Temples  &c  les  autres  lieux  faints ,  particulièrement  aux 
jours  de  Fête  &c  de  réjouiffance.     Les  Orateurs  &  les  Poëtes  font  des  allu- 
mions ingémeufes  à  leurs  propriétés.  Ils  prétendent  que  le  Bambou  vit  plu- 
iieurs  centaines  d'années  •,.  &  que  le  Sapin  parvient  à-  l'âge  de  mille  ans  ,  api  es- 
lefqueîs  ùs  branches  fe  courbent  d'elles-mêmes  vers  la  terre,  parce  que  dans 
cette  extrême  vieilleife,  la  force  lui  manque  pour  les  foute  nir  pius  long-rems. 
Ka-mpfer  avoue  qu'il  a  vu  des  Sapins  &.  des  Bambous  d'une   groilèur-  pro- 
digieufe   (4). 

Le  Fmoki  &  le  Suggi  font  deux  fortes  de  Cyprès  ,  dont  1&  bois  ,  quoi- 
que léger  &  blanchâtre1,  eft  d'une  lî  bonne  fubftance,  qu'il  ne  prend  jamais 
l'eau.  La  Cour  a  quelquefois  défendu  d'en  couper-,  mais  cet  ordre  eft  mal 
oblervé  dans  les  Provinces  éloignées.  Le  Kjhmaki  ,  c'eft-à-dire,  le  Maki 
puant,  le  Sjïnoki  ,  efpece  de  Chêne,  &  le  Jufnoki  ou  l'arbre  de  fer,  qui  j^S, 
tire  ce  nom  de  la  duieté  extraordinaire  de  ton.  bois  ,  font  des  arbres  très 
communs  ,  dont  la  plupart  des  Maifons  font  bâties*  Le  Fatznoki  ,  autre  ar- 
bre qut  croît  aux  environs  de  la  ville  de  Jefen  ,  &  la  racine  du  Camphrier-, 
fourniffent  le  meilleur  bois  &  le  plus  rare  pour  les  Cabinets ,  les  Bureaux 
&c  d'autres  Ouvrages  de  cette  nature.  Leurs  veines  font  d'une  rare  beau; 

Il  n'y  a  point  de  Pays  qui  1  emporte,  iur  le  ]:$poÀ  ,  pour  l'agrémenr  S^  la 
vanté  des  fleurs,  qui  ornent  (es  champs,  ùs  collines  &  les  forées.  Les-  plus 
belles  fe  tranfplantent  dans  les  Jardins ,  où  l'art  &  la  culture  achèvent  de- 
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•— — —^  leur  donner  une  perfection  inconcevable  (5).  Entre  les  principales ,  on  nom- 
duGJapon.    me  ^e  Tfubaki  ,   efpece  d'arbrifleau  ,  dont  les  fleurs  reffemblent  aux  plus 
Neuf  cens  for-  belles  rofes.  Il  croît  dans  les  bois  &  les  haies.  On  en  diftingue  tant  d  efpe- 
tesde  Tiubaki.   ces  différentes  ,  qUe  s'il  en  faut  croire  les  Japonois  ,  leur  langue  a  neuf  cens 
mots  pour  les  exprimer.   Le  Satfuki  eft  un  autre  arbriffeau  ,  qui  porte  des 
fleurs-de-lys  ,  8c  dont  les  Jardins  offrent  plus  de  cent  différentes  efpeces  j 
mais  parmi  celles  qui  viennent  fans  culture ,  on  en  admire  deux  ,  l'une  vio- 
lette Ôc  l'autre  incarnate  ,  dont  Kxmpfer  affure  que  la  beauté  ne  peut  s'ex- 
Sakanan.'fio.    primer.    Le  Sakanandfîo  eft  encore  un  arbriflèau ,  qui  porte  une  efpece  de 
feuiiinWoieues^  deur- de  -  lys  ,  mais  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu'on  vient  de  nom- 
mer: il  efl:  plus  rare,  ôc  l'on  en  compte  trois  foires.    Le  Momidfi ,  eft  une 
efpece  d'Erable  ,  qui    prend    fon  nom  de  la  couleur  violette  de  fes  feuil- 
les.   On  en  diftingue  deux  fortes  ,   dont  la  différence  confifte  dans  la  cou- 
leur de  leurs  feuilles  :  les    unes  font  violettes  en  Eté  ,  ôc  les  autres  ne  le 
deviennent  qu'en  Automne  ;  mais  elles  font  d'une  égale  beauté.  Les  feuilles 
du  Fafi  changent  aufli  de  couleur ,  ôc  deviennent  violettes  en  Automne. 
variété  infinie       jj  cft.  impofîible  de  repréfenter  la  variété  des  Matricaires  Se  des  Lys  du 

de  Lys  &  «le  Ma-  ,  ™      '  .  /  .  ri  11,1  „-  /  "• 

uicaires.  Japon.  Les  premières ,  dont  une  heureuie  culture  rend  les  rieurs  aufli  gran- 

des que  les  rofes  ,  font  le  principal  ornement  des  Maifons  ôc  des  Jardins. 
Les  autres  font  un  Jardin  naturel  des  lieux  les  plus  incultes.  On  n'y  voit 
pas  moins  de  Narciffes  ôc  de  Giroflées  :  mais  Kaempfer  obferve  que  toutes 
ces  fleurs  n'ont  l'odeur,  ni  fi  agréable  ,  ni  fi  vive  que  celles  de  la  même  ef- 
pece qui  croiffent  dans  les  autres  Pays ,  ôc  qu'elles  ne  les  furpafïent  que  par 
l«  fleurs  du  \'£c\ât  fe  leurs  couleurs.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  fruits  du  Japon. 

Ja;>on      n  exeei-  A  rr    \'f    '  rr  •  r   ■  i>  -»-  1  a 

lent  que  par  leur  Leur  goût  n  eft  pas  aufli  délicieux,  auiii  aromatique,  luivant  l  exprefhon  du  même 
couleur.  Voyageur  ,  que  celui  des  fruits  de  la  Chine  ôc  des  autres  Contrées  de  l'Orient. 

Les  Japonois  cultivent  autant  de  Chanvre  ôc  de  Coton  ,  qu'ils  peuvent  mé- 


Chanvre 


Cor.au. 


nager  de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  Sijto  ,  ou  le  Chanvre  fauvage  ,  croît 
abondamment  dans  la  plupart  des  lieux  incultes.  On  en  fait  toutes  forres 
d'étoffes ,  fines  ôc  grofEeres.  La  femence  de  plulîeurs  Plantes  produit  une 
piames  hui-  huile  ,  qui  a  divers  ufages ,  dans  la  Médecine  &  pour  les  befoins  domeftiques. 

leufcs.  Telle  eft  celle  du  Kiri  ,    grand  arbre  ,  dont  les  feuilles  reflèmblent  à  celles 

Kiri.ariireiont  je  ja  Bardane.   Sa  femence  eft  femblable  à  celle  de  la  Guimauve.  Le  Dairi , 

faiiiie "dans  "fes  ou  l'Empereur  Eccléfiaftique  ,  porte  ,  dans  fes  Armes ,  la  feuille  de  cer  arbre  , 

Armes.  avec  trois  boutons  épanouis  (6 ) .  \S Abrajin  ,  eft  un  arbre  de  grandeur  moyen- 

Ahrafin  ,   &  ne ,  dont  la  feuille  ne  diffère  pas  de  celle  du  Platane.   Ses  fleurs  ont  la  for- 

piufieurs  aunes.  me  &  [a  grandeur  d'une  rofe-,  ôc  fa  femence  retfemble  à  celle  du  Ricinus  (7). 
On  compte  encore  ,  parmi  les  Plantes  huileufes ,  l'Afadiracht  d'Avicenne  ; 
l'Ifubaki ,  l'Uruii ,  le  Faafî  ,  ôc  le  Kainoki ,  dont  on  a  déjà  parlé  ;  l'abriffeau 
qui  porte  le  coton  ;  le  Sefame  de  deux  efpeces  ,  dont  les  femences  font  blan- 
ches &  noires.  De  toutes  les  huiles  qu'on  tire  de  la  femence  de  ces  Plantes, 
celles  du  Sefame  &c  du  Kiri  font  les  feules  qui  fervent  à  l'apprêt  des  vian- 
des. Mais ,  en  général ,  les  Japonois  font  entrer  peu  d'huile  ôc  de  beurre  dans 
leurs  alimens  (8). 

(  y  )  Le  même  ,  p.  18S.  c'inus  Arboreus  folio  Alcete. 

(  6  )   Amœnitates  exoiïca  ,  p.  8  c  9.  (  8  )  Le  même ,  Tome  Lpage  190. 

(j)  Aufli  Kxmpfcr  l'a-t-il  nommé,  Ri- 
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Kaempfer  doute  qu'il  y  ait  quelque  Pays  au  monde ,  où  l'on  entende  fi  bien 

l'Agriculture  -,  ce  qu'il  attribue  d'un  côcé  à  la  multitude  des  Habitans,  &  de  Description 
l'autre  au  défaut  de   commerce  &c  de  communication  avec   les  Etrangers,     DU  fAPON* 
qui  les  met  dans  la  nécelfité  de  pourvoir  à  leurs  befoins  par  leur  propre  tra-     A*IKHltt,rc* 
vail.   Il  n'y  a  pas ,  dit-il ,  un  pouce  de  terre  en  friche  au  Japon.  Non-feu- 
lement le  plat-pays ,  qu'on  n'employé  jamais  en  pâturages ,  mais  les  monta- 
gnes les  plus  hautes  produifent  du  bled  ,  du  riz  ,  des  légumes  ,  Se  une  in- 
finité d'herbes ,  ou  nourriiTantes  ou  Médecinales.    Les  terres  balles  Se  unies 
font  labourées  avec  des  bœufs.  Les  hommes  réfervent  leurs  bras  pour  la  cul- 
ture des  lieux  d'un  accès  difficile.    Tout  eft  fumé  Se  difpofé  avec   un  art 
infini.  Il  ne  manque  à  ces  Infulaires  ,  après  avoir  bien  conçu  la  nécelîité  de  l'arc 
Se  l'avoir  porté  à  fa  perfection ,  que  de  l'avoir  annobli  :  mais  ,  au  Japon  , 
comme  dans  tous  les  Pays  habités  par  des  hommes  ,  on  a  moins  penfé  à 
faire  confifter  la  noblelfe  dans  les  exercices  utiles ,  que  dans  ce  qui  flatte  Se 
ce  qui  favorife  les  pallions. 

Les  Japonois  ont  une  méthode  allez  finguliere  ,  pour  donner  de  la  fertilité      Engnfa  «I« 
a  leurs  terres.   Ils  ont  toujours  de  grands  amas  de  fiente  &  de  toutes  fortes  Terres* 
d'immondices.    Ils  brûlent  de  vieilles   nippes ,  qu'ils  y  joignent.    Ils  y  em- 
ployent  même  des  coquilles  d'huitres.  Ce  mélange  produit  un  excellent  en- 
grais. On  a  déjà  remarqué  qu'avant  que  d'enfemencer  une  terre,  ils  la  me. 
lurent  ,  Se  que  cette  opération  fe  renouvelle  à  l'approche  de  la  moiiïon.  En- 
fuite  ,  ils  fupputent  ce  que  la  récolte  doit   leur  rapporter.    Ces  conjectures 
font  ordinairement  d'une  juftelïe  furprenante ,  Se  garantiflent  les  Seigneurs 
des  tromperies  de  leurs  Fermiers.  Les  Propriétaires  ont  fix  dixièmes  de  tous 
les  fruits  de  leurs  terres ,  &  les  quatre  autres  font  pour  ceux  qui  ks  culti-  coit<ï  <îe$  '*" 
vent.   Les  Fermiers  du  Domaine  Impérial  ne  donnent  que  quatre  dixièmes 
aux  Intendans  de  l'Empereur  -,  les  deux  autres  leur  appartiennent.    Si  quel- 
qu'un défriche  une  terre  ,  qui  n'eft  point  à  lui ,  il  jouit  de  toute  la  récolte 
pendant  les  deux  ou  trois  premières  années  :  mais  dans  les  Baux  ,  on  a  tou- 
jours égard  à  la  bonne  ou  la  mauvaife  qualité  du  terroir  ;  Se  la  Loi  porte 
que  fi  quelqu'un  lailïè  palier  une  année  fans  cultiver  fa  terre  ,  il  en  perd  la 
propriété. 

On    cultive  particulièrement,  au  Japon,  ce  qui  fe  nomme  Gokokf,  eu     Gufcofcf,  M 
les  cinq  fruits  de  la  terre.   C'étoit   anciennement  la  feule  nourriture  d'un  cm;1   fortes   ** 
Pays,  où   la  Religion  défend  l'ufage  de  la  viande;  mais ,  foit  difpenfe  ou 
relâchement,  cette  régie  eft  aujourd'hui  fort  mal  obfervée.  Les  cinq  fruits  font 
le  riz,  l'orge,  le  froment  ,  Se  deux  fortes  de  fèves;  Le  riz  du  Japon  ,  fur-    Riz,ou£oi»*» 
tout  une  efpece  ,  qui  eft  la  plus  commune  dans  les  Provinces  Septentriona- 
les ,  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  Indes.  Il  eft  d'une  blancheur  de  nei- 
ge,  &  fi  nourriffànt  ,  que  les  Etrangers,  qui  n'y  font  pas  faits,  en  doivent 
ufer  avec  modération.  On  le  mange  cuit  à  l'eau  •■>  ce  qui  refte  ,  au-delà  des 
provifions  annuelles  ,  eft  employé  à  faire  une   bière ,  qui  fe  nomme  Saki. 
Le  riz  fe  feme  dans  la  faifon  des  pluies  ;   Se  ce  travail   eft  le  partage   des 
femmes.  On  le  feme  dans  toutes  les  terres  qui  paroiflent  propres  à  le  rece- 
roir ,  &c  dont  on  n'eft  pas  forcé  de  faire  un  autre  ufage.  Les  plus  convena- 
bles à  cette  femence  ,  font  les  terres   balles  Se  plates  ,   qui  peuvent    être 
percées  de  canaux  pour  les  arrofer.  La  Province  de  Figen  eft  une  des  plus 
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fertiles  en  riz  ,  Se  produit  aulli  le  plus  excellent.  Auflî  les  campagnes  y 
font-elles  coupées  de  toutes  parts, par  des  canaux  tirés  des  rivières -,  Se  quan- 
tité d'éclufes  donnent  la  facilité  de  les  inonder  entièrement. 

Quoique  l'orge  foit  principalement  deftiné  a  la  nourriture  des  chevaux 
Se  du  bétail ,  on  ne  laiffe  pas  de  l'employer  quelquefois  à  l'apprêt  des  vian- 
des,  &  d'en  faire  des  gâteaux.  Les  Pauvres  en  font  même  du  pain.  Il  en 
croît  ,  au  Japon  ,  une  elpece  ,  dont  les  épis  prennent  la  couleur  de  pourpre  en 
meuriilant.  Le  froment  eft  à  vil  prix  ,  &  ne  s'employe  qu'à  faire  des  gâ- 
teaux. Des  deux  efpeces  de  fèves,  celle  qu'on  nomme  Daidfu  ,  ou  Féves- 
Daid ,  font  de  la  groiîeur  des  pois  de  Turquie ,  Se  croilfent  comme  les  lu- 
pins. Après  le  riz,  c'eft  l'aliment  le  plus  ordinaire  des  Japonois.  Ils  en 
font  une  efpece  de  bouillie  nommée  Midfu -,  avec  laquelle  ils  apprêtent 
leurs  viandes:  &  une  forte  de  Saupiquet  ,  ou  à'Embamma ,  comme  ils  l'ap- 
pellent ,  qu'ils  mangent  à  l'entrée  du  repas  ,  pour  fe  mettre  en  appétit.  Les 
Hollandois  en  apportent  en  Europe,  fous  le  nom  de  Soeja  (9),  qui  eft  le  : 
terme  Japonois.  La  féconde  efpece  de  fèves  ,  qui  fe  nomme  Adfuki  ,  ou 
Sodfu  ,  eft  blanche,  &  d'une  figure  alfez  femblable  à  la  lentille.  On  fait 
des  gâteaux  de  fa  farine,  paîtrie  avec  du  fucre.  Outre  ces  cinq  fruits  ,  on 
comprend  encore  ,  fous  le  nom  de  Gokokf ,  V Awa  ,  ou  le  bled  des  Indes  •,  le 
Kibi  ,  ou  le  millet  ;  Se  généralement  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes. 

Les  Raves  croiffènt  facilement  au  Japon  ,  &  font  d'une  grolfeur  extraor- 
dinaire. De  toutes  les  productions  de  la  Terre  ,  c'eft  peut-être  celle  qui 
fournit  le  plus  à  la  nourriture  des  Habitans  :  mais  ,  comme  ils  fument  la 
terre  avec  les  excrémens  humains ,  elles  ont  une  odeur  fi  forte  ,  que  les 
JEuropéens  ont  peine  à  les  fouffrir.  Elles  fe  mangent  crues ,  ou  bouillies  , 
on  confites  au  vinaigre.  Les  raiforts ,  les  carottes ,  les  courges  ,  les  melons  , 
les  concombres  ,  le  fenouil ,  Se  quelques  efpeces  de  laitues  ,  qui  ne  fe  trou- 
vent ,  parmi  nous  ,  que  dans  les  jardins  ,  croilfent  naturellement  dans  les  Ifles 
du  Japon.  Le  panais  de  jardin  n'y  eft  pas  connu  *,  mais  la  Nature  y  offre  par- 
tout des  panais  fauvages.  Les  Hollandois  y  fement,  avec  fuccès ,  du  perfil , 
du  cumin  ,  de  la  chicorée  Se  des  laitues  communes  ;  à  l'exemple  des  Portu- 
gais ,  qui  avoient  apporté  toutes  ces  graines. 

On  voit  croître ,  fans  culture ,  une  infinité  d'autres  plantes  ,  dans  les  champs , 
fur  les  montagnes  ,  dans  les  fcois ,  dans  les  marais,  dans  les  lieux  les  plus 
ftçriles ,  Se  fur  les  Côres  mêmes  de  la  mer.  Il  y  en  a  très  peu  ,  dont  les 
racines  ,  les  feuilles ,  les  fleurs  ou  les  fruits  ne  fervent  de  nourriture  aux 
Habitans.  Cette  facilité  à  manger  tour  ce  que  la  nature  prend  foin  de  leur 
offrir,  les  expofe  quelquefois  à  de  fâcheufes  mépri  fes  ;  mais  ils  ont  l'art  de 
faire  perdre,  à  plufieurs  plantes,  leurs  qualités  venimeufes.  Ainfi ,  du  Kon- 
jekf,  qui  eft  une  dangereufe  efpece  de  dracunculus,  ils  font  une.bouillie  alfez 
douce  Se  de  fort  bon  goût.  En  faifant  infufer  les  racines  de  la  fougère, 
qu'ils  nomment  Warabi ,  ou  Ren  ,  ou  de  la  fève  d'Egypte  ,  que  quelques- 
uns  nomment  fleur  de  Tarate  ,  Se  d'une  autre  racine,  qu'ils  appellent  Kajhe  , 
ils  en  tirent  .une  farine  qui  s'employe  dans  l'apprêt  des  viandes  ,  Se  qu'on 


<9  )  Amœnitat.es  exotica  ,  p.  835».  On  y  trouve  la  manière  dont  il  fe  fait ,  &  la  figure 
dt,  la  Fève. 

rnangç 
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mange  aufïï   feule ,   après  l'avoir  fait  difloudre  dans   l'eau.    De   toutes  les   ■     ■  ■- 

plantes  molles,  qui  croi(Ient  au  fond   de  la  mer,  il  n'y  en  a    prefque  pas      '.f0?1!!!? 
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une  que  les  Japonois  ne  mangent.  Ce  lont  les  remmes  des  Pécheurs , 
<jliî  les  préparent  ôc  qui  les  vendent.  Leur  adrefle  eft  extiême  à  les  tirer 
du  fond  de  la  mer ,  en  plongeant  jufqu'a  trente  Ôc  quarante  brafTes  de  pro- 
fondeur. (10). 

Au  Japon,  comme  à  la  Chine,   on  parle  beaucoup  de  quelques  animaux     Animaux  chi- 
chimériques -,  &  Kxmpfer  ,  qui  croit  ces  fictions  empruntées   des  Chinois,  manques  du  J»^ 
les  juge  dignes  de  quelque   remarque ,  avant  que  de  palier  aux  animaux  pon" 
réels. 

Le  Kirin  eft  un  des  plus  monftrueux.  Les  Japonois  le  repréfenrent  avec  le  LeKuUu 
corps  d'un  cheval  ,  les  quatre  pieds  d'un  daim  ,  la  tête  d'un  dragon  ,  deux 
aîles  -,  ôc  fur  la  poitrine  ,  deux  cornes  recourbées  en  arrière.  Ils  lui  attri- 
buent une  vîtelïe  incroyable.  Qu'il  marche  ou  qu'il  coure  ,  c'eft  toujours 
avec  une  fi  grande  légèreté ,  qu'il  ne  foule  pas  l'herbe  ,  ôc  qu'il  ne  fe  fai» 
pas  fentir  au  plus  foible  infede  qui  fe  trouve  fous  {es  pas.  On  en  fait 
honneur  à  fa  b»nté.  Aulîl  ne  peut-il  naître  que  fous  certaines  conftella- 
tions  ,  &  dans  le  tems  que  la  nature  produit  un  Scfîn  ;  nom  par  lequel  on 
entend  un  homme  d'une  intelligence  ôc  d'une  bonté  furnaturelle  ,  tels  que  Gio 
ôc  Sium  ,  deux  excellens  Empereurs  Chinois  \  tels  que  Koofi  ou  Confucius , 
Fiaca  ou  Xaca ,  Darma  ,  Sokoktais  ,  ôc  d'autres  grands  Perfonnages  ,  qui  fc 
font  fignalés  par  leur  mérite  ôc  leur  vertu. 

Le  Sungu  eft  un  autre  animal  imaginaire,  auquel  les  Japonois  donnent  la  Suagti 
figure  d'un  léopard  ,  avec  deux  cornes  tendres  devant  la  poitrine  ,  recour- 
bées en  arrière.  Un  troifiéme  fe  nomme  Kaitfu ,  ou  Kaifai.  Ils  le  repréfen- 
tent  fous  la  forme  d'un  renard ,  qui  a  deux  cornes  devant  la  poitrine ,  ôc 
une  autre  fur  le  front ,  avec  un  rang  de  pointes  fur  le  dos ,  comme  le  cro- 
codile. Ils  donnent  le  nom  de  Tats ,  ou  Dria ,  -ouDJia9  a  une  efpece  de 
dragon  à  quatre  pieds ,  dont  leurs  Chroniques  rapportent  quantité  d'Avantures 
Fabuleufes.  On  lui  donne  pour  demeure  le  fond  de  la  mer.  Sa  figure  eft 
celle  d'un  fort  gros  ferpent ,  dont  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  ,  avec  des 
pointes  aiguës  le  long  du  dos  ,  &  une  tête  monftrueufe  ;  la  queue  fe  ter- 
mine en  manière  d'épée  à  deux  ttanchans.  Quelques  habits  de  l'Empereur , 
fes  armes  ,  fes  cimeterres  ,  fes  couteaux  ,  les  meubles  &  les  tapilferies  du 
Palais  Impérial  ,  ont  pour  omemens  des  figures  de  ce  dragon  ,  tenant 
un  joyau  rond  ,  ou  une  perle  ,  dans  fa  patte  droite  de  devant.  Le  même 
ufage  eft  établi  à  la  Chine ,  avec  cette  différence ,  que  le  dragon  Chinois  a 
cinq  ongles  ,  &  que  celui  du  Japon  n'en  a  que  trois.  Un  autre ,  nommé 
Tatfmaki  ,  eft  ce  même  dragon  d'eau  ,  à  longue  queue  ,  qui  faifant  auffi  TatfimUi 
fon  féjour  au  fond  de  la  mer,  s'élève  quelquefois  dans  l'air,  ôc  forme, par 
fon  agitation  ,  les  trompes  marines,  qui  font  fi  fréquentes  dans  les  mers  du 
Japon.  Le  fixiéme  eft  un  oifeau  de  Paradis  ,  qui  fe  nomme  Foo  ,  d'une  Foo. 
beauté  charmante  ,  ôc  d'une  grandeur  extraordinaire  -,  en  un  mot  le  Phénix 
des  Anciens.  Il  habite  les  plus  hautes  régions  de  l'air,  dont  il  ne  defeend 
jamais  qu'à  la  naitfance  de  quelque  Sefin ,  ou  de  quelque  Empereur  ,  ou 


Kaitlk. 


Tati» 


(10)  Kaempfer ,  Tome  I-  pages  19$  &  précédente^ 
Tome  X, 
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pour  quelque  événement  de  la  même  importance.   Les  Chinois  ont  aufli  leur 

Foo  j  mais  ils  le  repréfentent  différemment  (m). 

Il  femble  que  toutes  ces  vaines  imaginations  viennent  de  la  rareté  des 
grands  animaux  réels ,  dans  un  Empire  de  l'étendue  du  Japon.  Kœmpfer  re- 
marque en  général  qu'il  y  a  trop  peu  de  lieux  incultes  &c  déferts ,  pour  la 
retraite  des  bêtes  fauvages  -,  &  que  les  domeftiques  fe  réduifent  à  ceux  qui 
font  abfolument  néceffaires  pour  le  fervice  de  l'homme  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
les  voitures  &  pour  le  travail.  A  la  vérité  les  efpeces  domeftiques  doivent 
multiplier  beaucoup ,  parce  que  l'opinion  de  la  Métempficofe ,  qui  s'eft  ré- 
pandue avec  le  Budfo ,  fait  refpecter  leur  vie.  Les  animaux  domeftiques  à 
quatre  pieds  ,  font  le  cheval  ,  le  taureau ,  le  chien  &  le  chat.  On  ne  voit , 
au  Japon  ,  ni  ânes ,  ni  mulets ,  ni  chameaux  ,  ni  élephans.  Les  Portugais  y 
avoient  porté  des  moutons  &  des  chèvres  ,  qui  avoient  affez  mutiplié;  mais 
les  Japonois ,  ne  trouvant  aucune  utilité  à  les  nourrir ,  parce  qu'ils  n'ofent 
en  manger  la  chair  ,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  en  travailler  le  poil  &  la  laine , 
les  ont  laiffé  devenir  fauvages. 

Les  chevaux  Japonois  font  petits  ;  mais  il  s'en  trouve  qui  ne  le  cèdent  » 
ni  en  beauté,  ni  en  vîteffe,  à  ceux  de  Perfe.  Les  meilleurs  viennent  des 
Provinces  de  Satfuma  &  d'Oxu.  Celle  de  Rai  en  produit  une  race ,  qui  eil 
fort  eftimée.  Les  tauteaux  &  les  vaches  fervent  uniquement  pour  l'agricul- 
ture &  le  charroi.  On  ne  connoît,  au  Japon  ,  ni  le  beurre,  ni  i'ufage  du. 
lait.  Mais  on  y  trouve  deux  fortes  de  taureaux  :  les  premiers  différent  peu 
des  nôtres  ;  les  féconds  font  des  buffles ,  d'énorme  groffeur ,  qui  ont  une  bolfe 
fut  le  dos ,  comme  les  chameaux  ,  &  qui  ne  fetvent  que  pour  le  tranfport 
des  marchandifes.  On  nourrit  quelques  porcs  ,  dans  la  Province  de  Figen  ;. 
mais  uniquement  pour  les  vendre  aux  Chinois ,  qui  Jes  y  ont  portés.  Quoi- 
que la  tranfmigration  des  âmes  foit  reçue  à  la  Chine  ,  comme  au  Japon  > 
les  Chinois  en  obfervent  moins  fcrupuleufement  les  maximes ,  &  mangent 
volontiers  de  la  chair  de  porc.  On  voit  encore,  à  Firando ,  quelques  chèvres 
&  quelques  brebis  j  refte  de  celles  que  les  Portugais  y  éle voient  en  grand 
nombre. 

Depuis  le  règne  de  l'Empereur  Tfinajos ,  qui  occupoit  le  trône  des  Cubo- 
famas  du  tems  de  Kaempfer ,  il  y  avoit  plus  de  chiens ,  au  Japon ,  qu'on  n'en 
avoit  jamais  vu  dans  cet  Empire ,  &  peut-être  plus  que  dans  aucun  autre 
pays  du  Monde.  Quoiqu'ils  eufïent  chacun  leur  Maître  ,"  ris  fe  tenoient  dans 
les  rues ,  où  ils  étoient  fort  incommodes  aux  Paiïans.  Chaque  rue  étoit  obli- 
gée ,  par  un  ordre  particulier  de  l'Empereur ,  d'entretenir  un  certain  nom- 
bre de  ces  animaux ,  &  de  les  nourrir.  On  y  avoit  bâti  de  petites  loges  , 
pour  leur  fervir  de  retraite ,  lorfqu'ils  étoient  malades  ,  &  pour  les  y  fervir 
avec  beaucoup  de  foin.  Ceux  qui  venotent  à  mourir ,  dévoient  être  portés 
fur  le  fommet  des  montagnes ,  lieu  fixé  pour  leur  fépultute.  Il  étoit  défen- 
du ,  fous  de  groffes  peines  ,  de  les  infulter ,  ou  de  les  maltraiter.  C'étoit  un 
crime  capital  de  leur  ôter  la  vie ,  quelque  défordre  qu'il  puifent  caufer.  Les 
plaintes  dévoient  être  portées  à  leurs  Maîtres,  qui  avoient  droit  feuls  de  les 
punir.  Cette  étrange  attention ,  à  les  conferver ,  venoit  d'une  idée  fuperfti- 

(n)  Kxmpfer,  ubifuprà,  page  198  &  précédentes.  Voye^  l'Article  des  Animaux  ,  dans 
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tieufe  de  l'Empereur  ,  qui  croit  né  fous  un  des  douze  Signes  céleftes  ,  auquel   ■  ■   ■■     ■— ■ 
1      T  j1  ,x  1     r^i  •         v         c  1       Description 

les  Japonois  donnent  le  nom  de  Chien.  Kaemprer  en  raconte  un  trait  agréa-     _,„  !.„«*, 

Die.    •»  Le  Maître  dun  chien  mort  le  portoit  au  lommet  d  une  montagne  , 

»  pour  l'enterrer.  Fatigué  du  poids ,  il  fe  mit  à  maudire  le  jour  de  la  naif- 

»  Tance  de  l'Empereur  ,  &c  le  ridicule  ordre  qui  caufoit  tant  d'embarras  à 

»  toute  la  Nation.  Son  Compagnon  lui  confeilla  de  fe  taire ,  quoiqu'il  ne 

»  condamnât  point  fon  impatience  &  fes  plaintes  ;  mais  ,  dans  la  néceflité 

"  d'obéir    à  la  Loi ,  il  lui  dit  qu'au  lieu  de  fe  livrer  aux  imprécations ,  il 

»  devoit  remercier  les  Dieux  de  ce  que  l'Empereur  n'étoit  pas  né  fous  le 

»  Signe  du  Cheval,  parce  que  fon  fardeau  eût  été  bien  plus  péfant    (11). 

Les  Japonois  n'ont  point  de  lévriers  ,  ni  d'épagneuls ,  ni  d'autres  races 
de  chiens  pour  la  chafïe.  Cet  exercice  n'étant  pas  fort  en  ufage ,  dans  un  pays 
fi  rempli  d'hommes ,  de  (1  mal  pourvu  de  gibier  ,  ceux  qui  en  ont  le  goût, 
n'y  eniployent  que  des  chiens  ordinaires.  Ils  ont  une  efpece  particulière  de  chats  d'un* 
chats,  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté.  Leur  couleur  eft  blanchâtre,  avec  nte beauté. 
de  grandes  taches  noires  &  jaunes ,  &  leur  queue  fort  courte.  Ils  ne  font  pas 
la  guerre  aux  fouris.  Leur  unique  ufage  eft  de  fervir  à  l'amufement  des 
femmes ,  qui  fe  plaifent  à  les  carefler. 

Les  Quadrupèdes  fauvages  du  Japon  font  les  lièvres  ,  les  daims,  les  fan-      Quadrupèdes 
aliers ,  dont  quelques  Sectes  permettent  de  manger  en  certains  tems  de  l'an-  fauva8«- 
née ,  les  finges ,  les  ours ,  les  tanukis ,  les  chiens  fauvages ,  les  itutz ,  les  tins , 
les  renards ,  les  rats  &  les  fouris. 

I.'Ifle  de  Mijofima  ,  qui  fe  nomme  auflî  Akino-Mijofima ,  parce  qu'elle 
eft  voifme  de  la  Province  d'Aki ,  eft  célèbre  par  une  efpece  particulière  de 
daims,  qui  font  fort  doux  &  naturellement  apprivoifés.  Les^Loix  du  Pays 
dé  fendent  de  les  tuer  ,  6\:  font  un  devoir  aux  Habitans  d'enterrrer  ceux  qui 
meurent  près  de  leurs  maifons.  Un  Japonois ,  qui  manqueroit  à  cette  obli- 
gation ,  feroit  condamné  à  quelques  jours  de  travail ,  pour  les  Temples  ou 
pour  le  Public. 

Les  finges  du  Japon  font  extrêmement  dociles  -,  mais  le  nombre  n'en  eft     Singe», 
pas  grand.  Leur  couleur  eft  d'un  brun  obfcur.  Ils  ont  la  queue  courte ,  le 
vifage  &   le  dos  rouges  ,  &  fans  poil.  Kxmpfer  en  vit  un ,  auquel  on  don- 
noit  «cent  Cix  ans  ,  Se  qui  faifoit  quantité  de  tours  ,  avec  une  adreflè  furpre- 
nante.  Les  Provinces  du  Nord  ont  quelques  ours,  mais  fort  petits.    On  y     Ours  &  Chiens 
voit  aufli  des  chiens  fauvages  ,  qui  ont  le  mufeau  grand  &  ouvert.  Le  Ta-  fauvases> 
nuki  *eft  un  animal  d'une  efpece  très  iinguliere.   Sa  couleur  eft  d'un  brun      Ianuk'« 
obfcur  ,  &  fon  mufeau  relfemble  à  celui  du   renard.  Il  n'eft  pas  fort  gros. 
Kaempfer  le  prend  pour  une  efpece  de  loup.  L'Itutz  &  le  Tin  font  deux  ani-     'nwfclelln. 
maux ,   de  couleur  rouflatre  ,  qui  ne  feroient  pas  différens ,  fi  le  Tin  n'étoit 
plus  gros  que  l'autre.    Ils  vivent  fi  familièrement  fous  le  toît  des  Maifons , 
qu'on  peut  les  mettre  au  rang  des  Animaux  domeftiques.    Ils  font  la  guerre 
à  la  volaille  &  au  poiflon.  Toutes  ces  Iftes  font  remplies  de  rats  &  de  fou-      Rat$  &  Sou- 
ris. Les  Habitans  apprivoifent  de  gros  rats  ,  &  leur  apprenneut  à  faire  divers  "s* 
tours  d'adreffe  ,  furtout  à  Ofacka,  qui    eft  comme  le   rendez  vous  de  tous 
les   Charlatans    de  l'Empire.    Les  renards  ne  font  guères  moins  communs      Ren«»& 

(iz)  Ibidem,  page  zoo. 
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— — - —  Le    peuple   les  croit  animés    par   le   Diable-,  ce    qui  n'empêche  pas    Xet 
Description  ru'n~         j     i  r,        r  •        1     i  4      »        fi  * 

ru  Jai-on.    ^nalleurs  "e  les  tuer, parce  quon  fait,  de  leur  poil,  d'excellens  pinceaux 

pour  écrire  &  peur  peindre.  On  ne  voit,  dans  aucune  Iile  du  Japon,  ni  ti- 
gres,  ni  lions ,  ni  panthères,  ni  d'autres  efpeces  d'animaux  carnalilers. 
F  urmisbian-      Entre  les  Infectes  reptiles  ,  celui  qu'on  nomme  Fourmi  blanche  ,  patte  pour 
£»(*£  kU1S  *e  PlLls  nuifibIe-  Cfcft  un  petit  ver  délié ,  &  blanc  comme  la  neige ,  à  l'ex- 
ception de  la  tête  &  de  la  gorge ,  qui  font  d'un  brun   cbfcur.  On  le  voie 
toujours  en  bande  comme  nos  Fourmis ,  dont  il  ne  diffère  pas  beaucoup  par 
la  groflèur.  Les  Japonois  le  nomment  Do-Toos  ,  c'eft-à  dire  ,  Perceur-,  nom 
qui  lui  convient   parfaitement,  car  il  perce  tout  ce  qu'il  rencontre  ,  ôc  s'il 
peut  entrer  dans  un  Magafin,  il  détruit  en  peu  de  tems  les  meilleures  mar- 
chandées. Le  feul  préfervatif ,  qu'on  ait  découvert  jufqu'ici  contre  ces  dan- 
gereux infectes ,  eft  de  répandre  du  fel  fur  tout   ce  qu'on  veut  dérobber  à 
leurs  morfures.   Ils  font  en  guerre  continuelle   avec  les    autres  Fourmis  i  ôc 
lorfqu'une  des  deux  efpeces  s'eft  emparée  de  quelque  lieu  ,  il   ne  faur   pas 
craindre  que  l'autre  s'y  puiffe  loger.    Les  Fourmis  blanches  ne  peuvent  fup- 
porrer  l'air ,  &  pour  fe  transporter  d'un  endroit  dans  un   autre  ,  elles  fe  bâ- 
tiiTent ,  le  long  des  chemins  ,  des  voûtes   ôc  des  arcades  qui  tiennent   à  la 
terre.   Elles  marchent  avec  une  vitefTe  incroyable  ,  ôc  fouvent  tout  eft  rava- 
ge avant  qu'on  ait  pu  s'appercevoir  de   leur  arrivée.    Quelques-uns  attri- 
buent des   effets  il  prompts  à  l'acrimonie  de  leurs  excrémens  -,  mais  Ka?mp- 
fer  allure  que  quatre  pincettes ,  recourbées  ôc  tranchantes ,  dont  leur  mufeau 
eft  armé  ,  fuffifent  pour  caufer  tous  les  defordres  dont  on  les  aceufe.  Il  rap- 
porte que  s'étant  une  fois  couché  allez  tard,  il  apperçut  le  lendemain  ,  fax 
fa  table  ,  des  traces  de  leurs  voûtes  -,  Se  qu'en  y  jettant  les  yeux  de  plus  près , 
il  découvrit  un  trou  de  la  grofïeur  du  petit  doigt,  qu'elles  avoient  fait,  dans 
1  efpace  de  quelques  heures  ,  à  l'un  des  pieds  montans  de  la  table ,  un  autre 
en  travers  de  la  table  même  >    &  un  troifiéme   au  milieu  de  l'autre  pied 
en  defeendant  ,  par  lequel  elles  rentraient  dans  le  plancher.    On  ne  peut 
fuppofer  que  leurs  excrémens  ayent  allez  d  acreté  pour  un  effet  li  prompt  •_ 
mai3  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  la  matière  dont  ces  petits  animaux, 
compoiènt  leurs  voûtes. 
Mnkafc.  L 'Infecte  ,  que  les  Japonois  nomment  vulgairement  Mukade  ,  ôc  qui  por- 

te le  nom  de  Goko  ,  dans  le  langage  figuré  r  n'eu  pas  i'Afeilus ,  ou  la  Clo- 
Miiiepedc.  porte.  C'eft  le  Millepede  des  Indes ,  ver  long  de  deux  ou  trois  pouces ,  délié, 
de  couleur  brune  ,  &c  qui  a  de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  "pieds , 
d'où  il  a  pris  fon  nom.  Il  eft  très  venimeux  dans  les  Indes  -,  mais ,  outre 
qu'il  eft  rare  au  Japon  ,  il  y  caufe  moins  de  mal ,  &  fa  morfure  ne  deman- 
^rp€ns*  de  point  d'autre  remède  que  de  la  falive.  Les  Lézards  du  Pays  r.e  différent 
pas  des  nôtres.  On  y  voir  peu  de  Serpens.  Le  Firakurs,  ou  Fibakari  ,  qui 
eft  un  ces  plus  remarquables,  a  la  tête  plate  ôc  les  dents  aiguës.  Sa  cou- 
leur eft  verte.  Il  a  pris  fon  nom  de  la  longueur  du  jour ,  ou  de  l'efpace  de 
term  que  le  Soleil  demeure  fur  l'horifon  ,  parce  que  ceux  ,  qui  en  font  mor- 
dus ,  meurent  avant  le  coucher  de  cet  aftre.  Les  Soldats  en  mangent  la  chair, 
dans  l'opinion  qu  elle  a  la  vertu  d'échauffer  leur  courage.  On  en  fait  une  pou- 
dre ,  nommée  Sjotwatfio  ,  qui  palle  pour  un  Spécifique  contre  plufieurs  ma- 
ijadies  internes ,  ôc  qui  étant  placée  fbus  les  gourieres.  d'un  toit  ,  produit  » 
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clit-on  ,  de  petits  Serpens  de  la  même  efpece.  Le  Jamakajatz  ,  qui  fe  nomme 
aufli  Uwabami ,  &  quelquefois  Dja  ,  c'eft-à-dire  Dragon  ,  eft  une  autre  ef- 
pece de  Serpent ,  d'une  groffeur  monftrueufe.  On  le  trouve  dans  l'eau  ,  ou 
fur  les  montagnes  \  mais  il  eft  très  rare. 

Les  Japonois  n'ont,  à  parler  proprement,  aucun  animal  domeftique.  S'ils  oifeaux dcnw* 
nourrirent  des  poules  &  des  canards ,  l'opinion  de  la  Métempficofe  ne  leur  ^"^ 
permettant  point  d'en  manger ,  ils  n'y  cherchent  que  de  l'amufement.  Ce- 
pendant le  Peuple  ne  fait  pas  fcrupule  d'en  vendre ,  à  ceux  qui  refpe&ent 
peu  la  Religion.  Dans  les  jours  confacrés  à  la  mémoire  d'une  Perfonne  mor- 
te ,  il  n'eft  pas  permis  ,  9.  fes  Parens  ni  à  (es  Amis ,  de  tuer  un  oifeau  ,  ni  le 
moindre  animal.  Pendant  l'année  du  deuil  de  l'Empereur ,  il  eft  défendu ,  dans 
tout  l'Empire  ,  de  tuer  ou  de  porter  au  Marché  aucune  créature  vivante.  Les 
coqs  font  encore  plus  épargnés  que  les  poules.  On  les  conferve  avec  foin  , 
furtout  dans  les  Monafteres  ,  parce  qu'ils  mefurent  le  tems  ,  &  qu'ils  prédi- 
fent  les  changemens  de  l'air. 

Les  oifeaux  fauvages  font  devenus  fi  familiers  ,  dans  les  Ifles  du  Japon ,      Oifeau*  Czmx* 
qu'on  en  pourroit  mettre  plusieurs  e(peces,au  rang  des  animaux  domeftiques.   *"• 
Le  principal  eft  le  Tfuri ,  ou  la  Grue ,  qu'une  Loi  particulière  réferve  pour 
le  divertilfement  ou  l'ufage  de  l'Empereur.    Cet  oifeau  &c  la  tortue  paient      o«es,&ieur 
pour  des  animaux  d'heureux  augure  -,  opinion  fondée  fur  la  longue  vie  qu'on 
leur  attribue  ,  &  fur  mille  récits  fabuleux  dont  les  Hiftoires  l'ont  remplies'. 
Les  Appartenons  de  l'Empereur  &  les  murailles  des  Temples  font  ornés  de 
leurs  figures  •,  comme  on  y  voit  ,  par  la  même  raifon  ,  celles  du  Sapin  & 
du  Bambou.  Jamais  le  Peuple  ne  nomme  une  grue ,  fans  y  joindre  le  titre 
d'O-Tfurifama ,  qui  fignifie  Monfeigueur  :  on  en  diftingue  deux  fortes;  l'une 
aulîi  blanche  que  l'albâtre  ;  l'autte  ,  grife  ,  ou  couleur  ce  cendre.  Les  Hérons,      Hérons  ,   ou 
ou  les  Saggis ,  forment  pluiieurs  efpeces ,  qui  ne  différent  pas  moins  en  cou-     ags's" 
leur  qu'en  groffeur. 

On  diftingue  deux  fortes  d'oyes  fauvages  ,  qui  ne  fe  mêlent  jamais  ;  les      Oyes  forage* 
«nés,  blanches  comme  la  neige  ,  avec  les  extrémités  des  aîles  fort  noires  \   «kundégâi* 
les  auttes  ,  d'un  gris  cendré  ;  toutes  fi  communes  &  fi  familières ,  qu'elles  fe 
lailfent  facilement  approcher.  Quoiqu'elles  falTent  beaucoup  de  dégât  dans 
les  campagnes ,  il  eft  défendu  de  les  tuer ,  fous  peine  de.  morr  ,  pour  afîu- 
rer  le  privilège  de  ceux  qui  achètent  le  droit.  Les  Payfans  font  obligés  d'en* 
tourer  leurs  champs  de  filets,  pour  les  défendre  de  leurs  ravages.  Entre  plu- 
sieurs efpeces  de    canards  ,  le  plus  commun  ,   qui   fe  nomme  Kmmodiui  ,       Canards  fa. 
,  eft  d'une  beauté  fi  rare ,  que  les  Etrangers  ,  qui  ne  l'ont  vu  qu'en  peinture ,   «emenreiii«ufe- 
ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  exifte  réellemenr.  Son  plumage  forme  des  nuan- 
ces admirables  -,  mais  le  rouge  domine  autour  du  cou  &  de  la  gorge.    Il  a 
la  tête  couronnée  d'une  magnifique  aigrette.   Sa  queue ,  qu'il  élevé  oblique- 
ment ,  &  (qs  aîles,  qui  font  placées   régulièrement  fur  le  dos  ,   font  un  effet 
merveilleux.  Le  nouvel  Hiftorien  eft  porté  à  le  prendre  pour  ce  que  le  Père 
le  Blanc  nomme  la  Pou'e  du  Japon  ,  dans  Ion  Hilioire  de  la  Révolution  de 
Siam  -,  &  ,  il  cette  conjecture  et:  jufte  ,  il  faut  joindre  ,  à  toutes  les  perfections 
de  ce  bel  oifeau  ,  une  démarche  majeilueufe  ,  qui  les  relevé  encore  (13J. 

ÇljJ  Hiftoire  du  Japon ,  Tome  yill.  gages  90  &  91. 
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Les  Faifans  du  Japon  font  d'une  extrême  beauté  ;  furtout  une  efpece  par- 
ticulière ,  qui  fe  ciftingue  par  1  éclatante  variété  de  fes  couleurs  ,  &:  par  une 

Faifans.  admirable  queue  ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 

Dcccaflînei.  Les  Beccalfines  font  ici  fort  communes.  Quelques  Sectes  en  mangent ,  &  fe 
permettent  aufil  les  Faifans,  les  Oyes  &  les  Canards.  On  ne  connoît  qu'une 
efpece  de  Pigeons  fauvages  ,  qui  ont  le  plumage  noir  &  bleu ,  fans  aucune 
beauté  ,  Se  qu'on  éloigne  foigneufement  des  Maifons ,  parce  que  l'expérien- 
ce a  fait  connoître  que  leur  fiente  prend  aifément  feu.  On  voit  des  Cigognes , 
au  Japon  ,  pendant  toute  l'année.  Les  meilleurs  Faucons  viennent  des  Pro- 
vinces Septentrionales  ;  mais  on  les  nourrit  moins  pour  le  vol ,  que  par  curio- 

oifeaux  de    iicé  pour  leur  grandeur.    Les    Eperviers  ne  font  pas  ici  moins  communs  que 
pwâe^  dans  toutes  les  Indes  orientales.  C'eft  un  oifeau  extrêmement  fier.  Ka;mp- 

fer  attribue  la  même  qualité  à  des  Corbeaux  d'une  grandeur  médiocre ,  dont 
l'efpece  eft  venue  de  la  Chine  Se  s'eft  fort  multipliée  au  Japon.  Il  parle  d'une 
autre  efpece  ,  qui  eft  venue  de  Corée  ,  Se  qui  fe  nomme  Corcigara.  Mais  on 
ne  trouve  point ,  dans  ces  Ifles,  les  Corbeaux  qui  font  communs  en  Europe  , 
ni  des  Perroquets  &  d'autres  oifeaux  des  Indes  (14). 

Foken.  ^e  F°kzn  ,  ou ,  fuivant  le   langage  vulgaire  ,  le  Fotetenis ,  eft:  un  oifeau 

nocturne ,  d'un  goût  exquis  ,  &:  qu'on  ne  fert  même  aux  tables  des  Grands , 
que  dans  les  occasions  extraordinaires.    On  allure  que  fes  cendres  calcinées 

Mifago.  rétablilTent  le  Saki ,  lorfqu'il  devient  aigre.  Le  Mijago  ,  ou   Bifago  ,  eft  un 

oifeau  de  mer,  du  genre  de  l'Epervier.  Il  vit  de  poilïbn.  Sa  retraite  eft  un 
trou  ,  dans  quelques  rochers  ,  où  il  met  fa  proie  ;  Se  l'on  a  remarqué  qu'elle 
s'v  conferve  aulli  parfaitement  que  le  poilïbn  mariné ,  où  l'Athaari  d'où  cet 
oifeau  tire  autli  le  nom  de  Bifagonofufi  ,  ou  d'Atliaar-Bifigo.  Ceux  qui  dé- 
couvrent cette  provilion  en  tirent  un  profit  coniidérable  ,  parce  que  les  Ja- 
ponois  en  aiment  le  goût  Se  qu'elle  fe  vend  fort  cher. 

Les  Mouettes ,  les  Corbeaux  marins ,  les  Pies  de  mer  ,  les  Moineaux ,  les 
Hirondelles ,  &  quelques  autres efpeces  d'oifeaux  ,  font  les  mêmes  au  Japon 
qu'en  Europe.  Les  Alouettes  y  chantent  beaucoup  mieux.  On  vante  auiîi  le 
chant  des  Koflignols  du  Pays  ,  qui  ne  doivent  pas  être  communs,  puifqu'ils  fe 
vendent  quelquefois  jufqu'à  vingt  cobangs  (15). 

Les  Japonois  ont  des  Abeilles ,  qui  font  de  la  cire  Se  du  miel ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Les  Abeilles  fauvages  ,  les  Guêpes ,  les  Mouches  ordinaires , 
les  Coufins  ,  les  Mouches  luifantes ,  les  Efcarbots ,  les  Punaifes ,  les  Saute- 
relles ,  Se  la  plupart  des  autres  Infectes  de  l'Europe  ,  font  connues  au  Japon. 
Mais  on  en  nomme  quelques  efpeces ,  qui  paroillent  propres  à  ces  Ifles. 

Efpece  <flnfec-       Entre  les  Papillons  ,  on  en  diftingue  un  fort  grand  ,  nommé  Jamma-Tfîo  , 

i"j«^.  ou  Papillon  de  montagne,  qui  eft   ou  tout-à-fait  noir  ,  ou  d'une  agréable 

variété  de  couleurs.    Le  Komuri ,  eft  une  groffe  mouche  de  nuit ,  très  belle  , 

g&atbots.  tachetée  de  diverfes  couleurs,  Se  tout-à-fait  velue.  De  plufieurs  efpeces  d'Ef- 
carbots  ,  d'une  rare  beauté  ,  on  en  admire  un  fort  gros ,  qui  relTemble  beau- 
coup à  la  mouche  de  fumier.  Il  eft  luifant  ,  noir  \  il  a  deux  cornes  recour- 
bées Se  larges  ,  dont  la  plus  grande  eft  placée  fur  le  nez  comme  celle  du  Rhi- 
nocéros ,  &  la  plus  petite  fort  de  l'épaule.  Cet  animal  marche  avec  peine  ,  Se 

(14)  Kxmpfei',  ubifuprà,  page  107.  (ij)  Kxmpfcr ,  page  208. 
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vit  fous  terre.   On  appelle  Stbi  ,  &  quelquefois  Semi  ,   une  autre   efpece  — 

d'Efcarbot  de  couleur  brune  ,    qui  fournit    aux  Naturalises  la  matière  de  Description 
plufieurs  obfervations.    On  en   compte   trois  fortes  :  le    plus  cros  ,  nom- 
mé  Kuma-Sebi  ,  a  la  figure  ôc  la  grofTeur  de  ces  Mouches,  qm  ne  volent 
que  le  foir  en  Europe  j   mais  il  elt  fans  ailes.  Au  Printems ,  il  fort  la  nuit      .     latité3l.|H 
de  deiïbus  terre  ,  où  il  fe  tient  pendant  tout  l'Hyver.  Ses  jambes  déliées  lui  Kuma-Sebi. 
fervent  à  s'attacher  aux  branches  des  arbres  ,  aux  feuilles ,  ôc  à  tout  ce  qu'il 
peut  faifir.   Bien-tôt  ,  il  crève ,  ôc  fon  dos  fe  fend  dans  fa  longueur  ,  pour 
taire  place  a  une  autre  mouche  ,  qui  s  y  trouvoit  renfermée  ôc  qui  reilem- 
ble  aufïi  à  un  Efcarbot  ,  mais  qui  pnroît  d'abord  plus  grande  que  fa  prifon. 
Quelques  heures  après,  cette  Mouche  s'envole  en  bourdonnant  (16).    Lorf- 
quelle  rompt  l'étui  qui  l'enrermoit ,  ôc  qu'en  mtme-tems  elle  déployé  fes 
quatre  ailes  ,  elle  fait  un  bruit  aigu  ôc   perçant  ,  que  les  Japonois  croyenc 
entendre  à  la  diftance  d'un   mille.    Karmpfer  allure  ,    du  moins  ,   que   les 
bois  &  les  montagnes  retendirent  du  bruit  de  ces  petits  animaux.     Ils  dif- 
paroilfent  dans  les  jours  caniculaires.   On  prétend  qu'ils  rentrent  dans  la  ter- 
re ,  pour  y  fubir  une  nouvelle  métamorphofe  ôc  reparoître  l'année  d'après, 
C'eft  ce  que  le  même  Voyageur  n'eut  pas  loccafion  de  vérifier;  mais  il  parle 
avec  certitude  de  leur  chant  ,  qui   commence  lentement  ôc  d'un  ton  bas  , 
&  qui  augmentant  enfuite  par  degrés ,  en  vîtelTe  ôc  en  force  ,  baille  encore 
en  finilTant.  Ce  bruit  lui  parut  reflèmb'er  à  celui  du  fufeau  d'un  Boutonnier, 
11  commence  au  lever  du  Soleil  &  finit  à  midi.  La  dépouille  du  Kuma-Sebi, 
quife  nomme  Semino-Mukigara  ,  eft  employée  dans  la  Médecine  ,  ôc  fe  vend 
dans  les  Boutiques  du  Japon  (17). 

Vers  le  tems  où  cet  Efcarbot  difparoît ,  on  lui  en  voit  fuccéder  un  plus  Autres  Efcar- 
petit ,  qui  fe  nomme  Ko-Sebi ,  ou  le  petit  Sebi.  Il  chante  depuis  midi  juf-  bots* 
qu'au  coucher  du  Soleil.  Sa  vie  dure  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne  ,  & 
fon  chant  s'élève  moins  que  celui  du  premier.  Une  autre  efpece  ,  qui  ne 
diffère  de  la  féconde ,  ni  par  la  grolfeur  ,  ni  par  la  figure ,  chante  du  matin 
au  foir.  Les  femelles  des  trois  efpeces  font  muettes ,  ôc  relTemblent  d'ailleurs 
aux  mâles  ,  excepté  qu'elles  ont  la  poitrine  fermée. 

Les  Cantharides  du  Japon  font  de  la  couleur  des  nôtres  ;  mais  plus  ron-     Cantliarùie*. 
des ,  ôc  prefqu'auiîi  grofTes  que  les  Efcarbots  communs  de  l'Europe.  Les  Ja- 
ponois en  ignorent  abfolument  l'ufage.  Ils  en  ont  une  autre  efpece ,  qu'ils 
nomment  Fammio  ;  ôc  qui,  étant   extrêmement  cauftiques,  font  mifes  au     Fammie, 
rang  des  poifons.   On  les  trouve  fur  les  épis  de   riz.  Elles    font  longues , 
déliées,  &  plus  petites  que  nos  Cantharides  bleues  ou  dorées,  avec  des  ta- 
ches &  des  lignes  d'un  rouge  cramoifi  -,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat. 
Enfin,  parmi  ies  Mouches  de  nuit,  on  en  voit  une  très  rare,  à -peu -près 
de  la  longueur  du  doigt ,  déliée  ,  ronde ,  avec  quatre  aîles ,  dont  deux  font 
tranfparentes  ôc  cachées  fous  les  deux  autres ,  qui  font  luifantes ,  comme  fî 
elles  avoient  été  polies  ,  ôc  embellies  d'un   charmant  mélange  de   taches  ôc 
de  lignes  bleues  Ôc  dorées.  Cet  infecte  eft  d\ine  beauté  fi  finguliere ,  qu'on      Charmant 
fe  fait  un  plaifir  d'en  conferver  entre  les  bijoux  les  plus   curieux.   Elle   a  Moucbc- 


(16)  Gefner,  qui  en  a  donné  la  defeription,  la  nomme  Cicada 
{17)  Kîempfer  ,  ubi  fuprà  3  page  10?. 
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*  faic  naître  aux  Poètes  Japonois,  l'idée  d'une  allez  jolie  fable,  qui  explique 
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r>u  Japon  *  ardeur  mconnderee,  avec  laquelle  on  voir  les  Mouches  le  brûlera  la  chan- 
delle. Ils  racontent  que  routes  les  autres  Mouches  de  nuit  font  devenues 
js  lie  cet  Ornement  de  leur  efpece  •,  8c  que ,  pour  fe  délivrer  de 
leurs  importunir.es  ,  elle  leur  ordonne  malicieufement,  fous  prétexte  de  met- 
tre leur  confiance  à  l'épreuve  ,  de  lui  aller  quérir  du  feu.  Ses  Amans ,  ne 
confultant  que  leur  paillon,  lui  obéillent  aveuglément*,  &  courant  contre  le 
premier  feu  qu'ils  rencontrent ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'y  brûler.  La  femelle 
n'approche  pas  de  la  beauté  du  mâle. 

Les  productions  de  la  Mer  ne  fournilTent  pas  moins  à  la  fubfiftance  des 
Japonois ,  que  celles  de  la  Terre  •,  Il  l'on  en  excepte  le  riz  ,  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  leur  nourriture.  Les  Côtes  de  chaque  Ille  abondent  en  tou- 
tes fortes  de  plantes  marines  ,  de  poilïbns  ,  d  ccrevilîes  ,  8c  de  coquillages.  Il 
n'y  en  a  prefque  point  qui  ne  ferve  de  nourriture  aux  Habitans  ;  .&  quel- 
ques uns  font  d'une  bonté  ,  qui  fait  honneur  aux  meilleures  tables.  On  com- 
prend ,  fous  le  nom  général  de  Kiokais ,  ou  "Wokais ,  les  poilTons  ,  les  écre- 
vilfes  8c  les  coquillages. 

Le  plus  utile  de  tous  les  poilTons  de  ces  Mers  ,  eft  le  Kudfuri ,  ou  la  Baleine. 
On  en  pèche  fur  toutes  les  Côtes  de  l'Empire ,  particulièrement  fur  celles 
de  Khumano  8c  de  toute  la  Pattie  Méridionale  de  la  grande  Ille  de  Nipon , 
autour  des  llles  de  Tfullima  8c  de  Gotho  ,  8c  fur  les  Côtes  d'Omura  8c  de 
Nomo.  Elles  fe  prennent  ordinairement  avec  le  harpon  ,  comme  en  Groen- 
lande  ;  mais  les  Bateaux  des  Japonois  femblent  plus  propres ,  à  cette  pèche  ,  que 
les  nôtres.  Ils  font  petits,  étroits;  un  des  bouts  fe  termine  en  pointe  fort 
aiguë  -,  8c  chacun  porte  dix  Rameurs ,  qui  les  font  voguer  avec  une  vîtelîe 
incroyable.  Vers  l'an  1680  ,  un  riche  Pêcheur  de  la  Province  d'Omura 
inventa  une  nouvelle  manière  de  prendre  les  Baleines ,  avec  des  filets  de 
cordes  fortes,  d'environ  deux  pouces  d'épailTeur.  Cette  méthode  fut  prati- 
quée d'abord  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  &  l'on  prétend  qu'aulîi-tôt  que  la 
Baleine  fe  fent  la  tête  embarralTée  dans  le  filet  ,  elle  nage  avec  plus  de 
peine ,  8c  devient  plus  facile  à  tuer.  Cependant  on  trouva ,  dans  la  fuite , 
que  la  dépenfe  étoit  exceflive  pour  les  Pêcheurs  ordinaires ,  8c  l'on  revint 
à  l'ancienne  manière.  La  pêche  commence  au  mois  de  Décembre.  Dans  une 
feule  année ,  on  a  pris  jufqu'à  deux  cens  foixante-quatorze  Baleines ,  aux  Ifles 
<ie  Firando  8c  de  Gotho. 

Les  Japonois  en  connoiMènt  plufieurs  fortes ,  qui  ne  différent  pas  moins 
de  nom  ,  que  de  figure  8c  de  grolîèur.  Celle  qui  fe  nomme  Sebio ,  eft  la 
plus  grolfe.  On  en  tire  beaucoup  plus  d'huile  que  des  autres.  Sa  chair  d'ail- 
leurs eft  fi  bonne  &  fi  faine  ,  que  les  Pêcheurs  attribuent  la  force  de  leur 
fanté,  malgré  la  rigueur  du  froid  8c  les  fatigues  de  leur  profe(îion,à  l'ufage 
qu'ils  en  font  continuellement.  VAwo-Sangi  ,  ou  le  Kokadfura  ,  eft  une  pe- 
tite Baleine  de  couleur  grife  &  cendrée,  dout  la  figure  eft  un  peu  différente 
de  celle  du  Sebio.  Le  Nagajf  a  communément  depuis  vingt  jufqu'à  trente 
bralfes  de  long.  Elle  peut  demeurer  deux  ou  trois  heures  fous  l'eau-,  avan- 
tage qu'elle  a  fur  les  autres  Baleines  ,  qui  font  obligées  de  s'élever  à  tous 
momens  fur  la  furface  des  flots  pour  refpirer.  Le  So.irokadfura ,  c'eft  -  à  - 
dire,  la  Baleine  des  Aveugles,  a  re$u  ce  nom,  parce  qu'on,  lui  Yoic  fur  le 
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dos ,  la  figure  d'un  By  wu ,  cfpece  de  Luth ,  qui  eft  l'inftrument  favori  des  ■- 

Aveugles  du  Japon.  Sa  longueur  eft  rarement  de  plus  de  dix  brafles.  On  ^^j^q'n * 
prérend  que  l'ufage  de  fa  chair  caufe  des  toux ,  des  fièvres ,  des  ulcères 
fur  la  peau  ,  Se  quelquefois  la  petite  vérole.  Le  Mako  eft  une  petite  Balei- 
ne, qui  n'a  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  braftes  de  long-,  Se  de-là  vient 
qu'on  donne  le  même  nom  aux  Baleines  de  toutes  les  efpeces.  Elle  fe  prend 
iouvent  fur  les  Côtes  Orientales  du  Japon  ,  Se  fur  celles  de  Kijnokuni  &  de 
Satfuma.  On  trouve  de  l'ambre  gris  dans  fes  inteftins  ;  mais  on  ne  tire ,  d© 
£a  tête  ,  qu'une  médiocre  quantité  d'huile. 

L'Iwafikura  ,  dont  le  nom  fignifie  Mangeur  de  fardines  ,  reftèmble  aux 
poiftons  ordinaires  par  la  queue  &:  les  nageoires.  Karmpfer  raconte  que  , 
dans  fon  Voyage  à  la  Cour  de  Jedo ,  il  vit  une  Baleine  de  cette  efpece  , 
entre  Caminofeki  &  Simonofeki  ;  &  qu'il  la  prit  pour  le  Poiflbn  que  les  Hollan- 
dois  nomment  Noord-Caper.  Dans  tous  ces  monftrueux  animaux  ,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  foit  de  quelque  utilité ,  à  l'exception  de  l'os  de  l'épaule.  La  peau ,  utilité  de  tou» 
que  la  plupart  ont  noire,  la  chair,  qui  eft  rouge  Se  femblable  à  celle  du  tes  le*  partie*  d* 
Bœuf,  les  inteftins,  que  leur  longueur  fait  nommer  Fiackfiro,  c'eft-à-dire, 
longs  de  cent  bralTes ,  Se  toutes  les  parties  internes  fe  mangent  différemment 
apprêtées.  De  la  graiffe ,  on  tire  de  l'huile  ,  en  la  faifant  bouillir.  On  mange 
même  le  fédiment  qui  refte  ,  après  l'avoir  fait  bouillir  une  féconde  fois.  A 
l'égard  des  os ,  on  fait  bouillir  ,  dans  leur  fraîcheur ,  ceux  qui  font  d'une 
fubftance  cartilagineufe  ,  pour  les  manger  aufll.  D'autres  les  ratifient ,  les  net- 
toient, Se  les  font  fécher  pour  la  cuifine.  Des  parties  nerveufes  Se  tendi- 
neufes  ,  blanches  Se  jaunes ,  on  fait  des  cordes  ,  qui  font  principalement 
d'ufage  dans  les  Manufactures  de  coton  ,  Se  pour  les  inftrumens  de  Mufi- 
que.  On  ne  jette  pas  même  les  inteftins ,  qui  fe  gardent  aufiî  pour  la  cui- 
fine. Enfin ,  des  os  de  la  mâchoire ,  des  nageoires ,  &c  des  autres  os  d'une 
fubftance  plus  folide ,  on  fait  diverfes  forres  de  petits  ouvrages ,  particuliè- 
rement de  belles  balances ,  qui  fervent  à  pefer  l'or  Se  l'argent. 

Le  Satfifoko  eft  un  poiflon  de  deux ,  trois ,  Se  quelquefois  de  cinq  ou  Satfiruk»; 
fix  braftes  de  longueur ,  avec  deux  dents  fort  longues ,  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement hors  de  la  bouche,  &  qu'on  fait  quelquefois  fervir  d'orne- 
ment au  fommet  des  Châteaux  ,  des  Temples  ,  &c  des  Edifices  publics.  On 
afiure  que  ce  poiffon  eft  l'ennemi  mortel  des  Baleines ,  Se  qu'il  les  tue ,  en 
fe  glilTant  dans  leur  gueule ,  Se  leur  dévorant  la  langue. 

L'Iruku  eft  un  poiiîbn  connu  dans  les  Indes,  où  il  porte  le  nom  de  Tenje.     iruîcn. 
Le  Furube  en  eft  un  autre  ,  qui  n'eft  pas  fort  gros ,  &  que  les  Hollandois     Furube ,  Foif- 
nomment  BUfèr ,  c'eft-à-dire,  Souffleur,  parce  qu'il  peut  s'enfler,  jufqu'à  fon  venimeux, 
j      l      r  j»  U      1  J/^V  Jn    -rr  &  fes  trois  eipi» 

prendre  la  rormedune  boule  ronde.  On  le  met  au  rang  des  Poillons  ve  ccs. 
nimeux ,  jufqu'à  prétendre  qu'il  eft  mortel  pour  ceux  qui  le  mangent  tout 
entier.  Le  Japon  en  a  trois  efpeces  ,  toutes  trois  fort  abondantes.  Ceux  de 
la  première ,  nommés  Sufumebukas ,  font  petits  &  fort  dangereux.  La  fé- 
conde efpece ,  qu'on  appelle  Mabaku ,  ceft  à-dire ,  le  véritable  Baku  ,  pafle 
{jour  un  PoilTon  fort  délicat  j  mais  il  en  faut  jetter  la  tête ,  les  inteftins  & 
es  os^  laver  &  nettoyer  la  chair  avec  beaucoup  de  foin  ,  fans  quoi  il  eau- 
ièroit  infailliblement  la  mort.  On  prétend  même  qu'après  les  plus  grands 
foins ,  il  eft  toujours  venimeux  -,  Se  les  Japonois  ,  qui  font  las  de  vivre ,  choî- 
'J'ome  X»  Q  q  q  q 
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— ■  fiftent  fouvent   ce   poilïon  ,  plutôt  qu'une  corde  ou  un  poignard.    Il   caufc 

DtscRiPTioN  j'aborci  pévanouiiîement  s  enfuite  des  convulfions  ,  &  un  délire  qui  finit 
par  un  violent  crachement  de  fang ,  après  lequel  on  expire.  Il  eft  défendu 
aux  gens  de  guerre  ,  de  manger  du  Mabaku ,  &  même  d'en  acheter.  Si 
quelqu'un  d'eux  en  meurt ,  fon  fils  perd  le  droit  de  fuccéder  à  Ton  Offi- 
ce. On  ne  laiflfe  pas  de  vendre  ce  poilîon  fort  cher  ,  6c  d'en  manger 
par  friandife  ,  mais  il  doit  du  moins  être  fort  frais.  La  troifiéme  efpece  le 
nomme  Kimadura  ,  c'eft-à-dire  ,  Couffin  Septentrional  ;  apparemment ,  parce 
qu'il  a  la  tête  ordinairement  tournée  vers  le  Nord  ;  car  on  nomme  de  même 
ceux  qui  dorment  dans  cette  fituation.  Son  poifon  eft  abfolument  mor- 
tel. Auffi  n'eft  -  il  recherché  que  de  ceux  qui  ont  pris  la  réfolution  de 
mourir  (18). 
cheval  ou  chien       Le  Cheval  Marin,  ou  le  Chien  Marin  des  Mers  du  Japon,  eft  un  poif- 

nur.n  du  Japon-  v  »  v  J    V        '  1 

ion  très  iingulier ,  a-peu-pres  de  la  longueur  d  un  enfant  de  dix  ans,  lans 
écailles  6c  fans  nageoires-,  la  tête,  la  bouche  &  la  gorge  grandes  ;  le  ventre 
large  6c  plat  comme  un  fac  ,  6c  qui  peut  contenir  une  grande  quantité  d'eau. 
Il  a  les  dents  minces  6c  aiguës ,  comme  celles  d'un  ierpenr ,  6c  les  parties 
internes  fi  petites,  qu'à  peine  font-elles  vifibles.  On  lui  voit,  fous  le  ven- 
tre ,  deux  pieds  plats  6c  cartilagineux ,  avec  des  doigts  qui  relîemblent  beau- 
coup aux  mains  d'un  enfant ,  6c  dont  il  fe  fert  apparemment  pour  marcher 
au  fond  dé  la  mer.  Toutes  fes  parties  fe  mangent  fans  exception.  Il  fe  pê- 
che fouvent  dans  le  Golfe  de  Jedo,  entre  la  ville  de  ce  nom  6c  Kamakura. 

Le  Tai ,  que  les  Hollandois  des  Indes  nomment  Steen-braejjem  ,  eft  regardé 
des  Japonois ,  comme  le  Roi  des  Poifïons  ,  6c  palTe  ,  parmi  eux,  pour  un 
animal  d'heureux  augure  ,  parce  qu'il  eft  confacré  à  Jebis  ,  Dieu  de  la  Mer. 
Rien  n'approche  de  l'éclat  de  fes  couleurs,  tandis  qu'il  eft  dans  l'eau.  C'eft 
un  mélange  de  rouge  6c  de  blanc.  Sa  femelle  n'a  qu'un  petit  nombre  de 
taches  rouges.  Il  a  la  forme  de  la  Carpe.  Mais  il  eft  fi  rare  ,  qu'il  ne  fe 
vend  pas  moins  de  mille  cobangs.  Un  autre  Poifïbn  de  la  même  efpece  fe 
nomme  Khoro-Tai,ou  Steen-braefïem  noir ,  à  caufe  de  fa  couleur.  On  l'efti- 
me  beaucoup  moins. 

Le  Sufuki  eft  le  même  Poifïbn  ,  que  les  Allemands  nomment  Kahlkopf> 
c'eft-à  dire ,  tête  chauve.  Le  Funa  reflemble  à  la  Carpe ,  6c  fe  fait  recher- 
cher pour  Ces  vertus  médicinales  ,  particulièrement  contre  les  vers.  On  en 
diftingue  un  plus  gros  ,  de  la  même  efpece,  qui  porte  le  nom  de  Nagos. 
Le  Mebaar  eft  de  couleur  rouge ,  à-peu-près  de  la  grofïeur  6c  de  la  figure 
du  Steen-braeiTem.  Ses  yeux  s'avancent  hors  de  la  tête ,  comme  deux  balles. 
On  le  pêche  par- tout  ,  6c  c'eft  la  nourrirure  ordinaire  des  Pauvres.  Le  Koi 
eft  de  la  même  efpece,  6c  refTemble  auffi  à  la  Carpe.  Il  fe  prend,  furtout, 
près  des  chûtes  d'eau  ,  qn'il  s'efforce  de  remonter.  On  le  tranfporte  dans  toutes 
les  parties  de  l'Empire,  frais  ou  mariné.  Le  Maar ,  ouïe  Saumon  ,  fe  prend 
dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  d'eau  douce.  VJtojori  eft  un  petit  Saumon. 
Le  Makuts  eft  le  Poifïbn  que  les  Hollandois  nomment  Hardet.  Le  Sawara 
eft  celui  qu'ils  appellent  PoifiTon  du  Roi.  Le  Fiuvo  eft  leur  Dra£tvifah  -,  & 
ÏAra  3  leur  Jacob-Everts.  Le  Kufana  eft  le  Nez-court.  Le  Kamas  eft  le  Bro- 


Tai  .ouStcen 
j;raefl'cin. 


Sufuki . 
Funa. 


Mebaar. 


Maints. 
Sawara* 
Ka.uas. 


(18)  Kaempfer,  pages  115   &  précédentes. 
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chet.  Le  Sufuki  (19)  eft  le  Schelvifch  des  Hollandois,  mais  plus  long  8c 
plus  délié.  VAdfi  eft  leur  Maafbautces.  On  en  diftingue  plulïeurs  efpeces , 
dont  la  plus  grolfe  fe  nomme  Oadji.  Le  Taka  eft  ce  que  les'  Hollandois 
appellent  Taie.  Le  Kamc  8c  le  Takokome  font  deux  efpeces  de  Raies ,  dont 
la  peau  ,  qui  eil  fort  dure ,  fert  à  faire  des  étuis  ,  8c  d'autres  curiofités.  Il 
en  vient  aufli  de  Siam ,  8c  de  plus  belles  que  celles  du  Japon. 

Le  Tesjc  eft  un  poiiïbn  large  8c  plat ,  qui  a  la  queue  longue  ,  &  fouvent 
au  bout  ,  un  aiguillon  de  corne  ou  d'os  ,  que  les  Hollandois  des  Indes 
nomment  Pylftraat.  Cet  aiguillon  ,  lorfqu'il  eft  ôté  au  Tesje  vivant  ,  paiïè 
pour  un  remède  infaillible  contre  la  morfure  des  Serpens.  Auiïî  les  Japo- 
nois  en  portent-ils  toujours  fur  eux.  Le  Bora  reifemble  au  Brochet.  Il  a  la 
chair  blanche  8c  délicieufe.  On  le  nomme  auilî  Songaats  ,  parce  qu'il  fe  prend 
dans  le  mois  de  ce  nom  ,  qui  eft  le  premier  de  l'année  Japonoife.  On  le 
marine  8c  on  le  fume.  Ce  Poiiïbn  ,  8c  tous  ceux  qu'on  prépare  de  même  , 
font  compris  fous  le  nom  général  de  Karafumi.  On  les  porte  deNangafaki 
8c  de  Nomo ,  où  il  s'en  prend  beaucoup  ,  à  Jedo  8c  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire  ,  attachés  par  dixaine  à  des  cordes.  Les  Hollandois  8c  les  Chi- 
nois en  tranfportent  auiîi. 

Le  Katfuwo  eft  un  bon  poiiïbn  ,  dont  la  meilleure  efpece  fe  prend  aux 
environs  de  Gotto  ,  8c  que  les  Hollandois  tranfportent  auiii  fous  le  nom  de 
Combloomas.  La  manière  de  le  préparer  eft  de  le  couper  en  quatre ,  8c  de 
le  faire  fécher  par  degrés  fur  la  vapeur  de  l'eau  bouillante ,  pour  le  man- 
ger à  l'eau.  Le  Managatfnwo  ,  eft  un  poiifon  plat ,  auquel  la  nature  a  donné 
un  œil  de  chaque  côté.  Le  Saki ,  qui  eft  une  efpece  de  Cabliau  ,  fe  ma- 
rine, &  reiïemble  à  la  Morue.  On  le  tire  du  pays  de  Jelïb  ;  8c  fon  nom 
lui  vient  de  fon  odeur  ,  qui  approche  fort  de  celle  du  Saki.  Le  Tara  eft 
une  forte  de  Morue,  qui  vient  des  Provinces  du  Nord  ,  8c  dont  la  meil- 
leure efpece  fe  nomme  Tiioiijn-Tara  ,  parce  qu'on  la  tire  de  Tiiolipo.  Le 
Sajorl ,  que  les  Habitans  de  Nangafaki  appellent  Sufomoiwo ,  a  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Nadalvifch  ,  qui  lignifie  Poilïon  aiguille.  Il  n'a  pas 
plus  d'un  empan  de  longueur.  Il  eft  mince  ,  avec  un  rang  de  pointes  lon- 
gues 8c  aiguës  le  long  du  dos.  Le  Tobivo  9  que  les  Hollandois  nomment 
Springer,  ou  Poiifon  volant  ,  parce  qu'il  faute  hors  de  l'eau  ,  n'a  guéres  plus 
d'un  pied  de  longueur  ;  mais  l'excellence  de  fa  chair  fait  regretter  qu'il  foit 
rare.  Les  Japonois  ont  des  Sardines  ,  fous  le  nom  d'Iwas  ,  8c  des  Eperlans 
qu'ils  nomment  Kiffugos.  Le  Jcfo ,  appelle  Sankruiper  par  les  Hollandois , 
eft  un  poiifon  qui  tient  le  milieu  entre  l'Eperlan  8c  l'Anguille.  Le  Maque- 
reau porte,  au  Japon  ,  le  nom  de  Saba.  UAi,  ou  Aino-iwo  ,  que  les  Hol- 
landois nomment  Modevish ,  eft  un  poiiïbn  d'eau  douce  ,  d'un  empan  de 
long ,  qui  nige  avec  une  vîteife  furprenante.  Le  Sijroivo  ,  ou  le  Poiifon 
blanc ,  fe  pêche  au  Printems  ,  à  l'embouchure  des  rivières.  Le  Konofijro  , 
nommé  par  les  Hollandois  Saiïap  ,  eft  une  efpece  de  Hareng,  qui  reifembie 
aux  Strohmlings  des  Suédois.  Le  Kingjo ,  ou  le  Poiiïbn  doré  ,  n'excède  gué- 
res la  longueur  d'un  doigt  :  il  eft  rouge  ,  il  a  la  queue  d'un  très  beau  jaune 


Description 
du  Japon. 
Taka. 
Ka:nc  &   Ta- 

kukame. 


Tesje. 


Bora, 


Karafumi. 


Katfùu», 


Managatfuwo. 
Saki. 

Tara. 
Sajori. 


Tobivo. 


Iwas  &  Kiffii' 
gos. 

Jcfo. 


Kînejd  ,   ou 
Poiilôn  dore. 


(19)    Ce  nom  ,  qu'on  a  In  quelques  lignes  plus  haut  pour  un  PoifTon  différent ,  eft  fans 
Joute  altéré  dans  l'un  ou  l'autre  endroit. 

Qqqq  ij 
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luifant  ,  ou  de  couleur  d'or  -,  mais  ,  dans  fa   jeunefle  ,  il  eft  noirâtre.     Au 

Description  t  »    i      /-t.-         o     j  r  i        T     i  -i    r  •     u 

du  Japon     JaPon  >  comme  a  la  Chine  &  dans  preique  toutes  les  Indes  ,  il  fait  1  orne- 
ment des  Viviers  ,  où  on  le  nourrit  de  Mouches  qui  n'ont  pas  encore  leurj 
aîles.    Les  Japonois  en  ont  une  efpece ,  dont  la  queue  eft  couleur  d'argent, 
Unagî.  VUnagi  eft  l'Anguille  commune  *,  mais  YOounagi  en  eft  une  autre  efpece  , 

d'une  grofïèur  extraordinaire.    Le  Jaatqme  Unagi ,  c'eft-à-dire  ,  l'Anguille  à 
neuf  yeux  ,  eft  ce  qu'on  appelle  ,  en  Allemagne  j  Neunaug  ,  efpece  de  grande 
Doodfo.        Lamproie.  Le  Doodfio  ,  eft  le  Puytaal  des  Hollandois ,  qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt  ,  &  qui  a  la  tête  fort  grolfe  en  comparaifon  du  corps.  Il  fe  trouve 
dans  des  champs  de  riz  couverts  d'eau ,  Ôc  dans  les  Etangs  bourbeux.    On 
en  connoît  deux  efpeces-,  l'une  avec  une  barbe  ,  &  l'autre  qui  n'en  a  point. 
Les  Japonois  prétendent  qu'on  peut  former  artificiellement    des  Doodfios  , 
en  coupant  de  la  paille  ,  la  mêlant  avec  de  la  bourbe  ,  &  l'expofant  le  matin 
Fammo.         à  la  chaleur  du  Soleil.  Le  Fammo  ,  que  les  Hollandois  ont  nommé  Congaaal  y. 
eft  plus  grand  que  l'Anguille  commune,  &  plus  mince,  quoiqu'il  lui  ref- 
femble  lorfqu'il  eft  fous  l'eau. 
Boîv'c*  '  °"  'e      L'iAtf  eft  le  Polype  ordinaire  ,  que  les  Japonois  &  les  Chinois-  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.   Il  fe  prend  avec  un  appas  de  fa  propre  chair.. 
Autres,  encore.  Le  Jako  eft  une  autre  efpece  de  Polype ,  qui  a  de  longues  queues,  ou  plu- 
tôt une  forte  de  pieds,  armés  de  petits  crochets  ,  avec  lefquels  il  s'attache 
aux  rochers  &  au  fond  de  la  mer.  Il  fe  mange  frais  ,  bouilli ,  ou  mariné.  Le 
Kuraggç  eft  encore  un  Polype  ,  dont  on  dillingue  deux  fortes  *,  l'une  nom- 
mé Midfura  ,  ou  Polype  blanc  ,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  mers ,  &  qui 
eft  un  fort  mauvais  aliment  j  l'autre  ,  plus  rare  ,.  charnue ,  &  qui  fe   mange 
.,   .,  .    avec  eoût ,  lorfqu'elle  eft  bien  apprêtée.  Quelques-uns  de  ces  Polypes  font  G. 
féaux  qui  fc  man.  gros,  que- deux  hommes  ont  peine  a  les  ioulever.    Leur  chair,  mannee  a  la 
gent  iont.de  lait  m£me  couleur  &  le  même  goût  que  ces  nids  d'oifeaux  ,  qui  fe  mangent  en 
Orient,  fur-tout  à  la  Chine  *,  Se  Kœmpfer  paroît  perfuadé ,  fur  l'autorité  de 
quelques  Pêcheurs  Chinois ,  que  ces  nids  prétendus  ne  font  que  de  la  chair 
de  ce  poilîbn  ,  apprêtée  apparemment  fous  une   forme   trompeufe  (20).    Le 
N-amako  ,  que  les  Hollandois  de  Batavia  nomment  Kafferkull ,  fe  mange  aufll. 
imori..  L'Imori  eft  un  petit  Lézard  d'eau  »,  venimeux  ,.  qui  a  le.  dos  noir  &  le  ventre 

rouge.  Le  Takanomakura  y  eft  ce  qu'on  appelle  l'Oreiller  du  Polype.  Le  Tako 
eft  une  Etoile  de  mer ,  que  les  Japonois  ne  mangent  point. 
Ki,  ou  Came,  £)e  tous  les  animaux  à  quatre  pies,  qui  vivent  dans  l'eau  ,  il  n'y  en  * 
pipece  v  orme.  p0*nt  qU'ijs  eftiment  plus  que  le  Ki  ou  Came  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Tortue.  On  a  déj& 
remarqué  qu'ils  la  regardent  comme  un  emblème  particulier  du  bonheur,  0, 
caufe  de  la  longue  vie  qu'on  lui  attribue.  Quoique  cette  efpece  particuliè- 
re ,  à  laquelle  ils  donnent  une  large  queue  ,  .en  forme  de  rondache ,  &  qui 
eft  appellée  Mooki  dans  la  langue  fçavante  ,  ne  foit  qu'une  chimère  &  une 
fiction  ,  on  la  voit  fouvent  parmi  les  figures  emblématiques  dont  ils  ornent. 
les  murailles  de  leurs  Temples  ,  celles  de  leurs  Hôtels  ,  &  les  Appartement 
de  l'Empereur  &  des  Princes  de  l'Empire.  Entre  les  véritables  Tortues  ,  les-- 
plus  communes. font  Vl/ïcame  ,  ou..  Sanki,  c'eft-à-dire, -las Tortue  des  pierres v 
ou  de  montagne  ,  qui  tire  ce  nom  des  lieux  où  elle  fe  trouve  ;  &  YIo-Game  a, 

(u>)  Ubi  fuprà,  page  no.  C'eft  une  erreur.  Ces  nids  font  réels  &  fort.conaaSt- 
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c'eft-à-dire  ,  Tortue-d'eau  ,  ou  Tortue  poiftbnneufe  ,  parce 
qu'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septentrionales  &  Orien- 


ou  Doo-Game  ,  c'eft-à-dire  ,  Tortue-d'eau  ,  ou  Tortue  poiftbnneufe  ,  parce 

qu'elle  vit  dans  l'eau.  On  raconte  que  fur  les  Côtes  Septentrionales  &  Orien-  Descript,on 

taies  du  Japon ,  il  fe  trouve  des  Tortues  aftèz  grandes ,  pour  couvrir  un  hom- 


me de  la  tête  aux  pies. 

Les  Japonois  donnent  généralement  le  nom  de  Jebis  à  toutes  fortes  d'E->  Jebis ,  on  f- 
erevilTes  &  d'Ecrevettes  ,  quoiqu'ils  en  ayent  plufieurs  efpeces  particulières.  crcvlfi*s  Aa  iu' 
Le  Jcbifako  eft  cette  petite  Ecrevifte  commune  ,  qu'on  voit  en  abondance  fur 
les  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Si-Jebi  ne  diftere  pas  beaucoup  des  Ecre- 
viftes  ordinaires ,  non  plus  que  le  Dakma-Jcbi  ;  excepté  que  celle-ci  ne  vie 
que  dans  l'eau  douce  ,  &  qu'à  1  âge  d'un  an  elle  devient  noire.  Les  Kuruma- 
Jebi ,  ou  l'Ecrevifte  à  roue  ,  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  queue.  L'Umi- 
Jebi ,  c'eft-à-dire  ,  la  grande  Ecrevifte ,  eft  ordinairement  longue  d'un  pied. 
Sa  queue ,  qui  eft  noire ,  caufe  le  mal  de  ventre  ,  ou  même  le  Cholera-Mor- 
bus.  Le  Siakwa  a  la  queue  large ,  &  fe  prend  fouvent  avec  le  petit  poiftbn» 
Il  a  fi  peu  de  chair  ,  qu'à  peine  lui  en  refte-t-il  dans  le  tems  de  la  pleine  QuamnesTe»- 
lune.  Tous  les  animaux  teftacés  &  cruftacés,  de  ces  mers  ,  font  alors  plus  &»«***'«  Cnu* 
pleins  &c  plus  charnus  qu'au  tems  des  nouvelles  Lunes  ,  contre  l'expérience  or-  au  japon.' P^' 
dinaire  des  mers  de  l'Europe.  Le  Gamina ,  ou  le  Koona ,  eft  revêtu  d'une 
coquille  charmante.  Le  Konï ,  dont  le  nom  fignifie  Ecrevifte  de  poche ,  eft 
notre  Ecrevifte  de  rivière.  Le  Kabutogani -,  ou TUnkiu ,  eft  d'une  forme  fin- 
guliere  :  il  lui  fort  de  la  tête  une  force  d'épée  ,  pointue  ,  longue  ,  dentelée  , 
&  fon  dos  eft  un  peu  rond  &  fort  lifte.  Le  Gadfamc  n'eft  pas  plus  gros  que 
l?Ecrevifte  de  rivière  \  mais  fon  écaille  fupérieure  fe  termine  en  pointe  des 
deux  côtés  :  il  a  quatre  pieds  ,  dont  les  deux  de  devant  font  plus  grands  que 
ceux  de  derrière.  Le  Simagani ,  c'eft-à-dire  ,  l'Ecrevifte  de  poche  canelée , 
pourroit  s'appeller  aufti  l'Ecrevifte  à  verrues,  parce  que  fa  coquille  en  eft 
couverte,  à  l'exception  des  jambes  de  derrière  ,  qui  font  liftes  &  prefque 
cylindriques.  Quelques  uns  de  ces  diftbrmes  animaux  font  d'une  ^roiîeur  in- 
croyable. Kaempfer  en  acheta  une  jambe  de  derrière,  qui  étoit  aufti  longue  de 
aufti  grofte  que  la  jambe  d'un  homme. 

Les  Mers  du  Japon  offrent  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  Con»5i;agej  <k« 
d'Huîtres  ,  de  Moules  ,  &  de  Coquillages ,  qui  fe  mangent  crus  ,  marines  ,  cc,Mer5, 
falés  ,  bouillis  ou  frits.  La  marée  en  laifTe  tous  les  jours  un  grand  nombre 
fur  les  Côtes  •,  on  les  prend  d'ailleurs  en  plongeant,  ou  dans  des  filets.  Les 
plus  connus  font  l'Awabi  ,  dont  on  a  parlé  à  l'occafion  des  Perles.  C'eft  un 
coquillage  univalve  ,  ouvert,  &  de  la  grofleur  d'une  médiocre  coquille  Per- 
fienne  ,  mais  plus  profond.  Il  fe  trouve  à  beaucoup  de  profondeur  fous  l'eau  , 
attaché  ordinairement  ,  foit  aux  rochers  ,  foit  au  fond  de  la  mer  ,  où  les 
femmes  des  Pêcheurs  ,  qui  entendent  mieux  l'art  de  plonger  que  les  hom-»- 
mes,  vont  les  prendre,  avec  la  précaution  de  s'armer  d'un  grand  couteau, 
pour  fe  défendre  des  Kaies  ou  des  Marfouins.  Lorfqu'elles  découvrent  un 
Awabi ,  elles  doivent  l'enlever  brufquement,  avant  qu'il  pui  (Te  les  voit  -,  -fans 
quoi,  il  fe  colleroit  au  rocher  avec  tant  de' force,  qu'il  feroit  impofîible  de 
l'en  détacher.  La  coquille  eft  remplie  d'une  grôlïè  pièce  de  chair,  de  cou* 
leur  jaune  ou  blanchâtre,  &  très  coriace  ,  quoiqu'elle  n'ait  aucune  fibre.  Les 
Japonois  racontent  que  c'étoit  la  nourriture  ordinaire  de  leurs  Ancêtres.  C'eft: 
jjour  confexYex  la  mémoire  de  ce  tems  d'indigence  ôc  de  (implicite  ,- qu'on 
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en  fert  dans  les  feftins.    C'eit  un    uiage  ,  dans  toutes  les  conditions ,  d'en 

ON  joindre  une  pièce  aux  préfens  que  l'on  fait ,  parce  que  cetre  chair  eft  un 
préfage  de  bonheur.  On  la  coupe  en  petites  tranches ,  qu'on  fait  fécher  fur 
des  ais.  Il  fe  trouve  quelquefois  une  perle  ,  dans  ce  coquillage  :  mais  mal 
formée  ,  de  couleur  jaunâtre  ,  Se  de  peu  de  valeur. 

Le  Tairagi  eft  un  Bivalve  plat ,  long ,  mince  Se  fort  grand  ,  prefque  tranfpa- 
rent ,  d'une  forme  qui  approche  de  la  triangulaire ,  &  qui ,  fur  une  large 
face  ,  fe  termine  en  pointe.  Le  Poiiïon  eft  attaché  de  chaque  côté  de  la 
coquille  ,  par  un  tendon  très  fort.  Les  meilleurs  Tairagis  fe  trouvent  dans 
le  Golfe  d'Orima  ,  Se  l'on  en  tire  quelquefois  des  perles.  V Akoja  eft  aulli 
Un  Bivalve  plat  ,  de  la  longueur  de  la  main.  Sa  furfice  extérieure  efl  cou- 
verte d'écaillés  ,  Se  d'une  figure  défagréable.  Mais  on  y  trouve  une  excel- 
lente nacre  de  perle  reluifante.  Ceux  de  la  meilleure  forte ,  Se  qui  produi- 
fent  les  plus  belles  perles,  fe  pèchent  dans  le  Golfe  d'Omura.  Le  Mirakai 
efl  la  Moule  noire  Se  commune  ,  d'eau  douce ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les 
Rivières  Se  les  Lacs  d'Allemagne. 

Les  Famaguris  font  des  Bivalves  de  la  même  figure  Se  de  la  même  grof- 
feur  ,  mais  plus  épais  ,  liiTcs  Se  blancs  clans  l'intérieur  ,  Se  de  couleur  brune 
en  dehors.  On  peint  ,  en  dedans ,  pluiieurs  figures  curieufes  •,  &  c'eft  un 
des  amufemens  de  la  Cour  du  Dairi.  Elles  fervent  à  former  une  efpece  de 
jeu,  qui  fe  joue  de  cette  manière  :  on  jette  à  terre  plufieurs  tas  de  Fama- 
çuris  -,  chaque  Joueur  en  prend  fa  part  -,  le  Vainqueur  eft  celui  qui  en  pro- 
duit le  plus  grand  nombre  de  paires.  Chaque  paire  a  des  crochets  particu- 
liers ,  par  lefquels  on  peut  facilement  les  diilinguer  Se  les  alfembler ,  quel- 
que mêlées  qu'elles  puiirent  être.  Les  meilleurs  de  ces  coquillages  fe  pren- 
nent fur  les  Côtes  de  Quanto ,  où  ils  fe  trouvent  en  abondance. 

Le  Sidfimii  eft  un  petit  Bivalve  ,  qui  reffëmble  au  Famaguri ,  mais  qui 
eft  plus  mince  •■,  on  le  trouve  enfoncé  dans  la  bourbe.  Les  Kaijis  ,  ou  les 
Utfinakis ,  font  les  huitres.  Celles  du  Japon  font  difformes  ,  rabotteufes , 
pierreufes.  Elles  croifTent  attachées  les  unes  aux  autres  ,  Se  collées  aux  ro- 
chers. On  en  diftingue  deux  principales  fortes  -,  les  unes  fort  grottes  ,  dont 
les  meilleures  Se  les  plus  eftimées  font  celles  du  Golfe  de  Kamakura^  les 
autres  beaucoup  plus  petites.  Le  Kifa ,  ou  l'Akagui ,  eft  un  autre  Bivalve  y 
blanc  en  dehors  ,  avec  des  raies  profondes  ,  Se  prefque  parallèles.  En  dedans, 
il  eft  de  couleur  rougeâtre.  On  met  un  manche  à  cette  coquille ,  pour  la 
faire  fervir  de  cuilhere.  Le  Nagatakai  eft  une  grande  coquille  noire ,  dif- 
forme ,  un  peu  ronde  ,  Se  cannelée.  UAfari  en  eft  une  petite ,  mince ,  de  cou- 
leur grife  ou  cendrée.  Le  77 ,  ou  le  Maté  ,  eft  un  Bivalve  oblong  ,  mince , 
entr'ôuvert  à  chaque  bout  ,  Se  fon  PoilTon  paffe  pour  un  mets  délicieux. 
UUmi-Fake.  eft  un  autre  Bivalve  ,  à-peu-près  de  la  même  efpece ,  d'un  em- 
pan de  long ,  Se  fi  gros ,  qu'à  peine  peut-on  le  tenir  entre  le  pouce  Se  l'in- 
dex. On  en  marine  la  chair.  Ce  coquillage  ne  fe  trouve  que  fur  les  Cô- 
tes de  Tfikungo.  Il  eft  défendu  d'en  pêcher,  avant  qu'on  en  ait  fait  une 
provifion  fuflifante  pour  la  table  de  l'Empereur. 

Les  Tarankangais  ,  qui  fe  nomment  Kowers  dans  les  Indes ,  font  de  dif- 
férentes efpeces  au  Japon.  On  tire  les  meilleurs ,  des  Ifles  Liqueios  *,  Se  les 
Daines  Japonoifes  en  font  le  principal  ingrédient  de  leur  fard.  Le  Sa/ai  eft 
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fin  Univalve  turbiné ,  gros  ,  épais ,  odoriférant  ,  blanc  &  plein  de  piquants.  — 

Il  a  la  bouche  fermée,  ôc  une  efpece  de  couvercle  plat,  épais,  de  fub-  L)ESC'<1I'IK'N 
ftance  pierreufe  ,  rabotteux  ,  &  fernblable  en  dehors  au  Lapis  Judaicus ,  mais 
plus  pointu  &  plus  lifte.   Le  Nijl  eft  un  autre  Univalve  ,  à -peu- pics  de  la      ^çu 
même  forme,  mais  plus  gros,ck  dont  la  chair  n'a  pas  la  même  bonté.    Ils 
fe  tiennent  l'un  6c    l'autre  ,   fortement  attachés  aux  rochers  &  au  fond  de 
la  mer  ,  comme  l'Awabi. 

Les  Fananifis  font  les  Limaçons  communs  de  terre.  Ils  font  noirs  au  Ja-       Tanani/îs 
pon  ,  &  la  Nature  leur  apprend  à  chercher  leur  nourriture  dans  la  bourbe  des  cu  Limaçons  .le 
champs  de  riz.  Ils  ont  la  bouche  fermée.  Leur  coquille  eft  oblongue  <k  pref-  P,ultu,stfrcccs- 
que  pierreufe.  Le  Bai  eft  un  Limaçon  ,  renfermé  dans  une  coquille  blan- 
che  &  turbinée.    Le  Ras  ,   ou  le  Milva ,  en  eft  un  autre  de  la  même  ef- 
pece ,  mais  noir    &  plus   petit.     L'un  &  l'autre  fe  trouvent  fur  le  rivage , 
en  baftè  marée.  Le  Kabuto  eft  un  Univalve,  petit,  oval  &  turbiné.  Le  bu- 
gai  eft  plus  petit  encore,  6c  de  la  même  forme  (2.1). 

Quand  le  Japon  n'auroit  pas  reçu  tant  de  préfens  de  la  Nature,  il  n'en  Réflexions  fut 
feroit  pas  moins  un  des  plus  riches  Pays  du  Monde,  s'il  eft  vrai  que  la  bonté  linduft'.le  dc* 
du  climat  &  l'induftrieufe  activité  des  Habitans  font  les  véritables  richeffes. 
Les  Japonois  font  devenus  riches  à  force  de  travail ,  fans  ceflèr  d'être  labo- 
rieux. On  a  déjà  obfervé  qu'ils  doivent  un  il  rare  avantage,  à  l'exclufion 
du  Commerce  étranger ,  qui  les  a  mis  dans  la  néceffité  d'attendre  tout  d'eux 
mêmes ,  c'eft-à-dire ,  de  leur  induftrie  &c  de  leurs  efforts.  Audi  l'agriculture ,  qui 
eft  leur  principale  refîburce  ,  n'a-t  elle  jamais  été  pouffée  fi  loin  dans  aucune 
autre  Nation.  Ils  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  naître  l'abondance  du  fein 
de  la  ftérilicé  -,  &  leur  exemple  ,  fuivant  la  réflexion  de  leur  Kiftorien  moder- 
ne ,  femble  prouver,  contre  l'opinion  commune ,  que  ce  n'eft  pas  tant  la 
rofée  du  Ciel,  que  la  fueur  du  front ,  qui  donne  aux  campagnes  une  véri- 
table fécondité. 

Outre  les  richeffes ,  qu'ils  tirent  de  leurs  terres  en  toutes  fortes  de  grains 
&  de  légumes  ,  on  a  vanté  leur  adreffe  à  trouver ,  jufques  dans  l'écorce  de 
leurs  arbres  ,  de  quoi  fournir  aux  befoins  les  plus  effentiels  de  la  vie.  On 
a  remarqué  que  celle  d'une  efpece  de  Meurier  ,  qu'ils  nomment  Kadji  , 
leur  fournit  tout  z  la  fois  du  papier  ,  des  cordes ,  diverfes  fortes  de  mèches  , 
des  étoffes ,  du  drap ,  &  plufieurs  autres  commodités.  Donnons  un  exemple 
de  ces  opérations ,  dans  la  manière  dont  ils  fabriquent  le  papier. 

Après  la  chute  des  feuilles,  c'eft-à-dire,  vers  le  mois  de  Décembre,  les      Manière  dont 
rejettons  du  Kadfi  ,  qui  font  fort  gros,  fe  coupent   de  la  longueur  d'envi-  'l*  îwf,  <1n  Pa" 
ron  trois  pieds.  On  les  met  en  raiiceaux ,  quon  rait  bouillir  dans  de  leau,  ce  d'arbre, 
avec  des  cendres.  S'ils  font  coupés  depuis  trop  long-tems ,  &  qu'ils  fe  foient 
fechés ,  on  les  laiffe   tremper  lefpace  de  vingt-quatre  heures ,  avant   cette 
lefcive.  Les  faifeeaux  doivent  être  fort  ferrés  j  &  lorfqu'on  les  a  mis  dans  la 
chaudière ,  on  a  foin  de  les  couvrir.  On  les  y  fait  bouillir  ,  jufqu'à  ce  que 
les  bâtons  laiiTent  voir  un  demi  pouce  de  bois,  dépouillé  de  leurécorce.  Alors 
on  les   tire  de   l'eau ,  on  les  laiffe  refroidir  à  l'air  •,  puis  on  les   fend    en 
longueur ,  on  les  dépouille  entièrement  de  leur  écorce ,  ôc  l'on  jette  ce  qui 

(21)  Kxrrpfer  ,  ubifuprà,  pages  if)i  &  précédentes. 
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■  if  eft  utile  à  rien.   On  fait  enfuite  fécher  1  ecorce  ;  on  la  nettoie  ;  on  la  Iaiflè 

Description  tremper  dans  l'eau  pendant  trois  ou  quatre  heures.  Auffi- tôt  qu'elle  eft  aflez 
du  Japon.  ramoniej  on  en  rac[e  Ja  fUrface  avec  un  couteau,  &  l'on  fépare  en  même 
tems  l'écorce  vieille  d'une  année ,  de  celle  qui  eft  plus  jeune  &  plus  mince. 
La  première  donne  le  meilleur  papier,  La  féconde  en  fait  un  plus  noirâtre, 
mais  qui  n'en  eft  pas  moins  bon.  S'il  fe  trouve  de  l'écorce  plus  vieille ,  on 
la  met  à  part,  pour  en  faire  un  papier  plus  groflier  que  les  deux  autres. 

Lorfque  toutes  ces  écorces  ont  été  parfaitement  nettoiées ,  on  les  fait  en- 
core bouillir  dans  la  cuve  j  mais  on  y  met  moins  de  cendre  que  la  première 
fois}  &  pendant  tout  le  tems  qu'elles  font  fur  le  feu,  on  les  remue  avec  un 
rofeau ,  en  y  verfanr  de  tems  en  tems  de  la  nouvelle  lefcive  ,  mais  dans  la 
quantité  feulement  qui  eft  nécefiaire  pour  arrêter  la  trop  grande  évapora- 
tion ,  &  pour  fuppléer  à  ce  -qui  eft  confumé.  Cette  opération  continue, 
jufqu  a  ce  que  la  matière  devienne  fi  déliée  ,  qu'étant  légèrement  touchée 
du  bout  du  doig  ,  elle  fe  réduife  ou  fe  fépare  comme  de  la  bourre,  ou 
comme  un  amas  de  fibres.  Obfervons  que  la  lefcive ,  dont  on  fe  fert  ici , 
fe  fait  de  la  manière  fuivante.  On  met  en  croix  deux  pièces  de  bois  fur 
une  cuve.  On  les  couvre  de  paille,  fur  laquelle  on  répand  de  la  cendre  mouil- 
lée j  puis  on  verfe  deiTus ,  de  l'eau  bouillante  ,  qui  à  mefure  qu'elle  pafle  au 
travers  de  la  paille ,  pour  tomber  dans  la  cuve ,  s'imbibe  des  parties  falines 
<ie  la  cendre  ,  &  fait  la  lefcive  dont  on  a  befoin. 

On  recommence  à  laver  les  écorces ,  après  qu'elles  ont  bouilli  pour  la 
féconde  fois  •,  mais  c'eft  ce  qui  demande  beaucoup  d'attention.  Si  elles  n'é- 
toient  pas  allez  lavées ,  elles  ne  feraient  qu'un  papier  groiîier  -,  fi  elles  le  font 
trop  ,  le  papier  fera  fin  &  blanc ,  mais  trop  pénétrable  à  l'encre.  Ordinaire- 
ment ,  c'eft  dans  une  rivière  qu'on  les  lave.  On  les  y  trempe  dans  une  efpece 
de  van  ,  ou  de  crible  •,  &  tandis  qu'elles  y  font ,  on  les  remue  avec  la  main  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à"  la  confidence  de  la  laine ,  ou  d'un  duvet 
fort  doux.  Pour  le  papier  le  plus  fin  ,  on  les  lave  une  troifiéme  fois  ;  ou  plutôt, 
on  les  laifte  tremper ,  enveloppées  dans  un  linge.  On  a  foin  aufli  d'en  ôter 
les  nœuds ,  la  bourre ,  &  toutes  les  parties  étrangères  qui  pourraient  s'y  être 
gliiîees.  Ces  fuperfluités  fe  mettent  à  part  f  avec  les  écorces  les  plus  grof- 
heres ,  pour  le  mauvais  papier.  Ainfi  rien  n'eft  perdu  dans  certe  fabrique. 
Comment  le  La  mariere  étant  lavée  autant  de  fois  qu'il  eft  nécefiaire ,  on  la  pofe  fur 
Mpier  reçoit  ià  une  j-^jg  je  b0is  y  un[  &  épais ,  où  deux  personnes  la  battent  avec  des  bâtons , 
jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  auili  fine  qu'on  le  de.fire.  Dans  cet  état ,  elle  reflem- 
ble  à  du  papier  qui ,  à  force  d'être  trempé  ,  n'aurait  prefque  plus  de  con- 
fidence. Enfuite  on  la  met  dans  une  cuve ,  avec  une  infufion  gluante  & 
glaireufe  de  riz  8c  de  racine  d'Oveni ,  arbrifleau  qui  a  les  mêmes  qualirés. 
Tout  eft  remué  avec  un  rofeau  net  &  délié  ,  pour  aider  la  matière  à  s'im- 
biber de  l'jnfufion  -,  ce  qui  fe  fait  mieux  dans  une  cuve  étroire ,  d'où  cette 
çompofition  eft  tranfvafée  dans  une  plus  grande  ,  alTez  femblable  à  celle 
qu'op  employé  dans  nos  Manufactures  de  papier.  On  tire  ,  de  cette  féconde 
cuve,  lçs  feuilles  une  i.  une  ,  dans  des  moules  de  jonc*,  &  pour  les  faire 
fécher  à  propos,  on  les  met  en  pile  fur  une  rable  couverte  d'une  double 
natte,  en  inférant,  entre  chaque  feuille,  un  rofeau  qui  avance  par  les  deux 
bonis  ,  &  qui  fert ,  lorfqu'il  le  faut ,  à  les  foule  ver  l'une  après  l'autre. 

Chaque 
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Chaque  pile  eft  couverte  d'un  ais  fore  mince  ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure 
des  feuilles  ;  &  par-defius ,  on  met  d'abord  des  poids  afiez  légers ,  de  peur  0»°  Japon. 
que  les  feuilles  humides  ne  fe  preffent  trop  entr  elles.  Enfuite  ,  on  en  ajoute 
de  plus  pefans  ,  pour  exprimer  l'eau  dont  elles  font  imbibées.  Le  jour  d'a- 
près, on  levé  les  feuilles  ,  fuccelfivement ,  avec  le  rofeau  qui  les  féparoit  » 
&  de  la  paume  de  la  main,  on  les  jette  fur  des  planches  longues  &  rabet- 
teufes  ,  où  le  peu  d'humidité ,  qui  leur  refte  encore  ,  les  fait  tenir  aifément. 
On  les  expofe  enfuite  au  Soleil  ;  &c  lorsqu'elles  font  entièrement  féches  , 
on  les  met  en  morceaux,  on  les  rogne  à  l'entour ;  de  rien  ne  manque  alors 
À  leur  perfection. 

La  blancheur  de  ce  papier  lui  vient  de  l'infufion  de  riz  ;  &  fa  confi-  n'a* Iuî  v'1<mt 
ftence  ,  d'une  glaire  vifqueufe ,  qui  fe  trouve  dans  cette  infufion  &  dans  ^>a)ut»nce!!  * 
celle  de  la  racine  d'Oreni.  L'infufion  de  riz  fe  fait  dans  un  pot  de  terre  , 
qui  ne  doit  pas  être  verniffé ,  où  l'on  fait  tremper  les  grains  de  riz  dans 
l'eau.  Enfuite ,  après  avoir  agité  le  pot ,  d'abord  alTez  doucement ,  puis  plus 
fortement  par  degrés  ,  on  y  verfe  à  la  fin ,  de  l'eau  fraîche.  Tout  eft  paffé 
au  travers  d'un  linge.  Ce  qui  demeure  dans  le  linge  ,  après  l'avoir  îahTc 
bien  égouter ,  eft  remis  dans  le  pot ,  où  l'on  recommence  la  même  opération  , 
qui  fe  répète  aufli  long-tems  qu'il  refte  trop  de  vifeofité  dans  le  riz.  Celui 
eu  Japon  eft  d'autant  meilleur ,  pour  cet  ufage ,  qu'il  eft  le  plus  blanc  &  le 
plus  gros  de  toute  l'Afie.  L'infufion  de  la  racine  d'Oreni  ,  qu'on  joint  à  celle 
de  riz,  fe  fait  aulîi  avec  beaucoup  de  méthode.  On  coupe  la  racine  en  petits  infufion  de!» 
morceaux,  qu'on  pile,  &  qu'on  jette  dans  de  l'eau  fraîche,  où  ils  n'ont  racine iY°KM' 
befoin  que  d'une  nuit  pour  la  rendre  aulîi  glaireufe  qu'elle  doit  l'être,  après 
avoir  été  paffée  dans  un  linge.  Mais  les  différentes  faifons  de  l'année  deman- 
dent une  différente  quantité  de  cette  effufion.  En  Eté  ,  par  exemple  ,  il  en 
faut  davantage  ;  parce  que  la  chaleur  diffout  cette  efpece  de  colle  ,  &  la 
rend  plus  fluide.  D'ailieurs  ,  une  trop  grande  quantité  de  liqueur  rendroit 
le  papier  trop  mince,  comme  un  défaut  de  quantité  le  rendroit  trop  épais, 
inégal  &c  fec.  En  levant  les  premières  feuilles ,  on  s'apperçoit  du  mal  ,  s'il 
eft  déjà  commis  -,  mais  il  n'eft  plus  tems  d'y  remédier.  Au  lieu  de  la  racine 
d'Oreni ,  qui  eft  quelquefois  très  rare,  furrout  au  commencement  de  l'Eté, 
on  fe  fert  d'un  arbrilleau  rampant,  nommé  Sane  Kadfiira ,  dont  les  feuilles 
rendent  une  forte  de  glue,  affez  femblable  à  celle  de  l'Oreni;  mais  l'infu- 
fion n'en  eft  pas  fi  bonne. 

Kœmpfer  obferve  encore  que  les  deux  nattes ,  fur  lefquelles  on  pofè  en 
pile  les  feuilles  fraîchement  levées  de  leurs  moules  ,  font  d'une  forme  diffé- 
rente. Celle  de  deftbus  doit  être  épaiffe  &  grofîiere;  l'autre  plus  claire  ôc 
compofée  de  joncs  plus  minces.  Les  joncs  de  celle-ci  ne  laifïèroient  pas  un 
pafïage  libre  fur  l'eau  ,  s'ils  étoient  ferrés  }  ils  feroient  aulîi  quelque  impreflîon 
ilir  le  papier ,  s'ils  n'étoient  pas  minces. 

Les  Japonois  font  une  forte  de  gros  papier  ,  pour  les  enveloppes ,  de  l'é-   ,  PaPiers forls  » 
corce  d'un  arbrilfeau,  qu'ils  nomment  Kadfe-Kadfura  \  &  leur  méthode  eft  habits  &  des  «f- 
peu  différente.  On  vend  à  Syriga  ,  ville  de  la  Province  de  Surunga  ,  une  ef-  Jes« 
pece  de  papier  fort ,  très  proprement  peint  ,  8c  plié  en  fi  grandes  feuilles , 
que  d'une  feule  on  peut  fe  faire  un  habit.  Ce  papier  ,  d'ailleurs  ,  a  tant  de 
<EeiTemblance  avec  une  étoffe  de  laine  ,  qu'on  s'y  méprend  à  la  vue.  En  gêné- 
Tome  X,  K  r  r  r 
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rai ,   tout   le  papier  du  Japon  eft  fi  fort ,  qu'il  n'y  en  a  point  dont  on  ne 


1  puilïe  faire  de  bonnes  cordes  (il) 


obfervadons       Entre  les  obfervations  ,  qui  compofent  X Appendice  ou  le  Supplément  des 
fur    l'Arhrifleau  uols  Tomes  de  Kannpfer  ,  en  trouve  un  Article  fort  curieux  fur  le  Thé  eu 

Japonoisquipot-  ,  y-jrrjj  i  1 

ttieThé.  Japon  ,  dont  on  ne  peut  le  dilpenier  de  donner  ,  du  moins  ,  quelque  extrait. 

L'arbrilïeau  Japonois ,  qui  porte  le  Thé  ,  a  la  feuille  du  Cerifier ,  8c  la  fleur 
femblabîe  à  la  rofe  des  champs.  Son  fruit  n'a  qu'une  ou  deux  ,  ou  tout  au 
plus  ,  trois  coques.  Il  porte ,  à  la  Chine ,  le  nom  de  Theh  ;  au  Japon  ,  celui 
de  Tsjaa  ou  Tsjanoki  ,  qui  fe  prononce  Tchaa  8c  Tchanoki.  Mais  on  doit 
obferver  que  dans  la  Langue  fçavante,  il  n'a  point  de  caractère  propre,  c'eft- 
à-dire  ,  qui  donne  fa  véritable  idée.  On  y  a  lupplée  par  d'autres  caractè- 
res ,  dont  quelques  -  uns  expriment  Amplement  le  fou  du  mot ,  8c  d'autres 
font  allufion  aux  vertus  &  à  la  defeription  de  la  Plante.  Krempfer  en  di- 
ftingue  un ,  qui  repréfente  les  paupières  de  Darma  ,  vingt-huitième  Succef- 
feur  de  Siaka,  ou  Xaca ,  8c  qui  florifîoit ,  à  la  Chine,  dans  le  dixième  fié- 
cle  de  l'Ere  Chrétienne.  La  fable  de  fon  origine  fuppofe  que  le  Thé  n'étoit 
pas  connu  avant  Darma  ,  8c  que  les  paupières  de  cet  Apôtre  des  Fotoques- 
furent  changées  en  autant  de  pieds  de  cet  arbrilleau  ,  dont  il  reconnut  la 
vertu  en  gourant  de  fes  feuilles, 
«on  HP"       ^n  a  remarqué  que  l'arbrilïeau  du  Thé  (13)  n'occupe  ,  au  Japon  ,  que 

les  bordures  des  champs ,  8c  que  les  lieux  les  plus  ftériles  font  ceux  où  il 
croît  le  mieux.  Il  s'élève  lentement ,  un  peu  plus  qu'à  la  hauteur  d'une  bralle- 
Sa  racine ,  qui  eft  noire  8c  ligneufe  ,  jette  irrégulièrement  fes  branches.  Celles 
de  la  tige  ,  8c  fes  rejetions  ,  n'ont  pas  plus  de  régularité.  Il  arrive  fouvent 
qu'on  voit  fortir  enfemble ,  du  même  tronc  ,  piufieurs  tiges ,  Ci  ferrées  l'une 
contre  l'autre  ,  8c  qui  forment  une  efpece  de  buiiïbn  fi  épais ,  qu'on  les 
prendroit  pour  le  même  arbrilleau.  Cette  confufion  vient  de  plufieurs  grai- 
nes ,  qu'on  met  dans  la  même  foiîè.  On  obferve  encore  ,  que  fi  l'on  coupe 
les  vieilles  Plantes  à  la  tige ,  il  en  fort  de  nouveaux  rangs  de  branches  8c 
de  rejettons ,  plus  touffus  8c  en  plus  grand  nombre.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
première  année  ;  car  les  premiers  rejettons  font  plus  rares  que  ceux  des  an- 
nées fuivantes.  En  récompenfe  ,  ils  font  plus  grands  8c  mieux  nourris.  Mais, 
dans  tous  les  tems  ,  ils  font  courts,  8c  de  différentes  longueurs.  Ils  n'ont 
pas  les  anneaux  qui  marquent  l'accroifïement  annuel  des  arbres.  Les  pre- 
miers ,  comme  ceux  qui  les  fuivent ,  font  environnés  d'un  très  grand  nom- 
bre de  feuilles  ;  mais  fans  ordre.  L'écorce  eft  couverte  d'une  peau  fort  min- 
ce ,  qui  fe  détache ,  lorfqu'elle  commence  à  fécher.  Sa  couleur  eft  un  cha- 
tein  ordinaire  ,  plus  griiâtre  à  la  tige  ,  8c  tirant  même  fur  le  verd.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  des  feuilles  du  Noifettier  -,  mais  elle  eft  moins 
agréable.  Son  goût  eft  amer  ,  aftringent.  Le  bois  eft  dur  ,  compofé  de  fibres 
fortes  8c  épaifîes  ,  d'une  couleur  verdâtre  qui  tire  fur  le  blanc  ,  8c  d'une 
odeur  très  rebutante  lorfqu'il  eft  verd.  La  moelle  eft  petite  ;  8c  fort  adhé- 
rente au  bois.  Les  feuilles  ont  leur  queue ,  ou  leur  pédicule ,  court ,  gros , 

(il)  Amœnitates  exoticce.    Fartes  &  Hi-     folio  Ceraji ,  flore    rofot  Sylvejlris  ,  fruEtit 
ftoire  du  Japon ,  pages  1  r,  1  &  précédentes.  unicocco  ,  bicocco  ,  ut  &  plurimutn  tricocc&> 

(tj)  Kseœpfer  le  définit ,    Thea  frutex  > 
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verd  ,  afïèz  rond  ,  a(Tez  uni  au-deffous  ;  mais  creux ,  du  côré  oppofé.    Elles 

1  •       j>   n  a  i>     l    -iT  n.  J      DrscRiPTioN 

ne  tombeur  jamais  d  elles-mcmes  ,  parce  que  larbrmeau  elt  toujours   verd.     RU  jAP0Ni 

On  les  arrache  de  force.  Elles  font  d'une  iubftance  moyenne  entre  la  mem- 

braneule  &  la  charnue  ,  mais  de  différentes  grandeurs.  Les  plus  grandes  ont 

deux  pouces  de  long ,  fur  un  peu  moins  dans  leur  plus  grande  largeur.   En 

un  mot  ,  lorfqu'il  ne  manque  rien  à  leur  forme  ,  elles  ont  parfaitement  la 

fubftance  ,  la  figure  &  la  grandeur  du  Griotier  (Z4).   Elles  font  dentelées. 

Un  nerf  remarquable  ,  qui  les  traverfe  au  milieu  ,  fe  partage  de  chaque  côté 

en  fix  ou  fept  côtes  de  différentes  longueurs  ,  courbées  fur  le  derrière.    De 

petites  veines  s'étend  mt  près  du  bord   des  feuilles,  entre  les   côtes.    Dans 

leur  fraîcheur ,  ces  feuilles  n'ont  aucune  odeur  &  ne  font  pas  d'un  goût  auflî 

défagréable    que  l'écorce  ;  quoiqu'elles  foient  aftringentes  &  qu'elles  tireur 

fur  l'amer.   Elles  différent  beaucoup  en  grandeur  &  en  figure  ;  ce  qui  doit 

être  attribué  d  leur  âge  ,  à  leur   fimation   &  à  la  nature  du  terroir.    De-là 

vient  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  figure  ,  ni  de  leur  grandeur  ,  lorfqu'elles  font 

féchées   &  portées  en   Europe.    Elles  affedteroient  la  tête  ,  Il  on  les  prenoit 

fraîches  -,  parce  qu'elles  ont  quelque  chofe  de  narcotique  ,  qui  afloupit  les 

efprits  animaux  ,  &  qui  caufe  aux  nerfs  un  tremblement  convulfif.  Mais  cette 

mauvaife  qualité  fe  petd  lorfqu'elles  font  feches. 

En  Automne  ,  les  branches  font  entourées  d'un  grand  nombre  de  fleurs ,  Fleurs  du  Thé. 
qui  continuent  de  croître  pendant  l'Hyver.  Elles  fortent  feules,  ou  deux  en- 
iemble  ,  des  aï  les  des  feuilles  ,  &c  ne  reffemblent  pas  mal  aux  rofes  fauvages. 
Leur  diamètre  eft  d'un  pouce  ,  ou  d'un  peu  plus.  Elles  font  compofées  de 
fix  pétales  ,  ou  feuilles  ,  dont  une  ou  deux  fe  retirent  ,  &  n'approchent  pas 
de  la  grandeur  &  de  la  beauté  des  autres.  Eiles  font  rondes ,  creufes  ,  atta- 
jchées  à  des  pédicules  d'un  demi  pouce  de  long  ,  qui  s'aggrandiffent  infenfi- 
blement ,  &  qui  fe  terminent  par  cinq  ou  fix  enveloppes  ,  petites  &c  rondes  , 
qui  fervent  de  calice  à  la  fleur.  Le  goût  des  fleurs  eft  défagréable ,  &  tire 
fur  l'amer.  Il  affecte  furtout  la  racine  de  la  langue.  On  voit ,  au  fond  ,  un 
grand  nombre  d'étamines  blanches ,  extrêmement  petites  ,  comme  dans  les 
rofes.  Le  bout  en  eft  jaune ,  &  de  la  forme  d'un  cœur.  Kœmpfer  affure  qu'il 
en  a  compté  deux  cens  trente  ,  dans  une  feule  fleur. 

Aux  fleurs  fuccédent  les  fruits,  en  grande  abondance.  Ils  font  d'une,  de  Son  fruit, 
deux  ,  &  plus  ordinairement  de  trois  coques  ,  femblables  à  celles  qui  con- 
tiennent la  femence  du  Ricin  ,  &  compofées  de  trois  autres  coques  rondes , 
de  la  groffeur  des  Prunes  fauvages ,  qui  croiffent  enfemble  attachées  à  une 
queue  commune  ,  comme  à  un  centre ,  mais  diftinguées  par  trois  divifions 
affez  profondes.  Chaque  coque  conrient  une  gouffe  ,  une  noifette  &  fa  graine. 
La  gouffe  eft  verte  ,  tirant  fur  le  noir  lorfqu'elle  eft  mure ,  d'une  fubftance 
gralïe  ,  membraneufe  ,  un  peu  ligneufe  ,  s'enrr'ouvrant  au-deffus  de  la  fur- 
Face  après  qu'elle  a  demeuré  une  année  fur  l'arbriffeau  ,  &  laiffant  voir  la 
noifette  qui  y  eft  renfermée.  Cette  noifette  eft  prefque  ronde  ,  mais  un  peu 
comprimée  du  côré  par  lequel  les  trois  coques  fe  joignent.  Son  écaille  eft  mince  , 
un  peu  dure  ,  polie ,  couleur  de  châteigne.  Etant  caffée ,  elle  offre  un  pépin 


(14)  Tendres ,  elles  reflembleat   plus  aux   feuilles  de  ce  qu'on  appelle   Evonymus 
iris  ,  fruElu.  acido  ,  à  l'exception  de  la  couleur. 

Rrrr  îj 
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•■  rougeâtre  ,  d'une  fubftance  ferme ,  comme  celle  des  avelines ,  d'un  goût  don*- 

DEuCJapon°N  câtre>aI^ez  defagréable  d'abord,  &  qui  devient,  dans  la  fuite,  plus  rude  & 
plus  amer.  Il  fait  faliver  beaucoup.  Il  eft  fort  dégoûtant  lorsqu'il  tombe 
dans  le  gofier  -,  mais  ce  mauvais  goût  paflfe  vite.  Ces  noifettes ,  ou  ces  pe* 
pins  ,  contiennent  beaucoup  d'huile  &  ranciflent  fort  aifc'ment.  Ai'. (fi  n'en 
voit-on  pas  germer  deux  fur  dix  ,  lorfqu'ils  font  femés.  Les  Japcnois  ne  font 
aucun  ufage ,  ni  des  fleurs  ,  ni  des  pépins. 
Première  ré-  A  fept  ans ,  l'arbrifleau  du  Thé  eft  de  la  hauteur  d'un  homme.  L'ufage. 
£uite<ks feuilles.  eft  <je  le  couper  à  la  tige,  d'où  il  fort,  dès  l'année  fuivante  ,  de  jeunes  bran- 
ches a(Tez  chargées  de  feuilles.  La  récolte  n'en  eft  pas  aifée.  On  loue  des 
Ouvriers  ,  qui  n'ont  pas  d'autre  profeflion  ,  &  dont  l'adrefTe  eft  finguliere 
pour  ce  travail.  Les  feuilles  ne  doivent  point  être,  arrachées  à.  pleines  mains; 
On  les  tire  une  à  une ,  avec  beaucoup  de  précaution.  Elles  ne  le  cueillent 
pas  toutes  en  même-tems.  On  s'y  prend  à  deux  fois ,  &  fouvent  à  trois.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  la  première  récolte  fe  fait  vers-  la  fin  du  premier  mois  de 
l'année  Japonoife ,  c'efiVà-dire  ,  les  premiers  jours  de  Mars.  Les  feuilles 
n'ont  alors  que  deux  ou  trois  jours.  Elles  font  en  petit  nombre,  fort  ten- 
dres, &  peu  déployées.  Ce  (ont  les  plus  eftimées  &  les  plus  rares.  Il  n'y 
a  que  les  Princes  &  les  perfonnes  aifées  ,  qui  en  puiilent  acheter  ;  Se  cette 
raifon  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Thé  impérial.  On  les  appelle  aufli  Fleur 
de  Thé  -,  d'où  l'on  concluroit  mal  que  ce  Thé  foit  la  fleur  d'arbrifleau.  Kœmp* 
fer  ajoute-,  que  le  Thé  Bouy  des  Chinois  appartient  à  la  même  clafle  (25). 
wùfiànT récoi-  La  féconde  récolte,  &  la  première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  par 
»e.  an  ,  fe  fait:  au  fécond  mois  -,  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de  Mars  ,  ou  au  com*- 

mencement  d'Avril.  Quelques-unes  des  feuilles  font  alors  parvenues  à  leur 
perfection.  Quoique  les  autres  ne  le  foient  pas ,  on  les  cueille  toutes  indif- 
féremment :  mais,  avant  que  de  leur  donner  la  préparation  ordinaire  ,  on 
les  range  dans  leurs  diverses  clalfes  ,  fuivant  leur  grandeur  &  leur  bonté-. 
Celles  qui-  n'ont  pas  encore  toute  leur  grandeur  naturelle  ,  approchent  des 
feuilles  de  la  première  récolte  ,  &c  fe  vendent  fur  le  même  pied.  La  troifiéV 
me.  récolte  ,  qui  eft  toujours  la  plus  abondante ,  fe  fait  au  troifiéme  mois  de 
l'année  Japonoife  ,  lorfque  toutes  les  feuilles  ont  leur  perfection  -,  &  plufieurs 
n'en  font  pas  d'autre.  Cependant  on  y  fépare  aufli  les  feuilles ,  fuivant  leur 
âge  &  leur  grandeur  -,  &c  l'on  en  fait  trois  claifes  ,  qui.  font  diftinguées  fous 
les  noms  &It{ibau  ,  de  Niban  ,.&  de  Sanban  ,  c'efr-à-dire  ,  première  ,  fé- 
conde &c  troifiéme.  La  dernière  contient  les  feuilles  les  plus  groflieres ,  qui, 
ont  deux  mois  d'âge,  &  dont  le  Peuple  fait  fa  boiflbn  ordinaire. - 
ï*-  j«pon  n'a  Kxmpfer  afliire  qu'on  ne  connoît  point,  au  Japon,  d'autres  efpeces  de 
3& tÎv?  CM"  Tne  que  ces  trois. différentes  clalTes  des  feuilles  d'un  même  arbriffeau  (26).- 
Le-The  impérial  ,.lorfqu'il  a  toute  fa  préparation  ,-  fe  nomme  Ficki/Tsjaa, 
ceu>à-dire,  Thé  moulu  -,  parce  qu'on  le  prend  en  poudre  ,  dans  de  i'eau  chau- 
de. On  lui  donne  aufli' les  nomsd'Udfi-Tsjai,  &  de  Taeke-Sacki-Tsjaa  ,  de- 

(ij)  II  fé  trompe  ,  fuivant  là  remarque  qui  viennent  d'autant  d'atbrifleaux  différenSi- 

de  THiftorien  moderne  ,   s'il'  entend  qu'on  Kxmpfer  paroi:  {'avoir  ignoré, 
appelle  Thé  Bouy  ,  à  la  Chine  ,  précifément  (16)  C'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfùa- 

celui  qui  s'y  cueille.,  comme  le  Thé  impérial,  der ,  après  l'obfervation  qu'on  vient  de  faire- 

au  Japon  ;  cat   le   Thé  Bouy  eft   une    ef-  fur  la  différence  des  arbrifTeaux.du  Thé. à  l;u 

pece  de  Thé  particulier.  On  compte  ,  à  là-  Chine.. 
iShine  ,  ptus  de- cinquante  efpeces  de.Thi.3> 


Sa  cbcrtë» 
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quelques  lieux  particuliers  dont  on  diftingue  les  plants.    Le  plus  eftimé  eft    r — — : • 

celui  d'Udii ,  petite  ville  allez  proche  de  Meaco.  Tout  le  Thé ,  qui  fe  fert  à  la  DU  tapo~ 

Cour  de  l'Empereur  &  dans  la  Famille  Impériale  ,  doit  être  cueilli  fur  une  Thédu<iii,ie 

montagne  voifine  de  cette  ville.   On  le  cultive  avec  dçs  foins  &  des  précau-  ^lui  elu,"é- 

rions  incroyables.    Un  folfé  large  &  profond  environne  le  plant.  Les  arbrif-  précautions» 

feaux  y  font  difpofés  en  allées  ,  qu'on  ne  manque  pas  un  feul  jour  de  balaier.    aXec  '^iuel;e>  ll 

^  p  •         ■   e    >±       T    ce-  l      rj        r      i      c      n        T      c    d*  cul:ive  P01* 

On  porte  1  attention  ,  jufqu  a  ne  iourrrir  aucune  ordure  fur  les  feuilles.  Loif-   rjîmpuêuri 

que  la  faifon  de  les  cueillir  approche  ,  ceux  qui  font  chaînés  de  cet  oflice 
doivent  s'abftenir  de  manger  du  poilîon  ,  &  de  toute  autre  viande  qui  n'eft 
pas  nette  ;  de  peur  que  leur  haleine  n'y  répande  quelque  infeenon.  Pendant 
toute  la  récolte  ,  il  faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  rois  par  jour  ,  ou  dans- 
un  bain  chaud  ou  dans  la  rivière  •,  &  malgré  tant  de  précautions  pour  fe 
tenir  propres  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nues.  Chacun  doit  avoir  des  gants.  C'efr  le  principal  Infpeeteur  de  la  Cour 
Impériale  pour  le  Thé  ,  qui  commande  fur  cette  montagne,  il  y  entretient  des- 
Commis  ,  pour  veiller  à  la  culture  de  l'arbriifeau  ;  à  la  récolte  &  à  la  prépa- 
ration des  feuilles  ,  &  pour  garder  le  .  paftàge  du  fbifé  ,  qui  eft  ^d'ailleurs ,  bordé 
d'une  forre  haie.  Ce  Thé ,  après  la  récolte  &  les  préparations ,  eft  mis  dans  des 
facs  de  papier ,  qu'on  renferme  dans  des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine  ;  & 
pour  le  conferver  plus  parfaitement  ,  on  achevé  de  remplir  les  pots  de  Thé 
commun.  Dans  cet  état ,  il  eft  tranfporté  à  la  Cour ,  fous  une  garde  nonv- 
breufe.  De-  là  vient  que  le  prix  en  eft  exorbitant.  En  comptant  tous  les  frais 
de  la  culture  ,  de  la  récolte  ,  de  la  préparation  ,  Se  du  tranfport  >  un  Kir), ou  un 
Catti  de  Thé  impérial ,  monte  ordinairement  à  trente  ou  quarante  Siumomes  , 
ou  Taels,  c'eft-à-dire-,  à  quarante-deux  ou  quarante-fix  onces  d'argent.  Le 
Pourvoyeur,  dans  les  comptes  qu'il  préfente  à  la  Cour  des  Finances,  le  fait 
quelquefois  monter  à  un  Obani  ,  monnoye  d'or  de  là  valeur  de  cent  onces- 
d'argent.  Mais  on  en  fera  moins  furpris  ,  il  l'on  confidére  qu'un  pot  de  ce; 
Thé  ,  qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Cattis,  eft  quelquefois  con- 
duit à  la-Cour  par  un  cortège  de  deux  cens  perfonnes.  Kaempter  raconte  qu'é- 
tant à  l'Audience  de  l'Empereur  ,  avec TAmbafTadeur  de  la  Compagnie  Holian- 
doife ,  un  Gentilhomme  de  fervice  ,  qui  lui  préfentoit  une  taffe  de  Thé  ,  Lui- 
dit  :  »  Buvez-le  de  bon  cœur -,  en  voilà  pour  un  Itfebo.  C'eft  une  monnoye 
quarrée  d'or  ,  qui  vaut  douze  ou  treize  Schillings  d'Angleterre. 

Le  Thé  des  feuilles   de  la  féconde  clafle    fe  fubdivife  en  quatre  autres-,  > 
qui  différent   en  prix  &  en  bonté.  Il   fe  nomme   Tootsjaa  ,  c'eft-à-dire,. 
Thé  Chinois,  parce  qu'on  le  prépare  à  la  manière  Chinoife.  Celui  des  feuil- 
les de  la   rroifiéme  clafte  s'appelle  Bantsjea.   Comme  il  eft  compofé  des  feuil- 
les grofles  &  fortes,  qui- ne  peuvent  être  préparées  à  la  manière  des  Chi- 
nois ,  c'eft-à-dire  ,  féchées  fur  des  poêles  ,  &  frifées ,  on  l'abandonne  au  Peil-- 
ple.  Cependant  les  vertus  de   la  Plante  s'y  confervent  plus    fûrement  que 
dans  les  autres  ,  dont  les  parties  font  trop  volatiles ,  pour  ne  pas1  s'aftoiblir 
beaucoup  dans- la  moindreexpofirion  à  l'air  ,  ou  dans  une  (impie  décoction. 

La  préparation  du  Thé  n'eit  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  Article. 
ÀulTi-tôt  que  les  feuilles  font  cueillies  ,  on  les  étend  fur  le  feu  ,  dans  une 
Platine  de  fer;  &  lorfqu'elles  font  bien  chaudes  ,  ou  les  roule  avec  la  paul- 
me  de  la  main,  fur  une  natte  rouge  très  fine,  jufqu'à  ce  qu'elles  loient 
couc-à-fait  frifées.  Le.  feu -leur  ôte  cette  qualité  narcotique  &  maligne,  qui 

Rrrr  iij, 


Cuficnfcpré- 
paiation  ''es 
feuilles  tlu  The. 


CZG  HISTOIRE     GENERALE 

pourroit  offenfer  la  "tête.  On  les  roule,  non  -  feulement  pour   les  conferver 

Description  mieax     mais  a£n  qU'eHCs  tiennent  moins  de  place.  Il  faut  leur  donner  fur 
du  japon.     ,      ,  *  r  , >  ,  <  •     .-     i  n 

le  champ  toutes  ces  façons  ;  parce  quêtant  gardées  une  nuit  leulement ,  elles 

fe  noirciroient  Se  perdroienr  beaucoup  de  leur  vertu.  On  doit    éviter   aulli 

de  les  lailfer  long-tems  en  monceaux ,  fi  i'on  ne  veut  pas  qu'elles  fe    cor- 

Comment  on  rompent  en  s'échauftant.   A  la  Chine  ,  on  commence,  dit  on,  par  jetter  les 

kifnie.  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau  chaude  ,  où  elles  demeurent  l'ef- 

pace  d'une  demie  minute  -,  6c  la  chaleur  de  l'eau  fert  à  les  dépouiller  plus 
facilement  de  leur  qualité  narcotique.  Mais  il  eft  certain  que  cette  première 
préparation  demande  un  foin  extrême.  On  fait  chauffer  d'abord  la  platine 
dans  une  efpsc;  de  four,  avec  un  feu  modéré;  &  lorsqu'elle  a  le  degré  de 
chaleur  qui  convient ,  on  y  jette  quelques  livres  de  feui'les  ,  qu'on  ne  cette 
pas  de  remuer,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  fi  chaudes ,  qu'à  peine  y  puilfe-t'on 
tenir  la  main.  Alors  on  les  retire  de  la  platine  ,  Se  les  répandant  fur  une 
natte  ,  on  commence  à  les  rouler.  Cette  leconde  opération  coûte  beaucoup 
à  l'Ouvrier.  Il  fort  des  feuilles  rôties  ,  un  jus  de  couleur  jaune  ,  tirant  fur 
Je  verd  ,  qui  lui  brûle  les  mains.  Malgré  la  douleur  qu'il  reflent ,  il  doit 
continuer  ce  travail ,  jufqu  à  ce  qu'elles  foient  refroidies  ,  parce  que  la  fri- 
fure  ne  tiendroit  pas,  fi  les  feuilles  n  etoient  pas  chaudes.  Il  eft  même  oblige 
de  les  remettre  deux  ou  trois  fois  fur  le  feu  ;  Se  quelques  gens  délicats  les 
y  font  remettre  jufqu'à  fept  fois  ,  en  obfervant  néanmoins  de  diminuer 
toujours  par  degrés  la  force  du  feu  ;  précaution  nécelfaire  ,  pour  conferver 
aux  feuilles  une  couleur  vive,  qui  fait  une  partie  de  leur  prix.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  laver  ,  à  chaque  fois,  la  platine  ,  avec  de  l'eau  chaude; 
parce  que  le  fuc ,  qui  fort  des  feuilles ,  s'attache  à  fes  bords ,  &:  que  les 
feuilles  pourroienr  le  reprendre. 
Autres  mé-        Lorfqu'elles  font  bien  frifées  ,  on  les  jette  fur  le  plancher ,  qui  eft  couvert 

tua».  d'une  natte  -,   Se  l'on  fépare  celles  qui  font  trop  rôties  ,  ou  qui  n'ont  pas  été 

roulées  alfez  foigneufement.  Les  feuilles  du  Thé  impérial  doivent  être  plus 
rôties  que  les  autres,  pour  devenir  plus  aifées  à  moudre  ;  mais  quelques- 
unes  font  fi  jeunes  &  n  tendres ,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  d'abord  dans 
de  l'eau  chaude  ,  enfuite  fur  un  papier  épais  -,  Se  de  les  faire  fécher  fur  des 
charbons ,  fans  être  roulées ,  à  caufe  de  leur  extrême  petitefte.  Les  gens  de 
la  campagne  ont  une  méthode  plus  fimpie  &  plus  courte  ,  qui  confifte  à  rôtir 
les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre ,  fans  aucune  autre  prépararion. 
Leur  Thé  n'en  eft  pas  moins  eftimé  des  Connoifteurs  ,  quoiqu'il  foit  beau- 
coup moins  cher.  On  lui  croit  même  plus  de  force  qu'au  Thé  impérial ,  qui , 
après  avoir  éré  gardé  quelques  mois  ,  eft  encore  remis  fur  le  feu  ,  pour  lui 
faire  perdre  l'humidité  qu'il  pourroit  avoir  contracté  dans  la  faifon  des  pluies. 
Mais,  enfuite,  on  prétend  qu'il  peut  être  gardé  long-tems;  pourvu  qu'on  ne 
lui  lai  (Te  pas  prendre  l'air,  qui  en  diffiperoit  aifémenr  les  fels  volatils.  En 
effet,  tout  le  monde  convient  que  ce  Thé  ,  Se  les  autres  efpeces  à  propor- 
tion ,  les  ont  perdu  prefque  tous  en  arrivant  en  Europe.  Kœmpfer  alfure 
qu'il  ne  leur  a  jamais  trouvé  ,  hors  du  Japon  ,  ni  cet  agréable  goût ,  ni  cette 
vertu  de  rafraîchir  modérément ,  qu'on  y  admire  dans  le  climat  qui  les  produit, 
f  bos  ^es  Japonols  mettent  leurs  provifions  du  Thé  commun  ,  dans  de  grands 

011  Pots  qui  fer-  pots  de  terre,  dont  l'ouverture  eft  fort  étroite.  Le  Thé  impérial  fe  garde  or- 

vc-.n  i  garder  le  dinairemenr  dans  des  vafes  de  porcelaine  ,  particulièrement  dans  ceux  qu'on 
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appelle  Maatfubos.  Ils  font    très   anciens  &  d'un  forr  grand  prix.   On  leur  -7 

attribue  la  propriété,  non-feulement  deconferver  le  Thé,  mais  d'en  aupmen-  I>sc>;:pTI0N 
ter  les  vertus.  Le  Thé  vieux  y  reprend  la  force  qu'il  a  perdue.  Il  n'y  a  point     nU  jAION' 
de  Seigneurs ,  qui  ne  fe  procurent ,  a  grand  prix  ,  quelques-uns  de  ces  vafes. 
On  a  déjà  fait  remarquer  leur  origine.  Us  le  faifoient ,  autrefois  ,  d'une  terre 
de  l'Iile  Mauri ,  voifine  de  Formofo.  Cette  Ifle  ayant  été  fubmergée  ,  il  n'en 
refte   que    des   rochers  ,    qu'on    apperçoit   dans   les   balles   marées  ,    &  du 
milieu   defqueîs  on  tire  quelquefois  des  vafes  de  porcelaine  ,  qui  fe  trouvè- 
rent  tout  faits  ,  lorfque  l'Iile    fut  abîmée.  Ils  font    extrêmement  défigurées 
par  des  coquillages  ,   des  coraux  ,  &  d'autres  excrefeences  maritimes.  Ceux 
qui  les  nettoient  ,  fe  gardent  bien  de  les  racler  entièrement.  Us  laiffent  tou- 
jours un    peu  de  ce  mélange  étranger ,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne  font 
pas  contrefaits.   Ainfi  leur  difformité  leur  leit  de  lultre.  Us  font  tranfparens , 
extrêmement  minces  ,  d'une  couleur  blanchâtre,  qui  tire  fur  le  verd.  Leur  for^ 
me  approche  de  celle  des  petits  barils  }  avec    un  petit  cou  fort  étroit,  qui 
les  rend    aum"  propres  à  tenir  du  Thé  ,  que  s'ils  avoient  été  faits   pour  cet 
ufage.    On    les  reçoit,  au  Japon,  de  divers  Marchands   Chinois,  qui   les 
achètent   pour   les  revendre.   Les  moindres   valent    environ  cent   taels.    Les 
plus  g'ands,  de  ceux  qui  font  entiers,  fe  payent  trois,  quatre  &  jufqu'à  cinq 
mille  taels  i  mais  l'Empereur  fe  réferve  le  droit  d'acheter  les  plus  précieux. 
On  en  voit   un  grand  nombre  dans  ion  tréfor.  Il  effc  rare  d'en  trouver  qui 
ne  foient  ni  rompus  ni  fêlés  ;  mais  on  a  le  fecret  d'une  compofition  de  blanc  , 
qui  les   répare  avec  tant  de  propreté   que,  pour  en  découvrir  les  fentes,  il 
faut  les  faire  bouillir  dans  l'eau ,  pendant  deux  ou  trois  jours.  Comme  le 
Thé  de  la  troifiéme  récolte  n'eft  pas  h*  fujet  que  les  autres  à  s'éventer ,  les 
Payfans  le  tiennent  dans  des  corbeilles  de  paille  ,  de  la  forme  de  nos  ton- 
neaux ,  qu'ils  placent  fous    le  toit  des  Maifons  ,  à  côté  de  l'ouverture  qui 
fert  de  cheminée  -,  car  ils  font  perfuadés  que  la  fumée  conferve  la  vertu  des 
feuilles.  Ils  n'en  ufent  pas  autrement  pour  le  Thé  de  la  première  &  de  la 
féconde  récolte ,  lorfqu'ils    peuvent  s'en    procurer  ;  ôc   cette  méthode    leur 
réuliic  :  peut-être  ,  obferve  l'Auteur,  parce  qu'ils  ont  le  goût  moins  délicat 
que  les  Grands.  Quelques-uns  mettent,  par-delfus ,  des  feuilles  d'armoife 
commune,  ou  des  feuilles   tendres  d'une  plante,  nommée  Safangua  ,  dans 
l'opinion  qu'elles  lui  communiquent  un  goût  plus  agréable.    Mais  l'expérience 
a  fait  reconnoirre  que  d'autres  odeurs ,  dont  on  a  voulu  faire  l'eifai ,  ne  s'al- 
lient pas  bien  avec  les  feuilles  de  Thé. 

Le  breuvage  ,  le  plus  commun  au  Japon  ,  eft  une  infufion  des  grandes  feuil-  Commcm  v% 
les  de  cette  Plante.  On  les  fait  bouillir  dans  un  chaudron,  qui  fe  met  des  nentk 
le  matin  fur  le  feu  \  6z  pour  les  retenir  au  fond  ,  en  lailïant  la  liberté  d'y 
puifer  de  l'eau,  on  met  ,  par-delfus ,  une  corbeille  ,  ou  une  claie.  Quelque- 
fois ,  au  lieu  d'une  claie  ,  on  enferme  les  feuilles  dans  des  fachets  ,  qui  de- 
meurent au  fond  par  leur  propre  poids.  On  tient  ,  à  peu  de  diftance  ,  un 
balîin  d'eau  froide  ,  pour  refroidir  tout  d'un  coup  la  liqueur,  autant  qu'on 
le  délire.  Le  Thé  impérial  ne  fe  prend  guéres  qu'en  poudre.  On  apporte  , 
fur  une  table ,  des  ta  (Tes ,  de  l'eau  chaude  ,  &:  du  The  fraîchement  mou- 
lu (16)  ;  on  verfe  de  l'eau  dans  une  tafle  *,  on  y  jette  ,  avec  une  petite  cuil- 

(16)  On  le  réduit  en  poudre  fubtile  par  le  moyen  d'un  moulinet  ,  fait  d'une  pierre  d'ua 
noir  verdàae  ,  qu'on  appelL;  Serpentine.  Cette  opération  fe  fait  ou  ie  jour  ou  la  veille. 
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— — liere  ,  de  la  poudre  de  Thé  ,  qu'on  remue  avec  un  petit  infiniment  dentelé  » 

Cjir"ON  jufqua  ce  qu'elle  écume  ;  &  c'eft  dans  cet  état  qu'on  le  préfente.  Il  a  la 
confidence  d'une  bouillie  claire.  Aufli  l'appelle-t-on  communément  Koits/aa, 
ou  Thé  épais.  Quoique  toutes  ces  méthodes  n'ayent  rien  de  fort  difficile  , 
on  en  a  fait  un  art,  qui  fe  nomme  S  ado ,  ou  TJianofi  ;  8c  les  Japonois 
ont  des  Maîtres,  qui  l'enfeignent  aux  enf  ans  des  deux  Sexes.  Les  Pauvres , 
furtout  dans  la  Province  de  Nara  ,  font  quelquefois  bouillir  leur  riz  dans 
la  décoction  de  Thé.  Ils  afliirent  qu'il  dévient  beaucoup  plus  nourriiTant  par 
ce  mélange.  Enfin  ce  vieux  Thé  même ,  dont  on  ne  veut  plus  boire  ,  parce 
qu'il  a  perdu  fa  vertu ,  fert  à  teindre  en  brun  des  étoffes  de  foie.  On  envoyé  , 
tous  les  ans ,  pour  cet  ufage ,  une  grande  quantité  de  ces  vieilles  feuilles , 
à  Surate  (2.7). 
Remarques  fur      Terminons  cet  Article  ,  par  quelques  remarques  intérefTantes  fur  les  bonnes 

Thé.1Ua  ' S  'U  &  les  mauvaifes  qualités  du  Thé.  Ses  feuilles,  dit  Kxmpfer,  ont  une  qua- 
lité narcotique,  qui  met  les  efprits  animaux  dans  un  grand  défordre  ,  jufqua 
caufer  une  forte  d'ivreffe.  Quoiqu'elles  perdent  la  plus  grande  partie  de  cette 
vertu,  après  les  préparations  qu'on  leur  donne,  ce  n'eft  que  dans  l'efpace  de 
dix  mois  qu'elle  s'évapore  tout-à-fait.  Alors ,  bien  loin  de  troubler  les  efprits 
animaux,  elle  y  répand  une  fraîcheur  modérée.  Elle  récrée  les  fens ,  elle  les  fortifie. 
Ainfi ,  le  Thé ,  pris  dans  l'année  même  où  les  feuilles  ont  été  cueillies ,  eft  plus 
agréable  au  goût  ',  mais  fi  l'on  en  fait  un  trop  grand  ufage  ,  il  attaque  la  tête  ,  il  la 
rend  pefante  ,  8c  fait  trembler  les  nerfs.  Le  meilleur ,  c'eft-à-dire  ,  le  plus  délicat 
8c  le  plus  fain ,  doit  avoir  du  moins  un  an.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  plus 
nouveau ,  fans  y  mêler  une  égale  quantité  du  plus  vieux.  Alors ,  il  dégage  les  ob- 
ftrudions ,  il  purifie  le  fang  -,  il  entraîne ,  furtout ,  la  matière  terreufe  qui  caufe 
la  gravelle ,  la  néphrétique  &  la  goutte.  Kasmpfer  rend  témoignage  que  pendant 
tout  le  féjour  qu'il  fit  au  Japon ,  il  ne  vit  peribnne  ,  parmi  ceux  qui  en  faifoient 
un  ufage  habituel  ,  qui  fut  attaqué  de  la  goutte  ou  de  la  pierre  -,  8c  fi  ces  maux  , 
dit-il ,  n'étoient  héréditaires  en  Europe  ,  il  eft  fortement  perfuadé  que  le  Thé  y 
produiroit  les  mêmes  effets.  Il  ajoute  que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  ,  qui 
recommandent  l'ufage  de  la  Véronique  ,  &  du  Myrtus  Brabanùa  ,  comme  un 
équivalent  pour  le  Thé.  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  plarîte  connue  ,  dont  l'infu- 
fion  ,  ou  la  décoction ,  pefe  fi  peu  fur  l'eftomac  ,  pafle  plus  vite  ,  rende  plus  de 
vigueur  aux  efprits  abbatus,  8c  ranime  plus  fûrement  la  gayeté.  D'un  autre  côté, 
il  convient ,  avec  les  Japonois ,  que  l'ufage  du  Thé  arrête  8c  trouble  l'effet  des 
autres  remèdes-,  qu'il  eft  particulièrement  nuifible  dans  cette  forte  de  colique  , 
qui  eft  ordinaire  au  Japon  (2. 5)  -,  8c  que  l'infufion  des  feuilles  trop  nouvelles ,  qui 
attaque  la  tête  en  général ,  augmente  l'inflammation  des  yeux.  Il  eft  perfuadé 
aufli ,  fur  le  témoignage  des  Médecins  Chinois  ,  qu'il  ne  manqua  point  de  con- 
fulter  ,  que  fi  l'on  prenoit  l'habitude  de  boire  pendant  tout  le  jour  une  infufion 
forte  des  feuilles  du  Thé ,  on  détruiroit  le  principe  radical  de  la  vie ,  qui  confifte 
dans  un  mélange  bien  conditionné  de  froid  8c  de  chaud ,  de  (ce  8c  d'humide.  Le 
même  effet ,  dit- il ,  arriveroit ,  par  des  raifons  contraires ,  d'un  ufage  continuel 
de  viande  grafle,  furtout  de  chair  de  porc  •■>  mais  fi  l'on  mêle  ces  deux  chofes  enfem- 
ble ,  loin  de  nuire  à  la  fanté,  elles  y  contribuent  &  procurent  une  longue  vie  (2  9). 

(17)  Appendice  de  Ksmpfcr,  pages  25  5  &      ces  du  Japon. 

précédfi-res.  (1$)  Kxmpfer  ,  ubifuprà ,  page  l}}. 

(18)  f'oyei,  ci-defTus  ,  l'article  des  Scien- 

Fln  du  Toim  djxitutç. 


